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INTRODUCTION 

A L’HISTOIRE 

MODERNE , GENERALE  ET  POLITIQUE  ! 

L’UNIVERS;  ! 

Où  l'on  voit  l’origine  , la  révolution  & la  fituation  préfente 
des  différens  Etats  de  I’Europe  , de  I’Asie  , de  I’Afrique 
& de  I’Amerique  : 

Commencée  par  le  Baron  de  PufendorFf,  augmentée 

par  M.  Bruzen  de  la  Martiniere,  4 

NOUVELLE  EDITION,  j 

Revue , cortfidérablement  augmentée  , corrigée  fur  les  meilleurs  Auteurs , 

Se  continuée  julqu’en  mil  fept  cent  cinquante  , 


E kl  G OT,  pere  & fils , Quai  des  Aueuftins , près  de  la  rue  Gilie-Cœur. 

\G  R A N G E* , au  Palais  6c  rue  de  la  Parcncmincrie , vis-à-vis  le  pafiage  de  $-  Severin. 

Chez  HOCHEREAU 3 laine  , Quai  de  Conti , vis-à-.  is  la  Dcfccûtc  du  Pont-Neuf,  au  Pbenix. 
jfROBUSTEL,  Quai  des  Auguftins , près  la  rue  Pavée  , 

'•LE  LOUr,  Quai  4:  grande  porte  des  AuguPins,  prèslarue  Daupbiuc. 

PT'C."  tlV. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 
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EXPLICATION 

Des  Vignettes  & Culs-de-Lampes. 


i 


T jE  Fleuron  du  Frontifpice  repréfente  la  Fable  de  Romulus  &-dc  Remus 
nourris  par  une  Louve  fur  les  bords  du  Tibre. 

Le  fujet  de  la  Vignette  de  l'Hiftoire  de  Lorraine  eft  la  réunion  de  cette 
Province  à la  couronne  de  France  par  le  traité  de  Vienne  de  1735.  On  y 
voit  la  France  repréfentée  fous  la  figure  d’une  femme  majeftueufe  Si  vêtue 
d'un  manteau  royal  parfemé  de  fleurs  de  lys , ôc  une  couronne  fermée  fur  la 
tête.  Elle  reçoit  des  mains  de  la  Lorraine  l’étendart  de  ce  duché  parfemc  de 
croix.  Elle  eft  courbée  pour  marquer  fa  fubordination  & a fur  la  tcce  une 
couronne  ducale.  Le  Roi  de  Pologne  en  habit  de  guerre  & coeffé  d’un 
bonnet  à la  Polonoife  eft  A côté  de  la  France  qui  lui  montre  la  Lorraine. 

Dans  le  Cul-de-Lampe  de  ce  meme  chapitre  on  y a reprefenté  une  Mi- 
nerve debout  appuyée  contre  un  ©ttvier.-tllo  -rient  une  médaille  où  l’on 
voit  le  bufte  du  Roi  Staniflas  avec  ces  mots  à l’exergue  , FELICITAS 
LOTHARINGIÆ. 

Dans  la  Vignette  qui  eft  à la  tète  du  chapitre  de  l'Italie  en  général , on 
y voit  l’Italie  perfonnifiée  alfife  fur  les  débris  d’une  colonne  milliaire.  Elle 
eft  couronnée  d’épics  de  bled  pour  marquer  fa  fécondicé  : fon  bras  gauche 
eft  appuyé  fut  un  aviron , ce  qui  défigne  fes  Etats  maritimes.  Elle  a A côté 
d’elle  un  enfant,  qui  tient  d'une  main  un  faifeeau  de  verges  garni  de  là 
hache  A l’antique , Si  il  tient  de  l’autre  une  carte  géographique  déployée , 
qui  repréfente  la  figure  d’une  botte.  Aux  pieds'  de  l’Italie,  on  voit  un  mon- 
ceau de  thiares,  de  couronnes  ducales  & de  couronnes  fermées  du,  milieu 
delquelles  s’élève  l’aigle  Romaine.  Dans  le  milieu  de  la  campagne  , ona 
' Tome  II.  - a * 
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repréfenté  lin  payfan  appuyé  fur  fa  biche.  Il  eft  attentif  à confidérer  .un 
cafque  qu’il  vient  de  trouver  dans  la  terre , 8c  une  garde  d’épce  antique. 

Le  fujet  de  la  Vignette  pour  l’Hiftoire  de  Naples , eft  l’hommage  que 
les  Napolitains  rendirent  à Don  Carlos  lorfqu’il  fut  reconnu  Roi  de  Naples 
& de  Sicile.  Cette  cérémonie  fc  paflfe  dans  la  place  du  château  de  Naples. 
On  voit  un  Officier  Efpagnol  qui  renverfe  d’une  main  la  bannière  de  l’Em- 
pire , & qui  de  l’autre  éleve  celle  d’Efpagne. 

Le  Cul  de  Lampe  de  ce  Chapitre  repréfente  le  Mont-Vefuve  & le  Mont- 
Ethna , au-delTus  defquels  s'élève  un  arc-en-ciel  qui  les  réunit.  On  a voulu 
déligner  par-là  la  réunion  des  royaumes  de  Naples  & de  Sicile. 

La  Vignette  de  la  Tofcane  repréfente  Laurent  de  Medicis  de  retour  de 
fon  long  exil,  d'où, il  revient  triomphant  à Florence,  où  il  ramene  avec  la 
paix  les  lettres  & les  arts.  Il  eft  repréfenté  dans  le  veftibule  du  palais  nud 
tète  , & tenant  à la  main  une  courpnne  de  laurier.  Deux  Sçavans  fous  l’ha- 
billement Grec  font  à côté  de  lui  , & tiennent  des  livres  dans  le  pan  de 
leur  robbe  avec  des  rouleaux  de  papier.  Un  Architecte  lui  préfente  le  plan 
de  fon  édifice  ^.&c  un  Peintre  lui  fait  voir  un  deftein  à demi  déployé. 

Le  fujet  de  la  Vignette  de  l’Hiftoirc  de  Venife  repréfente  le  port  de  cette 
Ville  8c  le  bucentaure , fur  lequel  on  voit  le  Doge  accompagné  des  princi- 
paux Sénateurs , qui  fait  la  cérémonie  d’époufer  la  mer.  Le  lointain  repré- 
lènte  une  petite  vue  de  Venife.  • 

Le  fujet  de  la  Vignette  de  l’Hiftoire  de  Gènes  eft  l’hommage  que  les 
Corfes  rendent  à cette  République,  Elle  eft  repréfentée  fous  la  figure  d’une 
femme  aflîfe  fur  le  perron  d’un  grand  bâtiment.  Elle  eft  couronnée  d’un 
fimplc  diadème , formé  de  plufieurs  rangs  de  perles.  Elle  eft  vêtue  d’une 
robbe  en  broderie , pour  marquer  fa  magnificence  8c  fon  luxe.  Elle  tient  de 
la  main  gauche  le  pavillon  de  la  République  , & reçoit  de  la  main  droite 
le  tribut  de  l’ifle  de  Corfe , qui  eft  un  plat  rempli  de  branches  de  corail  & 
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de  pièces  de  monnoye.  Un  de  ces  Infulaires  tourne  la  tête,  & porte  la  main 
fut  la  garde  de  fon  épée,  comme  pour  défavouer  l’hommage  de  fa  nation. 

Le  fujet  de  la  Vignette  de  l’Hiftoire  de  Savoye  repréfente  le  couronne- 
ment du  feu  Roi  Viétor-Amedée.  Ce  Prince  eft  aflis  fur  un  trône,  & d’une 
main  il  pofe  fur  un  carreau  une  couronne  ducale  , 8c  de  l’autre  il  tient  une 
couronne  fermée  qu’il  éleve  pour  mettre  fur  fa  tete.  On  voit  les  différons 

Ambalfadcurs  des  Cours  étrangetés  , qui  font  carafterifés  par  leurs  habil- 

• 

lemens.. 

Les  deux  fleuves  qui  fervent  alternativement  de  Cul-dc-Lampe , font  : 

,o.  Le  Tibre  carafterifé  par  des  lauriers  qui  garnilTent  fes  bords , 8c  par 
la  figure  de  la  Louve  qui  allaite  Remus  8c  Romulus. 

a»;  Le  Pô  dont  les  eaux  font  couverte»  de  cignes,  8c  les  bords  garnis  de 

peupliers. 
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INTRODUCTION 

A T HISTOIRE 

UNIVERSELLE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

e la  Lorraine. 


E Pays,  qui  comprenoit  autrefois  uns  grande  partis 
de  la  Gaule-Belgique , fjavoir  la  Belgique  fupe- 
rieure  ou  orientale  , arrpfce  par  la  Meufe  , la  Mo, 
zelle  , la  Sâre , laSeille  & la  Meurthe  , ayant  à l’o- 
rient le  Rhin  & les  montagnes  de  Vôge  j au 
feptentrion  , les  pays  de  Cologne  , de  Limbourg 
& de  Liege  \ à l’occident , le  pays  de  Rheiins , Sc 
au  midi  celui  de  Langres  & de  la  Franche-Comté, 
étoit  habité  par  ' les  Ttcviriens  , les  Medioma- 
triciens  , les  Leuquois  & les  Claviens  , dont  les  capitales  étoient  Treves  , 
Metz  , Toul  ôc  Verdun.  Ces  pays  ont  éprouvé  les  memes  révolutions  que 
le  refte  des  Gaules  •,  c’eft-i-dire  , qu’apres  avoir  pafle  fous  la  domination 
des  Romains , ils  font  tombés  au  pouvoir  des  Francs  , lorfque  ces  Peuples 
rraverferent  le  Rhin  pour  fe  jetter  dans  les  Gaules.  Il  cft  inutile  de  répétée 
ici  ce  que  j’ai  dit  dç  leurs  expéditions  dans  l’Hiitoire  de  France  ; je  mç 
Tome  //.  • A 
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INTRODUCTION  A L'HISTOIRE 

contenterai  de  rappeller  fommairement  l’hiftoire  des  différons  Souverains 
qu’ils  ont  eus  julqu’au  temps  que  cette  province  a été  gouvernée  par  fes 
Ducs. 

Après  la  mort  de  Clovis  , fon  Royaume  fut  partage  entre  fes  enfans. 

TheoJoric  1.  ou  Thierri,  fils  naturel  de  ce  Prince  , eut  part  à la  fucceffion 
de  fon  pire  , & fut  reconnu  Roi  d'Auftrafic  , dont  Metz  étoit  la  capitale. 

Il  eut  pour  fucceffcur  fon  fils  Theodebert , qui , à fa  mort  laiffa  fes  Etats 
à fon  fils  Theodebalde.  Clotaire  I.  relié  feul  maître  de  la  Monarchie  Fran- 
co îfe-  par  la  mort  de  fes  frères , lailïa  quatre  fils  qui  partagèrent  entr’eux 
les  Etats , & Sigibert  I.  monta  fur  le  trône  d’Auftrafie.  Il  eut  pour  fuc- 
cellèur  fon  fils  Childebcrt.  Thodebcrt  fon  fils  aîné  régna  après  lui.  Ce 
Prince  ayant  perdu  la  vie  par  les  ordres  de  la  Reine  Brunehault , les  Sei- 
gneurs Àuflraliens  invitèrent  Clotaire  II.'  à entrer  promptement  fur  leurs 
terres.  Ce  Prince  réunit  une  fécondé  lois  toute  la  Monarchie  fous  fa  puifi 
lance  ; que  Dagobert  I.  fon  fils  conforva  feul  pendant  quelque  temps.  A 
la  mort  iigebert  II.  l’un  de  fes  fils  eut  le  Royaume  d’Auftrafie  avec  fes 
dépendances.  Childeric  II.  fils  de  Clovis  II.  Roi  de  Neuftrie  & de  Bour- 
gogne , fut  proclamé  Roi  d'Auftrafie  ; mais  fon  fils  Daniel  ne  put  lui  fuc- 
cc'der  , & Dagobert  II.  fils  de  Sigebert  monta  fur  le  trône  dont  il  avoit 
été  privé  jufqu’alors  par  la  perfidie  de  Grimoalde  Maire  du  Palais.  Le 
royaume  d'Auftrafic  , après  la  mort  de  ce  Prince  , demeura  vacant  & tomba 
fous  la  puiffance  de  Martin  & de  Pépin  fils  d’Anfegife.  Ce  dernier  refta 
fouverain  de  cette  province  fans  prendre  le  titre  de  Roi.  Charles  fon  fils 
qui  lui  fticceda  ne  rut  reconnu  que  Duc  d’Auftrafie.  Carlom.in  & Pépin  le 
Bref,  Ducs  des  “François , tous  deux  fils  de  Charles  Martel  devinrent  fi  puif- 
fa/is,  que  le  dernier  trouva  moyen  de  fe  faire  proclamer  Roi  des'François. 

L:Auftrafie  n’eut  plus  alors  de  Rois  particuliers,  & ce  royaume  prit  le  nom 
de  Lorraine  lous  Lothaire , fils  de  l'Empereur  Lotirai  te. 

Ce  Royaume  comprenoit  alors  tout  le  pays  qui  eft  entre  le  Rhin  & la 
Meufe.à  l’exception  des  territoires  de  Mayence , Spire  & Worms  qui  avoient 
été  cédés  auparavant  à Louis  de  Germanie.  Il  comprenoit  outre  cela  ce 
qui  cft  entre  la  Meufe  Sc  l’Ffcaut,  le  Brabant , la  Flandres , le  (lainaut , le 
Comté  de  Namur , l’Alface  , le  Cambrefis  , les  Comtés  des  environs  de  la 
Meufe  ; le  pays  remontant  vers  la  Bourgogne  , jufqu’au  confluant  du  Rhône 
& de  la  Saône  , juiqu’aux  montagnes  qui  féparent  les  Suidés  de  ce  qu’on 
appelle  aujourd'hui  la  Franche-Comté.  Genève  , Laufanne  & Siori  en  Valais 
étoient  aulli  de  fa  dépendance.  Telle  étoit  l’étendue  du  royaume  de  Lothaire.  ^ 

Ce  Pîince  étant  mort  fans  enfans  en  8 69  , Charles  le  Chauve  & Louis  Roi 
de  Germanie  , fes  oncles  partagèrent  fa  fucceffion.  Louis  eut  pour  fa  part, 
les  villes  de  Cologne  , d'LItrecht , de  Strasbourg  £c  de  Bâle , avec  leurs  dé- 
pendances ; les  villes  de  Trêves  Sc  de  Metz  avec  leur  territoire;  tout  ce 
qui  eft  compris  entre  les  rivières  d’Ourréc  de  Meufe;  Aix-la-Chapelle  &c 
prefqtic  tour  ce  qui  cft  de  ce  côté-ü  entre  le  Rhin  & La  Meufe.  Charles  etit 
tout  le  refte  de  la  Lorraine  ; f’çavoir  Tout , Verdun  Tongres , Cambrai  , 

Viviers , U fez,,  Lyon  , Befançon  , Vienne  , le  Hainaut , le  tiers  de  la  Frife, 
prefque  toute  la  balle-Lorraine , une  partie  confiderable  des  pays-bas , de 
lu  Bourgogne , du.  Dauphiné  £c  du  Languedoc.  Cette  partie  porta  dans  la 
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fuite  plus  particulièrement  & plus  communément  le  nom  de  Lorraine  (t). 
Mais  du  temps  de  Gérard  d’All'ace , la  Lorraine  qui  avoir  foufFort  plufieurs 
démembremens  , étoit  comme  aujourd’hui  renfermée  entre  l’Alface  , le 
Palatinat  du  Rhin  à l’orient , le  Luxembourg  au  nord  , le  Comté  de  Bour- 
gogne au  midi  , la  Champagne  6c  le  Barrois  au  couchant, 

A la  mort  de  Charles  le  Chauve  , Louis  le  Begue  pofleda  ce  qui  avoic 
été  cédé  à fon  pere.  Ce  qu’on  appelle  proprement  la  Lorraine  , c’eft-à-dire  -, 
les  trois  Evêchés , Metz  , Tout  5c  Verdun  , une  partie  des  Pays-bas  6c  plu- 
fieurs  autres  places  entre  le  Rhin  6c  la  Meufc  devinrent  dans  la  fuite  l’héri- 
tage de  Louis  de  Germanie.  Louis  III.  Roi  de  France  ayant  refufé  de  réunit 
la  Lorraine  à la  couronne  après  la  mort  de  Louis  de  Germanie  , Charles  le 
Gros  frère  de  ce  dernier,  fo  mit  en  polTellion  de  cet  Etat.  Charles  étant  monté 
fur  le  trône  de  France  après  la  mort  de  Carloman  , polfeda  cette  vafle 
Monarchie  jufqu’en  88<î  qu’il  fut  obligé  d’abandonner  la  couronne.  Ar- 
noul  Duc  de  Carinthie  , fils  naturel  de  Carloman  Roi  de  Bavière  fut  alors 
reconnu  Roi  de  Germanie  6c  de  Lorraine.  U donna  ce  dernier  Royaume  F 
Zuindebolde  fon  fils , qui  le  conferva  jufqu’en  900.  Celui-ci  le  labia  par 
fa  mort  à Louis  fon  frère,  qui  régna  jufqu’en  91a.  Alors  Charles  le  Simple, 
Roi  de  France  fut  reconnu  Souverain  de  la  Lorraine  , par  les  Seigneurs  de 
ce  pays.  C’eft  vers  ce  tcmps-li  , félon  Dom  Calmer , qu’il  faut  placet 
l’origine  des  Duchés  6c  Comtés  héréditaires  dans  la  Germanie  , la  France 
6c  la  Lorraine.  La  puiflàncc  que  ces  Seigneurs  s’attribuèrent  infenfiblemcnt 
leur  fut  confirmée  dans  la  fuite , par  la  foiblelFe  ou  la  crainre  des  Rois  6c 
des  Empereurs.  Dès  l’an  90 6 ou  907  , on  trouve  dans  l’Hiftcire , Renier 
premier  Duc  de  Lorraine  qui  eut  pour  fuccellcur  Giflibcrt  fon  fils.  Il  y 
avoir  en  même-temps  dans  ce  pays,  des  Comtes  de  Metz  , de  Toul,  de 
Verdun  6c  des  Ardennes. 

Pendant  que  Charles  le  Simple  écoit  prifonnier  à Peronne , une  partie 
des  Lorrains  reconnurent  Raoul  Roi  de  France  , tandis  qu’une  autre  partie 
à la  tête  dcfquels  étoient  le  Duc  Gifiibert  6c  l’Archevêque  de  Trcves , fe 
donnoic  au  Roi  de  Germanie  , Flenri  fils  d’Othon  Duc  de  Saxe  5 mais  peu 
de  temps  après  Raoul  trouva  moyen  de  réunir  toute  la  Lorraine  fous  fa  domi- 
nation , 6c  il  la  conferva  jufqu’i  fa  mort  arrivée  en  9}  6.  Giflibcrt  fe  révolta 
en  959  contre  l’Empereur  Othon,  6c  offrit  la  Lorraine  à Louis  d’Outre- 
mer  Roi  de  France.  La  guerre  s’alluma  entre  les  deux  Monarques  , 6c  Louis 
s’empara  de  la  Lorraine  -,  mais  Othon  la  reprit  en  940.  Le  Duché  de  Lor- 
raine tomba  alors  entre  les  mains  d’Othon  fils  de  Ricuin , qui  en  944  eut 
pour  fuccefleur  Conrad  fils  de  Verinhere.  Ce  Duc  s’étant  foulevé  en  9 5 1 
contre  l’Empereur , fut  dépouillé  de  ce  Duché  , qui  fut  donnétà  Brunon 
Archevêque  de  Cologne.  Ce  Prélat  partagea  la  Lorraine  avec  Frideric  fon 
neveu,  qui  fut  créé  Duc  de  la  haute  Lorraine  en  959  6cBrunon  gouver- 
noit  pendant  ce  temps-là  la  baffe-Lorraine.  Theodoric  fucceda  en  984  à 
Frideric,  6c  laifla  en  1014  fes  Etats  à Frideric  IL  qui  les  polfeda  jufqu’en 
1034  ou  1033.  Ce  Seigneur  ne  initia  que  deux  filles  3 fijavoir  Sophie  qui 
épouf.i  Louis  Comte  de  Monçon  6c  Beatrix  qui  fut  femme  de  Boniface 
Marquis  de  Montfcrrat.  L’Empereur  accorda  alors  la  haute-Lorraine  à 

(<;  Dom  Calma  HiA.  Lot. 
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Gothclon  ou  Gozilon  Duc  de  la  bafle;  ce  qui  rendit  ce  Prince  très-puif- 
fanc.  Il  mourut  en  1043  Si  laifla  deux  fils  , dont  le  premier  porta  le  meme 
nom  que  lui , & le  fécond  fut  appelle  Godefroi.  Il  avoit  donné  à fon  cadet 
la  balle-Lorraine  dans  l'efperance  que  l’Empereur  Henri  accordcroit  la 
haute-Lorraine  A fon  fils  aîné  ; Gothelon  n’ayant  point  les  qualités  requifes 
pour  une  place  de  cette  importance  , l’Empereur  créa  (a)  Albert  ou  Adel- 
oert  Duc  de  la  haute-Lorraine  ; ce  qui  porta  Godefroi  A fe  révolter  con- 
tre lui. 

Les  fentimens  font  alTez  partagés  fur  la  perfonne  de  ce  Duc.  Quelques- 
uns  veulent  que  ce  foit  Albert  frété  de  Poppon  Archevêque  de  Treves  , fils 
de  Luitpolde  Marquis  d'Autriche  , dont  il  eft  parlé  dans  Herman  le  Con- 
trat, fous  l’an  1041.  D’autres  au  contraire  foutiennent  qu’ Albert  dont  il 
eft  ici  parlé  , étoit  fils  de  Gérard  d’Alface  I.  du  nom , fils  d’Albert  Duc  Si 
Marchis , & fondateur  de  Bouzonville  (3).  La  guerre  que  Godefroi  entre- 
prit contre  l’Empereur  , ne  fut  pas  heureufe  ; trop  foible  pour  fe  foutenir 
contre  ce  Monarque , il  fut  obligé  d'avoir  recours  i fa  clémence.  Henri 
touché  de  fon  repentir  lui  rendit  la  liberté  avec  fes  Etats  , mais  aux  condi- 
tions qu’il  lui  laideron  fon  fils  en  otage.  La  mort  de  ce  jeune  Seigneur 
arrivée  quelque  mois  après , fut  un  prétexté  dont  Godefroi  fe  fervit  pour 
dégager  fa  parole.  Il  reprit  les  armes , Si  attira  dans  fon  parti  Baudoin,  fur- 
nommé  de  l’Ifle  , Comte  de  Flandres  fon  parent.  Les  differentes  expéditions 
de  cette  guerre  ne  nous  font  pas  connues:  la  prife  de  Nimcgue  en  1046, 
& celle  de  Verdun  par  le  Duc  Godefroi , font  les  feules  dont  ih  nous  refte 
des  monumens.  Le  ravage  que  Godefroi  fit  dans  cette  derniere  ville  fut 
fi  confiderable  , que  le  vainqueur  en  fut  lui-même  touché  , Si  qu’il  en  fit 
une  pénitence  publique.  Albert  de  fon  côté  entra  fur  les  terres  de  Godefroi  ; 
mais  pendant  que  fes  troupes  étoient  occupées  au  pillage , il  fut  attaqué 
par  celles  de  Godefroi  , Si  il  périt  lui-même  dans  le  combat- 

L’Empereur  Henri  III.  donna  le  duché  de  la  haute-Lorraine  à Gérard 
d’Alface  IIIe.  du  nom  ( 4)  ,&  fils  de  Gérard  fécond  fils  d’Albert  fondateur 


1048. 


(i)  On  voie  par-là  que  le  duché  de  Lor- 
raine 11  ctoit  pas  encore  héréditaire  , & que 
les  Empereurs  gratifioient  de  cette  dignité 
ceux  qu'ils  jugeoiem  à propos.  Les  Seigneurs 
qui  la  poficdoienr , en  jouilîoicnt  d’ordinai- 
re toute  leur  vie  : ils  la  tranfmcttoicnr  meme 
à leurs  enfàns , les  Empereurs  la  eonfervoient 
ordinairement  dans  une  meme  famille , lors- 
que les  Sujets  faifoient  voir  qu'ils  étoient 
capables  dc^ouvcrner  un  tel  Etat  ; mais  ils 
le  rélcrvoicnt  la  liberté  de  la  tranfporter  dans 
une  autre  , comme  on  vient  de  le  voir. 

(i)  D.  Calmct. 

(4)  » Hugues  Comte  d'Alfacc  eut  trois  fils, 

» fijavoir  Eberard  , Hugues  & Gontrand  , 
as  qui  apres  avoir  fait  de  grands  maux  à 
»>  l'abbaye  de  Lure  en  Bourgogne  , fe  con- 
» vertirent , Je  moururent  Religieux  dans 
x>  cette  abbaye.  Avant  leur  retraite  Je  leur 
as  eonvcrüon  , ils  avoicut  eu  des  enfàns  qui  J 


>1  demeurèrent  dans  le  fiecle , & furent  la 
» tige  de  trois  grandes  St  illuftrcs  maifons.» 

» Eberard  l'aîné  des  trois,  fut  chef  de  la 
» maifon  de  Lorraine  d'aujourd'hui.  Hugues 
» le  fécond  fut  peredes  Comtes  d’Egcsticim 
» & de  Dasboutg,  d'où  eft  forci  le  Pape  Saint 
» Leon  IX.  famille  éteinte  il  y a quelques 
>1  fieclcs.  Le  troiliémc  nomme  Gontran  fut 
» perc  de  Landclin,  tige  de  l'augufte  maifon 
u d'Autriche.  » 

» Eberard  dont  nous  venons  de  parler  eut 
« deux  fils  & une  fille.  Les  fils  furent  1®.  Al- 
» bert  fondateur  de  l'abbaye  de  Bouton  - 
» ville  , époux  de  Judith  futur  de  Sigcffoi  I. 
» Comte  de  Luxembourg,  1®.  Gérard  I.. 
» Comte  de  Metz  époux  dvEve , dont  il  eut 
» un  fils  nommé  Sigcfroi  , tué  en  1014. 
» ; ®.  Adclberte  ou  Adclaïs,qui  cpoulà  Henri 
» Duc  de  Franconie  , & qui  fut  mers  de 
» l'Empereur  Conrad  U Salique.  » 
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de  Bouzonville  , & la  baffe-Lorraine  à Frideric  de  Luxembourg  ; de  forte 
que  Godefroi  fut  entièrement  dépouillé  de  fes  gouvcrncmcns.  Ce  Sei- 
gneur que  Baudoin  n'avoir  point  abandonné , chercha  tous  les  moyens  de 
le  venger  de  l’Empeteur  ; fes  fréquentes  révoltes  furent  la  caufe  des  trou- 
bles qui  agitèrent  la  bafle-Lorraine  pendant  plufieurs  années  ; ils  furent 
enfin  appail'és  en  1057  dans  la  diete  générale  qui  fe  tint!  Cologne  en 
préfence  du  l’apc  Vi&or.  Baudoin  & Godefroi  le  réconcilièrent  avec  le 
jeune  Henri  Roi  de  Germanie  fils  de  l’Empereur  Henri  III.  La  mort  de 
Frideric  Duc  de  la  bafTc-Lorraine  arrivée  en  1065  , reveilla  les  prétentions 
que  Godefroi  avoir  toujours  confervées  fur  cec  Etat  , malgré  fa  réconcilia- 
tion avec  l'Empereur.  Il  s'en  mit  en  pofleflîon  , & le  lailTà  à fa  mort  à 
Godefroi  le  Bolfu  fon  fils.  Ce  Prince  a qui  la  nature  avoit  refufé  les  avan- 
tages extérieurs  de  la  taille  , avoit  en  même-temps  orné  fon  ccrur  des  plus 

Grandes  qualités.  Depuis  que  la  paix  fut  rétablie  entre  Godefroi  6c  Gérard 
'Alface , l’Hiftoire  ne  fait  mention  d’aucun  événement  confiderable  fous 
le  règne  de  ce  dernier.  Il  mourut  à Remiremont  en  1 070 , 6c  fut  enterre 
dans  l'Eglife  de  l’abbaye.  On  foupçonna  qu’il  avoit  été  empoifonné  par 
les  marques  qui  en  parurent  6c  par  fa  mort  précipitée.  On  nous  le  repré- 
fente comme  un  Prince  ardent  , réfolu , entreprenant , qui  fe  rendit  extrê- 
mement odieux  à la  noblelTc  du  pays  par  la  hardiefle  de  fes  eatreprifes.  U 
laifla  trois  fils , fçavoir  Thierri  qui  lui  fucceda  dans  le  Duché  de  Lorraine  ; 
Gérard  Comte  de  Vaudemont  Sc  , à ce  qu’on  croit , Bertrice  qui  fut  abbé 
de  Moyenmoutiers. 

Thierri  étoit  encore  fon  jeune  lorfqu’il  fucceda  à fon  pere.  Louis  Comte 
de  Montferrat  6c  époux  de  Sophie  , fille  de  Frideric  Duc  de  la  baflè-Lor- 
raine  , prétendant  avoir  quelques  droits  fur  ce  pays  , voulut  les  faire  valoir  ; 
«nais  il  ne  put  en  venir  à bout , & Thierri  fut  maintenu  dans  la  polTèflion 
du  duché.  Un  autre  ennemi  plus  redoutable  fe  prelcnta  bien-tôt  fur  les  rangs. 
Gérard  peu  content  de  fon  appanage  , & s’imaginant  que  fon  firere  ne  lui 
avoit  pas  fait  jultice  dans  le  partage  des  biens  de  leur  pere  , prit  les  armes 
6c  entreprit  une  guerre  qui  caufa  bien  du  défordre  dans  le  pays.  Elle  ne 
put  être  terminée  que  par  l’entremife  de  l’Empereur.  Gérard  eut  pour  fon 
partage  Vaudemont  que  PEmpereur  érigea  en  Comté  , & le  Château  de 
Suniac  ou  Savigni.  Cette  nouvelle  dignité  rendit  Gérard  fi  fier  qu’il  fe  re- 
garda comme  Souverain  , 6c  même  indépendant  de  l'Empereur  -,  il  pilla  les 
villes  , les  châteaux  & les  terres  des  Seigneurs  fes  voilins  , laiton  par 
tout  des  marques  de  fa  violence  & de  fa  cruauté  : il  attaqua  & défit  les 
habitans  de  Commerci  qui  ailiegeoient  la  ville  de  Tout.  Il  ne  fut  pas  fi  heu- 
reux dans  la  guerre  qu’il  entreprit  contre  Humbert  Duc  de  Bourgogne.  Il  fut 


ri  Adclbcrt  fondateur  de  Bouzonville  eut 
a>  deux  fils  ,i*.  Albert  qui  fut  Duc  de  Lor- 
a>  raine,  tué  en  1048.  1®.  Gérard  II.  du 
«>  nom.  Comte  de  Metz  , qui  époufa  Gifelc 
5>  de  Luxembourg  fa  niccc,  ou  plutôt  fa  cou- 
**  fine-germaine  , niccc  de  fa  mcrc  Judith. 

Gérard  mourut  vers  l'an  104*,  Sc  eut 
ai  pour  fils,  1®.  Gérard  III.  du  00m,  qui 


« apres  la  mort  du  Duc  Albert  fon  oncle  fut 
>»  fait  Duc  héréditaire  de  Lorraine  en  IC48. 
» 1®.  Odalric.  j®.  Adclbcrr.  Gérard  III. 
•>  époufa  Hadvidc  de  Namur , qui  tiroit  fon 
>>  origine  de  Saint  Arnou  & de  Cliatlcma- 
11  gne  ; elle  donna  plufieurs  fils  à Gérard  fon 
11  époux  y Sc  fonda  le  Prieuré  de  Ghâtcnois 
” en  107p.  « Dont  Calmer , 
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fait  prifonnier  , 8c  Humbert  le  traita  avec  toute  la  rigueur  potîible  ; 8c  malgré 
les  efforts  que  fit  fon  frere  Thierri,  il  refh.  prifonnier  jufqu’en  1089.  qu’il 
fut  obligé  de  racheter  là  liberté  par  une  grollè  lomme  d’argent , & de  donner 
Châtel-lur-Mofelle  en  échange  de  Suniacum.  Ce  revers  fit  rentrer  Gérard 
en  lui-mcme  ; il  changea  de  conduite  , 8c  crut  réparer  les  défordres  de  fa 
vie  pillée  en  faifant  de  grands  biens  à plufieurs  monafteres.  Ce  Comte 
laifîà  un  fils  nommé  Hugues  qui  lui  l’ucceda  dans  le  Comté  de  Vaudemont, 
& une  fille  nommée  Gertrude  qui  époufa  Godefroi  II.  Baron  de  Joinville. 
Celui-ci  eut  de  fon  mariage  deux  fils  , fçavoir  Godefroi  III.  Baron  de 
Joinville , 8c  Gui  Evêque  de  Chiions  en  Champagne.  Godefroi  III.  fit  le 
voyage  de  la  Terre  Sainte,  8c  mourut  environ  l’an  1 100.  Il  avoir  époufé 
Jeanne  fille  de  Guillaume,  Baron  Rinel  & de  Vaueouleurs  , qui  lui  donna 
trois  fils,  fçavoir  Simon  , Godefroi  furnommé  Troulart  Se  Guillaume. 

Cependant  Thierri  délivré  de  la  guerre  que  fon  frere  lui  avoit  faite  au 
fujet  île  la  fucceilion  de  leur  pere  , ne  relia  pas  long-temps  tranquille  dans 
lés  Etats.  La  Nobleife  du  pays  profitant  de  fa  jeunelfe  , s’étoit  portée  à une 
licence  extrême  ; 8c  les  guerres  que  les  Seigneurs  fe  faifoient  entr’eux  , 
caufoient  des  défordres  effroyables.  Thierri  ne  put  remédier  à tant  de  maux 
qu’en  fe  mettant  à la  tête  de  fes  ttoupes  l’an  10S9  : ce  qui  fit  rencrer  tous 
les  Seigneurs  dans  le  devoir.  • 

De  nouveaux  troubles , mais  d’une  cfpece  tien  differente , agitèrent 
bien  tôt  la  Lorraine.  La  difpute  des  Papes  avec  les  Empereurs  au  fujet  de 
l’inveftiture  des  évêchés , cailla  une  querelle  qui  fit  répandre  bien  du  fang 
&c  qui  mit  l’Allemagne  en  combullion.  Les  brouilleries  commencèrent 
entre  le  Pape  Grégoire  VII.  8c  l’Empereur  Henri  IV.  Thierri  attaché  au  parti 
de  l’Empereur , fe  brouilla  avec  le  Pape  , 8c  fut  excommunié  par  Hcriman 
Evêque  de  Metz  , pour  s’être  emparé  de  la  ville  8c  des  biens  de  l’évêché. 
Après  plufieurs  hollilités  qui  durèrent  tout  le  temps  du  Schifme , Herimait 
fe  rcconcila  avec  Thierri.  Elles  recommencèrent  fous  Popon  fucccllcur 
d’Hcriman  ; mais  elles  ne  durèrent  pas  long-temps.  Ce  Duc  voulant  en  quel- 
que forte  réparer  le  tort  qu’il  avoit  fait  aux  Eglifes  , fit  plufieurs  fonda- 
tions , 8:  l’an  1096  il  s’engagea  à faire  le  voyage  de  la  Terre  Sainte.  La 
foiblclTè  de  fon  tempérament  11e  lui  ayant  pas  permis  d’exccuter  fon  vœu, 
il  en  fut  relevé , à condition  qu’il  enverrait  à fa  place  quatre  cavaliers  8c 
un  arbalétrier.  Il  mourut  en  1115  dans  un  âge  fort  avancé.  On  ignore  le 
lieu  de  fa  fépulttire.  If  lailla  quatre  fils  , Ravoir  Simon  , Thierri , Gérard 
8:  Henri.  Le  premier  lui  fucceda  ; Thierri  fut  Seigneur  de  Bitche  8c  Comte 
de  Flandres  ; Gérard  eut  en  partage  les  biens  que  fon  pore  polTedoit , 8c 
Henri  fut  Evêque  de  Toul.  Ses  deux  filles  Hara  8c  Fronica  prirent  le  voile, 
l’une  fut  Abbellc  de  Bouxieres , S : l’autre  de  Remiremont.  Thierri  étoit 
hardi  8c  vaillant  dans  la  guerre  , mais  clément  dans  la  victoire.  Il  fe  laiffoic 
difficilement  fnrprcndrc  par  fes  ennemis. 

Cependant  Godefroi  le  BolTu  ; fils  8c  fuccefTeur  de  Godefroi  de  Bouillon 
dit  le  Barbu , avoit  été  affafiîné , 8c  l’Empereur  Henri  IV.  avoit  donné  à 
Godefroi  fils  du  Comte  Euftache  de  Boulogne  , le  Marquifât  d’Anvers,  8c  le 
Duché  de  la  balle-Lorraine  à Conrad  fon  propre  fils.  Conrad  ayant  ufurpe 
l'Lmpire  fur  fon  pere  en  1089  ? à la  follicitation  du  Pape  , accorda  â Gode- 
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froi  de  Bouillon  le  Duché  de  Lorraine  pour  le  récompenfer  des  fervices  qu’il 
lui  avoit  rendus.  La  valeur  de  ce  dernier  le  fit  monter  fur  le  trône  de  Jerufa- 
lein  , où  il  mourut  en  1 100.  Le  Duché  de  la  bafTe-Lorraine  fut  alors  donné  à 
Henri  Comte  de  Limbourg  , que  l’Empereur  avoit  forcé  de  quitter  les 
armes  , 8c  de  racheter  fes  bonnes  grâces  par  une  grande  lbmme  d'argent. 
Ce  Seigneur,  qui  avoit  pris  tantôt  le  parti  du  pere  contre  le  fils,  tantôt  celui 
du  fils  contre  le  pere  , voulut  réparer  fa  faute  en  fe  déclarant  lui-même  cou- 
pable  de  Leze  - Majcfté.  Henri  V.  alors  fur  le  trône  de  l’Empire  par  la  dé- 
molition de  fon  pere , peu  touché  de  la  fincerité  de  fon  aveu  , le  condamna 
a une  prifon  perpétuelle , & le  priva  de  fon  Duché  de  Lorraine , qui  fuc 
donné  à Godefroi  Comte  de  Louvain. 

L’Hiftoire  de  Lorraine  eft  fi  obfcure  dans  cet  endroit , & on  a fi  peu  de 
monumens  , qu'il  n’cft  pas  facile  de  débrouiller  un  tel  calaos , 8c  de  donner 
une  fuite  exacte  des  Ducs  de  la  haute  8c  balle-Lorraine.  On  trouve  que  Velc- 
ran  de  Limbourg  prenoit  le  nom  de  Duc  de  Lorraine  dès  l’an  1150, 8c  qu’il  le 
portoit  encore  en  1 1 58  fie  1 148.  Il  fe  failoit  nommer  , non-leulcmcnt  Duc  de 
Lorraine  en  général , mais  de  Lorraine  Mofellanc  , c’eft-A-dire  de  la  haute- 
Sigebert  8c  Othon  de  Friltngue  nous  apprennent  que  Godefroi  Comte  de 
Louvain  ayant  été  dépouillé  du  Duché  de  Lorraine  , ce  Duché  fut  donné  non 
à Henri  Comte  de  Limbourg  , dont  on  a parlé  ci-devant , mais  A Valeran 
lbn  fils.  Celui-ci  dans  une  charte  de  l’abbaye  de  Saint-Tronc,  datée  de  l’an 
11  jo,  prend  la  qualité  de  Duc  de  Lorraine  Marchis,  8c  dans  trois  chartes 
de  l’abbaye  de  Stavelo  des  années  1 1 3 8 8c  1148  , il  fe  qualifie  Duc  de  Mo- 
fellane.  Il  y nomme  fa  femme  Judich  , 8c  fon  fils  Henri.  Cependant  Simon 
étoit  Duc  de  la  haute-Lorraine  en  1 1 38  8c  1 148  , 8c  Mathieu  gouvernoit  c8 
même  Duché.  Il  n’ell  pas  aifé  de  deviner  pourquoi  Valeran  , fans  faire  men- 
tion du  Duché  de  la  bafle-Lorraine  , qu’il  avoit  certainement  reçu  en  1 116 , 
ne  le  qualifie  que  Duc  de  la  Mofellane  en  1138.  Ne  pourroiton  pas  croire 
que  l’Empereur  Conrad  III.  ayant  rétabli  en  1137  le  Duc  Godefroi  dans  le 
Duché  de  la  balTe-Lorraine  , 8c  l’ayant  meme  rendu  héréditaire  dans  fa  fa- 
mille , auroit  donné  à Valeran  en  récompenfe  , ou  par  forme  de  dédomma- 
gement , le  Duché  de  la  haute-Lorraine  ? On  pourrait  encore  ajouter  que  le 
Duché  de  Lorraine  , d’héréditaire  qu’il  avoit  été  fous  Gérard  8c  fous  Thierri, 
avoit  fouffert  quelques  difficultés  fous  leurs  fuccetfeurs.  Les  guerres  qui  furvin- 
rent  dans  l’Empire  A l’occafion  des  fchifmes  8c  des  excommunications  portées 
contre  les  Empereurs,  donnèrent  lieuA  bien  des  changemcns  que  l’Hiftoire  ne 
nous  a pas  confervés.  Conrad  avant  rétabli  Godefroi  dans  le  duché  de  la 
balle-Lorraine , l’Empereur  Philippe  voulut  que  cette  grâce  fut  commune 
pour  tous  fes  fucceiïèurs  de  mâles  en  mâles  : elle  s’étendit  dans  la  fuite 
aux  femmes  mêmes.  {5) 

Simon  fils  de  Thierri  commença  A regner  dans  la  haute-Lorraine  auffi-rôt 
après  la  mort  de  fon  pere.  11  eft  nommé  Sigifmond  dans  quelques  autres 
chartes  du  pays.  Ce  Prince  époula  Adélaïde  fille  de  Gérard  Comte  de  Quer- 
forc,  8c  ficur  de  l’Empereur  Lothaire  II.  Il  fixa  fon  féjour  ordinaire  à N'anci. 
La  qualité  de  Duc  de  Lorraine  qu’Adalberon  Archevêque  de  Treves  avoir 

(t)  Dom  Calmée, 
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— — prife , & l'alliance  que  ce  Prélat  avoir  faite  avec  Etienne  Evcque  de  Metz , Re» 

Lorraine  n:>ult  Comte  de  Bat  Sc  Godcfroi  Comte  de  Louvain,  cauferent  de  grands  trou- 
bles dans  ce  pays.  Les  ennemis  au  nombre  de  dix  mille  hommes , fe  jetterent 
dans  la  haute-Lorraine  , mais  Simon  auquel  s’étoient  joints  le  Duc  de  Ba- 
vière & les  Comtes  Palatins , & de  Salm  , les  battit  deux  fois  , la  première 
près  de  Macheren  , & la  fécondé  près  de  Château-Jule.  Cette  défaite  porta 
les  ennemis  à defirer  la  paix  : elle  fut  conclue  par  la  médiation  de  l’Empereur 
Lothaire  IL  mais  elle  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Simon  réfolu  de  fe  venger 
de  l’Archevcque  de  Trêves , fe  mit  bien-tôt  i la  tête  de  fes  troupes , Sc  fit 
plufieurs  conquêtes  dans  le  pays  de  Treves.  L’Archevêque  forcé  a fe  défen- 
dre , leva  promptement  une  armée  dont  il  donna  la  conduite  à Geofroi  le 
jeune , Comte  de  Faulcemont  fon  coufin.  Ce  jeune  Seigneur  entra  en  Lor- 
raine , & ayant  rencontré  le  Duc  Simon  près  de  la  ville  de  Tout , il  lui  tailla 
lôn  armée  en  pièces , & l’obligea  de  fe  fauver  dans  la  ville  de  Nanci.  Le 
vainqueur  mit  le  fiege  devant  cette  place , & le  poullà  fl  vivement  que  le 
Duc  fut  réduit  aux  dernieres  extrémités.  Il  étoit  près  de  tomber  entre  les 
mains  de  fes  ennemis  lorfqu’ils  abandonnèrent  leur  entreprife.  On  ignore 
* le  motif  qui  engagea  Geofroi  à fe  retirer  avec  tant  de  précipitation.  Simon 

délivré  d’un  tel  danger  fe  retira  auprès  de  l'Empereur  Lothaire  fon  beau-frere, 
pour  lui  demander  du  fecours  contre  le  Duc  Godefroi.  L’Empereur  lui  ayant 
accordé  une  puiffante  armée  commandée  par  le  Marquis  de  Saxe , il  challa  le 
Duc  Godefroi  de  la  Lorraine,  Sc  demeura  paifible  pofleffeurde  fes  Etats.  Quel- 
ques Hiftoriens  nous  apprennent  que  Simon  fit  le  voyage  de  la  Terre  Sainte, 
6c  qu’il  fit  dans  ce  pays  plufieurs  belles  a&ions.  Après  y avoir  refté  deux  ans, 
£ renafli  la  mer  pour  retourner  en  Lorraine-,  mais  étant  arrivé  à Venife , il  y 
tomba  malade  Sc  y mourut  en  1 141.  Ce  voyage  d’outre-mer  paroît  une  vé- 
ritable fiction  , & la  date  de  fa  mort  n’eft  pas  plus  exaétc  , puifqu’on  a des 
preuves  qu’il  mourut  le  19  d’avrij  1138  (1139)  au  retour  de  Ion  voyage 
d’Italie  , où  il  avoit  accompagné  l’Empereur  Lothaire  qui  éroit  pafle  dans  ce 
pays  pour  faire  la  guerre  à Roger  Roi  de  Sicile.  Il  1 ai  fia  plufieurs  enfans  : 
Mathieu  qui  lui  fucceda,  Baudoin , Agathe  qui  époufa  Renaud  III.  Comte  de 
Bourgogne  , Robert  de  Florenge  chef  de  la  tige  de  ce  nom  , Helvide  mariée 
à Fridcnc  IV.  Comte  de  Toul , Adalberon  Moine  de  Clervaux  , Gautier  de 
Gerbcviller  époux  d’Agnes  ou  d’Anne  d’Haraucourr,  Sigebert  d’Alface  Comte 
de  Cadres  , Sc  Thierri  d’Attinvillc.  Ces  deux  derniers  font  dénommés  dans 
des  chartes  de  Vautier  ou  Gautier  de  Cerbeviller. 
ive.  dSc^Îî.  Mathieu  , comme  l’aîné  de  la  famille  fut  reconnu  Duc  de  la  haute-Lor- 
«licairc.  raine.  Il  eut  plufieurs  démêlés , tant  avec  l’abbeffè  de  Remiremont  qu'avec 

les  Evêques  de  Toul  Sc  de  Metz.  Le  Pape  Eugene  III.  qui  prit  la  deffenfe 

1139.  de  l'Abbeffe  de  Remiremont,  mit  les  terres  du  Duc  en  interdit.  Dans  l’alTem- 
bléeque  Hillin  Archevêque  de  Treves  tinticefujet  en  1 ijx.  Mathieu  pro- 
mit de  réparer  le  tort  qu’il  avoit  fait  à l'AbbelTe  de  Remiremont , & reçut 
l’abfolution  de  fon  excommunication.  Mais  ayant  commis  de  nouveaux 
excès , le  Pape  Adrien  IV.  lui  envoya  un  referit  très-févere  , & ce  ne  fut  que 
par  l’entremife  de  l'Empereur  , que  les  parties  purent  s’accommoder.  Cette 
affaire  éroit  i peine  terminée  qu'il  fe  mit  dans  le  cas  d’encourir  les  cenfures 
eccléfiaftiques.  L’Evêque  & le  Chapitre  de  Toul  ne  voyant  pas  tranquille» 

ment 
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ment  que  Mathieu  avoit  fait  bâtir  un  château  à Gondreville , firent  plufieurs 
remontrances  au  Duc.  Ce  Seigneur  n’ayant  point  voulu  fe  rendre  â leurs 
repréfentations , Henri  Evêque  de  Toul  prie  le  parti  de  l’excommunier.  La 
conduite  de  l’Evêque  irrita  le  Duc  âun  tel  point , que  pour  s’en  venger,  il 
s’empara  de  plufieurs  terres  qui  appartenoient  à PEglife  de  Toul.  Henri  porta 
fes  plaintes  au  Pape  Adrien  IV.  Ce  Pontife  ordonna  aux  Evêques  de  Metz 
8c  de  Verdun , de  mettre  en  interdit  toutes  les  terres  du  Duc.  Mathieu  effrayé 
de  tant  de  cenfures  , ou  las  de  faire  du  mal , répara  tout  le  tort  qu'il  avoir 
fait  à l’Eglife  de  Toul , 8c  fit  plufieurs  donations  à divers  monafteres. 

Madrieu  fe  vit  encore  obligé  de  prendre  les  armes  contre  Etienne  de  Bar 
Evcque  de  Metz  , qui  â fon  avenement  â l'épifeopat  avoit  voulu  fe  remettre 
en  polleflton  des  biens  que  le  Duc  de  Lorraine  8c  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs avoient  enlevés  à fon  Eglife.  Par  le  moyen  des  troupes  de  l'Empereur 
Frideric  Barberouflè  , il  fe  rendit  maître  d’un  grand  nombre  de  châteaux  8c 
de  perices  places  qui  incommodoient  les  villes  de  Vie  8c  de  Marfal.  Ma- 
thieu s’étant  mis  en  campagne  , remporta  quelques  légers  avantages  fur  les- 
troupes  d’Etienne.  Mais  le  Comte  Renaud  ayant  alfiége  le  château  de  Perny 
nui  ctoit  comme  le  Boulevard  des  Etats  du  Duc  du  coté  de  Metz , la  paix  la 
t par  les  négociations  de  Renaud.  Il  aima  mieux  procurer  la  paix  entre 
le  Duc  8c  l’Evêque  , que  de  leur  laiffer  continuer  une  guerre  fi  ruineufe  pour 
les  deux  partis. 

Le  Duc  de  Lorraine  ayant  époufe  dans  la  fuite  Berthe  fille  de  Frideric  , 
Duc  de  Suabe  8c  fœur  de  l'Empereur  Frideric  Barberouffe  , fut  en  grande 
eltime  dans  l’Allemagne  8c  fur-tout  â la  Cour  de  l’Empereur  , qui  IeAegardoit 
comme  fon  véritable  ami.  Il  l’accompagna  dans  fe*  differentes  expéditions  , 
& dans  tous  fes  voyages , 8c  fut  invité  â une  affemblée  que  Frideric  fit  tenir  â 
Dole  fur  la  Saône , pour  chercher  les  moyens  d’arrêter  le  fchifme  qui  divi- 
foit  alors  l’Eglife  , au  fujet  de  l’anti-Pape  Viékor  III.  Une  autre  preuve  de  la 
confideration  que  l’Empereur  avoit  pour  Mathieu , c’cft  qu’il  le  donna  en 
otage  au  Roi  de  France  , dans  une  affemblée  qui  fe  tint  à Vaucouleurs  fur  la 
Meufe , au  fujet  de  la  réfolution  que  les  deux  Monarques  avoient  prife  d’ex- 
terminer des  brigands  publics  qui  défoloient  les  provinces  en-deçâ  des  Alpes. 
Ce  Duc  mourut  à Nanci  l’an  1178,  d’une  maladie  de  langueur.  Il  lailîà  huit 
enfans  : fçavoir , Simon  qui  lui  fucceda  ( Frideric  ou  Ferri  Seigneur  de  Bitche, 
qui  gouverna  aufli  après  Simon  ; Mathieu  Comte  de  Toul , qui  époufa  Bea- 
trix de  Fontenoi , dont  il  eut  deux  fils  Frideric  8c  Renard  ou  Renaud.  Frideric 
fut  Comte  de  Toul,  8c  Renaud  Seigneur  de  Couffey.  Thietri  Evêque  ou  Elù 
de  Metz  , Alix  femme  de  Hugues  III.  Duc  de  Bourgogne  , une  fille  morte 
en  bas  âge.  Quelques-uns  y ajoutent  Judith , mariée  â Etienne  I.  Comte  d’Auf. 
fonne  , 8c  Sophie  femme  de  Henri  Duc  de  Limbourg. 

Simon  ayant  fuccedé  â fon  perc , eut  un  différend  avec  Ferri  fon  frere , 
qqi  n’étoit  pas  contenc  de  la  part  qu’il  avoit  eue  de  la  fuccefiion  de  fon  pere. 
Simon  ayant  refiifé  de  lui  accorder  quelques  places  pour  aggrandir  fon  do- 
maine , Ferri  crut  pouvoir  l’y  contraindre  par  la  voie  des  armes.  Ce  moyen 
ne  lui  réuflit  pas , car  apres  la  perte  d’une  bataille  conlîdérable , il  fe  vit  obligé 
de  demander  la  paix.  Simon  y confentit  8c  lui  donna  Vienne , Conche , Neuf- 
Château  8c  Châtcnois.  La  bonne  intelligence  ne  régna  pas  long-temps  entre 
Tome  llt  jj 
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les  deux  freres  , Sc  foit  que  Frideric  ou  Ferri  ne  fut  nas  content  de  ce  qu’il 
avoir  obtenu  , ou  que  Simon  n’eut  pas  exécute  fidcllement  ce  qu’il  avoit 
promis  -,  Ferri  fe  retira  mécontent  auprès  de  Pierre  d’Alface  fon  coufm  , 
Comte  de  Flandres.  Philippe  lui  donna  des  troupes  ; mais  Simon  ne  voulant 
pas  recommencer  la  guerre  avec  fon  frere  , confentir  à ce  qu'on  exigeoit  de 
lui  , & le  traité  fut  conclu  à Riblemont  en  1 179.  Les  conditions  furent  que 
Frideric  jouirait  du  fief  d’Ormes  , du  château  de  Gerbeviller , du  fief  du 
Comte  Seibert  ou  Sigebert , de  la  Cour  de  Chanfey  , & de  tout  ce  qui  appar- 
tenoit  au  Duc  Simon , depuis  Metz  jufqu 'à  Treves  , du  fief  de  l’Archevcque, 
après  le  fief  du  Comte  de  Sarbruch  qui  appartenoit  au  duché  , & après 
1 nommage  du  Comte  Robert  leur  oncle  , fauf  les  redevances  & gardes  des 
nobles  , le  droit  Sc  la  juftice  du  duché  , & après  l'hommage  du  Comte,  de* 
Clercs  & des  autres  Seigneurs  demeurant  proches  le  Rhin.  De  toutes  ces 
chofes  Frideric  fit  hommage  au  Duc  fon  frète  , & lui  rendit  le  château  de 
Bruieres.  En  même-temps  le  Duc  Simon  le  déclara  héritier  du  duché , en 
cas  qu’il  mourut  fans  enfans  (6).  Simon  fit  plufieurs  fages  reglemens  pour 
maintenir  la  tranquillité  dans  fes  Etats , & deffendit  les  petites  guerres  que  les 
Seigneurs  du  pays  fe  faifoient  continuellement , Sc  qui  occafionnoient  fou- 
vent  de  grands  défordres.  Il  réprima  aulli  par  de  feveres  ordonnances  , les 
blafphêmes  Sc  les  juremens , & condamna  ceux  qui  tomberaient  dans  ces 
excès  à être  jettes  dans  la  riviere.  Il  exclut  aulfi  de  la  Cour , les  farceurs , ba- 
teleurs & joueurs  d’inftrumens.  Il  détruifit  une  feéle  de  bandits  , nommés 
Cotceraux  , qui  ne  vivoient  que  de  rapines.  Ce  Seigneur  fur  la  fin  de  fes  jours 
fe  retira  $ers  l’an  1 105  , dans  l’abbaye  de  Stulzbronn  , fondée  par  fon  ayeul 
Simon  I.  Il  y mourut  en  \ 107  fans  laiffer  de  po (tenté.  On  ne  convient  pas 
bien  du  nom  de  fon  époufe  , Sc  fes  voyages  d outre-mer  paroifTent  de  pures 
fables  , ou  du  moins  on  n’en  a aucunes  preuves  certaines. 

Le  duché  de  Lorraine  devoir  appartenir  à Ferri  de  Bitche  après  la  retraite 
de  Ion  frere;  mais  Thiebaut  Comte  de  Bar  trouva  moyen  d’engager  Ferri  de 
Bitche  i renoncer  â fon  droit  en  faveur  de  fon  fils , nommé  Ferri  comme 
lui.  Ce  jeune  Prince  commença  â regner  en  1105  ou.i  106  après  la  retraite 
de  fon  oncle , Sc  du  vivant  de  fon  pere  il  avoit  époufé  Agnès , connue  auflî  ».  • 
fous  le  nom  de  Theomacetc , fille  de  Thiebaut  Comte  de  Bar.  Le  gouverne- 
ment de  ce  Prince  ne  nous  offre  rien  de  confiderable , fi  ce  n’eft  la  guerre 
qu’il  eut  avec  Henri  Comte  de  Salm  , à l’occafion  de  l’abbaye  de  Senones  ; 
maison  ignore  les  particularités  de  cette  guerre.  Il  mourut  à Nanci  le  10 
d’oétobre  de  l’an  1113.  11  eut  fept  enfans  : Thiebaut  I.  qui  lui  fucceda  ; Ma- 
thieu II.  qui  régna  aulli  après  Tniebaut  ; Jacques  Evêque  de  Metz  ; Renaud 
Seigneur  de  Bitche  ; Alix , qui  époufa  le  Comte  de  Kibourg  ; Berthe  , qui  fut 
femme  de  Gautier  de  Vignory  ; Laurette , mariée  à Simon  de  Sarebruch. 

T hiebaut  I.  du  nom  fut  reconnu  Duc  de  Lorraine  après  la  mort  de  fon  pere. 

11  avoit  époufé  en  1 io<5  Gertrude  , fille  d’Albert  de  Dasbourg , dont  il  n’eut 
aucun  enfant.  En  confidcrarion  de  ce  mariage  , il  s’engageoit  à reftituer  au 
Comte  de  Dasbourg  le  château  de  Thiacourt,  fitué  i trois  lieues  de  Fauque- 
jnont , Sc  à neuf  lieues  de  Metz , pour  en  jouir  pendant  fa  vie  , à condition 
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qu’après  fa  mort  il  retourncroit  à fon  fils  Thiebaut  & à (à  bru  ; & au  cas  qu’ils 
n'eulfent  point  d’enfans  , cc  château  retourneroit  aux  Ducs  de  Lorraine  fes 
fucceireurs.  Ainfi  Thiebaut  fe  trouva  maître  du  duché  de  Lorraine,  du  comté 
de  Metz  , & de  celui  de  Dasbourg  qui  étoit  fort  confiderable.  L’Empercur 
Frideric  II.  l'avoit  créé  Vicaire  de  l’Empire  le  jour  de  la  cérémonie  de  fes-nôccs, 
& lui  avoit  accordé  en  même-temps  pour  lui  Si  fes  fuccelfimrs  le  privilège  de 
porter  l’Aigle  Romaine  dans  fa  bannière , étendards  & éculibns.  Ce  fait  fe 
trouve  dans  une  Hiftoire  manuferite  du  Duc  Ferri  I.  mais  oh  ne  fçait  où  l'Ecri- 
vain a pris  cette  particularité.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’avant  Mathieu» 
les  Ducs  de  Lorraine  ne  portoient  point  dans  leurs  armes  les  trois  Aiglons  ou 
Alerions  ; au  lieu  que  depuis  ce  Prince  on  les  voit  dans  leurs  écus , étendards, 
armes  & monnoies.  A l’egard  du  mariage  de  Thiebaut , il  n’eft  gueres  croya- 
ble qu’ayant  été  marié  dès  l’an  1 106 , on  ait  différé  la  cérémonie  de  fes  noces 
jufqu’en  1114.  (7)  Thiebaut,  maître  du  Duché  de  Lorraine  , fignala  les  com- 
mencemens  de  fon  régné  par  la  guerre  qu’il  fit  contre  le  Roi  Frideric  qui  s’étoit 
emparé  de  la  terre  de  Rofshem.  Lambirin  Général  de  fes  troupes , furprit 
bien-tôt  cette  ville  j mais  au  lieu  de  profiter  de  fa  conquête , il  laifla  la  liberté 
à fes  foldars  de  piller  & de  faire  bonne  chcrc.  Les  ennemis  les  ayant  furpris 
dans  le  temps  qu’ils  étoient  accablés  de  vin  & de  fommeil , les  égorgèrent  tous 
à la  réferve  de  Lambirin , Si  d’un  petit  nombre  qui  eurent  le  bonheur  de  fe 
fauver.  Quelque  temps  après , la  guerre  s’étant  allumée  entre  Philippe  Augufte 
Roi  de  France , Si  Jean-Sanferre  Roi  d’Angleterre , Othon  IV.  Empereur  prie 
le  parti  de  ce  dernier  qui  étoit  fon  parent  & fon  ami.  Le  Duc  de  Lorraine  fe 
joignit  à l’Empereur , félon  le  fentiment  d'un  Hifforien  contemporain  , & fe 
trouva  à la  célébré  bataille  de  Bovines , donnée  le  17  Juillet  en  1114.  De  re- 
tour dans  fes  Etats , il  fit  avec  fon  oncle  Henri  Comte  de  Bar  un  traité , par 
lequel  lui  S c fa  mere  s'engageoient  de  rendre  au  Duc  Henri  tout  ce  qu’il  répe- 
toit , tant  en  châteaux  qu'en  autres  biens  , Si  lui  gatantiffbient  cette  reffitu- 
tion  contre  tous  ceux  qui  pourroient  y contredire.  Le  Comte  de  Bar  de  fon 
côté  cédoit  au  Duc  Thiebaut  tout  ce  qui  pouvoir  lui  appartenir  à Vohccourt , 
Hattancourt , Morville , Villecourt  Si  Vieuville.  Il  fit  aulli  cette  même  année 
un  autre  traité  de  confédération  avec  Conrad  Evêque  de  Metz.  Les  deux  Con- 
tractans  s’engageoient  à fe  fecourir  mutuellement  envers  Si  contre  tous , à l’ex- 
ception du  Roi  des  Romains  & de  l'Archevêque  de  Treves,  avec  lequel  Conrad 
ne  vouloir  point  entrer  en  guerre. 

Ces  deux  traités  affinant  en  quelque  forte  iThiebaut  la  tranquille  poffeffion 
de  fes  Etats , il  fit  une  nouvelle  tentative  en  1 11 8 pour  s'emparer  de  Rofshem  •, 
cc  qu’il  n’eut  pas  de  peine  i exécuter.  Frideric  Roi  des  Romains , ne  tarda 
pas  à fe  venger  ; Sc  étant  entré  dans  la  Lorraine , il  mit  le  fiége  devant  la  ville 
d’ Amans , dans  laquelle  Thiebaut  s’étoit  enfermé.  Les  amis  du  Duc  l’ayant 
abandonné  dans  cette  occafion  périlleufe , & fes  Ennemis  ayant  profité  de  ces 
circonffances  pour  piller  fes  terres , il  ne  trouva  point  d’autre  parti  que  celui 
d’avoir  recours  à la  clémence  du  vainqueur.  Frideric  voulut  bien  lui  pardon- 
ner ; mais  il  le  retint  prifonnicr , & le  mena  avec  lui  en  Allemagne.  Il  fut 
alors  obligé  de  faire  un  traité  tel  que  laComtcfiê  de  Champagne  l’exigeoit  de 
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lui , & par  lequel  il  reconnoiffoit  qu’il  étoit  Homme-lige  du  Comte  de  Cham- 
pagne pour  certaine  terre  qu’il  renoit  de  lui.  Il  mit  outre  cela  entre  les  mains 
d’Eudes  Comte  de  Bourgogne , fa  terre  de  Chantenois , & entre  celles  de  la 
Comtellè  St  du  Comte  de  Champagne,  le  fief  que  Henri  Comte  de  Bar  tcnoic 
de  lui , fit  celui  que  Hugues  Seigneur  de  la  Fauche  en  tcnoit  aulli.  L’aéle  fut 
pâlie  à Amans  le  premier  jour  de  Juin  i a 1 8.  Le  Roi  des  Romains  qui  l’avoit 
emmené  avec  lui , le  falloir  manger  à fa  table  , St  lui  foumiffoit  tout  ce  qui 
lui  étoit  nccellàire  -,  mais  fa  fuite  n ctoit  que  de  quatre  Gentilshommes  fie  d’un 
Page , 8c  il  étoit  logé  dans  une  hôtellerie.  Frideric  lui  rendit  enfin  fa  liberté 
au  mois  de  mai  t a 1 9 , moyennant  la  fomme  de  1 100  livres.  Ce  Duc  étoit  J 
peine  en-deçà  du  Rhin , qu’il  fut  empoifonné  par  une  Courtifanne  qu’on 
foupçonna  Frideric  de  lui  avoir  envoyée.  Depuis  ce  temps-là  il  mena  une  vie 
languillante  jufqu’en  1110  qu’il  mourut  à Nanci , fans  lailTer  d’enfans. 

Mathieu  fe  trouva  héritier  du  duché  de  Lorraine  par  la  mort  de  Thiebant 
fon  frere.  Le  mariage  de  Gertrude  de  Dasbourg  avec  le  Comte  Thiebaut  de 
Cliampagne  l’obligea  à faire  divers  accommodemcns  avec  eux.  Ce  Prince  eut 
plufieurs  guerres  avec  fes  voifins.  Le  Seigneur  de  Rodemach  fut  le  premier 
qui  l’attaqua , en  faifant  le  ravage  fur  fes  terres  du  côté  de  l’archevcché  de 
Treves.  Mathieu  s’en  vengea  par  la  prife  du  château  de  la  Haute-Pierre.  Il 
fongea  en  même-temps  à fortifier  fon  parti  par  les  alliances  qu’il  fie  avec  les 
habitans  de  Metz  8c  avec  le  Comte  de  Châlons  fur  Saône.  Il  le  vit  obligé  en 
lüS  de  donner  du  fccours  à Thiebaut  Comte  de  Champagne , qui  étoit  atta- 
qué par  plufieurs  Seigneurs  de  France  , à l’occafion  d’Alix  Reine  de  Chypre , 
qui  avoir  des  prétentions  fur  la  Champagne  comme  fille  du  Comte  Flenri. 
Cette  guerre  etoir  à peine  terminée , que  Thiebaut  l’engagea  de  marcher 
contre  Te  Comte  de  Bar , avec  lequel  il  ctoit  brouillé.  Le  lujet  de  leur  que- 
relle étoit  le  mariage  de  Hugues  Duc  de  Bourgogne  avec  la  fille  de  Robert 
Comte  de  Braine.  Le  Comte  de  Champagne , prétendant  que  cette  alliance 
lui  portoit  préjudice , fit  arrêter  fecretement  Robert  qui  avoit  fait  ce  ma- 
riage , St  le  mena  de  nuit , les  yeux  bandés , de  châteaux  en  châteaux.  Le 
Comte  de  Bar  ayant  trouvé  moyen  d’enlever  le  Prélat , Thiebaut  en  fut  fi  ir- 
rité, qu’il  déclara  la  guerre  au  Comte  de  Bar.  Elle  fut  fufpcndue  par  les  dif- 
ferentes treves  que  l’on  fit;  mais  enfin  elle  éclata  à la  fin  de  l’année  1119.  Le 
Comte  de  Bar  entra  dans  la  Lorraine , 8c  y brûla  70  villages.  Le  Duc  Mathieu 
avec  le  Comte  de  Champagne , s’en  vengerent  par  le  ravage  qu’ils  firent  dans 
le  Barrois.  Ce  ne  fut  alors  que  pillages  de  part  fie  d’autre  ; 8c  on  ignore  com- 
ment cette  affaire  fut  terminée.  Une  autre  guerre  allumée  en  1131  entre  Jean 
d’Apremont  Evêque  de  Metz , 8c  les  Echevms  8c  Bourgeois  de  la  même  ville, 
obligea  le  Duc  de  Lorraine  fie  le  Comte  de  Bar  de  porter  leurs  armes  de  ce 
côté-là.  Le  Comte  de  Bar  prit  le  parti  de  ceux  de  Metz  contre  leur  Evêque , 
dont  il  avoit  abandonné  les  intérêts.  En  même-rems  il  fe  jerta  fur  les  rerres  du 
Duc  Mathieu  fon  neveu.  Le  Duc  de  Lorraine  de  fon  côté  brûla  la  petite  ville 
du  Pont , fi c alla  mettre  enfuite  le  fiége  devant  le  château  de  Foug , qu’il  fut 
obligé  d’abandonner  avec  perte.  Ses  troupes  fe  retirèrent  en  défordre  dans  le 
château  de  Gondreville , pour  éviter  la  fureur  du  vainqueur.  On  parla  alors 
de  paix  , fie  elle  fut  conclue  par  l’enrremife  de  Philippe  Comte  de  Boulogne , 
& de  Thiebaut  Comte  de  Champagne , qui  avoient  été  choifis  pour  Arbitres 


Digitized  by  Google 


in* 

119 

la 

)it 

ut 

>ic 

ui 
an 
te 
; i 

ie 

ut 

k 

ut 

er 

k 

II 

es 

m 

i- 


i. 

rt 

:ô 

i- 

e 


h- 

2 

I 

9 

1 


I 

C 


9 


DE  L’UNIVERS  Liv.  II.  Ch.  I.  15 

par  les  parties.  Le  Duc  Mathieu  n’ayant  plus  rien  à craindre  du  Comte  de  Bar, 
le  joignit  aux  Bourgeois  de  Metz , & prelfa  vivement  l Evcque.  Ce  Prélat  ayant 
reçu  du  fecours , il  y eut  plulieurs  proportions  de  faites , 3c  le  traité  de  paix 
fut  ligné  en  1154.  Le  Pape  Innocent  IV.  ayant  convoqué  une  alTèmbléc  à 
Franclort  en  1145  pour  dcpolTeder  l’Empereur  Frideric  qui  méprifoit  les  cen- 
fures  de  Rome,  le  Duc  Mathieu  foutint  le  parti  du  Pape  3c  de  Guillaume  Comte 
de  Hollande , élu  Roi  des  Romains  à la  place  de  Frideric  après  la  mort  de 
Henri  de  Thuringe  : on  penfe  qu’il  avoir  été  bien-aife  de  fe  venger  de  Frideric, 
qui  avoit  fort  maltraité  Thiebaut  fon  pere.  Le  Duc  Mathieu  mourut  en  1151. 
11  avoit  acquis  le  comté  de  Toul , & avoit  été  fait  protecteur  de  la  meme  ville.  U 
avoir  aulli  acheté  les  châteaux  de  Spifembcrg,  de  Luneville,  de  Gerbcviller, 
&c  de  Valfroicourt , Sç  avoit  vendu  i Henri  Comte  de  Luxembourg  la  terre 
de  Thionville.  Je  11e  ferai  point  mention  de  fes  voyages  d’outre-mer , qui  ne 
font  pas  plus  certains  que  ceux  de  fes  prédécelTeurs. 

La  jeuneHè  de  Ferri  tils  du  Duc  Mathieu  , ne  lui  permit  pas  de  gouverner 
par  lui-même  fes  Etats , & il  fut  élevé  fous  la  mtelle  de  Catherine  la  merc. 
Cette  Princefle  s’occupa  pendant  tout  le  temps  de  fa  régence  à main- 
tenir La  paix  avec  fes  voinns  , 3c  à fe  mettre  en  état  de  fupporter  la  guerre 
en  cas  quelle  fut  obligée  de  l’entreprendre.  Elle  fit  pour  cet  effet  alliance 
avec  les  Comtes  de  Bar  Sc  de  Luxembourg.  Ils  convinrent  de  s’en  rapporter 
aux  décifions  du  Roi  de  Navarre , en  cas  qu’il  furvint  entr’eux  quelques 
difficultés  , 8c  confentirent  de  forcer  celui  qui  ne  voudrait  s’y  rendre  à payer 
dix  mille  marcs  d’argent.  On  régla  en  même-temps  que  nul  d’entr’eux  ne 
pourrait  prendre  la  garde  des  cites  de  Toul  & de  Merz  , ni  emprunter  le  fe- 
cours  de  ces  villes  pour  fe  faire  la  guerre.'Ces  derniers  articles  ne  frirent  pas 
obfervés  exactement  ; puifquc  dès  l’an  115 } Catherine  & Ferri  fon  fils  reçu- 
rent la  ville  3c  les  bourgeois  de  Toul  fous  leur  garde  & protection  • & pe  ur 
cetrc  garde , ceux  de,  Toul  s’obligèrent  de  leur  payer  chaque  année  cent  livres 
de  Toulois.  La  mort  de  Thiebaut  Roi  de  Navarre  arrivée  en  1154,  empê- 
cha  fans  doute  que  la  Régente  ne  fut  inquiétée  fur  la  contravention  formelle 
du  traité  quelle  avoit  fait. 

Ferri  ayant  été  déclaré  majeur  cette  même  année , donna  des  marques  de 
fon  amour  pour  la  jufticc.  il  fit  auffi  quelques  alliances  avantagcules  , 8c 
tranfigea  avec  Henri  Comte  de  Luxembourg  fon  oncle  fur  toutes  les  préten- 
tions qu’il  pouvoit  avoir  dans  la  fucceflion  de  la  Duchefiè  Catherine  fa  mero. 
Il  acheta  auffi  à diverfes  reprifes , les  falines  de  Rofieres.  Il  no  refufa  point 
fon  fecouts  à Gilles  de  Sorcy  Evêque  de  Toul , dont  les  terres  étoient  rava- 
gées par  des  brigands.  Ferri  reçut  en  1159  d’Alfonfe  Roi  de  Germanie  & 
d’Efpagne  , l’invefliture  des  fiefs  qu’il  tenoit  de  l’Empire.  Cette  cérémonie  fe 
fit  en  lui  mettant  entre  les  mains  cinq  bannières  ou  étendards  , pendant  qu’il 
étoit  à genoux  devant  le  trône  du  Roi.  La  première  étoit  pour  fon  emploi 
de  grand  Sénéchal  de  l’Empereur,  lorfqu’il  tient  fa  cour  aux  environs  du  Rhin  : 
& en  cette  qualité  Ferri  devoir  lui  fervir  le  premier  plat  les  jours  de  fêtes  3c 
de  cérémonies.  Dans  le  cas  où  l’Empereur  marchoit  en  perfonne  à la  guerre 
contre  le  Roi  de  France  , le  Duc  étoit  obligé  de  faire  l’avant-garde  en  allant, 
& l’arriere-gardc  à fon  retour.  Le  fécond  étendard  marquoit  que  le  Duc  devoit 
reprendre  de  l’Empereur  , les  duels  des  nobles  entre  la  Meufe  & le  Rhin  , 
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c’eft-à-dire , aiïigner  le  champ  de  bataille  , Ôc  préfider  au  nom  de  l'Empereur  i 
ces  combats  qui  fe  faifoient  avec  beaucoup  de ■ folemnité  , foit  pour  décou- 
vrir la  vérité , foit  pour  vuider  les  procès  3c  les  différends.  Le  troifiéme  éten- 
dard que  reçut  Ferri , fut  pour  l’inveftiture  du  Comré  de  Rcmiremont.  Le 
quatrième  étoit  pour  l’invertiture  de  la  charge  de  Marchis  ou  grand  Voyer 
de  l’Empire  dans  toute  l’étendue  du  duché  , tant  fur  la  terre  que  fur  l’eau.  Le 
cinquième  enfin  étoit  donné  pour  l’inveftiture  de  la  régale  que  l’Empereur 
«voit  dans  les  abbayes  de  Saint  Pierre  3c  de  Saint  Martin  de  Metz  , dont  il 
inveftiftbit  le  Duc.  (S) 

Eudes  de  Lorraine  Sire  de  Fontenoi  avoir  engagé  le  comté  de  Toul  à Ferri , 
ôc  celui-ci  le  réunit  à l’cvcché  , à la  priere  de  l’Evcque  , qui  s’obligea  avec  le 
Chapitre  de  n’aliéner  jamais  ce  comté , fous  peine  de  douze  mille  marcs 
d'argent.  Ferri  comprenant  que  cette  detfenfe  le  regardoit , conclut  un  traité 
avec  les  Bourgeois , qui  lui  promirent  de  l’aider  dans  toutes  les  guerres  qu’il 
aurait  à foùtenir.  Cette  ligue  leur  attira  l’excommunication  & l’interdit  de 
la  part  de  Robert , Grand-Archidiacre  de  Toul.  Ferri  fut  long-temps  en  guerre 
avec  Laurent  Evêque  de  Metz,  elle  avoir  commencé  en  1170 , ôc  ne  lut  en- 
tièrement terminée  qu’en  1191.  Elle  avoit  été  interrompue  à la  vérité  par 
plufieurs  traités  de  paix  qui  n’avoient  fait  que  fufpendre  les  hoftilités  pour 
quelque  temps.  L’Empereur  Adolphe  ayant  déclare  la  guerre  à Philippe  le  Bel, 
en  faveur  d’Edouard  Roi  d’Angleterre  , voulut  engager  le  Duc  de  Lorraine  à 
fc  joindre  au  Comte  de  Bar , qu’il  avoit  nommé  Lieutenant-Général  de  l’Em- 
pire i mais  Ferri  refufa  ce  que  l’Empereur  exigeoic  de  lui , Sc  parut  au  con- 
traire i la  tête  de  quelques  croupes  dans  l’armée  du  Roi. 

Albert  étant  monté  fur  le  trfme  Impérial  après  la  mort  d’Adolphe  de 
NalTeau  (9)  , accorda  au  Duc  de  Lorraine  pour  lui  Sc  fes  fucceffeurs  , le  droit 
de  battre  monnoye  dans  la  ville  d’Yves  (to) , que  Ferri  inféoda  à cet  effet  à 
l’Empereur , Sc  qu’il  reprit  de  lui.  Ferri  mourut  le  demie*  de  décembre  1 }o  j 
âgé  de  quatre  vingt-dix  ans.  Il  lailla  plufieurs  enfans.  Si  les  évenemens  de 
l’Hiftoire  de  ce  Duc  nous  étoient  mieux  connus  3c  plus  circonftanciés  , fon. 
régné  ferait  un  des  plus  beaux  Sc  des  plus  brillans  , que  l’on  connoiffe  dans 
l’Hiftoire  de  Lorraine. 

Ferri  eut  pour  fucceflèur  Thiebaut  fon  fils.  Ce  jeune  Prince  s’étoit  déjà 
fignalé  dans  la  bataille  qui  fe  donna  près  de  la  ville  de  Spire  , entre  les  armées 
d’Albert  Sc  d’Adolphe.  Il  avoit  pris  le  parti  du  premier  , Sc  après  la  vidloire 
que  ce  Monarque  remporta  fur  fon  Compétiteur , il  l’avoit  fuivi  à Francfort, 
Sc  avoit  aflïfté  à fon  élection.  Thiebaut  avoit  toujours  été  attaché  au  fervice 
de  Philippe  le  Bel , Sc  s’étoit  trouvé  à la  bataille  qui  fe  donna  près  de  Cour- 
trai  contre  Gui , fils  du  Comte  de  Flandres.  Il  y fut  fait  prifonnier  , & il  ne 
put  obtenir  fa  liberté  qu’en  promettant  fix  mille  livres  de  petits  tournois , 
pour  lefquels  le  Duc  Terri  fon  pere  fut  obligé  d’engager  plufieurs  belles  ter- 
res. Thiebaut  ne  fut  pas  plutôt  entré  en  poffefïion  die  la  Lorraine  après  la 
mort  de  fon  pere  , qu’il  fut  obligé  de  prendre  les  armes  contre  la  nobleffe  qui 
6etoit  foulevée  concre  lui > parce  qu’il  avoit  voulu  lui  enlever  les  privilèges 
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que  Ferri  lui  avoir  accordes.  Il  vint  enfin  à bout  de  réduire  tous  ces  Seigneurs,  ■ 
8c  punit  les  uns  par  l’exil , 8c  les  autres  par  la  deftruéhon  de  leurs  châteaux.  , 

Le  malheur  qu’il  avoit  erfuyé  en  Flandres,  en  prenant  le  parti  de  Philippe 
le  Bel  ne  l’empêcha  pas  d’entrer  de  nouveau  dans  les  interets  de  ce  Prince  , 

& de  fe  joindre  à lui  contre  les  Flamands.  Cette  guerre  plus  heureuFe  que  la 
précédente  , fut  célébré  par  la  bataille  de  Mons  en  Puelle , que  Philippe 
gagna  fur  les  FLunands , & par  la  prile  de  Lille.  Les  Flamands  alors  déiêf- 
perés  demandèrent  la  paix.  Thiebaut  fe  joignit  au  Duc  de  Brabant  8c  au 
Comte  de  Savoye  , pour  engager  le  Roi  â écouter  les  propofitions  des  Fla- 
mands. Philippe  le  Bel  accepta  leur  médiation  , 8c  la  paix  générale  , qui  avoic 
été  précédée  d’une  treve,  fuilignée  en  r 505.  Thiebaut  reçut  avec  beaucoup  de 
magnificence  Philippe  le  Bel  dans  le  voyage  qu’il  fit  en  Lorraine , Se  il  accom- 
pagna même  ce  Monarque  dans  fon  retour  à Paris.  Philippe  voulut  qu’il  all'illa 
au  couronnement  de  Clemenr  V.  qui  fe  fit  à Lyon  le  14  de  novembre  1 305. 
Mais  il  eut  le  malheur  d’y  avoir  le  bras  8c  la  cuilTe  caffés.  Cet  accident  fut 
caufé  par  l’écroulement  d’un  vieux  mur  qui  éctala  plufieurs  Seigneurs.  Le 
Pape  même  fut  renverfe  de  defius  fon  cheval.  Quelque  temps  après , Henri 
Comte  de  Vaudemont  étant  entré  en  Lorraine  , à la  tete  de  fix  cens  hommes» 
y fit  plufieurs  ravages.  Thiebaut  de  fon  côté  fe  jerta  dans  le  comté  de  Vau- 
demont ; mais  ayant  voulu  furprendre  Henri , il  fut  battu  par  ce  Seigneur  , 
qui  remporta  fur  lui  un  fécond  avantage  à Puligny.  Enfin  les  deux  Princes 
firent  la  paix  par  la  médiation  d'Othon  Evêque  de  Toul , moyennant  le  ma- 
riage d'ilabclfe  fœur  du  Duc  Thiebaut,  avec  Henri  III.  Duc  de  Vaudemont. 
Elle  avoit  époufé  en  premières  noces  Louis  de  Bavière. 

Il  s’éleva  en  1 $0 6 , quelques  difficultés  fur  la  fucccffion  au  duché  de  Lor- 
raine , quoique  Thiebaut  eut  alors  trois  fils,  & quatre  filles  de  fon  mariage 
avec  Ifabelle  de  Rumigny.  Il  fit  tenir  au  mois  d'août  une  allemblée  â Co- 
lombé.  Les  Evêques  8c  Seigneurs  qui  s’y  rendirent , attelleront  que  la  cou- 
tume obfervée  en  Lorraine  de  temps  immémorial , croit , que  fi  le  fils  d’un 
Duc  de  Lorraine  venoic  â mourir  avant  fon  pere  , 8c  qu’il  iailfa  des  enfan* 
légitimes  mâles  ou  femelles  , ces  enfans  dévoient  fucceder  au  duché , à l’ex- 
clufion  de  tous  autres  héritiers.  Les  Seigneurs  qui  étoient  dans  cette  alTem- 
blée , promirent  d’obferver  8c  de  faire  obferver  à l'avenir  cette  Loi  félon 
leur  pouvoir. 

Les  fccours  que  Clement  V.  vouloir  procurer  â la  Paleftine , l’engagerent  1 
faire  lever  une  décime  fur  les  Eglifes.  Le  Duc  de  Lorraine  fut  chargé  de  la 
lever  fur  les  Eglifes  de  fon  pays  -,  6c  cette  commillîon  du  Pape  lui  attira  une 
guerre  de  la  part  de  Renaud  de  Bar  Evêque  de  Metz , qui  étoir  jaloux  contre  le 
Duc.  L’Evcque,  fécondé  d’Edouard  Comte  de  Bar  fon  neveu,  & du  Comte  de 
Salm , attaqua  la  ville  Si  château  de  Frouart.  Thiebaut  marcha  au  fecours  de  la 

Slace  avec  une  armée  inférieure  à celle  de  fes  ennemis  ; mais  fon  habileté  lui 
t remporter  une  viéioire  complette  ; 8c  les  Comtes  de  Bar  8c  de  Salm  furent 
faits  prifonniers  avec  plufieurs  autres  Gentilshommes.  L’Evêque  de  Metz  fit 
alors  tout  ce  qu’il  put  pour  leur  procurer  la  liberté  , 8c  s’accommoder  avec  le 
Duc  ; mais  Parfaire  traîna  û fon  en  longueur  , que  le  Duc  croit  mort  avant 
qu’elle  fut  terminée.  * 

Cependant  Albert  Roi  des  Romains , ayant  été  tué  en  1 jo8  par  Jean  Duc  de 
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- Suabe  fon  neveu , Henri  de  Luxembourg  fut  clu  en  fa  place.  Ce  Monarque 
accordai  Thiebautla  garde  & la  préfecture  de  la  ville  de  Toul,  qui  appartenoit 
à l'Empire , pour  lui  Si  fes  fuccctleurs , avec  ordre  aux  Bourgeois  de  le  recon- 
noître  en  cerce  qualité.  L’Evêque  n’ayant  pu  s’oppofer  à la  volonté  de  l’Empe- 
reur , trouva  moyen  d’engager  le  Duc  de  Lorraine  à céder  la  qualité  de  Gou- 
verneur moyennant  une  penlion  annuelle  de  cent  livres.  L’Empereur  ayant 
dellèin  de  palier  en  Italie  en  i j 10 , voulut  que  le  Duc  de  Lorraine  l’accompa- 
gna jufqu’à  Milan , où  l'on  prétend  qu’on  lui  donna  un  poifon  lent  qui  l’o- 
bligea de  retourner  en  Lorraine.  Depuis  ce  temps  il  ne  mena  plus  qu’une  vie 
languillante  ; Si  ce  Prince  connoillaiit  que  la  fantc  s’affoiblillôit  de  jour  en  jour, 
fit  Ion  teflament  le  14  d’avril  1 3 1 1 , Si  mourut  l’année  fuivante , taillant  fepe 
enfans  ; fçavoir , Ferri  qui  régna  après  lui , Mathieu  époux  de  Mathilde  de 
Flandres,  Hugues  Seigneur  de  Rumigny  Si  de  Boves.  On  ne  fçait  pas  le  nom 
du  quatrième  fis.  Ces  trois  filles  furent  Marie  de  Lorraine  , qui  epoufii  Gui 
de  Chitillon  j Marguerite , mariée  à Gui  de  Flandres,  & Ifabelle  femme  d’E- 
rard  de  Bar. 

Ferri  porta  le  nom  de  Seigneur  de  Florine  jufqu’à  la  mort  de  fon  ayeul , 
arrivée  en  1 303  , & il  prit  enfuite  le  nom  de  Rumigny  que  Ferri  III.  avoic 
porté  avant  qu'il  fut  Duc  de  Lorraine.  Il  porta  le  furnom  de  Lutteur  ; nom  qui 
lui  fut  donne  à caufc  de  là  valeur , dont  il  avoit  donné  des  preuves  en  diffe- 
rentes occafions.  Il  avoit  époufé  en  1504  Ifabelle  d’Autriche , fille  d’Albert. 
Dès  la  première  année  de  fon  régné  il  fut  en  guerre  avec  Jean  Comte  de  Daf- 
bourg , Si  Louis  Comte  de  Richecourt.  On  croit  que  ce  différend  vint  de  ce 
que  ces  Seigneurs  refufoient  de  reprendre  de  lui  les  fiefs  qui  rclevoient  du 
duché  de  Lorraine.  Ferri  les  ayant  battus  entre  Helle  Si  Lorquin  , les  Comtes 
demandèrent  la  paix , Si  furent  obligés  de  venir  à Nanci  faire  leur  reprife  des 
fiefs  qu’ils  tenoient  du  Duc.  L’affaire  des  Comtes  de  Bar  Si  de  Salm , faits  pri- 
fonniers  à la  bataille  de  Frouart  en  1508 , fut  enfin  terminée  en  r 3 14  ; & le 
Comte  de  Bar  fut  remis  en  liberté , ainli  que  les  autres  Seigneurs  qui  avoienc 
été  pris  avec  lui,  moyennant  la  fomme  de  quatre-vingt-dix  mille  livres  tour- 
nois de  rançon , & la  paix  fut  rétablie  entre  Ferri  Si  Edouard. 

La  mort  de  Henri  VII.  arrivée  en  1 3 1 3 , eau  fa  de  grands  troubles  dans  l’Al- 
lemagne. Frideric  III.  Duc  d’Autriche  fut  élu  Empereur  par  ceux  de  fon  parti , 
Si  Louis  de  Bavière  le  fut  en  même-temps  par  d’autres  Electeurs.  Le  Duc  de 
Lorraine  cmbrallà  les  intérêts  de  Frideric , Si  fe  dilfingua  dans  les  differens 
combats  qui  fe  donnèrent  entre  les  deux  concurrens  à l’Empire.  Frideric 
ayant  été  défait  l’an  1311  près  de  la  riviere  de  Bruch , le  Duc  de  Lorraine  fur 
fait  prifonnier  en  cette  occafion  avec  l’Empereur  Frideric.  Charles  le  Bel  ob- 
tint fa  liberté  aux  conditions  qu’il  ne  donnerait  aucuns  fecours  à Frideric 
d’Autriche  ; ce  que  le  Duc  promit  Si  exécuta  fidellement.  Deux  ans  après  il 
eut  une  guerre  à foutenir  contre  les  habitans  de  Metz , qui  ne  vouloient  pas 
reconnoîrre  l’Empereur  Louis.  Il  s’étoit  ligué  avec  Baudouin  Archevêque  de 
Treves,  Jean  Roi  de  Bohême  Si  Comte  de  Luxembourg , Si  le  Comte  de  Bar. 
Les  Confédérés  n’oferent  cependant  pas  faite  le  liège  de  cette  place  qui  étoit 
très-forte  Si  bien  peuplée  •,  ils  fe  contentèrent  de  ravager  les  environs.  Les 
Meflins  pour  empêcher  le  pillage , offrirent  une  greffe  fomme  d’argent  qui 
lut  acceptée , & les  lioflilités  cédèrent. 

Ferri 
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Ferri  pour  reconnoître  le  fervice  que  Ourles  le  Bel  Roi  de  France  lui  avoir 
rendu,  paflà  en  Guyenne  qui  croit  alors. le  théâtre  de  la  guerre  que  les  Rois  lokrune. 
de  France  8c  d'Angleterre  fe  faifoient  entr'eux  au  fujet  d’un  château  que  le 
Seigneur  de  Montpefat  avoit  fait  bâtir  fur  un  fonds  que  le  Roi  d'Angleterre 
prétendoit  être  à lui.  Le  Duc  de  Lorraine  ne  témoigna  pas  moins  de  zèle  pour 
les  interets  de  Philippe  de  Valois,  8c  il  fe  joignit  à lui  contre  les  Flamands  qui 
s'écoient  révoltés.  Quelques  Hiftoriens  prétendent  que  Ferri  fut  tué  à la  ba- 
taille de  Montcallèl  qui  fe  donna  en  1317(11).  Ferri  avoit  eu  de  fon  mariage 
avec  Ifabelle  d'Autriche  , quatre  fils  & cinq  filles  ; fçavoir,  Raoul  qui  lui  fuc- 
ccda,  Frideric  Comte  de  Luneville,  Thiebaut  Chanoine  de  Treves  & de  Liege, 

Albert  Chanoine  de  Liege  & Archidiacre  d’Hasbene , Anne  morte  fans  avoir 
été  mariée  , Agnès  qu'on  dit  avoir  époufé  Louis  de  Gonzague  Seigneur  de 
Mantoue  , Marguerite  femme  d’Olry  de  Ribaupicrre , Elifabeth  mariée  â Phi- 
lippe de  Sarbruch  , Blanche  Rcligieijfe  d'Andlau.  Il  eut  aufli  un  fils  naturel , 
nommé  Aubert. 

Raoul  ou  Rodolphe , fils  de  Ferri  IV.  n'étoit  pas  encore  en  âge  de  gouverner  Ri0Ol  yIIai 
la  Lorraine  â la  mort  de  fon  pere  , & la  régence  en  fuc  confiée  à Ifabelle  d’Au-  Duc  hérMiui- 
triche  fa  mere.  L'Evêque  de  Toul  eut  aulh  part  au  gouvernement  avec  cette  **• 

PrincelTe.  Il  eut  dans  la  fuite  un  gros  procès  à foutenir  au  fujet  d'une  fomme  ■ . 

confiderable  d’argent  qu’il  avoit  touchée , & dont  on  vouloir  lui  faire  rendre  1 } 17- 
compte.  Il  fut  enfin  condamné  à payer  deux  mille  livres.  Raoul  devenu  ma- 
jeur , força  les  habitans  de  Toul  à lui  payer  les  cent  livres  de  penfion  qui  lui 
croient  dues  en  qualité  de  Gouverneur  de  cette  ville.  Il  eut  aufii  un  autre  dé- 
mêlé avec  l’Evcque.  Ce  Prélat  avoit  fait  un  traité  avec  Henri  Comte  de  Bar , 

f>ar  lequel  il  lui  cédoit  le  château  de  Liverdun , â condition  qu’il  ferait  réparer 
es  fortifications  qu'Ifabelle  d’Autriche  avoit  fait  détruire  pendant  fa  régence. 

Le  Comte  fit  travailler  avec  tant  de  diligence , que  la  place  fe  trouva  en  état 
de  défenfes  en  moins  de  fix  femaines , & dès-lors  la  garmfon  commença  à faire 
des  courfes  fur  les  terres  de  Lorraine.  Le  Duc  de  Lorraine  trouva  moyen  de 
faite  rompre  le  traité  de  l’Evêque  avec  le  Comte  de  Bar , 8c  de  faire  entrer  fes 
troupes  dans  Liverdun.  L’Evêque  s’étant  laide  de  nouveau  gagner  par  le  Comte 
de  Bar , Raoul  força  l’Evêque  à lui  payer  fix  mille  francs  pour  les  frais  de  la 
guerre.  Philippe  de  Valois  ayant  enfuite  employé  fes  bons  offices , le  Duc 
de  Lorraine  8c  le  Comte  de  Bar  firent  la  paix  entr’eux  en  1338.  Deux  ans 
après,  Raoul  prit  la  croix  pour  aller  combattre  les  Maures  en  Efpagne , où  il 
fe  diftingua  beaucoup  fur-tout  dans  la  bataille  de  Gibraltar,  donnée  le  30 
d’o&obre  1 340.  Il  y commandoit  l’aile  gauche  de  l’armée  des  Chrétiens , & 
foutint  avec  beaucoup  de  valeur  l’effort  des  Mahomécans.  De  retout  de  cette 
expédition  , il  aida  de  fa  perfonne  8c  de  fes  troupes  Philippe  de  Valois  dans 
la  guerre  qu’il  faifoit  alors  dans  la  Bretagne.  L'année  fuivante  il  fe  brouilla 
avec  l'Evêque  de  Metz  ; mais  on  ignore  le  motif  de  cette  querelle.  La  guerre 
qui  s’alluma  entr’eux  fut  terminée  en  peu  de  temps  comme  la  plupart 
de  celles  qui  s’étoient  faites  jufqu’alors  entre  les  Seigneurs  Lorrains.  Raoul 
fe  trouva  engagé  dans  une  autre  bien  plus  confidérable , je  veux  dire  dans 
celle  qui  fe  ht  entre  Philippe  de  Valois  6c  Edouard  Roi  d’Angleterre  en  1 346. 

(11)  D.  Calmct  place  cependant  cette  bataille  8c  la  mort  du  Duc  de  Lorraine  en  1 3 1 ». 
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Il  fut  tué  à la  bataille  de  Creci  qui  fe  donna  le  16  d'août  de  la  même  année. 
Cctoit  un  des  plus  vaillans  Sc  des  plus  fages  Princes  de  fon  temps  ; Sc  l’on 
rapporte  qu'il  avoir  fait  dans  cette  bataille  des  a étions  d’une  valeur  extraordi- 
naire. Il  ne  laiffà  aucun  enfant  de  fa  première  femme  Aliéner  de  Bar  ; mais 
Marie  de  Blois  lui  donna  le  Duc  Jean  qui  lui  fuccéda. 

Juki.  xtlc.  Ce  Prince  étoit  encore  enfant  lorfqu’il  fuccéda  à fon  pere.  Raoul  par  Ion 
Doc  héréditai-  teftament  avoir  donné  la  régence  de  fes  Etats  à Marie  de  Blois  fon  époufe.  Il 

avoit  ordonné  par  un  codicile , que  le  Comte  de  Virtemberg  ferait  chargé  du 

* gouvernement  du  duché,  en  cas  que  la  Ducheffè  Marie  fongeât  à prendre 

un  fécond  époux  : ce  qui  arriva  en  effet  quelque  années  après.  Elle  époufa  Fri- 
deric  Comte  de  Linange , qui  fut  reconnu  gouverneur  de  Lorraine.  Deux 
Prince  fies  gouvernoient  alors  en  même-temps  deux  Etats  differens  ; l’une 
étoit  Régente  de  la  Lorraine  Sc  l’autre  du  Barrais  , toutes  deux  habiles  dans 
l’art  de  gouverner , hardies , entreprenantes  , Sc  capables  des  plus  grandes 
chofes.  Marie  de  Blois  au  commencement  de  fa  régence  , obtint  de  Phi- 
lippe de  Valois  fon  oncle  , que  les  habitans  de  Neuf-cnâteau  , de  Fouart , de 
Monfott  & de  Châtenois , feraient  déclarés  quittes , francs  & exempts  de  tou- 
tes charges  & impofirions  pour  les  befoins  du  royaume  de  France.  Elle  fie 
enfuite  les  reprifes  auprès  d’Ademar  Evêque  de  Metz  , pour  tous  les  fiefs  que 
les  Ducs  de  Lorraine  prcdéceffcurs  de  Jean  , tenoient  de  cet  évêché.  Cette 
démarché  n’empêcln  pas  l’Evêque  , de  fommer  la  Ducheffè , de  lui  faire  hom- 
mage du  château  de  Salin  , & de  ceffer  de  bâtir  dans  les  fiefs  dépendans  de 
fon  évêché.  Sur  le  refus  de  la  Régente , Adcmar  fit  marcher  fes  troupes  con- 
tre la  place.  La  garnifon  fit  une  iortie  , Sc  engagea  un  combat  long  & opi- 
niâtre qui  dura  jufqu’au  foir , fans  qu’aucun  des  deux  partis  pur  s’attribuer  la 
viétoire.  Marie  de  Blois  ne  fc  croyant  pas  affez  forte  pour  refifter  long  temps 
feule  contre  fes  ennemis , fit  alliance  avec  les  Comtes  de  Luneville  , de  Salin 
& le  Seigneur  de  Rodcmach.  Ils  vinrent  promptement  à fon  fecours  en  rava- 
geant tout  le  pays  par  où  ils  pailoient , ils  firent  le  fiége  de  Saint  Avold.  Ade- 
mar  les  attaqua,  & leur  tua  deux  mille  trois  cens  hommes.  Profitant  de  fon 
avantage , il  entra  fur  les  terres  de  Lorraine  qu’il  ravagea , & fe  prefenta  en- 
fuite  devant  Château-Salin.  La  Régente  n’ayant  plus  d’efperance  de  fortir  avec 
honneur  de  cette  affaire  , propola  à Ademar  d'acheter  la  place  qui  faifoit  le 
fujet  de  leurs  différends.  L’Evêque  y confencit,  mais  comme  il  n’avoit  pas  la 
fournie  dont  on  étoit  convenu , il  donna  pour  gage  le  châceau  de  Beau-Repaire. 
La  Régente  maîrrcffè  de  ces  deux  places  , refufa  de  les  rendre  jufqu  a ce  que 
l’Evêque  eut  délivré  la  fomme  qu’il  avoit  promife  , Sc  lorfqu’il  eut  faristait 
à fes  engagemens  , elle  chercha  de  nouveaux  détours , Sc  enfin  ordonna  de 
démolir  Beau-Repaire  jufqu’aux  fondemens.  La  conduice  de  la  Ducheltê  obli- 
gea l’Evêque  à fe  mettre  de  nouveau  en  campagne.  Il  attaqua  Château-Salin, 
le  prit  & en  renverfa  les  murailles.  Il  rraira  de  même  pluheurs  autres  places 
qui  appartenoient  â la  Ducheffè.  Cette  Princeflè  fe  vit  forcée  de  faire  la  paix 
avec  l’Evcque  , Sc  de  renoncer  aux  prétentions  quelle  avoit  fur  les  terres  & 
châteaux  qui  étoient  l’occafion  de  la  guerre  préfente.  Cette  paix  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  La  Régente  qui  confervoit  toujours  l’envie  de  fe  venger  de 
l’Evêque  de  Metz  , n’eut  pas  plutôt  reçu  les  fecours  qu’elle  artendoit  du 
Comte  de  Virtemberg  & de  les  alliés , quelle  entreprit  le  fiége  de  Metz 
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avec  une  armée  compofée  d’Allemands , de  François  & de  fes  propres  fujets.  ' 
Cette  cnrrcprife  n’eut  pas  fon  effet , & les  rroupcs  de  la  DuchelTe  s’étant  con- 
tentées de  ravager  la  campagne , rentrèrent  en  Lorraine.  Les  habitans  de 
Metz  uferent  bicn-tôt  de  reprefailles  : ils  fe  jecterent  dans  la  Lorraine  , & rui- 
nèrent une  grande  étendue  de  pays.  Le  Comte  de  Linange  qui  les  attendoit 
près  de  Pont-i-Mouflon , les  attaqua  & les  auroit  défaits  fans  Thiebaut  Comte 
de  Blamont  qui  vint  à leur  fecours.  La  viétoire  fe  déclara  alors  pour  ceux  de 
Metz , & les  Lorrains  furent  entièrement  vaincus.  La  guerre  auroit  peut-être 
encore  duré  long-temps , fi  Jean  II.  Roi  de  France  n’eut  employé  fes  bons 
offices , pour  pacifier  les  troubles  de  la  Lorraine.  Les  parties  s’accommodè- 
rent enfin , & la  paix  fat  fignée  en  1 j 5 1 , entre  la  Régente  de  Lorraine  d'une 
part  , l’Evêque  8c  la  ville  de  Metz , 8c  la  ComtefTe  Régente  de  Bar  d’autre 
part.  Les  comtés  de  Luxembourg  8c  de  Bar  furent  érigés  en  duchés  l’an  1354 
par  Charles  de  Luxembourg  , élu  Roi  des  Romains  en  134 6 , le  premier  en 
faveur  de  Wladiflas  fon  frere  Comte  de  Luxembourg,  8c  le  fécond  en  faveur 
de  Robert  Comte  de  Bar  fon  coufin.  Les  Hiftoriens  François  , & même  quel- 
ques Hiftoricns  Lorrains  en  rapportent  l’éreétion  à Jean  de  Valois.  (11)  Mais 
D.  Calmer  apporte  des  preuves  qui  femblent  détruire  cette  derniete  opinion. 
Le  Duc  Jean  à l’imitation  de  fes  ayeux  s’attacha  au  parti  de  la  France  , 8c  fe 
trouva  en  135  6 A l’affaire  de  Poitiers , où  le  Roi  Jean  II.  fat  fait  prifonnier, 
mais  ce  ne  fat  qu’en  1 360  qu’il  prit  le  gouvernement  de  fes  Etats.  Ce  Prince 
qui  defiroit  fatisfaire  fon  ardeur  martiale , en  trouva  une  occafion  en  1 3. 

Le  Roi  de  France  s’étoit  croifé  , mais  diverfes  circonftances  l’ayant  empêché 
d’exécuter  fon  vœu  , il  en  chargea  le  Duc  de  Lorraine.  Ce  Prince  parut  ac- 
cepter avec  joye  la  propofition  du  Roi  de  France  ; cependant  au  lieu  de 
palier  en  orient , il  fe  rendit  dans  la  Pruffe  royale  , à delfein  de  fecourir 
les  Chevaliers  reutoniques  , qui  étoient  attaques  par  le  Duc  de  Lithuanie. 
Les  Allemands  s’étant  joints  à lui  , il  fe  vit  à la  tête  de  cent  foixante  bannie- 
res.  Les  deux  armées  s’étant  rencontrées  en  1 365  .dans  les  plaines  de  Hazcland 
près  de  la  ville  de  Tom  fur  la  Viftule  , le  combat  s’engagea  8c  le  choc  des 
chrétiens  fat  fi  grand  , que  les  infidèles  en  furent  ébranles.  Le  Roi  de  Bohê- 
me & le  Duc  de  Lithuanie  s’avancèrent  auffi-tôt  pour  les  foûtenir , alors  la 
mêlée  fat  terrible , & les  chrétiens  ne  durent  la  viûoire  qu’A  l'habileté  , 8c 
A la  valeur  de  Gcofroi  de  Salles  8c  de  Jean  de  Saintré.  Les  ennemis  furent 
entièrement  défaits  , & on  en  fit  un  grand  carnage. 

~ Cependant  une  troupe  de  brigands  connus  fous  le  nom  de  Bretons , qui 
avoient  un  chef  nommé  l’Archiprêtre , après  avoir  ravagé  une  partie  de  la 
France  , fe  jettetent  dans  la  Lorraine  où  ils  commirent  des  déforures  effroya- 
bles. Le  Duc  de  Lorraine  ayant  joint  fes  troupes  à celles  de  l’Empereur  , 
attaqua  ces  brigands  8c  les  battit  a deux  lieues  de  Nanci.  Il  les  fuivit  aufli 
jufqucs  dans  le  pays  de  Luxembourg , où  ils  étoient  retirés.  Malgré  cet  avan- 
tage , la  Lorraine  fe  trouva  encore  long-temps  expofée  A la  fureur  de  troupes 
étrangères , & de  brigands  que  les  Seigneurs  du  pays  appclloient  A leur  fe- 
cours , pour  fe  faire  mutuellement  la  guerre.  Les  Ducs  de  Lorraine  & de  Bar 


(11)  M.  Bonamy  dans  un  de  fes  Mémoires 
Academiques , fait  voir  que  le  Roi  Jean  , eft 
l'auteur  de  l'ércftion  du  comté  de  Bar  en 


duché  , & que  l'époque  en  doit  être  placée  1 
l'an  1 J 5;  Voyczles  Mémoires  de  l'Acad. 
des  bel.  let.  Tom.  u.  p.  48  s. 
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voulant  remédier  â tant  de  maux  , firent  alliance  avec  Charles  V.  Le  traité  ei> 
fut  figné  le  19  de  novembre  1 366. 

Les  habitans  de  Metz  ne  pouvoient  pas  relier  long-temp9  tranquilles , ils 
croient  à peine  fortis  d’une  guerre  qu'ils  avoient  faite  contre  le  Duc  de  Bar, 
qu’ils  fe  virent  attaqués  par  Te  Duc  de  Lorraine  , & ce  fût  fans  doute  Pierre 
ae  Bar  qui  engagea  le  Duc  Jean  dans  fa  querelle  contre  ceux  de  Metz.  Ceux- 
ci  ayant  reçu  du  fecours  , firent  une  irruption  dans  la  Lorraine  , d’où  ils  rem- 
portèrent un  butin  confiderable.  Le  Duc  Jean  à la  tête  d’une  armée  allez  forte, 
mit  le  fiége  devant  Metz , où  il  relia  trois  mois  entiers  fans  remporter  au- 
cun avantage  ; ce  qui  le  porta  à faire  une  treve  qui  devoir  commencer  au 
mois  de  novembre,  & finir  J la  Pentecôte  de  l’an  1 371. 

Charles  VI.  Roi  de  France  étant  obligé  de  palTeren  Flandres  en  13  Si,' 
pour  punir  les  Gantois  de  leur  révolte  , engagea  le  Duc  de  Lorraine  à fe  join- 
dre à lui.  Jean  ayant  mis  fur  pied  une  armée  de  trois  mille  chevaux  , outre 
les  gens  de  pied  & les  volontaires  qui  fuivoient  fon  armée , fe  rendit  d’abord 
en  France , & accompagna  le  Roi  dans  cetre  expédition.  Les  Gantois  ayant 
été  fournis  , il  retourna  à Paris  avec  fes  troupes  , & fe  difpolâ  â palTer  en 
Italie  avec  Louis  de  France  Duc  d’Anjou , oncle  du  Roi  Charles  VI.  mais  il 
fut  empoifonné  par  un  Sécretaire  qui  avoir  été  gagné  par  ceux  de  Neuf-Châ- 
teau. Ce  fait  ne  paroît  cependant  pas  bien  certain  , puifqu’on  trouve  dans 
d’autres  écrits  qu’il  mourut  en  1389  ou  1390.  Les  Hiltoriens  ne  font  pas 
d’accord  fur  le  temps  de  fon  mariage , les  uns  le  placent  en  J 3 5 6 après  la  ba- 
taille de  Poitiers  , d’autres  en  1 361  , & d’autres  en  1 3 66  après  la  bataille  de 
Prufie.  Il  époufa  en  premières  noces  Sophie  fille  d’Eberard  IV.  Comte  de 
Virtemberg , dont  il  eut  deux  fils  Charles  & Frideric , & une  fille  nommée 
Elifabeth  ; il  époufa  en  fécondés  noces  Marguerite  , fille  de  Louis  Comte 
Chiny  , dont  il  n’eut  point  d’enfans. 

Charles  fils  aîné  de  Jean  fut  reconnu  Duc  de  Lorraine  à la  mort  de  fon 
pere , & il  avoit  environ  vingt-cinq  ans  lorfqu’il  commença  à gouverner.  Il 
partagea  la  fucceflion  du  Duc  Jean  avec  Ferri  fon  frere  , Comte  de  Vaude- 
mont.  Petfuadé  que  les  habitans  de  Neuf-Château  étoient  coupables  de  la 
mon  de  fon  pere , il  les  traita  avec  la  demiere  féverité.  Il  avoit  réfolu  d’é- 
poufer  Marguerite  de  Vaudemont , mais  il  l’abandonna  à Frideric  fon  frere 
qui  l’avoit  demandée  pour  lui-même.  Ce  mariage  ayant  été  manqué , il  prit 
pour  femme  en  1393,  Marguerite  fille  de  Rupert  Duc  de  Bavière , qui  fût 
élu  Empereur  en  1400  , à la  place  de  Winceflas  dépofé  par  les  Princes  de 
l’Empire.  Charles  palfa  en  Hongrie  àdelTein  de  venger  la  mort  d’Enguerrand 
de  Couci  fon  beau-frere , fait  prifonnier  par  les  Turcs  à la  bataille  de  Ni- 
copoli , & de  fecourir  le  Roi  de  Hongrie  qui  étoir  en  guerre  avec  cette 
nation.  Il  fut  fuivi  par  l’élite  de  la  noblelte  de  la  Lorraine  & du  pays  Meflin  , 
qui  partit  avec  lui  le  15  de  novembre  1399.  Ceux  de  Metz  ayant  réfolu 
d’aller  plutôt  en  PrulTe  qu’en  Hongrie  , le  Duc  Charles  fe  vit  forcé  de  pren- 
dre cette  route.  Ayant  rencontré  le  Chef  des  Pruflîens  près  de  Vilna , il  tailla 
fon  armée  en  pièces , le  fit  lui-même  prifonnier,  & l’envoya  à Marienbourg. 
Il  revint  par  l’Allemagne , où  il  fût  obligé  de  livrer  bataille  au  Duc  de  Stalpe 
(ou  de  Suabe)  fur  lequel  il  remporta  une  viéloire  complette  , quoique  l’ar- 
mée de  ce  Prince  fut  plus  nombreufe  que  la  Tienne.  Il  s’avança  enfuite  vers 
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Francfort , où  il  joignit  Robert  ou  Rupert  Duc  de  Bavière  fon  beau-pere  , qui 
venoitd’ètrc  élu  Empereur  à la  place  de  Winceflas. 

Les  habitans  de  Metz  & de  Toul  ayant  refufé  de  reconnoîrre  le  nouvel 
Empereur,  Charles  leur  déclara  la  guerre.  Il  força  la  ville  de  Metz  à lui  don- 
ner une  pcnlîon  de  trois  mille  francs , & il  afliégea  enfuite  la  ville  de  Toul, 
qui  après  deux  mois  de  fiége,  fe  rendit  faute  de  vivres.  Les  hoftilités  qui 
avoient  été  fufpendues  par  le  traité  de  paix , recommencèrent  bien-tôt , mais 
elles  ne  furent  pas  de  longue  durée , & l’on  convint  de  nouveaux  articles  qui 
terminèrent  tous  différends.  La  guerre  que  le  Duc  de  Lorraine  eut  avec  le  Duc 
de  Bar  au  fujet  du  château  de  l’ Avant-garde  , paroifToit  devoir  être  d'une  plus 
grande  importance.  Cependant  ces  deux  Princes  ne  tardèrent  pas  à s’accom- 
moder. De  nouvelles  circonftances  les  ayant  brouillés  prefque  aulli-tôt , le 
Roi  de  France  envoya  du  fecours  au  Duc  de  Bar , ce  qui  engagea  le  Duc  de 
Lorraine  à demander  la  paix , & à promettre  de  rebâtir  le  château  de  l’Avant- 
garde  qu’il  avoit  fait  démolir. 

Les  Princes  de  l’Europe  étoient  encore  partagés  entre  Rupert  & Winccflas, 
fit  Louis  Duc  d’Orléans  frere  du  Roi  Charles  VI.  avoit  pris  le  parti  du  dernier, 
moins  par  eftime  pour  ce  Prince  , que  par  la  haine  quil  portoit  au  Duc  de 
Bourgogne.  En  conféquence,  il  forma  en  1 407  une  ligue  avec  pluiieurs  Prin- 
ces , & après  avoir  ainîi  fortifié  fon  parti , il  déclara  la  guerre  au  Duc  de  Lorrai- 
ne le  plus  zélé  deffenfeur  de  l'Empereur  Rupert.  Les  alliés  du  Duc  d'Orléans 
firent  le  dégât  fur  les  terres  du  Duc  de  Lorraine  , & dans  le  pays  Meflin.  Us 
s’avancèrent  enfuite  vers  Nanci  qu’ils  voulurent  prendre  d'aflaur.  Le  Duc  de 
Lorraine  étant  forti  de  la  place  â la  tête  de  fes  troupes  , fondit  fur  les  enne- 
mis avec  tant  de  valeur , qu’il  les  força  de  prendre  la  foite  après  un  com- 
bat fanglant  & opiniâtre.  Le  Maréchal  de  Luxembourg  & pluiieurs  autres 
Princes  , furent  faits  prifonniers  en  cette  occafion.  Ils  obtinrent  peu  de  temps 
après  leur  liberté  , aux  conditions  que  chaque  Comte  payeroit  pour  lui  & fes 
gens  foixantc  mille  écus , & chaque  Baron  trente  mille.  Telle  fut  l'ilTuc  de 
cette  guerre.  Le  Duc  d’Orléans  ayant  été  aiTalïiné  par  les  ordres  du  Duc  de 
Bourgogne , ce  dernier  fut  obligé  de  fortir  pendant  quelque  temps  du  royau- 
me. Le  Duc  de  Lorraine  lui  rendit  de  grands  fervices  en  cette  occafion  ; ce 
qui  indifpofala  cour  de  France  contre  lui. 

Le  Duc  Charles  avoit  perdu  les  deux  feuls  fils  qu'il  avoit  eus  de  Marguerite 
de  Bavière  fon  époufe  , & il  ne  lui  rcfloit  plus  que  deux  filles.  Il  maria  l’aî- 
née qui  s’appelloit  Ifabelle , avec  René  d’Anjou  fils  d’ifabelle  Reine  de  Sicile. 
En  confideration  de  ce  mariage  , il  s’engagea  de  faire  reconnoître  fa  fille  pour 
DuchcfTe  de  Lorraine  , à l’exclufion  du  Comte  de  Vaudemont  fon  neveu  , en 
mourut  fans  enfans  mâles.  La  Reine  de  Sicile  avoit  confenti  que 
rtât  les  armes  de  Bar , fmvant  le  de£r  du  Cardinal  de  Bar  qui  l’avoit 
inflitué  fon  héritier.  Ainlî  par  ce  moyen , les  deux  maifons  de  Bar  & de  Lor- 
raine fe  trouvèrent  réunies.  Depuis  la  conclufion  de  cette  affaire  , Charles 
fit  en  1415  un  fécond  teflament  dans  lequel  il  prend  des  précautions  pour 
affiner  la  fouveraineté  de  la  Lorraine  à René  d’Anjou , contre  les  prétentions 
du  Comre  de  Vaudemont.  Il  y eft  dit  de  plus  , que  dans  le  cas  où  Ifabelle 
femme  de  René  viendrait  à mourir  fans  enfans , ce  Prince  remettrait  le  du- 
ché & toutes  les  villes , fiefs  & arriere-fiefs  entre  les  mains  de  là  fécondé  fille 
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Catherine  de  Lorraine  , époufe  dit  Marquis  Charles  de  Bade.  Que  fi  cette 
Princefie  ne  laiffoit  point  d’enfans , le  duché  feroit  remis  entre  les  mains 
des  Seigneurs , que  lui  Duc  défignera.  Antoine  de  Vaudemont  fit  connoître 
qu’il  n étoit  pas  content  de  l’arrangement  que  le  Duc  de  Lorraine  venoit  de 
prendre.  Charles  ayant  eu  connoiflance  des  fentimens  de  fon  neveu , voulut 
exiger  de  lui  fes  lettres  patentes , par  lefquellcs  il  jurerait  que  lui  & les  liens 
ne  pourraient  jamais  parvenir  au  duché  de  Lorraine , tant  que  lui  Charles 
& les  liens  vivraient.  On  ne  trouve  pas  que  le  Comte  ait  répondu  aux  dif- 
ferentes fommations  de  fon  oncle  à ce  fujet , & la  conduite  qu'il  tint  dans 
la  fuite , fait  alfez  connoître  quelles  étoient  dès-lors  fes  intentions. 

La  ville  de  Metz  n’étoit  pas  long-temps  en  paix  avec  lc-Duc  de  Lorraine  ; 
elle  fe  brouilla  de  nouveau  en  1417.  La  querelle  commença  pour  un  fujet  alfez 
fimple.  L'Abbé  de  Saint-Martin  avoir  fait  cueillir  dans  fon  jardin  un  panier  de 
fruits  qu’il  avoit  fait  tranfporrer  dans  la  ville  de  Metz  où  il  avoit  fa  maifon. 
On  avoit  oublié  de  payer  les  droits  de  fortie  des  Etats  de  Lorraine  -,  & les  Of- 
ficiers du  Duc  voulurent  exiger  ce  péage  des  habitans  de  Metz.  Leur  demande 
ayant  été  rejettée , les  Officiers  du  Duc  commencèrent  à enlever  du  bétail  dans 
les  environs  de  la  ville.  Les  habitans  de  Metz  uferent  bien-têt  de  repréfailles  ; 
& ces  petites  hoftilitcs  dégénérèrent  enfin  en  une  guerre  ouverte.  Au  mois  de 
mai  1419,  Charles  envoya  fon  Hérault  d'armes  défier  les  Sires  & tous  les  Bour- 

feois  de  Metz.  Il  étoit  alors  d'ufage  que  le  Prince  qui  faifoit  un  tel  défi  reliât 
uit  jours  fans  rien  entreprendre  contre  fon  ennemi  ; cependant  des  le  lende- 
main il  fit  attaquer  un  petit  polie  qui  appartenoit  aux  habitans  de  Metz , & huit 
jours  après  il  envoya  quinze  cens  cavaliers  & cinq  mille  hommes  d’infanterie 
pour  piller  les  environs  de  Metz  : malgré  cela  les  habitans  relièrent  tranquilles 
dans  leur  ville.  Le  Duc  de  Bar , que  Charles  avoit  engagé  dans  la  querelle , le 

Jiréfenta  devant  la  place , & envoya  fon  Hérault , pour  faire  le  meme  défi  que 
e Duc  de  Lorraine  avoit  fait  auparavant.  L’armée  des  deux  Princes  fe  trouvant 
alors  compofce  de  rrente  mille  hommes , on  réfolut  de  faire  le  liège  de  cette 
place  ; & l’on  continua,  en  approchant  de  la  ville , à ravager  tous  les  environs, 
Sc  â mettre  le  feu  à pluficurs  villages.  Il  y eut  plufieurs  efcarmouches  dans 
lefquels  les  Lorrains  eurent  fou  vent  l’avantage.  Enfin  l’Evêque  de  Metz  & le 
Comte  de  Saint  vinrent  i bout  d’accommoder  les  deux  parties.  Charles  mou- 
rut le  15  de  janvier  1431.  Son  attachement  pour  Alix  du  May  a lailfé  une 
tache  à la  vie.  Cette  fille  étoit  d’une  naiflance  fort  obfcure  ; mais  elle  étoit  ex- 
trêmement belle , & avoit  beaucoup  d’efprit.  Elle  avoit  un  fi  grand  afeen- 
dant  fur  le  Duc,  qu’elle  lui  fit  faire  tout  ce  qu’elle  voulut.  Il  ne  l’oublia 
pas  dans  fon  tellament,  ainfi  que  les  cinq  enfans  qu’il  eut  d'elle.  Le  Duc 
Charles  étoit  très-brave , & aimoit  beaucoup  la  guerre.  On  atfure  qu'il  fe 
plaifoit  extrêmement  à la  mufiqpe , & qu’il  avoit  toujours  des  Muficicns  â fa 
fuite.  Il  faifoit  aulfi  fes  délices  de  la  littérature , principalement  de  l’Hilloire  : 
il  portoit  toujours  dans  fes  voyages  & expéditions  Tite-Live  & les  Commen- 
taires de  Célar  ; & il  ne  palToit  gueres  quelques  jours  fans  en  lire  plufieurs 
Rixe’  d'An-  PaScs-  Ce  Prince  fit  aggrandir  la  ville  de  Nanci , & delfécher  les  marais  des 
[ou  xvc.  Duc  environs , qui  rendoient  l’air  mal  fain. 

héréditaire.  Charles  eut  pour  fuccefleur  René  d’Anjou  Comte  de  Guife,  qui  avoit  époufé 
143 1.  Ifabelle  fa  fille.  Il  étoit  né  à Angers  le  16  de  janvier  1408.  Son  pere  Louis  U. 
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Roi  de  Naples , lui  fit  porter  le  nom  de  Comte  de  Guife  -,  & Louis  Cardinal 
& Duc  de  Bar  Ion  oncle , le  fît  venir  auprès  de  lui  pour  l’élever  à fa  Cour,  8c 
le  faire  fon  héritier.  A peine  ce  Prince  avoit-il  été  reconnu  par  les  Etats  de 
Lorraine , cju’Antoine  Comte  de  Vaudemont  fiuniha  fes  prétentions  fur  le 
duché  , & loutinc  cjue  les  filles  n’étoient  point  habiles  à hériter.  Les  nobles 

Îirévenus  en  faveur  de  René , ne  lui  rendirent  aucune  réponfe  favorable.  Ré- 
olu  de  venir  à bout  de  fon  entreptife  , il  eut  recours  a la  voie  des  armes  ; 
mais  René  prévoyant  qu’il  alloit  avoir  une  guerre  confidérable  à foutenir, 
fit  tous  les  préparatifs  nécelfaires  pour  obliger  fon  ennemi  à fe  délifter  de 
fes  prétentions.  11  commença  par  fommer  le  Comte  de  Vaudemont  de  lui 
venir  faire  hommage  pour  fon  comté.  Sur  fon  refus  il  alla  mettre  le  fiége 
devant  cette  ville , 8c  ht  beaucoup  de  dégât  dans  les  environs.  Antoine  averti 
du  danger  où  étoit  cette  ville , marcha  promptement  à fon  fecours  ; mais 
étant  arrivé  à Sandaucourt,  fon  Confeil  fut  d’avis  qu’on  fe  retirât  en  Bourgo- 
gne , parce  qu’on  manquoit  de  provifions  pour  fublifter  long-temps , 8c  que 
l'armée  n’étoit  pas  allez  nombreufe  pour  attaquer  les  Lorrains.  Obligé  de 
prendre  ce  parti , il  donna  les  ordres  pour  décamper.  A peine  avoit-il  aban- 
donné Sandaucourt,  que  l’armée  du  Duc  de  Lorraine  s’avança  pour  l’artaquer. 
Il  mit  aufti-tôt  fon  armée  en  bataille  ; & les  Picards  8c  les  Anglois  n’ayant 
point  voulu  combattre  à cheval , on  ordonna  que  toutes  les  troupes  combat- 
traient à pied.  Pendant  que  les  deux  armées  étoient  en  préfence , René  & 
Antoine  eurent  une  conférence  enfemble  ; mais  elle  n’eut  aucun  effet.  Antoine 
avoir  eu  foin  de  fortifier  fon  camp , firué  d’ailleurs  dans  un  terrein  plus  avan- 
tageux que  celui  du  Duc  ; mais  il  manquoit  de  vivres , comme  nous  ve- 
nons de  le  dire.  Cette  raifon  avoir  porté  la  plupart  des  Seigneurs  & Barons  â 
ne  point  bazarder  le  combat,  dans  l’efperance  que  le  Comte  de  Vaudemont 
ferait  bien-côt  forcé  de  fe  rendre.  Les  jeunes  Seigneurs  ne  purenc  goûter  un 
avis  fi  fage  ; 8c  il  fut  réfolu  qu’on  livrerait  bataille  au  Comte.  Le  fuccès  n’en 
fut  pas  aufli  heureux  qu’on  s’étoit  attendu  ; 8c  des  le  premier  choc,  l’armée  du 
Duc  de  Lorraine  fut  mife  en  déroute.  René  y fut  blcfTé  8c  fait  prifonnier.  Ce 
combat  qui  fut  donné  près  de  Bulgneville , ne  dura  qu’un  quart  d’heure  : les 
Lorrains  y perdirent  plus  de  deux  mille  hommes  ; & elle  ne  coûta  au  Comte 
de  Vaudemont  qu’environ  deux  cens.  Cette  défaite  jetta  la  confternation  dans 
toute  la  Lorraine , 8c  fut  caufe  que  les  troupes  qui  affiégeoient  Vaudemont , 
fe  retirèrent  fans  ordre  , laiftànr  leurs  vivres  éc  leurs  bagages  dans  le  camp. 
La  Duchelfe  Douairière  Marguerite,  8c  Ifabelle  femme  de  René,  engagèrent 
le  Comte  de  Vaudemont  â accorder  une  treve,  pendant  laquelle  on  entama  dif- 
ferentes négociations.  Enfin  l’affaire  fut  renvoyée  au  Tribunal  de  l’Empereur 
Sigifmond.  Les  deux  concurrens  furent  cités  ; mais  le  Duc  de  Bourgogne  entre 
les  mains  duquel  on  avoir  remis  le  Duc  de  Lorraine  , refufa  de  rendre  le 
prifonnier,  8c  l’empêcha  par  ce  moyen  de  comparaître  devant  l’Empereur. 
La  Régente  de  Lorraine  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  procurer  au 
Duc  fa  liberté.  Le  Duc  de  Bourgogne  ne  pouvant  rélifter  plus  long-temps  aux 
vives  fol  licitations  de  ceux  qui  s’intérelfoicnt  au  Duc  René , confentit  enfin 
à fon  élargilfement , mais  à des  conditions  fort  dures.  La  première,  qu’il  for- 
tiroit  de  prifon  le  ir  de  mai  1451,  & y rentrerait  i pareil  jour  au  bout  d'un 
an  ; qu’il  lui  livrerait  fes  deux  fils,  Jean  8c  Louis,  pour  lui  fervir  dorages  ; 
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— — ~ - — qu’outre  cela  il  lui  ferait  délivrer  les  lettres  de  pluficurs  Seigneurs  Lorrains 

Loutvaine  Pour  SaSes  *a  parole.  Il  exigea  encore  que  René  lui  remit  les  châteaux  8c 
donjons  de  Clermont  en  Argonne , Châtillon  fur  Saône  , fit  Bourmon  au  du- 
ché de  Bar,  ôc  les  château  ôc  ville  de  Charmes  au  duché  de  Lorraine , lui 
promettant  de  les  rendre  après  qu’il  ferait  rentré  prifonnier.  René  profita  de 
cet  intervalle  pour  rétablir  la  paix  dans  fes  Etats , & faire  un  accord  avec  le 
Comte  de  Vaudemont.  Par  le  confcil  du  Duc  de  Bourgogne , le  Duc  René 
donna  fa  fille  en  mariage  au  fils  du  Comte  de  Vaudemont;  le  Duc  de  Bout-» 
gogne  fe  rél’erva  enfuite  le  droit  de  prononcer  entre  les  deux  concurrens  au 
l'ujet  de  la  propriété  de  la  Lorraine.  A ces  conditions  la  paix  fut  faite  le  i } 
de  février  14J1  ( c’cft-à-dire  1455)*  I-es  deux  Princes  lieraient  cependant 
pas  contens  du  reglement  que  le  Duc  de  Bourgogne  venoit  de  faire  ; & le 
Comte  de  Vaudemont  prétendoit  avec  juftice , que  la  rançon  du  Duc  René 
devoit  lui  appartenir.  La  bonne  intelligence  qui  avoir  paru  être  établie  entre 
les  deux  Princes , & qui  avoir  fait  concevoir  de  fi  grandes  efperances , ne 
dura  pas  long-temps.  Le  Comte  de  Vaudemont  fit  revivre  fes  prétentions,  6 c 
demanda  jultice  au  Duc  de  Bourgogne.  Ce  Prince  cica  le  Duc  René  , qui  fut 
obligé  de  fe  rendre  à la  Cour  du  Duc  de  Bourgogne.  Sur  ces  cntrclaites  on  lui 
apporta  la  nouvelle  que  la  Reine  de  Naples  étoit  morte , fie  qu'il  étoit  dé- 
claré fon  héritier.  Cette  nouvelle  dignité  ne  fervit  qu'à  prolonger  fa  captivité 
6c  à augmenter  fa  rançon.  On  le  tranfporta  de  Dijon  dans  fa  première  prifon 
de  Bracon , où  il  demeura  encore  deux  ans , plus  relfcrré  qu’il  ne  l’avoit  été 
jufqu'aiors.  René  déclara  fon  époufe  Lieutenante -générale  de  fes  Ecats  de 
Provence , d’Anjou , de  Naples  fie  de  Sicile , 6c  la  chargea  d’aller  en  per- 
fonne  recueillir  la  fuccelfion  du  royaume  de  Naples.  Il  commit  en  fon  ab- 
fence  les  Evêques  de  Metz  fie  de  Verdun  pour  gouverner  les  duchés  de  Lor- 
raine ôc  de  Bar.  On  nous  repréfente  Ifaoelle  comme  une  Héroïne , d’une 
• taille  avantageufe  , d’un  tempérament  robufte  , vif  6c  ardent , d'un  grand 
courage , 6c  capable  des  plus  grandes  encreprifes  ; infatigable  dans  les  tra- 
vaux , joignant  beaucoup  de  vivacité  d’efprit  à une  grande  politefle  6c  à une 
éloquence  mâle.  Cette  Princefle  arriva  à Naples  le  18  d’octobre  1455,  6c  la 
réception  fut  des  plus  magnifiques.  Elle  n’y  fut  pas  long-temps  tranquille,  6c 
eut  a foutenir  une  guerre  contre  Philippe  Duc  de  Milan  6c  le  Roi  d’Arragon. 
Cependant  on  travailloit  à la  délivrance  du  Duc  René  ; ce  Prince  de  fon  côté 
avoit  donné  commüfion  aux  Adminiftrareurs  de  fes  duchés , d’engager  les 
terres  de  fon  domaine  pour  fubvenir  aux  frais  de  fa  rançon.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne exigeoit  un  million  de  falus  ; fçavoir,  deux  cens  mille  livres  à la  fin  de  la 
première  année  de  fa  délivrance , deux  cens  mille  à la  fin  de  la  fécondé  ; fie 
au  cas  qu’il  fut  reçu  dans  la  polïêflton  du  Royaume  de  Nap  es,  il  demandoit 
que  René  lui  payât  fix  cens  mille  livres.  Le  Duc  de  Bourgogne  vouloir  pour 
afTurance  de  toutes  ces  chofes , que  le  Roi  René  reçût  garmfon  Bourguignone 
dans  la  ville  de  Néuf-Châreau  en  Lorraine  ; il  demanda  de  même  le  duené  de 
Bar  en  chef  fie  en  membre , avec  tout  le  revenu  pour  la  garde  des  Places , 8c 
qu’on  lui  donnât  en  otage  le  fils  aîné  de  René.  Ces  propofitions  exorbitantes 
ne  furent  pas  acceptées , ôc  on  en  fit  de  nouvelles.  René  s’engagea  de  donner 
le  Prince  Jean  fon  fils  en  otage  pendant  les  fix  femaines  qu’il  demandoit  pour 
avoir  le  temps  de  négocier  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  fous  pronielîe  de 
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retourner  en  ptifon  quinze  jours  après  l'expiration  du  ternie  marqué.  Enfin 
cette  affaire  tut  entièrement  terminée  le  14  de  février  1456  ( 1457).  René 
ayant  mis  drdre  aux  affaires  de  la  Lorraine , fe  mit  en  marche  pour  fe  rendre  i 
Naples , où  il  arriva  le  9 de  Mai  1 4 5 S.  Cette  expédition  ne  tut  pas  heureufe  ; 
fie  u fut  obligé  de  céder  en  1441  le  Royaume  de  Naples  à Alfonfe  Roi  d'Ar- 
ragon. 

Cependant  le  Comte  de  Vaudemont  avoir  excité  de  grands  troubles  dans 
la  Lorraine  pendant  l'abfence  de  René.  Les  Gouverneurs  fie  le  Confeil  de  ré- 
gence ayant  reçu  quelques  fecours  de  Charles  VII.  Roi  de  France , s'étoient 
vengés  du  Comte  de  Vaudemont  en  ravageant  fes  terres.  Ce  n’étoit  alors 
que  pillages  par  toute  la  Lorraine  ; car  chaque  Seigneur  s’étoit  auflî  donné  la 
liberté  de  t aire  la  guerre  à fes  voifins.  Ce  fut  l'état  où  René  trouva  la  Lorraine 
à fon  retour  d’Italie  : & il  ne  lui  fut  pas  facile  de  mettre  fin  à tant  de  défordres. 

Dans  l'affemblée  qui  termina  la  guerre  entre  Charles  VII.  Roi  de  France 
& 1 lenri  VI.  Roi  d’Angleterre , on  arrêta  le  mariage  de  Marguerite  fille  de 
René  avec  Henri  d’ Angleterre , à condition  que  ce  Monarque  rendrait  à 
René  la  ville  du  Mans  , fie  les  autres  villes  , places  & châteaux  qu’il  occupoit 
dans  le  Comté  du  Maine.  Le  grand  nombre  de  troupes  que  Charles  VIL 
avoir  fur  pied  , lui  devenant  inutiles  par  la  paix  qu’il  venoit  de  faire  , René 
l’engagea  à fe  joindre  à lui  pour  réprimer  l’infolence  des  habitans  de  Metz. 
Clurles  y confentit,  fie  les  habitans  de  Metz  ne  pouvant  rélifter  à tant  de 
forces  réunies  contr’eux  , furent  obligés  de  fe  foumettre.  Les  articles  de  la 
paix  furent  publiés  le  5 de  mars  1445.  Charles  VII.  avant  que  de  fortir  de  la 
Lorraine,  contraignit  ceux  de  Toula  lui  payer  cinq  cens  florins  de  penfion 
annuelle  pour  la  garde  & proteétion  de  leur  ville.  Ceux  de  Verdun  obtinrent 
en  même-temps  des  lettres  de  fauve-garde  fie  protection  du  Roi  de  France. 
René  dégoûté  d’une  vie  fi  pleine  de  troubles , prit  la  réfolurion  de  fe  retirer 
pour  palier  le  relie  de  fes  jours  plus  tranquillement.  Il  céda  en  145  z , le  Duché 
de  Lorraine  i Jean  Duc  de  Calabre  fon  fils , fie  fon  héritier  préiomptif , & fit 
fon  féjour , tantôt  en  Provence  fie  tantôt  dans  l'Anjou.  Sa  retraite  fut  cepen- 
dant interrompue  l’année  fuivante.  Les  Florentins  l'engagèrent  d’entrer  en 
confédération  avec  eux  Se  le  Duc  de  Milan , contre  le  Roi  d’Arragon.  Pour 
l’obliger  davantage  à cette  démarche , ils  lui  promirent  de  l’aider  de  leurs 
forces  fie  de  leur  argent , pour  conquérir  le  Royaume  de  Naples.  De  fi  flateu» 
fes  efperanccs  le  portèrent  à raffembler  promptement  un  corps  de  troupes  , 
& à marcher  au  fecours  des  Florentins.  Les  paffages  fe  trouvant  fermés  par 
le  Marquis  de  Montferrat  fie  le  Duc  de  Savoye,  il  retourna  promptement  en 
Provence  , fie  ayant  équippé  une  flotte,  il  alla  débarquer  en  Tofcane.  Cepen- 
dant le  Roi  de  France  avoit  ménagé  un  partage  par  la  Savoye , fie  les  troupes  de 
Provence  s’étant  jointes  à celles  de  Milan , elles  pénétrèrent  dans  l’Etat  de  Ve- 
nife , où  elles  firent  plufieurs  conquêtes.  La  bonne  volonté  des  Florentins  pour 
René  fe  rallentit  par  l’éloignement  du  danger , fie  ce  Prince  s’en  étant  ap- 
perçu , retourna  en  Provence.  Il  confentit  que  le  Duc  de  Calabre  fon  fils  con- 
tinua à les  protéger. Ce  Prince  mourut  l’an  1480  à Aix  en  Provence,  regretté 
de  fes  fujets , fie  aufli  célébré  par  fes  malheurs , que  recommandable  par  lès 
verms.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Ifabelle  de  Lorraine , dont  il  eut 
cinq  fils  aufquels  il  furvécut  : Jean  Duc  de  Calabre , Louis  Marquis  de  Pont, 
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Nicolas  Duc  de  Bar , Charles  & René.  Il  eut  outre  cela  quatre  filles  : Yolande 
mariée  à Ferri,  fécond  Duc  de  Lorraine.  Ce  mariage  termina  les  différends 
de  la  maifon  d'Anjou  & de  celle  de  Vaudemont  , touchant  le  duché  de 
Lorraine  , en  réunifiant  les  droits  des  deux  maifons  fur  ce  duché.  Cette 
PrincefTe  porta  encore  par  ce  mariage , les  droits  de  la  maifon  d’Anjou  fur 
le  Royaume  de  Naples , dans  celle  de  Vaudemont.  Marguerite  , première 
femme  de  Henri  VI.  Roi  d’Angleterre  , Ifabelie  & Anne.  René  n’eut  point 
d’enfans  de  fa  fécondé  femme  Jeanne  fille  de  Gui  XIII.  (XIV.)  Comte  de 
Laval.  Il  difpofa  par  fon  reftament  de  la  Provence , & de  fes  droits  fur  le 
royaume  de  Naples , en  faveur  du  fcul  mile  qui  reftoit  de  fa  maifon , Charles 
fon  neveu  fils  du  Comte  du  Maine.  René  avoir  înltirué  le  1 1 d’août  1 448 
l'Ordre  de  Chevalerie  du  croifTant  émaillé  fous  l’invocation  de  Saint  Mau- 
rice dans  fa  Ville  d’Angers. 

René  ayant  cédé  le  duché  de  Lorraine  au  Duc  Jean  fon  fils,  ce  Prince  fit  fon 
entrée  à Nanci  le  11  de  mai  1455.  Il  partit  deux  ans  apres  pour  fecourir  les 
Florentins  qui  l’avoient  demandé  à fon  pere  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut. 

Il  arriva  heureufement  en  Italie , fe  mit  à la  tête  des  troupes  Tofcanes  & obli- 
gea Alfonfe  à tailler  tranquille  les  Florentins.  Ils  payèrent  tous  les  frais  de  * 
cette  guerre , & firent  au  Duc  de  Calabre  un  préfent  de  foixanre-dix  mille 
florins.  Après  cette  expédition  il  retourna  en  Lorraine  , mais  trois  ans  apres  il 
entreprit  de  nouveau  le  voyage  d’Italie,  à delfein  de  tenter  la  conquête  du  royau- 
me de  Naples  , dont  les  Seigneurs  l’avoient  appellé  après  la  mort  d’Alfonfe. 

La  bataille  de  Sarno  qu’il  gagna  fur  Ferdinand  l’an  1460,  fembloit  devoir  le 
tendre  maître  de  Naples , lorfque  Pie  II.  proteéleur  de  Ferdinand , fit  venir 
au  fecours  de  ce  dernier  Scanderberg  Roi  d’Albanie.  Ferdinand  renforcé  par 
ces  nouvelles  troupes,  battit  le  Duc  Jean  à Troïa  dans  la  Pouille  l’an  1461. 

La  trahifon  de  fon  Général , & l’abandon  de  la  plupart  de  ceux  qui  l’avoient 
appellé , obligèrent  le  Duc  à renoncer  à fon  entreprife , & â repayer  en  Pro- 
vence l’an  1463.  C’cft  ainli  que  la  maifon  d’Anjou  perdit  fans  retour  pour 
elle  le  royaume  de  Naples. 

Jean  fe  rendit  enfuite  en  Lorraine  , où  il  refta  jufqu’à  la  mort  de  Charles 
VIL  Roi  de  France.  Il  avoir  toujours  été  attaché  aux  intérêts  de  ce  Monar- 
que -,  mais  il  fe  lai  lia  entraîner  dans  le  parti  des  rebelles , qui  fe  forma  con- 
tre Louis  XI.  fon  fuccelfeur.  Il  rentra  cependant  en  grâces  avec  ce  Prince, 
qui  lui  donna  même  des  marques  de  fa  confiance , en  le  chargeant  de  trai- 
ter avec  le  Duc  de  Normandie.  Le  mauvais  fuccès  de  l’entreprife  du  Duc 
Jean  fur  le  royaume  de  Naples  , ne  l’empêcha  pas  de  former  de  nouveaux 
projets,  & il  ne  cherchoit  cju’une  occafion  favorable  pour  palier  en  Italie, 
lorfque  les  Catalans  révoltés  contre  Jean  II.  Roi  de  Navarre  & d’Arragon  , 
députèrent  vers  René  d’Anjou  pour  lui  offrir  leur  Royaume.  Le  grand  âge  de 
ce  Prince  ne  lui  permettant  pas  d’accepter  les  offres  des  Catalans  , Jean  fon 
fils  fe  chargea  de  ccrte  expédition.  Louis  XI.  lui  avoit  promis  un  corps  de 
troupes  confïdérablc  -,  mais  des  raifons  de  politique  l’empêcherent  d'exécuter 
‘ fa  promette.  Le  Duc  ne  pouvant  plus  compter  fur  ce  fecours , leva  des  trou- 
pes de  tous  côtés , & tous  fes  amis  & fes  lujcts  s’emptetterent  à lui  fournir 
l’argent  dont  il  avoit  befoin.  Lorfqu’il  fut  arrivé  en  Catalogne  , prefque  tou- 
te la  Province  fe  fournit  à lui.  S'étant  mis  enfuite  à la  tetc  de  1 armee , il 
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fit  de  grandes  conquêtes  , fie  battit  les  Arragonois  en  diverfes  rencontres. 
Tant  de  fucccs  le  rendirent  maîtres  de  la  Catalogne  ; mais  il  avoir  réfolu  de 
réduire  l'Arragon.  Il  s’empara  en  effet  de  plulîeurs  villes , 8c  ces  fucccs  fem- 
bloient  en  promettre  de  nouveaux  lorfqu’il  mourut  à Barcelone  , pendant  le 
fié£e  de  Cadequieres  , le  1}  de  décembre  1470.  >*  Jean  fut  un  des  plus 
« grands  Capitaines  de  fon  iiccle , quoique  fouvent  malheureux  ; mais  plus 
» admirable  dans  fes  difgraces , dit  un  moderne  , que  brillant  dans  fes  fuccès  : 
il  n'éprouva  jamais  de  revers , qui  n'ajoutât  encore  à fa  gloire  2 s’il  fut 
» fouvent  malheureux  , il  ne  céda  jamais  d’être  grand.  “ Il  fur  fincercment 
regretté  des  Barcelonois.  Il  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  de  Barcelone , dans 
les  tombeaux  des  Rois,  fie  fit  pompe  funèbre  fut  d'une  magnificence  extraor- 
dinaire. Il  avoit  époufé  Marie  fille  de  Charles  I.  Duc  de  Bourbon  , dont  il 
eut  René , mort  jeune  ; Jean  II.  Duc  de  Calabre  , qui  furvécut  peu  à fon  pere; 
Nicolas  Duc  de  Calabre  fie  de  Lorraine,  fie  Marie  morte  dans  l'enfance. 

Nicolas  fils  6e  fucceffeur  du  Duc  Jean  , ne  profita  point  des  conquêtes  que 
fon  pere  avoit  faites.  Les  Comtes  qui  commandoienr  l’armée  de  Lorraine , 
qui  étoit  encore  en  Catalogne  , le  prefferent  cependant  de  venir  fe  mettre  à 
leur  tête.  Us  l'attendirent  long-temps , fie  dans  cet  intervalle  ils  remportèrent 
un  nouvel  avantage  fur  les  Arragonois.  Les  Lorrains  ennuyés  d'attendre  inu- 
tilement leur  Duc  , prirent  la  route  de  leur  pays  , où  ils  arrivèrent  en  1471. 
La  Lorraine  fut  continuellement  agitée  pendant  le  régné  de  Nicolas  , fie  les 
Bourguignons  fur-tout  y firent  beaucoup  de  défordres.  Nicolas  qui  avoit  été 
éleve  à la  Cour  de  France , fie  qui  même  y avoit  fait  plulîeurs  féjours  depuis 
'qu’il  étoit  devenu  maître  de  la  Lorraine  , étoit  refié  jufqu’alors  dans  le  parti 
c Louis  XI.  mais  le  refus  qu’il  lui  fit  de  lui  donner  du  fecours  pour  recou- 
vrer le  royaume  d’Arragon  , fie  l'empêchement  qu’il  apporta  à fon  mariage 
avec  la  Princeffe  Anne , l'irrita  fi  fort  qu’il  fe  retira  de  la  Cour.  Le  Duc  de 
Bourgogne , profitant  des  circonftances , engagea  le  Duc  de  Lorraine  dans  fes 
intérêts.  Ce  Prince  à la  tète  d’un  corps  de  troupes , fe  rendit  en  Flandres  où 
le  Duc  de  Bourgogne  avoit  affemblc  fon  armée  ; fie  il  ne  quitta  ce  Prince  que 
fur  la  fin  de  novembre  147a.  A fon  retour  il  forma  le  projet  de  furprendre 
la  ville  de  Metz.  Un  Capitaine  nommé  Crantz,  homme  hardi  fie  entrepre- 
nant , s'offrit  à l’aider  dans  ce  deffèin.  Il  fit  un  amas  confidérable  de  charrettes 
fie  de  tonneaux , dans  lefquels  il  enferma  des  foldats,  fie  s'étant  déguifé  en 
marcliand  , il  s’approcha  de  la  ville  avec  tout  cet  équipage  , fi e une  machine 
que  le  Duc  avoit  fait  faire  , fie  par  le  moyen  de  laquelle  on  devoit  arrêter  la 
herfe  de  la  porte.  Quelques-unes  des  charrettes  étant  entrées  dans  la  ville  , il 
fe  faifit  de  fa  principale  fcntinellc  , Se  intimida  les  autres.  Il  y avoit  déjà  qua- 
tre ou  cinq  cens  hommes  de  fes  troupes  répandus  dans  la  ville , lorfqu'un 
boulanger  abbattit  la  herfe  de  la  porte  , où  la  machine  s 'étoit  arretée.  Cepen- 
dant le  Duc  Nicolas  s’étoit  avancé  avec  fes  gens  ; mais  n'ayant  pu  obliger  les 
Allemands  à mettre  pied  à terre  pour  pafler  par-deffôus  la  machine , le  Capi- 
taine Crantz  fut  obligé  de  fonger  à la  retraite.  La  plus  grande  partie  de  Ion 
monde  fut  taillée  en  pièces , 8c  lui-même  fut  tué  par  les  Meflins  qui  l'avoient 
fait  prifonnicr.  Cet  événement  fe  paffà  la  nuit  du  9 d'avril  1475.  (1474.) 
Nicolas  avoit  réfolu  de  réparer  l'affront  qu’il  avoit  reçu  devant  Metz  , fie  il 
faifoit  pour  cela  des  préparatifs  confidcrables , lorfque  la  mort  mit  fin  à fes 
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projets.  Elle  arriva  le  17  de  juillet  1474.  Tous  Tes  fujets  témoignèrent  un 
grand  chagrin , & le  pleurèrent  pendant  long-temps.  L’Evêque  de  Metz  par 
ordre  de  1 Empereur,  travailla  à rétablir  la  paix  entre  cette  ville  & la  Lorraine. 
Ses  négociations  ne  furent  point  infruéhieufes  : on  convint  d’abord  d'une 
trêve,  8c  la.  paix  fut  conclue  l’annce  fui  vante. 

Nicolas  n’avoit  que  vingt-cinq  ans  lorfqu’il  mourut , & comme  il  n’avoit 
jamais  été  marié , il  ne  lima  point  d’enfans  légitimes.  Les  Seigneurs  einbar- 
rafles  fur  le  choix  de  fon  fuccclTeuT , s’aflèmblerent  à ce  fujet , & il  y eut 
enrr’eux  de  grands  débats.  Les  uns  étoient  d’avis  d’appeller  à la  fucceflion  le 
Bâtard  de  Calabre  fils  du  Duc  Jean  -,  les  autres  le  Duc  René  I.  qui  vivoit  enco- 
re. Quelques-uns  vouloienr  que  l’on  reconnut  Charles,  fils  de  Jacques  Marquis 
de  Bade , époux  de  la  Princelfc  Catherine , fœut  cadette  d’Ifabelle  ; mais  aucun 
de  ces  feimmens  ne  prévalut.  On  réfolut  enfin  de  reconnoître  pour  Ducheffe 
de  Lorraine  Yolande  d’Anjou  , époufe  de  Ferri  II.  Comte  de  Vaudemont , mere 
de  René  II.  & fille  du  Roi  Rene  , & d’Ifabcllc  de  Lorraine,  qui  étoit  la  légiti- 
me héritière  du  duché , comme  fille  aînée  du  Duc  Charles  II.  &qui  réuniüoit 
en  fa  perfonne  , les  droits  de  la  ligne  mafeuline  & féminine.  Yolande  accepta 
les  offres  des  Etats , 8c  pour  affurer  au  Prince  René  fon  fils  la  fucceflion  de  la 
Lorraine , elle  lui  fit  une  ceflion  de  tous  fes  droits.  Le  Roi  René  lui  céda  aufli 
le  duché  de  Bar  : ainfi  la  jouiffance  de  ces  deux  duchés  fut  affurée  à René  IL 

Ce  Prince  avoir  environ  vingt-deux  ans  lorfqu’il  fuccéda  au  Duc  Nicolas 
fon  coufin.  Charles  le  Hardi  Duc  de  Bourgogne , Prince  ambitieux  , avoit 
dès-lors  formé  le  deffein  de  s’emparer  de  la  Lorraine  , perfuadé  que  la  jeu- 
neffe  8c  la  foibleffe  de  René  étoient  pour  lui  une  occafion  favorable.  Il  avoit 
eu  une  entrevue  avec  le  jeune  Duc , lorlqu’il  paflà  par  Nanci  dans  le  temps 
qu’il  conduifoir  le  corps  de  fon  perc  qu’il  fai  (oit  tranfporter  à Dijon  , & les 
deux  Princes  s croient  féparés  en  apparence  les  meilleurs  amis  du  monde. 
Cependant  Charles  fit  avancer  fes  troupes  fur  les  frontières  de  Lorraine , de 
Bourgogne  & de  Luxembourg , fous  prétexte  de  fecourir  le  Duc  René  en  cas 
qu’il  y eut  quelques  troubles  à fon  avenement  à la  couronne.  Le  Duc  de 
Lorraine  prenant  ombrage  de  la  conduite  du  Duc  de  Bourgogne , le  pria  de 
retirer  fes  troupes , qui  n’obfervant  pas  une  exa&e  difeipline , faifoient  des 
ravages  fur  fes  terres.  Charles  ne  diflimulant  plus  fes  véritables  fentimens, 
déclara  que  fes  noupes  refteroient  toujours  dans  les  polies  quelles  occupoicnt 
jufqu’à  ce  que  le  Duc  René  eut  fait  avec  ltfi  une  ligne  offenfive  & deffenfive. 
René  relu  (a  d’abord  la  propofition  du  Duc  de  Bourgogne  , parce  qu’il  vouloic 
relier  dans  le  parti  de  Louis  XI.  mais  fe  voyant  abandonnée  de  tous  fes  alliés, 
il  fut  contraint  malgré  fa  répugnance  de  confentir  à ce  que  Charles  exigeoic 
de  lui.  Cependant  il  traita  en  fecret  avec  le  Roi  de  France  , 8c  quelque  temps 
après  il  fit  alliance  avec  l’Empereur.  Appuyé  par  deux  puillànces  (î  confidéra- 
bles , il  ne  redouta  plus  les  forces  du  Duc  de  Bourgogne  , 8c  lui  déclara  meme 
la  guerre.  Il  commença  leshoflilités  par  le  fiége  de  Danviller , dont  il  fe  rendit 
maître  en  huit  jours.  Ces  nouvelles  obligèrent  Charles  à abandonner  le  fiége 
de  Nuits  qu’il  faifoit  alors , 8c  à fe  rendre  à Calais  où  étoit  le  Roi  d’Angleterre , 
pour  l’engager  à faire  avec  lui  une  ligue  contre  la  France.  Les  Généraux  du  Duc 
qui  avoient  reçu  ordre  de  marcher  vers  la  Lorraine , étoient  déjà  arrivés  à Con- 
Bans , dont  ils  firent  le  fiége  qu’ils  abandonnèrent  à l’approche  des  Lorrains,. 
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Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  rafTemblé  une  armée  de  quarante  mille  hommes , 
attaqua  la  ville  de  Briey  qui  eft  à quatre  lieues  de  Thionville  , dont  il  s’em- 
para. Plufieurs  autres  petices  villes  curent  bien-tôt  le  meme  fort  : la  ville  de 
Nanci  fut  meme  obligée  de  fe  rendre , ne  pouvant  être  fccourue  par  le  Duc 
René.  Ce  Prince  étoit  à la  Cour  de  France,  où  il  s’étoit  rendu  pour  engager 
Louis  XI.  à lui  fournir  des  troupes.  Ce  Monarque  lui  faifoit  de  belles  pro- 
mefles;  mais  elles  croient  toujours  fans  exécution.  Cependant  le  Due  de 
Bourgogne  continuoit  fes  conquêtes , & il  étoit  déjà  maître  d’une  grande  par- 
tie de  la  Lorraine.  Il  tint  même  à Nanci  les  Etats  du  pays. 

Charles  fut  obligé  de  fufpcndre  fes  conquêtes  en  Lorraine  pour  palTer  en  Bour- 
gogne, où  fa  prélence  étoit  néccdairc.  Deux  grandes  affaires  l’y  appelloient  ; 
la  première  ctoit  le  recouvrement  du  comté  de  Ferrette , & la  fécondé , la 
deffenfe  du  Comte  de  Romont  fierc  du  Duc  de  Savoye  , qui  avoit  etc  atta- 
qué par  les  Suides.  Le  Duc  de  Lorraine  s’ennuyoit  beaucoup  à la  Cour  de 
France  , où  il  n’avançoic  rien.  Les  SuitTés  qui  avoicnc  déjà  remporté  quelques 
avantages  fur  le  Duc  de  Bourgogne , invitèrent  René  à fe  mettre  i leur  tete. 
Ce  Prince  accepta  volontiers  leurs  offres,  Sc  battit  le  Duc  de  Bourgogne 
devant  Morat  le  zz  de  juin  147 6.  Les  Seigneurs  Lorrains  avertis  des  pertes 
que  Charles  avoient  faites , s’étoiejit  réunis  pour  chadér  les  Bourguignons  de 
leur  pays , Sc  en  peu  de  temps  plufieurs  villes  fe  virent  délivrées  de  ces 
étrangers.  Les  Suiltés  pour  reeonnoître  le  fervice  que  le  Duc  René  leur  avoit 
rendu , lui  fournirent  les  troupes  & l’artillerie  dont  il  avoit  befoin  pour  re- 
couvrer fes  Etats.  Avec  ce  fecours  Sc  ceux  qu’il  reçut  des  habitans  de  Straf- 
bourg , il  fe  vit  en  état  d’attaquer  les  Bourguignons.  Il  ne  tarda  pas  à faire  de 
grandes  conquêtes, & fe  rendit  bien  tôt  maître  de  plufieurs  villes  : Nanci  même 
nu  obligé  de  capituler. 

Le  Duc  de  Bourgogne  qui  avoit  radémblé  les  débris  de  fon  armée , 
s’avança  promptement  pour  venir  au  fecours  de  la  place  -,  mais  il  arriva  trop 
tard.  René  apres  avoir  faille  une  forte  garnifon  dans  Nanci , fç  retira  vers  la. 
Suidé , à delîéin  d'engager  ces  peuples  à lui  fournir  de  nouvelles  troupes.  Le 
Duc  de  Bourgogne  profitant  de  l’abfence  de  René , mit  le  fiége  devant  Nanci, 
qu’il  continua  pendant  les  plus  grands  froids  du  mois  de  décembre.  Ses  crou- 
pes y eurent  beaucoup  i fouflrir , tant  de  la  rigueur  de  la  faifon  , que  des  fré- 
quentes forties  de  la  garnifon  de  Rofieres , commandée  par  Malhortie  le  plus 
brave  Capitaine  de  Ion  temps.  Cependant  la  ville  de  Nanci  étoit  réduite 
aux  dernicres  extrémités:  les  vivres  & les  munitions  de  guerre  commençoient 
à manquer,  Si.  elle  fe  voyoit  bien-tôt  forcée  à fe  rendre  au  Duc  de  Bourgogne , 
lorfque  René  reçut  un  fecours  conlîderablc  de  la  part  des  Suiflés.  Le  Duc  de 
Bourgogne  délibéra  quelque  temps  s’il  livreroit  bataille  au  Duc  René  , ou  s’il 
irendroir  le  parti  de  la  retraite.  Ce  dernier  étoit  le  plus  fage  , mais  il  refo- 
nt malgré  le  petit  nombre  de  troupes  qui  lui  reftoit  alors , d’attaquer  le  Duc 
René.  La  bataille  fe  donna  le  cinq  de  janvier  1476  (1477.)  Les  Bourgui- 

fnons  furent  entièrement  taillés  en  pièces , & le  Duc  de  Bourgogne  fut  obligé 
e chercher  fon  falut  dans  la  tuijg.  Son  cheval  s’étant  enfoncé  dans  un  en- 
droit marécageux  , il  fut  tué  par  un  gentil-homme  Lorrain  , qui  ne  le  con- 
noidoit  pas , Sc  l’on  trouva  le  lendemain  fon  corps  qui  étoit  pris  dans  la  glacet 
La  bataille  avoit  commencé  encre  dix  & onze  heures  du  matin , Sc  ne  finie. 
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qui  la  nuit.  René  entra  dans  la  ville  de  Nanci  le  foir  même , ôc  cette  entrée 
fut  remarquable  par  les  témoignages  de  joye  que  les  habitaus  de  la  ville  don- 
nèrent en  cette  occafion.  Ils  dreflerent  un  arc  de  triomphe  confirme  des  os  de 
chevaux  , de  chiens , ôc  d’autres  animaux  qu'ils  avoient  mangés  pendant  le-- 
liège.  Invention  bizarre , mais  qui  devoir  perfuader  le  Duc  de  l'attachement 
quils  avoient  pour  lui. 

Les  Vénitiens  qui  avoient  pris  querelle  contre  Hercule  d’Eft  Duc  de  Fer- 
rare  , invitèrent  René  à fe  mettre  à la  tête  de  leurs  troupes  ; lui  promettant 
de  lui  fournir  enfuite  les  rnoypns  pour  faire  la  conquête  du  royaume  de  Na- 

{ilcs.  Ils  le  créèrent  en  même-temps  noble  Vénitien , ôc  l’admirent  dans 
e confeil  de  la  ville.  René  accepta  ces  offres , ôc  partit  au  commencement  de 
l’an  1481.  On  lui  fiti  Venife  une  réception  des  plus  magnifiques,  ôc  il  foc 
déclaré  Capitaine-général  de  la  République.  Il  fe  mit  en  campagne  dès  le  1 6 
d’avril , ôc  attaqua  les  Ferrarois  près  de  la  ville  d’Adria , &c  les  tailla  en  pièces. 
Cette  victoire  le  mit  en  état  de  faire  le  fiége  de  Ferrare , où  il  fe  fit  plufieurs 
beaux  faits  d’armes.  La  rigueur  que  le  Duc  René  exerça  envers  les  plafon- 
niers qu’il  fit  dans  ces  differentes  occalions , indifpofa  les  Vénitiens  contre 
lui.  On  diminua  peu-i-peu  l’autorité  qu’il  avoit  ; ce  qui  l’empêcha  de  termi- 
ner heureufement  cette  guerre.  René  mécontent  de  la  conduite  des  Vénitiens 
retourna  en  Lorraine  vers  la  fin  de  la  même  année.  Cependant  on  le  revit 
l’année  fuivante  en  Italie,  5c  il  continua  la  guerre  contre  le  Duc  de  Ferrare. 
La  mort  de  Louis  XI.  ôc  les  btouillerics  qui  forvinrent  enfuite  à la  Cour  de 
France  , fervirenr  de  prétexte  à René  pour  quitter  de  nouveau  l’Italie.  Il  fe 
rendit  en  France , ôc  entra  dans  les  intérêts  du  jeune  Roi  contre  le  Duc  d’Or- 
leans.  Dans  les  Etats  qui  fe  tinrent  à Tours , il  demanda  qu’on  lui  rendit  le 
comté  de  Provence  , ôc  les  duchés  d'Anjou  ôc  de  Bar , qui  lui  appartenoient 
depuis  la  mort  de  René  I.  On  lui  répondit  que  le  duché  d’Anjou  ôc  le  comté 
de  Provence  étoient  des  appanages  de  la  couronne  , ayant  été  cédés  au  Roi 
Louis  XI.  par  Charles  Comte  du  Maine , à qui  le  Roi  René  I.  les  avoit  laiffés  : 
qu’à  l’égara  du  duché  de  Bar , le  Roi  n’y  prétendoit  tien , ôc  qu’il  ne  s'en 
croit  emparé  que  pour  la  garantie  de  quelques  fommes  qu'il  avoit  prêtées  au 
Roi  René  : que  ctès-lors  le  jeune  Roi  Charles  VIII.  étoit  difpofé  à en  retirer 
fes  troupes  ôc  à lui  reftituer , en  lui  donnant  quittance  des  tommes  prêtées 
au  Roi  René. 

La  révolte  des  Napolitains  contre  Ferdinand , paroiltbit  une  occafion  favo- 
rable aux  intérêts  du  Duc  de  Lorraine.  Malgré  les  mécontentemens  qu’il  avoic 
reçus  de  la  Cour  de  France  , ôc  qui  l’avoient  engagé  à fe  retirer  dans  les  Etats , 
il  ne  laifTa  pas  de  faire  quelques  tentatives  auprès  de  Charles  VIII.  pour  en 
obtenir  les  iecours  dont  il  avoit  befoin.  Le  Roi  lui  donna  de  grandes  cfpe- 
ranccs  qui  n’eurent  aucun  effet.  On  lui  fit  même  entendre  dans  la  fuite , que 
fi  la  France  faifoit  quelques  efforts  pour  conquérir  ces  deux  royaumes , elle 
pretendroit  les  garder  pour  elle-même.  Rebuté  du  peu  de  fuccès  de  fes  négo- 
ciations , il  s’en  retourna  dans  fes  Etats.  Sur  ces  entrefaites , Charles  VIII. 
mourut , ôc  le  Duc  d'Orléans  connu  fous  le#nom  de  Louis  XII.  monta  fur  le 
trône  à fa  place.  Le  Duc  de  Lorraine  qui  jufqu’alors  avoit  été  l’ennemi  de  ce 
Prince , ne  lui  vit  pas  plutôt  la  couronne  for  la  tête , qu’il  fongea  à fe  récon- 
cilier avec  lui.  . 
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■René  avoit  atteint  la  cinquante-feptiéme  année  de  Ton  âge  lorfqtihl  fut 
attaqué  d’apoplexie.  Il  mourut  le  io  de  décembre  1508.  Rene  ne  tailla  aucun 
enfant  de  Jeanne  d’Harcourt , 5c  la  ftérilité  de  cette  Princefle  fut  une  des  prin- 
cipales caufes  de  fon  divorce.  Il  avoit  époufé  enfuitc  Philippe  de  Gueldres  , 
dont  il  eut  douze  enfans  ; fçavoir , Charles , mort  en  bas  âge  ; François , mort 
auflï  en  bas  âge  •,  Antoine  qui  lui  fuccéda , Anne , Nicolas , Ifabelle , morts  en 
bas  âge;  Claude  DucdeGuifc,  tige  des  Princes  de  Lorraine  établis  en  France; 
Jean  Cardinal  de  Lorraine  , Louis  Evêque  de  Verdun  Comte  de  Vaudemonr, 
Madame  Claude,  Madame  Catherine  fa  fœur  jumelle,  François  II.  Comte  de 
Lambcfq  5c  d’Orgnon , qui  lut  tué  à la  bataille  de  Pavie  en  1 5 14.  René  étoit 
un  des  Princes  le  plus  accompli  de  fon  fiécle.  Il  étoit  libéral,  magnifique , 
courageux , aimant  à récompenfer  ceuî  qui  lui  avoient  rendu  fervice.  Il  aimoic 
la  juftice , & vouloir  qu’elle  fut  rendue  avec  toute  l’exa&itudc  poflible. 

Antoine , fils  de  René  fut  reconnu  Duc  de  Lorraine  aufli-tôt  après  la  mort 
de  fon  pere.  Il  naquit  â Bar-le-Duc  le  4 Juin  1489,  & il  avoit  par  conféquent 
environ  dix-neuf  ans  lorfqu’il  fuccéda  â fon  pere.  Il  porta  dans  fa  jeuneilë  le 
titre  de  Duc  de  Calabre  , 6c  fut  élevé  à la  Cour  de  Louis  XII.  pour  lequel  il 
eut  toujours  un  attachement  fincere.  Il  accompagna  ce  Prince  dans  fon  expé- 
dition d’Italie  , & y acquit  beaucoup  de  gloire.  Il  aida  le  Roi  de  France  à fou- 
mettre  les  Vénitiens.  Il  ne  fut  pas  moins  dans  les  intérêts  de  François  I.  fuc- 
celTeur  de  Louis  XII.  Sc  il  fc  trouva  avec  ce  Monarque  à la  bataille  de  Ma- 
rignan.  Il  ctoit  fi  fort  attaché  à François  I.  qu'après  la  mort  de  Maximilien  , 
il  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  procurer  l’Empire  au  Roi  de  France, 
ce  qui  lui  occafionna  plulieurs  voyages  en  Allemagne. 

Luther  avoit  prêché  fa  doctrine  en  Allemagne  , 5c  il  s’étoit  fait  un  grand 
nombre  de  difciples.  Ceux-ci  voulurent  s’établir  dans  la  Lorraine  ; mais  le 
Duc  Antoine  aidé  des  troupes  de  France , remporta  fur  eux  plufieurs  avan- 
tages. Cependant  François  I.  étoit  forri  de  fa  prifon  de  Madrid , où  Charles  V. 1 
l’avoir  retenu  fi  long-temps  ; mais  la  guerre  avoit  bien-tôt  recommencée  entre 
ces  deux  Monarques.  Antoine  fit  tous  fes  efforts  pour  rétablir  s’il  étoit  polli- 
ble  la  bonne  union  entre  ces  deux  Princes.  U étoit  occupé  de  cette  grande 
affaire  , & il  fe  flattoit  même  d’en  venir  à bout  lorfqu’il  mourut.  Cet  événe- 
ment arriva  à Bar-le-Duc  le  14  de  juin  1 544.  Il  fut  tort  regretté  de  fes  fujets 
pour  lcfquels  il  avoit  toujours  eu  des  entrailles  de  pere.  Antoine  laiffa  de 
Renée  de  Bourbon  fon  époufe  trois  enfans  ; fçavoir , le  Duc  François  qui  lui 
fuccéda , Nicolas  Evêque  de  Metz  & de  Verdun  , puis  Comte  de  Vaudcinont, 
de  Mercœur  Sc  Marquis  de  Nommeny  5c  mort  en  1 577 , 5c  Anne  de  Lorraine 
qui  époufa  René  de  Châlons  Prince  d’Orange.  Il  avoit  eu  outre  cela  trois  autres 
enfans  morts  en  bas  âge. 

François  fils  5c  fucceflëur  d’Antoine  étoit  né  à Nanci  le  1 5 de  février  1517, 
Sc  il  y avoit  eu  un  magnifique  tournois  à fa  naillance.  François  I.  Roi  de  France , 
lui  avoit  donné  fon  nom  , 5c  avoit  voulu  qu’il  fut  élevé  à fa  Cour.  Animé 
du  même  zelc  qne  fon  pere , il  travailla  fortement  â faire  cefler  la  guerre  qui 
duroit  depuis  fi  long-temps  entre  le  Roi  de  France  ôc  l’Empereur.  Les  Lorrains 
fe  fiattoienr  d’un  régné  auffi  heureux  que  le  précédent.  Il  le  fut  en  effet,  mais 
il  ne  dura  pas  long-temps  : François  mourut  d’apoplexie  dès  la  première  année 
de  fon  régné.  Il  lailfa  de  fa  femme  Chriftine  de  Dannemark  , niece  de  Char- 
les V.  un  fils  nommé  Charles. 
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" Ce  Prince  n’a  voit  environ  que  trois  ans  lorfque  fon  pere  mourut.  Après 

L o rr *une  bien  des  difficultés , la  Duchelfe  douairière  & le  Prince  Nicolas  de  Vaude- 
mont  eurent  la  régence  pendant  la  minorité  du  jeune  Duc.  Henri 'IL  éroit 
CiiARtu  if.  monté  fur  le  tri) ne  de  France  , & il  avoit  pris  la  réfolution  au  coraraence- 
rcditaiK.CC  hC*  ment  de  fon  régné  de  parcourir  les  frontières  de  fes  Etats.  Etant  arrivé  à 

Nanci  en  1 5 5 1 , il  y fut  reçu  avec  toute  la  magnificence  poflible  ; mais  la 

1545.  Régente  ne  vit  pas  fins  cliagnn  des  troupes  étrangères  placées  dans  fa  capitale , 
& jufqu’au  milieu  de  fon  Palais.  Il  fut  réfolu  dans  un  des  confeilsdu  Roi  qui 
fe  tinrent  dans  cette  ville  , de  faire  conduire  en  France  le  jeune  Duc  de  Lor- 
raine, à qui  le  Roi  deftinoit  dès  lors  la  PrincelTe  Claude  là  fille.  On  y décida 
encore  d oter  à la  Duchelfe  douairière  le  commandement  des  places  & des 
frontières  du  pays , 8c  de  donner  le  gbuvemement  & la  régence  de  la  Lor- 
raine au  Prince  Nicolas  Duc  de  Mercœur  Sc  Comte  de  Vaude mont  ; qu’on 
mettrait  dans  Nanci  une  garnifon  de  Lanfquenets&de  Lorrains , commandée 
par  des  officiers  Lorrains  , & qui  prêteraient  ferment  au  Duc  -,  que  les  domefti- 
ques  de  ce  Prince , qui  pour  la  plupart  étoient  Allemands  ou  Flamands  , 8c  fujets 
de  l’Empereur,  feraient  renvoyés  inceflàmment  & dans  un  certain  temps  limité  ; 
qu’au  lieu  du  Seigneur  Montbardon , on  donnerait  pour  Gouverneur  au  jeune 
Prince  le  Seigneur  de  la  Brode-Mailly , ci-devant  Gouverneur  de  M.  le  Duc  de 
Longueville  ; que  le  nouveau  Gouverneur  ferait  Lieutenant  de  cinquante 
hommes  d’armes  la  plupart  Lorrains , qui  feraient  pour  la  garde  du  jeune 
Duc  ; qu’on  a (lignerait  a ce  Prince  une  penfion  annuelle  de  quarante  mille 
livres , & une  de  deux  mille  au  Comte  cie  Vaudemont  fon  oncle  , avec  une 
compagnie  de  cinquante  hommes  d’armes.  La  Duchelfe  douairière  fit  tout 
ce  quelle  put  pour  engager  le  Roi  à changer  de  réfolution,  mais  fes  prières 
& fes  larmes  furent  inutiles.  Le  Roi  ayant  alfemblé  les  nobles  du  pays , leur 
fit  entendre  les  motifs  qui  l’obligeoient  à en  ufer  ainlî  envers  le  Duc  Char- 
' les , proteftanc  qu’il  ne  prétendoit  caufer  aucun  préjudice  ni  à la  Duchelîê  nji 
au  Prince  fon  fils.  La  noblcffe  prêta  alors  ferment  au  jeune  Duc  Charles  en 
préfcnce  du  Roi  & des  Princes  de  fon  fang , & renonça  au  ferment  qui  avoit 
été  fait  à la  Duchefle  douairière.  Les  Lorrains  parurent  fon  fenfibles  au  dé- 
part de  la  mere  & du  fils , & au  changement  qui  arriva  tout-à-coup  dans  le 
gouvernement  de  la  province.  Je  ne  rapporterai  point  les  différentes  expédi- 
tions que  Henri  fit  à Metz,  à Toul  & à Verdun.  J’en  ai  fait  mention  dans 
l’Hiftoire  de  France , & je  ne  ferais  que  répéter  ce  que  j’en  ai  déjà  dit. 

Cependant  le  jeune  Duc  de  Lorraine  etoitàla  Cour  de  France,  oùon  lui  procu- 
rait tous  les  moyens  de  perfectionner  fon  excellent  naturel , & de  faire  briller 
fes  grandes  qualités.  Il  étoit  fi  beau , & fi  bien  fait  que  tous  les  Princes  de  l’Europe 
vouloicotavoirfon  portrait,  & Amurat  III.  Empereur  des  Turcs  fe  le  fai  foie  lit 
apporter  tous  les  ans.  ->Dans  un  voyage  qu’il  fit  en  France  à l’âge  defoixante  ans, 
» une  infinité  de  perfonnes  fe  rendirent  à la  Cour  pour  le  feui  plaifir  del’yvoir. 

» Infatigable  dans  les  travaux  de  la  guerre  , adroit  dans  tous  les  exercices  du 
>•  corps.de  lachalTe,  des  armes , il  jouit  d’une  fanté  ferme  & robufte  jufqu’à  la 
•>  dcrnicre  extrémité  de  fa  vie , ayant  confervé  jufqu’l  la  mort  tous  fes  fens 
« fains  & entiers , fans  aucuns  befoins  de  fecours  extérieurs  pour  les  fortifier 
» ouïes  foutenir.On  l’a  vû  dans  un  tournois  qu’il  donnoit  pendant  un  carnaval, 

M être  bielle  d’un  éclat  de  lance  à la  gorge.  Le  bois  ctoit  entré  bien  avant  dans 
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» la  chair , fans  que  le  Prince  changeât  de  couleur , ni  qu’il  témoignât  1a 
<*  moindre  frayeur.  Il  fe  le  fit  arracher  fans  jctter  le  moindre  cri , fie  fou- 
» tenant  au  contraire  par  là  fermeté  & par  fes  difcours  tous  les  alliftans 
» allarmés.  Les  qualités  de  fon  cœuf  fie  de  fon  efprit  égaloient  ou  furpaf- 
••  foient  celles  de  Ion  corps.  Magnanime , libéral , prudent , fage , prévoyant, 
» il  fçut  gouverner  fes  Ecats  avec  la  bonté  8e  la  modération  d'un  pere  ; il  le* 
»>  rendit  Horiilans  par  fa  prudence  8c  fotféconomie.  Il  y attira  de  toutes  parts 
» dès  perfônnes  habiles  dans  tous  les  arts.  Il  les  aggrandit  fans  violence  fie 
» fans  effiifion  de  fang , par  une  lâge  & éclairée  politique.  Il  cultiva  fon 
« efprit  par  toutes  les  belles  connoiffimces  dignes  d'un  grand  Prince  ; fça- 
■>  chant  les  langues  de  l’Europe  , l’hiftoire  8c  les  intérêts  des  Princes  : éclairé 
>»  dans  toutes  Tes  chofes  utiles  à la  vie.  Sa  grande  expérience  dans  les 
” affaires  l’avoir  rendu  un  des  plus  grands  politiques  de  l’Europe , fie  l’édu- 
•«  cation  qu’il  avoit  reçue  dans  la  Cour  de  France , lui  avoir  procuré  la  con« 
» noifîanec  6 c l’eftnne  de  cous  les  premiers  hommes  de  fon  liecle.  Sçavanc 
>•  même  dans  les  chofes  qu’il  n’avoit  pas  étudiées  exprès , mais  qu’il  avoic 
» pour  ainfi  dire  faifies  dans  les  converfations  des  perfônnes  éclairées  fie 
» intelligentes.  H raifonnoit  julle  fur  toutes  chofes.  Habile  phylionomifte , 
« il  pénetroit  jufqu’au  fond  de  l'ame  de  ceux  qui  l’approchoient.  « 

Le  Duc  de  Lorraine  retourna  dans  fes  Etats  après  la  mort  de  Henri  II.  Ils 
avoient  beaucoup  foufferrs  pendant  les  longues  guerres  de  la  France  fie  de 
l'Empire.  Il  fit  des  reglemens  pour  remédier  à tant  de  défordres , fie  ayant 
donné  le  gouvernement  de  la  province  à la  DuchefTe  fa  mere , il  retourna 
en  France  -,  mais  il  n'y  fit  pas  un  long  féjour.  Pendant  les  guerres  de  religion 
qui  défoloient  la  France,  l’Allemagne  fie  les  Pays-bas , fie  les  ditférens  troubles 
qui  agiraient  l’Empire , le  Duc  Charles  prit  toutes  les  précautions  néceflàires 
pour  maintenir  la  tranquillité  dans  fon  pafs.  Cependant  il  fut  foupçonne 
■ d’avoir  tavorilé  la  faction  des  Guifes.  Dans  la  querelle  qui  s’éleva  encre  Clé- 
ment VIII.  fie  la  République  de  Venife , il  ne  voulut  point  fouflrir  que  le 
Comte  de  Vaudemont  entrât  au  fervice  des  Vénitiens  contre  le  Pape  ; il 
travailla  au  contraire  à rétablir  la  paix  entre  ces  deux  puiflànces.  Charles , 
après  avoir  porté  la  Lorraine  au  plus  haut  point  de  gloire  où  elle  avoit  jamais 
été , en  y faifant  fleurir  les  fciences  fie  les  arts , 8c  en  augmentant  conlidérable- 
ment  les  revenus  de  ce  duché  par  le  moyen  des  lâlines , mourut  â Nanci  le  S 
de  mai  i(>o8  , ce  qui  jetta  une  grande  confternacion  dans  toute  la  Lorraine. 
Il  eut  de  Claude  de  France  plufieurs  enfans-,  fçavoir , Henri  Marquis  du  Pont, 
né  à Nanci  le  8 de  novembre  156}  , fit  qui  prit  enfuite  le  nom  de  Duc  de 
Bar  lorfqu’il  voulut  époufer  Catherine  de  Bourbon , fœur  unique  du  Roi  Henri 
IV.  ce  qui  fouffrit  plufieurs  difficultés  de  la  part  de  Rome.  Son  fécond  fils 
fut  Charles  Cardinal  de  Lorraine  né  à Nanci  le  1 de  juillet  1 567.  Letroi- 
fiéme  François  Comte  de  Vaudemont  né  à Nanci  le  a 7 de  février  1571.  Le 
Duc  Charles  eut  aulfi  plufieurs  filles-,  1 9.  Chriftine  née  â Nanci  le  6 d’août 
1565,  mariée  à Ferdinand  Gérard  Duc  de  Tofcane.  Elle  fut  élevée  â la  Couc 
de  France  par  fon  ayeule  Catherine  de  Medicis , fie  mourut  le  1 9 de  feptembre 
l6}6.  i°.  Antoinette  née  à Gondreville  le  1 3 d’août  1566,  qui  fut  mariée 
â Jean-Guillaume  Duc  de  Juillcrs  8c  de  Cleves , Prince  imbécille  8c  frénétique. 
j°.  Anne  née  à Nanci  le  10  d’oéiobre  ijfiÿ.  40.  Catherine  née  à Nanci 
Tome  II.  E 
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le  3 de  novembre  1573.  Cette  Princefle  fur  Abbefle  de  Remiremont , 8c  mou- 
rut à Paris  en  1648.  5 u.  Elifabeth  ôc  Claude  fœurs  jumelles,  nées  â Nanci 
le  9 d'otfoble  1574.  Claude  ne  vécut  pas;  mais  Elifabeth  époufa  en  1594 
Maximilien  Duc  de  Bavière , & mourut  en  1635  (ans  avoir  eu  d’enfans. 

Le  duché  de  Lorraine  fut  occupé  après  la  mort  de  Charles  II.  par  Ton 
fils  Henri  furnommé  le  Bon.  Ce  Prince  avoit  déjà  donné  des  preuves  de  fa 
valeur  contre  les  troupes  Allemandes  qui  croient  entrées  en  Lorraine  , & en 
France  au  fecours  des  Proteftans.  Le  mariage  qu’il  avoit  contracté  avec’  Ca- 
therine de  Bourbon , foeur  de  Henri  IV.  l’engagea  par  trop  de  fcrupule  à 
faire  le  voyage  de  Rome , pour  tâcher  d’en  obtenir  la  dilfolution  ou  la  dif- 
penfe.  Cette  Princefle  étant  morte  en  1604,  il  époufa  en  fécondés  noces 
Marguerite  de  Gonzague , fille  de  Vincent  de  Gonzague  premier  du  nom , 
Duc  de  Mantoue , & d’Eleonor  de  Medicis  , niecc  de  Marie  de  Medicis 
Reine  de  France.  Le  régné  de  ce  Prince  ne  nous  offre  aucun  événement 
confidérable  : naturellement  porté  à la  paix , il  employa  tous  les  redores  pour 
la  maintenir  dans  fes  Etats.  Jaloux  de  le  faire  aimer  de  fes  fujets , il  chercha 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à leur  bonheur.  Il  étoit  en  fi  grande  vénéra- 
tion chez  fes  voifins  , que  les  SuilTes  catholiques  qui  s’étoiênt  brouillés  avec 
les  Proteftans  le  prirent  pour  arbitre  de  leur  querelle.  Il  termina  aufli  par  la 
voye  de  la  négociation  , les  différends  qui  étoient  depuis  long-temps  entre 
lui  & le  Comte  de  N alla  u Sarbruch  & Sarwcrden  au  fujet  des  villages  de 
Veisvillers  & de  Volflingen  , dont  la  fouveraineté  étoit  difputée  entre  les 
Officiers  de  ces  deux  Princes.  Elle  fut  cédée  au  Duc  de  Lorraine  par  le  traité 
qu’il  fit  avec  le  Comte  de  Naflau.  Le'mariage  de  Nicole  fa  fille  aînée  fouffric 
plulicurs  contradictions.  Elle  avoit  à peine  deux  ans , que  Henri  IV.  la  fit 
demander  en  mariage  pour  le  Dauphin  ; le  Roi  d’Efpagne  avoit  fait  quelques 
jours  auparavant  la  meme  demdnde  pour  l’Infant  Philippe  IV.  & le  Duc 
avoit  envie  de  lui  faire  époufer  Louis  de  Guife  , Baron  d’Anferville , depuis* 
Prince  de  Phalzbourg , fils  naturel  du  Cardinal  de  Guife.  L’amour  qu’il  avoit 
pour  ce  jeune  Prince , le  portoir  à vouloir  le  faire  Duc  de  Lorraine.  Mais  dans  la 
lime  il  confentit  que  la  Princefle  Nicole  épousât  Charles  de  Lorraine  , fils  aîné 
de  François  Comte  de  Vaudemont  fon  frere.  Henri  mourut  à Nanci  le  31  de 
juillet  16x4.  Lafeiziéme  année  de  fon  gouvernement,  8c  la fdixante-deuxié- 
me  de  fon  âge.  Il  n’eut  de  fon  fécond  mariage  que  deux  Princeffes , Nicole 
dont  nous  venons  de  parler , & Claude  qui  fut  mariée  au  Duc  Nicolas-Fran- 
çois. On  lui  reproche  fa  magnificence  & fa  libéralité  qu’il  pouflà  en  effet 
jufqu’à  l’excès. 

Le  mariage  de  Charles  avec  la  Princefle  Nicole  lui  donnant  un  droit  fur 
les  duchés  Je  Lorraine  8c  de  Bar , il  s’en  mit  en  pofleflion  après  la  mort  du 
Duc  Henri.  L’inclination  n’avoit  point  fait  ce  mariage;  ainfi  rien  n’étant  plus 
capable  de  retenir  le  Duc  Charles , l'indifférence  naturelle  qu’il  avoit  pour 
La  Princefle  fon  époufe  , pafla  bien-rôt  en  mépris.  Cette  conduite  irrita  la  Du- 
chefle  de  Lorraine,  8c  elle  chercha  dès-lors  à marier  fa  fœur  avec  quelque  Prince 
pour  foutenir  fes  droits  & ceux  de  fa  foeur  contre  les  entreprifes  de  fon 
époux.  François  Comte  de  Vaudemont  pere  de  Charles , voulant  afliirer  la 
Lorraine  à fon  fils , réclama  hautement  les  droits  , 8c  fe  fit  reconnoître  dans 
les  états  tenus  à Nanci , Duc  de  Lorraine  à l’exclulion  de  Nice!»  fa  niece. 
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Mais  comme  il  n’avoic  agi  que  pour  les  interets  de  fon  fils , il  lui  céda  & 
tranfporta  tous  fes  droits  après  quelques  jours  de  gouvernement.  Charles  recon- 
nu de  nouveau  Duc  de  Lorraine  en  prit  leul  le  titre  dans  tous  les  aétes  publics , 
fans  faire  mention  de  la  Princefle  Ion  époufe , donc  la  condition  ne  paroilïoit 
pas  moins  brillance  au-dehors  , puifqu’elle  partageoit  toujours  les  Honneurs 
fouverains  avec  Charles. 

Le  caraélere  belliqueux  de  ce  Prince  le  porta  à une  vie  plus  conforme  i 
celle  d’un  aventurier , qu’à  celle  d’im  Souverain.  Toujours  les  armes  à la 
main  , Sc  ne  refpirant  que  les  combats , on  le  vit  tantôt  dans  le  parti  de  la 
France , tantôt  dans  celui  de  la  maifon  d’Autriche  : aujourd’hui  maître  de 
fes  Etats , Sc  d’autres  fois  oblige  de  chercher  un  afyle  chez  fes  voifins , Sc 
n’ayant  fouvent  d’autres  l'ujets  que  des  foldats.  Le  premier  mécontentement 
qu’il  donna  à la  France , fut  le  traité  fecret  qu’il  fit  avec  Charles  I.  Roi  d'An- 
gleterre. On  le  .découvrit  dans  les  papiers  de  Montaigu  qui  fut  misa  la 
Dailille.  Le  Duc  de  Lorraine  étant  venu  quelque  temps  après  en  France , 
pour  accommoder  l’affaire  de  l’Evêque  de  Verdun  , qui  s’etoit  oppofé  à la 
conftnidion  d’une  citadelle  que  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  réfolu  de 
faire  bâtir  près  de  cette  ville  , 8c  ayant  demandé  l’inveftiture  du  duché  de 
Bar , ne  reçut  de  la  Cour  aucune  réponfc  favorable.  On  ne  voulut  lui  accor- 
der de  recevoir  fon  hommage , qu’en  qualité  d’époux  de  la  PrincefTe  Nicole. 
La  retraite  qu’il  accorda  à Gallon  Duc  d’Orléans , frere  unique  de  Louis  XIII. 
& le  mariage  de  ce  Prince  avec  fa  four  achevèrent  de  le  brouiller  entière- 
ment avec  la  France.  On  dillimula  cependant  encore  quelque  temps  de  part 
Sc  d’autre , Sc  Charles  qui  ne  vouloir  pas  encore  fe  déclarer  ouvertement , 
fembloit  fatisfaire  à tout  ce  que  Louis  XIII.  exigeoit  de  lui.  Il  s’exeufa  d’abord 
fur  l’arrivée  de  Gallon  en  Lorraine  , & déclara  que  les  troupes  qu’il  avoit 
levées  étoient  dellinées  à fecourir  l’Empereur  contre  le  Roi  de  Suede.  Pour 
ôter  tout  foupçon  , il  leur  fit  palier  le  Rhin , Sc  les  employa  à faire  diverfes 
conquêtes  dont  elles  curent  feules  toute  la  gloire  ; car  les  Impériaux  intimi- 
des pat  les  fuccès  des  Suédois , n’avoient  ofé  faire  quelque  entreprife  con- 
fiderable.  La  mauvaife  faifon  ayant  arreté  le  cours  des  exploits  du  Duc  de 
Lorraine  , il  renvoya  fes  troupes  dans  fes  Etats’,  Sc  fe  rendit  à la  cour  de  Mu- 
nich. Le  Duc  de  Bavière  follicité  par  la  France , étoit  près  de  prendre  le  parti 
du  Roi  de  Suede1,  mais  le  Duc  de  Lorraine  l’ayant  bien-tôt  fait  changer  de 
réfolution , il  leva  une  armée  de  vingt  mille  hommes , dont  il  donna  le 
commandement  au  Duc  Charles.  La  joye  que  ce  Prince  reffentoit  de  fe  voir 
en  état  d'acquérir  de  la-  gloire , fut  troublée  par  les  nouvelles  qu’il  reçut. 
Louis  XIII.  qui  n’ignotoit  pas  fa  conduite , éroit  à Metz  avec  une  armée  con- 
fiderable  , Sc  avoit  fait  mettre  le  fiége  devant  Moyenvic.  Obligé  de  deffen- 
dre  fes  propres  Etats  , il  fe  vit  contraint  d’abandonner  l’Allemagne  Sc  de 
repafTer  en  Lorraine.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  qu’il  alla  à Metz  pour  y voir 
le  Roi.  Ce  Monarque  lui  fit  tout  l’accueil  pollible , mais  il  évita  toujours  de 
parler  d’affaires , Sc  cependant  la  ville  de  Moyenvic  fe  trouva  dans  la  néceflité 
de  capituler.  Le  voilinage  de  l’armée  Françoife  ne  permit  pas  au  Duc  de 
Lorraine , de  relier  du  moins  en  apparence  dans  les  intérêts  des  ennemis  du 
Roi.  Il  fe  vit  forcé  d’engager  le  Duc  d’Orléans  à fortir  de  fes  Etats  , 8c 
de  ligner  en  1631  avec  Louis  XIII.  un  traité  défavantageux.  Il  y étoit  dit  en' 
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fubftance , que  le  Duc  s’obligeoit  à renoncer  à tous  les  engagemens  qu’il 
pourrait  avoir  contraires  au  préjudice  du  Roi , & qu’il  n’en  pourrait  faire 
aucun  fans  fon  confenteinent  ; que  Charles  ne  permettrait  dans  les  Etats  aucu- 
ne levée  dé  troupes  contre  le  fervice  de  la  France  ; que  le  Duc  donnerait  toute 
liberté  d’arrcter  les  fujets  rebelles  du  Roi  ; que  fi  ce  Monarque  fe  trouvoit 
dans  la  néceflité  de  porter  les  armes  en  Allemagne  , le  Duc  donnerait  pafla- 
ge  à fes  troupes  , leur  fournirait  pour  de  l’argent , des  vivres  & autres  cnofes 
néceflaires , Si  joindrait  du  moins  quatre  mille  hommes  de  pied , Si  deux 
mille  chevaux  ae  fes  forces  i celles  du  Roi  ; que  dans  ce  cas  le  Duc  parti- 
ciperait pour  un  tiers  aux  conquêtes  qui  pourraient  être  faites.  Enfin , que  le 
Duc  mettrait  la  Ville  de  Mariai  en  dépôt  entre  les  mains  du  Roi  pendant 
trois  ans , durant  lefquels  le  Duc  jouirait  du  domaine , de  la  ville  Si  de  fer 
dépendances. 

Ce  traité  ne  fut  pas  capable  d’arrêter  les  defTeins  du  Duc  de  Lorraine  , & 
de  l’empêcher  de  refter  dans  les  intérêts  de  l’Empereur.  Louis  XIII.  fut 
obligé  de  faire  plufieurs  voyages  en  Lorraine , Si  de  le  tendre  maître  de  cette 
province  pour  forcer , s’il  eut  été  polïïble , le  Duc  de  Lorraine  à refter  tran- 
quille. Ce  Prince  entraîné  pat  fon  penchant  pour  la  maifon  d’Autriche  & 
pour  le  Duc  de  Bavière  , aima  mieux  renoncer  a fes  Etats  que  d’embrafTer  un 
parti  contraire  à fon  inclination.  Il  fe  démit  des  duchés  de  Lorraine  Si  de 
Bar , entre  les  mains  du  Cardinal  de  Lorraine  Ion  frere.  L’aéte  fut  pallé  à 
Mirecourt  le  19  de  janvier  1634.  Après  cette  démiltion , Charles  fe  retira 
en  Alface  où  il  fut  fuivi  par  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  la  principale 
noblefle  du  pays  , & par  treize  compagnies  de  cavalerie.  Charles  en  fortant 
de  fes  Etats , avoir  recommandé  au  Duc  François  fon  frere , de  prendre  garde 
qu’on  ne  lui  enlevât  la  Princefle  Claude  & la  DuchelTe  Nicole  fon  époufe. 
Confine  il  n’avoit  point  eu  d’enfans  de  cette  Princefle  depuis  douze  ans 
qu’il  étoit  marié , il  appréhendoit  que  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  la  portât 
à epoufer  quelque  Prince  François , qui  par  ce  mariage  aurait  un  droit  au 
duché  de  Lorraine. 

Le  nouveau  Duc  lignifia  à la  Cour  de  France  la  demiflïon  de  fon  frere.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  lui  fit  entendre  que  s’il  vouloir  refter  ami  de  la  Fran- 
ce , il  devoir  tenir  les  traités  qui  avoienr  été  faits  avec  le  Duc  Charles  fon 
ftere , & remettre  entre  les  mains  du  Roi , la  minute  du  contraéf  de  ma- 
riage de  Gafton  d’Orléans  avec  Marguerite  de  Lorraine , Si  le  nom  des  té- 
moins qui  avoient  aflifté  à ce  mariage  , & du  Prêtre  qui  l’avoit  béni.  Le 
nouveau  Duc  n’ayant  pu  fatisfaire  le  Cardinal  de  Richelieu  fur  ces  articles , 
ou  n’ayant  pas  voulu  le  faire , le  Miniftre  de  France  déclara  que  le  Roi  ne 
recevroit  pas  fon  hommage  pour  le  duché  de  Bar , que  ce  Monarque  regar- 
dât comme  réuni  i la  couronne  de  France  par  la  félonie  du  Duc  Charles , 
& que  quanti  la  qualité  du  Duc  de  Lorraine  que  François  prenoit  depuis  la 
démiflion  de  fon  frere,  on  avoir  plus  d’une  raifon  pour  la  luicontefter. 

Jufqu’alors , il  avoit  été  queftion  du  mariage  du  Duc  François , qui  avoit 
quitté  la  pourpre  Romaine , avec  la  niece  du  Cardinal  de  Richelieu  ; le  Duc 
François  craignant  qu’on  enlevât  la  Princefle  Claude  , & que  le  mariage  de 
cette  Princefle  ne  causât  la  ruine  de  fa  maifon , il  réfolut  de  l’époufer.  Le 
temps  prefloit , & l'on  ne  pouvoir  attendre  la  difpenfe  de  la  Cour  de  Rome  ï 
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il  fallut  donc  palier  par-delTus  toutes  ces.  formalités , & le  Prieur  de  Saint 
Remy  leur  donna  la  bénédi&ion  nuptiale.  Ce  mariage  leur  attira  bien  des 
traverfes  de  la  pan  de  la  Cour  de  France.  Us  furent  obligés  de  fe  fauver  fous 
dtp  habits  de  payfâns , & de  fe  rendre  avec  bien  des  peines  & des  fatigues  à 
Br fançon , où  étoit  alors  le  Duc  Charles.  Ils  pallcrent  enfuite  à Milan  , où 
le  Cardinal  Infant  leur  fit  tout  l’accueil  poflible.  Quant  à la  DuchelTe  Nicole, 
elle  alla  trouver  à Fontainebleau  Louis  XIII.  qui  l’avoit  invitée  à faire  ce 
voyage.  Pendant  qu’on  la  combloit  d’honneurs  en  France , le  Roi  fongeoit 
à conquérir  le  refie  de  la  Lorraine , & il  en  fut  entièrement  le  maître  après 
la  priic  de  la  Mothe  qui  fe  deffendir  long-temps. 

Cependant  le  Duc  Charles  qui  étoit  toujours  à Be  fançon  , penfa  plus  d’une 
fois  perdre  la  vie  par  les  intrigues  de  quelques  perfonnes  mal  intentionées. 
Peu  de  temps  après , ce  Prince  fe  rendit  a Milan , où  il  concerta  avec  le 
Cardinal  Infant  lut  les  opérations  de  la  campagne.  Il  s'avança  enfuite  avec 
fon  armée  jufqu’en  Tirol , & étant  arrivé  à Bruns  où  étoit  alors  la  Cour  de 
Bavière , il  accepta  le  commandement  de  la  Ligue  catholique.  Je  ne  fuivrai 
point  le  Duc  Charles  dans  fes  differentes  expéditions  en  Allemagne  ; parce 
que  ces  faits  appartiennent  à l’hiftoire  de  ce  pays.  Il  me  fufht  d’oblerver 
ici  que  ce  Prince  y acquic  beaucoup  de  gloire  , Sc  remporta  de  grands  avan- 
tages fur  les  ennemis,  llfc  ménagea  fi  peu  pendant  la  campagne  de  1^34 
6c  pendant  tout  l’hyver  de  1635  , qu’u  tomba  dangereufement  malade. 
Apres  le  rétabliffement  de  fa  Camé  , if  fe  mit  de  nouveau  à la  tête  des  trou- 
pes , & eut  encore  occafion  de  fe  fignaler.  On  lui  avoir  confeillé  de  de- 
mander le  duché  de  Virtemberg  en  attendant  qu’il  pût  rentrer  en  poffeflion 
de  fes  Etats  3 mais  il  aima  mieux  repaffer  en  Lorraine  , & s’y  rétablir  par  la 
voye  des  armes.  En  conféquence,  il  fe  rendit  à Remiremont,  dont  fes  trou- 
pes s’étoient  déjà  emparés.  Ce  premier  fuccès  fut  fuivi  de  plufieurs  autres  ; 
ce  qui  engagea  Louis  XIII.  à aller  en  Lorraine  pour  fe  meure  à la  tête  de 
fes  croupes.  La  prife  de  Saint  Michel  inquiétât  beaucoup  le  Duc  Charles  3 
mais  ce  Prince  ayanc  été  joint  par  le  Comte  de  Galas , il  fe  trouva  en  état 
de  faire  quelques  conquêtes.  Cet  avantage  ne  fut  pas  de  longue  durée  : les 
Généraux  François  ayant  réuni  toutes  leurs  forces  , allèrent  camper  entre 
Vie  & Moyenvic.  Par  cette  pofition , ils  trouvèrent  moven  de  couper  les 
vivres  aux  troupes  du  Duc  Charles  , &c  le  contraignirent  a forrir  de  nouveau 
de  la  Lorraine.  Galas  palfa  en  Allâce  , & le  Duc  Charles  fe  retira  à BeGmçon. 
11  en  fortit  au  bout  d’un  mois  pour  fe  rendre  à Bruxelles.  11  y eut  quelques 
conférences  avec  l’Infant. 

Charles  ne  cherchoit  que  de  nouvelles  occafions  d’acquérir  de  la  gloire  , 
& de  faire  ufâge  de  fes  troupes.  La  guerre  que  l’Elccfeur  de  Cologne  fai- 
foit  avec  les  Bourgeois  de  Licge  , lui  en  prélenta  une.  11  confentit  à mar- 
cher au  fecours  de  cet  Electeur  avec  Jean  de  VVert  qui  l’étoit  venu  [oindre. 
Il  fe  préfenta  en  effet  devant  la  ville , & incommoda  beaucoup  les  habi- 
tans  ; mais  n’ayant  point  reçu  de  nouvelles  troupes  de  l'Archevêque  de  Co- 
logne , & d’ailleurs  fon  armée  ayant  beaucoup  de  peine  à fubfifter , il  s’offrit 
pour  être  médiateur , 6c  rétablit  la  paix  entre  l’Eleéleur  & les  habitans  de 
Liege.  La  Lorraine  étoit  alors  expofee  aux  plus  grands  maux  : elle  fouffroic 
ce  que  la  guerre , la  pefie  & la  famine  ont  de  plus  affreux.  Toutes  les  pla- 


Os  LA 

Lorrains, 


Digitized  by  Google 


?8  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

ces  fortes  & les  châteaux  furent  démolis , & la  Lorraine  n’ofFtoit  par-tout 

lOKaâiNE  Su  un  pays  ruiné  & défolé. 

Les  Efpagnols  avoient  réfolu  centrer  en  France  au  commencement  du 
16)6.  printems  , & le  Cardinal  Infant  engagea  le  Duc  Charles  à fe  joindre  avec 
lui.  Ce  Prince  y confcntit  volontiers  , &c  ayant  ralTerablé  toutes  fes  trouper, 
qui  formoient  un  corps  d’environ  neuf  à dix  mille  hommes  , il  entra 
en  France  avec  l’armée  Efpagnole , & commença  les  hoftilités  par  la  prife 
de  la  Cappelle.  Les  commencemens  de  cette  guerre  fuient  allez  heureux 
pour  les  ennemis  de  la  France  ; mais  dans  la  fuite  les  chofes  changèrent  de 
Face  , & le  Duc  de  Lorraine  cchoua  devant  Saint-Jean-de-Lône  : une  vio- 
lente tempère  & le  débordement  fubit  de  la  Saône  le  forcèrent  à décamper 
, fi  promptement , qu’il  lailTâ  fon  artillerie  & une  partie  du  baçage.  Sur  la 

fin  de  la  campagne  , le  Duc  Charles  entreprit  de  le  rendre  maître  de  quel- 
ques places  de  la  Lorraine.  Il' s’empara  en  effet  de  Remiremont , d’Epinal, 
de  Châtel-fur-Mofelle , de  Charmes  & de  quelques  autres  places.  Il  battit 
aulli  quelques  corps  de  François  & de  Suédois  qui  avoient  voulu  arrêter  fes 
progrès.  Il  partagea  enfuite  les  troupes , & les  ayant  envoyées  fous  la  con- 
duite de  fes  Généraux , il  fe  retira  à Befançon  où  fon  inclination  pour  la 
Princefle  de  Cante-Croix  le  rappelloit.  Il  profita  du  temps  que  l’hyver  lui 
donnoit  pour  conclure  fon  mariage  avec  cette  Dame  , & il  fût  célébré  au 
mois  d’avril  16}  7. 

Cependant  les  Généraux  François  avoient  repris  toutes  les  places , dont  le 
Duc  Charles  s’ctoit  rendu  maître  quelque  temps  auparavant,  & le  pays 
avoir  été  ruiné  de  nouveau,  tant  par  les  François  que  par  une  troupe  de 
bandits  qui  faifoient  le  dégât  do  tous  côtés,  fous  prétexte  de  fervir  le  Duc 
de  Lorraine. 

— Le  Roi  d'Efpagne  pour  recompenfer  le  Duc  Charles  des  fervices  qu’il  lui 

, j avoit  rendus,  te  déclara  Capitaine-général  de  Bourgogne,  avec  ordre  à fes 
1 â • Minillres  de  lui  offrir  un  entretien  proportionné  à fa  nailTance.  Le  Duc  ac- 
cepta la  charge  ; niais  il  ne  voulut  pas  recevoir  plus  que  ce  qu’on  auroit 
donné  à un  folaat  de  fortune.  Le  Miniftre  parut  étonné  de  là  déclaration  & lui 
dit  que  le  Roi  d’El'pagne  ne  confentiroit  jamais  qu’il  fe  contentât  d’une  penfion 
fi  modique.  Charles  lui  répliqua  que  fa  nailTance  lui  deviendrait  incommode 
fi  elle  Tempêchoit  de  vivre  de  fon  cf»ée  comme  tant  de  foldats  de  fortune. 
L’armée  de  ce  Prince  étoit  ordinairement  fans  paye  , fans  argent , fans  artil- 
lerie & autres  munirions  de  guerre.  Le  grand  nombre  d'ennemis  que  Charles 
eut  à combatrre  dans  cette  Province  , ne  fervit  qu’à  lui  fournir  l’occafion  de 
donner  de  nouvelles  preuves  de  fa  valeur  & de  fon  intrépidité.  Après  avoir 
foutenu  les  efforts  des  François  en  plufîeurs  occafions  & même  fouvent  avec 
avantage  , il  trouva  moyen  de  les  empêcher  de  fe  rendre  maîtres  de  Salins. 

Le  Vicomte  de  Turenne  qui  traverloit  alors  la  Lorraine  pour  aller  joindre 
le  Duc  de  Weymar  , fit  affiéger  Remiremont  -,  mais  après  quelques  jours  de 
uege  , les  François  furent  obligés  d’abandonner  leur  entreprife.  Les  troupies 
que  le  Duc  avoit  envoyées  au  fecours  de  cette  place  , étant  arrivées  après 
la  retraite  du  Vicomte  de  Turenne,  furprirent  Ramberviller , Baccarat  & 
Domevre  , Epinal  eut  bien-tôt  le  même  fort.  L’AbbefTe  de  Remiremont  ob- 
tint une  neutralité  pour  les  villes  de  Remiremont  & d’Epinal , & pour  les 
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quatre  Prévôtés  qui  en  dépendent  ; mais  aux  conditions  quon  payerait  cer- 
taines contributions  pour  l'entretien  des  troupes  Françoiles.  On  crouva  cette 
charge  bien  lcgere  en  comparaifon  des  maux  aufquels  on  étoit  expofé  au- 
paravant , Si  le  pays  de  Vôge  refpira  un  peu  , pendant  les  trois  ans  que  la 
neutralité  dura.  Ces  petits  fuccès  engagèrent  le  Duc  Charles  à faite  un  voyage 
dans  fes  Etats.  Il  n’y  refta  que  huic  jours , fon  armée  qu’il  avoit  laide  en 
Franche-Comté  fouftfit  de  fon  abfence , Si  il  la  trouva  confidérablement 
diminuée  , tant  par  la  defcrtion  que  la  difette  des  vivres  avoit  occafionnée , 
que  par  la  contagion  qui  en  avoit  enlevé  une  grande  partie. 

Malgré  la  foiblefle  de  fon  armée , Charles  ne  perdoit  point  de  vue  fes 
grands  projets.  D’un  côté , il  fongeoit  à reprendre  fes  Etats  ; Si  de  l’autre  , à 
fecourir  Brifac  , que  le  Duc  de  Weymar  afliégeoit.  Les  croupes  qu’il  avoit  en 
Lorraine  , avoient  chalfé  les  François  de  Luneville , Si  étoient  déjà  occupées  i 
relever  les  fortifications  de  cette  place.  Cependant,  il  fe  difpofoit  à marcher 
au  fccours  de  Brifac.  Il  n'avoit  avec  lui  que  trois  mille  hommes.  Le  Duc  de 
Weymar  inllruit  de  fon  arrivée , envoya  contre  lui  un  détachement  confi- 
dérable.  L’habileté  de  Charles  fuppléa  au  nombre  dans  cette  occafiou  ; Si  avec 
une  fi  petite  troupe,  il  trouva  moyen  de  défaire  fes  ennemis  (13).  Charles, 
défefperant  de  fecourir  Brifac  , tourna  tous  fes  foins  du  côté  de  Lunéville  , qui 
étoit  alliégée  par  le  Duc  de  Longueville  ; mais  pendant  qu’il  faifoit  tous  les 
préparatifs  nécclfaircs  pour  fecourir  la  place  , il  apprit  quelle  avoit  été  obligée 
de  capituler  ; ce  qui  le  détermina  à prendre  fes  quartiers  d’hy  ver  en  Bourgogne. 

La  France  ne  pouvoir  s'empêcher  de  rendre  jultice  à la  valeur  de  Charles , Si 
elle  aurait  denré  que  ce  Prince  employât  fes  talens  militaires  pour  fes  intérêts. 
Dès  l’an  1 6 5 9 , on  lui  fit  quelques  propofitions  d’accommodement  ; mais  elles 
furent  fans  fuccès  , Si  ce  Prince  lervit  encore  en  Flandres  l’année  fuivante , 
dans  les  troupes  Efpagnolcs.  Pendant  cette  campagne , où  il  s'étoit  beaucoup 
diftingué  , fur-tout  devant  Arras  , il  avoit  trouvé  moyen  de  reprendre  plufieurs 
places  dans  la  Lorraine. 

Charles , dégoûté  depuis  quelque  temps  de  la  conduite  des  Efpagnols  Si  des  ~ 
Impériaux  à fon  égard , commença  â écouter  plus  volontiers  les  propofirions 
de  la  Cour  de  France  ; Si  fur  le  fimple  paffeport  du  Roi , il  eut  la  hardielfe 
de  fe  rendre  à Paris.  On  le  reçut  avec  tous  les  honneurs  dûs  i fa  naiflànce . Le 
Cardinal  de  Richelieu  lui  témoigna  l’envie  qu’il  avoit  de  le  bien  fervir.  Lin 
accueil  fi  favorable  relevoit  déja  les  efperances  du  Duc  de  Lorraine  , lorfque 
les  propofitions  du  traité  qu’on  lui  préfenta  lui  fit  reconnoître  qu’il  s’étoit 
abufé.  Il  contenoiten  fubftance: 

..  1 °.  Que  durant  la  guerre  préfente  Si  après  la  paix , Charles  & fes  fuc- 
n cefièurs  demeureront  inviolaolemcnt  attachés  aux  intérêts  de  la  Couronne 
».  de  France.  i°.  Qu’ils  n’auront  aucune  intelligence  avec  les  Princes  de  la 
o maifon  d’Autriche  , ou  les  autres  ennemis  de  la  France.  30.  Que  le  Duc 
» renoncera  à tous  les  traités  qu’il  peut  avoir  fait  auparavant  en  ce  qu’ils 
» contiennent  de  contraire  â celui-ci.  4'’.  A ces  conditions.,  le  Roi  le  réta* 

» blira  en  polTeflion  du  duché  de«Lorraine  Si  de  celui  de  Bar , relevant  de 

(1 1)  D'autres  hiftoriens  prétendent  que  Ici  mis,  mais  qu'il  fit  une  des  plus  belles  rettai- 
Duc  de  Lorraine  ne  barrit  point  les  cnne-  [ tes  dont  l luitouc  fade  mention. 
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» la  Couronne  de  France  , fie  tous  les  Etats  qu’il  avoit  po (Tcdcs  auparavant , 
» excepté  le  comté  de  Clermont  fie  Tes  dépendances , les  terres  de  Srenay  8c 
•»  de  Jametz  •,  la  ville  de  Dun  Si  Tes  fauxoourgs , qui  font  cédés  au  Roi  fie 
» à Tes  fuccelfeurs.  J8.  Que  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre  préfente  , Nanci  de- 
•»  meurera  entre  les  mains  du  Roi , qui  fe  réferve  la  liberté  d’en  démolir 
•>  les  fortifications , s’il  le  juge  à propos.  Par  l’article  fecret,  il  étoit  dit  que 
» le  Roi  ne  reftitueroit  au  Duc  les  deux  villes  de  Nanci  , qu'apres  en  avoir 
>*  détruit  les  fortifications , que  le  Dut  ne  pourrait  faire  fa  demeure  ordinaire 
»•  à Lunéville  , comme  trop  proche  de  Nanci.  fi8.  Que  le  Duc  ne  pourra» 
» pendant  tout  le  temps  que  le  Roi  tiendra  cette  place  , mettre  fes  troupes 
».  en  quartiers  plus  près  qu'à  cinq  lieues  de  Nanci.  7®.  Que  les  fortifications 
» de  Mat  Cil  feront  rafées , avant  que  la  place  Toit  reltituée  à Charles , Si  qu’elle 
»»  ne  pourra  cite  fortifiée  à l’avenir.  8“.  Que  ce  Prince  joindra  les  troupes 
» qu’il  a préfentement , & celles  qu’il  aura  dans  la  fuite  , aux  armées  du  Roi. 
»»  9“.  Que  les  officiers  fie  les  foldats  du  Duc  feront  ferment  de  fidélité  au  Roi , 
» fie  promettront  de  le  bien  fervir  envers  fie  contre  tous  ceux  avec  qui  le  Roi 
» fera  en  guerre , en  tels  lieux , fie  ainfi  qu’il  l’ordonnera.  1 o°.  Que  Charles  ae- 
!»  cordera  dans  fes  Etats  un  libre  partage  aux  troupes  que  le  Roi  voudra  envoyer 
>»  en  Alface , en  Allemagne , dans  le  Luxembourg  fie  dans  la  Franche-comté. 
»>  118.  Que  tous  les  Lorrains , qui  font  partes  à la  Cour  de  France , 8c  qui  ont 
» fait  au  Roi  le  ferment  de  fidélité,  ne  f 
» Duc  ; mais  qu’il  les  traitera  comme  fes 
» qui  étoient  à décider  auparavant  la  gu 
>■  des  Etats  du  Duc , feroientterminés  à l'amiable.  1 f “.Qu’en  cas  de  contraven* 
»»  tien  de  la  pan  du  Duc  au  préfent  traité , il  confent  que  tout  ce  que  le  Roi 
» lui  rend  , ioit  inféparablement  uni  à la  Couronne  de  France.  14°.  Le  Roi 
» déclare  qu'il  n’entre  point  dans  ce  qui  concerne  la  difiblution  du  mariage 
>»  du  Duc  avec  la  PrincelTe  Nicole , l'affaire  étant  purement  du  tribunal  ecclé- 
» fiaftique  ; mais  il  fut  arrêté  que  le  Duc  donnerait  par  forme  de  penfion  à la 
»»  Duchefle  fon  époufe , fix  vinge  mille  livres  monnoye  de  France  par  cha- 
v cun  an.  “ 

Charles , qui  n’avoit  point  envie  d'obfervet  les  articles  de  ce  traité , le  ligna 
le  z d’avril , quelque  dures  que  fulfent  les  conditions.  Il  fe  rendit  enfuite  dans 
fes  Etats , où  fes  l'ujets  le  reçurent  avec  des  démonftrations  de  joie  extraordi- 
naires. A peine  fut-il  arrive  à Bar , qu’on  lui  fit  ligner  la  ratification  du  traité 
qu’il  avoit  parte  à Paris  s mais  quelques  jours  après , il  fit  une  proteftation  contre 
tout  ce  qu'il  avoit  fait.  Le  Duc  Nicolas-François , qui  étoit  alors  à Vienne  en 
Autriche  , en  fit  aulfi  une  contre  tout  ce  que  le  Duc  Charles  avoit  fait  Si  figné  à 
Paris , au  préjudice  des  droits  de  fouveraineté  de  la  maifon  de  Lonaine , 8c 
en  particulier  contre  les  articles  du  traité.  Le  Duc  Charles  étant  entré  en  pof- 
fertïon  de  tous  fes  Etats , demanda  la  démolition  de  Marfal.  On  fut  furpris 
à la  Cour  de  France , d’une  demande  qui  paroilfoit  fi  contraire  à fes  inté- 
rêts. On  prétend  que  le  deflein  du  Duc  étoit  de  s’emparer  de  la  ville  aufli- 
tôt  qu’on  aurait  démoli  un  baftion  , fit  dg  la  mettre  en  état  de  défenfe  avant 
qu’on  eut  envoyé  une  armée  pour  la  reprendre. 

Charles , mécontent  du  traité  qu’il  avoit  fait , ne  cherchoit  que  les  occafions 
4e  le  rompre  » fie  il  avoit  déjà  conoa&é  une  alliance  fecrette  avec  le  Comte 
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Je  Soiflons  & le  Duc  de  Bouillon , qui  occafionnoient  alors  quelques  trou-  ' 
blés  dans  b France.  Le  Cardinal  de  Richelieu  avoir  découvert  fes  defleins , 
& pour  l'empêcher  de  les  exécuter , il  l’avoit  preflc  de  joindre  fes  troupes 
à celles  du  Roi.  La  mort  du  Comte  de  Soiflons  arrivée  vers  ce  temps-là , 

& la  paix  que  le  Duc  de  Bouillon  avoir  été  contraint  de  faire  avec  le  Roi , 
rompirent  toutes  les  efperances  du  Duc  Charles , Sc  l'engageront  à forrir  une 
Seconde  fois  de  fes  Etats  pour  prévenir  les  etfecs  du  reflèntiment  de  la  France. 

Il  alla  avec  fes  troupes  fe  camper  dans  fon  ancien  poftc  entre  la  Sambre  Sc 
la  Meufe , d'où  les  François  ne  purent  jamais  le  débufquer  pendant  tout  le 
temps  que  la  guerre  dura.  Un  de  fes  principaux  talens  avoir  toujours  été  de 
fçavoir  le  camper  avec  avantage. 

Le  Duc  Charles , qui  ne  cherchoit  que  les  occafions  de  fe  déclarer  l’ennemi  • 
de  la  France , fe  joignit  au  Duc  de  Bavière , qui  étoit  entré  en  guerre  avec 
cette  puiflance  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV.  Les  troupes  de  Suède 
dévoient  fe  joindre  aux  François  pour  pénétrer  dans  la  Bavière  ; mais  la 
manœuvre  du  Duc  Charles  empêcha  b jon&ion , 8c  il  fe  porta  fl  avanta- 
geufement , que  les  ennemis  ne  purent  rien  entreprendre.  Le  Duc  de  Lor- 
raine , profitant  de  b rigueur  de  l’hyver,  furprit  les  Suédois  dans  leurs  quar- 
tiers , en  tailla  une  grande  partie  en  pièces  8c  fit  un  grand  nombre  de  prifon- 
ftiers,  parmi  lefqueis  il  y avoir  plufleurs  officiers  generaux.  Le  Duc , profitant 
de  cet  avantage , s’empara  de  Rottcweil  ; il  prit  enfuitc  1a  route  des  Pays- 
bas  , pendant  que  le  Comte  de  Ligniville  fe  rendoit  maître  de  quelques  places 
dans  la  Lorraine  , que  le  Duc  conferva  jufqu’i  l’arrivée  du  Marquis  de  b Ferté. 
Charles  aida  les-Elpagnols  à reprendre  pluiieurs  villes  dans  1a  Flandres.  L’Em- 

Sereurfic  b France  avoient  enfin  ligné  a Munftet  un  traité , dans  lequel  le  Duc 
e Lorraine  n’avoir  point  été  compris , & l’on  avoit  remis  à difeuter  les  inté- 
rêts de  ce  Prince  lorfque  Louis  XIV.  feroit  b paix  avec  le  Roi  Catholique.  Les 
Efpagnols  avoient  rerù£e  d’accéder  au  traité , dans  l'efperance  de  profiter  des 
troubles  dont  b France  éroit  alors  agitée , Sc  1a  guerre  continua  encore  quel- 
que temps.  Charles  fe  voyant  fans  reflource  parle  traité  de  Munfter , propofa 
un  nouvel  accommodement  avec  la  France  : les  propofitions  qu'on  lui  fit 
lui  paroiflànt  trop  dures,  les  chofes  demeurèrent  dans  le  même  erat  où  elles 
étoient  auparavant , 8c  le  Duc  de  Lorraine  fervit  encore  dans  l’armée  d’Efpa- 
gne , qui  eroit  dans  les  Pays-bas  ; mais  les  railleries  que  l’Archiduc  eflùya  plu- 
iieurs  fois  de  ce  Prince , l’indifpoferenr  contre  lui  & le  portèrent  à en  pren- 
dre vengeance.  Cependant  il  n’exécuta  fon  deflëin  que  quelques  années  après. 
Charles  profitant  de  1a  querelle  qui  s’étoit  élevée  entre  les  Princes  Sc  le  Car- 
dinal Mazarin , prit  le  parti  des  premiers  Sc  joignit  fes  troupes  au  Vicomte  de 
Turenne. 

La  valeur  de  Charles  étoit  connue  de  toute  l’Europe  , & chacun  fouhaitoit 
l’attirer  dans  fon  parti.  L’Irlande  obligée  de  plier  fous  b tyrannie  de  Crom- 
well , crut  trouver  dans  le  Duc  de  Lorraine  un  défenfeur  capable  de  b fouf- 
rtaire  au  joue  que  ce  fameux  politique  lui  avoit  inipofé.  Les  Archevêques 
Sc  Eyêques  d’Irlande  lui  envoyèrent  une  députation  , pour  le  conjurer  de 
marcher  promptement  à leur  fecours.  Charlrt , toujours  avide  de  gloire , ligna 
le  j de  juillet  1651  un  traité , par  lequel  il  s’engageoit  de  remettre  Te  Roi  Char- 
les II.  fur  le  trône  à quelque  prix  que  ce  fut , & d paflbt  en  perfonne  en 
Tome  II.  F 
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Irlande  avec  fcpt  mille  hommes.  Le  Duc  rencontra  tant  d’obftacles  dans 
l'exécution  de  ce  grand  deflein  , qu'il  fut  obligé  de  l’abandonner.  Cependant 
la  guerre  des  Princes  continuoit  toujours  en  France  ; Sc  Charles  qui  étoitdans 
leurs  intérêts , s’avança  jufqu’à  Paris.  Il  demeura  dans  cetre  ville  pendant  trois 
jours , & l’on  prétend  qu’il  fit  en  cette  occalion  un  accommodement  avec  la 
Reine.  Quoiqu’il  en  loit,  il  décampa  le  17  de  juin  1651,  Sc  fe  retira  en 
Lorraine.  Il  pouvoir  alors  y relier  tranquillement  j & cependant  il  alla  de 
nouveau  offrir  fes  fervices  aux  Efpagnols , dont  il  avoit  h fouvent  éprouvé 
la  mauvaife  volonté  5c  les  hauteurs.  Il  n’eut  pas  lieu  d’être  content  de  fit 
réception  : on  lui  imputa  le  mauvais  fuccès  du  combat  de  la  porte  faint 
Antoine,  donné  le  1 de  juillet  1651.  Il  fe  vit  oblige  de  prendre  une  fécondé 
fois  le  parti  du  Prince  de  Condé , Sc  il  promit  de  le  fervir  pendant  deux  mois. 

Les  Efpagnols  qui  croyoient  n’avoir  plus  befoin  du  bras  du  Duc  de  Lorraine , 
ou  qui  craignoient  que  ce  Prince  n’exécutât  quelque  delfein  contraire  à leurs 
intérêts  , l'arrêteront  prifonnier  Sc  l'enfermerent  dans  la  ciradelle  d’Anvers. 
On  eut  même  la  lâcheté  de  fe  faifir  de  fes  pierreries , 8c  de  tout  l’argent  qui 
lui  appartenoit.  Telle  fut  la  récompenfe  qu’il  reçut  des  grands  fervices  qu’il 
«voit  rendus  à l’Efpaenc.  Sa  difgrace  ne  lui  fit  rien  perdre  de  la  liberté  de 
fon  efprit  ni  de  fon  humeur  enjouée.  Il  refia  enfermé  près  de  cinq  mois , 
fans  qu'on  permît  à fes  parens  mêmes  de  le  voir.  Cependant  le  tribunal  de 
la  Rote  avoir  enfin  prononcé  fur  la  validité  de  fon  mariage  avec  la  Princefîê 
Nicole  , 5c  avoit  déclaré  que  la  Princeflè  de  Cante-Croix  n’avoit  aucune 
aélion  contr'elle.  Le  Duc  François , qui  étoit  encore  à la  Cour  de  Vienne, 
ayant  appris  la  détention  de  fon  frere , alla  fe  mettre  à la  tête  des  troupes 
Lorraines  qui  étoient  en  Flandres.  Il  les  exhorta  â fervir  fidèlement  l’Efpa- 
gne  , comme  étant  l’unique  moyen  d’obtenir  la  liberté  du  Duc  Charles.  La 
cour  fouverainc  de  Lorraine  & Barrois  prit  en  même-temps  routes  les  pré- 
cautions néccffaires  pour  maintenir  l’autoriré  de  ce  Prince  dans  la  petite 
partie  de  fes  Etats  qui  lui  refloient.  Toute  l’Europe  vit  avec  étonnement  la 
conduite  que  les  Efpagnols  tenoient  à l’égard  du  Duc  Charles.  L’Archiduc 
publia  un  manifefte  , par  lequel  il  prétendent  fe  juflifier  de  l’emprifonne- 
ment  du  Duc  de  Lorraine , en  chargeant  ce  Prince  de  plufieurs  cnofes  qui 
fembloient  aurorifer  l’Archiduc  à le  traiter  en  ennemi.  Le  Duc  François 
fut  auffi  foupçonné  d’avoir  eu  part  â l’emprifonnement  de  fon  frere  , Sc 
ce  foupçon  etoit  fondé  fur  l’arrachement  qu’il  parut  d’abord  avoir  pour  les 
Efpagnols.  Il  refia  cependant  long-temps  incertain  fur  le  parti  qu’il  devoit 
prendre  , & les  différens  confeils  qu’on  lui  donna , ne  lervant  qu’à  aug- 
menter fon  irréfolution  , il  fit  de  grandes  fautes  avec  les  meilleurs  inten- 
tions du  monde.  Le  Duc  Charles  ayant  été  transféré  d’Anvers  à Dunker- 
que , fut  enfin  conduit  en  Efpagne.  On  l’enferma  à Tolede  dans  une  ancienne 
tour  , où  on  le  traita  allez  durement.  Le  Duc  François  qui  étoit  refié  â 
l’armée  d’Efpagne  , ne  fut  pas  long-temps  fans  avoir  lieu  de  fe  plaindre  de 
Fuenfcldagne  ; & les  troupes 'Lorraines  furent  mifes  dans  les  plus  mauvais 
quartiers  cl'hyver.  Ces  mauvais  traitemens  n’empêcherent  pas  les  Lorrains  de 
faire  leur  devoir  dans  la  campagne  fuivante.  Le  Cardinal  Mazarin  avoit 
déjà  fait  tous  fes  efforts  pour  les  attirer  au  fervice  de  la  France , & quelques 
officiers  généraux  avoient  déjà  accepté  les  propofitions  qu’on  leur  avoit  fai- 
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tes  ; ce  qui  avoic  fait  perdre  au  Duc  François  une  partie  de  fon  crédit  auprès 
■des  Efpagnols. 

Charles  s’ennuyoit  dans  fa  prifon , &c  il  étoit  réfolu  à tout  faire  pour  en 
fortir.  Il  fit  donc  propofer  à la  Cour  d’Efpagne  de  lui  donner  fes  troupes  &: 
une  grade  fomme  d'argent  en  otage  de  fa  fidelité.  Les  Co'irs  de  Rome  , de 
Vienne  & la  République  de  Venile  s'employèrent  avec  zele  pour  lui  procurer 
la  liberté.  La  Princelfe  Nicole  travailla  plus  efficacement.  Le  Duc  Charles 
lui  avoit  envoyé  un  a&e  , par  lequel  il  lui  tranfportoit  toute  fon  autorité,  & 
ne  laiiloit  au  Duc  Françoisque  la  qualité  de  Lieutenant-général.  La  Duchefle 
Nicole  traita  avec  la  France  , pour  faire  palTer  A fon  fervice  coûtes  les  croupes 
Lorraines.  Elle  rendit  enfuite  une  déclaration , par  laquelle  elle  ordonnoic 
aux  officiers  & aux  foldats  du  Duc  Charles  de  quitter  inceflammcnt  le  fervice 
de  l'Efpagnc  , & de  fe  rendre  fur  les  frontières  de  France.  Les  troupes  refu- 
ferent  de  reconnoître  d’autre  autorité  que  celle  du  Duc  François.  La  cour 
fouveraine  de  Lorraine  refufa  d’abord  d'obéir  ila  Duchefle  Nicole  ; mais  enfin 
elle  la  reconnut  pour  Régente  pendant  l’abfcnce  du  Duc.  Ce  Prince  crairoic 
toujours  avec  l’Efpagne , pendant  que  fon  époufe  ctoit  en  négociation  avec 
la  France.  Le  traité  paroillbit  conclu  avec  les  Efpagnols , & Charles  avoic 
déjà  donné  fes  ordres  pour  que  fes  troupes  s’cngagealtent  A leur  fervice  ; mais  le 
Duc  François, qui  avoit  d’abord  cté  fi  fort  attaché  A l’Archiduc , trouva  moyen 
de  jjaiTer  en  France  avec  les  troupes  Lorraines.  Il  fc  rendit  A la  Cour,  & 
obtint  la  reftitucion  de  fes  châteaux , terres  & bénéfices.  Charles  craignant 
que  la  conduite  du  Duc  François  ne  fut  un  obftacle  à fon  élargiflement,  en 
conçut  une  étrange  indignation  contre  fon  frere.  Une  partie  des  Princes  & 
Seigneurs  François  étoient  dans  le  parti  de  la  Duchefle  Nicole  , qui  préten- 
doit  jouir  de  tous  les  droits  de  la  fouverainetc  A l’cxclufion  du  Duc  François; 
l’autre  penchoit  du  côté  de  ce  Prince  , fur-tout  A caufe  de  Ferdinand  & de 
Charles  fes  fils , à qui  il  étoit  mal-aifé  de  refufer  fon  eftime.  Dans  la  fuite 
la  Duchefle  Nicole  prit  le  parti  de  François , dans  la  crainte  que  le  Duc  Char- 
les ne  voulût  céder  fes  duchés  de  Lorraine  & de  Bar  au  Prince  de  Vaudemont 
fils  de  la  Princefle  de  Cante-Croix. 

La  Duchefle  Nicole  travaillât  toujours  avec  beaucoup  d’ardeur  pour  pro- 
curer la  liberté  A fon  époux  ; mais  elle  mourut  avant  que  d’avoir  pu  réuflir. 
La  mort  de  cette  Princefle  arrivée  au  commencement  de  février  1657,  parut 
à la  Princefle  de  Cante-Croix  un  événement  favorable  pour  la  fortune  ac  fes 
enfans.  Elle  fit  prefler  le  Duc  de  déclarer  & de  ratifier  Ion  mariage  avec  elle. 
Le  Duc  Charles  alors  prévenu  contr’elle  , refufa  de  lui  donner  fatisfa&ion. 

Les  Efpagnols  croyant  n’avoir  plus  rien  A craindre  de  la  part  du  Duc 
Charles  , 8c  d’ailleurs  ne  pouvant  refifter  aux  vives  follicitations  de  plufieurs 
Princes  de  l’Europe  , confentirent  enfin  A fon  élargiflement  ; mais  ils  ne  le 
firent  que  par  degrés.  Les  Cours  de  France  & d’Efpagne  étoient  alors  entrées 
en  négociations  cnfemble  , pour  conclurre  une  paix  folide  8c  durable.  Le 
Duc  Charles  n’y  fut  pas  traité  comme  un  allié,  mais  comme  un  Prince  qu’on 
vouloit  mettre  hors  d’état  de  brouiller  A l’avenir  les  deux  royaumes  bornés 
par  fes  Etats.  Il  fut  donc  réglé  que  le  Duc  Charles  feroit  remis  en  pofleflion 
de  fes  biens  fous  ces  conditions  : qu’il  démoliroic  Nanci  : qu’il  céderait  A 
la  France  Moyenvic , le  duché  de  Bar , le  comté  de  Clermont , Stenay , 
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Dun  8c  Jametz , 8c  qu’il  donnèrent  un  partage  libre  & ouvert  aux  troupes  que 
le  Roi  de  France  voudroir  envoyer  en  Alface  ; que  le  Duc  Charles  ni  aucuns 
Princes  de  fa  maifon  ne  pourroienr  demeurer  armés , mais  qu’ils  feraient 
obligés  de  licentier  leurs  troupes  à la  publication  de  la  paix  ; que  le  Duc 
Charles  renoncerait  à toute  intelligence  , ligue  8c  alTociation  qu’il  pourrait 
avoir  avec  quelque  puiflance  que  ce  fut , au  préjudice  de  la  couronne  de 
France.  Après  ces  reglemens , le  Duc  de  Lorraine  fur  remis  en  pleine  liberté. 
Charles  n'étoit  pas  content  des  articles  du  traité  , & il  ne  fut  pas  plutôt 
devenu  libre  qu’il  fe  plaignit  hautement  de  l’ingratitude  des  Efpagnols  & 
de  la  maifon  d’Autriche.  On  fut  obligé  de  tenir  plufieurs  conférences  pour 
fîgner  le  traité , parce  que  le  Duc  faifoit  tous  les  jours  naître  de  nouvelles 
difficultés.  Il  fe  rendit  en  France , 8c  fur  obligé  d’avoir  recours  au  Cardinal 
Mazarin  pour  obtenir  des  conditions  moins  dures.  Il  conclut  en  1661  à 
Vincennes  un  nouveau  traité  par  lefquels  les  duchés  de  Lorraine  8c  de  Bar 
lui  étoienc  rendus , à la  réferve  de  Sirk  8c  de  quelques  autres  villages.  Le 
Roi  retenoit  Moyenvic  , le  comté  de  Clermont , Stenay  8c  Jametz.  Il  fut 
de  plus  réfolu , que  les  fortifications  de  Nanci  feraient  démolies  ; que  le  Duc 
n’en  pourrait  faire  de  nouvelles  en  aucunes  places  de  fes  Etats,  fans  l’agré- 
ment du  Roi  ; que  ce  Monarque  ferait  mis  en  polTeiTion  de  Sarbourg  & 
Phalsbourg  , 8c  des  portes  nécefliires  pour  conferver  un  chemin  libre  , 
depuis  l’entrée  des  terres  de  fbn  domaine  jufqu’en  Allemagne.  En  confé- 
quence  il  rendit  au  Roi  foi  8c  hommage  pour  le  duché  de  Bar.  Après  cette 
cérémonie  il  retourna  en  Lorraine  dont  il  vifita  les  places. 

Quelques  temps  après  il  retourna  en  France , où  il  s’attira  du  chagrin 
par  fes  irréfolurions  continuelles.  Le  mariage  du  Prince  Charles  fon  neveu 
avec  Mademoifelle  de  Nemours  fouffrit  bien  des  difficultés  de  fa  part.  Il 
y avoit  d’abord  confenti  : mais  les  délais  qu’il  occalîonnoit  lui-même  fai- 
foienr  allez  voir  qu’il  s’y  oppofoit  fecreretnent.  Enfin  , on  ne  fçait  par 
quel  motif  Charles  ligna  en  1 661  un  nouveau  traité  avec  la  France,  dont 
voici  les  principaux  articles  : » Que  le  Duc  Charles  cède  8c  rranfporte  an 
» Roi  la  propriété  de  fes  Etats  8c  duchés  de  Lorraine  8c  de  Bar  , leurs  dé- 
>•  pendantes  8c  annexes  pour  en  jouir  aprè*  fon  décès  , en  tout  droit  de 
» fouveraineté  pour  être  unis  8c  incorporés  à la  Couronne  de  France  à ja- 
» mais.  Il  eft  dit  en  conféquence  que  le  Duc  jouira  fa  vie  durant  de» 
» duchés  de  Lorraine  8c  de  Bar  en  toute  fouveraineté , en  la  maniéré  qu’il 
» aurait  fait  ou  pu  faire  avant  le  préfent  traité.  Et  en  confédération  de 
>•  cette  ceflïon  , le  Roi  déclare  dès-a-préfent  tous  les  Princes  de  la  maifon 
».  de  Lorraine  , habiles  8c  capables  de  fuccéder  à fa  couronne , les  aggré- 
n géant  à fa  famille  royale  , 8c  les  adoptant  à cet  effet  ; veut  qu’ils  y foienr 
».  appellés  félon  leur  rang  de  mâles  en  mâles  après  l’augufte  maifon  de 
» Bourbon  ; qu’ils  marchent  devant  tous  les  Princes  iflus  des  maifons  fou- 
».  veraines  étangeres  , ou  enfans  naturels  des  Rois  8c  leurs  defeendans  , 8c 
».  jouirtent  des  privilèges  8c  prérogatives  des  Princes  de  fon  fang , à con- 
» dition  néanmoins  que  dans  les  lieux  où  les  Pairs  du  royaume  ont  rang 
».  8c  féance  , en  qualité  de  Pair  , les  Princes  de  la  maifon  de  Lorraine  ne 
» s’y  pourront  trouver  en  plus  grand  nombre , que  quatre  , félon  l’ordre  8c 
» le  rang  de  leur  aînefle , pour  y prendre  leur  rang  comme  les  Princes  du 
» fang.  « 
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■Ce  traité  fut  figné  à Montmartre  le  6 de  février  1661 , en  préfence  du 
Duc  de  Guife  & tic  l’AbbelIè  de  Montmartre  fa  fœur.  Le  Duc  François  Sc 
le  Prince  Charles  fon  fils  apprirent  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  cha- 
grin , & la  Cour  fouvcraine  de  Lorraine  Sc  du  Barrais  crut  voir  fon  anéan- 
tiirement  dans  le  traité  que  Charles  venoit  de  palier.  Elle  ne  put  retenir 
fes  plaintes , & tous  les  Lorrains  témoignèrent  leur  mécontentement.  Le 
Duc  François  écrivit  à tous  les  Gouverneurs  des  places  pour  les  engager  à 
ne  les  point  céder  aux  troupes  Françoifes.  Le  Prince  Charles  ayant  employé 
inutilement  tous  les  moyens  pour  porter  le  Roi  i renoncer  à ce  traite , fe 
retira  d’abord  i Befançon , enfui  te  en  Italie  Sc  dc-lù  A Vienne.  Pendant  fon 
abfencc  le  Duc  François  fon  pere  fondé  de  procuration  , époufa  au  nom 
de  fon  fils  Mademoilelle  de  Nemours.  Il  fit  cnfuitc  de  très-humbles  re- 
montrances au  Roi  , au  fujet  de  la  cellion  que  le  Duc  fon  frere  lui  avoit 
faite.  Le  Duc  Charles  de  fon  côté  déclara  qu'on  avoit  inféré  trois  ou  quatre 
articles  faux  ou  altérés , Sc  qui  étoient  contraires  à fes  intérêts.  Il  demanda 
au  Roi , ou  fon  exécution  dans  toute  fon  étendue , ou  fa  caiTation  entière. 
Le  Roi  fans  avoir  égard  à toutes  ces  remontrances  , fomnid  le  Duc  Charlca 
de  lui  remettre  Marfal  entre  les  mains  pour  la  fûretc  de  la  cellion  , Sc  le 
Duc  lui  demanda  en  même-temps  de  faire  accepter  le  traité  par  les  Etats 
du  royaume  & par  les  Princes  du  fang  , perfuadc  que  ces  derniers  n’y  con- 
fentiroienr  jamais. 

Au  milieu  de  tant  de  troubles , l’amour  avoit  encore  un  empire  abfolu 
fur  le  cœur  de  ce  Prince  ; Sc  les  charmes  de  Marie  - Anne  Pajot  fille  d’un 
Apoticaire , le  captivèrent  au  point  qu’il  réfolut  de  l’époufer.  Pour  calmer 
les  inquiétudes  du  Duc  François , il  promit  par  un  a&c  autentique  de  recon- 
noître  le  Prince  Charles  fon  neveu  pour  fon  unique  Sc  légitime  héritier  des 
duchés  de  Lorraine  Sc  de  Bar , Sc  déclara  en  même-temps  que  s’il  lui  naifloir 
des  enfans  de  ce  mariage  , ils  ne  pourraient  jamais  prétendre  à ces  duchés. 
Le  contrait  de  mariage  avec  Madcmoifelle  Pajot  fut  fait  en  fecret  le  18 
d’avril.  Cependant  le  traité  de  Montmartre  fouffroit  de  grandes  difficultés. 
Le  Roi  laflé  des  remifes  continuelles  du  Duc  à l'égard  de  Marfal  , donna 
ordre  de  lui  faifir  tous  fes  domaines  , Sc  contraignit  par  les  armes  , fes  Offi- 
ciers à fc  défaifir  de  leurs  deniers  entre  fes  mains.  Charles  privé  de  nou- 
veau de  fes  revenus  envoya  fes  députés  à la  Diete  de  Ratisbonne.  Les  inf- 
tractions  qu’il  leur  avoit  données  rouloient  principalement  fur  la  nullité  du 
traité  de  Montmartre , Sc  fur  la  qualité  du  fief  de  l’Empire , qu’il  prétendoit 
appartenir  à la  Lorraine  , malgré  le  traité  de  Nuremberg  de  l’an  1 541. 

Une  nouvelle  inclination  troubla  le  repos  dont  Charles  jouilfoit  à Mire- 
court.  LTnc  jeune  Chanoineffe  nommée  Iiahelle  Comtcfle  de  Ludre  le  char- 
ma fi  fort  qu’il  lui  parla  de  mariage.  Des  propofitions  il  en  vint  bien-tôt  i 
l’effet , puisqu'il  fut  fiancé  à cette  Dame.  La  PrincefTc  de  Cancc-Croix  fit 
alors  de  nouvelles  tentatives  pour  engager  le, Duc , ou  à déclarer  fon  mariage 
avec  elle  , ou  à le  rehabiliter.  Le  Prince  trop  paffionné  pour  fa  nouvelle 
maîtrelle , alloit  faire  célébrer  le  mariage  lorfque  la  mere  de  la  Comtellë 
de  Ludre  rompit  tout  commerce  avec  le  Duc.  Le  chagrin  que  les  refus  du 
Duc  avoient  caufé  à la  Princeflè  de  Cante-Croix , lui  occafionnerent  une 
maladie  qui  la  conduifit  au  tombeau.  Le  Duc  informé  de  fon  état  con- 
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~r' fentit  alors  à lcpoufer  par  Procureur,  & comme  le  danger  prcfToit  on  ne 

Lorraine  Put  attendre  les  difpenfes  de  la  Cour  de  Rome , qui  dans  la  fuite  refufz 
de  les  accorder. 

Louis  le  Grand  perfuadc  que  routes  les  voyes  de  négociations  étoicnt 
inutiles  avec  le  Duc  Charles  , fe  rendit  à Metz  avec  fon  armée  , 8c  fit  faire 

— le  fiége  de  Marfal.  Le  Duc  de  Lorraine  défefperant  de  pouvoir  fauver  cette 

1 1 place,  8c  craignant  d’ailleurs  la  perte  de  fes  Etats,  ligna  un  nouveau  traité 
par  lequel  il  s’engageoir  de  remettre  cette  ville  entre  les  mains  du  Roi 
dans  trois  jours  uns  rien  endommager.  Le  Roi  lui  promettoit  après  la  re- 
in ife  de  la  place , de  retirer  toutes  les  troupes  qu’il  avoit  dans  fes  Etats  , 
dont  il  lui  laifferoit  1a  jouilfance  libre  8c  entière.  Ce  Monarque  s’obligeoic 
en  même-temps  à lui  faire  reftituer  les  deniers  qu’on  avoit  retenus  fur  fes 
domaines.  Le  Duc  auroit  fouhaité  que  le  Roi  renonçât  au  traité  de  1 66i-t 
mais  on  lui  fie  entendre  qu’il  devoir  être  content  que  ce  Monarque  y dé- 
rogeât tacitement  en  le  remettant  au  traité  de  Vincennes  fait  l’année  pré- 
cédente. 

Le  Duc  de  Lorraine  s’étant  raccommodé  avec  la  France , fe  retira  à Nanci 
que  le  Roi  avoit  permis  de  fermer  d’une  fimple  muraille.  Le  Duc  François 
8c  le  Prince  Charles  voulurent  fe  rendre  à fa  Cour;  mais  il  rcfulà  de  les  y 
recevoir,  ce  qui  obligea  le  Duc  François  â fe  retirer  à Pont-i-MoulTon , &C 
le  Prince  Charles  n’ayant  pu  trouver  de  retraite  à Paris , palTa  i la  Cour  de 
Vienne.  Le  Duc  de  Lorraine  ne  fongeant  plus  qu’à  vivre  en  paix  , s’occupa 
à rétablir  fes  finances  par  de  nouveaux  impôts  qui  jufqu’alors  avoient  été 
inconnus  dans  fes  Etats.  Il  évitoit  la  dépenfe  , 8c  trouvoit  dans  la  frugalité  de 
fa  table  dequoi  remplir  fes  coffres.  Il  contraignoit  par  des  moyens  violens 
ceux  qui  tenoienr  fes  domaines  en  gages  , à les  réunir  à la  couronne  fans 
en rembourfer  le  prix.  La chaffe , les  bals,  la  comédie,  les carouzels croient 
fes  exercices  ordinaires.  Il  fe  trouvoit  cependant  embarralTé  de  fes  troupes, 
fa  principale  reiTource.  Il  avoit  été  obligé  , pour  ne  pas  laitier  languir  les 
officiers  dans  une  honteufe  pauvreté  , de  leur  donner  des  charges  dans  fa 
maifon  ; mais  la  plupart  fe  lafTcrent  d’une  vie  oifive  8c  tranquille.  Ayant 
obtenu  la  permifhon  de  la  France  , il  les  envoya  à l’Eleéteur  de  Mayence 
fous  la  conduite  du  Prince  de  Vaudemont  fon  fils.  Pendant  que  ce  jeune 
Prince  cherchoit  à acquérir  de  la  réputation , Charles  fon  pere  fe  livroit  à 
de  nouvelles  amours.  Le  différend  qu'il  avoit  eu  avec  le  Comte  d’Apremont 
au  fujet  de  ce  comté , 8c  les  conférences  qui  fuivirent  cette  petite  guerre  , 
donnèrent  occafion  au  Duc  Charles  de  voir  la  fille  de  ce  Seigneur.  Il  fut  frappé 
de  fa  beauté , 8c  l’epoufa  quelque  temps  après , quoiqu’elle  n’eut  que  treize 
ans  accomplis , 8c  qu’il  fut  dans  la  foixante  8c  deuxiémejannée  de  fon  âge.  Il  ne 
déclara  ce  mariage  que  quelques  jours  après  , 8c  il  voulut  qu’elle  fit  fon  entrée 
folemnellc  à Nanci , mais  feulement  pendant  la  nuit  pour  qu’il  s’y  trouvât 
moins  de  monde. 

La  guerre  étant  terminée  entre  les  Ele&eurs  Palatin  8c  de  Mayence  pat 
le  traicé  d’Heilbron  fait  en  1667.  Les  troupes  Lorraines  entrèrent  au  fervice 
de  la  France.  Le  Duc  Charles  fit  alors  de  nouvelles  levées  fur  differens  pré- 
textes; mais  il  fut  obligé  de  les  licenrier  en  1888.  Les  hoftilités  que  l’Elec- 
teur Palatin  commit  fur  fes  terres , l’obligea  à raffcmblet  fon  armée  8c  i 
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l’envoyer  au  devant  de  l’ennemi.  Les  Lorrains  pénétrèrent  bien-tôt  par  le 
duché  des  deux  Ponts  dans  les  Etats  de  l’Electeur , ayant  A leur  tète  les 
Princes  de  l’illebonne  6c  de  Vaudemont.  Les  deux  armées  s'étant  trouvées 
en  préfence  près  de  Binghen  on  en  vint  aux  mains , & la  vi&oire  qui 
avoir  long-temps  penché  pour  les  Palatins , fe  déclara  pour  les  troupes  de 
Lorraine.  La  rigueur  de  la  faifon , ôc  le  défaut  de  canon  de  batterie  em- 
pêchèrent le  Prmce  de  l’iflebonne  de  profiter  de  fa  viétoire.  L’Electeur  Pa- 
latin ayant  raflèmblé  les  débris  de  fon  armée , s’empara  de  plulieurs  châ- 
teaux -,  ce  qui  mit  le  Duc  de  Lorraine  dans  la  néceluté  de  Elire  de  nouvel- 
les levées.  Louis  XIV.  prenant  ombrage  du  grand  armement  que  le  Duc  de 
Lorraine  faifoit  alors  , lui  envoya  de  nouveaux  ordres  de  licencier  fes  trou- 
pes , fous  la  garantie  qu'on  obligerait  l’Electeur  à coder  les  hoftilitcs.  Char- 
les fit  d’abord  quelques  difficultés , mais  enfin  craignant  le  reirentiment  de 
la  France , il  confenrit  à tout  ce  qu'on  exigeoit  de  lui , 6c  le  Roi  retira 
fes  croupes. 

Le  Duc  qui  ne  pouvoir  jamais  refler  tranquille  , négocia  fecretemenr  avec 
diverfes  puiffimees  pour  fe  mettre  à couvert  des  encreprifes  de  la  France. 
Ses  intrigues  furent  découvertes , 8c  le  Roi  le  menaça  de  le  faire  repentir 
de  fa  conduire , 8c  en  effet  comme  on  voyoit  qu’il  n’y  avoir  pas  à comp- 
ter fur  les  promeffes  du  Duc  de  Lorraine  , il  fut  réfolu  de  fe  failli  de  fa 
perfonne  $ mais  il  n’étoit  plus  i Nanci  lorfque  les  François  y arrivèrent.  La 
ville  fut  livrée  au  pillage  ; on  défarma  les  bourgeois , on  enleva  les  chartes  du 
tréfor  , & les  regiftres  de  la  Chambre  des  comptes  qu'on  tranfporta  à Metz. 
Le  Maréchal  de  Crequi  s’empara  enfuite  de  toutes  les  places  fortes  de  la 
Lorraine  , 8c  le  Duc  a l’âge  de  foixante  6c  quatre  ans,  fans  aucunes  commo- 
dités d’équipages  , & fuivi  feulement  de  quatre  Seigneurs  , fe  vit  contraint 
de  chercher  un  afyle  à Cologne  , où  il  demeura  jufqu’au  commencement 
de  la  guerre  de  Hollande.  L’Empereur  8c  les  Princes  d’Allemagne  s’inté- 
lefTerent  vivement  i fon  rétabliffement.  L’Eleéfeur  de  Cologne  & les 
Evêques  de  Munftcr  6c  de  Strasbourg  travaillèrent  plus  efficacement  que 
les  autres , 6c  le  Roi  content  de  leur  médiation  confentit  â rendre  la  Lor- 
raine au  Duc  Charles  aux  conditions  fuivanres.  » Que  le  Roi  fera  bâtir  à 
» fes  frais  nne  citadelle  en  Lorraine , en  tel  lieu  qu’il  jugera  plus  utile 
»•  pour  fon  fervice  ; que  le  Duc  de  Lorraine  affignera  dans  fon  pays  nne 
» route  pour  palier  la  gamifon  que  le  Roi  enverra  dans  la  citadelle  ; que 
» jufqu a ce  quelle  foit  achevée , le  Roi  aura  en  Lorraine  un  corps  de 
>*  deux  mille  chevaux  6c  de  deux  mille  hommes  d'infanterie , qui  fe  reti- 
» reront  de  la  Lorraine  après  que  l’ouvrage  fera  achevé  ; qu’au  cas  de 
» guerre  6c  même  en  temps  de  paix , le  Roi  pourra  faire  entrer  en  Lor- 
» raine  iufqu’A  deux  mille  chevaux  8c  fix  mille  hommes  de  pied  que  le 
» Duc  fera  obligé  de  recevoir , de  loger  dans  fes  Etats  , 6c  d’entretenir  en 
» payant  fept  lois  par  cavalier  6c  trois  fols  par  fantaffin  , ôcc.  Que  le 
” Duc  ne  pourra  fortifier  aucune  place  , faire  aucun  traité  ou  alliance 
»»  avec  qui  que  ce  foit , ni  lever  aucunes  troupes  fans  l’agrément  du  Roi , 
n ôc  qu’il  je  contentera  de  trois  compagnies  de  gardes  de  foixante  hom- 
»>  mes  chacune  , â fçavoir  de  deux  â cheval  6c  d’une  de  Moufqueraires  â 
» pied  ; ôc  que  dès-à-préfent  le  Roi  difpofera  de  toutes  celles  qui  font  fur 
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»■  pied  -,  que  ce  préfent  traité  fe  fera  perfonnellemenr  pour  le  Duc  fans 
>»  parler  de  fes  fuccelTeurs  ; qu’en  cas  que  le  Duc  contrevienne  directement 
»>  ou  indirectement  à aucuns  des  articles  du  préfent  traité  , il  confent  que 
» fes  Etats  demeurent  pour  toujours  acquis  au  Roi , &c.  « 

Ce  traité  parut  fi  dur , que  le  Comte  de  llflebonne  déclara  que  le  Duc 
ne  le  lignerait  jamais.  Cette  déclaration  fit  rompre  les  négociations , mais  on 
les  entama  de  nouveau  l’année  fui  vante , c'eft-i-dire  l'annce  16  71.  Elles  n’eu- 
rent pas  tm  meilleur  fuccès , parce  que  la  France  ne  voulut  point  fe  relâ- 
cher lur  aucuns  des  articles.  Charles  fe  flattant  d’un  meilleur  fort  â la  paix 
future , prit  le  parti  de  la  guerre , Sc  fe  joignit  â l'EleCteur  de  Brandebourg. 
Ce  Prince  ayant  fait  fon  accommodement  avec  la  France  , renvoya  les 
troupes  au  Duc  de  Lorraine.  Ce  Prince  prapofit  une  ligue  entre  l’Empire , 
l'Efpagne  & la  Hollande  contre  la  France  , Sc  voulut  les  engager  à ne  point 
ligner  la  paix  qu’il  ne  fut  compris  dans  le  traité.  Pendant  que  les  confédé- 
rés reuniflbient  leurs  forces  pour  arrêter  les  progrès  de  Louis  XIV.  le  Duc 
de  Lorraine  s’étoit  mis  fur  les  rangs  pour  fe  faire  élire  Roi  de  Pologne. 
Cette  entreprife  ne  réuflit  pas  ; Sobieski  ayant  été  reconnu  par  la  plus 
grande  partie  des  Polonois.  Charles  n’ayant  plus  d’efpcrancc  de  ce  côté  , 
partit  de  Vienne  pour  fe  rendre  â l’armee  Impériale  qui  étoit  en  Flandres. 
Il  pafla  enfuite  en  Alface , Sc  fe  trouva  à tous  les  combats  qui  fe  donnèrent 
en  différons  endroits.  Il  fe  préparait  â joindre  fes  troupes  à l’armée  de  Mon- 
tccuculli , qui  ctoit  dans  le  bas  Palatinat  lorfqu’il  fut  attaqué  d’une  maladie 
dont  il  mourut  le  18  de  feptembre  1675  , dans  la  foixante  Sc  douxiéme 
année  de  fon  âge.  Son  corps  fut  porté  à Coblcntz , & dépofé  dans  l'Eglife 
des  Capucins-  Il  ne  fut  cran  fporte  dans  fes  Etats  que  le  2.0  de  mai  1717. 
Ce  Prince  dont  i|  n’cft  pas  facile  de  définir  le  caractère  , difoit  quelquefois 
à fes  confidens  qu'il  aurait  déliré  être  né  fimple  gentilhomme  , pour  voir 
jufqu’où  il  attrait  pu  pouflèr  fa  fortune. 

Le  fucceflèur  de  ce  Prince  fut  Charles  Léopold  fon  neveu  , & fils  du 
Duc  Nicolas  François.  Il  étoit  né  A Vienne  le  ; d’avril  1643.  L’envie  d’ac- 
quérir de  la  gloire  l'avoit  porté  à faire  la  campagne  en  Hongrie  en  1 66}  % 
Sc  il  s’étoit  mis  à la  tête  dun  efeadron  que  l’Empereur  lui  avoit  donné.  11 
fut  le  premier  à attaquer  les  Turcs  près  de  Raab  -,  &:  il  fe  comporta  en  Héros 
dans  celte  occafion.  Il  continua  depuis  ce  temps-lA  à fervir  dans  les  troupes 
Impériales , où  il  fit  voir  qu’il  avoit  hérité  de  la  valeur  Sc  des  autres  talens  mi- 
litaires de  fon  oncle.  Sa  prudence  Sc  fon  habileté  étoient  fi  connues  de  Monter 
cuculli , que  ce  grand  Général  en  demandant  fa  retraite  à caufe  de  fes  infirr 
mités , engagea  l’Empereut  à nommer  Charles  Léopold  pour  prendre  le 
commandement  général  de  fon  armée  fur  le  Rhin. 

Ce  Prince  eut  la  gloire  de  prendre  Philisbourg  à la  vue  de  l’armée  Fran- 
çoife , Sc  l'Empereur  lui  en  accorda  le  gouvernement.  Il  ne  fe  comporta 
pas  avec  moins  de  valeur  pendant  que  la  guerre  continua  , Sc  fi  le  Duc 
n’eut  pas  toujours  des  fucccs  favorables , il  ne  donna  pas  moins  des  preuves 
de  fa  capacité  Sc  de  fon  courage.  Enfin  , la  paix  ayant  été  conclue  avec  l’Em- 
pereur en  1679,  il  fut  dit  dans  ce  traité  que  le  Duc  de  Lorraine  ferait  ré- 
tabli dans  les  Etats  que  le  feu  Duc  fon  oncle  polfédoit  en  1670. 

Charles  refta  tranquille  à Infpruck  jufqu’au  commencement  de  la  guerre 
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de  Hongrie,  c’eft-à-dire  jufqu’cn  1683.  Il  fut  chargé  de  cette  guerre,  où  il 
acquit  une  nouvelle  gloire.  La  délivrance  de  Vienne  , la  victoire  que  les 
Chrétiens  remportèrent  fur  les  Turcs  à Gran  , la  prife  de  Bude  &c  celle  de 
Belgrade  furent  les  fruits  de  fa  prudence  & de  fa  valeur  (11).  La  guerre 
sctant  allumée  entre  la  France  3c  l’Empire  pendant  qu’elle  continuoit  tou- 
jours en  Hongrie  , l’Empereur  chargea  le  Duc  de  Lorraine  de  la  conduite 
de  l’armée  qu'il  fe  propoloit  d’envoyer  fur  le  Rhin.  Il  fe  diftingua  beaucoup 
dans  les  deux  campagnes  qu’il  lit , quoique  la  fortune  n'eut  pas  toujours  fa- 
vorifé  fes  entreprîtes  : mais  comme  il  failoit  les  préparatifs  nécelfaircs  pour 
la  troificme  campagne  , il  fut  attaqué  d'une  maladie  dont  il  mourut  le  18 
d’avril  1690,  dans  la  quarante-huitième  année  de  fon  âge.  Ce  Prince  étoit 
grand , bien  fait  & avoit  l’air  noble  & majeftueux.  Il  anecfoit  beaucoup  de 
modeftie  dans  fes  habits;  avoit  l’«fprit  élevé,  folide,  judicieux  : il  fça- 
voit  parfaitement  prendre  fon  parti  : étoit  capable  des  plus  grandes  affaires  , 
tant  dans  le  confeil  que  dans  l’exécution  ; prévoyant , attentif , vigilant , mo- 
déré , vif  & ardent  dans  les  affaires  qui  demandoient  de  la  promptitude 
& de  la  diligence  , 3c  circonfpcbt  dans  celles  qui  ne  demandoient  point  de 
précipitation.  Il  aimoit  les  belles-lettres  Sc  la  leéfure  , fur-tout  celle  de 
l'hiftoire.  Il  poffedoit  parfaitement  plufieurs  langues.  Ce  Prince  laiffa  en 
mourant  quatre  fils  d’Eleonor  fon  époufe,  1®.  Léopold  I.  Duc  de  Lorraine 
qui  lui  fucceda  , né  à Infpruck  le  1 de  feprembre  1679  , 1®.  le  Prince 
Charles-Jofeph-Ignace-Antoino-Jean-Felicité  Grand-Prieur  de  Caftille  , Elec- 
teur de  Treves,  né  à Vienne  le  14  de  novembre  1S80,  & mort  le  4 de 
décembre  1715  , 3®.  le  Prince  Jofeph-Innocent-Emanuel-Felicien-Conftant, 
né  à Infpruck  le  10  d’oéfobre  1685  , mort  à la  bataille  de  Caffano  le  18 
d’août  1705.  4®.  Le  Prince  François- Antoinc-Jofcph-Ambroife  Abbé  de  Sta- 
velo  , né  â Injpruck  le  8 de  décembre  1689  , mort  le  ayjuillet  1715. 
5®.  La  Princelïe  Eleonor  , morte  quelques  jours  après  fa  naiffance.  6°.  Le 
Prince  Ferdinand,  né  le  9 d’août  1683  , & qui  ne  vécue  que  deux  mois. 

Léopold  Jofeph-Charlcs  fut  reconnu  Duc  de  Lorraine  après  la  mort  de 
fon  pere  ; mais  il  n’entra  en  poffolTion  de  fes  "Etats  qu’en  1697  , en  vertu  du 
traité  de  Rifwic  & à peu-près  fous  les  mêmes  conditions  que  fon  grand  oncle  les 
avoit  poffedésen  1670.  Ce  Prince  époufa  l’an  1698  Elifaoeth-Charlotre  fille  de 
M.  le  Duc  d’Orléans  , ce  qui  acheva  d'affluer  k fes  fujers  une  heureufe  tranquil- 
lité pour  laquelle  ils  foupiroient  depuis  long-temps.  Après  la  mort  de  Char- 
les IV.  dernier  Duc  de  Mantoui  , celui  de  Lorraine  voulut  faire  valoir  fes 
prétentions  fur  le  Mantouan  3c  le  N'ont-ferrat  du  chef  de  fon  aveu!  Elco- 
nor  femme  de  l’Empereur  Ferdinand  III.  Le  Duc  de  Guaffalla  lui  difputa 
cette  fucceffron  ; mais  l’Empereur  les  mit  d’accord  en  donnant  le  Mont- 
ferrat  au  Duc  de  Savoye  , & en  fe  refervant  le  Mantouan.  Le  Duc  de  Lor- 
raine s’appliqua  à procurer  la  paix  i fes  Etats  ; ôc  il  n’entra  dans  aucunes 
des  guerres  qui,  s’élevèrent  au  fujet  de  la  fucceflion  de  l’Efpagrte.  L’Em- 
rcur  fut  fi  cdhtent  de  fa  conduite  , qu’il  garda  long-temps  i Vienne  le 
Prince  héréditaire  de  Lorraine  , pour  lequel  il  avoit  une  tendrelle  vrai- 
ment paternelle.  Charles  ‘s’occupa  à rétablir  le  bon  ordre  dans  fon  (juché  : 

(»»)  On  versa  les  dirai  ls  Je  ccttc  guenc  dans  l'article  d’Allemagne. 
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il  y fonda  une  academie  pour  l'éducation  de  la  noblelïe , ce  qui  attira  dans 
fon  pays  un  grand  nombre  de  jeunes  feigneurs  étrangers.  Il  mourut  le  17 
de  mars  1719.  De  cinq  l’rinces  & de  huit  PrincefTeS  qu’il  eut  de  fon  ma- 
riage il  ne  relie  plus  que  deux  Princes-,  fçavoir  François-Etienne  aujourd’hui 
Empereur,  né  le  8 de  décembre  1708  , Sc  Charles  né  le  11  de  décembre 
1711  , & la  Princefle  Anne-Charlotte  née  le  17  mai  1714. 

FrainçoisEtienne  étoit  à Vienne  lorfque  fon  pere  mourut;  il  en  partit  au 
mois  d'octobre  fuivant  pour  fe  rendre  dans  fes  Etats.  Il  avoir  tâché  d’ob- 
tenir la  grâce  de  rendre  l’hommage  au  Roi  de  France  par  Procureur  pour 
le  duché  de  Bar  ; mais  elle  lui  fut  refufée , Sc  il  fut  obligé  de  fe  rendre  en. 
perfonne  à Paris.  Il  garda  fur  la  route  l’incognito,  & ne  prit  que  le  titre  de 
Comte  de  Blamont.  Il  prêta  foi  6c  hommage  le  premier  de  février  1730, 
6c  après  avoir  refté  quinze  jours  à Paris  il  s’en  retourna  dans  fes  Etats. 

L’Empereur  Charles  VI.  qui  le  deftinoit  pour  fon  gendre  , prenoit  un 
foin  tout  particulier  de  ce  Prince.  La  guerre  où  l’Empereur  s’engagea  con- 
tre la  France  au  fujet  de  la  couronne  de  Pologne , fit  retarder  le  mariage 
de  fa  fille  avec  le  Duc  de  la  Lorraine,  mais  les  préliminaires  de  Vienne 
ayant  rétabli  la  tranquillité , ce  mariage  fut  célébré  à Vienne  le  1 1 de  fé- 
vrier 1756.  En  vertu  du  traité  qui  avoit  été  ligné  entre  l’Empereur  & la 
France,  le  Roi  Sraniflas  fut  mis  en  polTeflion  des  duchés  du  Bar  Sc  de  Lor- 
raine 6c  de  leurs  dépendances , dans  la  même  étendue  que  les  pofledoit 
alors  la  maifon  de  Lorraine  -,  mais  fous  la  claufe  qu’après  la  mort  de  ce 
Prince , ces  duchés  feraient  réunis  en  pleine  fouveraineté  6c  pour  toujours 
à la  couronne  de  France.  En  conféquence  de  cette  ceflion  , il  fut  décidé 
que  le  duché  de  Tofcane  appartiendrait  à la  maifon  de  Lorraine  après  la 
mort  du  Prince  qui  pollcdoit  alors  ce  duché.  Le  thrône  Impérial  étant  de- 
venu vacant  par  la  mort  de  Charles  VII.  François-Ecienne  fut  élu  Roi  des 
Romains  le  ij  de  feptembre  1745. 

Les  differentes  révolutions  que  le  Roi  Stanifias  avoit  éprouvées  dans  fa 
fortune , ne  lui  avoient  pas  permis  de  faire  connoître  jufqu’â  quel  point  il 
étoit  pénétré  d’un  tendre  amour  pour  fes  fujets  ; mais  il  ne  fe  vît  pas  plu- 
tôt dans  une  fituation  tranquille  6c  affinée  , qu’il  voulut  en  même-temps 
travailler  au  foulagement  de  l’ame  6c  du  corps  de  ceux  que  la  Divine  Pro- 
vidence avoit  commis  à fes  foins,  en  augmentant  la  pieté  ôc  en  bannidanr 
l’indigence. 

Dans  cette  vue,  il  donna  dès  le  ai  mai  1739  fes  lettres-patentes  pour 
l’établiffemc-nt  â perpétuité  de  Millionnaires , qui , répendans  la  parole  de 
Dieu , Sc  diftribuans  des  Aumônes  fucceffivement  dans  les  paroidc-s  de  fes 
Etats  , conttibualfent  à y entretenir  la  pieté  6c  à foulager  fes  peuples  : fur 
tous  ceux  de  la  campagne  où  ces  fecours  font  moins  abondans. 

Mais  l’éducation  de  la  jeunellè  Chrétienne  étant  l’une  des  principales 
fources  du  foutien  des  Etats,  par  les  difpotirions  qu’elle  répand  dans  le  cœur 
des  Sujets  à la  fidelité  envers  Dieu  6c  leur  Souverain , a l’obfervancc  des 
Loix  Sc  à tout  ce  qui  peut  contribuer  à l’avantage  commun  de  la  focieté  ci- 
vile ; non-content  d’avoir  déjà  donné  fon  attention  à procurer  ce  fecours  à 
la  NoblefTe  de  fes  Etats  par  des  établiflèmens  folides  , il  penfa  que  fes 
foins  paternels  dévoient  s’étendre  â tous  les  ordres  fur  un  point  aufu  ellen- 
tielj  Sc  principalement  aux  pauvres. 
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Occupé  de  ce  delTein , il  ordonna  qu’à  commencer  du  i novembre  1 749  , il 
feroit  ouvert  à perpétuité  deux  écoles  publiques  & gratuites  aux  pauvres  en- 
fans  des  trois  paroilles  de  la  ville-neuve  de  Nancy  & fauxbourgs  «1  dépcn- 
dans  , aux  conditions  énoncées  au  contrat  palfé  le  19  juillet  précédent , ac- 
cepté le  même  jour  par  les  Officiers  Municipaux  de  la  ville  de  Nancy,  avec 
le  fondé  de  procuration  des  Freres  de  l’infticut  des  Ecoles-Chrétiennes , ra- 
tifié par  les  Supérieurs  du  même  inllitut  le  fïx  août  fuivant  : auxquels  Frè- 
res la  maifon  de  Maréville  feroit  abandonnée  pour  y recevoir,  garder  Sc  en- 
tretenir à titre  de  correction  tous  les  fujets  qui  y feraient  envoyez. 

Après  avoir  élevé  des  Temples  dignes  de  la  Majelté-Divine , & bâti  des 
afyles  à ces  malheureux  que  la  douleur  accable  ; il  fit  une  fondation  pour 
fubvemr  au  foulagcinent  des  maladies  épidémiques  Sc  populaires  qui  pour- 
raient furvenir  aux  gens  de  la  campagne , Sc  enfuite  procurer  quelque  fc- 
cours  aux  mêmes  haoitans  qui  auraient  perdu  leurs  récoltes  par  la  grêle  , 
les  orages  , les  débordentens  ou  les  gelées , de  même  qu’à  ceux  dont  les 
maifons  ou  habitations  auraient  été  incendiées  par  accident. 

Il  n’y  avoit  à la  Cour  fouveraine  de  Nancy  qu’un  feul  Avocat , par  le- 
quel les  fujets  indigens  pouvoient  être  aidés  à titre  de  charité.  Ce  fe- 
cours  leur  manquoir  affez  fouvent  à caufe  de  la  multiplicité  des  affaires  , 
des  exercices  ordinaires  de  la  profellion  & du  temps  nécellàire  à un  mur 
examen.  Le  Prince  voulant  procurer  à cette  portion  de  fon  peuple  les 
moyens  d’obtenir  juftice,  établit  par  fa  déclaration  du  10  juillet  1750  une 
chambre  des  confultations  compofée  de  Jurifconfultes  distingués  par  leurs 
lumières  8c  leur  probité , pour  prendre  connoiffance  des  affaires  que  les  pau- 
vres fe  trouveraient  dans  le  cas  du  porter  par  appel  en  cette  Cour,  & leur 
en  donner  gratuitement  leur  avis,  fans  lequel  l’appel  ne  pouvoir  être  reçu, 
8c  l’utilité  de  cet  établillement  fut  étendu  à tous  fes  fujets  de  tous  états  6c 
conditions  qui  voudraient  en  profiter. 

Le  progrès  des  fciences , des  lettres  Sc  des  arts  attira  enfuite  l’attention 
du  Souverain.  Afin  de  fournir  à fes  Sujets  les  fecours  néceffaires  pour  au- 
gmenter leurs  connoillances,  & diminuer  leurs  befoitis , il  établit  par  fa  décla- 
ration du  18  décembre  de  la  même  année,  une  bibliothèque  publique  dans 
la  ville  de  Nancy  , & fonda  des  prix  annuels  à diftribuer  aux  Auteurs  des 
pièces  qui  en  feroient  jugées  dignes  par  les  CenCurs  nommés  à cet  effet. 

Il  donna  encore  le  1 9 avril  1751  fes  lettres-patentes  confirmatives  de  la 
fondation  d'une  troifïeine  école  gratuite  en  la  ville  neuve  de  Nancy  faite 
par  le  Prélat  de  Bouzey  , Sc  contenant  nouveau  un  reglement  pour  les  écoles 
charitables. 

L’établifîèmcnt  de  douze  places  dans  le  collège  de  Ponr-à-Moitflon  en 
faveur  des  Gentilshommes  par  contrat  du  14  feptembre  1748  , fecondoic 
les  vues  du  Prince,  llvouloit  procurer  au  moins  à une  partie  de  la  Nobletlè  de 
fes  Etats , dont  les  facultés  feroient  médiocres , les  moyens  de  faire  élever 
leurs  enfans  conformement  à leur  nailfancc  , Sc  les  rendre  utiles  pat 
cette  voye  au  fervice  de  la  patrie , foit  dans  l’Eglife  , foit  dans  la  profellion 
des  armes.  Mais  la  création  d’une  école  militaire  que  le  Roi  de  France 
venoit  de  faire , préfenrant  des  avantages  biens  fupérieurs  à ceux  que  ce 
Prince  s’étoit  propofé  d’alfurer  à fes  Ltats , il  crut  faire  un  plus  grand  bien 
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en  les  afTociant  du  confentement  du  Roi  très-Chrétien  A cette  magnifique  fonda- 
tion. Il  fupprima  donc  celle  qu’il  avoit  faite  à Pont-d-Mouflon  , après  avoir 
obtenu  que  1 1 jeunes  Gentilshommes  Lorrains  auroient  place  dans  l’école 
militaire  de  France.  Pour  ne  point  priver  fes  fujets  de  ce  qu’il  avoit  dcja 
fait  en  leur  faveur , il  tranfporta  cette  meme  fondation  à l'établifTcment  de 
douze  pauvres  Demoifelles.  En  conféquence  il  ctca  par  fes  lettres-patentes 
du  14  juillet  1751  huit  penlions  viagères  de  fix  cens  livres  pour  huit  Demoi- 
felles qui  voudraient  fe  marier,  & quatre  autres  penfions  de  joo  livres  pour 
celles  qui  defireroient  fe  confacrer  à Dieu  par  des  vœux  de  réligion.  Le  tond 
de  cet  ctabliirement , qui  eft  à perpétuité , doit  être  pris  fur  le  tréfor  royal  de 
faMajefté-Polonoife,  lans  aucune  retenue  fous  quelque  dénomination  quel- 
le puifTe  être.  Les  place's  feront  remplies  en  vertu  des  brevets  qu’on  expé- 
diera à mefurc  qu’il  y aura  des  places  vacantes. 

La  médecine  étant  la  fcience  la  plus  importante  & la  plus  nccelTàire  à la 
confervation  des  fujets,  il  crut  devoir. porter  plus  particulièrement  fon  at- 
tention à tout  ce  qui  peut  contribuer  A fes  progrès  Se  à fa  perfeéfion , Sc  dans 
cette  vue  parles  lettres-patentes  du  15  mai  17  51,  il  établit  dans  la  ville 
de  Nancy  un  collège  de  Médecine  A l’inllar  de  ceux  qui  font  établis  dans 
quelques-unes  des  grandes  villes  de  France.  Ce  college  étant  compofé  de  Doc- 
teurs Médecins  d’une  habileté  & d’une  expérience  reconnue , ils  fe  communi- 
queraient refpedtiveinem  leurs  connoiffances  Sc  leurs  lumières , ralfemble- 
ioient  les  obiervarions  & les  découvertes  qu’ils  feraient  dans  l’exercice  de 
leur  profellïon  Sc  les  ouvrages  qu’ils  compoferoient  ; feraient  des  cours  d’Â- 
natomie , de  Botanique  & de  Chimie , ce  qui  formerait  fucceflwemenr  des 
cleves  , Sc  donnerait  des  fujets  utiles  A l’Etat  dans  une  partie  aulfi  elTêntielle. 
Et  par  arrêt  de  fon  confeil  du  4 mai  175)  , il  afTocia  ce  collège  royal  A la 
faculté  de  Médecine  de  l’Univerlité  de  Pont-A-Moulfon. 

Il  y avoit  dans  cette  Univerfité  deux  chaires  Sc  deux  ProfefTeurs  de  Ma- 
thématiques ; mais  le  Prince  confidérant  que  la  plus  ancienne  de  fes  écoles 
devenoit  inutile  au  moyen  de  la  fondation  par  lui  faite  le  8 feptembre 
1749  , d’une  nouvelle  chaire  de  Mathématique  en  la  même  Upiverfité  , 
laquelle  renferme  toutes  les  parties  de  Mathématiques  , il  ordonna  par 
arrêt  de  fon  confeil  du  5 janvier  1755  ,que  cette  ancienne  école  ferait  con- 
vertie en  une  chaire  de  PtofefTeur  d’Hiftoire  qui  en  enfeigneroic  un 
cours , Si  à cet  effet  donnerait  une  leçon  d’une  heure  tous  les  jours  qui  ne 
feraient  pas  congé  pour  les  Philofophes  , Sc  à tout  autre  heure  que  celle 
des  leçons  de  Philofohie.  Touces  perfonnes,  quand  même  elles  ne  fuivroienc 
aucune  autre  leçon  du  Collège  ou  de  l’Univerfité , ont  la  libetté  d’alliilet  A 
ces  leçons  d’hifloire. 

Tous  ces  établiflèmens  ne  fatisfaifoient  pas  encore  les  vues  du  Prince  , 
quoiqu’on  ne  put , dans  la  capitale  de  fes  Etats , lever  les  yeux  fans  ren- 
contrer par  tout  des  monunicns  de  la  magnificence  d’un  grand  Monarque, 
il  voulut  que  tous  fes  Sujets  fe  refTentifTent  de  la  tendrelTe  d’un  pete  bien- 
faifant. 

Il  fit  remplir  des  magazins  va  lies  & nombreux , qui  par  leur  abondance 
toujours  uniforme  & toujours  renailTante , puflènt  tromper  en  même-temps 
la  dureté  de  l’avare  qui  eutalfe  le  fuperâu.  Si  prévenir  le  défcfpoir  de  l’in- 
digent qui  manque  du  néccfTairc. 
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Ne  pouvant  parer  les  coups  de  la  fortune  , ni  prévenir  les  fautes  des 
commerçans , il  voulut  au  moins  les  mettre  en  état  de  les  réparer  -,  Si  pour 
cet  effet  il  a (ligna  un  fond  où  les  Marchands  pourroient  trouver  aifément 
de  quoi  foutemr  leur  commerce. 

L etabliirement  fous  fes  yeux  d'une  compagnie  de  cadets  , par  laquelle  il 
leur  avoir  ouvert  la  voye  de  fe  placer  dans  le  fervice  militaire  , lui  donna 
une  fi  grande  fatisfa&ion , qu’il  voulut  que  les  dotations  de  collèges  Si  d'é- 
coles gratuites  qu’il  avoit  faites , fufTent  durables  après  lui  , St  même  les 
étendre  dans  les  lieux  où  il  jugeoit  qu’il  pouvoir  être  fr^tueux. 

Après  avoir  obtenu  pour  fes  Sujets  douze  places  dans  la  nouvelle  école  militai- 
re de  France  , il  deftina  les  revenus  de  l’abbaye  de  S.  Pierremont,  à former  ceux 
du  collège  de  S.  Simon  , dans  lequel  on  doit  fournir  tout  ce  qui  ell  nécellàire 
pour  l’entretien  de  huit  pauvres  Gentilshommes  de  fes  Etats  qu’il  nommeroic 
fucceflivement.  Il  réfolut  aulfi  d'alfurer  après  fon  décès  à douze  de  fes  Sujets 
d âge  & de  condition  requifes , une  fomme  1 titre  de  gratification  par  cha- 
cune des  deux  années  , qu’ils  feroient  attachés  en  qualité  de  volontaires  aux 
corps  où  ils  délireront  d’être  placés  fous  l’agrément  des  Commandans. 

Le  grand  nombre  des  habitans  de  la  ville  de  Bar  méritant  fon  attention , 
il  leur  procura  des  fçcours  pour  l’éducation  des  eofans.  Il  ajouta  annuelle- 
ment aux  revenus  de  fon  collège , fous  la  direétion  des  Peres  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus , une  fomme  à prendre  fur  fon  domaine , Si  fonda  deux 
ccoles  de  chariré , lesquelles  ferment  défervies  chacune  par  deux  Freres  de 
l’inftitut  des  écoles  Chrétiennes, 

Il  fonda  une  pareille  école  dans  la  ville  de  Commercy. 

Et  comme  l'éducation  des  filles , fur-tout  de  celles  qui  font  favorifées  de 
lanailfancc,  lui  parut  aulfi  digne  de  fes  foins,  en  ce  quelle  peut  leur  pro- 
curer des  établiflemcns  plus  avantageux  , fie  les  rendre  plus  propres  à bien 
élever  un  jour  leurs  enfans,  il  deftina  un  fond  dont  le  revenu  ferviroit  après 
lui  & les  ufufruiticrs , à procurer  dans  un  couvent  dilfingué  l’entretien  à 
douze  pauvres  Demoifelles , jufqu a ce  quelles  fe  trouvaffent  en  état  d’entrer 
dans  le  monde. 

Tous  ces  bienfaits- répandus  fur  un  peuple  qui  a toujours  pour  ainfi  dire 
adoré  fes  Maîtres , font  autant  de  voix  qui  s’élèveront  jufqu’a  la  fin  des  fié- 
cles  pour  chanter  les  louanges , &;  rappeller  continuellement  la  mémoire 
d’un  fi  bon  Prince. 

•>  Il  y a en  Europe , dit  un  auteur  Moderne  (i }) , un  grand  Prince  qu’un 
» lingulier  enchaînement  de  profpérités  & de  malheurs  a rendu  célébré. 
» Pcrfonne  ne  fçait  mieux  imaginer  un  projet , Si  l’exécuter  avec  autant 

» d’économie  que  de  promptitude Ses  maifons  de  plaifance  font  rem- 

» plies  d’objets  agréables  & d'enjolivement  d’un  goût  exquis Là , on 

« voit  des  bâtimens  de  toutes  fortes  de  formes , qui  plailent  par  la  richefle 
.»  des  matières , par  la  nouveauté  du  delTèin  , l’élégance  de  la  forme  , le 

» bon  goût  des  ornemens Là  , on  fe  promené  dans  des  jardins  où  la 

» nature  eft  dans  fon  beau  Si  infiniment  diverfifiéc Que  nos  Artiftes 

» aillent  à l’école  de  ce  grand  Prince , & ils  apprendront  mille  maniérés  de 


C*  J)  Eflai  fui  l'Atckitoùurc  in-ia.  1743.  A Pari*  chez  Dudténc, 
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» nous  furprcndre,  de  nous  plaire,  de  nous  enchanter  <>  (14). 

La  Lorraine , comme  on  vient  de  le  voir  par  cet  abrégé , a long  temps 
été  le  fujet  des  guerres  & des  difputes  entre  la  France  6c  l'Allemagne , gui 
s’en  conteftoicnt  réciproquement  la  fouveraineté  6c  le  domaine.  Les  Iré- 
quentes  divifions  qui  régnèrent  entre  ces  deux  puiffances , produiiirent 
entre  la  Meufe  6c  le  Rhin  cette  multitude  de  petites  fouverainetés , de  Ré- 
publiques 6c  de  feigneuries  regalienr.es  qu’on  y vit  depuis  le  dixième  liecle 
& qui  ont  fubfifté  jufqu’au  feixieme.  Les  Princes  qui  fe  difputoient  l’Em- 
pire , voulant  cluBun  de  leur  côté  fe  faire  des  créatures , accordoient  aux 
Evêques  , aux  Abbayes,  aux  Eglifes,  aux  Seigneurs,  des  privilèges  6c  des 
droits  trcs-étendus.  Ils  y ajouraient  fouvent  de  grands  domaines  ; ce  qui  fut 
l’origine  des  différentes  maifons  fouveraines , celles  que  furent  celles  de 
Luneville , de  Daibourg  , de  Bouillon , de  Salm  , de  Blamont , de  Hom- 
bourg , de  Cadres,  de  Saverdcn,  de  Sarbourg,  des  deux  Ponts,  de  Sarbruch, 
de  Commercy , d’Apremottt , de  Pierre-Fort , de  Sedan  , de  Chiny  , de 
Luxembourg , 8c c.  De-là  vint  aufli  la  puiflànce  des  Evêques  de  Metz , de 
Toul,  de  Verdun,  de  leurs  chapitres,  de  leurs  villes  epifcopales,  qui  fe 
gouvernoient  comme  Républiques  6c  villes  libres  relevantes  de  l’Empire. 
Plulieurs  abbayes  mêmes  exerçoient  fur  leurs  terres,  une  efpece  de  pou- 
voir régalien  ftibordonné  à l’Empire , au  Duc  de  Lorraine , au  Duc  de  Bar 
ou  à l’Evêque  de  Metz , d qui  ils  dévoient  refpe&ivement  l’hommage.  Le 
duché  de  Lorraine  n’en  étoit  pas  pour  cela  moins  étendu  6c  moins  confi- 
dérable  ; mais  les  entreprifes  de  ces  pccits  Seigneurs  obligeoient  fouvent 
les  Ducs , d’avoir  les  armes  à la  main  pour  les  contraindre  d refter  tranquil- 
les. Telles  furent  les  fources  de  ces  guerres  fi  fréquentes  contre  les  Evê- 
ques de  Metz  6c  de  Toul,  8c  contre  les  Seigneurs  qui  fe  liguoient  avec 
eux  pour  s’oppofer  aux  Ducs  de  Lorraine.  Ces  Princes  malgré  ces  petites 
dominations,  avoient  toujours  le  droit  de  glaive,  le  fauf  conduit  par  terre 
6c  par  eau  dans  toute  l’étendue  de  leurs  marchifics  6c  de  leurs  duchés.  Les 
droits  de  fouveraineté  ont  beaucoup  varié  dans  ce  pays  comme  dans  le 
refte  de  l'Europe. 

Tous  les  peuples  de  ce  pays  éroient  anciennement  Serfs  5 les  Evêques 
étoient  maîtres  des  biens  de  l’Eglifc  •,  6c  les  terres  cultivées  par  des  parti- 
culiers, appartenoient  d leurs  Scigneuts,  qui  exerçoient  fur  leurs  fujets 
une  autorité  prefque  abfolue  , puilque  leur  volonté  feule  tenoit  lieu  fou- 
vent de  loi  6c  de  réglé.  Les  villages  ne  furent  affranchis  qu’afTez  tard  ; 
6c  les  affranchiiremens  étoient  encore  rares  au  douzième  fiécle.  Dc-ld  fe 
formèrent  les  communautés  6c  les  coutumes  qui  font  en  fi  giand  nombre 
dans  ce  pays.  Les  villes  8c  les  châteaux  doivent  en  quelque  forte  leur  ori- 
gine aux  petites  guerres  que  les  Seigneurs  fe  faifoient  les  uns  aux  autres. 
Toutes  les  querelles  6c  difputes  étoient  ordinairement  décidées  par  le 
Seigneur,  qui  impofoit  des  punitions  aux  coupables.  On  en  appelloit  ra- 
rement au  Prince  fouverain  , 6c  les  appels  n’avoient  ordinairement  lieu 
qu’entre  des  Seigneurs  ou  des  Eglifes  dont  les  Souverains  étoient  toujours 
les  deffenfeurs  naturels.  Les  Ducs  de  Lorraine  en  qualité  $ Avoués  de  la 

(14}  On  fera  mention  des  autres  allions  de  es  Prince  à l'Article  de  Pologne. 
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plupart  des  Abbayes  du  pays , rendoienc  la  juftice  aux  fujets  de  leurs  Egli- 
ses , prefidoient  A leurs  plaids , y jugeoient  fouverainement , prenoient  les 
armes  pour  leur  deftenfe , 6c  (c  meitoient  à la  tète  de  leurs  va  (Taux  pour 
les  conduire  a la  guerre.  En  conféquence  on  leur  abandonnoit  cercain  do- 
maine ou  certaine  rétribution  6c  on  partageoit  avec  eux  les  biens  des  Egli- 
fes,  afin  qu’ils  les  garantilfenc  de  l’opprellion  6c  du  pillage  (15). 

La  mailon  de  Lorraine  a produit  diverfes  branches , dont  les  principale* 
font  V.uidemont,  Mercœur,  Guife,  Joyeufe , Chevrcufe,  Mayenne,  Au- 
male, Elbeuf,  Harcourt,  Armagnac  6c  Lillebonne. 

La  Lorraine  peut  avoir  quarante  lieues  d’Orienr  en  Occident  depuis  Bi- 
che jufqu’a  Sainte-Menchoult , 6c  près  de  cinquante  lieues  du  Sud-oueft  au 
Nord-eft  depuis  la  Marche  juf^ua  Chombourg.  Elle  eft  bornée  a l’Orient 
par  le  Palatinat  du  Rhin  6c  l’Alfacc  *,  au  Nord  par  le  Luxembourg  •,  A 
( Occident  par  la  Champagne  ; 6c  au  Midi  par  la  Franche-Comté.  Ses  ri- 
vières principales  font  la  Mcufe  , la  Mofelle  6c  la  Sare.  Cet  Etat  le  di- 
vife  en  trois  parties  \ lçavoir  le  Duché  de  Lorraine , les  trois  Evêchés  6c  le 
Duché  de  Bar  (16). 

Le  pays  eft  Fertile  & abondant  en  grains,  quoiqu’il  y ait  beaucoup  de 
montagnes  6c  de  forets.  On  y trouve  toutes  les  choies  nécelïàires  a la  vie , 
& meme  avec  tant  d’abondance , qu’on  eft  en  état  d’en  tranfporter  dans  les 
pays  voifins.  Les  mines  donnent  du  cuivre , du  fer,  de  l’étain  6c  du  plomb. 
Le  commerce  du  Tel  eft  fi  grand , qu’il  fait  une  grande  partie  du  revenu  du 
Prince.  Sur  la  montagne  de  Vofge  on  trouve  des  bains  chauds,  des  perles 
6c  des  calcédoines.  1 


(14)  D.  Calmet,  préf.  de  fon  hift.  de  Lor. 

(ié)  Je  crois  devoir  donner  ici  une  courte 
description  de  quelques  décorations  particuliè- 
res qu'on  voit  dans  les  châteaux  de  Lunéville  & 
de  Commercy  , d'autant  plus  volontiers  que 
la  plus  grande  partie  de  ces  cmbcliflcmcns 
ont  été  laits  par  les  ordres  du  Roi  Staniflas 
qui  a lui-même  dirigé  les  travaux. 

Encre  les  dilfercns  morceaux  qu'on  admire 
«bns  le  premier , il  y en  a quatre  principaux  -, 
fçavoir  i°.  la  cafcadc  & le  pavillon  au  bout 
du  canal  des  jardins  de  Lunéville.  1®.  Le 
Kiofque  ou  batiment  turc.  j°.  Le  Trefle  ou 
bâtiment  chinois.  40  Le  Rocher  lïcué  au  bas 
de  I4  icrraile  du  meme  palais.  Ce  dernier 
morceau  eft  une  des  choies  les  plus  lîn^u- 
licrcs  que  Fartait  jamais  cntrcprilc  s de  exécu- 
tées. On  y voit  8 6 figures  de  granJcur  natu- 
relles que  l'eau  fait  mouvoir.  Elles  repré- 
fentent  des  bergères  qui  conduifcnt  leurs 
troupeaux , des  atteliers , des  Forgerons , des 
fîleufes , des  lavandières  , des  mcnagcics  de 
campagne  , des  enfans  qui  jouent , des  bu- 
veurs , un  hermirc  en  contemplation  , &c. 

Dans  le  château  de  Commercy  , on  remar- 
que deux  morceaux  finguliers.  1®.  Une  co- 
lomnadc  hydraulique  bordant  le  pont  qui 


eft  fitué  au  bas  de  la  tcrrafic  du  châ|pau.  Des 
deux  côtés  s'élèvent  fepe  eolomnes  couvertes 
& revêtues  d'eau  , portant  une  corniche  fur- 
montée  de  vafes  8c  de  bouquets  de  fleurs  en 
amorrilTcmcnc.  Dans  chaque  intervalle  de 
eolomnes  eft  un  bocal  de  verre  , contenant 
des  bougies  & fervant  aux  illuminations. 
Les  eolomnes  ont  des  pieds  d’eftaux  auxquels 
font  ajuftés des  Mafcarons  qui  vcrlcncde  Tcau 
fans  celle  dans  leurs  coquilles  ; & pour  la 
fureté  autant  que  pour  la  décoration  8c  l'or- 
nement , le  bas  des  cntrc-colomncs  eft  rem- 
pli par  des  baluftrades  proprement  travail- 
lées. Le  grand  pavillon.  Ce  bâtiment 
eft  magnifique  , & au  milieu  s’élève  un  fu- 
perbe  la  Ion , d'où  l'on  palfc  par  trois  portes 
vitrées  à un  balcon  |>olé  Fur  J'encablcmcnr. 
Ce  balcon  paroi:  appuyé  Fur  fit  colonnes 
d'eau , qui  par  des  Mafcarons  placées  à leurs 
foelcs  , ont  leur  ifliie  clins  un  vafte  baflin. 
L’intérieur  de  ce  pavillon  répond  par  la 
magnificence  à la  décoration  de  la  Façade. 
On  y voit  Fur-tout  un  luftre  fingulicrcmcnt 
imaginé  & conftruit.  Le  luftre  8c  Ion  furcour, 
c'cft-à-dirc  la  bafe  & Fon  pied  d’eftal  tien- 
nent à un  cordon  qui  Forme  une  colonuie 
d'eau  de  5 pieds  de  haut.  Le  cordon  tient  au 
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couronnement  du  luftre  chargé  d'un  grand 
nombre  de  bougies,  3c  ce  couronnement  cft 
fourenu  par  quatre  eolomnes  d'eau  , dans  le 
milieu  dcfqucilcs  on  voit  un  Neptune  monté 
fur  des  montres  marins  qui  jettent  de  l'eau, 
dont  1a  chute  fert  à former  une  cafcadc.  Le 
Juftre  Te  termine  en  cul  de  lampe  auffi  chargé 
de  bougies.  De  ce  cul  de  Lampe  fort  une 


colomne  d'eau,  qui  fait  communication  avec 
le  couronnement  du  furtout , lequel  cft  fou- 
renu par  8 eolomnes  d’eau  , 3c  dans  le  milieu 
il  y a une  grande  cafcadc.  Toute  la  machine 
cft  pelée  lui  une  table , 3c  frappe  agréable* 
ment  les  SpcéUtcurs  par  les  cifclurcs , dora* 
res  3c  ornemens  de  tuucc  cfpcce. 


Fin  de  l’Hijloire  du  duché  de  Lorraine. 
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I nous  avons  eu  lieu  d’être  furpris  à la  vue  des  ré- 
volutions arrivées  dans  l’Efpagne  & dans  les  Gaules , 
nous  le  ferons  encore  plus  en  conlïdérant  celles  donc 
l’Hiftoire  d’Italie  nous  fait  le  tableau.  Nous  verrons 
un  pays  d’abord  habité  par  quelques  lauvages  deve- 
nir enfuite  plus  célébré  , tant  par  le  nombre  de  fcs 
premiers  habitans  qui  fe  multiplient  infenfiblemenr, 
que  par  les  differentes  colonies  qui  viennent  s’y  éta- 
blir , & qui  s’agrandiffent  aux  dcpens  les  unes  des 
autres.  Du  fcin  de  ces  memes  nations  il  fort  un  nouveau  peuple  dont  la 
puilfance  devient  fi  formidable , quelle  donne  des  loix  à tous  fcs  voifins. 
Mais  fc  trouvant  bien-tôt  refferrée  dans  des  bornes  trop  étroites , elle  étend 
fa  domination  par  toute  la  terre.  Ce  vafte  Empire , donc  la  forme  du  gou- 
vernement a varié  tant  de  fois,  ne  peut  plus  enfin  fe  foûtenir,  & (à  gran- 
deur fait  fa  foibleffe.  Diverfes  nations  l'attaquent  de  toutes  parts,  & en 
Tome  II.  A* 
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partagent  enfin  les  dépouilles.  La  fase  de  l’Italie  eft  alors  changée  : de 
nouveaux  Etats  formés  fur  les  débris  de  l’Empire  s'élèvent  de  tous  côtés  , 
Sc  font  redouter  leur  puilTancc.  Charlemagne  met  fin  au  royaume  des  Lom- 
bards , fe  fait  reconnoîcre  Souverain  de  l’Italie  , &:  fonde  la  puifîance  tem- 
porelle des  Papes.  La  forme  de  l’Italie  devient  encore  différente  dans  la 
fuite , Sc  chaque  fiecle , pour  ainfi  dire , y apporte  de  nouveaux  changemens. 
Telles  font  les  révolutions  dont  il  fera  fait  mention  dans  ce  Chapitre. 

Il  paroît  naturel  de  croire  que  les  premières  Peuplades  fe  font  faites  par  terre , 
& que  par  conféquent , l’Italie  qui  eft  une  efpece  de  prefqu’ifle , n’a  pu  recevoir 
fes  premiers  habitans  que  par  la  chaîne  de  montagnes  qui  la  joint  à l’Europe. 

On  trouve  dans  ces  montagnes  deux  chemins  aflhz  courts  ; l’un  qui  eft 
au  nord  , conduit  de  la  Carmole  dans  le  Frioul  , Sc  l’autre  eft  placé  au 
midi , vers  l’endroit  où  la  chaîne  des  Alpes  aboutit  à la  Méditerranée.  Il 
y en  a encore  un  troifiéme  qui  eft  celui  du  Tirol  Sc  du  Trentin.  Il  n’eft  pas 
poffible  de  déterminer  le  temps  du  partage  des  premières  Peuplades  en  Italie  , 
ni  quelle  a été  la  première  Nation  qui  foit  entrée  dans  ce  pays.  Mais  comme 
il  paroît  probable , que  les  premières  colonies  ayant  été  repou  liée  s par  celles 
qui  vinrent  dans  la  fuitè  , les  peuples  qui  éroient  à l’extrcmité  méridio- 
nale , doivent  être  regardés  comme  les  premiers  habitans  de  l’Italie.  En 
fuivant  ce  plan-,  on  peut  déterminer  à peu  près  l’ordre  des  Nations  qui 
allèrent  habiter  l’Italie.  Elles  font  au  nombre  de  cinq  : les  Illyriens , les 
Ibères  ou  Efpagnols , les  Celtes  ou  Gaulois  , les  Pelalges  ou  les  Grecs  Sc 
les  Tofcans.  Ces  colonies  font  l’origine  des  autres  peuples  qui  furent  con- 
nus dans  la  fuite  en  Italie. 

On  peut  réduire  les  peuplades  Illyricnnes  1 trois  nations  principales  , 
(bavoir  les  Liburnes , les  Sicules  Sc  les  Henetes  ou  Venetes.  Ces  peu1- 
pies  , qui  fans  doute  éroient  entrés  par  la  partie  feptentrionale  de  l’Ita- 
lie qui  conduit  de  la  Camiole  dans  le  Frioul  , comme  étant  le  chemin 
le  plus  court  Sc  le  plus  facile  , occupèrent  d'abord  les  terres  les  plus  voi- 
lines  de  ce  partage.  Repouffés  dans  la  fuite  par  d’autres  peuplades  , il  fe 
retirèrent  dans  la  partie  de  l’Italie  connue  aujourd’hui  fous  le  nom  de  la 
Pouille  : ainfi  les  Liburnes  occupèrent  la  Pouille  , l’Abruzze  , Sc  générale- 
ment toute  Cette  partie  du  royaume  de  Naples  Sc  de  la  Romagne.  Les  Sicu- 
les originaires  des  confins  de  la  Dahnarie  entrèrent  en  Italie  après  les  Li- 
'burnes.  Les  Sicules , nation  nombreufe  , peuplèrent  l’Ombrie  du  milieu , 
la  Sabine , le  Latium  , Sc  tous  les  cantons  dont  les  peuples  ont  été  connus 
depuis  fous  le  nom  d’Opiques.  Les  ligues  particulières  des  Sabins  , des  La- 
tins , des  Samnites  , des  (Enorriens  & des  Italiens  furent  formées  de  ces 
'peuples.  Les  Sicules  , félon  Denys  d’Halicarnafle  , partirent  l’an  1 } <>  4 avant 
î’Ere  chrétienne  dans  l’ifle  qui  eft  à l’extrcmité  méridionale  de  l’Italie , Sc 
qui  fut  depuis  appellée  la  Sicile.  Les  Hehetes  ou  Venetes  , troificme  peu- 
ple Illyrien  s'établirent  aü  nord  du  Pô  , Sc  furent  long-temps  fans  fe  mê- 
ler aux  aunes  nations.  Ils  furent  toujours  en  guerre  avec  les  Gaulois  éta- 
blis en  Italie  , Sc  firent  de  bonne  heure  alliance  avec  les  Romains.  Le 
voyage  d’Antenor  en  Italie  étoit  vraifemhlablement  fondé  fur  la  refTem- 
blance  du  nom  de  Venetes  avec  celui  des  Henercs  de  l’Afie  mineure  , dont 
parle  Homere  ; mais  on  ne  trouve  aucun  monument  pour  appuyer  cette 
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opinion.  L’ancienne  V snecia  eft  aujourd’hui  le  Frioul , le  Vicentin  & toute 
la  partie  maritime  de  l’état  de  Vcnile  qui  borde  le  fond  du  golfe  Adria- 

ùque.  _ ....  i « i i , ilmiE. 

Les  Ibcriens  , qui  habitoient  toute  la  cote  de  la  mer  Mediterranée  de-  H*r;enl 
puis  les  Pyrennées  jufqu’aux  Alpes , entreront  dans  l'Italie  près  de  x 500  ans  Efpaguoii,’  °u 
avant  l’Ere  chrétienne  par  le  partage  méridional  des  Alpes.  Us  occupèrent 
d’abord  l'ancienne  Ligurie  , aujourd’hui  leur  de  Gènes  : ils  pénétrèrent  en- 
fuite  dans  la  Tofcane  , le  Latium  & la  Campanie  ; mais  prefles  par  les 
Liguriens  , un  partie  d’entr’eux  refta  avec  les  nouveaux  portertèurs , Sc  l'au- 
tre fe  retira  plus  loin.  Ceux  du  Latium  & de  la  Campanie  payèrent  en 
Sicile  , & ceux  qui  étoient  établis  en  Tofcane  , paflerenr  d'ifles  pn  ifles  juf- 
ques  dans  la  Corfe  (1). 

La  troiiiéme  colonie,  qui  alla  chercher  des  établilTemens  dans  l'Italie  , l«i Celrcien 
fortoit  de  la  Gaule  celtique.  Elle  pénétra  paf  les  gorges  du  Tirol  & du  Gaulgi», 
Trentin.  Le  nom  d 'Omkrï , fous  lequel  cette  colonie  a été  delignée  par 

£lulieurs  Hilloriens  , n'étoit  qu’une  épithete  qui  fignifioit  grand,  noble,  &c. 

es  Ombriens  s'emparèrent  des  terres  qui  font  des  deux  côtés  du  Pô  au 
pord  & au  fud.  Elles  étoient  alors  occupées  par  les  Illyriens  Liburnes.  Les 
Ombriens  ne  refterent  pas  long-  temps  maîtres  de  ce  pays  : ils  en  fu- 
rent chalfés  à leur  tour  par  les  Tofcans  environ  l’an  1000  avant  Jésus- 
Christ.  Quoiqu’on  n’ait  point  d’époque  certaine  du  p adage  des  Celtes 
en  Italie , on  peut  cependant  conie&uret  avec  raifon  que  cet  événement 
pft  environ  de  l’an  noo  avant  l’Ere  chrétienne  , puifque  la  fondation 
d’Ameria,  ville  bâtie  par  cette  nation,  eft  de  l’an  iij 6.  Quelques  fieclcs 
après,  c’eft-à-dire  l’an  591  avant  J.  C.  Bellovefe , à la  tète  d'une  troupe 
ponfiderable  de  Gaulois  traverfa  les  Alpes  , fe  rendit  maître  du  pays  qui 
eft  entre  ces  montagnes , l’Apennin , la  riviere  du  Tefin  & celle  de  Jefi  qui 
fe  décharge  dans  la  mer  un  peu  en-deça  d’ Ancône.  Les  Gaulois  établis  dans 
cette  contrée  bâtirent  Milan  , Veronne  , Padoue  , Brelfe  , Corne  & plufîeurs 
autres  villes  qui  fubûftent  encore  aujourd’hui.  L’invafîon  de  ces  peuples  étoit 
moins  une  ulurpation  que  la  conquête  d’un  pays  pofledé  dans  l’origine  par 
ceux  de  leur  nation  que  les  Tofcans  en  avoient  dépouillés. 

On  ignore  la  date  précife  Sc  les  véritables  circonftanccs  du  partage  d’une  Créés  on 
colonie  Grecque  en  Italie , & de  fon  établiflëment.  Denys  d'Halicarnafle  8ICCI* 
fuppofe  deux  peuplades  Grecques  differentes;  fçavoir,  celle  des  Aborigènes 
& celle  des  Pelafges.  Il  fait  venir  les  premiers  d’Arcadie  par  mer , & les 
autres  de  Theflàlie.  Ces  derniers , félon  lui  , n’avoient  entrepris  le  voyage 
d’Italie  que  par  l'ordre  de  l'oracle  de  Dodone  , qui  leur  avoir  indiqué  l’I- 
talie fous  le  nom  de  terre  de  Saturne.  Leur  flore  avant  été  pourtee  jufqu’au 
fond  du  golfe  , ils  s’y  arrêtèrent  & bâtirent  la  ville  de  Spina.  Une  partie 
de  ces  Pelafges  s’étant  avancée  dans  la  fuite  vers  le  milieu  des  terres  , rra- 
verferent  l’Ombrie  , &c  furent  fe  joindre  aux  Aborigènes.  L’union  de  ces 
deux  peuples  forma  un  Eut  puiflant. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  réfuter  ce  que  Denys  d’Halicarnafle  rapporte  du 
voyage  des  Pelafges , & la  diftin&ion  qu’il  fait  de  deux  colonies  Grecques. 

(1)  Voyez  les  preuves  que  M.  Fcnct  rap-  | plades  d’Italie.  Mém.  de  l'Acad.  des  bel.  Lct. 

^orce  dans  Ton  Mcui.  fur  les  premières  peu-  | coin,  xviij.  pan.  Hifl.  p.  7». 
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Entre  les  differentes  obje&ions  que  l’on  pourrait  faire  à l’hypothefe  de  ce 
judicieux  Ecrivain  , je  ne  m'arrêterai  qu’aux  fuivantes.  Denys  fuppofe  que 
les  Aborigènes  font  Arcadiens , Sc  cependant  il  les  fait  arriver  par  mer  en 
Italie.  On  fçait  que  les  Arcadiens  qui  habitoient  au  milieu  des  terres , n’a- 
voient  ni  ports  ni  vaiffeaux  ; Sc  que  d’ailleurs  la  navigation  ctoit  encore 
inconnue  chez  les  Grecs  dans  le  temps  où  Denys  d’Halicarnaflè  fuppofe  le 
paffage  des  Grecs  en  Italie.  La  colonie  conduite  parDanaiis  en  Argolide,  long- 
temps après  ce  prétendu  embarquement  desPclafges,  fut  la  première  qui  con- 
ferva  les  vaiffeaux  fur  lefquelsclle  étoit  venue  , & ce  font  ces  vaiffeaux  qui 
fervirent  de  modèle  aux  premiers  navires  confiruits  par  les  Grecs.  De  plus  files 
Grecs  d'QEnotrus  croient  venus  par  mer , ils  auraient  rencontré  fur  leur  route 
la  Sicile , dont  les  côtes , font  remplies  de  ports  & de  rades.  Elle  n’étoit  point 
encore  habitée  , Sc  ils  auraient  pu  y fixer  leur  demeure.  On  peut  ajouter 
encore. que  les  Romains  & les  anciens  peuples  d’Italie  n’ont  jamais  connu 
le  nom  d’Hcllencs  ni  celui  des  Pelafges , ils  fe  fervoient  de  celui  de  Grtci 
pour  défigner  les  habitans  de  la  Grece.  Ce  nom  de  Pelafges  eft  le  nom 
général  fous  lequel  on  défigna  les  premiers  Grecs  avant  la  formation  des 
Cités.  Les  habitans  de  chaque  contrée  le  quittèrent  à mefure  qu’ils  fe  po- 
licerent  , Sc  il  difparut  enfin  quand  il  n’y  eut  plus  de  fauvages  dans  la 
Grece.  Les  noms  d’Aborigenes  Sc  des  Pelafges  portés  par  les  anciens  peu- 
ples d’origine  grecque  qui  fe  trouvoient  en  Italie , étoient  deux  noms  gé- 
néraux qui  ne  défignerent  aucun  peuple  particulier  , & dont  l’ufâge  ceflâ 
lorfque  ces  Aborigènes  s’étant  mêlés  avec  lès  Ombriens  Sc  les  Sicules  for- 
mèrent differentes  Cités  , fous  les  noms  d’Ombricns , de  Sabins  , de  La- 
tins , de  Samnites,  de  Tyrrhenes,  d’Aufones,  d’Ofques  , d’Œnotres  , de 
Lucaniens , de  Brutiens , Sec.  Les  Grecs  n’ayant  pu  venir  par  mer  en  Ita- 
lie , il  s’enfuivra  néceflàirement  qu’ils  y pénétrèrent  par  les  paffages  fepten- 
trionaux  des  Alpes. 

L’ancienne  Errutie  avoit  beaucoup  plus  d’étendue  que  le  grand  duché  de 
Tofcane  qui  lui  répond  aujourd’hui  : l’Arno,  qui  la  traverfe  d’orient  en  oc- 
cident, la  coupoit  en  deux  parties  à peu  près  égalés  , dont  l’une  alloit  prêt 
que  jufqu’aux  portes  de  Rome  ; l’autre  frontière  de  Ligurie  renfermoit  outre 
le  Pifan  , qui  de  nos  jours  appartient  à la  Tofcane  , une  portion  de  l’Etat 
de  Gcnes , le  Val  de  Magra  , le  duché  de  Carrera  & le  territoire  de  la  Ré- 
publique de  Luques.  Quelques  villes  qui  dépendent  du  duché  de  Spolete 
Sc  de  celui  d’Urbin , comme  Peroufe , Eugubio , appattenoient  encore  à 


l'Etrurie. 

L'origine  des  Etrufques  , ainfi  que  celle  des  autres  peuples , a occafionné 
un  grand  nombre  de  fyltemes  moins  farisfaifans  les  uns  que  les  autres  , Sc 
qui , loin  de  jetrer  quelque  jour  fur  les  antiquités  de  ces  peuples  , n’ont 
fervi  qu’à  augmenter  les  tenebres  dont  elles  font  enveloppées.  Sous  le  nom 
général  de  Tofcansou  d’Etrufqucs,  onafouvent  confondu  des  peuples  très- 
differens  les  uns  des  autres.  Prefque  tous  les  Hiftoriens  qui  n’ont  fait  que 
copier  Hérodote , font  venir  ces  peuples  de  la  Lydie  ; mais  ils  n’ont  pas 
fait  en  même-temps  attention , que  ce  célébré  Hiftorien  n’affure  point  ce 
qu’il  avance , Sc  qu’il  fe  contente  feulement  de  rapporter  l'opinion  des  Ly- 
diens mêmes , qui  regatdoient  les  Tofcaus  de  l’Ombrie  comme  un  peuple 
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originaire  de  leur  pays.  Scion  le  récit  d'Herodote  , ce  fut  à l’occafion  d'une 
grande  famine  , que  la  moitié  des  Lydiens  réfolurent  après  dix-huit  ans  de 
difettc  d'aller  chercher  de  nouvelles  demeures , fous  la  conduite  de  Tyr- 
rhenus  , fils  d’Atys  leur  Roi.  L’abfurdité  de  cette  Hiftoire  fe  fera  fentir  na- 
turellement , fi  l'on  veut  feulement  faire  refiexion  que  du  temps  d’Atys , 
qui  vivoit  long  temps  avant  la  guerre  de  Troyes , la  navigation  étoit  en- 
core inconnue  chez  les  Grecs  , Sc  que  d’ailleurs  les  Lydiens  n’ont  jamais 
eu  ni  porc  ni  vaiifeaux  , non  pas  même  dans  le  temps  de  leur  plus  grande 
puifiance , fous  Alyattes  Sc  fous  Crefus.  Ajoutons  à cela  qu’il  paroit  fort 
étonnant  qu'au  bouc  de  dix-huit  ans  d’une  extrême  famine  , on  ait  pu  ra- 
malfer  allez  de  vivres  pour  faire  fu  b lifter  la  moitié  d’une  nation  pendant  le 
trajet  quelle  avoit  à faire.  D'ailleurs , pourquoi  les  Lydiens  ne  s'arrêtèrent-ils 
pas  plutôt  dans  les  iiles  voifines  de  la  Lydie  qui  étoient  très-fertiles  Sc  alorj 
inhabitées , que  d’aller  chercher  un  pays  fur  lequel  on  n’avoit  encore  que  des 
idées  très-faullès  dans  le  fiecle  d’Homere  (1).  De  plus , Denys  d'Halicarnalle 
obferve  que  les  Tyrrhenes  d’Italie  difteroient  ahfolumcnt  des  Lydiens  pour  la 
langue  , les  loix , les  mœurs  Sc  la  religion.  Ainfi  ce  n’eft  point  chez  les  Ly- 
diens qu’il  faut  chercher  l’origine  des  Tofcans. 

LesTofcans  écoient  appellés  Tyrrhenes  ou  Tyrfenes,  & même  Pclafges  pat 
les  Grecs  qui  les  confondoient  enfcmblc.  Les  Romains  les  connoiftoicnr  luus 
le  nom  de  Tufii  ou  Etrufci,  Sc  leur  pays  fous  celui  à'htruria  ; mais  les  Tofcans 
eux-mêmes  ignoroient  l’ufagc  de  ces  difterens  noms.  » Chaque  canton  de 
» la  Tofcane  étoit  diftinguc  par  une  dénomination  particulière  , Sc  le  nom 
>»  général  de  la  nation  étoit  celui  de  Rafina.  Ces  Kaftnt  étoient  originai- 
>■  rement  le  même  peuple  que  les  Rhttï , anciens  peuples  du  Trentin  & 
» de  la  partie  du  Tirol  qui  comprend  la  portion  des  Alpes  , où  coule 
» l’Athens.  Tite-Live  Sc  l’linc  font  l’un  Sc  l’autre  de  cet  avis.  Il  eft  vrai 
»»  qu’ils  nous  donnent  ces  Rfuti  pour  des  Tofcans  chaflcs  des  plaines  par 
» les  Gaulois,  lorlque  ces  derniers  envahirent  l’Italie  vers  l'an  600  avant 
» l’Ere  chrétienne  ; Sc  c’cft  même  à cette  fituarion  des  Rh.tci  dans  les  mon- 
>•  tagnes  , que  le  premier  attribue  la  barbarie  de  leurs  mœurs , aulfi  groflic- 
« res  que  celles  des  autres  Tofcans  étoient  douces  Sc  polies.  Mais  cette 
»>  méprife  eft  une  conféquencc  naturelle  de  la  fauftc  origine  qu'ils  don- 
» noient  aux  Tofcans.  Ils  les  regardoient  comme  une  colonie  venue  par  mer , 
« Sc  qui  s'étoit  d’abord  établie  dans  la  Tofcane.  Or  il  eft  bien  plus  probable 
» que  la  Rhetie , loin  d'être  peuplée  dans  la  fuite  par  les  Tofcans,  avoit 
» elle-même  fourni  à la  Tofcane  les  premiers  habitans.  En  effet  les  Rafen* 
» étoient  venus  par  terre  en  Italie.  Ils  y pénétrèrent  par  le  Trentin  Sc  par 
« les  gorges  de  f'Adige  , Sc  le  pays  qu’ils  occupèrent  d’abord  , avoit  toute 
>•  une  autre  étendue  que  l’Etrurie  proprement  dite,  comme  Polybe  l'allure  en 
» termes  formels.  Au  temps  de  leur  plus  grande  puiflàncc , ils  avoieru  été 
» maîtres  non-feulement  de  l’Etrurie,  mais  encore  de  prelque  toute  l’Ombrie, 
» Sc  de  rout  ce  qu’envahirent  depuis  les  Gaulois  Ccncmani , Boii  Sc  Lingones  ; 
» c’eft-à-dire  de  toute  la  contrée  qui  s’étend  des  deux  côtés  du  Pô , depuis 
» l’Adda  jufqu’à  la  mer.  Ainfi,  pour  lors  il  rouchoient  aux  Alpes  dont  ils 
» étoient  originaires  , & n’avoient  fait  à proprement  parler  que  reculer  les 

(1)  Voy.  les  autres  preuves  que  M.  ferrer  rapporte  dans  fou  Mémoire  déjà  cité. 
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rKEMirns  ” k°nles  lei,r  ancienne  patrie  fans  en  fortir.  Les  pays  qui  féparent  b Rho- 
vabitansdi  ” r'e  Tofcane  , ayant  été  dans  la  fuite  conquis  fur  eux  par  d’autres 

cItaue.  ” peuples  , cette  féparation  fit  perdre  de  vue  la  trace  de  leur  première 
» origine  (j).  « 

Les  Tofcans  étant  arrivés  en  Italie  s’arrêtèrent  au  nord  du  Pô,  où  ils  bâti- 
rent deux  villes , Mantoue  & Adria.  Cette  demiere  donna  fon  nom  au  Golfe 
Adriatique.  Les  Tofcans  ne  refterent  pas  long-temps  dans  des  bornes  fi  étroi- 
tes : ils  étendirent  leur  état  au  midi  du  Pô , par  les  conquêtes  qu’ils  firent 
fur  les  Ombriens  , ce  qui  obligea  fans  doute  ces  derniers  peuples  à refiuer 
vers  le  midi , ôc  1 repoulfer  de  proches  en  proches  les  peuples  méridio- 
naux de  l’Italie.  Nous  n’avons  point  de  date  précife  de  cette  conquête  des 
Tofcans  ; mais  elle  ne  doit  pas  être  de  la  première  antiquité , puifque  les 
Ombriens  étoienr  déjà  établis  dans  ce  pays.  Cependant  en  fuivant  la  ma- 
nière de  compter  des  Tofcans  , qui  donnoient  le  nom  de  fiecle  ou  de  ftcu- 
him  à des  elpaces  de  temps  , dont  la  durée  inégale  fe  mefuroit  fur  la  vie 
de  certains  nommes , il  eft  polfible  de  déterminer  i-peu-près  le  temps  de 
la  conquête  des  Tofcans.  Les  devins  Etrufques  avoient  déclaré  l’année  du 
premier  confulat  de  Sylb  , /qu’il  y avoit  déjà  eu  huit  âges  differens  par  les 
mœurs  & par  la  dorée  de  la  vie  des  hommes  , d’où  il  faut  conclurrc  que  le 
huitième  fiecle  des  Tofcans  de  l’Etrurie  , finiflôit  cette  annéc-là , qui  étoit  la 
quatre  vingt-huitième  avant  J.  C.  ■>  En  fuppofant  b durée  de  ce  huitième 
» âge  égale  à celle  du  plus  long  des  âges  préccdens , elle  aura  été  de  cent 
••  vingt-trois  ans  , & ainfi  leur  huitième  fiecle  aura  commencé  l’an  1 1 1 avant 
•>  J.  C.  ; joignons-y  les  fept  cens  quatre-vingt-un  an  des  fept  fiecles  précé- 
» dens  , nous  aurons  l’an  991  avant  l’Ere  chrétienne  pour  l’époque  de  l’éta- 
» bliflement  des  Tofcans  en  Etrurie.  Cette  époque  eft  pofterieure  de  cent 
»>  quarante-quatre  ans  à 1a  fondation  d ' Amena  pas  les  Onibri , mais  antérieu- 
» re  de  deux  cens  quarante  â celle  de  Rome.  D’où  il  réfulte  que  1a  con- 
»>  quête  de  l'Etrurie  fur  les  Ombri  eft  au-plutôt  de  l'an  mil  avant  l’Ere  chré- 
» tienne  ; ce  qui  s’accorde  parfaitement  avec  le  temps  où  Thucydide  fait 
»■  parter  en  Sicile  les  Sicules  , chartes  de  l’extrémité  méridionale  de  l'IcaJie , 

•»  par  quelques  révolutions  arrivées  vers  le  nord  j révolution  qui  ne  peut 
» être  que  l' invafion  des  Rafint  ou  Tofcans , par  qui  les  Ombri  furent  chalfts 
» de  b Tofcane.  » 

Les  Gaulois  fous  b conduite  de  Bellovefc  ctanr  arrivés  en  Italie  , batti- 
rent les  Tofcans  d’au-delà  du  Pô , qui  étoient  venus  à leur  rencontre  fur 
les  bords  du  Tefin,  & s'établirent  dans  le  Milanès  ou  l’Infubrie.  D’autres 
Gaulois  ayant  parte  les  Alpes  quelque  temps  après , achevèrent  de  charter 
les  Tofcans,  & leur  enlevèrent  tout  ce  qu’ils  polfedoient  au  nord  du  Pô, 
à la  réferve  de  Mantoue.  Les  Tofcans  fe  retirèrent  d’abord  en  Ombrie , 6c 
de-là  dans  le  Picenum.  Une  partie  s’y  étant  arrêtée  , fonda  les  villes  de 
Cupra  6c  d’ Atria  ; l’autre  traverfa  l’Apennin  , & s’empara  de  b Campanie , 
alors  occupée  par  les  Opiques.  Ces  Tofcans  y formèrent  une  Cité  divifée  en 
douze  cantons , dont  Vuliurum  étoit  b capitale  (4). 

Il  faut  diftinguer  trois  corps  differens  des  Tofcans  : ceux  de  l'Etrurie  , 

(])  M.  Fcrret.  ibid.  I lorfqu'cllc  eut  palft  fous  la  domination  de* 

(4,  Cette  ville  fut  nommée  depuis  Capoue,  | Saanucs. 
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ceux  de  la  Campanie  & ceux  qui  habicoicnc  au-delà  du  Pô  •,  ces  trois  corps 
ne  dépendoient  point  l’un  de  l’autre.  On  a fouvenr  confondu  les  Tofcans 
de  l’Etrurie  avec  les  Pelafges  , à caufe  de  pluiieuts  cités  Pelaigiques  qui  fc 
trouvoient  enclavées  dans  l’Etrurie.  Telles  croient  la  ville  de  Paierie , de 
Voies , de  Tarquinium  dont  le  nom  véritable  croît  Trachinii , que  les  Sicu- 
lcs  nommoicnr  Tarracina  Cofit  ou  Coffi  & celle  àîAgylla. 

La  Tofctnc  ou  l’Etrurie  croient  anciennement  partagée  en  douze  cités , 
qui  avoient  chacune  un  Chef  éleâif  auquel  les  Romains  donnoient  le  nom 
de  Roi.  Prefquc  tous  les  anciens  fuppofent  qu’il  avait  le  titre  de  Lucumon. 
Ce  n’éroit  cependant  qu’un  feul  corps , dont  chaque  membre  envoyoit  fes 
dépurés  aux  atTemblécs  qui  fc  tenoient  pour  les  intérêts  généraux  de  la 
nation.  Les  Romains  ne  durent  la  conquête  de  ce  pays  qu’a  la  méiîntelli- 
gence  qui  regnoit  alors  dans  la  cité.  Les  Anciens  ont  parlé  de  ces  douze 
cantons  de  l’Êtrurie  ; mais  aucun  n’en  a fait  l’énumération , & les  Modernes 
qui  l’ont  entreprife  ne  font  pas  d’accord  entr’eux. 

Les  noms  de  Tufcus  Sc  d 'Etniria  n’étoient  pas  latin  : il  eft  probable  que 
c’étoit  ceux  de  quelques  cantons  particuliers  des  Tofcans  ou  Rafcnt  : c’é- 
toienr  peut-être  aulli  les  noms  que  leur  donnoient  les  Ombriens  , les  Sio 
mens  ou  les  Liburnes. 

Telles  font  les  origines  des  différons  peuples  , qui  dans  la  fuite  parurent 
en  Italie  , & dont  nous  n’avons  aucune  hiftoire  bien  fuivie.  De  ces  mêmes 
peuples  on  en  vit  fortir  un  nouveau  , qui  foible  dans  fes  commencemens , 
ïijut  bien-tôt  étendre  fa  puillance  par  toute  la  terre  , & faire  rcfpe&er  fes 
’loix.  Je  ne  rapporterai  point  ici  les  diverfes  queftions  qui  fe  font  élevées 
au  fujet  de  l’origine  des  Romains  , que  la  plupart  des  Hiftoriens  ont  fait 
defeendre  des  Troyens.  Il  me  fuffit  d’obferver  que  les  meilleures  critiques 
font  voir  que  le  voyage  d’Enée  en  Italie  n’eft  qu’une  pure  fiérion  adoptée 
par  les  Hilloriens , & que  c’eft  des  colonies  Grecques  dont  nous  venons  de 
parler  que  les  Romains  rirent  leur  origine.  La  fondation  de  Rome  ne  fouffre 
pas  moins  de  difficultés  dans  l’Hiftoire  , foit  par  rapport  à fon  Fondateur , 
foit  par  rapport  à l’époque  de  fon  ctablifTement , foit  enfin  par  rapport  aux 
premiers  habitans  de  cette  ville. 

En  fuivant  le  plus  grand  nombre  des  Hiftoriens  , nous  reconnoîrrons  pour 
Fondateurs  de  Rome  deux  freres  jumeaux  nommés  Remus  & Romulus  , 
iffiis  du  fans  royal  d’Albe.  Je  pallè  fous  filcnce  la  fable  de  ta  naifïànce , & 
de  l’éducation  de  ces  deux  freres.  Accoutumés  dès  leur  joindre  au  brigan- 
dage, ils  continuèrent  long-temps  A mener  la  meme  vie  ; mais  enfin  ils 
réfolurent  de  bâtir  une  ville  ( fi  on  peut  lui  donner  ce  nom)  pour  renfer- 
mer le  butin  qu’ils  enlevoient  aux  nations  voifines.  Cette  ville  (4)  n’avoic 


(5)  Le  nom  de  Rome  eft  grec  , & fignific 
force  ou  vaillance, U en  latin  valent i a.  Cétoit 
le  nom  fécrct  de  la  ville , 6c  Valerius  Sora- 
nus  fut  fcvcrcmcnt  puni  pour  Ta  voir  décou- 
vert. Les  Romains  avoient  des  Dieux  tutélai- 
res , & il  les  cachoienc  à dcflcin  , de  peur  que 
les  ennemis  venant  à les  connoicre , ne  les 
forçaflenc  par  des  facrificcs  évocatoires  d’a-  | 


bandonner  ceux  qu’ils  avoient  protégés  juf- 
qu’alors.  Le  nom  propre  des  villes  étoit  en 
quelque  forte  regardé  comme  le  génie  tuté- 
laire , & il  n’étoit  connu  que  de  très-peu  de 
perfonnes.  On  notait  le  proférer  de  peur  que 
les  ennemis  ne  s en  fcrvuTcnt  dans  ces  fortes 
d’évocations  qu’ils  croyoient  n’avoir  aucune 
force , û k vrai  nom  des  vilks  n’y  étoit  cx- 
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pis  même  de  rue  à moins  qu’on  ne  voulut  donner  ce  nom  à une  conti- 
nuation de  chemins  qui  iboutillbient  les  uns  aux  autres.  Les  maifons  étoient 
placées  fans  ordre  &:  très-pecites  ; car  les  hommes  toujours  occupés  au  tra- 
vail ou  à la  guerre  , ou  dans  la  place  publique  , fe  tenoient  rarement  dans 
les  maifons.  L’ambition  rompit  bien-tot  l'union  qui  avoit  régné  iufqu’alors 
entre  les  deux  frétés.  Chacun  vouloir  dominer  ; mais  il  ne  falloir  qu’un 
feul  maître , & les  armes  décidèrent  enfin  en  faveur  de  Romulus.  Ce  Prince 
après  la  mort  de  lbn  frere  n’ayant  plus  de  compétiteur , fut  reconnu  Roi 
par  tous  ceux  qui  s croient  joints  à lui  & à fon  frere , pour  habiter  la  nou- 
velle ville  (<S). 

Romulus  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  trône  qu’il  fongea  à établir  des  loir 
pour  tenir  en  bride  fon  nouveau  peuple  , Sc  il  nomma  en  même-temps  des 
Sénateurs  pour  les  faire  exécuter.  Voulant  s’attirer  plus  de  refpeét  de  la 
part  des  Romains , 6c  donner  en  quelque  forte  de  l'éclat  à là  dignité  , il 
prit  des  ornemens  qui  le  diflinguoient  de  fes  fujets;  il  voulut  même  fe  faire 
accompagner  par  douze  gardes  qui  furent  nommés  Liûours. 

Rome  n’avoit  alors  que  des  hommes  pour  habitans  , fie  les  nations  voi- 
fines  avoient  refiifé  de  donner  leurs  filles  en  mariage  à un  peuple  compofé 
de  brigands  6c  d'efclaves  fugitifs.  Romulus  eut  recours  à la  rufe  pour  forcer 
les  peuples  des  environs  à lui  accorder  ce  qu’ils  avoient  refufé  avec  tant  de 
mépris  6c  de  hauteur.  Des  jeux  qu’il  fit  célébrer  avec  autant  de  magnificence 
que  les  circonftances  le  pouvoient  permettre  attirèrent  fes  voifins  , plus 
curieux  fans  doute  de  voit  cette  nouvelle  ville  que  d’allifter  aux  fêtes  qu’on 
devoir  v donner  ; mais  pendant  qu’on  étoit  attentif  au  lpe&aclc , Romulus 
ayant  donné  le  fignal  dont  il  étoit  convenu,  les  Romains  enlevèrent  toutes 
les  filles.  Cette  enfreprife  hardie  penfa  caufer  la  ruine  de  la  ville,  Les  peu- 
ples réfolus  de  fe  venger  de  l’affront  qu’ils  avoient  reçu  , formèrent  une 
ligue  contre  les  Romains.  La  lenteur  des  Sabins  fauva  Rome.  Les  autres 
nations  fe  croyant  allez  fortes  , prirent  les  armes  Sc  commirent  quelques 
hoftilités.  La  valeur  des  Romains  rendit  inutiles  les  efforts  de  ces  en- 


prime.  Les  Romains  n'étoient  pas  les  fculs 
qui  foflent  perfuades  dç  la  venu  de  ces  cfpc- 
ccs  d'cnchantcmcns.  Les  Egyptiens  Sc  les  Per- 
les qui  avoient  les  memes  idées  , ne  vou- 
loient  point  reconnoîtrc  des  Dieux  particu- 
liers pour  leurs  Protecteurs.  Les  Lacedemo- 
niens  enchaînèrent  le  Dieu  Mars  qu'ils  ado- 
raient fous  le  nom  d'EnJalius  , 8c  les  Atlic- 
niensavoicntunc#'V$0<Vri  laquelle  on  n’avoit 
point  mis  d'ailes.  Les  Tyricns  enchaînèrent 

fiarcillcmcnt  leur  Dieu  , dans  le  temps  qu'A- 
exandre  faifoit  le  ûége  de  leur  ville.  Voici 
une  formule  d'évocation  que  Mactobc  nous 
a contervéc , 8c  qu’il  dit  avoir  trouvée  dans 
le  Livre  cinquième  des  chofcs  fccrcrcs  de  Sam- 
montais  Strentts. 

» Dieu  ou  Déclic  qui  avez  pris  fous  votre 
» piptctlion  le  peuple  8c  la  ville  de  Cartha- 
>’  ge  > & vous  fur-tout  qui  avez  reçu  la  gaidc 


» de  cette  ville , je  vous  prie  8c  vous  conjure 
» d'abandonner  le  peuple  8c  la  ville  de  Car- 
» thage  , Sc  de  fortir  fans  eux  des  lieux  , des 
» temples  , des  endroits  les  plus  fccrets , Sc 
» de  la  ville  ; d'oublier  entièrement  ce  peu- 
» pic , 8c  d'y  répandre  la  terreur  t de  venir  à 
» Rome  vers  moi  8c  mes  citoyens  : de  trouver 
» plus  agréable  notre  ville , nos  temples  , 
» nos  facilitées.  Je  vous  prie  de  faire  cnfortc 
» que  nous  paillions  connaître  que  vous 
» venez  préiidct  au  bonheur  du  peuple  Ro- 
» main  8c  des  foldats.  Si  vous  le  faites  je 
» promets  de  vous  bâtir  un  temple  , 8c  d'injp. 
»»  titucr  des  jeux  en  votre  honneur.  « 

Mém.  de  !’Ac.  des  bel.  lct.  T.  iv.  p.  jtfo  8c 
fuiv.  j 8 x 8c  fuiv. 

(8)  Les  Hihoricns  anciens  ne  font  pas 
d accord  fur  les  cireonllances  de  la  mort  de 
Remus. 

CB’ 
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remis.  La  guerre  que  les  Sabins  entreprirent  deux  ans  après  fut  beaucoup  Ro[j  ^ 
plus  dangereufe  , & elle  auroic  peut-être  eu  des  fuites  fachcufcs  pour  Ro-  k.om” 
me , iî  les  Sabincs  n’eulfeut  employé  leurs  larmes  &c  leurs  prières  pour  re- 
concilier ces  deux  peuples.  Ils  contracteront  alors  une  alliance  fi  étroite  , 
qu’une  partie  des  Sabins  voulut  s’établir  à Rome  , Sc  que  Romulus  confenrit, 
au  moins  en  apparence,  que  Tatius  un  de  leurs  chefs  partageât  le  trône 
avec  lui.  La  politique  feule  étoit  le  motif  qui  avoit  fait  agir  Romulus; 
car  il  n’cil  pas  naturel  de  croire  que  celui  qui  n’avoit  pu  fournir  fon  frere 
pour  égal , voulut  remettre  une  partie  de  fa  puillance  entre  les  mains  d’un 
etranger.  La  mort  de  Tatius  arrivée  quelque  temps  après  fit  bien  voir  que 
Romulus  vouloit  feul  porter  la  Couronne  ; puifqu’il  ne  donna  point  de  fuc- 
cefleur  au  chef  des  Sabins. 


Les  victoires  des  Romains  & l’alliance  qu’ils  avoient  faite  avec  les  Sa-  Mort  ie  *o- 
bins  n’cmpccherent  pas  les  nations  voifines  de  faire  de  nouveaux  efforts  R 

pour  abbatre  une  puillance  quelles  voyoient  s’élever  au  milieu  d’elles  ,*  & At.'j.C.ju.' 
dont  elles  fembloient  préfager  une  grandeur  qui  devoir  un  jour  leur  être  fi 
funefle.  Leurs  entreprifes  ne  fervirenc  qu’à  relever  la  gloire  des  Romains. 

Rome  enfin  étoit  déjà  redoutable  , & devoir  en  partie  fes  triomphes 
â la  valeur  & à la  prudence  de  fon  chef.  Trop  ingrate  pour  reconnoître 
les  obligations  qu’eue  avoit  à fon  Roi , elle  oublia  bien-tot  ce  quelle  lui 
devoir  & jura  fà  perte.  Les  Sénateurs  jaloux  de  l’autorité  de  Romulus , maf- 
fàcrerent  ce  Prince  un  jour  qu’il  failoit  la  revue  de  fes  troupes.  U régna 
trente-fept  ans  & çn  vécut  cinquante-cinq. 

Les  Sénateurs  , qui  n’avoient  fait  mourir  Romulus  que  pour  s’emparer 
de  la  fouveraine  puillance , ne  pouvant  s’accorder  entr’eux  pour  le  choix 
d’un  Roi , parce  que  chacun  d’eux  vouloit  monter  fur  le  trône  , fe  virent 
obligés  après  un  an  d’interregne  d’offrir  la  couronne  à un  étranger.  Le  peu- 
ple a qui  les  Sénateurs  avoient  voulu  remettre  le  droit  d’éleCtion  , confentit 
que  les  Sénateurs  nommaflènt  celui  qu’ils  croiroienr  le  plus  capable  de  tes 
gouverner.  Cette  déference  du  peuple  pour  les  Sénateurs  ne  levoit  point 
encore  tous  les  obftacles  qui  retardoient  leleéfion  du  Roi.  Le  Sénat  com- 
pofé  de  Romains  & de  Sabins  étoit  partagé  en  deux  faétions  , & chacun 
prétendoit  avoir  un  Roi  de  fâ  nation.  Enfin  on  s’accorda  à reconnoître 
pour  Roi  Numa  Pompilius  qui  demeuroit  à Cures , ville  des  Sabins.  Les 
Romains , plus  femblables  à des  barbares  qu’à  une  nation  policée  , avoient 
befoin  d’un  Roi  du  caraétere  de  Numa , pour  adoucir  la  férocité  de  leurs 
mœurs.  Ce  Prince  voulant  , pour  ainfi  dire  , former  de  nouveaux  hom- 
mes , employa  tout  le  temps  de  fon  régné  à établir  un  fage  gouverne-, 
ment , à bâtir  des  temples  , à inftiruer  des  fêtes  & des  facrifices , à créer 
des  Prêtres  pour  chaque  divinité  & à regler  les  differentes  cérémonies  re- 
ligieufes.  Numa  craignant  que  la  guerre  n’interrompit  les  exercices  de  pieté 
auxquels  il  vouloit  accoutumer  fes  fujets  , trouva  moyen  d’entretenir  la  paix 
avec  fes  voifins  pendant  fon  régné  qui  fut  de  quarante-trois  ans. 

La  longue  paix  dont  les  Romains  avoient  joui  fous  ce  Prince  avoit  énervé  TonoiHm' 
leur  courage , & ils  feraient  reliés  dans  la  médiocrité  où  ils  étoient  alors  ^An.'deR.*.' 
s’ils  cufTënt  toujours  été  gouvernés  par  des  Princes  du  caraétere  de  Numa.  Ar.JC.s?». 
Mais  Tullus  Hoftilius  fon  fucceffeur  , reveilla  bien- tôt  dans  le  cœur  des  Ro- 
Tomc  II.  B * 
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mains  cctre  ardeur  martiale  qui  leur  croit  fi  naturelle.  Albe  foumife  par  les 
intrigues  de  ce  Prince  fut  le  prélude  des  conquêtes  que  les  Romains  firent 
dans  la  fuite.  Rome  devenue  puillànte  par  la  réunion  des  Albains  ne  pou- 
voir plus  renfermer  fes  habitans. 

Ancus  Marrius , petit-fils  de  Numa  Pompilius , étant  monté  fur  le  trône 
après  la  mort  de  Tullus  , s’occupa  non-feulement  à augmenter  le  nombre 
des  édifices  , mais  encore  à embellir  la  ville  par  divers  monumens  publics. 

11  bâtit  aufli  la  ville  d’Oftie  entre  Rome  6c  l'embouchure  du  Tibre  , éloi- 
gnée de  la  mer  d’environ  une  lieue.  Il  fit  en  même-temps  refleurir  la  re- 
ligion qui  avoir  été  négligée  fous  fon  prédeceflèur.  Quoique  ce  Prince  ne 
fut  pas  guerrier  , il  ne  laifla  pas  que  de  faire  la  guerre  aux  Latins  , ôc  il 
remporta  fur  eux  des  avantages  confiderables.  Ce  Prince  mourut  après  un 
régné  de  vingt-quatre  ans. 

Ancus  laifla  deux  fils  ; mais  Tarquin  l’ancien  Prince  de  Tarquinium 
ayant  gagné  l’affeâion  des  Romains  lous  le  régné  précedenr,  trouva  moyen 
de  fe  faire  élire  Roi  à la  place  des  enfans  d’Ancus  dont  il  étoit  tuteur.  A 
l’exemple  de  fon  prédccclieur , il  éleva  dans  Rome  plufieurs  beaux  édifi- 
ces j nrcreufer  des  aqueducs  ôc  des  égouts;  bâtit  le  Cirque  pour  repréfen- 
ter  les  jeux  publics  6c  prépara  les  fondemens  du  Capitole.  Il  augmenta  aulfi 
le  nombre  des  Sénateurs.  En  même-temps  qu’il  fongeoit  à l’embeUifTement 
de  la  ville,  il  ne  négligeoit  rien  pour  fa  gloire,  8c  les  viéfoires  qu’il  remporta 
fur  les  peuples  voifins , étendirent  les  oornes  de  la  domination  Romaine. 

Tarquin  ayant  été  aflifliné  par  les  enfans  d’Ancus  , eut  pour  fuccefleur  Ser- 
vais Tullius , fils  d’une  Reine  qui  avoit  été  conduite  captive  à Rome.  Ce 
Prince  voulut  donner  une  nouvelle  forme  au  gouvernement.  Il  fit  le  dé- 
nombrement de  fes  fujets  qu’il  partagea  en  dix-neuf  tributs  , ôc  étendit  les 
privilèges  du  peuple  pour  abaiflèr  le  Sénat.  Mais  le  Peuple  devenu  plus 
hardi  dans  la  fuite  , anéantit  la  Royauté  ôc  mit  des  bornes  étroites  a la 
puiflànce  du  Sénat.  Ce  Prince  chéri  de  fon  peuple , s’étoit  atriré  la  haine 
des  Sénateurs  , ôc  le  jeune  Tarquin  (7)  fon  gendre  profitant  de  la  difpoli- 
tion  des  Sénateurs  fe  fit  proclamer  Roi  du  vivant  même  de  fon  beau-pere 
qu’il  fit  enfuite  aflalfiner. 

Jufqu’alors  les  Rois  de  Rome  avoient  vécu  dans  une  forte  de  fimplicité  ; 
mais  Tarquin  s'étant  emparé  du  trône  par  la  force  ôc  contre  routes  les  loix 
des  Romains , voulut  paraître  avec  plus  de  pompe  ôc  de  fâfte  que  les  Rois 
fes  prcdcccflcnrs.  Il  prit  une  nouvelle  garde  qu’il  arma  d’épées  ôc  de  lan- 
ces , Ôc  chercha  par  ce  moyen  à infpirer  de  la  terreur  à des  fujets  dont  il 
avoit  raifon  de  redouter  la  haine.  Si  les  Romains  fouffrirent  de  fa  tyrannie, 
ils  lui  durent  une  partie  de  l’embellilfement  de  leur  ville  ôc  la  conquête 
de  la  ville  de  Gables.  Ce  Prince  acheva  auiïi  de  bâtir  le  Capitole , qui 
avoir  été  commencé  fous  le  régné  de  Tarquin  l’ancien.  Les  peuples  fati- 
gués par  les  travaux  fans  nombre  qu’il  leur  faifoit  faire  , fupportoient  avec 
peine  un  joug  fi  tyrannique. 

L’outrage  fait  à Lucrèce  par  Scxtus  fils  de  ce  Prince , fervit  de  prétexte 

{7)  On  ignore  de  quelle  famille  étoit  ce  gneur  de  Tarquinium  qui  avoit  fuivi  Tar- 
Princc , ît  s'il  étoit  parent  de  Tarquin  l'an-  qoin  l'ancien  , lorfqu’il  étoit  venu  à Rome, 
cicn.  On  pouttott  ctoiic  que  c'étoit  un  Sei- 
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aux  Romains  pour  fe  fouftraire  à la  puillance  des  Rois.  La  forme  du  gou- 
vernemenr  changea  dès  cet  inftant , 3c  à la  place  de  Rois , on  créa  deux 
Confuls  dont  le  pouvoir  ne  pouvoir  durer  qu’un  an  conformément  au  plan 
qu’on  trouva  dans  les  mémoires  de  Servius  Tullius.  Les  Confuls  devinrent 
les  chefs  du  Sénat  & du  Peuple  8c  avoient  autorité  fur  toutes  les  autres  Ma- 
giftratures.  L’adminiftrarion  générale  3c  particulière  de  la  jultice  & celle  des 
fonds  publics  étoient  de  leur  refîort.  Ils  avoient  feuls  droit  de  convoquer 
le  Sénat , d'alfembler  le  Peuple , de  lever  des  armées  8c  de  nommer  des 
Officiers.  Ils  croient  élus  par  le  Peuple  , & les  Patriciens  pouvoient  d’abord 
feuls  prétendre  à cette  élection.  Les  Confuls  avoient  les  memes  marques 
de  dignité  que  les  Rois , à l’exception  de  la  couronne  d’or  & du  feeptre  j 
snais  il  n’y  avoit  que  lix  Licteurs  armés  de  haches  3c  de  faifeeaux  qui  mar- 
chaient devant  l’un  des  deux  Confuls  ; l’autre  étant  également  précédé  de 
iîx  Licteurs  , mais  qui  n’avoient  que  des  faifeeaux  (ans  haches.  Les  deux 
premiers  Confuls  furent  Junius  Brutus  qui  avoit  foulevé  le  peuple  contre 
Tarquin  , & Tarquin  Collatin  mari  de  Lucrèce. 

Tarquin  employa  tous  les  moyens  poffibles  pour  remonter  fur  le  trône , 
& il  engagea  même  dans  fa  querelle  Porfenna  Roi  des  Clulîens  peuple  de 
Tofcane.  Toutes  fes  tentatives  furent  inutiles  : il  fut  enfin  oblige  de  renon- 
cer i fon  projet , & de  fe  retirer  dans  une  ville  de  Tofcane , pour  y vivre 
en  fimple  particulier.  « Sa  conduite  avant  fon  malheur , fa  douceur  pour 
» les  peuples  vaincus , fa  libéralité  envers  les  foldats,  cet  art  qu’il  eut  d’in- 
» tétefler  tant  de  gens  à fa  confervation , fes  ouvrages  publics , fon  cou- 
» rage  à la  guerre  , fa  confiance  dans  fon  infortune  , une  guerre  de  vingt 
» ans  qu’il  fit  ou  qu’il  fit  foire  au  peuple  Romain  fans  royaume  & fans 
» bien  , fes  continuelles  reffources  font  bien  voir  que  ce  n’étoit  pas  un 
«i  homme  méprifable.  « 

Rome  fous  le  gouvernement  des  Confuls  changea  bien-tôt  de  foce  : ces 
Chefs  de  la  République  cherchant  à fignaler  leur  magiftrature  pour  en  ob- 
tenir d’autres  en  forçant  du  Confulat , engageoient  tous  les  jours  de  nouvel- 
les guerres , qui  en  même-temps  quelles  leur  fournilfoient  l’occafion  de  fe 
couvrir  de  gloire,  étendoient  la  domination  Romaine,  & la  faifoit monter 
comme  par  degrés  à ce  haut  point  où  elle  fe  trouva  dans  la  fuite.  Ce  n'étoit 
que  par  une  conquête  ou  par  une  viftoire  fignalce  que  les  Confuls  pou- 
voient obtenir  l’honneur  au  triomphe.  Cette  récompenfe  qui  flatroit  tant 
leur  ambition , les  portoit  i poufTer  la  guerre  avec  ardeur  6c  à ne  la  point 
traîner  en  longueur.  Le  butin  mis  en  commun  8c  diftribuc  enfuite  aux  fol- 
dars  avec  toute  l’équité  poffiblc  ; les  terres  des  vaincus  partagées  entre  les 
citoyens  , ou  vendues  au  profit  du  public  , toutes  ces  choies  en  un  mot 
portoientà  la  guerre  un  peuple  naturellement  belliqueux.  Cette  nation  reti- 
roit  encore  deux  avantages  des  guerres  où  elle  étoit  occupée  continuelle- 
ment : elles  fervoient  à leur  donner  une  profonde  connoilfonce  de  l’art  mi- 
litaire , & fufpendoient  les  querelles  domelliques  qui  déchiraient  fouvent 
leSein  de  la  patrie.  Les  Romains  avoient  aufli  pour  principe  de  ne  jamais 
foire  la  paix  que  lorfqu'ils  étoient  vainqueurs  ; & par  ce  moyen  ils  confter- 
noiet*  leurs  ennemis , & s’impofoient  à eux-mêmes  une  plus  grande  né- 
ceflite  de  vaincre.  Les  obltacles  qu’ils  y rencontraient  fouvent , fervirent  à 
faire  éclater  leur  valeur  8c  leur  confiance.  B a 
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Les  Romains  n’avoient  chafle  les  Rois  que  pour  jouir  de  la  liberté , mais 
cet  amour  de  la  liberté  ne  fervit  qu’à  les  rendre  malheureux  , & à bannir 
le  repos  que  leur  pouvoir  procurer  un  Roi  fage  Sc  vertueux.  Le  Sénat  croyant 

?iue  toute  l’autorité  devoir  lui  appartenir  , prctendoit  que  le  peuple  lui  fut 
oumis.  Le  peuple  de  fon  côté  voyoit  d’un  œil  jaloux  la  tyrannie  des  Sé- 
nateurs , & cherchoit  les  moyens  de  s’attribuer  toute  la  puilîance.  De-U 
ces  difputes  continuelles  entre  ces  deux  membres  de  la  République  , ces 
retraites  fréquentes  du  peuple  , ces  demandes  féditieufes  qu’il  faifoit  au 
Sénat , 6c  ces  dilfentions  dont  quelques  particuliers  ambitieux  chcrchoient 
à profiter  pour  donner  des  fers  à fa  patrie.  De-là  ces  differens  changement 
dans  la  magiftrature , la  création  des  Tribuns  militaires,  des  Decemvirs, 
Sc  le  partage  du  confulat  entre  les  Patriciens  & les  Plebeïens. 

Cependant  au  milieu  de  tant  de  troubles , Rome  faifoit  de  nouvelles 
conquêtes  , & fe  rendoit  redoutable  à fes  voifins.  Depuis  l'expulfion 
des  Rois  , elle  avoit  fournis  les  Volfques  , les  Veïens , les  Falifques  Sc 
quelques  autres  peuples  des  environs.  Un  nouvel  ennemi  jufqu’alors  in- 
connu , penfa  d’un  feul  coup  abattre  une  puiflance  qui  fc  rendoit  déjà  for- 
midable à l’Italie.  Les  habitans  de  Clufium  ayant  été  attaqués  par  les  Gau- 
lois , les  Romains  furent  obligés  de  voler  au  fecours  des  premiers  qui 
ctoient  leurs  alliés.  Accoutumes  à vaincre  , ils  fe  Hattoient  de  remporter 
une  vi&oire  facile  fur  les  Gaulois  ; mais  tant  de  préfomption  eut  un  retour 
funefte.  Battus  & entièrement  mis  en  fuite  par  cette  nation  qu’ils  mepri- 
foient  y ils  fe  retirèrent  à Rome  en  défordre , où  ils  répandirent  l’allarme 
& l’épouvante.  Le  trouble  & la  confufion  s’emparèrent  alors  des  efprits, 
& les  Romains  incapables  de  prendre  un  confeil  falutairc  , ne  fongerent 
plus  qu’à  la  retraite  6c  à quitter  la  ville.  Les  vieillards  conduits  par  le  dé- 
iefpoir , réfolurent  de  s’enfevelir  fous  les  ruines  de  Rome  ; cependant  la 
ieunelfe  eft  enfermée  dans  le  Capitole , à delTein  de  le  deffendre  jufqu'à 
l’extrémité.  Les  vainqueurs  furent  bien-tôt  aux  portes  de  Rome  , dont  ils 
n’eurent  point  de  peine  à fe  rendre  maîtres.  Après  avoir  maflâcré  les  vieil- 
lards qu’ils  trouvèrent  dans  la  ville , & ruiné  les  édifices , ils  attaquèrent 
le  Capitole.  La  valeur  des  Romains  rendit  tous  leurs  efforts  inutiles  , & les 
Gaulois  s’ennuyant  enfin  de  la  longueur  du  fiege , 8c  ayant  d’ailleurs  appris 
que  les  Venetes  profitant  de  leur  agence  étoient  venus  fur  leurs  terres» 
confentirent  à recevoir  une  greffe  fomme  d’argent  pour  fe  retirer.  (8) 

Rome  délivrée  d’un  ennemi  fi  dangereux , ne  tarda  pas  à reprendre  fon 
premier  éclat , 8c  trouva  moyen  dans  la  fuite  de  fe  venger  des  Gaulois , Sc 
d’effacer  la  honte  qu’elle  avoit  reçue  près  la  rivière  d’Allia. 

Les  alliés  que  les  Romains  avoient  dans  l’Italie  , leur  occafionnoient  fou- 
vent  des  guerres , & leur  fufcitoienr  de  nouveaux  ennemis.  La  deffenfe 
qu’ils  avoient  prife  des  Clufiens  attaqués  par  les  Gaulois  , avoit  penfé  caufer 
leur  ruine  , & la  guerre  qu’ils  entreprirent  contre  les  Samnites  pour  fecou- 
rir  les  Campaniens , fût  longue  & cruelle.  L’armée  Romaine  commandée 


(S)  Polybe,  Paul  Orole  , dans  Trogue 
Pompée  St  Suétone  dans  la  vie  de  Tibere  , 
nous  apprennent  contre  le  fentiment  de  Tite- 
Live , <]uc  les  Gaulois  emportèrent  avec  eux 


l’argent  que  les  Romains  leur  avoient  donné 
pour  leur  rançon , Sc  que  la  viéloirc  de  Ca- 
mille cil  une  pure  fiélioa.  V" 


Digitized  by  Google 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  II.  Ch.  II. 


*3 


par  deux  Confuls  fc  trouvant  furprife  dans  les  fourches  caudincs  , fut  obli- 
gée de  paflèr  fous  le  joug.  Elle  s'en  vengea  bien-tôt  pat  les  avantages  con- 
lidérables  qu'elle  rempotca  fur  ces  peuples  qui  furent  enfin  fournis. 

La  guerre  des  Samnitcs  en  occafionna  une  nouvelle.  Pyrrhus  Roi  d’Epire, 
qui  méditoir  la  conquête  de  l ltalie  , prit  occalion  des  troubles  dont  ce  pays 
étoit  alors  agité  , Sc  attaqua  les  Romains  fous  prétexte  de  donner  du  fecours 
aux  habitans  de  Tarcntc.  Les  éléphans  que  ce  Prince  avoit  dans  fon  armée, 
épouvantèrent  tellement  les  Romains  dans  la  première  rencontre  , qu’ils 
furent  entièrement  défaits  ; mais  une  fécondé  Si  troifiéme  bataille  gagnée 
fur  les  Epirotes , obligèrent  Pynhus  à faire  la  paix  avec  les  Romains.  La 
conquête  entière  de  toute  l’Italie  , & la  réduétion  de  ce  pays  en  Province 
Romaine , furent  les  fruits  que  les  Romains  retirèrent  de  toutes  ces  guerres. 

Animés  par  tant  de  fucces , ils  méditèrent  bien-tôt  de  nouvelles  conquê- 
tes , & la  jaioufie  que  leur  donnoit  la  puiflànce  de  Carthage  , les  engagea 
à porter  leurs  armes  au-delà  des  mers.  Carthage  ofa  lutter  contre  Rome  , 
& lutta  long-temps  avec  fuccès.  La  domination  de  cette  République  guer- 
rière Si  commerçante  embralToit  les  deux  côtes  de  la  méditerrance.  Outre 
celle  d’Afrique  qu’elle  polfedoit  prefque  toute  entière , elle  s'étoic  étendue 
du  côté  de  l’Efpagne  par  le  détroit  de  Gibraltar.  Maître  flè  de  la  mer  Si  du 
commerce  , elle  avoit  envahi  les  ifles  de  Corfe  & de  Sardaigne  : la  Sicile 
avoit  peine  à fe  deffendre , & l’Italie  étoit  menacée  de  trop  près  pour  n’avoir 
pas  un  fujet  ou  de  moins  un  prétexte  de  craindre.  De-là  vinrent  les  guerres 
puniques,  dont  l’ilfue  malgré  les  grands  avantages  d’Annibal,  fut  fi  hinefle 
aux  Carthaginois  , puifque  la  derniere  guerre  ne  fut  terminée  que  par  la 
dcftru&ion  de  la  rivale  de  Rome. 

La  révolte  des  Mamerrins  ou  Meflînois  en  Sicile  , occafionna  la  première 
guerre  punique.  Une  partie  des  Meflînois  implora  l’aflî  fiance  des  Romains , 
tandis  que  1 autre  appelloit  à fon  fecours  les  Carthaginois.  La  guerre  fe  fit 
par  terre  Si  par  mer  , Si  quoique  les  Romains  fuirent  fort  ignorans  dans  la 
navigation  ils  battirent  la  flotte  Carthaginoifc  , Si  Attilius  Regulus  s’em- 
para des  ides  de  Lipari  & de  Malthe  occupées  alors  par  les  Carthagi- 
nois. Excité  par  fes  victoires , il  parta  la  guerre  en  Afrique  , où  il  remporta 
des  avantages  fi  confidérables  , que  les  Carthaginois  fe  virent  contraint  de 
demander  la  paix.  Regulus  ne  voulant  l’accorder  qu’à  des  conditions  trop 
dures  , la  guerre  continua , Si  la  fortune  qui  jufqu'alors  s croit  déclarée  pour 
le  Général  Romain  lui  étanc  devenue  contraire  , fon  armée  fut  entièrement 
taillée  en  pièces , Si  il  fut  fait  prifonnier.  Les  Carthaginois  crurent  que  cette 
viûoire  éroit  un  moyen  pour  faire  une  paix  avantageufe  ; mais  l’inflexibilité 
de  Regulus  rendit  leurs  efperances  vaines , Si  les  Carthaginois  ayant  été 
défaits  dans  la  fuite  , furent  forcés  d’accepter  la  paix  aux  conditions  que  le 
vainqueur  voulut  leur  impofer.  Les  principales  écoient  que  les  Carthaginois 
abanaonnetoienc  entièrement  la  Sicile  ; qu’ils  rendroient  les  prifonniers 
fans  aucune  rançon , Si  qu’ils  payeroient  aux  Romains  crois  mille  deux 
cens  talens  pour  les  frais  de  la  guerre. 

Elle  étoit  à peine  finie  que  les  Romains  fe  viraht  engagés  dans  deux 
nouvelles  guerres  ; fçavoir  , celle  d’Illyrie  Si  celle  des  Gaulois.  La  première 
commença  aaj  ans  avant  l’Ere  chrétienne.  Les  Illyriens  qui  étoient  puiflàns 
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fur  mer  , avoient  fait  plufieurs  defcentes  fur  les  côtes  d'Italie  ; ce  qui  obli- 
gea les  Romains  A armer  contr'eux  par  mer  & par  terre.  Ils  ne  purent 
rélifter  aux  efforts  des  Romains  & devinrent  leurs  tributaires.  La  guerre 
que  Rome  entreprit  contre  les  Gaulois  , ne  fut  pas  fitôt  terminée  , & coûta 
bien  du  fang  aux  deux  partis  ; mais  les  grandes  victoires  que  les  Romains 
remportèrent , leur  donnèrent  lieu  dans  la  fuite  de  pénétrer  dans  les  Gaules- 
La  paix  qui  avoit  été  conclue  entre  les  Romains  & les  Carthaginois , étoic 
plutôt  une  fufpenlion  d’armes  qu’une  réconciliation  fincere  entre  les  deux 
peuples.  Carthage  n’avoit  cédé  qu’aux  circonftances , Sc  n’avoir  figné  un 
traité  lî  dcûvantageux  pour  elle  que  dans  l’efperance  de  fe  venger  un  jour 
des  Romains.  Elle  n’avoit  employé  le  temps  de  la  paix  , qu’à  faire  des  pré- 
paratifs pour  recommencer  la  guerre  avec  avantage.  La  haine  d’Amilcar 
pour  les  Romains , devenu  héréditaire  dans  fon  fils  Annibal , penfa  devenir 
ftinefte  A la  République  Romaine.  Ce  jeune  Héros  porta  d’abord  la  guerre 
en  Efpagne  , & fes  premiers  exploits  furent  la  prile  de  Sagunte.  La  nou- 
velle de  cette  conquête  allarma  les  Romains.  Ils  envoyèrent  des  Ambaftà- 
deurs  A Carthage  pour  fc  plaindre  de  ce  qu’on  avoit  attaqué  leurs  alliés. 
Carthage  refula  de  les  fatisfairc , & la  guerre  fut  réfoluc.  Annibal  conçut 
alors  le  projet  de  pénétrer  julqu’au  fein  de  l’Italie , & de  faire  foulever  en 
même-temps  tous  les  Gaulois  contre  les  Romains.  Ce  Général  ayant  palTé 
les  Pyrennées , arriva  fur  les  bords  du  Rhône  qu’il  remonta  heureufemenr. 
Les  troupes  Romaines  n’ayant  pu  s’oppofer  au  partage  des  Carthaginois, 
ceux-ci  arrivèrent  bien-tôt  au  pied  des  Alpes.  Les  obftacles  qu’Annibal 
trouva  dans  ce  partage , ne  furent  pas  capables  de  le  faire  changer  de  def- 
fein.  Après  une  marche  de  quinze  jours  , pendant  iefquels  les  Carthagi- 
nois ertuyerent  toutes  fortes  ae  fatigues  , fort  par  rapport  A la  difficulté  clés 
chemins  qu’ils  étoient  obligés  de  le  frayer,  loir  de  la  part  des  ennemis 
qu’ils  rencontraient , arrivèrent  enfin  dans  les  fertiles  campagnes  du  Pô. 
Les  pertes  qu’Annibal  avoient  faites  pendant  cette  rraverfe  , firent  repa- 
rées par  une  partie  des  troupes  Gauloifes  qui  fe  joignirent  A lui.  Cependant 
Scipion  s’étoit  avancé  vers  le  Pô  pour  dilpurer  le  partage  de  ce  fleuve  aux 
ennemis , &c  Sempronius  fon  collègue  eutTirdre  de  venir  joindre  Scipion  qui 
croit  fur  la  rivicre  du  Tefin.  Mais  les  Carthaginois  s’étant  avancés  avant  que  la 
jonéfion  put  fe  faire , Scipion  fe  vit  dans  la  néccflité  de  fe  préparer  au  combat. 
Annibal  iaifirtànt  avec  joye  l’pccafion  d’en  venir  aux  mains , attaqua  l’ar- 
mée Romaine , & eut  la  gloire  de  la  mettre  en  fuite.  Les  Gaulois , qui 
d’abord  n’avoient  ofé  fe  déclarer  en  fa  faveur  , partirent  dans  fon  camp 
aptes  la  victoire  qu’il  venoit  de  remporter  fur  les  Romains  , ce  qui  obli- 
gea Scipion  de  fe  retirer  vers  la  Treoie.  Sempronius  y étant  arrivé  , réfo- 
lut  de  livrer  une  fécondé  bataille  A Annibal , dans  l’efperance  de  réparer  la 
honte  que  fon  collègue  avoit  reçue  quelques  jours  auparavant , mais  la  dé- 
faite de  fon  armée  lui  apprit  que  la  valeur  ne  fuffit  pas  toujours  A un  Gé- 
néral. Ces  deux  victoires  confécutives  mirent  Annibal  en  état  de  s’avancer 
avec  plus  de  fureté  en  Italie.  Ce  Général  politique  & guerrier  fçut  artirer 
dans  fon  parti  les  alliés  des  Romains  , par  fes  maniérés  douces  & infinuan- 
tes.  Réfolu  d’attaquer  les  Romains  fur  leurs  terres  mêmes , il  prit  le  che- 
min le  plus  court , mais  en  même-temps  le  plus  difficile.  Pendant  trait 
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jours  il  fut  obligé  de  traverfer  des  marais  où  fes  troupes  fouffrirent  beau- 
coup , & où  il  perdit  même  un  oeil.  Le  Conful  Flamiuius  homme  vain  & 
fans  expérience  , eut  l’imprudence  d’attaquer  les  Carthaginois  campés  dans 
une  vallée  étroite,  qui  étoit  bordée  d'un  côté  par  le  Lac  Trafymene  &de 
l'autre  pat  une  draine  de  montagnes.  Annibal  ayant  polie  fes  troupes  fur 
les  hauteurs , ht  attaquer  les  Romains  de  tous  côtés.  La  confùlion  fe  mit 
bicn-tôt  dans  leur  armée  , Si  les  Carthaginois  en  hrenr  un  grand  carnage. 
Plus  de  quinze  mille  Romains  furent  tués  dans  cette  journée  , où  le  Con- 
ful perdit  la  vie  , autant  relièrent  prifonniers , Si  un  grand  nombre  fe  pré- 
cipita dans  le  lac. 

Jufqu'alors  les  troupes  Carthaginoifes  n’avoient  pris  aucun  repos  -,  ce  qui 
engagea  Annibal  à permettre  à fes  troupes  de  fe  répandre  dans  les  campa- 
gnes , où  elles  hrenr  un  butin  conhdérable , qui  les  dédommagea  de  tout 
ce  quelles  avoient  fouffert  depuis  leur  départ  de  Cartilage.  Tant  de  fuccès 
coniécutifs  de  la  part  des  Carthaginois , avoient  jerté  la  confternation  dans 
Rome.  On  y ht  de  nouveaux  préparatifs  pour  arrêter  les  progrès  de  l’enne- 
mi , 8c  l’on  créa  pour  Dictateur  Quintus  Fabius  Maximus,  l’homme  de  fon 
fiecle  le  plus  fage  & le  plus  prudent.  Sa  conduite  bien  differente  de  celle 
de  fes  prédécellcurs  , arrêta  l’impétuohté  des  Carthaginois , Si  rompit  tou- 
tes leurs  mefures.  Il  ne  remporta  pas  1 la  vérité  de  grands  avantages  fur 
eux  , mais  il  les  empêcha  de  rien  entreprendre  , & par  ce  moyen  il  refroi- 
àillôit  l'ardeur  des  ennemis.  Cette  maniéré  d’agir  h néce (Taire  dans  les  cit- 
conftances  où  Rome  étoit  alors , ne  fut  point  approuvée , & ht  donner  à 
Fabius  le  furnom  de  Temporileur.  Après  qu’il  fe  fut  demis  de  la  Didature» 
on  créa  de  nouveau  deux  Confuls  qui  furent  Emilius  Paulus  & Terentius 
Varron.  Le  premier  vouloir  profiter  des  fages  avis  de  Fabius,  Si  fe  con- 
tenter de  couper  les  vivres  aux  Carthaginois  fans  en  venir  aux  mains  ; 
mais  fon  collègue  , homme  préfomptueux  ne  put  goûter  un  confeil  h pru- 
dent , 6c  il  chercha  l’occalion  de  livrer  bataille.  Annibal  qui  avoit  le  meme 
deffein  ne  tarda  pas  à lui  en  fournir  les  moyens.  Les  deux  armées  fe  ren- 
contrèrent près  de  Cannes  , village  de  la  Pouille.  La  pohtion  défavanta- 
geufe  de  celle  des  Romains  , n'empêcha  pas  Varron  d’engager  le  combat. 
Il  fut  long  6c  fanglant  : l’armée  Romaine  enveloppée  de  toute  part  , fut 
taillée  en  pièces , Sc  jamais  victoire  ne  fut  plus  completre.  Emilius  Paulus 
qui  avoit  été  bleffé  dans  l'action  , fe  ht  tuer  par  un  foldat  Carthaginois , 
ne  voulant  pas  furvivre  à la  perte  de  fa  patrie.  Un  nombre  conhdérable  de 
Sénateurs  6c  de  Chevaliers  Romains  périrent  dans  cette  journée  , 6c  quel- 
ques Fliltoriens  font  monter  le  nombre  des  morts  à près  de  foixante  8c  dix 
mille  hommes.  Varron  ayant  taffemblé  les  débris  de  fon  armée,  retourna 
à Rome  , où  l’on  croyoit  déjà  voir  l’ennemi  aux  portes  de  la  ville.  On  y 
ht  tous  les  préparatifs  nécehaires  pour  fe  mettre  en  état  de  deffenfe  ; mais 
Annibal  ne  fongeoit  point  à porter  fes  pas  de  ce  côté-là. 

Tous  les  critiques  ont  blâmé  Annibal  de  n’avoit  point  fçu  profiter  de  fa 
vidoire  en  marchant  droit  à Rome , dont  il  fe  feroit  rendu  maître.  It  me 
femble  qu'il  n’eft  pas  difficile  de  juftiher  ce  grand  Général  fur  ce  point , h 
l’on  fait  attention  aux  circonftanccs  dans  lefquelles  il  fe  trouvoit.  Peut-on 
douter  qu’ Annibal  ne  fentit  de  quelle  importance  il  étoit  de  s’emparer  de 
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Rome , avant  que  les  Romains  euttênt  eu  le  temps  de  s’y  fortifier  > mais 
il  fijavoit  aufii  que  c croit  l’unique  moyen  de  terminer  une  guerre  que  fes 
interets  particuliers  vouloient  qu’il  prolongeât.  Rome  étant  détruite  Se  coure 
l’Italie  au  pouvoir  des  Carthaginois , Anmbal  ne  devenoit  plus  nécettâire 
à fa  patrie  ; car  il  avoir  touc  lieu  de  craindre  qu’on  ne  lui  otât  le  gouver- 
nement de  ce  pays.  Le  grand  nombre  d’ennemis  qu’il  avoit  à Carthage , au- 
rait cherché  à diminuer  la  grandeur  de  fes  exploits  ; & après  s 'être  vû  à la 
tête  des  armées , &:  donner  pour  ainfi  dire  la  loi  à fa  nation , il  aurait  étc 
réduit  à vivre  comme  un  fimpic  particulier , & n'auroit  retiré  aucun  fruit 
de  fes  conquêtes.  11  étoit  donc  de  fa  politique  de  ne  point  abbatre  entiè- 
rement le  nom  Romain  ; mais  de  l’empêcher  feulement  de  fe  relever.  Il 
aurait  exécuté  facilement  ce  projet , fi  ia  République  de  Carthage  lui  eut 
fourni  les  troupes  & l’argent  qu’il  avoit  demandés  après  la  bataille  de  Can- 
nes. L’irréfolution  des  Carthaginois  ou  plutôt  la  jaloufic  qu’ils  avoient  conçue 
contre  ce  grand  homme  , fut  le  falut  des  Romains  , en  leur  donnant  le 
temps  de  revenir  de  leur  première  frayeur , & de  rattembler  une  nouvelle 
armee.  Dès  cet  inftant  la  fortune  fe  déclara  pour  eux , & abandonna  le  parti 
d'Annibal.  Ce  Général  n'ayant  pas  allez  de  troupes  pour  tenir  la  campagne , 
& garnir  toutes  les  places  qu’il  avoit  conquifes , reçut  plufieurs  échecs  con- 
sidérables en  differentes  occafions.  Les  fuccès  des  Romains  étoient  encore 
plus  confidérablcs  en  Efpagne , où  les  Carthaginois  étoient  continuelle- 
ment battus  par  les  deux  Scipion.  Ces  deux  grands  Capitaines  ayant  été 
tués,  un  autre  Sçipion  leur  neveu  eut  le  commandement  de  l’armée  Ro- 
maine. Héritier  de  la  valeur  de  fes  Ancêtres , il  ne  fut  pas  moins  redouta- 
ble aux  Carthaginois  que  fes  oncles  , car  après  les  avoir  chattes  de  l’Efpa- 
gne , il  porta  la  guerre  en  Afrique.  Le  Sénat  de  Cartilage  obligea  alors  An- 
nibal  à quitter  llralie  pour  marcher  au  fecours  de  fa  patrie.  Ce  Générai 
contraint  d'obéir , ne  put  s’empêcher  de  verfer  des  larmes  en  abandonnant 
un  pays  où  il  avoit  acquis  tant  de  gloire , fie  où  il  efperoit  faire  encore 
d'autres  conquêtes.  Etant  arrivé  en  Afrique  , il  eut  une  conférence  avec 
Scipion  ; mais  n'ayant  pu  convenir  d’un  accommodement  avec  ce  Général , 
il  le  vit  obligé  de  livrer  combat.  Les  deux  plus  grands  Généraux  de  leur 
fiecle  en  étoient  alors  aux  mains  enfemblc  , & chacun  d’eux  fit  des  efforts 
incroyables  pour  l’emporter  fur  fon  émule  ; enfin  la  victoire  fe  déclara  pour 
les  Romains.  Les  Carthaginois  ayant  lieu  de  craindre  que  Scipion  ne  fe 
rendit  maître  de  leur  pays , confentircnt  à faire  la  paix  maigre  la  dureté 
des  conditions  que  le  vainqueur  leur  impofà.  Ainfi  finit  la  fécondé  guerre 
punique  qui  avoit  duré  feize  ans. 

Depuis  ce  temps-li , Annibal  ne  mena  plus  qu’une  vie  errante.  Il  s’étoit 
rendu  fi  redoutable  aux  Romains  , qu’ils  eurent  la  lâcheté  de  le  pourfuivre 
chez  les  peuples  où  il  étoit  allé  chercher  un  afyle  contr’eux.  Il  étoit  d’abord 
patte  â la  cour  d'Antiochus  Roi  de  Syrie  , qu’il  engagea  à faire  la  .guerre 
aux  Romains  ; mais  craignant  d'être  livré  entre  les  fnains  de  fes  ennemis 
lorfque  ce  Prince  fit  la  paix  avec  eux , il  fe  retira  chez  Prufias  Roi  de  Bi- 
thyme.  Il  ne  fut  pas  plus  en  fureté  chez  ce  Prince , qui  étoit  convenu  de 
le  remettre  au  pouvoir  des  Romains.  Annibal  n’efperant  plus  pouvoir  échap- 
per de  leurs  mains , prévint  une  captivité  ou  peut-être  un  fupplice  honteux  , 

CR 


Digitized  by  Google 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  II.  Ch.  II.  17 

en  prenant  du  poifon.  Tel  fût  le  fort  de  ce  grand  homme  auquel  les  Hif- 
toriens  n'onc  pas  rendu  julfice , & à qui  ils  ont  attribué  des  défauts  qu’il 
n’avoir  pas. 

La  fécondé  guerre  de  Cartilage  étant  terminée  , les  Romains  marchèrent 
en  Macédoine  contre  Philippe  8c  fon  fils  Perfée.  Philippe  fut  vaincu  & ré- 
duit à demander  la  paix.  Perfée  fon  fils  fe  Hattant  de  reprendre  tout  ce  que 
fon  pere  avoir  perdu,  entreprit  une  nouvelle  guerre  qui  lui  devint  funefte, 

' car  ayant  été  fait  prifonnier  apres  la  perte  d’une  bataille , il  fut  mis  à mort 
par  l’ordre  des  Romains.  La  Macédoine  fut  alors  réduite  en  province  ro- 
maine. 

Rome  qui  S’étoit  remife  de  fes  pertes,  voyoit  toujours  d'un  œil  jaloux 
la  puiflànce  de  Carthage.  Elle  ne  cherchoit  qu'une  occafion  de  recommen- 
cer la  guerre  contre  cette  nation  ; 8e  celle  que  les  Carthaginois  avoient  dé- 
clarée à MaflinifTa  Roi  de  Numidie , fut  un  prétexte  pour  faire  paffer  des 
troupes  en  Afrique.  Les  Carthaginois  voulurent  entrer  en  négociations  , 
mais  les  Romains  refuferent  de  rien  écouter  , 8c  le  liège  de  Carthage  fut 
réfolu  contre  le  fentiment  de  Scipion  Nafica.  Cette  ville  fc  deffendit  avec 
un  courage  égal  à fon  défefpoir.  Mais  enfin  P.  Corn.  Scipion  s'en  étant 
rendu  maître , la  ruina  entièrement. 

Les  Romains  vainqueurs  de  Carthage , le  furent  bicn-tôt  de  la  Grèce , 
dont  les  villes  seraient  liguées  contre  eux  : Corinthe  fût  détruite  , 8c  route 
la  province  pafla  fous  la  domination  Romaine.  Numance  ville  d'Efpagne 
qui  s’étoit  révoltée  , fut  traitée  avec  la  même  rigueur  que  Carthage  8c  Co- 
rinthe. Pendant  que  Rome  faifoit  redouter  fa  puilTance  au-dehors  , des  dif- 
fenrions  domeftiques  troubloient  le  repos  dont  fes  citoyens  pouvoient  jouir 
dans  le  temps  de  guerre  meme.  Les  Tribuns  toujours  zélés  pour  les  intérêts 
du  peuple  au  préjudice  du  Sénat , propofoient  de  nouvelles  loix  qui  croient 
fouvent  onéreufes  à l’Etat.  Tiberius  Gracchus  8c  Caius  fon  frere , les  plus 
féditicux  des  Tribuns  , voulurent  qu'outre  le  partage  des  terres  en  faveur 
des  pauvres  citoyens , on  leur  diftribuàt  encore  tout  l’argent  qu'Attalus  Roi 
de  Pergame  avoir  lai  (Té  au  peuple  Romain.  Ces  propofitions  troubleront 
l’ordre  public , en  animant  le  peuple  contre  le  Sénat  •,  mais  ces  deux  fac- 
tieux ayant  été  tués , le  calme  fût  rétabli  pour  quelque  temps. 

Tout  cédoit  alors  aux  Romains , 8c  les  guerres  qu’ils  entreprenoient  étoient 
pour  eux  de  nouveaux  fujets  de  triomphes.  La  cruauté  de  Jugurta  Roi  de 
Numidie  qui  avoir  fait  mourir  fes  freres  pour  s’emparer  de  leurs  Etats, 
attira  fur  les  terres  l’armée  des  Romains.  Il  avoit  d’abord  trouvé  moyen 
par  fes  préfens  de  fe  rendre  Rome  favorable  ; mais  enfin  Metellus  qui  eut 
ordre  de  l’attaquer,  lui  enleva  pluficurs  places.  Marius  homme  fins  naif 
fancc , mais  qui  avoit  de  grands  talens  pour  la  guerre , ayant  été  nommé 
Conful  acheva  la  conquête  de  Numidie  , 8c  emmena  Jugurta  prifonnier  i 
Rome  où  on  le  lailla  mourir  de  faim.  Marius  battit  enluite  les  Teutons, 
les  Cimbres  8c  les  autres  peuples  du  Nord  qui  avoient  pénétré  dans  les 
Gaules , l’Efpagne  8c  l’Italie.  Ce  pays  étoit  d’ailleurs  agité  de  troubles.  Les 
villes  d’Italie  fe  fouleverent  contre  Rome  pour  obtenir  le  droit  de  bour- 
geoifie.  Après  trois  années  de  guerres  , les  Romains  quoique  vainqueurs 
çonfentireuc  1 accorder  à ces  villes  ce  quelles  leur  demandoient  ; ce  qui  caufa 
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dans  la  fuite  de  grands  troubles  dans  la  République. 

La  puiflânee  de  Rome  avoir  excité  l’envie  de  plufienrs  Princes  , & avoif 
attiré  à cette  République  im  grand  nombre  d’ennemis  ; mais  le  plus  redou- 
table de  tous  fut  Mithridate  Roi  de  Pont  dans  l’Afie  mineure.  Ce  Prince 
rcfolu  d'abbatre  l’orgueil  des  Romains  , leur  fit  tous  les  maux  dont  il  fiic 
capable.  Il  commença  les  hoftilités  par  la  prife  de  plufîeurs  provinces  de 
l’Alie , alliées  ou  tributaires  de  Rome.  Sylla  qui  avoir  été  nommé  Confui 
fut  d’abord  chargé  du  foin  de  cette  guerre  ; Marius  vint  à bout  par  fes  in- 
trigues de  fe  faire  nommera  la  place  de  Sylla  , ce  qui  occafionna  une  guerre 
civile  qui  fit  périr  un  grand  nombre  de  citoyens  tant  en  Italie  que  dans 
l’Efpagne  où  Sertorius  partifan  de  Marius  s’étoit  retiré.  Sertorius  ayant  été’ 
tué  par  un  de  fes  Lieutenans  le  calme  fut  rétabli  dans  l’Efpagne , le  parti  de 
Marius  fut  éteint  la  féconde  année  de  cette  guerre  par  la  mort  de  celui  qui 
en  étoit  le  chef.  Cependant  Mithridate  ayant  été  défait  fur  terre  & lur 
jner  , fe  vit  contraint  de  demander  la  paix.  Elle  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée : Murena  Lieutenant  de  Sylla  ayant  enfreint  le  traité , Mithridate  fe  fer- 
vit  de  ce  prétexte  pour  recommencer  la  guerre.  Tygrane  Roi  d’Armcnie 
s’étant  joint  au  Roi  de  Pont , ces  deux  Princes  battirent  les  Romains  Se 
s’emparèrent  de  la  Bithynie.  Le  Confui  Lucullus  étant  paflè  en  Afie  fit 
changer  les  chofes  de  face , rompit  toutes  les  mefures  de  Mithridate , Sc 
remporta  de  fi  grands  avantages , qu’il  força  ce  Prince  à chercher  une  re- 
traite dans  l’Armenie.  Lucullus  pourfuivant  fes  conquêtes  , entra  dans  ce 
pays , où  il  gagna  deux  batailles.  Il  étoit  fur  le  poinr  de  terminer  cette 
guerre  lorfque  Glabtion  fe  fit  nommer  à fa  place.  Mithridate  connoiflànt 
l’incapacité  de  ce  nouveau  Général , parut  bien-tôt  en  campagne  avec  une 
nouvelle  armée.  Ses  conquêtes  furent  li  rapides , qu’il  recouvra  fon  Royaume 
& ravagea  la  Capadoce.  On  réfolut  alors  à Rome  d’envoyer  un  nouveau 
Commandant  ’,  & Pompée  qui  s’étoit  déjà  fait  connoître  par  la  guerre  d'Ef 
pagne  Sc  par  celle  des  Pirates  de  Cilicic  , fut  chargé  du  commandement 
de  l’armée  Romaine  qui  étoit  en  Afie.  Ce  Général  eut  la  gloire  de  termi- 
ner cette  guerre  qui  avoir  durée  vingt  ans,  & de  réduire  tout  le  pays  fous  la 
domination  Romaine. 

Cependant  un  célébré  f.uftieux  , je  veux  dire  Catilina  , homme  de  la 
première  naifiance , mais  perdu  de  dettes  Sc  de  débauche , avoit  formé  le 
projet  de  s’emparer  de  la  fouveraine  autorité.  La  prudence  de  Cicéron  qui 
étoit  alors  Confui  , étouffa  cette  conjuration.  L’armée  que  Catilina  avoit 
ramalTéc  fut  taillée  en  pièces , Sc  il  fut  tué  lui-même  en  combattant  au  pre- 
mier rang.  La  plupart  de  fes  complices  furent  mis  à mort  par  un  decret 
du  Sénat. 

Cet  exemple  de  féverité  ne  fut  pas  capable  d’cmpccher  plufieurs  citoyens 
cf attenter  à la  liberté  publique.  Pompée  , Cralfus  Sc  Ccfar  excités  par  le 
même  motif,  fe  joignirent  enfcmblc  pour  donner  des  loix  aux  Romains. 
Cefar  qui  s’étoit  attaché  Pompée  par  les  liens  du  fang , en  lui  faifant 
époufer  fà  fille  , obtint  le  Confulat  Sc  le  gouvernement  des  Gaules  pour 
cinq  ans.  Pompée  & Crafïus  refterenti  Rome  pendant  que  Cefar  pafia  dans 
les  Gaules  dont  il  fit  la  conquête.  Cette  liaifon  formée  entre  trois  per- 
fonnes  qui  avoient  la  même  ambition  ne  pouvoit  fubfifler  qu’autanr  qu’il 
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feroir  de  leur  politique  de  relier  unies.  La  mort  de  Cralïiis  arrivée  en  com- 
battant contre  les  Parthes  délivrait  Ce  far  d'un  rival  , mais  il  en  rcftoit  en- 
core un  autre  beaucoup  plus  dangereux.  Les  belles  actions  de  Ccfar  exci- 
tèrent la  jaloufie  de  Pompée.  Il  employa  routes  fortes  de  moyens  pour  lui 
faire  ôter fon gouvernement,  & pour  s’emparer  feulde  lafouveraine  puiflance. 
Cefar  alluré  au  la  fidelité  de  fes  troupes  marcha  droit  1 Rome  , mais  Pom- 
pée fie  fes  parafons  fe  retirèrent  à Ion  approche.  Cefar  ayant  obtenu  de  nou- 
veau le  Confulat , pourfuivit  Pompée  julques  dans  la  Grèce.  Après  divers 
évenemens , ces  deux  rivaux  en  vinrent  aux  mains  dans  la  plaine  de  Phar- 
fale  où  la  fortune  fe  déclara  pour  Cefar.  Pompée  croyant  trouver  un  afyle 
a (Tu  ré  dans  l'Egypte  fe  retira  auprès  de  Ptolemée  Roi  du  pays  , niais  ce 
Prince  perfide  le  ht  inhumainement  alfalfiner.  Cefar  ne  put  s’empêcher  de 
verfer  des  larmes  en  voyant  la  tète  de  ce  grand  homme  , Se  réfolut  de  ven- 
ger fa  mort.  Ce  fut  en  cette  occafion  que  Cefar  connut  la  belle  Cleopatre , 
derniere  Princede  du  fang  de  Ptolemée.  Les  deux  fils  de  Pompée  s’ctanc 
mis  à la  tète  de  ceux  qui  avoient  pris  le  parti  de  leur  pere,  fe  déclarèrent 
contre  Cefar  ; mais  ayant  été  vaincus,  Cefar  le  vit  entièrement  maître  de 
la  République  qu’il  gouverna  fous  le  nom  de  Diélareur.  Quelques  zélés  re- 

fublicains  formèrent  une  conjuration  contre  lui  & l'allâilinerent  dans  le 
enat.  • 

La  mort  de  Cefar  ne  rendit  point  la  liberté  aux  Romains , elle  fervit  aü 
contraire  de  prétexte  à l’ambition  d’Antoine  , de  Lepidus  Se  d’Oélave.  Ces 
trois  Sénateurs  formèrent  un  nouveau  triumvirat.  Le  delfein  de  venger  la 
mort  de  Cefar  fut  le  voile  dont  ils  couvrirent  leur  ambition.  Ils  attaquèrent 
Brurus  Se  CalTius  chefs  des  meurtriers  de  Cefar  8t  les  défirent  dans  les  champs 
de  l’hilippes  ville  de  Maccdoine.  CalTius  fe  tua  fur  le  champ  de  bataille , 
fie  Brutus  ne  lui  furvecur  que  julqu’au  lendemain.  Les  Triumvirs  partagèrent 
alors  l’Empire  entr’eux.  Lepidus  eut  la  moindre  part.  Oétave  refta  1 Rome, 
fie  Antoine  fe  rendit  en  Ane.  Cleopatre  qui  avoit  pris  le  parti  de  Brutus  & 
de  CalTius  craignant  qu’ Antoine  ne  la  privât  de  fon  Royaume  , alla  le  trou- 
ver pour  implorer  fa  clémence.  Antoine  épris  de  fes  charmes,  devint  bien- 
tôt Ion  efclave  fie  la  fuivit  en  Egypte.  La  bonne  intelligence  qui  jufqu’alors 
avoit  régné  entre  les  Triumvirs  Tut  rompue.  Lepidus  ayant  été  dépouillé  de 
ce  qu’il  pofledoit , Oclave  forma  le  dellèin  de  contraindre  Antoine  A lui  céder 
toute  l’autorité.  Il  alla  chercher  fon  ennemi  jufqucs  dans  l’Egypte  , fie  lui 
préfenta  le  combat  près  d'Aélium.  Cleopatre  s’étant  retirée  avec  fes  vaif- 
feaux  pendant  l’aélion  , Antoine  la  fuivit  Se  abandonna  la  viéloirc  â Ion 
ennemi.  Se  voyant  alors  fans  cfperance  Se  craignant  de  tomber  entre  les  mains 
d’Augulle , il  fe  donna  la  mort, 

Oclave  fe  trouvoit  alors  fans  Compétiteur  -,  car  il  y avoit  déjà  long-temps 
qu’il  avoit  forcé  Lepidus  A mener  la  vie  d’un  fimple  particulier.  'Les  temps 
étoient  changés  , fie  les  Romains  ne  foupiroient  plus  que  foiblement  après 
unp  liberté  dont  ils  n’avoient  fait  ufage  que  pour  fe  détruire  ; tout  en  un 
mot  favorifoit  les  delTeins  ambitieux  d’Oélave.  Sa  politique  le  porta  à ga- 

pouvoir  qu’après  avoir  fait 

i gouvernement 


gner  les  efprits  , Se  A ne  s’emparer  du  fouverain  pouvoir  qu’après  avoir 
lentir  aux  Romains  la  néccflitc  du  gouvernement  d’un  fétu  homme.  Il  \ 

]ut  cependant  en  établir  un  qui  leur  fut  agréable , Se  qui  en  mème-temps 

Cz 


ait 

vou- 


F.MI’F.REURS 

Romains. 


Second  Tiium* 

VÎT  Al. 


Octave  1er. 
EmVIACUR. 
An.deR.7a1. 
Av.  J.C.  ji. 


Digitized  by  Google 


Empereurs 

Romains. 


20  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

ne  fut  point  contraire  à fes  intérêts.  Il  en  fit  un  Ariftocratique  par  rapport 
au  civil , & Monarchique  par  rapport  au  militaire.  Ce  Prince , pour  ne  point 
effraier  les  Romains  ne  voulut  pas  prendre  d’autre  titre  que  celui  d’Empereur  ou 
de  Général  des  armées  ; mais  comme  cette  dignité  ne  lui  donnoit  pas  affez  de 
pouvoir , il  eut  foin  dans  la  fuite  de  réunir  en  fa  perfonne  les  autres  charges  de 
la  République , parle  moyen  defquelles  il  s’empara  par  degrés  de  la  fouvcraine 
puifTance.  Ce  qui  a fait  dire  à un  Auteur  moderne  : Que  Sylla  homme  emporté 
avoit  mené  violemment  Us  Romains  à la  liberté  : & qu’ Augufte  rufé  tyran  Us  avoir 
conduit  doucement  à la  fervitude.  Et  il  ajoute  que  pendant  que  fous  Sylla  la 
République  reprenait  des  forces  , tout  U monde  crioit  à la  tyrannie&  pendant 
que  fous  Augufte  la  tyrannie  Je  fortifioit  } on  ne  parlait  que  de  liberté. 

Oéfave  , connu  depuis  fous  le  nom  d’ Augufte,  étant  devenu  maître  de  l’Em- 
pire , ferma  les  portes  du  Temple  de  Janus  qui  avoienr  refté  ouvertes  depuis 
ii  long-temps.  Il  ne  s’occupa  alors  qu’à  établir  de  fages  reglemens  foit  pour 
l’utilité  de  les  nouveaux  fujets,  foit  pour  affermir  ion  aptorité.  Tranquille 
polTelfeur  de  l’Empire,  il  voulut  en  reculer  les  bornes  foit  du  côté  des  Parthes 
qu’il  vainquit , foit  du  côté  de  l’Efpagne  dont  ilappaifa  les  fréquentes  révol- 
tes. Les  peuples  de  Germanie  l'obligerent  fouvent  à envoyer  des  armées  de 
ce  côté-li , & il  eut  le  chagrin  de  voir  battre  fes  légions  fous  la  conduite 
de  Varus.  Ces  pertes  /urent  réparées  par  les  autres  avantages  qu’il  rem- 
porra  en  Dalmatie,  qui  depuis  plus  de  deux  cens  ans  avoit  été  un  théâtre 
de  guerre.  Il  eut  auffi  la  gloire  de  recouvrer  les  aigles  Romaines  que  les  Par- 
thes avoient  enlevées  dans  la  bataille  où  Cralfus  perdit  la  vie.  Les  Romains 
paroilToient  contens  du  régné  d’ Augufte , & les  Sénateurs  même  ne  cher- 
choient  que  les  occafions  de  flatter  ce  Prince  ; cependant  fa  vie  fut  plus  d’une 
fois  en  danger  par  les  differentes  conjurations  qui  fe  formèrent  contre  lui. 
La  plus  dangereufe  fut  celle  de  Cinna  fils  d’une  hile  du  grand  Pompée.  Les 
principaux  de  Rome  étoient  entrés  dans  cette  confpiration  -,  mais  la  modéra- 
tion d’ Augufte  à l’égard  des  conjurés  , acheva  de  dillîper  entièrement  les 
ennemis  que  ce  Prince  pouvoir  avoir , & depuis  cet  inftant  il  poffeda  tran- 
quillement le  trône.  Il  mourut  après  un  régné  de  quarante-quatre  ans,  étant 
âgé  de  près  de  foixante-feize  ans.  On  a air  de  ce  Prince  qu’il  ne  devoir 
jamais  naître  , à caufe  des  maux  qu’il  avoit  fait  pour  fe  rendre  maître  de  la 
République  , ou  qu’il  ne  devoir  jamais  mourir , à caufe  de  la  fageffe  & de 
la  modération  avec  laquelle  il  avoit  gouverné  après  être  venu  à bout  de  fes 
deffeins.  Les  deux  premiers  favoris  d’ Augufte  croient  Agrippa  & Mccenas. 
Le  premier  croit  le  plus  grand  Capitaine  qui  fut  alors  dans  l’Empire , Sc 
qui  auroit  donné  de  la  jaloulic  à Augufte  s’il  n’eut  pas  eu  une  extreme  mo- 
deftie  , qui  lui  ht  même  refufer  les  honneurs  du  triomphe.  L’autre  habile 
politique  , fe  fervoit  de  l’afccndant  qu’il  avoit  fur  l’efprit  de  l’Empe- 
reur pour  lui  donner  de  fages  avis  & régler  fa  conduite.  La  protection  que 
ce  favori  a accordé  aux  Sçavans  & les  grâces  qu’il  leur  a fait  obrenir  d’ Au- 
gufte , ont  rendu  fon  nom  illuftre.  Le  régné  d' Augufte  fut  célèbre  par  les 
grands  hommes  , foit  dans  la  guerre  , foit  dans  les  lettres  , qui  parurent  de 
fon  temps.  Augufte  étoit  fenfiblc  A tout  ce  qu’on  difoit  de  lui.  Il  fuivit  le 
fage  confeil  de  Mecenas  qui  l’avcrtiffoit  de  fe  corriger , fi  ce  qu’on  difoit 
de  lui  étoit  véritable , ou  de  s’en  mettre  peu  en  peine  s’il  n'y  avoit  aucun 
fondement  dans  ce  qu’on  lui  reprochoit. 
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Augufte  , deux  ans  avant  que  de  mourir , avoir  allocié  à l’Empire  Tibere 
fils  de  Tibere  Néron  & de  Livie , Sc  lui  avoir  fait  donner  par  le  Sénat  Sc 
le  Peuple  un  pouvoir  égal  à celui  qu’il  avoir  lui-même.  Après  la  mort  d' Au- 
gufte les  Romains  ne  tirent  aucunes  difficultés  de  le  reconnoître  pour  le 
lucceflèur  de  ce  Prince.  A peine  fut-il  monté  fur  le  trône , qu’il  fit  éclater 
tous  les  vices  qu’il  avoit  eu  foin  de  cacher  jufqu’alors.  Il  aftecla  d'abord  de 
refufer  l’Empire  , & fçut  mauvais  gré  à quelques  Sénateurs  qui  avoient  paru 
accepter  fa  propofition.  Il  fit  connoîtte  fon  caractère  cruel  pat  le  mallacre 
d’Agrippa  petit  fils  d’ Augufte  , & par  la  mort  de  Germanicus  que  les  légions 
Romaines , qui  étoient  en  Allemagne  , avoient  voulu  élire  Empereur.  11  n’é- 
pargna pas  même  les  deux  fils  de  ce  Prince.  Il  ne  fut  pas  moins  cruel  d 
l’égard  de  fes  autres  fujets , & fit  périr  les  plus  riches  familles  fous  divers 
praextes , afin  de  s’emparer  de  leurs  biqps.  Tant  de  cruautés  lui  étoient  inf- 
pirées  .non-feulement  par  fon  caractère  dur  Sc  féroce , mais  encore  par  les 
Pollicitations  de  Scjan  fon  Miniftre , le  plus  méchant  homme  de  fon  ficelé. 
Ce  favori  porta  le  crime  iufqu’au  point  de  faire  empoifonner  Drufus,  fils 
de  l’Empereur.  Il  devint  dans  la  fuite  fi  redoutable  à Tibere , que  ce  Prince 
fut  obligé  d’engager  le  Sénat  à le  faire  arrêter.  Il  périt  par  la  main  du  bour- 
reau , fon  corps  fut  traité  avec  ignominie,  fes  ftatues  furent  renverfées,  Sc 
l’on  facrifia  fes  amis  à la  vengeance  publique.  Après  la  mort  de  Sejan , Ti- 
bere ne  changea  pas  pour  cela  de  conduite , il  continua  à fe  livrer  à toutes 
les  débauches  que  fon  imagination  lui  fuggeroit , & fit  mourir  une  infinité 
de  citoyens  fauflèment  accufés  dette  amis  de  Sejan.  Cependant  la  dignité 
de  l’Empire  fe  foutenoit  : les  armées  Navales  d'un  côté , d’un  autre  les  lé- 
gions faifoient  refpcéfet  le  nom  Romain , Sc  cmpêchoient  tant  de  nations 
loumifesdc  fe  révolter.  Tibere  mourut  le  fcizeoule  vingt-fixde  mars  de  l’an 
j 7 de  J.  C.  , dans  la  foixante  Sc  dix-huitiéme  année  de  Ion  âge , après  avoir 
régné  depuis  la  mort  d’Augiiftc  îz  ans.  La  dureté  du  gouvernement  de 
Tmere  , a fait  croire  qu’ Augufte  l’avoit  choifi  pour  fe  faire  regretter. 

Caius  Julius  Cefar  Germanicus , dernier  fils  de  Germanicus , neveu  de  Ti- 
bere Sc  d’Agrippine  petite  fille  d’ Augufte  , furnommé  Caligula  du  nom  d’une 
chauffiire  militaire , fucceda  à Tibere.  Le  refpcct  que  les  Romains  avoient 
pour  la  mémoire  de  Germanicus , les  avoient  portes  à faire  monter  fon  fils 
fur  le  trône  des  Céfars,  dans  l’efperance  qu’il  relfembleroit  à'fonpere.  Les 
commencemens  de  fon  régné  répondirent  à l’idée  fiateufe  qu’on  avoir  conçue 
de  ce  jeune  Prince  , qui  n’avoit  alors  que  vingt-cinq  ans.  Il  diminua  en 
effet  les  impôts  dont  Tibere  avoit  accablé  les  Romains , fit  ouvrit  les  pri- 
ions , Sc  rappella  ceux  que  fon  prédéceflêur  avoit  exilés.  Les  flatteurs  qui 
l'environnèrent  dans  la  fuite , Sc  aulquels  il  abandonna  l’adminiftration  des 
plus  grandes  affaires  corrompirent  fon  caraélere.  U n’y  eut  plus  alors  d’ex- 
cès qu’il  ne  commit , Sc  il  fe  montra  encore  plus  cruel  que  celui  auquel 
il  avoit  fuccedé.  Sa  conduite  inhumaine  & barbare  le  rendit  l’horreur  du 
Peuple  Romain.  Il  pouffa  la  folie  jufqu’à  fe  faire  bâtir  un  temple  , & s’y 
faire  adorer  comme  un  Dieu.  En  un  mot  la  vie  de  ce  Prince  ne  fut  qu’un 
tiffii  d’extravagances  & de  cruautés.  Il  fe  forma  enfin  plufieuts  conspira- 
tions contre  lui.  Calfius  Sc  Sabinus  Capitaines  de  fes  gardes  , le  poignar- 
dèrent le  z 4 de  janvier  de  l’an  41  4e  J-  C.  après  avoir  régné  trois  ans  & 
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quelques  mois.  Cefonia  fon  époufe  fut  pareillement  maflaerée  auJG-bien 
qu’une  petite  fille  iffue  de  leur  mariage  , qui  en  haine  de  fon  pere  fut 
ccraféc  contre  la  muraille.  Après  la  more  de  ce  Prince , on  trouva  dans  fon 
cabinet  un  regiftre  dans  lequel  étoient  marqués  les  noms  d'un  grand  nom- 
bre de  citoyens  qu’il  avoir  rcfolu  de  faire  mourir.  Il  y avoit  même  un  coffre 
rempli  de  poifons  qu’on  jetta  dans  la  mer  ; ce  qui  fit  périr  une  grande 
quantité  de  poiflôns.  On  prétend  que  fa  folie  avoit  été  occafionnee  par 
un  breuvage  que  l’Imperatrice  lui  avoit  fait  prendre  à dellèin  d’en  être 
toujours  aimée,  & qui , en  lui  faifant  perdre  le  jugement,  le  rendit  comme 
furieux.  Cette  difpofition  étrangère  jointe  1 fon  mauvais  naturel , l’avoit 
jette  dans  de  fi  grandes  agitations,  qu’il  parodloit  toujours  faifi  d’épouvante. 
Il  avoit  réfolu  d’abolir  la  religion  des  Juifs , parce  que  cette  nation  avoit 
refufé  de  placer  fa  ftatuc  dans  le  temple  de  Jerufalem. 

Après  la  mort  de  Caligula , les  Romains  reconnurent  pour  Empereur 
Tiberius  Claudius  Néron  Urufus , oncle  de  Caligula.  La  crainte  d’être  en- 
veloppé dans  le  mafTacre  de  la  famille  de  Caligula , l’avoit  obligé  de  fe 
cacher  dans  le  palais  d’où  les  foldats , qui  l’avoient  proclamé , le  retirèrent 
tout  tremblant.  Les  Sénateurs  qui  vouloient  faire  revivre  la  République 
Romaine  , furent  obligés  d’aller  lui  rendre  leurs  hommages.  Les  premiers 
aftes  d’autorité  que  fit  cet  Empereur,  jurent  de  pourfuivre  les  meurtriers 
de  Caligula.  Mais  en  même-temps  qu’il  vengeoit  la  mort  de  fon  neveu  , 
il  fe  déclara  contce  les  injuftices  8i  les  cruautés  de  ce  Prince  : puifqu’il  fit 
calfer  tous  les  teftamens  que  Caligula  avoit  fait  faire  en  fa  faveur , & qu’il 
ordonna  qu’on  rendit  les  biens  aux  légitimes  héritiers  des  tcflateurs.  il  fit 
en  même-temps  brûler  les  rolles  des  Profcrits  que  fon  neveu  avoit  faic 
mourir.  Ce  ne  furent  pas  les  feuls  aftes  de  juftice  qu’il  fit  à fon  avène- 
ment à l’Empire  , il  rendit  J Antiochus  le  royaume  de  Comagene  , dont  il 
avoit  été  dépouillé  par  le  dernier  Empereur  ; il  mit  en  liberté  Mithridate 
Roi  d’Iberie  ; combla  de  faveurs  Agrippa  Roi  des  Juifs  , dont  les  confcils 
lui  avoient  été  falutaires  -,  il  lui  accorda  même  les  prérogatives  des  perfon- 
nes  confulaires  , Sc  lui  donna  entrée  au  Sénat.  La  quatrième  année  de  fon 
régné  , il  fut  obligé  de  pafTer  en  Bretagne  pour  foumettre  les  habitans  de 
cette  ifle  qui  s’étoient  révoltés  ; ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Briran- 
nicus , qui  palfa  jufqu’à  fon  fils.  La  bonté  de  ce  Prince  n’empêcha  pas  quel- 
ques fujets  mal  intentionnés  , de  confpirer  contre  lui.  La  conjuration  qui 
éclata  le  plus  , fut  celle  d’Annius  Vinicianus , qui  eut  pour  complice  Ce- 
cinna  Petus  alors  Conful.  Leurs  delTeins  ayant  été  découverts , Aria  femme 
de  Petus  , craignant  que  fon 
perça  le  fein  d’un  poignard 
tant  qu’il  ne  faifoit  point  d( 
roit  été  alTcz  heureux  s’il  n’eut  pas  eu  pour  femme  Melïàline  & Agrip- 
pine. La  première  le  deshonora  par  fes  infâmes  débauches , & l’autre  l’cm- 
poifonna  pour  faire  regner  fon  fils  Néron  quelle  avoit  eu  de  fon  mariage 
avec  Domitius.  Claude  mourut  le  i ; d’oélobre  de  l’an  54  de  J.  C.  dans  la 
foixante  quatrième  année  de  fon  âge , après  un  régné  de  treize  ans.  Ce 
Prince  étant  monté  fur  le  trône  , prit  les  noms  de  Cefar  Sc  d'Augufte  , quoi 
qu’il  ne  fut  point  de  cette  maifon , ni  par  adoption  comme  fes  prédécef- 


marr  ne  périt  par  la  main  des  Dourreaux , le 
qu’elle  prefenta  aufli  tôt  à Ion  mari , en  ajou- 
: mal  Pete  non  doter.  Le  régné  de  Claude,  au- 
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feurs  , ni  par  la  naiffancc.  Il  n’étoit  allie  à cette  famille , que  du  côté  des  "EM|,tR1  L,~ 
femmes  Ses  fuccelfeurs  ont  pris  ces  mêmes  noms  ; celui  de  Céfar  eft  de- 
venu  le  titre  de  l’héritier  préfomptif  de  l’Empire , 8c  celui  d’Augulle  a été 
la  marque  de  l’autorité  fupreme  8c  abfolue. 

Agrippine  avoit  prépare  tous  les  efprits  en  faveur  de  Néron  Claudius  Kt„0H  Vc. 
Céfar  Drufus  Germanicus  , de  forte  que  ce  Prince  ne  trouva  plus  de  difti-  Empereur, 
cultes  à monter  fur  un  trône , qui  cependant  devoit  plutôt  appartenir  à Britan-  *“•  dc^‘ c' 54" 
nicus , fils  de  l'Empereur  Claude  & Prince  d’un  grand  mérité.  Néron  fe  laiifa 
d’abord  conduire  par  fa  mere  ; mais  fur  les  avis  de  Seneque  6c  de  Burrhus 
fes  Gouverneurs , il  prit  lui-mcmc  les  rênes  de  l’Empire.  La  conduite  qu’il 
tint  alors  , fut  fi  agréable  aux  Romains  , qu’on  s’irrtagina  avoir  retrouve 
dans  le  jeune  Néron  , les  dernieres  années  du  règne  de  l'Empereur  Augufle. 

Mais  fi-tôt  qu’il  eut  ceffé  d’écouter  les  avis  de  ces  deux  hommes  célébrés , il 

fe  précipita  dans  le  luxe , dans  les  feftins  6c  dans  une  prodigalité  extraor-  • 

dinaires.  Ses  débauches  le  portèrent  infenfiblement  à la  cruauté  , 6c  l’on 

pourroit  dire  qu’il  furpalfa  même  Caligula.  Abandonné  à lui-même  6c  .1  fes 

folles  pallions,  on  vit  bien-tôt  ce  Prince  monter  fur  les  théâtres, y reciter 

publiquement  les  pièces  qu’il  avoit  compofées , 6c  conduire  des  chariots 

dans  les  jeux  qu'il  faifoit  célébrer.  » 

Agrippine  voyant  que  fon  crédit  étoit  perdu , ne  put  retenir  fes  plaintes, 

6c  reprocha  à fon  fils  qu'il  lui  devoit  le  trône.  Ces  reproches  ne  fervirent 
qu’à  aigrir  l’efprit  de  Néron,  6c  le -portèrent  à faire  mourir  Britannicus. 

Agrippine  n’ayant  plus  d’efperance  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de 
fon  hls , réfolut  fa  perte.  Néron  ayant  découvert  les  differentes  confpira- 
rions  dans  lefquelles  fa  mere  étoit  entrée  , confentit  à la  faire  mourir.  Il 
traita  avec  la  même  inhumanité  Oétavie  fa  femme  , Princeffe  très-vertucu- 


fe  , êc  qu’il  avoit  d’abord  répudiée  à la  follicitation  de  Poppée  , pour  la- 
quelle il  avoit  conçu  une  paffion  déréglée.  Il  fit  auffi  périr  Burrhus  6c  Sene- 
que , dont  les  fages  confeils  l’importunoient.  Néron  forma  un  defTein  extra- 
vagant 8c  en  même-temps  cruel , 6c  qui  jufqu’alors  n’avoit  point  encore  eu 
d’exemple.  Pour  fe  former  l’image  de  l’incendie  de  Troyc  , il  fit  mettre  le  feu 
à la  ville  de  Rome  , 8c  contempla  avec  une  fatisfaâion  cruelle  cet  embrafe- 
ment  du  haut  d’une  tour  qui  étoit  à quelque  diftance  de  la  ville.  Il  fit  mourir  un 
grand  nombre  de  chrétiens  qu’il  accufa  de  cet  incendie.  Les  Romains  fe  lalfe- 
rent  enfin  de  tant  de  cruautés  : les  troupes  fe  révoltèrent  dans  les  diffe- 
rentes provinces  qui  éroient  foumifes  à l’Empire  , 6c  les  légions  qui  étoient 
en  Efpagne  proclamèrent  Galba.  Néron  faili  de  crainte  à cette  nouvelle  , 
fortit  de  Rome  comme  un  fugitif , n’érant  accompagné  que  de  cinq  per- 
fonnes.  Le  Sénat  rendit  contre  lui  un  arrêt  de  mort , 8c  le  déclara  ennemi 
de  la  République.  L’Empereur  voyant  qu’il  étoit  prêt  de  tomber  au  pouvoir 
de  fes  ennemis  , fe  poignarda  pour  éviter  de  périr  par  les  mains  d’un  bour- 
reau. Il  avoit  régné  treize  ans , 8c  étoit  alors  âgé  d’environ  ; i ans.  Les  Ro- 
mains firent  quelques  conquêtes  fous  fon  régné  ; 6c  remportèrent  de  grands 
avantages  fur  les  Bretons , les  Germains  , les  Parthes  ôc  les  Frifons.  Néron 
fufeita  la  première  perfécution  contre  les  chrétiens  , 6c  ce  fut  fous  fon 
régné  que  les  Apôtres  Saint  Pierre  , 8c  Saint  Paul  fondèrent  l’Eglife  de 
Rome , autant  par  leur  fâng  que  par  leurs  prédications. 
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Servius  Sulpicius  Galba  ayant  appris  la  mort  de  Néron  , fe  rendit  à Ro^ 
me  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  démonftrations  de  joye.  Il  étoit  alors 
âge  de  foirante  & treize  ans.  Il  s'attira  la  haine  des  troupes  par  fa  trop 
grande  féverité  pour  la  difciplinc  militaire.  Ses  Mimftres  voyant  que  fon 
régné  ne  ferait  pas  long  , ne  fongerent  qu’à  s'enrichir  par  toutes  fortes  de 
voyes  illicites , & portèrent  même  ce  Prince  , qui  croit  naturellement  doux , 
à taire  périr  fur  leurs  rapports  , les  perfonnes  les  plus  îlluftres  de  Rome. 
Cette  conduite  irrita  tellement  les  légions,  que  celles  qui  étoient  dans  la 
Germanie  inférieure , engagèrent  Vittellius  qui  les  commandoit  à accepte! 
l’Empire.  Galba  s’ailbeia  alors  Pifon  : mais  fon  choix  ne  fut  point  ap- 
prouvé , & Othon  profitant  du  défordre  , fe  fit  déclarer  Empereur.  Galba 
tut  aulli-tot  abandonné  des  liens , & mallacré  par  fes  propres  troupes.  Il  lui 
coupèrent  enfuite  la  tête  qu’ils  portèrent  à Othon  avec  celle  de  Pifon. 
Galba  n’avoit  régné  que  9 mois  3c  1 3 jours , 3c  fut  allallîné  le  1 5 de  jan- 
vier de  l’an  69  de  J.  C. 

Othon  qui  étoit  daine  famille  très-diftinguée  de  Rome  , commandoit 
en  Lulîtanie  lorfqu’il  fut  nommé  Empereur.  Il  étoit  entièrement  perdu  de 
dettes  6c  de  débauches  , & cependant  les  Romains  s’emprelfercnt  de  le 
féliciter  fur  fon  élévation.  Vitellius  réfolu  de  lui  difputer  l'Empire  , s’a- 
vança à grandes  journées , pour  lui  prefenter  la  bataille.  L'armée  d'Othon 
ayant  été  taillée  en  pièces , ce  Ptince  fe  précipica  lui-même  fur  fon  épée  > 
3c  mourut  à lage  de  j 8 ans  après  un  régné  de  trois  mois  3c  deux  jours. 

Vitellius  refté  feul  maître  de  l’Empire , loin  de  s’appliquer  aux  affaires 
du  gouvernement , ne  fongea  qu’à  palier  Ion  temps  dans  toutes  fortes  de 
débauches , 8c  il  ne  fut  pas  moins  cruel  que  Néron  & Caligula.  U eut  l’im. 
prudence  de  réformer  les  cohortes  prétoriennes  , 8c  d'autres  corps  de  trou- 
pes qui  fe  donnèrent  à Vefpafien  alors  Gouverneur  de  Judée.  Vefpaficn 
en  profita  pour  s’emparer  de  l'Empire  , 8c  fes  troupes  ayant  battu  près  de 
Cremone  l'armée  de  Vitellius,  elles  entrèrent  dans  Rome.  Vittellius  fut 
fait  prifonnier , & enfuite  mallacré  fans  être  regretté  , ni  des  foldats  ni 
du  peuple.  Il  étoit  âgé  de  plus  de  cinquante-quatre  ans  , 3c  avoit  régné  un 
an  & quelques  jours. 

Vefpafien  étoit  occupé  au  fiege  de  Jerufalem  lorfqu’il  apprit  la  viétoire 
que  fçs  troupes  avoient  remportée , 3c  la  mort  de  Vitellius.  Cette  nouvelle 
l’engagea  à donner  la  conduite  du  fiege  à Tirus  fon  fils  , & à prendre  la 
route  d’Italie.  La  maniéré  dont  Vefpaficn  s’étoit  conduit  dans  les  diffé- 
rons Gouvernemcns  où  il  avoit  été , falloir  concevoir  de  grandes  efperan- 
ces  de  ce  Prince  ; qui  étoit  alors  âgé  de  foixante  ans.  Cependant  Titus 
prelloit  vivement  le  liège  de  Jerufalem  -,  mais  il  aurait  eu  beaucoup  de 
peine  à fe  rendre  maître  de  cette  ville , fi  la  divifion  ne  fe  fut  mife  parmi 
les  Juifs  mêmes.  Les  differentes  faisions  qui  s'étoient  formées  dans  Jeru- 
falcm , cauferent  plus  de  maux  aux  Juifs  qu’ils  n’en  aurait  eu  à foulfrir  de 
la  part  de  leurs  ennemis.  Enfin  , certe  ville  réduite  aux  dernières  extrémités 
tomba  fous  la  puilfance  des  Romains.  Il  périt  dans  ce  fiége  plus  d’onze 
cens  mille  Juifs,  3c  la  ville  ainfi  que  le  temple  furent  entièrement  dé- 
truits l’an  70  de  J.  C.  Titus  étant  retourné  à Rome  après  cette  expédition , 
reçut  les  honneurs  du  triomphe.  Les  vaifièaux  facrés , le  chandelier  d'or 
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8c  le  livre  de  la  Loi  furent  portés  parmi  les  dépouilles  de  la  Nation  Ju- 
daïque. La  Germanie  Sc  l’Armenie  s’étant  révoltées  au  commencement  du 
régné  de  Vefpalien , furent  bien-tôt  obligées  de  rentrer  dans  le  devoir.  Cet 
Empereur  fournit  aulli  les  Parthes  & les  Bretons  , 6c  après  avoir  pacifié 
tous  les  troubles  de  l’Empire , il  fit  fermer  le  temple  de  Janus.  La  mo- 
dération avec  laquelle  il  gouverna  les  Romains , lui  attira  l’amitié  de  fes 
fujets.  On  lui  reprocha  feulement  fon  avarice  , qui  étoit  vraifemblablemenc 
occafionnée  par  l’envie  qu’il  avoir  d’enrichir  fa  famille  ; ce  qui  le  porta  k 
mettre  fur  le  peuple  des  impôts  fort  onéreux.  Sa  réputation  étoit  li  gran- 
de , que  les  nations  étrangères  lui  envoyèrent  des  Ambalfadeurs  pour  l’af- 
furer  de  leur  fidélité , & fans  erre  obligé  de  faire  la  guerre , il  rendit  plu- 
fieurs  Provinces  tributaires  de  l’Empire.  Il  fouilla  fon  régné  par  la  mort  de 
Sabinus  qui  s’étoit  révolté  contre  lui  dans  les  Gaules , fie  par  celle  de  Ce- 
cinna  Auteur  d’une  confpiration  formée  contre  lui.  Vefpalien  mourut  1 l’âge 
de  <>9  ans , après  en  avoir  régné  9. 

Ce  Prince  laifTa  l’Empire  à Titus  fon  fils.  Sa  douceur  lui  acquit  le  titre 
glorieux  de  l’amour  fie  des  délices  du  genre  humain , mais  la  brièveté  de 
Ion  régné  ne  lui  permit  pas  de  faire  tout  le  bien  qu’il  vouloit.  Il  fe  plai- 
foit  tant  k rendre  fervice  , que  s’étant  fouvenu  un  foir  qu’il  n’avoit  rien 
donné  dans  la  journée , il  dit  cette  parole  mémorable  : mes  amis  , voilà 
un  jour  que  j’ai  perdu.  Un  régné  fi  heureux  ne  fut  que  de  deux  ans  & quel- 
ques jours , Titus  étant  mort  le  1 ; de  décembre , ae  l'an  81  de  J.  C.  dans 
la  quarante  fie  unième  année  de  fon  âge. 

Rome  avoit  refpiré  fous  ces  deux  derniers  régnés , mais  elle  tomba  de 
nouveau  dans  la  tyrannie  fous  celui  de  Domitien , frere  de  Titus  5c  fils  de 
Vefpalien.  Domitien  étant  parvenu  k l’Empire  , fit  mettre  Titus  au  rang  des 
Dieux , afin  de  fe  faire  confiderer  comme  le  frere  d’une  Divinité.  Il  ban- 
nit les  comédiens  de  Rome , fit  arracher  la  moitié  des  vignes  de  l’Empire , 
& empêcha  qu’on  en  plantât  de  nouvelles.  Ce  Prince  entièrement  fembla- 
ble  à Néron  , fe  déclara  ennemi  de  toute  vertu  , fie  porta  la  cruauté  jus- 
qu'aux derniers  excès.  U y eut  quelques  guerres  fous  fon  régné  contre  les 
Germains  3c  les  Bretons.  Scs  armées  furent  battues  par  les  premiers  ; mais 
Julius  Agricola  eut  la  gloire  de  vaincre  les  Bretons.  Ce  grand  Capitaine  fut 
empoifonné  par  les  ordres  de  Domitien  qui  n'avoit  pu  voir  fans  jaloufie  les 
belles  aûions  de  fon  Général.  Il  fric  lui-même  aflàïfiné  par  un  Capitaine  de 
fes  Gardes  le  1 8 de  feptembre , à l’âge  de  44  ans  , fie  La  feizieme  année  de 
fon  règne. 

Après  la  mort  de  Domitien  , Cocceïus  Nerva  fut  déclaré  Empereur.  Ce 
Prince  qui  étoit  né  d’une  illuflrc  famille  d’Ombrie , avoit  beaucoup  de  dou- 
ceur. Comme  il  étoit  fort  âgé , 5c  qu’il  craignoit  que  les  peuples  ne  ref- 
peéfaflent  pas  alTez  fon  autorité  , il  affocia  à l’Empire  Ulpius  Trajan.  Le  régné 
de  ce  Prince  , qui  ne  fût  que  de  feize  mois,  ne  nous  offre  rien  de  confi- 
derable.  Il  mourut  au  mois  de  janvier  de  l’an  98. 

L'élévation  de  Trajan  frit  généralement  approuvée  de  tout  le  monde  , 
quoique  ce  Prince  ne  fut  ni  Romain  ni  Italien  , puifqu’il  étoit  né  à Séville 
eti  Elpagne.  La  réputation  qu’il  s’étoit  acquifc  5c  fes  talcns , foit  dans  l’art 
militaire , foit  dans  le  gouvernement  civil,  lui  avoient  attiré  l’eftime  des 
Tome  II.  D * 
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Romains.  Ce  Prince  guerrier  & politique  releva  la  gloire  du  nom  Romain  j 
qui  avoir  été  flétrie  fous  les  autres  Empereurs.  Il  s’occupa. pendant  la  paix 
à faire  fleurir  les  arts  & à embellir  la  Capitale  de  l’Empire  par  des  édi- 
fices qui  ont  rendu  fon  nom  immortel , ôc  dont  il  nous  refte  encore  quel- 
ques monumens. 

Les  guerres  que  les  ennemis  du  peuple  Romain  entreprirent  contre  lui, 
ne  fervirent  qu’à  lui  fournir  de  nouvelles  occafions  de  fignaler  fa  gloire. 
Les  Germains  , toujours  rebelles  , fe  virent  obligés  d’avoir  recours  à fa 
clémence.  Il  battit  Decebale  Roi  des  Daces  , 6c  réduifit  fon  Royaume 
en  Province.  Les  Parthes  vaincus  fous  leur  Roi  Cofroës , fe  virent  forcés 
d'obéir  à un  Roi  du  fang  des  Arfacides  que  le  vainqueur  leur  donna.  L’Ar- 
menie  , llberic  , l’Arabie  & plufieurs  autres  Royaumes  qui  font  au  centre 
de  l’Afie , ayant  fubi  le  joug  des  Romains,  Trajan  pafla  l’Euphrate,  impofa 
des  loix  aux  peuples  qui  font  au-delà  du  fleuve , 6c  pénétra  jufqu’aux  Indes. 
La  rapidité  de  ces  conquêtes  avoir  effrayé  les  peuples  nouvellement  vaincus; 
mais  revenus  de  leur  première  furprife  , ils  fe  révoltèrent  de  fous  côtés , 
Sc  maffacrerent  les  garni  fon  s Romaines.  D’un  autre  côté  les  Juifs  sctanc 
raflèmblés , firent  perir  plus  de  deux  cens  mille  Romains.  Trajan  ne  tarda 
pas  à fe  venger  de  ces  rebelles  : il  en  détruifît  une  grande  partie , & con- 
traignit les  autres  à relier  tranquilles.  La  douceur  de  ce  Prince  & fes  autres 
grandes  qualités  n’empêcherent  pas  qu’il  ne  fe  formât  contre  lui  plu- 
sieurs conspirations;  mais  il  rcfufa  toujours  d’en  punir  les  complices.  Ce 
<jui  engagea  le  Sénat  , qui  avoit  découvert  celle  de  CrafTus  à en  punir 
1 auteur. 

Ce  Prince  étoit  âgé  de  foixante  & trois  ans  lorfqu’il  fut  attaqué  d’une 
maladie  qui  le  conduilît  au  tombeau.  Il  mourut  à Selinunte  ville  de  la 
Cilicie  , & fes  cendres  furent  portées  à Rome.  Trajan  donr  le  caraétere 
étoit  humain  & modéré,  vivoit  fans  farte,  6c  même  d’une  maniéré  popu- 
laire. On  lui  reproche  d’avoir  aimé  le  vin  8c  d’avoir  mené  une  vie  un  peu 
trop  licentieufe.  Il  perfécuta  les  Chrétiens  ; mais  Pline  le  jeune  parla  fi  bien 
en  leur  faveur , que  la  perfécution  fut  rallentie.  Il  avoit  époufé  Plotine , 
Princeflè  d’une  grande  vertu  , & qui  l’accompagna  dans  fes  differentes  expé- 
ditions. Rome  fut  dans  la  conftemation  à la  mort  de  ce  Prince  , quelle  re- 
gardoit  comme  fon  pere  ou  fon  proteéleur. 

Publius  Ælius  Adrien  monta  fur  le  trône  par  le  crédit  de  Plotine  , & fou- 
tenu  des  légions  Romaines  dont  il  avoit  le  commandement  en  Syrie.  Ce 
Prince , qui  ne  cherchoit  point  à faire  des  conquêtes  du  côté  de  l’Orient , 
voulut  que  l’Euphrate  fervit  de  bornes  à l’Empire  Romain  du  côté  de  l’Afie. 
Les  révoltes  des  divers  peuples  de  fon  Empire  , l’obligerent  à en  parcourir 
les  differentes  provinces.  Il  appaifa  les  troubles  qui  s’étoient  élevés  en  Illy- 
rie  , défit  les  Alains  Sc  les  Sarmates  qui  avoient  fait  des  courfes  fur  les  ter- 
res de  l'Empire , vainquit  les  peuples  de  la  Grande-Bretagne  , & y fit  faire 
un  mur  pour  s’oppofer  aux  incurfions  des  Piétés.  Il  fut  auflï  obligé  de  mar- 
cher contre  les  Juifs  qui  s’étoient  foulevés,  parce  qu’il  vouloir  les  empêcher 
de  fe  circoncir  , Sc  qu’il  avoit  bâti  à Jerufalem  un  Temple  à Jupiter  dans 
l’endroit  même  où  étoit  autrefois  celui  de  Salomon.  Ayant  fait  réparer  cette 
ville , il  la  ferma  de  murailles  Sc  lui  donna  le  nom  d’Ælia  Capicolina.  Il  la 
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peupla  d’un  grand  nombre  de  Gentils , à qui  il  perrnic  d’élever  des  Tem- 
ples aux  Divinités  qu’ils  adoraient.  Les  Juifs  firent  de  nouveaux  efforts  pour 
rentrer  dans  leur  ville  -,  mais  leur  muffince  fut  entièrement  abbatue  , & 
c’eft  depuis  ce  temps  qu’ils  font  difperfés  par  toute  la  terre. 

La  guerre  ne  fut  pas  toujours  le  motif  des  differens  voyages  que  ce  Prince 
fit  dans  toute  l'étendue  de  fon  Empire.  Le  bonheur  de  les  lujets , le  foula- 
gement  des  peuples  , le  rétablifTement  de  la  difciplinc  militaire  & le  defir 
de  faire  rendre  exattement  la  juftice  8c  d’entrenir  le  bon  ordre  en  furent 
fouvent  le  but.  Il  fit  rétablir  les  villes  de  Nicopolis  Se  de  Ccfarée  , & en 
bâtit  une  nouvelle  en  Egypte  appellée  Antinoc  , du  nom  d’Antinoiis.  L’a- 
mour criminel  qu’il  eut  pour  ce  favori  le  deshonora  beaucoup  , ainfi  que 
les  cruautés  qu’il  exerça  fur  la  fin  de  fes  jours  contre  les  Sénateurs.  Ce  Prince , 
après  avoir  ainfi  parcouru  tout  fon  Empire , fe  rendit  à Rome  la  dix-neu- 
vieme  année  de  fon  régné  , 8c  mourut  l’année  fuivantc  , après  avoic 
régné  vingt  ans  , dans  la  foixante  8c  treizième  année  de  fon  âge.  Ce 
Prince  avoit  de  grandes  vertus  qui  étoient  obfcurcies  par  de  grands  défauts. 
11  lailla  plufieurs  monumens  de  fa  magnificence. 

Adrien,  avant  que  de  mourir  avoit  défigné  pour  fon  fuccefTeur  Titus  An- 
tonin , originaire  de  Nîmes.  Il  fut  furnommé  le  Pieux  ou  le  Bon  , â caufe 
de  la  douceur  de  fon  caraétere  8c  de  fes  autres  vertus.  A fon  aveneinent  au 
trône  , il  fauva  tous  ceux  qu’ Adrien  avoit  proferits  pendant  les  derniers 
temps  de  fa  vie  , 8c  chalfa  les  calomniateurs  qui  avoient  fait  périr  tant  de 
monde  fous  les  régnés  précédens.  Ce  Prince  vraiment  digne  du  trône , ne 
négligea  rien  pour  Toutenir  l’éclat  de  l’Empire  qui  lui  étoit  confié , 8c  pour 
le  foulagement  de  fes  fujecs.  Il  s’appliqua  lur  tout  à connoître  les  forces  des 
provinces , l’état  de  leur  revenu  8c  les  impôts  quelles  pouvoient  fupporter. 
Quoiqu’il  aima  la  paix , parce  qu’il  aimoit  la  tranquillité  de  fes  peuples  , 
il  fe  vit  obligé  de  faire  marcher  fes  troupes  contre  les  Bretons  8c  les  nabi- 
tans  de  La  Mauritanie  qui  s’étoient  révoltés  ; mais  il  évita  la  guerre  que  le 
Roi  des  Parthes  vouloit  lui  déclarer  , 8c  il  l’appaifa  par  une  feule  lettre.  Il 
mourut  à l’âge  de  76  ans , après  un  régné  de  n ans  8c  quelques  mois.  Il 
fut  fincerement  regretté  du  peuple  8c  du  Sénat , 8c  il  fut  mis  au  nombre 
des  Dieux. 

Après  la  mort  d’Antonin  , on  vit  pour  la  première  fois  deux  Chefs  égaux 
en  puiffance  gouverner  l’Empire.  Marc-Aurele  qui  avoit  époufé  la  fille  d’An- 
tomn  , avoit  en  même-temps  été  défigné  fon  fuccelTeur  ; 8c  ce  Prince  ayant 
donné  la  fille  Lucille  en  mariage  à Lucius  Ceionius  Commodus  Verus  voulut 
partager  avec  lui  le  fouverain  pouvoir.  Ces  deux  Princes  étoient  de  carac- 
tère bien  oppofé  : le  premier  doux  8c  bienfaifant , étoit  né  pour  faire  le 
bonheur  de  fes  peuples  6c  fe  plaifoit  à l’étude  des  belles-Lettrcs  8c  de  la 
Philofophie  ; l’autre  au  contraire  abandonnant  entièrement  le  foin  des  affai- 
res , étoit  continuellement  plongé  dans  toutes  fortes  de  débauches.  Des  fen- 
tirnens  fi  peu  conformes  n’altererent  cependant  point  la  bonne  intelligence, 
6c  ces  deux  Princes  vécurent  toujours  dans  une  parfaite  union. 

Vologefes  Roi  des  Parthes , ayant  déclaré  la  guerre  aux  Romains , Lucius 
Verus  fut  envoyé  contre  lui  ; mais  ce  Prince  mol  8c  efféminé  chargea  du 
foin  de  cette  guerre  fes  Lieutcnans,  qui  remportèrent  plufieurs  viéloires  fur 
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les  Parthes.  Quelques  années  après  les  Bretons  firent  de  nouveaux  efforts 
pour  fecouer  le  joug  des  Romains  •,  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à porter  la 
peine  de  leur  rébellion.  La  guerre  contre  les  Marcomans  , peuple  de  la 
Germanie  ne  fut  pas  fi  facile  à terminer.  La  pelle  ayant  fait  de  grands  ra- 
vages à Rome  pendant  ce  temps-lâ , empêcha  les  Romains  de  pourfuivre  vi- 
vement ces  nouveaux  ennemis , qui  remportèrent  meme  fur  eux  un  avantage 
confiderablc.  Les  Empereurs  furent  obliges  d'aller  en  perfonne  pour  s’op- 
pofer  à leurs  progrès.  Leur  préfence  obligea  ces  peuples  a faire  un  traite  avec 
les  Romains.  L’Italie  fe  vit  aufïï  expofée  à la  fureur  des  Celtes , qui  y firent 
de  grands  ravages.  Après  differentes  expéditions , ils  furent  chaflcs  de  l'Ita- 
lie fie  de  la  haute  Germanie , par  où  iJs  fe  rctiroient  dans  leur  pays. 

Lucius  Verus  étant  mort  fur  la  fin  de  l’an  169  dans  la  quarantième  année 
de  fon  âge , Marc-Aurele  relia  feul  polfefTeur  de  l'Empire.  Il  fe  vit  obligé 
de  marcher  de  nouveau  contre  les  Marcomans , fie  de  le  fervit  contr’eux  de 
troupes  étrangères,  parce  que  fes  légions  étoient  confidcrablement  affoiblies. 
Les  Marcomans  furent  entièrement  défaits  au  pallâge  du  Danube  , fie  la 
Pannonie  fut  délivrée  des  courfes  de  ces  barbares.  Cependant  les  autres 
provinces  de  l’Empire  n’étoient  pas  plus  tranquilles.  Les  légions  Ro- 
maines furent  maltraitées  en  Egypte  par  les  féditieux  ; les  peuples  de  la 
Mauritanie  firent  quelques  courfes  en  Efpagne , fie  les  habitans  de  la  Grande- 
Bretagne  levèrent  l’étendart  de  la  révolte  -,  mais  tous  ces  troubles  n’eurent 
point  de  fuite.  Marc-Aurele  avant  que  de  retourner  en  Italie  attaqua  les 
Quades  alliés  des  Marcomans.  Son  armée  fe  trouva  dans  un  danger  émi- 
nent de  périr , &c  elle  étoit  accablée  de  fatigue  fie  d’une  foif  infupportable , 
lorfqu’une  grofTe  pluye  qui  furvint  dans  ce  moment  fi  critique  défaltera 
l’armée  S c rendit  la  vigueur  aux  foldats.  Les  Payens  attribuèrent  cette  fa- 
veur du  Ciel  à leur  Divinité  -,  mais  les  Chrétiens  reconnurent  que  c’étoit  un 
effet  de  la  Providence  divine.  La  révolte  d’Aufidius  Calfius  oui  s’étoit  fart 
déclarer  Empereur  en  Allé , empêcha  Marc-Aurele  d’exécuter  le  projet  qu’il 
avoit  formé  de  réduire  le  pays  des  Sarmates  en  province  Romaine.  Les 
troupes  qui  avoient  reconnu  pour  Empereur  Aufidius , mafTacrerenr  ce  Gé- 
néral aulîï-tôt  qu’elles  eurent  appris  que  Marc-Aurele  s’étoit  mis  en  marche 
pour  pafTer  en  Afie.  Après  cette  expédition  , il  continua  la  guerre  contre 
les  Marcomans , fie  il  avoit  conçu  le  deffein  d’en  entreprendre  une  nouvelle 
lorfqu’il  mourut  à Sirmium  dans  la  cinquante-neuvicmc  année  de  fon  âge , 
& après  un  régné  de  dix-neuf  ans.  Ce  Prince  avoit  été  inftruit  dans  les  let- 
tres Grecque  par  Scxrus  de  Cheronnce  petit-fils  de  Plutarque  : il  avoit  été 
formé  dans  la  Rhétorique  par  Ponton  , le  plus  fameux  Orateur  de  fon  temps  , 
fie  il  avoit  étudié  la  Phifofophie  Stoïcienne  fous  Apollonius  de  Chalcis. 
Les  Romains  le  regardèrent  comme  le  pere  de  la  Patrie  fie  comme  l’un  de 
leurs  meilleurs  Souverains.  Il  avoit  en  effet  foulagé  fes  peuples  de  fon  pro- 
pre argent  dans  les  temps  de  calamités  publiques , fie  avoit  réparé  les 
pertes  qu’ils  avoient  faites. 

Les  beaux  jours  de  l’Empire  Romain  étoient  finis  avec  la  vie  de  Marc- 
Aurele  , fie  ccc  Empire  jadis  fi  floriflànt , alloit  fe  voir  expofé  pendant  plus 
d’un  fiecle  à la  fureur  des  Tyrans  qui  le  défolerent.  Lucius  Ælius  Aurelius 
Commode , plus  femblablc  à Néron  qu’à  Marc-Aurele  fon  pere , monta  fur  le 
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trône  dont  il  étoic  fi  peu  digne.  La  bonne  éducation  que  fon  pere  lui  avoit 
donnée  ne  fut  pas  capable  de  réprimer  fes  mauvaifes  inclinations.  Il  relFem- 
bloit  plutôt  à un  vil  Gladiateur  qu’à  un  Prince  né  pour  commander.  Sa 
roollelfe  & fa  lâcheté  ne  lui  permirent  pas  de  continuer  la  guerre  que  fon 
pere  avoit  commencée  contre  les  Marcomans , & il  fe  crut  trop  heureux 
d’acheter  la  paix  à prix  d’argent  ; mais  deux  ans  après  ces  mêmes  peuples 
fe  révoltèrent,  ce  qui  l’obligea  d’envoyer  en  Germanie  Pefcennius  Niger 
& Albinus  qui  fournirent  ces  peuples.  Ces  deux  Généraux  battirent  aufïi  les 
Frifons,  Si  l'Empereur  par  reconnoiffance  leur  accorda  le  titre  de  Cefar  (9). 
Les  Bretons  ne  cefloient  de  donner  de  l’inquictude  aux  Romains  par  leurs 
fréquentes  révoltes  , Si  les  avantages  qu’on  avoit  toujours  remportés  fur 
eux,  n'avoient  jamais  été  capables  de  les  forcer  à refter  tranquilles.  Sup- 
portant avec  peine  le  joug  qu’on  vouloir  leur  impofer , ils  faifoient  de  con- 
tinuels efforts  pour  le  fecouer.  Sous  le  régné  de  Commode  , ils  firent  beau- 
coup de  maux  aux  Romains  , & les  viéfoircs  qu’Ulpius  Marcellus  remporta 
fur  eux  , ne  les  empccherent  pas  de  prendre  de  nouveau  les  armes  , &: 
Helvius  Pertinax  fut  contraint  de  pafTet  dans  cette  Ifle  pour  les  combattre. 
Les  autres  Généraux  de  Commode  furent  auffi  employés  contre  les  Satinâ- 
tes, les  Gaulois  Si  les  Efpagnols;  car  ces  peuples  ne  cherchoient  que  des 
occafïons  de  fe  fouftraire  à la  domination  Romaine. 

Cependant  Commode  n’étoit  occupé  que  de  fes  plaifirs , Si  fe  rendoit 
odieux  aux  Romains  par  fes  débauches  & fes  cruautés.  On  forma  plufieurs 
confpirarions  contre  fui  qu’il  vint  à bout  de  découvrir  ; mais  enfin  il  ne 
put  éviter  de  fuccomber  aux  artifices  de  Marcia  fa  concubine  , qui  s'étoit 
jointe  à Letus  & Eleéfus  Capitaine  de  fes  Gardes.  On  lui  donna  du  poifon  -, 
mais  la  force  du  temperamment  lui  ayant  fait  rejetter  ce  qu’on  lui  avoit 
fait  prendre  , on  chargea  un  Athlete  des  plus  robuftes  de  l’étouffer.  Son  corps 
fut  jette  dans  le  Tibre  par  ordre  du  Sénat , & il  fut  traité  d’ennemi  des 
Dieux  & de  la  République.  Il  croit  âgé  de  3 1 ans , & en  avoit  régné  îz. 

Commode  ne  fut  pas  plutôt  mis  à mort , que  les  Prétoriens  proclamèrent 
Helvius  Pertinax  , homme  d’une  naiffance  obfcure  ; mais  qui  s’étoit  élevé 
par  fos  mérite  & fes  grandes  qualités.  Il  auroit  ramené  les  fiecles  glorieux 
de  Marc-Aurele  , fi  fon  régné  eut  été  plus  long.  11  avoit  en  effet  déjà  com- 
mencé à foulager  fes  fujets  , & le  Sénat  Si  le  peuple  voyoient  avec  plaifir 
ce  Prince  fur  le  trône.  Mais  la  réforme  qu’il  vouloir  mettre  dans  la  difei- 
pline  militaire  ayant  déplu  aux  foldats , ils  fe  révoltèrent  contre  lui  & lui 
coupèrent  la  tête.  Ce  Prince  avoit  alors  foixante-fept  ans , & n avoit  régné 
que  quatre-vingt-fept  jours. 

Après  la  mort  de  Pertinax , l’Empire  devint  la  proye  de  celui  qui  offiroit 
aux  foldats  les  plus  grofTes  fommes  d’argent.  Didius  Julianus  l’emporta  d’a- 
bord fur  fes  Compétiteurs  ; mais  il  ne  conferva  que  deux  mois  un  trône 
qu’il  n’avoit  obtenu  qu’à  prix  d’argent.  Plufieurs  prétendans  s’étant  élevés 
contre  lui,  il  fut  déclaré  ennemi  de  l’Etat  , Si  enfuite  mafTacré  dans  fon 
Palais. 

Les  plus  célébrés  concurrcns  à l’Empire  étoienc  Septime  Severe  qui  corn- 
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mandoit  dans  la  Pannonie  , Albinus  Gouverneur  de  la  Grande-Bretagne  8c 
Pefcennius  Niger  qui  avoir  le  commandement  des  troupes  de  Syrie.  Septime 
Severe  ayant  été  reconnu  Empereur  en  Pannonie  & en  fuite  en  Illyrie,  mar- 
cha droit  à Rome.  Se  croyant  trop  foiblc  contre  deux  rivaux , il  gagna  Clo- 
dius  Albinus,  en  lui  promettant  de  l’affocier  à l’Empire,  & de  le  faite  dé- 
clarer Cefar.  Severe  ayant  réglé  à Rome  les  affaires  les  plus  preffantes , palîi 
en  A(ie  pour  attaquer  Pefcennius  Niger.  Celui-ci  ayant  été  battu,  ralfeinbla 
les  débris  de  fon  armée , 6c  fe  prefenta  de  nouveau  devant  fon  ennemi.  Il 
fut  défait  une  fécondé  fois , Ôc  tué  par  les  l'oldats  qui  le  pourfuivoient.  Ce 
Prince  n’avoit  régné  qu’un  an.  Après  cette  vidoirc , le  vainqueur  fit  le  fiege 
de  Byzance  qui  dura  crois  ans.  Cependant  il  attaqua  les  Parthes , les  Arabes 
ôc  d’autres  Peuples  qui  avoient  pris  le  parti  de  Pefcennius  Niger. 

Albinus  craignant  que  Severe  ne  changeât  de  fentimens  à fon  égard , fit 
foulever  les  Gaules  8c  la  Grande-Bretagne  en  fa  faveur.  Severe  mardi»  auilî- 
tôt  contre  lui , 6c  ces  deux  rivaux  en  vinrent  aux  mains  près  de  la  ville  de 
Lyon.  Le  combat  fut  long  6c  fanglant , 6c  Albinus  perdit  la  vie  fur  le  champ 
de  bataille.  Il  avoir  commandé  environ  trois  ans  en  qualité  de  Cefar. 

Severe  relié  fans  concurrent , retourna  à Rome  où  il  fit  périr  ceux  qui 
avoient  été  dans  les  intérêts  d’ Albinus.  Les  Parthes,  qui  ne  cherchoicnt  que 
l’occafion  de  faire  des  maux  aux  Romains , avoient  profité  des  troubles  de 
l’Empire , 6c  s’étoient  jettés  dans  la  Syrie.  L’approche  de  l’armée  Romaine , 
commandée  par  l’Empereur , les  obligea  bien-tôt  à fe  retirer.  Severe  les 
pourfuivit  julqu’au-dela  de  l’Euphrate  , prit  6c  pilla  Seleucie , Babylone  8c 
Ctefiphonte.  Il  attaqua  enfuite  les  Arabes  fur  lefquels  il  remporca  quelques 
avantages  -,  mais  il  ne  put  fe  rendre  maître  de  leur  Capitale.  Etant  palfé  de- 
là en  Egypte , il  perfécuta  les  Chrétiens.  Severe  de  retour  de  fes  expédi- 
tions , fit  célébrer  à Rome  des  jeux  féculaires.  Le  mariage  de  fon  fils  An- 
toninus  avec  la  fille  de  Plautianus , penfa  lui  devenir  tunefte.  Plautianus 
irrité  de  ce  que  le  fils  de  l’Empereur  avoit  conçu  une  averfion  infurmon- 
rable  pour  fa  nouvelle  époufe , confpira  contre  fon  Souverain.  La  conjura- 
tion fut  découverte , 6c  Plautianus  fut  mis  à mon  par  ordre  de  Severe. 

De  nouveaux  troubles  qui  s’étoient  élevés  dans  la  grande-Bretagne , obli» 
gerent  ce  Prince  à paffer  dans  cette  ifle  , où  il  perdit  un  grand  nombre 
de  fes  troupes , fans  avoir  cependant  livré  aucune  bataille.  Severe  croit  en- 
core à Yorclt  lorfqu’il  fut  attaqué  d’une  maladie  , dont  il  mourut  dans  la 
67e.  année  de  fon  âge,  après  avoir  régné  17  ans  ôc  quelques  mois,  Septime 
Severe  s’étoit  fignalé  par  beaucoup  de  victoires.  Il  étoit  indulgent  pour  fes 
amis  , mais  cruel  pour  fes  ennemis.  Il  avoit  l’efprit  excellent , ôc  s’écoit 
adonné  aux  belles-lettres. 

Severe  avoit  déclaré  Cefars  fes  deux  fils , Antoninus  Caracalla  6c  Septi- 
mius  Geta , 6c  étant  près  de  mourir , il  les  avoit  exhortés  à vivre  en  bonne 
intelligence.  L’envie  de  regner  feul,  porta  l’aîné  de  ces  deux  Princes,  à 
faire  mourir  fon  ffere  au  bout  d’un  an.  Il  traita  avec  la  même  inhuma- 
nité ceux  qui  étoient  attachés  au  parti  de  Geta , Prince  d’un  caraélere  doux 
ôc  modéré.  Il  eut  la  cruauté  de  faire  enterrer  toutes  vives  , les  Veftales 
qui  refufoient  de  fe  livrer  à fes  infamies.  Une  conduite  fi  barbare  irrita 
contre  lui  les  Romains , 6c  comme  il  appréhendoit  qu’il  ne  fe  formât 
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quelque  parti  contre  lui , il  réfolut  de  ne  pas  refter  plus  long-temps  à 
Rome  , 8c  de  parcourir  les  differentes  provinces  de  fon  Empire.  Etant  ar- 
rivé dans  la  Tnrace , il  prit  le  nom  d’Alexandre  , 8c  forma  une  Phalange 
nommée  Macédonienne.  Il  fe  rendit  enfuite  à Alexandrie  , où  il  fit  malfa- 
crer  la  jeunelfe  dont  il  avoir  efTuyé  de  piquantes  railleries.  Etant  parte  de- 
là en  Arménie,  il  déclara  la  guerre  aux  Arméniens  8c  aux  Partîtes.  Elle 
étoit  à peine  terminée  qu’il  fe  difpofa  à la  recommencer  : mais  la  mort 
mit  lin  à fes  projets  8c  à fes  cruautés.  Un  foldat  de  fa  garde  dont  il  avoir 
fait  mourir  le  trere  , l’aflàflina  dans  la  ville  de  Carres.  Ce  Prince  étoit 
alors  dans  la  19e.  année  de  fon  âge , 8c  dans  la  7e.  de  fon  régné.  Il  n'y 
eut  que  les  troupes  qui  le  regrettèrent , parce  qu’il  leur  permettoit  le  pil- 
lage ; cependant  les  Sénateurs  le  mirent  au  rang  des  Dieux , fur  la  de- 
mande de  l’armée.  Ce  monrtre  avoir  avancé  la  mort  de  fon  pere  , tué  fon 
fxere , & s’étoit  porté  à toutes  fortes  de  crimes. 

Caracalla  eut  pour  fuccefTeur  Marcus  Opilius  Macrin , né  en  Mauritanie 
d’une  famille  très-obfcure.  Il  étoit  en  Afie  lorfque  Caracalla  fut  allalliné,  les 
troupes  n’ayant  plus  de  Chef,  le  proclamèrent  Empereur  , 8c  le  Sénat  y con- 
fentit.  Son  mérite  l’avoit  élevé  au  porte  éminent  qu’il  occupoit  ; mais  à 

Peine  fut -il  fur  le  trône  qu’il  négligea  de  prendre  foin  des  affaires  de 
Etat , & qu’il  fe  livra  entièrement  à fes  pâmons.  Il  devint  même  <î  cruel , 
qu’il  inventoit  de  nouveaux  fupplices  pour  tourmenter  ceux  qui  étoient 
devenu  l’objet  de  fa  haine.  Les  troupes  qui  l’avoient  élevé  a l’Empire 
voyant  qu’il  oublioit  leurs  fervices , muent  à leur  tète  Elagabale  que  l’on 
difoit  fils  naturel  de  Caracalla.  On  en  vint  aux  mains  dans  un  bourg  du 
territoire  d’Antioche , 8c  Macrin  ayant  été  vaincu  & fait  prifonnier , fut 
maflâcré  par  les  foldats  après  un  régné  de  1 $ mois  8c  quelques  jours. 

La  mort  de  Macrin  lairta  Elagabale  tranquille  poflèflèur  de  l’Empire.  Ce 
Prince  nommé  Baflien  étoit  Pontife  du  Soleil  adoré  fous  le  nom  d’Elaga- 
bale  (10) , 8c  qui  avoit  un  temple  fameux  dans  la  ville  d’Emefe  en  Syrie  : 
fon  Idole  étoit  une  pierre  de  figure  conique.  Bartien  qui  avoit  pris  le  nom 
de  ce  Dieu  dont  il  avoit  confervé  le  Sacerdoce  , fit  tranfportcr  à Rome 
cette  Idole  d’Emefe  , bâtit  un  temple  en  fon  honneur , & voulut  la  faire 
régner  feule  dans  la  capitale  du  monde , en  abrogeant  tout  autre  culte  re- 
ligieux. Ce  Prince  conduifoit  de  la  ville  dans  fa  maifon  de  plaifance , 
cette  Idole  fur  un  char  attelé  de  fix  chevaux  de  front , d’une  taille  8c  d’une 
beauté  finguliere.  Perfonne  ne  menoit  le  char;  on  marchoir  feulement 
au  tour  , comme  pour  accompagner  le  Dieu  qui  fembloit  en  être  le  con- 
ducteur. Après  la  mort  de  l’Empereur , le  culte  <ju  Soleil  paroît  s’etre  aboli , 
même  à Einefe.  Elagabale  étant  monté  fur  le  trône  , fe  plongea  dans  les 
plus  horribles  infamies , & donna  en  toute  occafion  des  preuves  de  fon 
naturel  fanguinaire.  Il  avoit  adopté  Severe  Alexandre , fils  de  Mainmée  , 
fage  & vertueufe  Princelfe.  Ayant  enfuite  conçu  de  la  jaloufie  contre  lui  , 


(10)  Ce  nom  lignifie  félon  quelques-uns 
Deus  momis  , le  Dieu  de  la  Montagne  , en 
le  tirant  de  deux  racines  Phéniciennes  Mats- 
Gabalt , M.  l'Abbé  Belley  fait  venir  ce 
nom  de  El , Al , Allah , qui  en  Hébreu , 


en  Phénicien  , en  Arabe  lignifient  Dieu,  & 
de  Gabil , Créateur  ; Ht  c'cft  en  effet  le  fen- 
timent  de  Bochaid.  Mémoires  île  V Acade- 
mie des  belles-lettres  , datif  la  Part.  Hijlor. 
T,  xviijp.  ajj. 
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il  voulut  le  faire  empoifonner.  Les  troupes  qui  aimoient  Alexandre  , Sc  qui 
étoient  lalfes  des  exces  aufquels  Elagabale  fe  poftoit , fe  révoltèrent  contre 
lui , Sc  le  mafiacrerenc  la  4e.  année  de  fon  régné  & la  1 8e.  de  fon  âge. 
Son  corps  fut  traité  avec  ignominie , Sc  jette  dans  le  Tibre. 

Alexandre  Severe  avoit  â peine  treize  ans  Sc  demi  lorfqu'il  fucceda  à 
Elagabale.  A fon  avenement  à la  couronne , il  chalTa  du  palais  & de  rout 
les  ordres  de  l’Etat , ceux  qui  â l’exemple  du  dernier  Empereur  avoient 
mené  une  vie  aufli  licentieufe  que  celle  de  ce  Prince , & il  mit  en  leur 
place  des  perfonnes  capables  de  travailler  avec  lui  i réformer  les  abus  qui 
sctoient  gtiflcs  dans  le  gouvernement.  Ce  Prince  politique  & guerrier  tout 
enfcmble , eut  bien-tôt  des  occafions  de  ilgnaler  fa  valeur.  Le  dellein  qu'Ar- 
taxar  ou  Artaxerxcs  ufurpateur  du  trône  des  Parthes  , avoit  formé  d’enlever 
aux  Romains  toutes  les  conquêtes  qu’ils  avoient  faites  fur  les  Partîtes  , 
obligèrent  Alexandre  à marcher  contre  lui.  Son  courage  & fon  habileté  le 
firent  triompher  d’un  ennemi  (i  dangereux.  Après  cette  glorieufe  expédi- 
tion , il  fe  préparait  à palfer  en  Germanie  pour  y appaifer  les  troubles  qui 
s'y  étoient  élevés  ; mais  les  légions  Romaines  conduites  par  la  feule  avi- 
dité de  l’argent , ne  purent  fouffiir  la  trop  grande  économie  de  l’Empe- 
reur , Sc  fe  révoltèrent  contre  lui.  Il  fut  poignardé  à Mayence  la  1 4e.  année  de 
fon  régné  , Sc  la  17e.  de  fon  âge.  On  croit  que  Julie  Mammée  fa  mere  étoit 
chrétienne.  Alexandre  même  avoit  du  refpeét  pour  J.  C. , Sc  l'adorait  en 
mêlant  fon  culte  avec  celui  des  faux  Dieux , parmi  lefqucls  il  voulut  le  faire 
recevoir  par  le  Sénat  ; ce  qui  n’eut  pas  lieu.  Les  Chrétiens  vécurent  dans 
une  grande  liberté  fous  fon  régné  : il  y eut  cependant  quelques  martyrs. 
Ce  Prince  aimoit  la  jullicc  , & ne  foudroie  pas  que  les  foldats  h lient  tort 
à perfonne.  Il  avojt  fouvent  à la  bouche  cette  belle  maxime,  de  ne  jamais 
faire  aux  autres  ce  qu’il  ne  voudrait  pas  qu’on  lui  fit. 

Julius  Verus  Maximin  qui  avoit  fait  mallacrer  Alexandre  par  quelques 
foldats  mécontens , fut  proclamé  Empereur  après  fa  mort.  Il  étoit  Goth , 
d’une  nailfance  obfcure  , d’une  taille  Sc  d’une  force  extraordinaire  , Sc  il 
avoit  un  courage  qui  répondoit  à fa  force.  Il  fe  comporta  fur  le  trône  avec 
tant  de  cruauté  , qu’on  lui  donna  les  noms  de  Cyclope  , de  Phalaris , &c. 
Il  vouloit  foumettre  toute  la  Germanie , mais  la  révolte  des  troupes  l’em- 
pêcha d’exécuter  fon  dellein.  Il  fut  maflàcré  l’an  138  devant  Aquilée,  dont 
il  faifoit  le  fiege  après  avoir  vu  égorger  fon  fils  i fes  yeux. 

Les  troupes  d’Afrique  qui  s’étoient  révoltées  contre  Maximin  avoient 
proclamé  Gordien  malgré  fa  vieillefiè  Sc  fa  rcfifiance.  Il  afibeiaà  l’Empire  fon 
hls  Gordien,  & cette  eleéfion  fut  confirmée  par  le  Sénat  le  17  de  mai  137  ; 
mais  ce  jeune  Prince  ayant  perdu  la  vie  dans  un  combat  que  lui  livra 
Capellien  Gouverneur  de  Mauritanie  , Gordien  le  pere  finit  la  fienne  en 
s’étranglant. 

Apres  la  mort  des  deux  Gordiens  & celle  de  Maximin , le  Sénat  recon- 
nut pour  Empereurs  Puppien  Sc  Balbin.  Le  premier  qui  étoit  habile , fut 
charge  de  commander  les  armées , Sc  Balbin  devoir  relier  à Rome  pour  la 
gouverner.  Les  Prétoriens  ne  voyant  qu'à  regret  des  Empereurs  choifis  par 
le  Sénat , Sc  craignant  d'ailleurs  la  feverité  de  Puppien  , qui  vouloit  réta- 
blit l’ancienne  aifciplinc  militaire,  mafiacrerenc  les  deux  Empereurs  crois 
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mois  depuis  la  mort  de  Maxiinin , & un  an  depuis  leur  élection. 

Ils  eurent  pour  fuccelleur  Gordien  le  jeune  , fils  du  fécond  Gordien  ou 
feulement  fon  neveu  , qu'il  avoit  adopte.  Son  élection  qui  avoit  été  faite 
par  les  Prétoriens  , fut  confirmée  avec  joye  par  le  Sénat  Sc  par  toutes  les 
provinces  de  l’Empire.  Cependant  Sabinianus  fit  quelques  mouvemens  en 
Afrique  pour  fe  faire  élire  Empereur  ; mais  la  conduite  du  Gouverneur  de 
Mauritanie , rendit  fes  efforts  inutiles.  L’autorité  du  jeune  Gordien  étant 
reconnue  par  tout  l’Empire  ; ce  Prince  paffa  en  Afie  pour  reprendre  fur 
les  Perfcs , les  villes  qu’Aitaxerxès  avoit  enlevées  aux  Romains.  Il  fut  rue 
pendant  cette  expédition , par  les  intrigues  de  Pliilippe  Préfet  du  Prétoire 
dans  la  lixiemc  année  de  fon  régné. 

Philippe  ayant  gagné  les  Officiers  , fc  fit  donner  le  titre  d’Empcrcur  par 
les  foldats.  Il  étoit  alors  en  Orient , Sc  il  fe  preffa  de  faire  la  paix  avec 
les  Perfes , meme  à des  conditions  lionteufes  pour  les  Romains.  Le  régné 
de  ce  Prince , qui  étoit  Arabe  de  nation  & d’une  famille  obfcure , fut  conti- 
nuellement agité  de  troubles.  Il  feignit  plufieurs  fois  de  vouloir  fe  demetrre 
de  l’Empire;  enfin  les  rroupes  irritées  de  fa  tyrannie  le  poignardèrent  à Vé- 
rone , & fon  fils  fut  affaffinc  1 Rome.  Philippe  n’avoit  régné  que  cinq  ans. 

On  élut  à fa  place  Caius  Mcffius  Quintus  Trajanus  Decius.  Philippe 
avoit  envoyé  ce  Prince  , pour  punir  les  Auteurs  d’une  révolte  dans  la 
Mœfie  & la  Pannonie.  Les  rroupes  de  ce  pays  , pour  éviter  la  puni- 
tion qu’elles  meritoienr , offrirent  l’Empire  à Decius , qui  l’accepta  volon- 
tiers. Il  s’éleva  alors  quelques  tyrans  dans  l’Empire  , dont  les  plus  cé- 
lébrés furent  Marcus  Marcius , Lucius  Severus  & Julius  Valens  ; mais  leurs 
factions  furent  bien-rôt  difiîpées.  Ce  Prince  eut  plufieurs  guerres  à foute- 
nir  contre  les  nations  barbares  ; il  aurait  terminé  celles  des  Scythes  & des 
Goths , s’il  n’eut  été  nié  avec  fes  enfans  dans  une  bataille  qu’il  livra  à ces 
derniers.  Il  n'avoir  régné  que  deux  ans.  Ce  fut  fous  ce  Prince  , que  la  perfe- 
cution  contre  les  Chrétiens  fut  la  plus  fanglante  , & ce  fut  le  temps  le 
plus  illuftrc  pour  les  Martyrs , dont  les  actes  marquent  toujours  le  nom  de 
L’Empereur  Decius. 

Caius  Vibius  Trebonianus  Gallus  foupçonné  d’avoir  contribué  à la  mort 
de  Decius  , fut  reconnu  Empereur  par  les  armées  qui  reftoient  dans  la 
Mœfie  & dans  la  Thrace.  Il  donna  le  nom  de  Cefar  à Volufien  fon  fils , & 
le  déclara  Augufte  l'année  fuivante.  L’avantage  que  les  Goths  8c  les  Scythes 
avoient  remporté , étoit  fi  confidcrablc  que  le  nouvel  Empereur  fût  obligé 
de  leur  payer  un  tribut  annuel  ; ce  qui  n’étoit  jamais  arrivé  aux  Romains. 
Ces  barbares  cependant  fe  jetterent  quelque-temps  après  fur  les  frontières 
de  l’Empire.  Les  Perfes  profitant  de  tant  de  troubles  , s’emparèrent  de  quel- 
ques villes  d’Afie  foumifes  aux  Romains. 

L’irruption  des  Scythes  obligea  l’Empereur  d’envoyer  contr’eux  Caius  Ju- 
lius Emilianus  Gouverneur  de  Mœfie.  Les  troupes  furent  fi  contentes  de  fa 
conduite  , qu’après  avoir  mallacré  Gallus  8c  Volufianus  qui  n’avoient  régné 
que  18  mois  , elles  élurent  à leur  place  Emilien.  Ce  Prince  ne  jouit  que 
trois  mois  de  l’Empire  qui  lui  fut  ôpé  avec  la  vie,  parles  foldats  memes  qui 
Pavoicnt  proclamé. 

Publius  Lucinius  Valerien  fut  proclamé  Empereur  par  les  rroupes  qu’il 
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mcnoic  au  fecours  des  Gallus  contre  Emilien  , & enfuite  par  celles  de  co 
dernier  Empereur.  Il  allocia  aullî  tôt  à l’Empire  Publius  Licinius  Gallien 
fon  fils , que  le  Sénat  avoir  déclaré  Cefar.  L’Empire  étoit  alors  attaqué 
de  tous  côtés  par  les  Barbares  5 ce  qui  obligea  les  deux  Empereurs  à par- 
tager leurs  forces.  Valerien  pafla  en  Afie  pour  attaquer  les  Perfes.  La  perte 
qui  fe  mit  dans  fon  armée  , facilita  à Sapor  la  viétoire  qu’il  remporta 
lur  les  Romains.  Tout  vainqueur  qu’il  étoit,  il  paroirtoit  defirer  la  paix  , 
8c  voulut  avoir  une  entrevue  avec  Valerien.  L’Empereur  eut  l’imprudence 
de  fe  rendre  au  rendex-vous  avec  un  très-petit  nombre  de  troupes.  Sapor 
contre  le  droit  des  gens , fit  arrêter  l’Empereur  & le  retint  prifonnier.  Cet 
événement  arriva  la  leptieme  année  du  régné  de  ce  Prince.  Le  Roi  de  Perfe 
le  traita  avec  toute  l’indignité  poflïblc  , dont  les  Hiftoriens  rapportent 
differens  traits.  Valerien  étoit  un  Prince  qui  avoit  beaucoup  de  courage  , 
de  la  conduite  & de  la  vertu.  Il  étoit  capable  de  gouverner  un  grand  Em- 
pire , & de  commander  les  armées. 

Gallien  infenfible  à l’outrage  qu’on  avoit  fait  à fon  pere  , ne  fongea 
point  à le  venger.  D’ailleurs  il  n'etoit  gueres  en  état  de  rien  entreprendre 
quand  il  l’auroit  voulu.  D’un  côté  , les  Tyrans  défoloient  les  provinces 
Romaines  , d’un  autre  les  Scythes  avoient  pénétré  jufques  dans  l’Italie , 8c 
s’avançoient  jufqu’à  Rome , où  tout  étoit  dans  la  confùfion.  Le  peu  de 
foin  que  Gallien  prenoit  des  affaires  de  l’Empire  , obligèrent  les  Ro- 
mains d’élite  pour  Empereur  Macricn  8c  fes  enfans.  Les  Tyrans  s’emparè- 
rent alors  de  l’Empire.  Aureole  Tyran  d’Ulyrie,  qui  afpiroit  au  trône,  défit 
fe  tua  Macrin.  De  tous  ces  Tyrans,  il  y en  eut  quelques-uns  qui  fediftin- 
guerent , ou  par  leur  valeur  ou  par  les  intérêts  qu’ils  prenoient  aux  affai- 
res de  l’Etat. 

Odenat  Prince  de  Palmyre,  à l’extrémité  de  la  Syrie  , déclara  la  guerre 
aux  Perfes  pour  venger  la  mort  de  Valerien.  Les  grands  avantages  qu’il 
remporta  fur  ces  peuples , engageront  Gallien  à l’aflocier  à l’Empire.  Cetre 
dignité  lui  fut  fatale , fie  il  fut  a (Tartiné  par  Maxmius  fon  parent  qui  étoit 
jaloux  de  fa  fortune.  La  mort  d'Odenat  ne  rendit  pas  la  paix  aux  Perfes  : 
Zenobie  fa  veuve  femme  d’un  grand  courage  , & qui  avoit  beaucoup  d’ex- 
périence dans  le  gouvernement , continua  la  guerre  que  fon  mari  avoit 
commencée.  Cette  Princerte  avoit  pris  la  qualité  de  Reine  de  l’Orient , 8c 
avoit  réfolu  de  terminer  feule  la  guerre  contre  les  Perfes.  Les  Romains  jaloux 
la  gloire  que  cette  Princerte  vouloir  acquérir  , envoyèrent  des  troupes 
contr'elle.  Elle  fut  prife  8c  conduite  en  triomphe  à Rome  par  l’Empereur 
Aurelien. 

Les  autres  Tyrans  les  plus  célébrés  furent  Emilianus  Alexandre  , qui 
«'étoit  fait  proclamer  en  Egypte.  Il  fut  défait  par  Theodoétus , Général  clés 
troupes  de  Gallien.  Satummus  le  fut  enfuite  dans  le  même  pays.  Caius 
Cartius  Poftumius  dans  les  Gaules  ; Ingcnuus  , & après  lui  Regillianus  fe 
Wacrianus  dans  l’Illyrie  ; Trebellianus  en  Ifaurie , Celfus  en  Afrique  ; 8c 
Ballirta  on  Afie.  Cepcndanr  les  Scythes  avoient  parti*  le  Danube  , & la  ba- 
taille qu’on  avoit  gagnée  fur  eux  , ne  les  avoit  pas  empêchés  de  fe  jerter 
dans  l’Afie  8c  dans  la  Grèce.  On  les  battit  de  nouveau  ; mais  tout  vaincus 
qu’ils  étoient , ils  firent  encore  de  grands  ravages  dans  l’Epire  , la  Beotie 
&c  l’Illyrie. 
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Ce  n'étoic  pas  les  feuls  Barbares  qui  attaquoicnt  l’Empire  , les  Gotlis  , 
les  Oftrogoths , les  Turingiens  , les  Hernies  6c  les  Francs  chcrchoienc  alors 
d s’emparer  de  quelques  provinces  qui  écoiont  fous  la  domination  Ro- 
maine. Gallien  trop  foible  pour  rcfifter  à tant  de  forces  réunies  contre  lui 
6c  contre  l’Empire , fe  joignit  avec  Aureolus  qui  gouvernoit  dans  l'Illy- 
rie  : mais  celui-ci  fe  déclara  bien-toc  lui-même  contre  l’Empereur.  Son 
exemple  fut  fuivi  par  Valens  qui  éroit  en  Grcce , & par  Pilon.  Gallien 
ayant  appris  qu’ Aureolus  s'étoit  empare  de  Milan , alla  mettre  le  fiege  de- 
vant cette  place.  Pendant  qu’il  cherchoit  les  moyens  de  l'enlever  à Ion  en- 
nemi , il  hic  tué  par  fes  propres  foldats , dans  une  allarme  qui  fe  donna 
la  nuit.  On  témoigna  beaucoup  de  joyeà  Rome  à la  mort  de  l’Empereur, 
6c  fes  parens  , fes  favoris  6c  Ces  Minières  furent  condamnés  à mort  ; ce- 
pendant les  Sénateurs  furent  alTez  lâches  quelque  tems  après»  pour  mettre 
au  rang  des  Dieux , celui  qu’ils  avoient  déclaré  ennemi  de  la  patrie.  Il  avoic 
régné  1 5 ans  : Ravoir  y avec  fon  pere  , & 8 depuis  la  prifon  de  ce  Prince. 

L’état  où  l'Empire  fe  rrouvoit  alors , avoic  bèfoin  d’un  Chef  capable  de 
le  deffendre , & de  lui  rendre  s’il  ccoit  poflible  fon  premier  éclat.  Les  qua- 
lités éminences  de  Marcus  Aurelius  Claudius  , déterminèrent  les  légions 
Romaines  i lui  mettre  la  couronne  Impériale  fur  la  tète  , 8c  ce  choix  fut 
généralement  approuvé  par  le  Sénat  8c  par  le  peuple.  A peine  fut-il  reyctu 
de  la  pourpre  , qu’il  marcha  contre  le  Tyran  Aureolus.  Il  le  battit , & 
l'ayant  fait  prifonnier  , il  l'abandonna  à la  fureur  des  foldats  qui  le  ma(Ta- 
crerent.  Il  entreprit'  enfuite  de  repoulTer  les  Scythes , les  Frifons  & les 
Francs , & il  avoir  même  caillé  entièrement  en  pièces  l’armée  des  Goths 
près  de  N aidé  ; mais  il  ne  pur  Terminer  ces  guerres , étant  mort  à Sirmich 
de  la  pelle  la  croiliemc  année  de  fon  régné. 

Après  la  mort  de  Claude  , Marcus  Aurelius  Claudius  Quinrillus  frere  de 
ce  Prince  , fut  élu  Empereur  par  le  Sénat  & par  les  troupes  qui  croient  en 
Italie.  Mais  Aurelien  , qui  fe  trouvoit  à Sirmich , ayancétç  déclaré  Empereur 
par  l’armée  , Quintille  rut  rué  le  dix-feprieme  jour  de  fon  régné.  Quelques- 
uns  prétendent  que  ce  Prince  fe  voyant  abandonné  de  fes  foldats , le  fit 
ouvrir  les  veines  & fe  lailTa  mourir. 

Aurelien , natif  de  Pannonie , d’une  famille  peu  illuftre  pour  la  naiflànce , 
étoit  monté  par  fon  mérite  au  dernier  grade  de  la  milice.  Lorfqu’il  fur  maî- 
tre de  l’Empire , il  fongea  à terminer  la  guerre  contre  les  Scythes  du  côté  de 
la  Pannonie  i & les  avantages  qu’il  remporta  fur  eux  furent  fi  conlîderables, 
qu’ils  fe  virent  dans  l’obligation  de  demander  la  paix.  Quelques  troubles  qui 
«’éleverent  à Rome  où  les  Germains  , les  Marcomans  & d’autes  Peuples 
barbares  avoient  porté  l'épouvante , le  mirent  dans  la  néceflité  de  fe  rendre 
dans  la  Capitale  de  fon  Empire.  U y punit  de  mort  les  auteurs  de  la  ré- 
bellion 8c  n’épargna  pas  même  quelques  Sénateurs  qui  s'y  trouvoient  com- 
pris. U partir  enfuite  pour  l’Afie.  En  traverfânt  l’Illyrie  & la  Thrace  , il 
défit  quelques  troupes  de  barbares  , 8c  partant  de-là  dans  la  Bithynie  Si  la 
Syrie , il  le  rendit  maître  d’Antioche  6c  de  quelques  autres  villes.  Ce  fut 
dans  cette  guerre  que  Zenobie  tomba  entre  les  mains  du  vainqueur  : comme 
on  l’a  vû  plus  haut.  Les  viftoires  qu’il  remporta  fur  cette  Princefle , ren- 
dirent aux  Romains  toutes  les  conquêtes  quelles  avoic  faites  fur  eux.  La 
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révolte  des  habitons  de  Palmyre  obligea  l’Empereur  à marcher  de  ce  côté- 
là.  Les  rebelles  furent  fournis , & leur  ville  lut  détruite.  Les  troubles  que 
Firmus  avoir  élevés  en  Egypte  furent  aulli  bien-tôt  appaifés.  Aurelien  n’eut 
pas  plus  de  peine  à vaincre  Tetricus  Sc  fon  fils  tous  deux  du  nombre  des 
tyrans,  Sc  qui  tenoient  encore  les  Gaules  où  ils  commandoient  en  maîtres 
abfolus.  Après  de  fi  glorieufes  expéditions  , il  entra  en  triomphe  à Rome, 
où  il  conduifit  Zenobie  Sc  des  captifs  de  toutes  fortes  de  nations.  L’irrup- 
tion des  peuples  de  Bohême  fur  les  terres  de  l’Empire  , ne  lui  permic  pas 
de  jouir  tranquillement  du  fruit  de  fes  victoires.  Il  fut  contraint  de  palier  ' 
en  Germanie  pour  repouffer  ces  barbares.  Une  fédition  excitée  à Rome  par 
les  Direékeurs  des  monnoyes , l’obligea  à retourner  promptement  dans  la 
Capitale.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à en  arrêter  les  fuites  , Sc  il  perdit  fept 
mille  foldats  en  cette  occafion.  Le  calme  étant  rétabli  dans  Rome  , il  partit 
pour  faire  la  guerre  aux  Perfes , qui  avoient  donné  du  fecours  à Zenobie. 
Il  éroit  encore  en  Europe  entre  Byfance  Sc  Heraclée  lorfqu’il  fur  affaffmc 
par  Mnefteus  fon  fecretaire  , qn’il  avoir  réfolu  de  punir  pour  quelque  faute. 
Î1  étoit  dans  la  cinquième  année  de  fon  régné.  Le  liege  Impérial  vaqua  fept 
mois  & vingt-huit  jours , le  Sénat  Sc  les  légions  ayant  voulu  le  céder  récipro- 
quement le  droit  d’élire  un  Empereur. 

Le  Sénat  proclama  enfin  Marcus  Claudius  Tacitus  qui  fe  trouvoit  alors  à la 
tête  de  ce  corps  refpcétable.  Il  avoit  paffé  par  tous  les  emplois  de  la  Ré- 
publique où  il  s’étoit  toujours  diftinguc  par  f à probité , comme  il  l'étoit 
d’ailleurs  par  fa  naillance.  Il  fe  faifoit  gloire  de  defeendre  de  Corneille  Ta- 
cite célébré  Hiftorien  Sc  Chevalier  Romain.  Il  fe  plaifoit  beaucoup  à l’étude 
des  belles-Lettres  , Sc  il  étoit  fi  modefte  , qu’il  ne  fouffroit  pas  que  fon 
époufe  parut  en  public  avec  les  omemens  des  Impératrices.  Il  vouloir  par- 
la maintenir  les  édits  qu’il  avoit  faits  contre  le  luxe  des  Dames  Romaines. 
Ses  premières  expéditions  furent  contre  les  Scythes , Sc  après  avoir  terminé 
cette  guerre  , il  le  préparoit  à marcher  contre  les  Perfes  lorfqu’il  mourut  à 
Tarfe  en  Cilicie.  Quelques-uns  prétendent  qu’il  fut  tué  par  fes  propres  fol- 
dats. Ce  Prince  n’avoit  régné  qu’environ  fix  mois. 

Claudius  Annius  Florianus  fe  fit  proclamer  à Rome  après  la  mort  de  Ta- 
cite fon  frere  ; mais  ayant  appris  que  les  troupes  avoient  élu  Marcus  Au- 
relius  Valerius  Probus  , il  fe  lai  lia  mourir  volontairement.  Des  Auteurs  ont 
cependant  écrit  qu’il  fut  aftàfGné  par  fes  troupes  deux  mois  après  fon 
cleéiion. 

La  mort  de  Florien  laillà  Probus  tranquille  pofTefTeur  du  trône.  Les  Franc* 
faifoient  alors  de  grands  ravages  dans  les  Gaules,  Sc  les  Gaulois  eux-mê- 
mes cherchoient  les  moyens  de  fe  •fouftraire  à la  domination  Romaine.  La 
préfence  de  l’Empereur  rendit  le  calme  dans  ces  provinces  , Si  la  victoire 
qu’il  remporta  fur  les  Francs , forcèrent  les  peuples  de  cette  ligue  à refter 
tranquilles  pour  quelque  temps.  U profita  de  cette  intervalle  pour  pafTer 
en  Itlyrie , d’où  il  chaifa  les  Sarmates  qui  s’y  étoient  cantonnés  : étant  en- 
fuite  arrivé  dans  la  Thrace  , il  fournit  les  Getes.  U pouffa  fes  conquêtes 

^aes  dans  l’Ifaurie  & la  Pamphilie  , & délivra  ces  provinces  de  l’Ane  des 
ares  Sc  des  tyrans  qui  la  défoloient.  Tant  de  fuccès  effrayèrent  telle- 
ment le  Roi  de  Perfe , qu’il  envoya  demander  la  paix  à l’Empereur.  Ce 
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Prince  la  lui  accorda  à des  conditions  très-avantageufcs  pour  les  Romains. 
A la  faveur  de  tant  de  troubles  , Saturnin  fc  flattant  de  réuflir  dans  fes  pro- 
jets ambitieux  , fe  fit  proclamer  Empereur  en  Egypte.  Il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  cette  nouvelle  dignité  ; car  il  fut  malfacre  par  les  troupes  de  Pro- 
bus. Cependant  Proculus  8c  Bonnofus  avoient  formé  deux  partis  confideta- 
bles  dans  les  Gaules,  & s’étoient  fait  reconnoîcre  dans  l'Efpagne  & la  Grande- 
Bretagne.  Probus  marcha  contr’eux,  les  attaqua,  les  vainquit  près  de  Colo- 
gne , 8c  ordonna  qu'on  les  fit  mourir.  L’Empereur  de  retour  à Rome , reçut 
les  honneurs  du  triomphe.  Pour  montrer  enfuite  fa  magnificence  aux  Ro- 
mains , il  fit  faire  dans  le  Cirque  une  chaflë  où  il  y avoir  mille  autruches , 
autant  de  cerfs , de  daims  8c  de  fangliers  avec  beaucoup  d’autres  animaux 
champêtres  8c  fauvages.  Il  fit  paroître  & combattre  dans  un  autre  fpeétacle 
cent  lions  , autant  de  lionnes  8c  de  léopards.  Il  ne  relia  pas  long-temps  en 
repos.  Les  Perfes  ayant  commis  des  hoftilités  contre  les  Romains  , il  le  mit 
en  marche  pour  aller  les  attaquer.  Il  ne  put  achever  ce  voyage  , ayant  été 
affafliné  par  fes  foldats  en  Illyrie.  Le  Sénat  fut  fort  touché  de  fa  mort , 8c 
les  foldats  memes  fe  repentirent  dans  la  fuite  de  leur  crime.  Ce  Prince  n’a- 
voit  régné  que  fix  ans.  M.  de  Tillemont  remarque  dans  fes  notes  que  le 
commencement  du  régné  de  Probus  en  17 6 8c  la  fin  en  18  a , font  un  des 
points  les  plus  importans  de  toute  l’Hiftoire. 

Les  foldats  qui  avoient  maflacré  Probus  , lui  donnèrent  aufli-tôt  pour 
fuccelfeur  Marcus  Aurelius  Carus.  Ce  Prince  étoit  natif  de  Narbonne  8c 
avoit  palTé  par  tous  les  degrés  d’honneurs  civils  8c  militaires.  Lorfqu’il  fut 
proclamé  Empereur , il  étoit  en  Illyrie  où  il  faifoit  la  guerre  aux  Sarmates. 
Il  continua  de  pourfuivre  ces  barbares , & les  chalTa  de  la  Pannonie.  Il  ne 
remporta  pas  de  moindres  avantages  contre  les  Perfes  ; mais  la  mon  l’empc- 
cha  de  pourfuivre  fes  conquêtes.  On  le  trouva  mort  dans  fa  tente  après  un 
grand  orage  , 8c  l’on  crut  qu’il  avoit  été  tué  d’un  coup  de  tonnerre  après  un 
an  & quelques  mois  de  regne. 

Après  la  mort  de  Carus  , fes  deux  fils  Carin  8c  Numerien  furent  recon- 
nus Empereurs.  Numerien , qui  étoit  en  Perfe , fut  poignardé  dans  fa  tente 
au  bout  de  quelques  mois.  Carin  , cependant  étoit  dans  les  Gaules  où  il  fe 
livroit  à toutes  fortes  de  débauches.  Il  fut  tué  par  fes  troupes  en  combattant 
contre  Dioclétien  , qui  avoit  été  élu  Empereur. 

Ce  Prince  , nommé  auparavant  Dioclès  , étoit  né  en  Dalmatie.  Les  fré- 
quentes révoltes  des  differentes  provinces  de  l’Empire  , firent  connoître  à 
Dioclétien , qu’il  ne  pouvoir  foui  conferver  un  fi  vafte  Empire  , & le  dé- 
fendre contre  tant  de  peuples  ligués  pour  le  détruire.  Il  s'ailocia  Marcus 
Aurelius  Valerius  Maximianus,  qui  fe  fit  furnommer  Herculius.  Il  lui  con- 
fia tout  l’Occident,  8c  fo  réforva  l’Orient.  Dioclétien  fe  rendit  d’abord  en 
Pannonie  pour  s’oppofor  aux  courfes  des  Sarmates.  Il  paffa  enfuite  en 
Orient , ou  il  battit  les  Sarrafins  & les  Parthes.  Narsès , Roi  des  Perfes  , 
•redoutant  l’approche  de  l'armée  Romaine , envoya  des  préfons  à Dioclétien  , 
pour  gagner  fon  amitié. 

■ Cependant  Maximien  étoit  dans  les  Gaules  , où  il  avoit  vaincu  Aman- 
dus  & Ælianus  qui  y avoient  excité  des  troubles  : ce  Prince  défit  aulli  le 
tyran  Julianus  qui  /aifoit  de  grands  ravages  en  Italie.  Il  tailla  encore  en 
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pièces  les  Germains  qui  iraient  entrés  dans  les  Gaules , Sc  ayant  paffe  le 
Rhin , il  lit  de  grands  ravages  dans  la  Germanie  Sc  s’avança  jufqu’au  Da- 
nube. Conftantin  Chlorus  qu’on  envoya  dans  la  Grande-Bretagne  , ruina 
entièrement  le  parti  de  Caraufius  qui  s'érait  emparé  de  cette  iile  , Sc  qu’il 
poifeda  pendant  fept  ans. 

D’un  autre  côté  , Dioclétien  ayant  pafle  l'Ifter  ou  le  Danube  inferieur  . 
battit  une  nation  Scythique  , & l’obligea  à lui  demander  la  paix.  Après 
cette  expédition , il  attaqua  les  Goths , les  Quades  Si  les  Marcomant  voi- 
lins  de  la  Germanie. 

Les  révoltes  d’Egypte  Sc  de  Mauritanie  obligèrent  Dioclétien  de  fe  don- 
ner encore  deux  nouveaux  Collègues  qui  furent  Flavius  Valerius  Conftan- 
tius  Chlorus , Sc  Caius  Galctius  Valerius  Maximianus.  Galerius  lut  envoyé 
fut  le  Danube  -,  Conftantius  eut  dans  fon  partage  les  Gaules  Si  la  Grande- 
Bretagne  ; Dioclétien  pâlit  en  Egypte  Si  Maximien  en  Mauritanie.  Ces 
quatre  Princes  vinrent  heureufement  à bout  de  leurs  entreprifes.  Conf. 
tantius  après  avoir  vaincu  les  Bataves,  fe  rendit  dans  la  Grande-Brecagne, 
où  il  battit  le  tyran  Aleéfus  , qui  avoir  pris  la  place  de  Caraulius.  Dioclé- 
tien pour  terminer  plus  promptement  la  guerre  en  Egypte  fit  venir  Gale- 
rius qui  étoit  en  Melie.  Ces  deux  Princes  ayant  réuni  leurs  forces  , rail- 
lèrent en  pièces  l’armée  du  tyran  Achillas , Si  ruinèrent  enfuite  Alexandrie, 
ce  qui  mit  fin  aux  troubles  de  l'Egypte.  Galerius  étant  enfuite  ptlTé  en  Ar- 
ménie , remporta  une  viéfoire  fur  les  Perfes  qui  avoient  fait  révolter  cette 
province.  Les  Perfes  s’etj  vengerent  bien-tôt  par  la  défaite  de  l’armée  Ro- 
maine. Galerius  répara  ce  malheur , battit  les  Perfes  en  diverfes  rencon- 
tres , pénétra  dans  leur  Royaume  Si  pouffa  fes  conquêtes  jufqu’au  Tigre. 
Les  Perfes  demanderont  alors  la  paix , Je  on  la  leur  accorda  à des  condi- 
tions avantageufes  pour  les  Romains.  Maximien  avoit  toujours  d'heureux 
fuccès  en  Afrique  , & y avoit  rétabli  la  tranquillité. 

Dioclétien  ne  profita  du  temps  de  la  paix  que  pour  perfécuter  les  Chré- 
tiens , Sc  faire  démolir  leurs  Temples.  Enfin  il  quitta  l’Empire  en  305  , 8c 
fe  retira  à Salone  où  il  vécut  encore  neuf  ans.  Il  eut  avant  là  mort  la  dou- 
leur de  voir  Conftantin  faire  ouvertement  profelfion  de  la  Religion  chré- 
tienne qu’il  s’étoit  flatté  de  détruire.  Il  mourut  de  dcfefpoir  au  mois  de 
mai  de  l’an  3 1 } , âgé  de  foixante-huit  ans.  [1  en  avoit  régné  vingt  fort  heu- 
reufement , Sc  pailè  neuf  dans  la  retraite  avec  le  cruel  chagrin  de  fe  voir 
maltraité  Sc  méprifé.  Maximien  fût  obligé  de  quitter  la  pourpre  le  même  jour 
que  Dioclétien  renonça  i l’Empire.  Conftantius  Si  Galerius , après  la  rectaite 
de  Dioclerien  & de  fon  Collègue  , firent  un  nouveau  partage  de  l’Empire. 
Les  Gaules , la  Gtande-Breragne  , l’Italie  Sc  l’Afrique  échurent  en  partage  au 
premier,  Sc  Galerius  eut  pour  fa  part  l’Illyrie,  l’Afic  8c  le  refte  de  l’Orient. 
Conftantius  ne  conferva  l’Empire  que  quinze  mois  depuis  l’abdication  de 
Dioclétien.  Il  mourut  à Yorck  en  Angleterre  le  15  de  juillet  3 06. 

Galerius  ne  fe  croyant  pas  capable  de  porter  fcul  le  poids  du  gouverne- 
ment, déclara  Auguftes  Flavius  Valerius  Severus  Sc  Caius  Valerius  Maximianus 
ou  Maximinus , nommé  auparavant  Daia  ou  Daza  , fils  de  fa  fœur , à l’exclu- 
fion  de  Maxence  , fils  de  Maximien  Sc  de  Conftantin  fils  de  Conftantiuc 
Chorus , que  Dioclerien  avoit  voulu  faire  Çefars.  Galerius  ayant  donné  quel- 
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que  fujct  de  mécontentement  aux  troupes  , elles  accordèrent  à Maxence  le 
titre  d'Empereur.  Maximien  fon  pere  voulut  alors  remonter  fur  le  trône  -, 
mais  les  troupes  tcfuferent  de  le  rcconnoître.  Galerius  alloua  encore  à l’Em- 
pire Caius  Flavius  Valerianus  Licianus  ou  Licinius , homme  de  mérite. 

D’un  autre  côté , les  troupes  qui  étoient  en  Angleterre  avoient  proclamé 
Caius  Flavius  Valerius  Aurelius  Claudius  Conftantinus , fils  de  Conftanrius 
& d’Helene , première  8c  légitime  femme  de  ce  Prince.  Conflantin  étoit 
ne  à Naifle  ville  de  Dardante  le  27  de  février  de  l’an  274.  Le  premier 
ufage  que  Conflantin  fit  de  fon  autorité,  fut  de  donner  une  ordonnance 
pour  faire  ceffer  la  perfécution  contre  les  Chrétiens  qui  étoient  dans  les 
Gaules  , l’Efpagne  8c  la  Grande-Bretagne  , province  de  fon  département. 
Il  marcha  enfuite  contre  les  Francs  qui  avoient  fait  de  nouvelles  irruptions 
dans  les  Gaules , remporta  fur  eux  de  grands  avantages , & fit  expoler  aux 
bêtes  deux  Rois  de  cette  nation,  qui  avoient  été  pris  dans  cette  bataille. 
Cependant  Maximien  qui  étoit  forti  de  fa  retraite  , fe  mit  à la  tête  de 
quelques  troupes  pour  aller  ailîeger  Sc-vere  dans  Ravenne.  N’ayant  pu  venir 
à bout  de  les  forcer  dans  cette  place  , il  l’attira  en  plaine  , fous  prétexte 
de  le  mettre  en  polTeflion  de  la  ville  de  Rome.  Severe  fe  voyant  aban- 
donné de  fes  foldats,  fe  rendit  à Maximien  l’an  307  , lui  remit  la  pourpre 
[u’il  avoit  reçu  il  n’y  avoir  pas  encore  deux  ans  , 8c  fut  conduit  prifonnier 

Rome.  Il  hit  mis  à mort  contre  la  parole  que  lui  avoit  donné  Maxi- 
mien , qui  lui  accorda  feulement  la  grâce  de  fe  faire  ouvrir  les  veines 
pour  mourir  plus  doucement.  Galerius  s’écant  rendu  en  Italie  pour  ven- 
ger la  mort  de  Severe  , Maximien  fe  prépara  à lui  livrer  bataille  ; mais 
les  troupes  ayant  refiifé  de  lui  obéir  , il  fut  obligé  de  fe  retirer  en  Dal- 
matie  auprès  de  Dioçleticn.  N’ayant  pu  engager  ce  Prince  à reprendre  la 
pourpre  , il  alla  trouver  Conflantin  qui  éroit  à Trêves  8c  qui  fe  difpofoit  à 
tnarener  de  nouveau  contre  les  Francs , 8c  il  avoit  même  fait  faire  un  pont 
fur  le  Rhin , vis-à-vis  de  Cologne  pour  pafTer  plus  facilement  en  Germanie. 
Conflantin  le  reçut  avec  bonté,  8c  lui  donna  même  le  commandement 
de  quelques  troupes.  Maximien  en  abufa,  & voulut  s’en  fervir  pour  re- 
monter fur  le  trône.  Conflantin  l’attaqua  , le  fit  prifonnier , & lui  laifla 
la  vie.  Ce  Prince  ne  pouvant  refter  tranquille , forma  quelque-temps  après 
une  conjuration  5 mais  ayant  été  convaincu  de  fa  perfidie  , il  fut  réduit  à 
s’étrangler;  ce  qui  arriva  au  plûtard  dans  le  mois  d’ Avril  de  l’an  3 10.  L’an- 
née fuivante  l’Empire  perdit  encore  un  de  fes  Chefs.  Galerius  mourut 
d’une  maladie  honteufe  8c  cruelle  après  un  reene  de  1 9 ans  , à compter 
du  temps  qu’il  fut  fait  Céfar  l’an  291.  Cependant  il  reftoit  encore  quatre 

”"'™  — - — ,,r — : — • Licinius 

l’Italie  & 

, . . a grande-Bretagne. 

Maxence  ne  fe  trouvant  pas  content  de  la  portion  de  l’Empire  qui  lut 
étoit  échue  , forma  le  projet  de  s’emparer  de  celle  qui  appartenoit  à Conf- 
tantin.  Ce  dernier  fe  hâta  de  le  prévenir,  & s’avança  dans  l’Italie  avec 
■une  armée  confidérable.  Comme  il  éroit  en  marche  un  jour  après  midi , 
il  vit  au-dellôus  du  Soleil  une  croix  lumineufe  avec  cette  infcriprion  : In 
hoc  Jigno  yinccs.  Animé  par  ce  prodige , il  attaqua  8c  défit  auprès  de  Turin 
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une  des  armées  de  Maxence , &.  un  autre  corps  de  troupes  près  de  Vé- 
rone. Il  fe  rendit  enfuite  à Rome , où  Maxence  olâ  hazarder  une  nouvelle 
action.  Elle  lui  fut  fatale  , car  il  perdit  la  bataille  Sc  la  vie.  Cet  événe- 
ment arriva  l'an  31a.  Le  lendemain  de  cette  victoire  , Conftantin  entra 
en  triomphe  dans  la  ville , où  il  fut  reçu  comme  un  libérateur.  Il  donna 
conjointement  avec  Licinius  un  édit  en  faveur  des  Chrétiens , Sc  l’année 
fuivante  il  accorda  des  privilèges  & des  immunités  aux  Eglifes  & aux  Clercs, 
Pendant  que  Conftantin  fe  plaifoità  favorifer  la  Religion  chrétienne.  Ma- 
ximin  serait  déclaré  fon  plus  grand  ennemi.  Il  fit  meme  la  guerre  en 
3 1 1 aux  peuples  de  la  grande  Arménie , parce  qu’ils  étoient  chrétiens  : 
ce  qui  mérité  detre  remarqué  comme  le  premier  exemple  d’une  guerre 
pour  la  Réligion.  Elle  ne  fut  pas  toujours  le  motif  de  celles  que  Maximin 
entreprit:  l’envie  de  s’emparer  des  provinces  qui  étoient  gouvernées  par 
fes  collègues , le  porta  à attaquer  Licinius.  Le  fuccès  n’ayant  pas  répondu 
à fon  attente , & fe  voyant  vaincu  Sc  pourfuivi  , il  prit  inutilement  du 
poifon  , & fut  frappé  tout  d’un  coup  d’une  playe  mortelle  : au  lieu  de 
nourriture  propre  a le  foutenir , il  prenoit  de  la  terre  à pleines  mains  & la 
devoroit.  Son  corps  n’étoit  qu’un  fquelette , Sc  les  yeux  lui  fortoient  de  la 
tète.  Il  mourut  vers  le  mois  d’août  de  l’an  313. 

L’Empire  nctoit  plus  alors  partagé  qu’entre  Licinius  Sc  Conftantin.  Ces 
deux  Princes  ne  vécurent  pas  long-temps  en  bonne  intelligence  enfem- 
bles  : La  jaloufie  que  Licinius  avoir  conçue  contre  fon  collègue  dégénéra 
bien-tôt  en  guerre  civile.  Conftantin  toujours  vainqueur , obligea  Licinius 
à avoir  recours  à fa  clémence.  Il  lui  avoit  accordé  la  vie  à la  priere  de 
Conftancie  fa  femme  (fccur  de  Conftantin , ) mais  peu  après  il  le  fit  étran- 
gler: ce  qui  arriva  le  16  de  mai  de  l'an  314. 

Les  premiers  foins  de  Conftantin  lorfqu’il  fut  feul  maître  de  l’Empire 
furent  de  pacifier  les  troubles  qui  l’agitoient  depuis  long-temps , & de 
rendre  des  édits  pour  permettre  le  libre  exercice  de  la  Religion  chrétien- 
ne. U profita  de  la  paix  pour  exécuter  un  delfein  qu’il  avoit  depuis  quel- 
que temps.  La  fituation  de  la  ville  de  Byfance  l’avoit  frappé  , Sc  il  vou- 
loir en  faire  le  liège  de  fon  Empire  , parce  quelle  étoit  également  à portée 
de  l’Europe  Sc  de  l’Afie.  Il  y fit  des  augmentations  confidérables , Sc  lui 
donna  le  nom  de  Conftantinople.  Ainfi  Rome  perdit  beaucoup  de  fon  luftre 
parce  nouvel  établifTement , dont  il  fit  la  dédicace  le  19  de  mai  330. 

La  paix  que  Conftantin  avoit  procuré  à l’Empire , ne  fut  pas  de  longue 
durée  , Sc  elle  fut  troublée  par  les  incurfions  des  Nations  leptentrionalcs 
qui  cherchoient  à s’établir  fur  les  terres  de  l’Empire.  Conftantin  après  plu- 
fieurs  viéloires  remportées  fur  elle , les  reçut  à Ion  fervice.  Il  fe  préparait 
à marcher  contre  les  Perfes  qui  s’étoient  emparés  de  la  Mefopotamie  j 
mais  il  n’eut  pas  le  temps  de  commencer  cette  guerre  , étant  mort  le  11  de 
mai  337  , après  avoir  reçu  le  Baptême.  Il  étoit  âgéde  foixantc-trois  ans , dont 
il  en  avoit  régné  trente.  Conftantin  étoit  d’un  caraéfere  doux  Sc  humain. 
L’équité  de  fon  gouvernement  lui  gagn3  la  confiance  des  troupes  Sc  le 
cœur  des  Peuples.  Il  avoit  l’ame  grande  & généreufe  : outre  les  talens  po- 
litiques , il  avoit  encoçe  toutes  les  vertu  s militaires  qui  conviennent  à un 
grand  Prince  , Sc  c’eft  à jufte  titre  qu’il  a mérité  le  furnoin  de  Grand. 
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Conftantin  deux  ans  avant  fa  mort  avoit  partage  l’Empire  entre  fes  trois 
fils , 8c  il  confirma  ce  partage  par  fon  tellament.  Conftantin  qui  croit  l'aîné 
eut  les  Gaules , l’Efpagnc  Sc  la  grande-Bretagne  : Conftantius  l’Afie , la  Sy- 
rie Sc  l’Egypte  ; & Confiant  eut  l'illyrie,  l’Italie  Sc  l'Afrique.  Les  neveux  de 
Conftantin  Dalmace  6c  Annibalien , eurent  aufli  part  à ce  partage  ; mais 
les  armées  ne  voulurent  point  d’autres  Empereurs  que  les  enfans  de  ce 
Prince , Sc  demandèrent  qu’ils  priflènt  le  titre  d’Augufte  ; ainfi  les  trois 
freres  furent  proclamés  feuis  Empereurs  & Auguftes  par  le  Sénat  de  Rome  ; 
ils  ne  prirent  cependant  ce  titre  que  trois  mois  apres.  Les  foldats  fous  pré- 
texte de  n’avoir  point  d’autres  maîtres  que  les  fils  de  Conftantin  , firent 
mourir  prefque  toute  la  famille  Impériale  : Jules  Confiance  oncle  paternel 
des  trois  Empereurs , un  autre  frere  du  Grand  Conftantin  , cinq  neveux 
du  même  Empereur  furent  maflacrés  avec  Dalmace  6c  Annibalien  ; Sc  ce 
fiat  avec  beaucoup  de  peine  que  Gallus  Sc  Julien  échappèrent  à ce  malTacrc. 

Les  mouvemens  que  les  Francs  8c  les  autres  Nations  de  la  Germanie  s 
les  Scythes  Sc  les  Sarinates  firent  au  commencement  du  régné  de  ces  Prin- 
ces , obligèrent  Confiant  à marcher  contr’eux.  Conftantin  profitant  de  ces 
troubles , voulut  s’emparer  d’une  partie  des  provinces  qui  appartenoient  à 
Confiant , Sc  fe  fetvit  des  Francs  dans  cette  expédition  ; mars  il  périt  l’an 
.340,  étant  tombé  dans  une  embufeade  que  les  Généraux  de  Confiant  lui 
tendirent  près  d’Aquilée. 

Confiant  s’empara  aulli-tôt  après  la  mort  de  fon  frere  de  tout  l’Occident. 
Il  continua  enfuite  la  guerre  contre  les  Scythes  Sc  les  S armâtes.  Il  fut 
obligé  de  l'interrompre  pour  s’oppofer  aux  progrès  que  les  Francs  faifoienc 
dans  les  Gaules.  Après  plufieurs  viûoires  remportées  fur  ces  Peuples , il 
jugeai  propos  de  faire  alliance  avec  eux.  Ce  traité  eft  de  l’an  341.  Conf- 
tantius croit  en  Orient , où  les  Perfes  faifoient  de  grands  ravages.  Leurs 
fuccès  furent  même  fi  confidérables , que  l’Einpite  fut  en  danger  de  ce 
côté-là.  La  mauvaife  conduite  de  Confiant  donna  occafion  à Magnence  , 
homme  de  bafTe  naillance  & François  de  nation , de  prendre  le  titre  d’Em- 
pereur.  Cette  concurrence  excita  une  guerre  entre  les  deux  partis.  Conf- 
rant  ayant  été  entièrement  défait , vouloit  fe  retirer  en  Efpagnc  lorfqu’il 
fut  arrêté  par  un  corps  de  troupes  de  Magnence.  Il  fut  mis  a mort  à Elne , 
ville  frontière  des  Gaules  Sc  de  l’Efpagne.  Confiant  n’avoit  que  trente  ans , 
Sc  c’étoit  la  douzième  année  de  fon  régné  depuis  qu’il  eut  pris  le  titre 
d'Augulle. 

A peine  Confiant  fut-il  mort , qu’on  vît  paraître  un  grand  nombre  de 
Tyrans  qui  vouloient  partager  l'Empire.  Nepotien  fe  fit  proclamer  à Rome: 
mais  fon  régné  ne  fut  que  de  peu  de  jours.  Vetranion  le  fut  en  Pannonie  ; 
il  fe  fournit  néanmoins  à Conftantius.  Decentius  & Defiderius  s’emparè- 
rent de  l'Efpagne  Sc  des  Gaules.  Tant  de  troubles  obligèrent  Conftantius  à 
revenir  d’Orient , Sc  à faire  déclarer  Cefar  fon  coufin , Conftantius  Gallus 
à qui  il  fit  époufer  fa  fœur  Conftantia.  Il  lai  lia  ce  Prince  en  Afie  pour  con- 
tinuer la  guerre  contre  les  Perfes  , & il  s’avança  vers  l’Occident  à deflein 
<Je  s’oppofer  à Magnence.  Cet  ufurpatcur  ayant  été  entièrement  défait , 
quitta  l’Italie , abandonna  Rome  à Conftantius , Sc  fe  retira  dans  les  Gaules 
vù  il  fi.it  battu  une  fécondé  fois.  Se  voyant  alors  fans  relTources,  Sc  prêt  à 
Tome  II.  F * 
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tomber  cnrre  les  mains  du  vainqueur  par  la  rrahifon  de  fes  propres  rrou- 

Îies , il  entra  dans  un  défefpoir  fi  grand  qu’il  fit  tuer  fes  parens,  fes  amis, 
a propre  mere  & fon  frere  Defiderius  qu’il  avoir  déclaré  Cefar.  Il  ne  s’é- 
pargna pas  lui-même  , 8c  Decentius  fon  autre  frere  , termina  fa  vie  en  s’é- 
tranglant. Cependant  Gallus  , au  lieu  de  s’oppofer  aux  progrès  des  Perfes, 
ne  le  diftinguoit  en  Orient  que  par  fes  cruautés  , aufquelles  il  étoit  porté 
par  Conftantia  fa  femme.  Cette  PrincelTe  étant  morte , Conftantius  rap- 
pclla  Gallus  8c  lui  fit  couper  la  tête  .4  Pola  l’an  354. 

La  défaite  de  tant  de  Tyrans , ne  rendit  pas  pour  cela  la  tranquillité  4 
l’Empire.  11  étoit  continuellement  attaqué  du  côté  des  Gaules  par  les  Francs  , 
les  Allemands , les  Saxons  & les  Sarmates  qui  faifoient  de  grands  ravages  dans 
la  Pannonie.  Conftantius  ne  pouvant  feul  s’oppofer  à tant  d’ennemis , dé- 
clara Cefar  Julien  fon  parent , qui  s’étoit  retiré  a Athènes  , où  il  menoit  la 
vie  d’un  Philol'ophe.  Il  lui  donna  en  mariage  fa  fœur  Helene.  Julien  le 
rendit  dans  les  Gaules  , 8c  défit  en  plusieurs  rencontres  divers  peuples  de 
la  Germanie  qui  cherchoient  des  étabiilTemcns  en-deçà  du  Rhin.  Après  ces 
expéditions , il  alla  paiTer  l’hyver  à Paris  en  3 5 9.  U y fit  faire  de  grands 
édifices  pour  y donner  aies  fpetlacles , 8c  il  fçut  tellement  gagner  f'efpric 
des  foldats,  que  l’an  360  ils  le  déclarèrent  Augufte.  Conftantius  voulut 
engager  Julien  4 renoncer  4 ce  titre  ; mais  celui-ci  ayant  refufé  de  le  fatis- 
faire , l’Empereur  fe  difpofa  4 l’y  forcer  par  la  voye  des  armes.  Après  avoir 
mis  ordre  4 ce  qui  regatdoit  l’orient,  il  prit  le  chemin  des  Gaules,  8c  étant 
arrivé  4 Tarfe  «n  Cilicie  , il  y mourut  l’an  trois  cent  foixante-un  dans  la  qua- 
rante-cinquième année  de  fon  âge -,  la  trente -huitième  de  fon  régné  depuis 
qu’il  eut  été  fait  Cefar  par  Conftantin  , la  vingt-cinquieme  depuis  qu’il  eut 
cté  proclamé  Augufte  , 8c  la  neuvième  depuis  qu’il  étoit  maître  de  tout  l’Em- 
pire. Ce  Prince  n’avoit  ni  les  vernis  politiques  , ni  les  talens  néceflàires 
pour  fourenir  de  grands  Etats.  Les  Eunuques  8c  les  femmes  avoient  feuls 
ou  crédit  4 la  Cour. 

Après  la  mort  de  Conftantius  , Julien  fe  trouva  entièrement  maître  de 
l’Empire.  Ce  Prince , fils  de  Jule  Confiance  , frere  du  Grand  Conftantin  8c 
de  Bafilide  fa  fécondé  femme  , étoit  né  4 Conftantinople  au  mois  de  juin 
de  l’an  331.  La  nature  lui  avoit  refuft  tous  les  agrémens  du  corps,  mais 
elle  l’avoit  recompenfé  du  côté  de  l’efprit.  Il  fut  élevé  avec  un  foin  par- 
ticulier dans  la  Religion  chrétienne  , dont  il  fit  profeflion  pendant  10  ans  , 
8c  il  fut  même  Leticur.  Ayant  été  de  nouveau  proclamé  4 Conftantinople  , 
il  fit  mourir  la  plupart  des  amis  de  Conftantius  , condamna  les  autres  4 
de  greffes  amendes.  Il  ordonna  aux  Evêques  des  differentes  fccles  du  Chrif- 
rianifmc  de  vivre  en  paix  les  uns  avec  les  autres , 8c  permit  4 chacun  d’eux 
de  fuivre  fur  la  foi , les  fenrimens  qu’il  jugerait  4 propos.  Il  fit  en  même- 
temps  rouvrir  les  temples  des  faux  Dieux  , qui  avoient  été  fermés  depuis  le 
commencement  du  régné  du  grand  Conftantin  , 8c  s’en  fit  lui-même  déclarer 
fouverain  Pontife.  Pour  empêcher  que  le  Chriftianifme  ne  fit  quelques 
progrès  par  les  lettres  8c  par  les  fciences , il  deffendit  aux  Chrétiens  de 
tenir  aucune  école  où  l'on  enfeignât  la  Pocfie , la  Pbilofophie  Sc  les  autres 
fciences  profanes. 

L’Oracle  de  Delphes  lui  ayant  promis  une  viéloire  complette  fur  les 
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Perfes  , il  refùfa  de  leur  accorder  la  paix  qu’ils  demandoienc , 8c  fit  des 
préparatifs  extraordinaires  pour  marcher  contr’eux.  Lorfqu’il  fut  arrivé  dans 
leur  pays , il  fut  affez  infenfé  pour  faire  mettre  le  feu  à fa  Hotte  qui  étoit 
de  douze  cens  galeres  ou  vaiflèaux  de  tranfport  : il  s’engagea  enfuite  dans 
un  pays  impraticable , où  fon  armée  fut  en  même-temps  attaquée  par  les 
Perles  & par  la  faim.  Dans  une  fi  dure  extrémité,  il  fut  allez  heureux  pour 
battre  les  ennemis  ; mais  comme  il  les  pourfuivoit  , il  fut  frappé  d’une 
flèche  dans  le  côté.  Ainli  mourut  le  dernier  Prince  de  la  maifon  de  ConC 
tantin,  l’an  j 6}.  Ce  Prince  étoit  dans  la  trente-deuxieme  année  de  l'on  âge. 
après  avoir  régné  fept  ans  8c  demi  depuis  qu’il  avoit  été  fait  Cefar  , envi- 
ron trois  ans  depuis  qu’il  avoit  pris  le  titre  d’Augufte , 6c  vingt  mois  depuis 
la  mort  de  Conllantius. 

Julien  eut  pour  fucceflèur  Flavius  Claudius  Joviatius  qui  étoit  né  dans 
la  Pannonie.  11  ne  voulut  accepter  l’Empire  qu’aux  conditions  que  tous  les 
foldats  embrallèroient  la  Religion  chrétienne.  Il  étoit  tellement  aimé  6c 
eftimé  des  troupes  , qu’elles  firent  tout  ce  qu’il  exigeoit  d’elles.  Les  tem- 
ples des  faux  Dieux  furent  alors  fermés , leurs  Sacrifices  abolis,  les  Evêques 
Orthodoxes  rappellés  de  l’exil , 6c  la  paix  fut  rendue  à l’Eglife.  L’extrémité 
ou  l’armée  Romaine  fe  trouvoit  en  Perfe , l’obligea  à faire  la  paix  pour 
trente  ans  avec  fes  ennemis,  à des  conditions  avantageufes  pour  eux.  Com- 
me il  revenoit  à Conftanrinople  pour  y régler  les  affaires  du  gouvernement, 
on  le  trouva  mort  dans  fon  lit  la  nuit  du  feize  au  dix-fept  de  février  de 
l’an  j 6 4,  après  un  régné  d’environ  8 mois. 

Il  y eut  un  interrègne  de  quelques  jours, après  lequel  l’armce  qui  étoit  1 Nicée, 
proclama  Empereur  Valentinien  I. , Officier  de  peu  de  naiflance , mais  très- 
diftingué  par  fes  fervices.  Il  avoit  été  envoyé  en  exil  par  Julien  , parce  qu’il 
profeifoit  la  Religion  chrétienne  : il  en  avoit  etc  rappellé  par  Jovien.  Per- 
fuadé  qu’il  ne  pouvoir  fupporter  feul  le  poids  d’un  li  vafte  Empire  conti- 
nuellement attaqué  par  les  Barbares  , il  choifit  fon  frere  Valens  pour  gou- 
verner l’Orient , 6c  fe  réferva  l’Occident.  C’eft  ici  l’époque  de  la  divifion 
de  l’Empire  Romain  , ôc  le  commencement  de  celui  d’Oricnt  (n).  Les 
deux  frères  étoient  de  caraéteres  entièrement  oppofés.  Valentinien  joignoit  i 
la  dignité  de  Ci  perfonne , une  grande  vigilance  6c  un  efprit  juite.  Il  étoit  enne- 
mi du  vice  , courageux , févere  dans  la  difciplinc  militaire  ; grand  Capitaine 
6c  grand  politique  , mais  cependant  trop  enclin  à la  cruauté.  Valens  au 
contraire  eroit  un  affemblage  confus  de  vertus  6c  de  vices  : cruel  6c  com- 
patiffant , indolent  6c  févere.  Il  étoit  capable  d’amitié , mais  il  étoit  extrê- 
mement colère.  * 

Valentinien  n’ayant  plus  que  l’Occident  à deffendre , commença  par  s’op- 
pofer  aux  incurfions  des  Germains  qui  ravageoient  les  Gaules , 6c  la  vic- 
toire qu’il  remporta  fur  eux  entre  Toul  6c  Metz , fes  empêcha  de  paffer 
davantage  le  Rhin,  fous  le  régné  de  cet  Empereur.  L’Empire  ne  fut  pas 
pour  cela  plus  tranquille  : d’un  côte  , les  Piétés  6c  les  Ecoffois  commet- 
toient  toutes  fortes  de  défordres  dans  la  grande-Bretagne  ; d’une  autre 
part,  les  Francs  8c  les  Saxons  menaçoient  les  frontières  de  l’Empire  du  côté 


(il)  Je  donnerai  un  abrégé  de  l’Hilloirc  de  cctEmpirc,  dans  le  Chapitre  qui  traitera  de 
la  Turquie. 
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du  nord.  Il  y avoir  aufli  de  grands  mouvemens  dans  l’Afrique  , caufes  par 
les  impôts  cxceflifs  que  l’Empereur  y avoir  mis , Sc  par  les  entreprifes  de 
Firmus  qui  s’étoit  fait  déclarer  Empereur  : mais  l'irruption  des  Quades  Si 
des  Sarmates  caufoient  encore  de  plus  grands  défordres  dans  l’Empire. 
Valentinien  ayant  fait  avancer  fon  armée  en  Illyrie , des  Quades  etfrayés 
vinrent  lui  demander  la  paix.  Valentinien  leur  parla  avec  tant  de  force  Si 
de  chaleur , qu’il  tomba  en  apoplexie.  D’autres  prétendent  que  ce  fut  d’une 
hémorragie  dont  il  mourut  le  17  de  novembre  de  l’an  365  , dans  la  cin- 
quante-cinquieme  année  de  fon  âge  , Sc  la  douzième  de  fon  régné.  Il 
lailïa  deux  fils  : fi; avoir , Graticn  qu’il  eut  de  Severa  fa  première  femme  , 
Sc  Valentinien  II.  qu’il  eut  de  Jultine. 

Valentinien  eut  pour  fucceflcur  Gratien  fon  fils  aîné  , qui  étoit  né  àSir- 
mich  le  18  d’avril  ou  le  15  de  mai  359.  Il  fut  fait  Augufte  par  fon  pere 
le  a 4 d’août  367  , fans  avoir  pade  par  la  dignité  de  Cefar,  Sc  il  monta 
fur  le  trône  à l’âge  de  feize  ans  Sc  demi.  Un  heureux  naturel  fortifié  par 
une  bonne  éducation  , tendit  ce  Prince  recommandable , Sc  lui  attira  l’af- 
fe&ion  des  peuples.  Cependant  l’amour  du  plaifir  l’emporta  fouvent  fut  les 
allaites  les  plus  importantes.  Il  eut  pour  collègue  Valentinien  II.  & les 
deux  freres  fans  confulter  leur  oncle  Valens  , partagèrent  entt’eux  l’Em- 
pire d’Occident.  Valentinien  eut  l’Italie  , l’Afrique  SC  l’Illyrie  ; 8c  Gratien 
retint  les  Gaules,  l’Elpagne  Sc  l’Angleterre.  Le  commencement  de  leur 
régné  fut  alfez  tranquille  ; mais  les  intrigues  de  Maxime  Préfet  des  Gau- 
les, Sc  l’irruption  des  Alletnans  qui  avoient  pafle  le  Rhin  , obligèrent 
Gratien  à prendre  les  armes.  Il  battit  ces  Barbares,  Sc  après  cette  vi&oire, 
il  fe  difpoloit  à marcher  au  fccours  de  Valens  fon  oncle,  qui  étoit  attaqué 
par  les  Goths  ; mais  fon  oncle  jaloux  du  mérite  de  ce  jeune  Prince  , avoit 
eu  l’imprudence  de  donne;  la  bataille  fans  attendre  de  fccours.  Son  armée 
avoit  été  entièrement  défaite  près  d’Andrinople  , Sc  il  avoit  été  confumé 
par  le  feu  que  les  ennemis  avoient  mis  dans  une  chaumière  où  il  s’étoit  re- 
tiré. Valens  étant  mort  fans  enfans  mâles , l’Empire  d’Oricnt  fut  réuni  à 
celui  d’Occident.  Gratien  fe  choifit  un  nouveau  collègue  , Sc  allocia  à l’Em- 
pire Theodofe  , qui  depuis  long-temps  s’étoit  diftingué  dans  les  armées. 
Cependant  les  Vinules  ou  Lombards  éroient  entrés  en  germanie  , où  ils 
attaquèrent  les  Vandales , Sc  le  Tyran  Maxime  s’étoit  fait  déclarer  Empe- 
reur. Graticn  marcha  contre  lui , Sc  l’attaqua  aux  environs  de  Paris  : l’Em- 
pereur ayant  été  abandonné  de  fes  troupes  , ne  trouva  aucun  afyle  pour  fe 
mettre  en  fùreré  , Sc  il  fut  arrêté  à Lyon  par  les  emilfaitcs  de  Maxime  qui 
le  firent  mourir.  Il  étoit  alors  â^é  de  vingt-quatre  ans  , dont  il  en  avoit 
régné  feize  depuis  qu’il  avoit  été  fait  Auj’ufte  , Sc  fept  depuis  la  mort  de 
fon  pere.  Ce  Prince  fut  beaucoup  regrette  pour  la  douceur  de  fon  gouver- 
nement. Il  avoit  fait  des  loix  très-fages , fur-tout  contre  les  faineans  Sc  les 
?cns  oififs.  Ce  Prince  avoit  aufli  détruit  l’autel  de  la  Viftoire  , Sc  il  avoit  aboli 
es  privilèges  accordés  aux  Veftales  , aux  temples  Sc  aux  Prêtres  des  Idoles. 

La  moi t de  Gratien  avoit  fortifié  le  parti  de  Maxime  dans  les  Gaules  , 
Sc  il  avoit  choifi  Treves  pour  la  capitale  de  fa  domination.  Ayant  formé 
le  dellèin  do  fe  rendre  maître  de  l’Empire , il  marcha  vers  l’Italie.  Valen- 
tinien, qui  étoit  alors  à Milan  , ne  fe  croyant  pas  en  fïiretc  dans  cette  place, 
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fc  retira  avec  fa  mere  en  Orient  où  croit  Theodofe.  Cet  Empereur  pre- 
nant les  intérêts  de  Valentinien  , s’avança  avec  tant  de  promptitude , qu’il 
furprit  le  Tyran  Maxime  fur  les  bords  de  la  Save,  où  il  le  défit.  Une  fé- 
condé bataille  qu’il  gagna  fur  le  Tyran , lui  ouvrit  le  partage  des  Alpes. 
Maxime  obligé  de  fuir , s’enferma  dans  Aquilée , où  Arbogafte  François  de 
nation  & Général  des  troupes  de  Thcodofe  , l’artiégca  8c  le  fit  prifonnier. 
On  le  conduifit  enfuite  devant  les  Empereurs  qui  lui  firent  trancher  la  tête. 
Arbogafte  fit  mourrir  aullï  Victor , que  Maxime  fon  pere  avoir  déclaré  Au- 
gufte.  Le  calme  fut  alors  rétabli  dans  les  Gaules,  8c  Tlieodofe  donna  de 
quoi  entretenir  l’époufe  8c  les  filles  du  Tyran  Maxime. 

Valentinien  , croyant  fa  préfence  nécertairc  dans  les  Gaules  pour  s’op- 
pofer  aux  Francs  , qui  chcrchoient  à y étendre  leur  domination  , mena  avec 
lui  Eugène  8c  Arbogafte , auxquels  il  lailTa  le  foin  du  gouvernement  & fe 
retira  dans  fon  palais  à Vienne  fur  le  Rhône.  Valentinien  ne  tarda  pas  à 
reconnoître  qu’il  avoit  donné  trop  de  pouvoir  à Arbogafte.  Il  voulut  en 
modérer  la  puiflance  ; mais  il  ne  put  exécuter  fon  dellein.  On  le  trouva 
étranglé  dans  fa  chambre  le  15  de  mai  de  l’an  591.  11  étoit  âgé  de  vingt 
ans  & quelques  mois.  Il  portoit  le  titre  d’Augufte  depuis  feize  ans  ; mais 
on  ne  peut  gueres  compter  fon  régné  que  depuis  la  mort  de  Gratien  , & il 
fut  par  conlequent  de  près  de  neuf  ans.  Arbogafte,  foupçonné  du  meurtre 
de  Valentinien  , n’ofa  s’emparer  du  trône.  Il  y fit  monter  le  tyran  Eugene, 
homme  de  fortune , qui  de  fimplc  maître  d’école  , s’étoit  avancé  aux  pre- 
mières charges  de  l’Empire.  Theodofe  refufade  le  reconnoitre  pour  fon  Col- 
lègue à l’Empire  , & lui  déclara  la  guerre  après  avoir  donné  le  titre  d’Augufte 
à ion  fécond  fils  Honorius.  Theodofe  attaqua  le  Tyran  près  d’ Aquilée,  mais 
la  fortime  ne  le  favorifa  pas  d’abord , & les  troupes  furent  obligées  de  plier. 
Il  s’en  vengea  le  lendemain  par  la  défaite  entière  des  ennemis  8c  par  la 
prife  d’Eugene.  Il  lui  fit  couper  la  tête  , 8c  Arbogafte  ayant  appris  cette 
nouvelle , fe  tua  lui-même. 

Honorius,  fécond  fils  de  Theodofe,  né  le  9 de  feptembre  de  l’an  584, 
avoit  été  fait  Augufte  en  j 9 j . Theodofe  étant  tombé  malade  à Milan  , le 
déclara  Empereur  d’Occidcnt.  Comme  il  n’avoit  pas  encore  dix  ans , fon 
pere  lui  donna  pour  confeil  Stilicon , l’un  des  plus  grands  hommes  de  fon 
iîecle.  Cependant  Arcadius  fon  firere  étoit  monté  fur  le  trône  d’Orienc  de- 
puis La  mort  de  Theodofe  le  grand.  L’Empire  d’Occident,  fous  le  règne 
d’Honorius  fut  continuellement  agité , 8c  éprouva  les  plus  grands  malheurs. 
La  révolte  de  Gildon  en  Afrique , obligea  Stilicon  à faire  venir  en  Italie 
Alanc  Roi  des  Vifigoths  avec  lequel  il  avoit  fait  im  traité  ; mais  craignant 
enfuite  qu’Alaric  ne  fe  rendit  maître  de  l’Italie  , il  marcha  au-devant  de  lui, 
& le  battit  à l’entrée  du  Piémont.  Son  bagage  fut  pris  avec  fa  femme  8c 
fes  filles  : ce  qui  l’obligea  à faire  la  paix  avec  les  Romains.  L’Empereur  8c 
Stilicon  entrèrent  en  triomphe  à Rome , montés  tous  deux  fur  le  même 

char. 

L’Italie , délivrée  d’un  fi  redoutable  ennemi , fe  vit  bien-tôr  expoféc  à 
la  fureur  des  Huns.  Radagaife  leur  Roi , à la  tète  de  quarante  mille  hom- 
mes étoit  entré  en  Italie , & il  faifoit  déjà  le  fiege  de  Florence  lorfqu’il 
fut  battu  par  Stilicon.  Radagaife  fut  fait  prifonnier,  & il  eut  la  tête  tran- 
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chée  A Rome  , qu’il  avoit  juré  de  détruire.  Ces  deux  grandes  victoires  no 
rendirent  pas  la  tranquillité  à l'Empite  ; les  delfeins  ambitieux  de  Stilicoa 
le  portèrent  A animer  fecrement  les  barbares  A troubler  l’Etat , fe  flat- 
tant de  monter  fur  le  trône  , A la  faveur  de  tant  de  révolutions.  Bien-tôt 
l’Empire  fut  inondé  par  differentes  nations  étrangères , qui  fe  préparoient 
A le  partager  entr’elles  : telles  étoient  les  Alains  , les  Goths  , les  Vandales  , 
les  ôueves , les  Francs  fie  les  Bourguignons  , qui  cauferenr  d’étranges  révo- 
lutions en  Afrique  , en  Efpagne  Se  dans  les  Gaules.  Honorius  ayant  enfin 
découvert  les  intrigues  .fecretces  de  Stilicon , le  fit  arrêter  avec  fon  fils  , 
& les  fit  mourir.  Alaric  voulut  alors  exiger  une  greffe  fomme  de  l’Empe- 
reur pour  fe  retirer  de  l’Italie*  mais  ce  Prince  l'ayant  refufé  , le  Roi  des 
Goths  alla  mettre  le  lige  devant  Rome  ; & cette  ville  ne  put  fe  retirer  de 
l’extrémité  oublie  étoit  réduite,  qu'en  donnant  tous  les  tréfors.  Alaric  fe 
prefenta  l’année  fuivante  devant  cette  ville  , qui  ne  put  arrêter  le  vainqueur 
qu’en  faifant  avec  lui  un  traité  honteux  pour  elle  -,  elle  fut  enfin  prifè  fie 
pillée  l’an  410.  Cependant  Honorius  étoit  à Ravenne  , où  il  mourut  d’hy- 
aropific  l’an  41  ; , dans  la  rrente-huitieme  année  de  fon  âge  , après  un  régné 
de  vingt-huit  ans.  Il  ne  tailla  point  d’enfans,  quoiqu’il  eut  eu  deux  fem- 
mes , toutes  deux  filles  de  Stilicon.  Confiance  , fon  Général , empêcha  la 
ruine  totale  de  l’Empire  d’Occident , le  délivra  de  plufleurs  Tyrans  qui 
avoient  pris  le  titre  d’Empereurs;  tels  étoient  Conflantin  , Jovin , Sebaf- 
tien  , Attale.  Confiance  avoir  été  élevé  par  Honorius  à la  dignité  d’Augufle 
& d'Empereur  , mais  il  n’en  jouit  qu’environ  fept  ou  huit  mois. 

Le  trône  Impérial  fut  alors  occupé  par  Valentinien  III.  fils  du  Général 
Confiance  & de  Placidie  fille  du  grand  Theodofe.  Il  étoit  né  le  1 ou  le  j 
de  juillet  de  l’an  419 , fut  déclare  Cefar  en  414  A Theffalonique , fie  reçut 
A Rome  la  couronne  ôe  le  titre  d’Augufle  le  13  d’oélobre  de  l’an  415.  A 
peine  Valentinien  , qui  n’avoit  que  cinq  ans  étoit-il  monté  fur  le  trône  , 
qu’il  s’éleva  un  nouveau  Tyran  nommé  Jean,  qui  gouverna  environ  1 ans. 
Cependant  Theodofe  II.  Empereur  d'Orient,  donna  au  jeune  Prince  Arda- 
bure  Se  Afpar  pour  commander  fes  armées.  Ces  deux  habiles  Généraux  le 
faifirent  du  Tyran  , qu’ils  envoyèrent  A Placidie  mere  de  Valentinien.  Cette 
Princefle  l'ayant  fait  mourir , l’Empereur  fut  maintenu  tranquille  poflèfleuE 
du  trône.  On  fit  grâce  A ceux  qui  avoient  pris  fon  parti , & Actius  même 
qui  l’avoit  favorite  eut  le  gouvernement  des  Gaules.  Le  Comte  Boniface , 
qui  commandoit  en  Afrique , rendit  inutiles  tous  les  efforts  de  Caftinus  qui 
avoit  voulu  exciter  de  grands  troubles  dans  ce  pays.  Sa  fidelité  A l’égard  de 
l’Empereur  fut  mal  interprétée  par  fes  ennemis , fie  il  fut  déclaré  criminel 
d’Etat.  Réfolu  de  fe  venger  de  l’outrage  qu’on  lui  faifoit , il  fit  venir  en 
Afrique  les  Vandales , qui  y commirent  d’nortibles  excès.  Ce  fut  en  vain 
que  l’Empereur  voulut  s’oppofer  A leurs  progrès  : fes  troupes  y furent  battues 
plufleurs  fois , fie  il  ne  put  venir  A bout  de  les  chafler. 

Valentinien , pouvoir  à peine  fe  deffendre  contre  tant  de  nations  qui  cher- 
choient  à envahir  l’Empire , ou  qui  même  s’étoient  déjà  emparé  de  plufleurs 
provinces.  Les  Goths  Se  les  Francs  occupoient  alors  une  parcie  des  Gaules  , 
fie  cherchoient  à y faire  de  nouvelles  conquêtes  : les  Bourguignons  avoient 
paffé  le  Rhin  : la  Grande-Bretagne  étoit  continuellement  dcfoléc  par  les 
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eourfes  des  PiAes  : les  Goths  s’étoicnt  emparés  de  l'Efpagne  , l’Afrique  étoit 
au  pouvoir  des  Vandales  -,  mais  les  plus  redoutables  de  tous  fes  ennemis 
étoient  les  (n)  Huns,  conduits  par  Attila,  Prince  d’un  caraftere  fier  & 
arrogant , né  pour  commander  une  nation  guerricre , Sc  capable  des  entre- 
prifes  les  plus  téméraires.  Valentinien , pour  s'oppofer  A Attila  dont  l’armée 
formidable  fembloit  devoir  envahir  tout  l’Empire , fut  obligé  de  céder  l’A- 
frique 'à  Gcnferic  , d’abandonner  l’Efpagne  A Theoderic  & de  faire  alliance 
avec  eux.  Le  fecours  qu’il  en  reçut , 6c  celui  que  Martien  Empereur  d’Orient 
lui  envoya , le  mirent  en  état  d’attaquer  les  Huns.  Attila  fut  battu  près  de 
Châlons  par  Actius , Sc  après  là  défaite  il  fut  contraint  de  fe  retirer  dans  la 
Pannonie. 

La  valeur  d’Actius  avoir  fauvé  l’Empire  , mais  elle  devint  fùnefte  i ce  Gé- 
néral. Les  flatteurs  qui  environnoient  l’Empereur , firent  entendre  i ce  Prince 
foible  qu’ Actius  fongeoic  à le  détrôner.  Valentinien , écoutant  trop  facile- 
ment les  difeouts  de  Maxime  , qui  cherchoit  à fe  venger  de  l’Empereur 
dont  il  avoit  fujet  de  fe  plaindre’,  poignarda  Actius  de  fa  propre  main.  Un  des 
Officiers  de  ce  Général  vengea  fa  mon  en  aflaflinant  l’Empereur.  Ce  Prince 
mourut  l’an  455,  dans  la  trentc-quatrieme  année  de  fon  âge , après  un  régné 
de  vingt-neuf  ans.  L’Empire  d’Occident  tomba  alors  dans  une  entière  dé- 
cadence , & ne  s'en  releva  jamais  : la  mort  d’Actius  y contribua  beaucoup. 
Les  neuf  fuccelleurs  de  Valentinien  font  à peine  connus  de  nom  , & l’Em- 
pire ne  fut  proprement  qu’une  ombre  d’Empire  jufqu’à  ce  qu’il  fut  entière- 
ment détruit. 

Après  la  mort  de  Valentinien  III.  Pétrone  Maxime  prit  la  pourpre , & 
fut  dès  le  lendemain  déclaré  Augufte  à Rome.  Il  étoit  ilniftrc  par  la  noblefle 
de  fes  ancêtres  , Sc  il  avoit  paflc  par  tous  les  honneurs.  Il  avoit  époufé 
Eudoxie  femme  de  Valentinien.  Cette  Princefle,  pour  venger  la  mort  de 
fon  premier  mari  dont  Maxime  éroit  regardé  comme  l’auteur  , fit  venir 
Genferic  Roi  des  Vandales.  Maxime  voulut  fuir  ; mais  il  fut  arrêté  Sc  mis 
en  pièces  le  1 1 de  juin , trois  mois  après  qu’il  fe  fut  emparé  de  l’Empire. 

La  couronne  Impériale  fut  alors  donnée  i Avitus , Seigneur  Gaulois  du 
pays  d’Auvergne , Sc  il  fut'proclamé  Augufte  à Touloufe  par  les  Goths , vers 
lefqucls  Maxime  l’avoit  envoyé  pour  les  engager  à continuer  la  paix.  Il  le 
fut  de  nouveau  à Arles  par  les  armées  qui  étoient  dans  les  Gaules , & cette 
dignité  fut  confirmée  à Rome,  où  il  fe  rendit  enfuite.  Son  régné  ne  fut  pas 
de  longue  durée  ; car  il  fut  privé  du  trône  quatorze  mois  après  par  le  Sénat 
à l'inftigadon  de  Ricimer  Goth  de  nation  Sc  Général  des  troupes  de  l’Empire 
«n  Occident. 

Ce  Seigneur  ne  pouvant  ou  n’ofant  monter  fur  le  trône , fit  reconnoîrre 
Empereur  Majorien  après  un  interrègne  de  dix  mois.  Ce  Prince  avoit  tous 
les  talcns  nécellaires  pour  bien  gouverner , Sc  il  auroit  pu  meme  rétablir 
l’Empire  dans  fon  ancienne  fplendeur  , fi  le  perfide  Ricimer,  jaloux  de  la 
réputation  qu’il  s’acqueroit , n’eut  trouvé  moyen  de  lui  faire  perdre  la  cou- 
ronne & la  vie  après  un  régné  de  trois  ans  & quelques  mois. 

Ricimer  éleva  alors  â l’Empire  Libius  Severus  , & le  fit  proclamer  à Ra- 

(11)  Voyez  ce  qu'on  a dit  de  ces  Peuples  I II.  partie  de  cette  Introduction, 
dans  1a  note  ;8  de  la  page  jj.  Tome  1. 1 
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venue  le  1 9 novembre.  Ce  Prince  eut  une  guerre  à foutenir  contre  Genfe- 
ric  RoFdes  Vandales,  fur  lequel  il  remporta  pluiieurs  avantages.  Il  fut  em- 
poifonné  apres  un  régné  de  trois  ans  & neuf  mois  par  ordre  de  Ricimer.  Ce 
Général , qui  étoit  maître  de  tout  l’Occident , laiiîa  le  trône  vacant  pendant 
plus  de  vingt  mois. 

Antheme  fils  du  Patrice  Procope  gendre  de  Marcien , & Général  d'armée 
dans  l’Empire  d’Orient,  tut  élù  Empereur  d'Occident  par  le  Senar , l’armée 
& le  peuple  Romain.  Leon  , alors  fur  le  trône  d’Orient , agréa  ce  choix. 
Antheme  partit  de  Conllantinoplc  & arriva  à Rome  , où  il  fût  proclamé 
Augufte.  Pour  le  foutenir  dans  cette  nouvelle  dignité  , il  donna  fa  fille  en 
mariage  à Ricimer  avec  le  gouvernement  de  la  Gaule  Narbonnoife  ; mais 
cette  alliance  n’empêcha  point  Ricimer  de  fe  foulever  contre  lui  ni  de  le 
faire  mourir  après  un  régné  de  cinq  ans. 

Ricimer  mourut  quarante  jours  après  ce  Prince  -,  mais  il  avoit  auparavant 
placé  fur  le  trône  d’Occident , ou  du  moins  confirmé  Anicius  Olybrius  ; car 
on  croit  qu’il  fut  envoyé  par  l'Empereur  Leon.  Olybrius  ne  régna  que  trois 
mois  &c  quelques  jours. 

Le  trône  relia  vacant  pendant  quelques  mois  ; & Glycerius  profitant  de 
cet  interrègne  , prit  le  titre  d’Augufte  A Ravcnne  ; mais  il  ne  le  porta  qu’un 
an.  Nepos  le  furprit  dans  le  port  de  Rome  , l’obligea  avant  que  d’en  iortir 
de  quitter  l’Empire  , lui  fit  couper  les  cheveux  , & le  fit  ordonner  Evêque 
pour  l’Eglife  de  Salonc  en  Dalmatic. 

Julius  Nepos  avoit  été  déclaré  Empereur  à Ravenne  par  Domitien  Officier 
de  l’Empereur  Leon , & il  fut  proclame  de  nouveau  A Rome , après  qu’il  eut 
privé  du  trône  Glycêrius.  Les  Vandales  défoloient  alors  l'Italie , & ils  s’en 
fêroient  rendu  maîtres  fans  les  troupes  de  Julius  Nepos , qui  arrêta  les  pro- 
grès de  ces  barbares.  Mais  la  révolte  de  fon  Général  nommé  Orefte  l’obli- 
gea après  un  an  de  regne  à fe  retirer  près  de  Solone  où  il  fut  tué  le  9 de 
mai  480. 

Orefte , maître  de  l’Empire  , pouvoit  alors  en  difpofer  en  fa  faveur  ; mais 
il  crut  qu’il  gouverneroit  également  en  mettant  fur  le  trône  fon  fils  Romu- 
lus  Momillus  , fumommé  Auguftulus  par  mépris , parce  que  ce  n’étoit  qu’un 
enfant.  Les  partifans  de  Julius  Nepos  ayant  appcllé  A leur  fecours  Odoacre 
Roi  des  Hernies.  Ce  Prince  battit  Orefte , & le  fit  mourir.  Comme  il  mé» 
prifoit  le  jeune  Auguftule  , il  fe  contenta  de  le  reléguer.  Ainfi  l’Empire  Ro- 
main qui  devoit  fon  origine  A Augufte  finit  par  un  autre  Augufte  en  Occi- 
dent ou  il  avoit  pris  nailTance,  après  avoir  duré  507  ans , A quelques  jours 
près , depuis  la  bataille  d’Aétium  ; & la  ville  de  Rome  fondée  par  un  Romu- 
Ius , perdit  fous  un  autre  Romulus  l’an  1119  de  fa  fondation  , fà  liberté  avec 
le  titre  de  maîtrelTe  du  monde , & devint  la  proye  de  toutes  les  nations  fep- 
tentrionales  qui  s’en  emparerent. 

L’Empire  d'Occident  fe  trouvoir  alors  entièrement  éteint.  Les  Vandales,- 
les  Vifigoths  & les  Sueves  poftèdoient  l’Efpagne  : les  François  & les  Bour- 
guignons étoient  maîtres  d’une  partie  des  Gaules  : d’autres  ligues  Germanu 
ques  avoient  fecoué  le  joug  des  Romains  dans  la  Germanie  : les  Empereurs 
d’Orient  ne  pouvant  deffendre  l’Italie,  l’avoient  abandonnée  Sc  lailTce  en 
proye  aux  barbares.  Odoacre  , maître  de  cette  prefqu’ifle,  ne  voulut  pion- 
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dre  que  le  titre  de  Roi  d’Italie  , fur  laquelle  il  régna  environ  quatorze  ans, 
pendant  lefquels  il  n’y  eut  que  dcfordres  , confulions , troubles  continuels. 
Tous  les  Hiftoriens  nous  apprennent  qu’Odoacre  gouverna  plutôt  en  tyran 
qu'en  Roi  les  nouveaux  Etats  qu'il  avoir  conquis  mais  ils  ne  nous  donnent 
point  les  détails  des  cvenemens  qui  fe  font  partes  fous  le  régné  de  ce  Prince. 

LesOftrogoths  (i  f)  regnoient  alors  en  Illyrie  dont  ils  avoient  fait  la  con- 
quête , tic  ils  avoient  pour  Roi  Theodoric  fils  de  Theodemir.  Ce  jeune 
Prince  avoir  etc  élevé  à 1a  Cour  de  Leon  Empereur  de  Conftantinople  , d'où 
il  s'éroit  retiré  pour  monter  fur  le  trône.  Zenon , fuccefleur  de  Leon , crai- 
gnant que  le  nouveau  Roi  ne  formât  quelqu’entreprife  contre  fes  intérêts , 
l'invita  à retourner  à Conftantinople  , ou  il  l'adopta  par  les  armes  (14)  tic  le  fit 
Conful.  Pour  donner  âce  Prince  de  nouvelles  marques  d'affection  pour  lui, 
il  fit  élever  fa  ftarue  équeftre  devant  le  palais  Impérial.  Ce  fut  au  milieu 
de  tous  ces  honneurs  qu'il  conçut  le  dertein  de  faire  la  conquête  de  l’Italie, 
tic  d'en  charter  les  Hernies.  Quelques  Hiftoriens  prétendenr  que  l’Empereur 
l’avoit  excité  lui -même  à cette  entreprife  , afin  d’occuper  la  valeur  des 
Goths  qu’il  redoutoir.  Quoiqu’il  en  foit , il  partit  de  Conftantinople  com. 
blé-  de  riches  préfens  de  la  part  de  l’Empereur  , ayant  déterminé  une  grande 
partie  des  Goths  à le  fuivre  -,  il  entra  en  Italie  par  le  territoire  de  Venife  , 
tic  campa  aux  environs  d’Aquilée.  A cette  nouvelle  , Odoacre  fe  mit  en 
marche  à delfein  d’arrêter  fon  ennemi.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux 
mains  dans  la  plaine  de  Vérone  , tic  la  viéioire  fe  déclara  en  faveur  de 
Theodoric.  Le  vainqueur  ne  trouvant  plus  d’obftacles  , parta  le  Pô  tic  alla 
attaquer  Ravenne , où  Odoacre  s'étoit  retiré.  Le  (îége  de  cette  place  dura 
trois  ans  , pendant  lefquels  il  fe  fit  un  grand  nombre  de  partifans  dans 
l'Italie , tic  déjà  la  plus  grande  partie  le  reconnoitloit  pour  fon  Roi.  Odoa- 
cre ne  pouvant  plus  fe  deffendre , fut  obligé  de  demander  la  paix  , & de 
fe  foumettre  aux  conditions  qu’il  plairoit  au  vainqueur  de  lui  impofer. 
Theodoric  lui  accorda  la  vie  ; mais  quelque-temps  après  il  le  fit  mourir , 
l’ayant  foupçonné  de  faire  des  tentatives  pour  remonter  fur  le  trône.  Odoa- 
cre avoit  régné  feize  ans  & demi , en  comptant  jufqu’au  jour  de  fa  mort. 

Theodoric  maître  de  l’Italie  par  une  conquête,  dont  la  pofleflion  lui  étoit 
confirmée  par  Zenon  , tic  dans  la  fuire  par  fes  fucceffeurs  , ne  prit  pas  le 
citre  d’Empereur  d’Occident , tic  fe  contenta  de  celui  de  Roi  d'Italie.  Il 
gouverna  cependant  fes  nouveaux  Etats  fuivant  les  ufages  des  Romains , 
dont  il  conferva  les  loix  tic  les  mêmes  charges.  Il  diftribua  les  Oftrogoths 
dans  les  differens  endroits  , & leur  donna  des  Chefs  pour  les  gouverner 
pendant  la  paix  tic  pendant  la  guerre.  A l’exception  des  emploies  militaires, 
jl  rendit  aux  Romains  tous  ceux  qu’ils  «voient  portedes.  Il  ordonna  par  un 


(j?)  Les  Goths  furent  partagés  félon  la 
lïtuarion  des  pays  qu'ils  liabitoicnt,  en  Goths 
Orienta UI  ou  Oftrogoths , & en  Goths  Oc- 
cidentaux ou  Vcftrogoths  , que  les  Latins 
ont  nommés  par  corruption  Vifigoths  Tl  cft 
très-important  de  bien  faire  cette  diftinétion, 
afin  de  ne  pas  attribuer  aux  uns  ce  qui  regarde 
jes  autres,  St  de  11c  pas  confondre  leurs  mœurs 
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cdit  l’obfervation  des  loix  Romaines  , & y fournit  également  les  Goths  Sc 
les  Romains.  Sa  valeur  & fes  autres  grandes  qualités  infpirerent  fans  doute 
tant  de  refpeâ:  aux  Nations  Barbares  , qu'aucune  d’elles  n’entreprit  d’en- 
trer dans  les  Etats.  Il  avoir  pis  d'ailleurs  differentes  précautions  pour  fer- 
mer les  palTages  de  l’Italie  , en  faifânt  bâtir  plulieurs  châteaux  Sc  fort» 
entre  la  pointe  de  la  mer  adriatique  Sc  les  Alpes.  Il  employa  le  temps  de 
la  paix , à faire  faire  pluficurs  ouvrages  confïdérables  à Rome  Sc  â Raven- 
ne  , tant  pour  l’embeHifTement  de  ces  deux  villes  que  pour  leur  utilité.  L’Ita- 
lie alors  eut  le  bonheur  de  jouir  d’un  repos  qu’elle  n’avoit  pu  goûter  de- 
puis tant  de  fîecles.  Theodoric , dont  on  ne  fçauroit  trop  faire  l’éloge , 
mourut  l’an  5 16 , étant  fort  âgé,  Sc  après  avoir  régné  trente-trois  ans,  â 
compter  depuis  la  mort  d'Odoacre  , Sc  trente-fept  depuis  fon  entrée  en 
Italie  Ce  Prince  fe  repentit  fincerement  d’avoir  fait  mourir  fur  des  ca- 
lomnies , les  célébrés  Bocce  Sc  Symmaque.  La  mort  de  ces  deux  grands  hom- 
mes , qui  peut  cependant  être  juftifiée  fur  des  raifons  d’Etat , font  une  gran- 
de tache  à la  mémoire  de  ce  Monarque. 

Theodoric  avoit  defigné  pour  fon  fuccefleur  Athalaric  , fils  d’Amalafon- 
the  fa  fille , & d’Eutharic  qui  éroit  de  l’illuftre  famille  des  Amalcs.  La  jeu- 
nelTe  de  ce  Prince  ne  lui  permettant  pas  alors  de  gouverner  feul  fes  Etars, 
la  régence  fur  déférée  à fa  mere  , PrincefTe  capable  par  fon  mérite  & fes 
vertus , de  conduire  un  vafte  Empire.  Suivant  le  confeil  de  Theodoric  , 
elle  eut  foin  d’entretenir  la  bonne  intelligence  avec  l’Empereur  d’Orient. 
Elle  voulut  que  les  chofes  reftaifent  dans  le  même  état  que  Theodoric  les 
avoit  laiflêes  , Sc  elle  eut  foin  de  faire  élever  fon  fils  à la  Romaine.  Les 
Goths  oubliant  les  fages  avis  qu’ils  avoient  reçus  du  dernier  Roi , oblige- 
ront la  Régente  à donner  une  autre  éducation  au  Prince.  Athalaric  s’aban- 
donna alors  à la  débauche  , ruina  fa  fanté , & tomba  dans  une  langueur 
dont  il  mourut  l’an  5 3 4 , dans  la  dix-huitieme  année  de  fon  âge , &:  dans 
la  huitième  de  fon  régné.  Telle  fut  l’origine  du  malheur  & de  la  ruine  des 
Goths  en  Italie , Sc  des  révolutions  qui  y arrivèrent  dans  la  fuite. 

Amalafonche  qui  avoit  appréhendé  qu’apres  la  mort  de  fon  fils  , elle  ne 
fut  pas  en  fureté  parmi  les  Goths  qui  la  haïlTbient  beaucoup  , avoit  traité 
fecretcment  avec  Juftinien  Empereur  d’Orient,  pour  le  rendre  maître  du 
Royaume  d’Italie.  La  mort  de  fon  fils  ne  lui  ayant  fias  donné  le  temps  de 
prendre  les  mefures  nécellàires  pour  l’exécution  de  fon  deftèin  , elle  mit 
fur  le  trône  Thcodat  fon  coufin  , fils  d’Amalafride  focur  de  Theodoric  le 
Grand.  Theodat  avoit  palTé  fa  vie  dans  les  folitudes  de  la  Tofcane  , où  il 
s'étoit  adonné  à l’étude  de  la  Philofophie  de  Platon.  Il  étoit  d’ailleurs  fort 
fçavant , Sc  poffedoit  parfaitement  la  langue  Latine  , qui  étoit  alors  pref- 
que  oubliée.  Mais  toutes  ces  fciences  n’avoient  pu  changer  fon  mauvais 
naturel.  Ce  Prince  n’avoit  nulle  connoifîànce  dans  l’art  militaire , Sc  étoit 
timide  , parefïèux  , avare  , fans  probité  & capable  des  allions  les  plus  mé- 
chantes. 1 heodat  oubliant  bien-tôt  les  obligations  qu’il  avoit  à Amalafon- 
the , écouta  les  confeils  des  ennemis  de  cette  Princellè , & pour  fatisfaire 
leur  injufic  vengeance  , il  la  fit  conduire  prifonniere  dans  une  ifle  fituée 
au  milieu  du  Lac  Bolfcna  , où  quelques  jours  après  il  la  fit  étrangler  dans 
un  bain.  On  a prétendu  qu’il  s’étoit  prêté  en  cela  aux  vives  follicitations  de 
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l'Impératrice  Theodora , jaloufe  de  l’attachement  que  Jullinien  avoit  pour 
Amalafonthe. 

La  mort  de  cette  Prince  (Te  fut  une  occalîon  favorable  aux  projets  de  Juf- 
tinien , qui  avoit  réfblu  de  tcunir  l’Italie  à fon  Empire.  Après  avoir  fournis 
l’Afrique , il  avoit  voulu  exiger  des  Goths,  qu’on  lui  remit  le  Promontoire 
ou  le  château  de  Lilibée  en  Sicile , comme  devant  appartenir  â l’Afrique. 
Amalafonthe  avoit  toujours  traîné  l’affaire  en  longueur  : mais  après  fa  mort, 
l’Empereur  n’ayant  plus  rien  qui  fut  capable  de  l’arrcter  , il  ht  des  prépa- 
ratifs confidcrables  pour  attaquer  la  Sicile.  Il  voulut  mettre  les  Francs  dans 
fes  intérêts  ; Theodebert  petit-fils  du  Grand  Clovis , irrité  de  ce  que  Jufli- 
nien  prenoit  le  titre  de  Francique , fe  déclara  pour  les  Goths. 

La  conquête  de  la  Sicile  ne  coûta  pas  beaucoup  de  peine  à Belifaire  Gé- 
néral de  l'Empereur.  Maître  de  cette  ifle , il  s’empara  de  Reggio  qui  lui 
ouvrit  fes  portes  ; il  prit  enfuite  la  route  de  Rome , 6c  ne  trouvant  aucun 
oblfacle  il  fournit  la  Lucanie , la  Pouille  , la  Calabre  , le  Samnium , Bene- 
vent  & prefque  toutes  les  principales  villes  de  ces  provinces.  La  Campanie 
fit  quelques  réfiflances  : Naples  6c  Cumcs  fe  dépendirent  autant  qu’il  leur 
fut  pollible.  Rome  enfin  tomba  fous  la  puiflànce  de  Belifaire.  Cependant 
les  Godis  n’avoient  ofé  fe  mettre  en  campagne , 6c  Theodat  leur  Roi  em- 
ployoit  toutes  fortes  de  moyens  pout  obtenir  la  paix  , aux  conditions  même 
les  plus  honteufes.  Les  Goths  de  leur  côté  , repréfenterent  inutilement  i 
Belifaire , qu’ils  étoient  amis  6c  alliés  des  Grecs  , 6c  que  Theodoric  leur 
Roi  ne  s’étoit  rendu  maître  de  l’Italie  , que  du  confentement  de  l’Empe- 
reur Zenon  ; mais  rien  ne  fut  capable  d’ébranler  le  Général  Grec  , 6c  il 
déclara  ouvertement  qu’il  étoit  rélolu  de  réduire  l’Italie  fous  la  domina- 
tion de  l’Empereur  d’Orient. 

Les  Goths  n’ayant  plus  de  refTource  que  dans  leur  courage  , 6c  connoif- 
fant  l’incapacité  de  leur  Roi  Theodat,  le  privèrent  du  trône  6c  de  la  vie , 
& proclamèrent  Vitiges  à fa  place.  Ce  Prince  avoit  époufé  Macalafonre  , 
fille  d’ Amalafonthe  , & avoit  donné  des  preuves  de  fa  valeur  & de  fa  ca- 
pacité en  differentes  occafions.  Lorfqu’il  fut  monté  fur  le  trône  , il  fit  de 
nouveaux  efforts  pour  engager  Jullinien  à retirer  fes  troupes  : mais  n’ayant 
pu  réufllr , il  prit  le  paru  de  repouffer  l’ennemi  par  la  voye  des  armes  , 
& commença  par  le  fiége  de  Rome.  Vitiges  obligé  de  le  lever  en  5 3 8 , fe 
retira  1 Ravenne , où  Belifaire  le  força  â fe  rendre  prifonnier.  Le  Général 
Grec  le  conduifir  en  triomphe  à Conftantinoplc , où  Jullinien  l’avoit  rap- 
pellé  fur  quelques  foupçons  qu’il  avoit  eu  contre  lui. 

L’incapacité  de  Jean  6c  de  Vitalis,  que  l’Empereur  envoya  en  Italie,  fit 
reprendre  courage  aux  Goths  , & ils  élurent  pour  Roi  Heldibade  ou  Theo- 
dcbalde  , ou  Udibadc  qui  étoit  Gouverneur  de  Verone.  Sa  cruauté  irrita  fes 
fujets , & ils  le  ruerent  au  bout  d’un  an  de  régné  , dans  le  temps  qu’il  pre- 
noit toutes  les  mefures  convenables  pour  rétablir  la  domination  des  Goths. 

Eraric  fut  choifi  pour  commander  les  Goths  après  la  mort  d’ildibade , 6c 
il  eut  le  même  fort  que  lui  cinq  mois  après , parce  qu’il  étoit  foupçonné 
d’être  d’intelligence  avec  les  ennemis  de  l’Etat. 

Les  Goths  choifitenr  enfin  un  Prince  capable  de  ranimer  leur  .courage  , 
en  faifani  monter  fur  le  trône  Tocila , dont  ils  connoifloient  la  valeur.  En 
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effet , à peine  eut-il  la  couronne  fur  la  tête  qu’il  fongea  il  reprendre  tout 
ce  que  les  Grecs  avoient  enlevés  aux  Goths.  La  bataille  qu’il  gagna  fur  l’ar- 
mée Impériale  , le  mit  en  état  de  remporter  de  nouveaux  avantages.  Il  fe  ren- 
dit bien-tôt  maître  de  la  Tofcane , Scdes  provinces  qui  compofenc  aujourd’hui 
le  royaume  de  Naples.  Pendant  qu’il  faifoit  le  liège  de  la  capitale  de  ce 
royaume  , fes  Généraux  s’emparèrent  de  la  Pouille  Sc  de  la  Calabre.  Les 
Napolitains  fe  fournirent  d’eux-mêmes  , 8c  Totila  les  traita  avec  beaucoup 
de  douceur  8c  d’humanité.  La  valeur  de  ce  Prince  fit  rentrer  fous  la  domi- 
nation des  Goths , toutes  les  provinces  que  la  lâcheté  de  Theodat  leur  avoir 
fait  perdre. 

Tant  de  fuccès  confécutifs  obligèrent  l’Empereur  de  renvoyer  Belifâire 
en  Italie  ; mais  comme  il  n’avoit  pas  allez  de  force  pour  s’oppofer  aux 
Goths,  Totila  fit  encore  de  nouvelles  conquêtes  , Sc  s’empara  en  ptéfencc 
même  de  l’armée  des  Grecs,  de  la  ville  de  Rome  dont  il  fit  détruire  la  plus 
grande  partie , parce  qu’il  ne  pouvoir  pas  la  conferver.  La  guerre  que  les 
Perfes  & enfuite  les  Sclaves  déclarèrent  alors  à Juifinien  , obligea  Belilaire 
à quitter  de  nouveau  l’Italie  , Sc  à relier  quelque  temps  dans  la  Germanie. 
Totila  profita  de  fon  abfence  pour  foumettre  le  relie  de  l’Italie.  Il  ne  put 
cependant  conferver  long-temps  fes  conquêtes , & le  partage  de  Narsès  en 
Italie  devint  funelte  â la  fouveraineté  des  Goths.  Ce  Général  Grec  à la  tète 
d’une  puirtante  armée  qui  fut  encore  augmentée  par  les  Hernies,  les  Huns, 
les  Gepides  8c  les  Lombards , pénétra  dans  l'Italie  malgré  les  précautions 
que  Totila  avoir  prifes.  Il  fut  obligé  d’en  venir  aux  mains  avec  les  Grecs; 
suais  fa  valeur  lui  devint  inutile  en  cette  occafion.  Accablé  par  le  nombre, 
il  perdit  la  bataille  Sc  la  vie. 

Les  débris  de  l’armée  des  Goths  s’étant  retirés  à Pavie  , on  élut  pour 
Roi  Teja  dont  le  courage  Scia  fermeté  étoient  les  feules  reflources  qui  ref- 
tartènt  aux  Goths.  Ils  firent  cependant  d’inutiles  efforts  pour  engager  les 
François  à leur  donner  du  fecours.  Teja  n’ayant  plus  d’cfperance  que  dans  fes 
propres  forces  , fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  conferver  l'Italie.  Il 
se  campa  fi  avantageufement  au  pied  du  Mont-Vefuve  , où  il  avoir  ren- 
contré l’armée  de  Narfes , que  ce  Général  fut  deux  mois  fins  ofer  partir 
le  Sarno.  Narfes  ayant  reçu  de  nouveaux  fecours  , fe  détermina  enfin  à at- 
taquer les  Goths.  La  bataille  fut  fanglante  Sc  la  viéloire  long-temps  difpu- 
tée  par  la  valeur  de  Teja,  mais  ce  Prince  ayant  perdu  la  vie,  les  Goths 
réduits  au  défefpoir,  fe  fournirent  à Narfes  qui  leur  accorda  la  permirtion 
de  fortir  des  terres  de  l’Empire  avec  tout  ce  qui  leur  appartenoit.  Le  traité 
fut  exécuté  de  bonne  foi  de  part  Sc  d’autre  ,.  Sc  les  places  furent  remifes 
entre  lts  mains  des  Commifîâires  de  Narfes.  Les  Gotns  fortirent  de  l’Italie 
l’an  y 5.  j , après  y avoir  régné  environ  foixante  ans. 

Ce  pays  fe  trouva  alors  fous  la  domination  des  Empereurs  d’Oricnt.  Juf- 
tinien  étant  mort  l’an  56 5 , eut  pour  fuccefTcur  Juflin  II.  Prince  d’un  ca- 
radterc  indolent , Sc  qui  fe  laifloit  gouverner  par  fa  femme  Sophie.  Il  rap- 
pella  d’Italie  Narfes,  Sc  envoyai  la  place  Longin.  Ce  nous  eau  Gouver- 
neur fit  des  changemcns  confidérables  dans  l’Italie  , fupprima  les  emplois 
confulaires  Sc  mit  dans  les  lieux  de  quelque  importance  , des  Chefs  qu’il 
nomma  Ducs.  Rome  ne  fut  pas  traitée  avec  plus  de  dillinélion  que  les 
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autres  villes:  elle  fut  également  foumife  au  gouvernement  tTun  Duc  an- 
nuel , & fut  privé  de  fes  Confuls  & de  fon  Sonar  , dont  les  noms  s’étoient 
confervcs  jufqu’alors.  Le  Magiftrat  fuprême  qui  réfidoit  à Ravenne  , & du- 
quel les  autres  Juges  relevoient  uniquement,  porta  le  titre  d'Exarquc  (ij) 
à l’imitation  de  l’Exarque  d’Afrique.  Ce  fut  de  ces  changemens  confidéra- 
bles  que  vinrent  ce  grand  nombre  de  duchés  dans  les  differentes  provin- 
ces de  l’Italie.  Cette  divifion  de  provinces  en  tant  des  petites  parties  , faci- 
lita aux  Lombards  les  moyens  de  s’en  rendre  plutôt  maîtres.  Ces  peuples  y 
furent  appcllés  par  Narlcs,  qui  avoir  réfolu  de  fe  venger  de  l’outrage  que 
l’Empereur  lui  avoir  fait  en  lui  ôtant  le  gouvernement  d’un  pays  dont  il 
lui  devoir  la  conquête.  L’Impcratrice  Sophie  avoit  ajouté  les  railleries  à l’in- 
juftice  de  fon  rappel , & lui  avoit  propofé  d’aller  filer  avec  les  autres  Eunu- 

3ues  Sc  les  femmes  du  palais.  Narlcs  ne  pouvant  retenir  fa  colere , repon- 
it  qu  'il  lui  ourdirait  une  trame  que  l’Empereur  ne  pourroit  rompre.  P allant 
bien-tôt  des  menaces  1 l’exécution , il  engagea  Alboin  Roi  des  Lombards 
( 1 6)  qui  regnoit  alors  dans  la  Pannonie , à palTer  en  Italie  avec  fa  Nation. 

Ce  Prince  reçut  avec  joyc  la  ptopofition  de  Narscs , & ayant  fait  tous  les 
préparatifs  nécelliires  pour  une  fi  grande  entreprife , il  fe  mit  en  marche 
avec  tous  fes  fujets  qui  eramenerent  avec  eux  leurs  femmes  Sc  leurs  en- 
fans.  Il  abandonna  la  Pannonie  aux  Huns , à condition  qu’ils  lui  rendtoient 
ce  pays  s’il  étoit  obligé  de  revenir.  Alboin  n’ayant  trouvé  aucun  obftacle 
fur  fa  route , entra  en  Italie  pat  le  pays  de  Venife , & fe  rendit  bien-tôt 
maître  d’Aquilée  & de  plufieurs  autres  places.  Il  s’empara  enfuite  de  Friuii 
qu’il  érigea  en  duché , en  faveur  de  Giiulphe  fon  neveu.  Telle  eft  l’origine 
du  duché  de  Frioul  & de  fon.  titre.  Ses  premières  conquêtes  lui  ouvrirent 
le  chemin  1 des  nouvelles  ; & l’année  fuivante  Trevizo  , Oderzo  , Padoue , 
Monte  Felice,  Mantoue,  Crémone , Vicenfe  , Verone , Trente,  &c.  furent 
obligées  do  reconnoître  fes  loix.  Il  n’eut  pas  de  moindres  fucccs  en  Ligurie. 

Après  la  prife  de  Milan  , les  Lombards  proclamèrent  Alboin  Roi  d’Ita- 
lie , & lui  rendirent  hommage  en  cette  qualité.  Ce  Prince  cherchant  d 
étendre  de  plus  en  plus  fa  domination  , fit  mettre  le  fiége  devant  Pavie , 
pendant  qu’il  foumettoit  l’Emilie , la  Tofcane  & l’Ombrie.  Maître  de  ces 
provinces , il  retourna  devant  Pavie  dont  il  avoit  réfolu  de  faire  pafTer  les 
affieges  au  fil  de  l’épée , pour  les  punir  de  leur  trop  longue  réfiftance.  S’étant 
enfin  taillé  toucher,  il  pardonna  aux  habitans  de  cette  ville,  dans  laquelle 
il  entra  aux  acclamations  du  Peuple  qui  le  reconnut  pour  fon  Roi.  Pavie 
devint  alors  la  capitale  de  fes  Etats. 

Alboin  fe  fiattoit  de  jouir  tranquillement  de  fes  conquêtes , lorfqu’une 
aéfion  inhumaine  occafionna  fa  mort.  Ce  Prince  d’un  naturel  féroce  s’étant 
trop  livré  aux  plaifirs  dans  un  feftin  qu’il  donnoit  à Verone  , ordonna  qu’on 
préfentât  du  vin  à la  Reine  dans  une  talfe  faite  du  crâne  de  Cunimond  Roi 


(rj)  Les  Grecs  donnoient  ce  titre  à ceux 
qui  commandoicnt  dans  un  diocèle  , c’cft- 
à— dire  à plulicuts  provinces  qui  f'ormoicnt  un 
diocéle. 

(i 6)  Ces  peuples,  fuivant  le  lentiment  le 
plus  général , étoient  originaires  de  la  Scan- 
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précédèrent  Alboin. 
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des  Gepides  , pere  de  cette  PrincelTe , qu'il  invita  à boire  avec  fon  pere.  Ro- 
femonde  irritée  , réfolut  d’en  tirer  vengeance.  Elle  fe  fervit  de  la  pailton 
qu'Almachilde  jeune  Seigneur  Lombard  avoir  pour  une  Deinoifelle  de  fa 
fuite  , & s'étant  trouvé  au  lieu  du  rendez-vous  a la  place  de  cette  Demoi- 
fellc , elle  mit  le  Seigneur  Lombard  dans  le  cas  a 'être  puni  comme  un 
adultère , ou  d’allaffiner  le  Roi.  Almachilde  ne  balança  pas  a accepter  le  der- 
nier parti  qui  fembloit  lui  frayer  un  chemin  au  trône  , & Alboin  fut  alfaf- 
lîné  après  un  régné  de  trois  ans  & demi,  à compter  depuis  la  prife  de  Mi- 
lan. La  Rçine  & le  meurtrier  du  Roi  craignant  que  les  Lombards  ne  cher- 
chalTent  à venger  la  mort  d’Alboin , fe  retirèrent  à Ravenne  auprès  de  Lon- 
gin , qui  fe  flatta  alors  de  s’emparer  de  toute  l’Italie , & de  devenir  Roi 
des  Lombards , par  le  moyen  de  Rofemonde.  Il  perfuada  à cette  Princeflè 
de  faire  périr  Almachilde  , & lui  promit  de  l’époufer.  La  Reine  accepta  la 
propofirion , & fit  préparer  une  coupe  empoifonnée  quelle  préfenta  à Al- 
machildc.  Ce  Seigneur  en  ayant  bu  la  moitié,  fentit  tout  d’un  coup  l’effet 
du  poifon  , & mettant  l’épée  à la  main,  il  força  Rofemonde  à boire  le  relie. 
Quelques  heures  après  ils  expirèrent  tous  deux  , & Longin  vit  par  ce  moyen 
tous  les  projets  s’évanouir. 

Les  Lombards  conftemés  de  la  mort  d’Alboin,  élurent  à fa  place  Cleph, 
appellé  aulfi  Cleh , Clohem  , & Clephem  Prince  d’une  naillance  illuftre  j 
mais  fier  Si  cruel.  Le  règne  de  ce  Prince  qui  ne  fut  que  de  1 8 mois , ne  fut 
marqué  que  par  des  cruautés.  Il  fit  cependant  quelques  conquêtes , & fe 
rendit  maître  de  Rimini  & de  pluficurs  autres  villes  aux  environs  de  Ro- 
me. Il  fut  enfin  aflâffiné  par  un  de  fes  Officiers.  Les  Lombards  furent  10 
ans  fans  donner  de  fucceflcur  à Cleph  , Si  pendant  cet  interrègne  ils  eurent 
feulement  des  Ducs , dont  chacun  gouvernoit  fa  ville  : elles  étoient  au 
nombre  de  trente.  Les  Lombards  firent  de  grands  ravages  dans  l’Italie, 
pillèrent  les  Eglifes  , détruilirent  les  villes , malfacrerent  les  Peuples.  Ils 
firent  aulfi  beaucoup  de  maux  dans  les  Gaules , où  ils  pénétrèrent  en  diffé- 
rons temps.  Paul  Diacre  Si  Grégoire  de  Tours  ne  nous  donnent  point  la 
date  de  ces  événemens. 

Cependant  Maurice  qui  étoit  fur  le  trône  d’Orient , voulut  profiter  de  la 
fituation  des  Lombards  & de  la  méfintelligence  qui  regnoit  parmi  eux. 
Ayant  rappellé  Longin , dont  la  fidelité  lui  étoit  lufpe&e , il  envoya  à fa 
place  l’an  584  Smaragdus,  homme  très-experimenté  dans  l’art  militaire. 
L’Empereur  engagea  en  même-temps  Childebert  Roi  d’Auftrafie  à fe  join- 
dre à lui  pour  attaquer  les  Lombards.  Ces  peuples  confiderant  alors  la  gran- 
deur du  péril  qui  les  menaçoit , reconnurent  qu’ils  avoient  befoin  d’un  Chef 
pour  les  deffendre  contre  tant  d’ennemis.  Si  ils  élurent  pour  Roi  d’un  commun 
confenrement  Autharis  fils  de  Cleph.  Il  commença  fon  régné  par  chercher 
les  moyens  de  contenir  tous  les  Ducs  dans  l’obcilfance  & i prévenir  leur 
deferrion.  Il  s’arracha  en  même-temps  à rendre  fes  Etats  floriflans , &à  affer- 
mir la  forme  du  gouvernement.  Depuis  dix  ans  les  Ducs  étoient  accoutumes 
à commander  avec  un  pouvoir  abfolu  , & il  y avoit  à craindre  qu’ils  ne  prif- 
fent  les  armes  fi  l’on  vouloit  les  réduire  à leur  premier  état.  Autharis,  pour 
prévenir  les  défordres  qui  pourroient  arriver  , fit  un  reglement  par  lequel 
il  ordonnoit  que  chaque  Duc  feroit  remettre  au  Roi  dans  fon  palais  la  moi- 
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tiè  des  railles  & gabelles  qu’il  percevroic,  que  cet  argent  feroie  employé 
au  foutient  de  l'autorité  & de  la  dignité  royale  -,  que  l'autre  moitié  refteroit 
aux  Ducs  pour  payer  les  gages  des  Officiers  fubalternes  , & fournir  aux  au- 
tres dépenfes  que  demanderoient  les  befoins  de  leurs  Duchés;  il  leur  laiflâ 
aulfi  le  gouvernement  des  villes  dont  ils  avoient  été  établis  Ducs  ; mais  il 
s’en  réferva  la  fouveraineté  , & les  obligea  de  marcher  à fon  fecouts  avec 
toutes  leurs  forces  , lorfqu’il  feroir  attaqué  par  fes  ennemis.  Autharis  s’étoit 
réfervé  le  droit  de  les  priver  de  leurs  Duchés  lorfqu’il  le  jugeroit  à propos  ; 
cependant  il  ne  leur  donna  jamais  de  fucccflèur  que  lorfqu’ils  mouroient 
fans  enfans  mâles , ou  qu’ils  étoient  coupables  de  quelque  crime  d’Etat.  Il 
fit  outre  cela  plusieurs  fages  reglemens  pour  faire  regner  la  juflice  dans  fes 
Etats , le  rendit  plufieurs  ordonnances  pour  la  punition  des  criminels.  Au- 
tharis ayant  embrafTé  b Religion  chrétienne  , fes  fujets  fe  déterminèrent 
bien-tôt  i fuivre  fon  exemple. 

En  même-temps  que  ce  Prince  s’occupoit  des  moyens  de  rendre  fes  Etats 
florifTans , il  fongeoit  à les  conferver  le  à en  reculer  les  bornes.  Il  s’empara 
de  Briffello  dont  il  fit  rafer  les  murailles , afin  d’empêcher  les  ennemis  de 
s’en  emparer.  Le  nombre  de  fes  troupes  n’écanc  pas  allez  confidérablc  pour 
tenir  la  campagne  contre  l’armée  de  Childebert , il  ordonna  à fes  Ducs  de 
mettre  de  fortes  garnifons  dans  leurs  places , de  s’y  deffendre  jufqu’à  la 
demiere  extrémité.  Cette  fage  précaution  produifit  l’effet  cju’il  en  attendoit: 
le  grand  nombre  de  fieges  que  Childebert  fe  voyoit  oblige  dç  faire , l’enga- 
gea à écouter  les  propoficions  d’ Autharis  , & à lui  accorder  b paix.  Mais  ce 
Monarque  n’ayant  pu  réfifter  aux  reproches  de  Maurice  , & aux  vives  follici- 
tations  que  cet  Empereur  lui  faifoit  continuellement , il  repafTa  en  Italie  avec 
une  armée  plus  puiffimte  que  b première.  Autharis  prit  alors  d’autres  me- 
fures  pour  fauver  fes  Etats  , le  réfolut  de  rifquer  te  fort  d’une  bataille. 
Ayant  rafTemblé  en  un  feul  corps  toutes  les  forces  de  fon  Royaume , il 
préfenta  le  combat  aux  François.  Les  Lombards  les  attaquèrent  avec  tant 
de  vivacité  & d’intrépidité , que  l’aîlc  droite  de  l’armée  ennemie  fut  obligée 
de  plier.  Les  Lombards  redoublèrent  alors  leurs  efforts , le  bien-tôt  toutes 
les  troupes  Françoifes  furent  obligées  de  prendre  b fuite.  Autharis  n’avant 

flus  rien  â craindre  des  François , forma  le  deffein  de  fubjuguer  le  relie  de 
Italie , qui  étoit  encore  au  pouvoir  des  Grecs.  Il  ne  tarda  pas  en  effet  à fou- 
mettre  toute  l’Italie  citerieure  , â 1a  réferve  du  duché  de  Rome  & de  l’exar- 
chat de  Ravenne , où  commandoir  alors  Romanus  pour  l’Empereur  Maurice. 
Ces  deux  conquêtes  lui  paroifiant  trop  difficiles , il  pntla  réfolution  de  fe  rendre 
maître  des  provinces  qui  compofent  aujourd’hui  le  royaume  de  Naples,  &qui 
étoient  alors  fous  la  domination  des  Empereurs  d’Orient.  Les  villes  de  ces 
provinces  n’étoient  gardées  que  par  de  foibles  garnifons  , & par  conféquent 
le  fuccês  de  l’enrrcprife  paroilloit  afTez  facile.  Autharis  étant  tout  d’un  coup 
entré  dans  le  Sammum  n’eut  pas  de  peine  à l’enlever  aux  Grecs.  On  prétend 
que  ce  Prince  traverfa  enfui  te  1a  Calabre  , & ayant  pénétré  jufqu’à  Reggio, 
frappa  de  fa  lance  contre  une  colomne  en  prononçant  ces  mots  : La  domina- 
tion des  Lombards  s’étendra  jufqu’ki.  On  attribue  aulfi  à Autharis  l’éreérion 
du  duché  de  Benevent , dont  Zoton  fut  créé  Duc.  Ce  troificme  duché  qu’il 
ajouta  à ceux  de  Spolete  le  de  Frioul  , devint  par  1a  fuite  des  temps  fi  con- 
fidcrable  qu’il  s’éleva  au-deffus  des  deux  premiers. 
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Après  ces  différentes  conquêtes , Autharis  fongea  à fe  marier.  N’ayant  pu 
obtenir  la  fœur  de  Childcbert  qui  fut  donnée  à Recarede  Roi  d'Efpagne , il 
époufaTheodelinde,  fille  de  GaribaldeRoide  Bavière.  Le  mariage  fe  fit  à Véro- 
ne l’an  590.  Quelque  temps  après  ChildebertrepalTa  en  Italie,  & engagea  piu- 
fieurs  Ducs  Lombards  à entrer  dans  fon  parti.  Autharis , ne  jugeant  pas  alors 
à propos  de  fe  tenir  en  campagne,  obligea  fes  Ducs  à s’enfermer  dans  leurs 
places  comme  ils  avoient  fait  la  première  fois  que  Childebert  étoit  entré  en 
Italie.  L’armée  Françoife  ayant  relié  trois  mois  en  Italie  fans  pouvoir  rien 
entreprendre , fut  attaquée  d’une  violente  dycenterie , ce  qui  força  le  Roi 
d’Aultrafie  à retourner  dans  fon  pays.  Autharis  profita  des  circonftances  pour 
faire  la  paix  avec  ce  Prince.  Il  ne  lui  furvecut  pas  long-temps , étant  mort  à 
Verone  d’un  breuvage  empoifonné. 

Les  Lombards  avoient  tant  d’attachement  pour  Theodclinde  veuve  d’ Au- 
tharis , qu’ils  lui  promirent  de  reconnoitrc  pour  Roi  celui  quelle  choifiroic 
pour  époux.  Elle  fe  déclara  en  faveur  d’Agilulphe  parent  d’Autharis , & qui 
«oit  alors  Duc  de  Turin.  Ce  choix  fut  univerfellement  approuvé  de  tous  les 
Lombards.  Le  premier  ufage  qu’elle  fit  du  crédit  qu’elle  avoir  fur  fon  nou- 
vel époux  qui  lui  devoir  la  couronne , fut  d’obtenir  de  ce  Prince  qu’il  renon- 
ceroit  à l’Arianifme.  Les  Lombards  ne  tardèrent  pas  à fuivre  fon  exemple. 
Le  duché  de  Benevent  obéifioit  alors  immédiatement  i fon  Duc  , qui  tenoit 
fon  autorité  du  Roi  des  Lombards  ; mais  la  Pouille , la  Calabre , la  Lucanie  , 
les  Brutiens  , les  duchés  de  Naples  , Gacre , Surrente , Amalphie , &c. 
croient  gouvernés  par  leurs  Ducs , fubordonnés  à l’Exarque  de  Ravenne  qui 
repréfentoit  les  Empereurs  d'Orient.  Agilulphc  avoit  projette  de  fe  rendre 
■maître  de  ces  provinces  où  les  Grecs  avoient  allez  de  peine  à fe  maintenir.  Il 
ne  put  exécuter  fon  delfein  ni  s’empâter  de  Rome , ayant  été  obligé  de  fe 
deftendre  contre  les  Avares  qui  s’étoient  jettes  dans  le  Frioul.  Ce  Prince  mou. 
rut  après  un  regne  de  vingt-cinq  ans  , pendant  lefquels  il  s’étoit  acquis  beau- 
coup de  gloire , Sc  avoir  donné  un  nouveau  lullre  au  royaume  des  Lom- 
bards. 

Agilulphe  eut  pour  fuccelFeur  Adoalde  ou  Adalaoade  ou  Adawaldc  fon 
fils  qu’il  s’étoit  altocié.  Le  commencement  du  regne  de  ce  Prince , qui  mar- 
choit  fur  les  traces  de  fon  perc  fut  alTez  heureux , & ne  fut  trouble  par  au- 
cune guerre  \ mais  un  breuvage  que  l’Ambafiàdeur  d’Heraclius  lui  fit  pren- 
dre la  huitième  année  de  fon  regne , troubla  fon  efprit  &:  le  rendit  furieux. 
Dans  fa  phrénefie  il  fit  mourir  douze  des  principaux  Seigneurs  Lombards. 
Ces  excès  de  cruautés  irritèrent  fes  peuples  à un  tel  point  qu’ils  fe  foule- 
verent  contre  lui  , le  chalferent  du  trône  avec  la  Reine  Theodelinde  là 
mere,  & mirent  à fa  place  Ariobalde  Duc  de  Turin  fon  beau-frere.  Cet  éve. 
ment  arriva  l’an  6 14.  On  voit  par  une  charte  d’ Adoalde,  datée  de  Pavie, 
qu’il  regnoit  fur  les  Lombards  l’an  618  , ainfi  le  regne  de  ce  Prince  a été 
de  douze  ou  treize  ans.  Tous  les  Chronologifles  modernes  , en  fuivant  Paul 
Diacre , font  tombés , félon  la  remarque  du  P.  Pagi , dans  des  fautes  perpé- 
tuelles jufqu’au  regne  deGrimoalde  , pour  n’avoir  pas  faitattention  qu’ Adoal- 
de avoit  remonté  fur  le  trône  , & qu’il  avoit  régné  quelques  années  fur  une 
partie  des  Lombards , tandis  qu’Arioalde  regnoit  fur  l’autre  ( 1 7). 


{17)  Art  de  vérifier  les  dates. 
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L’e*pulfion  d’Ado aide  oceafionna  de  grands  troubles  dans  l’Italie.  Les  Sei- 
gneurs , les  Evêques  8c  le  Peuple  s croient  déclarés  pour  Arioalde  ou  Ariobalde  , 
mais  le  Pape  Honorius  avoir  pris  le  parti  d'Adoalde.  Les  fervices  que  Theode- 
linde  avoit  rendus  à la  Religion,  & t’Arianifine  qu’Arioalde  profelloit,  étoient 
les  deux  principaux  motifs  qui  faifoient  agir  ,1e  Pape.  D’un  côté,  il  engagea 
l'Exarque  de  Ravenne  à fe  lervir  de  fes  troupes  pour  rétablir  Adoalde  lur  le 
trône  ; 8c  d’un  autre , il  menaça  de  cenfures  Ecclefiaftiques  les  Evoques  qui 
favorifoient  Ion  concurrent.  Cette  entreprife  ne  put  avoit  fon  exécution  , 
Adoalde  ayant  été  empoifonné  (jS).  Arioalde  refte  feul  maître  du  trône  par 
la  mort  de  fon  rival , fatisfit  la  haine  qu’il  avoit  contre  les  Catholiques , & 
oceafionna  de  grands  défordres  en  Italie.  Ce  Prince  mourur  l’an  6 JO  , félon 
les  Benedidins , & 6)6 , fui  vaut  Giannone  , qui  cite  le  Pellerin. 

Arioalde  ne  taillant  aucun  enfant  mâle  , les  Lombards  accordèrent  à Gonde- 
berge  fon  époufe  le  même  pouvoir  qu’ils  avoient  donnéiTheodelinde.  Rotharis 
Duc  de  Br  e Ilia  fut  lepoux  que  cette  Princefle  choifit , 8c  les  peuples  ne  firent 
aucune  difficulté  de  reconnoître  pour  leur  Roi  un  Prince  dont  ils  connoif- 
foienr  les  grandes  qualités.  Il  fur  le  premier  qui  donna  des  loix  écrites  aux 
Lombards.  Ses  fuccelTeurs  en  publièrent  de  nouvelles  à fon  imitation  , ce 
qui  forma  dans  la  fuite  un  recueil  auquel  on  donna  le  nom  de  Loix  Lom- 
bardes , qui  l'emportèrent  pendant  quelque  temps  fur  les  Loix  Romaines. 
Rotharis  ne  fe  contenu  pas  de  faire  fleurir  fes  Euts  par  l'équité  de  fes  Loix , il 
voulut  encore  les  étendre  , & fit  la  conquête  des  Alpes  Cottiennes  & de  U 
ville  d’Oderzo.  Ce  Prince , après  un  régné  de  feize  ans , mourur  à Pavie  l’an 
646 , félon  l'An  de  vérifier  Les  dates  parles  Benediâins  , & 6 51  fuivant  Gian- 
none. Rotharis,  qui  éroit  Arien  , permit  à fes  fujets  de  profefler  la  Religion 
qu’ils  voudroient , 8c  il  établit  dans  toutes  les  villes  de  fon  royaume  deux  Evê- 
ques , dont  l’un  étoit  Catholique  & l’autre  Arien. 

Il  eut  pour  fuccelTeur  fon  fils  Rodoalde , qui  loin  de  marcher  fur  les  tra 
ces  de  fon  pere  , ne  fongea  qu’à  fatisfaire  fes  pallions  déréglées , & s’inquiet- 
ta  peu  des  affaires  de  fon  royaume.  Une  conduite  fi  irrégulière  le  rendit 
bien-tôt  odieux  à fes  fujets,  qui  confpirerent  contre  fa  vie. Il  fut  alfaffiné  l'an 
651,  comme  le  marque  Sigebert , 8c  non  en  6 5 9 , comme  le  veut  Baronius. 
Giannone  ne  donne  qu’un  an  de  régné  à ce  Prince. 

Il  n’avoit  lailTé  aucun  enfant  mile , ce  qui  obligea  les  Lombards  à s’alTem- 
bler  pour  l’éle&ion  d’un  Roi.  Aribert  ou  Aripert  fut  celui  fur  lequel  le  choix 
tomba.  Il  étoit  fils  de  Gondoalde  , frere  de  Theodeljnde.  L’Hiftoirene  nous 
apprend  aucun  événement  du  régné  de  ce  Prince , qui  fut  de  huit  ans,  étant 
mort  l’an  659  ou  661  , félon  Giannone. 

Aribert  avoit  laiflc  deux  fils  Pertharir  8c  Gondebert , qui  partagèrent  entre 
eux  fes  Etats  -,  mais  ce  partage  mit  bien-tôt  la  défunion  entre  les  deux 
freres  , 8c  l’ambition  de  regner  feul  oceafionna  une  guerre  civile.  Gonde- 
bert rrop  foible  pour  exécuter  fon  projet , eut  recours  à Grimoalde  Duc  de 
Benevent  par  l’entremife  de  Garibalde  Duc  de  Turin.  Ce  Seigneur,  au  lieu 
de  parler  en  faveur  de  Gondebert , engagea  le  Duc  de  Benevent  à fe  fervir 
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des  circonftances  pour  s’emparer  du  royaume  des  Lombards.  Grimoalde 
profitant  d'un  confeil  qui  s’accordoit  avec  fon  ambition  , fe  mit  A la  tête  de 
les  troupes  8c  fe  rendit  à Plaifance  , où  il  rencontra  Gondeberr.  Le  Duc  de 
Benevent , en  embraifant  ce  Prince  , fentit  la  cuiralTc  qu’il  avoir  mife  par 
le  confeil  du  Duc  de  Turin.  Craignant  alors  que  Gondebert  n’eut  forme  le 
deflein  de  le  tuer , il  voulut  le  prévenir , & le  perça  de  fon  épée  au  défaut 
de  la  cuiralfe.  Grimoalde  fe  trouva  maître  du  royaume  des  Lombards  par  la 
mort  de  Gondebert.  U avoit  cependant  laide  un  fils  nommé  Rambert , qui 
étoit  en  bas  âge. . Grimoalde  négligea  de  s’aiîùrer  de  ce  Prince , que  de  fidè- 
les fervirenrs  du  Roi  eurent  foin  de  cacher.  Pertharit , loin  de  fonger  à con- 
server la  partie  du  royaume  dont  il  étoit  en  pollelfion , prit  la  fuite  aulli- 
tôt  qu’il  eut  appris  la  mort  de  Ion  frere  , 8c  chercha  un  alyle  auprès  du 
Cacan,  Chef  ou  Roi  des  Avares. 

Tout  favorifoit  alors  les  delfeins  de  Grimoalde  : la  mort  de  Gondebert 
8c  la  retraite  de  Pertharit  le  laitToient  libre  polfellèur  du  royaume.  Il  fe 
fit  proclamer  Roi  A Pavie , où  il  époufa  la  focur  de  Gondebert.  Il  renvoya 
enluite  fon  armée  A Benevent,  dont  il  avoit  laide  le  gouvernement  A Ro- 
mualde  fon  fils. 

Cependant  Conllans , fils  de  Conftanrin , qui  étoit  monté  fur  le  trône 
d’Orient  en  641  , avoit  formé  le  projet  de  réunir  l’Italie  A fon  Empire.  Les 
Grecs  étoient  encore  maîtres  de  plufieurs  villes  des  provinces  qui  compo- 
fent  aujourd’hui  le  royaume  de  Naples , 8c  de  quelques  places  lur  les  côtes 
de  la  Calabre  , comme  Tarcnte  dont  les  Lombards  de  Benevent  ne  s’etoient 
pas  emparés.  Ils  podèdoient  aulli  l’exarchat  de  Ravenne , 8c  le  duché  de 
Rome.  Conllans  ne  voulant  confier  A aucun  de  fes  Généraux  le  foin  d’une 
fe  Init  A la  tête  de  fon  armée  , 
une  Hotte  confidérable  , & fe 
ecs  infpira  tanc  de  frayeur  aux  Beneventains  qu'ils 
abondonnerent  plufieurs  villes  de  la  Pouille;  ce  qui  facilita  A l’Emperent 
les  moyens  de  s’en  emparer.  Il  alla  enfuite  attaquer  Benevent , dont  il 
pouda  le  fiége  avec  tant  de  vicaciré , que  la  ville  étoit  prête  à erre  forcée 
torique  Romnalde  averti  du  danger  que  conroit  cetre  place  , marcha  promp- 
tement A fon  fecours.  L’Empereur  ne  fe  trouvant  pas  allez  fort  pour  con- 
tinuer le  fiége , Si  faire  face  en  même-temps  aux  Lombards  , décampa  en 
diligence  8c  fe  retira  A Naples.  Il  fur  attaque  dans  fa  retraite  par  le  Comte 
de  Capouc  , qui  tailla  en  pièces  une  partie  de  fon  armée  près  de  la  rivière 
de  Cafore. 

Après  cet  échec  , Saburrus  lui  offrit  vingt  mille  hommes  qu’il  comman- 
do» , & il  fe  flarroit  avec  cette  troupe , de  foumettre  entièrement  les  Lom- 
bards. Conllans  lui  donna  A garder  te  palTàge  de  Formia  , aujourd’hui  Caf- 
tellone  ou  Mola  dïGaeta  , dans  l’efpeftmce  que  cetre  armée  fetoit  capable 
d’arrêter  l’ennemi  pendant  qu’il  prendroit  la  route  de  Rome,  où  il  avoir 
téfolu  de  fe  rendre.  Romualde  avec  une  partie  de  l’année  de  fon  pere,  alla 
attaquer  Sabumts  8c  remporta  fur  lui  une  victoire  complette.  Cette  nouvelle 
défaite  fit  perdre  A l'Empereur  l’envie  de  chalfcr  les  Lombards  de  l’Italie. 
Après  avoir  demeuré  pendant  douze  jours  A Rome , il  reprit  la  route  de 
Naples  pour  retourner  à Conftantinople , emportant  avec  lui  tour  ce  qu’il 


8c  s’embarqua  en 
rendit  A Tarente. 
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«volt  trouvé  de  plus  rare  en  or , en  argent , en  bronze  & en  marbre.  Tou- 
tes ces  richeffes  tombèrent  entre  les  mains  des  Sarraiins  qui  les  tranfpor- 
cerent  à Alexandrie.  L’Empereur  étant  arrivé  â Reggio  , y lut  battu  pour  la 
troiiieme  fois  par  ceux  de  Bcnevenr.  Il  pallà  de-là  en  Sicile  , fie  lut  altalliné 
â Syracufe  l’an  66 8.  _ ' 

Tel  lut  le  luccès  de  l’entteprife  des  Grecs  en  Italie.  Rotnualde  profitant  * 
de  la  terreur  que  fes  victoires  avoient  inipirée , joignit  au  duché  de  Benc- 
vent  Bari , Tarente , Urindcs , fie  tout  le  pays  de  la  Calabre  connu  aujour- 
d'hui fous  le  nom  de  terre  d’Otrante  , 8c  les  Grecs  furent  réduits  aux  l'eul» 
duchés  de  Naples  , d'Amalphi , 8c  d’Otrante  avec  les  villes  de  Gallipoli , T«-  ' 

Gacte  fie  quelques  autres  places  fur  les  bords  de  la  mer  dans  le  pays  des 
firutiens  , qu’on  nomme  aujourd’hui  la  Calabre  ultérieure.  Ce  hit  vers  ces 
temps-là  que  les  Lombards  de  Benevent  renoncèrent  entièrement  à l’idolâ- 
trie , 8c  embrallerent  la  Religion  catholique  (19). 

Grimoaldc  ne  croyant  plus  (à  préfence  nécc (taire  à Benevent , retourna  à Entré,  dés 
Pavie.  Il  fongea  alors  à fe  venger  du  Duc  de  Frioul , qui  s’étoit  révolté.  cn 

Pendant  qu'il  étoit  occupé  à cette  guerre,  Alezec  Duc  des  Bulgares  (ao) , t-  ■ 1 

qui  étoit  arrive  en  Italie,  offrit  fes  fervices  au  Roi  des  Lombards  , fie  le  

pria  de  vouloir  bien  lui  accorder  quelques  terres  où  il  put  s'établir  avec 
ceux  de  fa  nation.  Grimoalde  perfuadé  que  ces  Peuples  feroient  d’un  grand 
fecours  à fon  fils  contre  les  Grecs , l’engagea  à leur  donner  un  ctablillement 
dans  le  duché  de  Benevent.  Romualdc  leur  permit  de  s’établir  i Sepino  , Be- 
jano  , Ifernia,  8c  dans  quelques  autres  villes.  Il  n’accorda  point  ces  places  >'  • r 

à Alezec  â titre  de  feigneurie  ou  de  perpétuité:  il  ne  voulut  pas  non  plu*  

qu’il  prit  la  qualité  de  Duc*,  mais  feulement  celle  de  Gajlaldo,  qui  lignifie 
Gouverneur  ou  Commandant. 

Grimoalde  avoir  enfin  rétabli  la  paix  dans  fes  Etats , fie  il  avoir  eu  foin 
de  l’affermit  de  telle  forte,  qu'il  ne  devoir  pas  craindre  quelle  fut  li-rAt 
rompue.  Il  employa  ce  temps  de  repos  à faire  de  nouvelles  loix  , fie  à chan- 
ger même  quelques-unes  de  celles  de  Rotharis  qui  croient  trop  leveres  ou  ' 
trop  cruelles.  Quoiqu’on  n’eut  point  interdit  Image  du  Droit  Romain ,'  les 
loix  Lombardes  croient  fuivies  par  la  plus  grande  partie  des  peuples  de  l’I- 
talie. Pendant  que  Grimoalde  étoit  occupé  à faite  le  bonheur  de  fes  peu- 
ples par  l’équite  de  fes  loix,  un  accident  imprévu  les  priva  d’un  Prince  (i  , 
digne  du  tronc  qu’il  occupoit.  Ce  Monarque  voulant  bander  un  arc  neuf 
jours  apres  avoir  été  faigné , fit  un  effort  qui  rouvrit  la  veine.  Il  fut  im- 
poflible  d’anreter  lefang,  fie  il  mourut  l'an  671  après  un  regne  de  neuf  ans. 

Grimoalde  avoir  nommé  pour  fon  fucceffeur  Garibalde  fon  fils,  qui  étoit  rt.TA.it 
encore  dans  l'enfance , à l’exclulion  de  Romualdc  qui  paffoit  pour  fon  fils  Al1**1101* 


(19)  Voyez  les  preuves  que  Giannonc  en 
rappoitc  dans  Ton  hiftoirc  de  Naples. 

(10)  Ces  Peuples  étoient  fortis  de  U par- 
tie de  la  Saimatic  Aliatique  qui  cil  arrofée 
par  le  Volga.  Après  avoir  traverfé  cous  les 
pays  qui  s'étendent  depuis  cette  contrée  juf- 
qu'aux  embouchures  au  Danube  , ils  palfc- 
icnt  ce  fleuve  pour  la  première  fois  fous  l'Em- 


pereur Anallhafc.  Ils  firent  fouvent  de  grands 
dégâts  dans  la  Tfcracc  & dans  IUlyric  , & 
s'établirent  enfin  le  long  du  Danube  , dans 
cette  étcoduc  de  pays  qui  comprend  les  deux 
Myfies  avec  la  petite  Scythic  , appclléc  au- 
jourd'hui Bulgarie  du  nom  de  ces  Peuples, 
Les  Hilloriciis  ne  nous  ont  pas  bien  informé 
des  raifons  qui  obligèrent  AJczcc  & les  Bul- 
gares à quitter  leur  ancienne  habitation. 
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naturel.  Ce  jeune  Prince  ne  porta  pas  long-temps  la  couronne , & l’attache» 
ment  que  les  Lombards  avoient  eu  pour  Grimoalde  , ne  fut  pas  aflez  fort 
pour  les  empêcher  de  reconnoître  pour  leur  fouverain  Perchant  ou  Bertha- 
rit  fils  d'Aripert  leur  Roi  légitime.  Ce  Prince  qui  s croit  réfugié  en  France  , 
penfa  que  la  mort  de  Grimoalde  étoit  une  occafion  favorable  pour  remon- 
ter fur  un  trône  qui  lui  appartenoit.  Il  fe  rendit  en  Italie , 3c  eue  la  fiitis- 
fad ion  de  voir  fes  fujets  s’emprellc-r  à lui  rendre  leurs  hommages.  Garibaldc 
abandonné  de  prefque  tous  les  Lombards,  fut  obligé  de  prendre  la  fuite 
après  avoir  régné  environ  trois  mois. 

Rodelinde  femme  de  Pertharit  3c  Cunipert  fon  fils , qui  avoit  été  relé- 
gués à Benevent , retournèrent  alors  à Pavieu  Ce  jeune  Prince  fut  adôcié  au 
trône  en  678  ou  679.  Les  deux  Rois  eurent  foin  de  maintenir  la  tranquil- 
lité dans  leurs  Etats , & d'y  faire  régner  fi  exactement  la  juitice  qu’on  n'en- 
tendit parler  d’aucune  violence  tant  qu’ils  furent  fur  le  trône.  Pertharit 
mourut  l’an  688  ou  689.  Cunipert  porta  feul  la  couronne  jufqu’à  là  mort 
arrivée  l’an  700  ou  70J  , fuivant  Giannone. 

Ce  Prince  lailla  le  trône  à Luitpert  fon  fils  unique , qui  étoit  encore  en 
bas  âge.  Anfprand , Seigneur  diftmgué  par  fon  mérité  de  par  fa  nailïânce  » 
étoit  chargé  ae  la  tutelle  du  jeune  Roi  & de  l'adminillration  du  royaume. 
Il  ne  put  cependant  le  deffendre  long-temps  contre  les  efforts  de  Ragum- 
bert  Duc  de  Turin  & fils  du  Roi  Gondebert,  détrôné  par  Grimoalde.  Luit- 
perr  fut  privé  de  la  couronne  apres  l’avoir  porte  pendant  huit  mois. 

Ragumbert  ne  conferva  pas  long-temps  le  trône  , étant  mon  la  même 
année  qu’il  y étoit  monté. 

Aripert  fon  fils  fut  reconnu  pour  fon  fucceflcur.  Ce  Prince  craignant  que 
Luitpert  ou  quelqu’un  de  fes  partifans  ne  formât  quelque  entreprife , le.  fit 
mourir , & Anfprand  aurait  eu  le  même  fort  s’il  n’eut  pris  la  fuite.  Luith- 
prand  fils  de  ce  Seigneur , eut  cependant  la  liberté  de  fe  retirer  auprès  de 
l'on  pere. 

Anfprand , après  un  féjour  de  neuf  ans  en  Bavière  , ayant  trouvé  moyen 
de  lever  une  armée  , entra  en  Italie , 3c  attaqua  Aripert.  Mais  la  victoire 
s’étant  déclarée  en  faveur  du  premier , Aripert  perdit  le  trône  3c  la  vie.  Anf- 
prand ne  lui  furvecut  pas  long-temps , étant  mort  trois  mois  après. 

Luirhprand  fon  fils  lui  fucceda.  Il  fignala  les  commencemens  de  Ion 
régné  par  faire  de  nouvelles  loix , qui  rendirent  fon  nom  célébré.  Ce  Prin- 
ce ne  le  contenta  pas  du  titre  de  fage  Légiflateur , né  guerrier  & plein  d’une 
noble  ambition  , il  voulut  obtenir  celui  de  conquérant.  Peu  iarisfait  des 
Etats  que  fon  pere  lui  avoit  lailfés , il  fongea  bien-tôt  à en  reculer  les  bor- 
nes , & â enlever  aux  Grecs  tout  ce  qu'ils  pofledoient  encore  en  Italie.  Il 
priva  les  Papes,  des  patrimoines  des  Alpes  cotriennes  (11)  qu’ Aripert  avoit 
remis  peu  de  temps  auparavant  à l’Eglife  de  Rome , 3c  s’empara  en  même- 
temps  du  patrimoine  que  cette  Eglife  avoit  dans  la  Sabine.  Il  ne  négligea 
aucune  occafion  d’aggrandir  fes  Etats  aux  depens  des  Grecs.  Ses  profpénrés 
inquietterent  les  Papes  Sc  les  Empereurs  d’Orient , & les  portèrent  a s'op- 
poser A fes  progrès  ; mais  fa  valeur  3c  fon  habileté  le  firent  toujours  triom- 
pher de  fes  ennemis. 

(Li)  Aujourd'hui  le  moat  Gcncvrc  & le  moût  Ccoit. 
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Cependant  l’Empereur  Leon  furnommé  l’ifaurien  avoit  réfolu  de  détruire 
entièrement  le  culte  des  images , fie  il  avoit  donne  à ce  fujet  plulîeurs  édits 
dont  il  vouloir  taire  exécuter  la  teneur  dans  toute  l'étendue  de  l’on  Empi- 
re. Ces  édits  révoltèrent  tous  les  peuples  d’Italie , fie  les  Officiers  de  l’Eui- 
pereur  ne  purent  empêcher  plufieurs  villes  qui  étoient  fous  la  domination 
des  Grecs , de  conferver  leurs  images.  Ravenne  meme  fe  révolta  , fie  Luith- 
prand  profitant  des  circonftances , affiégea  cette  ville  par  mer  fie  par  terre , 
fie  battit  la  Hotte  des  Grecs  , qui  étoit  venue  au  fecours  de  l’Exarque.  Les 
habitans  de  cette  ville  s’étant  fournis  volontairement  au  Roi  des  Lombards, 
ce  Prince  changea  l'exarchat  en  duché  , qu’il  donna  à Hildeprand  fon 
neveu. 

Le  Pape  Grégoire  II.  fe  rrouvoir  alors  dans  un  extrême  embarras  : d’un  côté 
il  redoutoit  la  puilfance  des  Lombards,  fie  de  l’autre  il  étoit  menacé  par  l’Empe- 
reur d’Orient , aux  defieins  duquel  il  s’étoit  fortement  oppofé  ; mais  préférant 
la  caufc  publique  à fes  intérêts  particuliers , il  retint  autant  qu’il  put  les 
fujets  de  l'Empereur  dans  le  devoir  , fie  fit  tous  fes  efforts  pour  empêcher 
les  Lombards  de  s'emparer  des  terres  de  l’Empire.  Il  engagea  même  les 
Vénitiens  à prendre  le  parti  de  Leon  , fie  à rétablir  l'Exarque  à Ravenne. 
Ses  follicitations  furent  fi  preflàntes  que  cette  place  fut  reprife , fie  quelle 
rentra  fous  la  domination  des  Grecs.  Le  fervice  que  le  Souverain  Pontife 
venoir  de  rendre  à l'Empereur  ne  fut  pas  capable  de  le  toucher.  Perfuadc 
que  Grégoire  avoit  plutôt  agi  pour  lui-même  que  pour  les  intérêts  de  l’Em- 
pire , il  refolut  de  le  perdre  a quelque  prix  que  ce  fut.  Plufieurs  conjurations 
formées  contre  ce  Pontife  ayant  été  découvertes , ne  purent  avoir  leur 
effet  ; mais  enfin  il  auroit  fuccombé  fi  le  Roi  des  Lombards  qui  avoit  lieu 
de  fe  plaindre  de  lui , n'eut  fait  marcher  des  troupes  à fon  fecours  pour 
s’oppofer  à celles  que  l’Exarque  de  Ravenne  envoyoità  Rome.  Leon  dé- 
felperant  alors  de  pouvoir  fe  rendre  maître  de  la  Perfonne  du  Pape , donna 
de  nouveaux  édits  pour  faire  enlever  les  images  de  toutes  les  Eglifes.  U 
promettoit  en  même-temps  au  Pape  s’il  vouloit  lui  obéir,  de  lui  accorder 
toutes  fortes  de  faveurs , fie  le  menaçoit  au  contraire  de  le  priver  du  Pon- 
tificat s’il  continuoit  à s’oppofer  à fes  defieins.  Les  Romains  foutenus  des 
Lombards , ne  gardèrent  plus  aucunes  mefures  à l’égard  de  l’Empereur.  Ils 
fe  joignirent  à ceux  de  la  Pentapole  (n)  fie  aux  Vénitiens,  fie  ayant  pris 
les  armes  ils  abbarirent  les  portraits  fie  les  (latues  de  Leon  , ne  voulurent 
plus  le  reconnoîtrc  pour  Empereur  , fie  nommèrent  de  leur  propre  autorité 
des  Maeifirats  pour  les  gouverner  pendant  l’interregne.  Ils  avoient  même 
réfolu  d’aller  jufqua  Conftantinople  pour  le  dépofer;  mais  le  Pape  trouva 
moyen  d'empêcher  l’exécution  de  ce  projet.  Ravenne  n'étoit  pas  dans  .une 
moindre  agitation  : il  s’y  étoit  formé  deux  partis , fie  l’on  en  étoit  venu 
aux  mains  : la  plus  grande  partie  des  Iconoclafies  avoit  été  mafiàcrée , fie  l’E- 
xarque lui-même  avoit  étc  tué  dans  le  tumulte. 

Luithprand  en  habile  politique  , oerfuada  aux  habitans  de  plufieurs  villes 
de  la  Romagne  fie  de  la  marche  d'Ancône , de  le  reconnoitre  pour  leur 
Souverain,  leur  repréfentant  qu’ils  croient  trop  foibles  pour  réfifter  àl’Em- 

(n)  Aujourd'hui  la  marche  d’Ancône. 
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pereur , ou  qu'ils  ne  pourroicnc  conferver  leur  religion  s'ils  croient  obligés  de 
le  foutnettre  à ce  Prince.  Peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fc  rendit  maître  avec  la  même 
facilite  du  duché  de  Naples;  mais  le  grand  attachement  que  les  Napoli- 
tains avoient  pour  l'Empereur  8c  la  haine  qu’ils  avoient  conçue  contre  les 
Lombards , empccherent  que  ce  Prince  ne  réullit  dans  cette  entreprife.  Rome 
ne  tarda  pas  à fe  fouftraire  entièrement  à la  domination  de  l’Empereur;  elle 
évita  en  même-temps  de  tomber  fous  celle  des  Lombards.  Les  Romains  s’étant 
réunis  fous  l’obéiffance  du  Page,  lui  jurèrent  de  le  deffendre  contre  les 
efforts  de  Leon  8c  de  Luithprand  , & le  reconnurent  pour  leur  Chef;  mais 
non  pas  encore  pour  leur  Prince. 

Cependant  l'Exarque  Eutichius  avoit  trouvé  moyen  de  rentrer  dans  Ra- 
venne  ; mais  ce  fuccès  ne  le  merroir  pas  en  état  d’empêcher  les  autres  villes 
d’Italie  de  fe  fouftraire  à la  domination  des  Grecs , 8c  d’obliger  les  Romains 
à fe  foumettre.  En  effet , il  avoit  tout  à craindre  tant  que  le  Roi  des  Lombards 
prendroit  le  parti  des  rebelles.  En  habile  politique,  il  fçut  faire  envifager  A 
Luithprand  qu’il  ne  devoir  pas  fe  flatter  de  réduire  les  Romains  fous  la  demi-  * 
nation , depuis  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife  de  former  une  République. 

Ces  réflexions  engagèrent  le  Roi  des  Lombards  à conclurre  un  traité  avec 
Eutichius  , qui  en  conféquence  fe  joignit  à lui  pour  punir  le  Duc  de  Spo- 
lete  de  fa  révolte.  Ce  Seigneur  ne  fe  flattant  point  de  pouvoir  rélifter  A tant 
de  forces  réunies , alla  fe  jcttcr  aux  pieds  de  Luithprand,  qui,  touché  de  fa 
lbumiflion , lui  pardonna  fa  félonie  , 8c  le  conferva  dans  fa  place. 

Les  Confédérés  marchèrent  enfuite  vers  Rome;  8c  leurs  armées  étoient 
déjà  campées  dans  les  prairies  de  Néron , lîtuées  entre  le  Tibre  8c  l’Eglile 
de  Saint  Pierre , vis-à-vis  le  château  Saint  Ange , lorlque  le  Pape  déter- 
miné par  l'exemple  du  Duc  de  Spolete  , fortit  de  Rome  8c  alla  le  préfen- 
ter  au  Roi.  Luithprand  ne  put  alors  fe  refufer  un  mouvement  d’une  gené- 
rolîré  qui  lui  étoit  naturelle , 8c  touché  des  remontrances  du  Pape , il  pro- 
mit de  le  prendre  fous  fa  protection  , 8c  de  ne  point  fouffrir  qu’on  fit  aucun 
mal  aux  Romains.  L’Exarque  voyant  tous  fes  projets  détruits  par  ce  nouvel 
accord , fit  inutilement  tout  ce  qu’il  put  pour  engager  Luithprand  à relier 
dans  les  intérêts  de  l’Empereur.  Rien  n’ayant  été  capable  de  faire  changer 
de  fentimens  le  Roi  des  Lombards , il  employa  fes  bons  offices  pour  recon- 
cilier Grégoire  II.  avec  l’Exarque. 

Le  Pape  fe  flartoir  toujours  que  Leon  reconiioîtroit  enfin  fon  errpur , 8C 
il  cherchoit  de  nouvelles  occalions  de  lui  donner  des  preuves  de  fon  atta- 
chement pour  lui.  L’impofture  d’un  nommé  Tibere  , qui  fc  difoit  de  la 
race  des  Empereurs  , 8c  qui  avoit  déjà  été  reconnu  Augulte  par  quelques 
peuples  de  la  Tofcanc,  faifoit  craindre  A l’Exarque  que  la  révolution  ne  de- 
vint générale.  Grégoire  engagea  alors  les  Romains  a fe  joindre  à l’Exarque 
pour  s’oppofer  aux  progrès  de  Tibere.  Le  parti  de  l’impofteur  fut  bien-tôt 
dilfipé,  8c  ce  fourbe  ayant  été  pris  dans  un  château,  fut  mis  à mon,  8c 
l’on  envoya  fa  tere  à l'Empereur.  Leon  peu  touché  du  fervice  que  le  Pape 
lui  avoit  rendu  , conrinua  A perfécuter  ceux  qui  fourenoient  le  parti  con- 
traire au  lien.  Grégoire , perfuadé  que  rien  n'etoit  capable  de  faire  changer 
ce  Prince  de  fenttment,  8c  appréhendant  d’ailleurs  que  les  provinces  de 
l'Occident  ne  fulfent  expofées  aux  mêmes  malheurs  que  celles  de  l'Orient» 
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confentit  enfin  que  les  Romains  prtfient  le  parti  qu'il  avoir  jufqu’alors  for- 
tement combatcu.  Ils  déclarèrent  donc  qu’ils  ne  vouloient  plus  dépendre  de 
l’Empereur , ni  lui  payer  à l’avenir  aucun  tribut , 8c  ils  formèrent  en  con- 
féquence  un  Etat  Républicain , dont  le  l’apc  fut  le  Chef  & non  pas  le  Prin- 
ce (i  j).  Les  Souverains  Pontifes  ne  devinrent  Seigneurs  de  Rome  que  long- 
temps après,  & ce  ne  fut  pas  même  dans  cette  ville  qu’ils  obtinrent  d’abord 
la  Souveraineté  temporelle  ; mais  bien  plutôt  dans  l'exarchat  de  Ravenne  , 
dans  la  Pentapole  & dans  le  duché  de  Rome.  Pendant  cette  efpece  d’inter- 
regne  que  les  Romains  fe  procurèrent  par  leur  rébellion , il  y eut  toujours 
dans  leur  ville  quelques  Officiers  des  Empereurs  Grecs  (14). 

L’Empereur  ne  vit  pas  fans  chagrin  la  réfolution  que  les  Romains  avoienc 

Srife , & réfolut  de  s'en  venger  ; il  confifqua  les  patrimoines  que  l’Eglife 
e Rome  polfedoit  en  Sicile , dans  la  Calabre  & dans  les  autres  provinces 
de  l’Empire.  Il  fe  difpofa  en  même-temps  à marcher  en  Italie  avec  une  puif- 
fante  armée  pour  punir  les  Romains,  8i  fe  venger  du  Pape  , qu'il  regar- 
doit  comme  l’Auteur  du  foulevemcnt.  Grégoire  n’ofant  fe  fier  aux  Lombards 
dont  ils  connoifloit  les  vûes , & n’efperant  point  de  fecours  de  la  pan  des 
Vénitiens  , trop  foibles  contre  un  ennemi  fi  puiilanc,  implora  la  protec- 
tion de  la  France.  Il  envoya  une  amballade  folemnellc  à Charles  Martel , 
qui  gouvemoit  alors  ce  Royaume  comme  s’il  en  eut  été  le  Souverain.  Charles 
promit  de  deffendre  i’Eglife  & les  Romains,  en  cas  que  les  Grecs  ou  les 
Lombards  voulufTent  les  attaquer.  Les  Romains  reconnurent  Charles  Martel 
pour  leur  proteéleur , & lui  accordèrent  l’honneur  du  Confulat  (15). 

Ce  traité  n’eut  pas  lieu;  Charles  Martel  étant  mort  comme  il  fe  difpo- 
foit  à fon  voyage  d’Italie.  Grégoire  III.  & l’Empereur  Leon  ne  lui  furvecu- 
rent  pas  long-temps.  Conftantin  Copronyme  fils  de  ce  dernier  & fon  fuccelleur, 
témoigna  encore  plus  d’avorlion  que  fon  pere  pour  la  culte  des  images,  & il 
attaqua  même  celui  que  l’on  rendoitaux  Saints.  Cette  conduite  irrita  tellement 
fes  fujets,  qu’ils  le  privèrent  du  telle  de  l'autorité  dont  il  jouifToit  encore  à 
Ravenne. 

Zacharie  occupoit  alors  la  Chaire  de  Saint  Pierre.  Ce  Pape  gagna  telle- 
ment les  bonnes  grâces  de  Luithprand , qu’il  obtint  de  ce  Prince  le  patri- 
moine de  l’Eglife  de  Rome  dans  la  Sabine , & la  rcflitution  de  plufieurs 
autres  places  dépendantes  du  duché  de  Rome.  Il  auroitpu  tirer  de  plus  grands 
avantages  de  l’amitié  de  ce  Prince , fi  la  mort  ne  l’eur  privé  d’un  fi  puidànr 
protecteur.  Luithprand  mourut  l’an  744  , après  un  regne  de  trente  &c  un  ans 
& fept  mois. 

Ce  Prince  avoit  laide  le  trône  à Hildeprand  fon  neveu  ; mais  fon  peu  de 
capacité  ne  promettant  pas  un  regne  heureux  , les  Lombards  nommèrent 
à la  place  Rachis  Duc  de  'Frioul , Prince  orné  des  plus  belles  qualités.  A fon 


• 

(ij)  Giannone. 

(14)  Ibid. 

(ij)  Quelques  Ecrivains  prétendent  que 
ce  fut  Grégoire  III.  qui  envoya  une  ambaf- 
fade  à Charles  Martel  pour  lui  demander  du 
fecours  contre  Luithprand , qui  apres  avoir 
puni  Tralimond  Duc  de  Spoktc  <fc  fa  nou- 


velle rc  voire , avoir  mis  le  fiege  devant  Ro- 
me , & ne  s’éeoit  point  lailVé  fléchir  par  les 
prière*  du  Pape  , qu*il  foupçonnoic  d’avoir 
favotifé  Tialimond.  Quoiqu'il  en  foit.,  c’cft 
depuis  ce  temps  que  les  François  de  concert 
avec  les  Romains  , fc  font  incérclfés  aux  af- 
faires d'Italie. 
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avenement  à la  couronne  , il  confima  le  traité  de  paix  que  Luitliprand  avoir 
fait  avec  Zacharie , & s’occupa  à publier  de  nouvelles  loix , 1 l imitation  de 
fes  prcdéceffeurs.  Apres  avoir  ainfi  travaillé  à la  lùreté  de  fes  fujets , il  ne  né- 
gligea rien  pour  aggrandir  fes  Etats.  Il  étoit  déjà  maître  d’une  partie  de  la 
Pentapole  , & il  avoit  mis  le  liege  devant  la  ville  de  Peroufe  , torique 
Zacharie  fe  tranfportant  à fon  camp  , obtint  qu’il  retireroit  fes  troupes.  Ra- 
chis , fortement  touché  des  difeours  du  Pape , fe  rendit  l’année  fuivanre  â 
Rome  , & dépofa  fa  couronne  aux  pieds  du  Souverain  Pontife.  Il  fe  retira 
enfuite  au  Mont  Caflïn  l’an  749  , après  cinq  ans  de  régné.  Cependant  Za- 
charie qui  redoutoit  toujours  la  puilfance  des  Lombards , & qui  cherchoit 
à établir  l’autoricé  temporelle  des  Papes , avoit  fait  un  traité  avec  Pépin , par 
lequel  ce  Monarque  s’obligeoit  de  proteget  le  Pape  contre  tous  fes  ennemis, 
&c  particulièrement  contre  les  Lombards. 

Après  la  retraite  de  Rachis , Adolphe  ou  Aiftulphe  fon  firere  fuc  reconnu  Roi 

nies  Lombards.  Rival  de  la  gloire  que  Luithprand  s'étoit  acquife , il  voulur 
imitation  de  ce  Prince  , étendre  la  domination  des  Lombards  dans  toute 
l’Italie.  Il  confentit  cependant  à ratifier  le  traité  que  Luithprand  & enfuite 
Rachis  avoit  fait  avec  le  Pape;  mais  ces  apparences  d'un  caractère  pacifique, 
voiloient  les  delfeins  les  plus  ambitieux  & aiTuroienr  en  même-temps  les 
conquêtes  qu’il  méditoit.  Ayant  paffé  deux  ans  à raifembler  fes  forces , il 
choilit  le  temps  que  l’Empereur  d’Orient  étoit  occupé  en  Afie , pour  attaquer 
Ravcnne.  La  place  étant  hors  detat  de  fe  défendre , fut  bien-tot  obligée  de 
fe  rendre  ; & les  autres  villes  de  l’exarchat  ne  tardèrent  pas  à reconnoître 
les  loix  du  vainqueur.  Telle  fut  la  fin  de  l'exarchat  de  Ravcnne  qui  avoit 
duré  cent  quatre-vingt  ans , ayant  commencé  fous  Juflin  II.  & fini  fous  Conf- 
tantin  Copronyme. 

Etienne , alors  Souverain  Pontife , effrayé  de  la  rapidité  de  ces  conquê- 
tes , envoya  demander  du  fecours  à l’Empereur  , & fit  entrer  dans  Rome 
autant  de  troupes  qu’il  lui  fut  poflible.  Cependant  Adolphe  fomma  les  ha- 
bitans  de  Rome  de  le  reconnoître  pour  leur  Souverain , & de  lui  payer  le 
même  tribut  qu’ils  avoient  coutume  de  payer  à l’Exarque.  Ce  Prince  fon- 
doit  fes  prétentions  fur  ce  que  cette  ville  faifant  partie  de  l’exarchat  de  Ra- 
venne  dont  il  étoit  maître  devoir  en  fuivre  le  fort , & fe  foumetrre  à lui. 
Pour  déterminer  plus  promptement  les  citoyens  de  cette  ville  à lui  en  ou- 
vrir les  portes , il  entra  à la  tète  de  fon  armée  fur  fon  tertiroire , ravagea  la 
campagne,  pilla  les  maifons  & les  châreaux , fans  épargner  ceux  du  Pape. 
On  attendoit  toujours  avec  impatience  à Rome  les  fecours  de  Condan- 
tinople  ; mais  il  n’arriva  qu'un  Ambaffadeur  nommé  Jean  le  Silentiaire , 
qui  croit  chargé  d’aller  trouver  le  Roi  des  Lombards  pour  fe  plaindre  de  l’in- 
fra&ion  de  la  treve  , & reclamer  l’exarchat  avec  toutes  les  dépendances. 
Adolphe , ne  voyant  qu’un  fimple  négociateur  fans  les  forces  nécedàires 
pour  appuyer  fes  plaintes,  prit  le  parti  d’amufer  l’Empereur  & lès  habirans 
de  Rome , en  envoyant  un  Ambadadeur  à Condantinople.  Pendant  cet  inter- 
valle la  ville  étoit  toujours  bloquée. 

Danscette  extrémité  , le  Pape  eut  recours  J Pépin,  &leconjuradcle  délivrer 
de  la  tyrannie  des  Lombards.  Pépin  ayant  égard  aux  prières  du  Souverain  Pon- 
tife envoya  l’Evêque  Rodegand  <k  le  Duc  Antoine  pour  le  conduire  en  France* 
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Ces  deux  Seigneurs  allèrent  trouver  Adolphe  , pour  l’engager  à terminer  à 
l'amiable  fes  chrtèrends  avec  le  Pape.  Adolphe , qui  ne  vouloir  point  s’attirer 
un  ennemi  tel  que  Pépin  , fit  lever  le  blocus , 8c  confcntit  à une  entrevue  avec 
Etienne.  Le  Pape  8c  un  Envoyé  fe  mirent  en  marche  pour  fe  rendre  à Pavie  ; 
mais  lorfqu’ils  turent  près  de  cette  ville,  Adolphe  leur  fit  déclarer  qu’il  étoit 
inutile  de  lui  propofer  de  rendre  Ravenne  , 8c  qu’il  étoit  réfolu  de  garder 
cette  place  avec  toutes  fes  dépendances.  Les  Envoyés  de  Pépin  demandèrent 
un  pnlfe-port  pour  mener  le  Pape  en  France.  Cecte  propolition  lurprit  Adol- 
phe qui  avoit  réfolu , à ce  qu’on  prétend , de  le  taire  arrêter  ; mais  ne  pou- 
vant refufer  le  Roi  de  France,  il  confentit  qu’Etiennc  fe  retirât  dans  ce 
Royaume. 

Etienne  fut  reçu  à la  Cour  de  France  avec  de  grandes  marques  de  refpect , 
& le  lendemain  de  fon  arrivée  il  eut  une  audience  publique  , dans  laquelle 
il  engagea  le  Roi  tic  les  principaux  Seigneurs  à lui  accorder  leur  protection. 
Le  Pape  8c  le  Roi  avoient  alors  befoin  l'un  de  l’autre.  Pépin  n’étoit  pas  fans 
inquiétude  au  fujet  de  fon  fuccedeur  : les  François,  à la  vérité  l’avoicnt 
couronné  ; mais  ils  ne  s’étoient  pas  encore  expliqué  fur  fa  podérité.  Dans  la 
première  Race  la  couronne  avoit  été  héréditaire  : la  forme  du  gouvernement 
i'embloit  avoir  changé  par  la  dépofition  de  Childeric  111.  & il  craignoirque 
ics  François  ne  préferallenr  à fes  ent'ans  ceux  de  fon  aîné.  Pépin , fous  pré- 
texte de  renouveller  fon  ficre , fouhaita  que  fes  deux  fils  Charles  & Carlo- 
jnan  fullent  auili  facrés  par  le  Pape , dans  la  perfuafion  où  il  étoit  que  la  véné- 
ration des  François  pour  le  Souverain  Pontife  , les  porteroit  à reconnoître 
les  deux  jeunes  Princes  pour  fes  fuccedèurs.  Cet  intérêt  réciproque  forma 
entr’eux  une  alliance  très-étroite.  Pépin  promit  au  Pape  de  ne  rendre  ni  aux 
Empereurs  d’Orient  ni  aux  Lombards  l’exarchat  de  Ravenne  & la  Pcntapole 
lorfqu’il  s’en  feroit  rendu  maîcre.  11  en  fit  même  dès-lors  une  donation  an- 
ticipée , que  les  Princes  fes  enfans  lignèrent  conjointement  avec  lui.  Cepen- 
dant Carloman  , frere  aîné  de  Pépin  & Moine  du  Mont  Callin , étoit  palfé 
en  France  par  ordre  de  fes  Supérieurs  pour  traverfer  les  delfeins  du  Pape. 
Il  repréfenta  au  Roi  les  fuites  funeltes  d’une  guerre  dans  un  pays  éloigné , 
l’incertitude  des  fuccès , 8c  obtint  qu’on  tiendroit  des  conférences  avant  que 
de  commencer  la  guerre.  Adolphe  confentit  à fe  défider  de  fes  prétentions 
fur  le  duché  de  Rome  ; mais  il  prétendit  garder  l’exarchat  & la  Pcntapole. 

Toutes  les  négociations  ayant  été  inutiles  , Pépin  fe  mit  en  marche  , 
força  les  palfages , & après  avoir  ravagé  tout  le  pays , il  alla  mettre  le  liège 
devant  Pavie.  Il  lut  long  par  la  vigoureufe  detfenfe  des  alliegés-,  mais  Adol- 
phe craignant  de  fuccomber  à la  hn , entra  en  négociation.  On  convint  que 
le  Roi  des  Lombards  remettroit  entre  les  mains  de  Pépin  l’exarchat  , 8c 

3u’il  rendrait  du  Pape  les  judices  de  Saint  Pierre.  Pour  gage  de  l'exécution 
e fa  paçole , il  donna  en  otage  quarante  des  principaux  Seigneurs  de  fon 
Royaume.  A peine  Pépin  fut-il  retourné  en  France  qu’ Adolphe  , contre  la 
foi  des  traités  , ralTembla  fes  troupes  8c  alla  invedir  Rome.  Il  fit  fommer 
les  habitans  de  lui  livrer  le  Pape , dans  l’elperance  que  les  Romains  inti- 
midés , lui  facrifirojent  volontiers  le  Pontife.  Ses  menaces  n’eurenr  aucun 
effet , & les  Romains  au  contraire  dépendirent  Etienne  avec  tout  le  courage 
8c  la  perféverance  poflibles.  Etienne  fit  fçavoir  au  Roi  de  France  le  toi  te 
Tome  IL  I * 
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état  où  il  étoit  réduit , & le  prefla  de  marcher  à Ton  fecours.  Pépin  repaflà 
promptement  les  Alpes  , battit  Aftolphe  , fit  lever  le  liège  de  Rome , atta- 
qua Pavie , 8c  força  le  Roi  des  Lombards  à tenir  le  premier  traité  qui  avoit 
été  fait. 

La  donation  que  Pépin  avoit  faite  en  France  de  l’exarchat , de  la  Penta- 
pole  & de  leurs  dépendances  en  faveur  du  Pape  , n’étoit  plus  un  myftere. 
L'Empereur  Grec  qui  en  croit  informe  , envoya  des  AmbalTadeurs  a Pépin 
pour  lui  repréfenter  qu’il  ne  pouvoir  difpofer  d’un  bien  qui  ne  lui  appar- 
tenoit  pas.  Pépin  répondit  que  l’exarchat  de  Ravenne  appartenoit  au  vain- 
queur des  Lombards  qui  l’avoient  acquis  par  le  droit  de  guerre  ; & que  s’en 
étant  rendu  maître  fur  ces  peuples , il  pouvoir  en  faire  l'ufage  qu’il  juge- 
roit  à propos.  Ce  fut  avec  une  réponfe  fi  feche  qu’il  renvoya  les  A ni  ba  (fa- 
deurs de  Conllantin.  Pépin  voulut  que  le  traité  eut  fur  le  champ  fon  exécu- 
tion ; tous  les  Lombards  fortirent  des  places  de  l’exarchat  dont  le  Roi  de 
France  avoit  fait  au  Pape  la  donation  en  bonne  forme  & avec  toutes  les  fo- 
lemnités  nécclfaires  : Pépin  la  fit  encore  ligner  par  fes  deux  fils  Charles  Bc 
Carloman,  par  les  Seigneurs  & les  Prélats  les  plus  dilhngués  de  la  France. 
L’exarchat , fuivant  le  rapport  de  Sigonius , renfermoit  alors  les  villes  de 
Ravenne , Bologne , Imoia , Faenza  , Forlimpopoli , Forli , Cezena , Ferrare  , 
Commachio , Adria , Servia  & Secchia.  Toutes  ces  places  furent  mifes  an 
pouvoir  du  Pape , à l'exception  de  Faenza  Sc  de  Ferrare.  La  Pentapole  où 
Marche  d’Ancône  comprcnoit  Arimini , Pefaro  , Conca , Fano,  Simgaglia, 
Ancône , Ofimo , Umana  , aujourd'hui  ruinée , Jefi  , Folfombronc , Monfèl- 
tro  , Urbin,  le  territoire  de  Balni,  Cagli,  Luceoli,  Ueubio,  avec  tous  Le* 
châteaux  & terres  qui  en  dépendoient.  Telle  eft  la  defcription  ou’en  donne 
Louis  le  Débonnaire  dans  le  privilège  par  lequel  il  confirma  la  donanon 
de  Pépin  (at>).  Le  Pape  devenu  maître  de  l’exarchat  de  Ravenne  , en  donna 
l’adminiftration  à l’Archevêque.  C’cft  de-là  que  quelques  Ecrivains  ont  pré- 
tendu que  ces  Prélats  prennoient  encore  le  titre  d'Exarques,  non  en  qualité 
d’ Archevêques  de  Ravenne  , mais  comme  Officiers  du  Pape.  Tel  fut  le  com- 
mencement de  cette  puifTance  temporelle  que  les  Papes  acquirent  en  Italie. 
Alfurés  de  la  prote&ion  du  Roi  de  France , ils  ne  voulurent  plus  recon- 
noître  les  Empereurs  d’Orient  pour  leurs  maîtres , ni  être  regardés  comme 
leurs  fujets  ; & depuis  ce  temps  les  Papes  ont  cédé  de  dater  leurs  lettres 
& leurs  diplômes  par  les  années  du  règne  des  Empereurs.  Quelques  Hifto- 
riens  veulent  que  toutes  les  villes  qui  furent  données  par  Pépin  à l’Eglife , 
ne  pafTercnt  entre  les  mains  des  Papes  qu’à  titre  de  domaine  utile,  dont  Pépin 
s'étoit  réfervé  la  fouveraineté  pour  lui  & fes  fuccelfeurs.  Ils  ajourent  que 
les  Papes  ne  devinrent  fouverains  de  ces  provinces  & de  la  ville  de  Rome 
que  long-temps  après  , lorfque  l’Empire  fe  trouva  renfermé  dans  les  bor- 
nes de  l’Allemagne.  Pierre  de  Marca  dit  que  c’eft  uniquement  à titre  d’Exar- 
ques  que  les  Papes  commencèrent  à exercer  une  autorité  dans  Rome  , & il 
prétend  que  Pépin  & Charlemagne  ayant  été  créés  Patriccs  de  Rome  on  vit 
alors  deux  maîtres  dans  cette  ville  , le  Pape  & le  Patrice.  Charlemagne  ayant 
été  élevé  à la  dignité  d’Empereur  , pourfilit  le  même  Ecrivain , ce  Prince 
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acquit  par  ce  litre  la  fouveraineré  fur  Rome.  Les  Papes  ne  prirent  plus  alors  ~ 

aucune  part  au  gouvernement  de  cette  ville  jufqu’i  ce  que  l’autoritc  des  L ohiaxbm 
fucceffeurs  de  Charlemagne  venant  à décliner  infenfiblement  en  Italie  , EN  IrAUE 
Charles  le  Chauve  fe  dépouilla  en  876  de  tous  fes  droits  , fie  céda  au  Sou- 
verain Pontife  la  fouveraineté  de  Rome.  La  donation  faite  par  Conftantin 
le  grand , eft  regardée  par  les  Hiftoriens  les  plus  judicieux  comme  une  pure 
fiction.  Les  Papes  ne  poffédoient  pour  lors  que  ce  qu’ils  tenoient  de  la  libé- 
ralité des  Princes  ou  de  la  dévotion  des  particuliers  , de  la  même  maniéré 
que  les  autres  Eccléfiaftiques  pollcdent  aujourd’hui  leurs  bénéfices  (17). 

Les  pertes  qu’Aftolphe  avoir  faites , fembloient  devoir  le  mettre  hors  d’é- 
tat de  rien  entreprendre  de  nouveau , & l’obliger  à relier  tranquille.  Il  palTa  en 
effet  quelque  temps  à donner  de  nouvelles  loix , & i faire  les  changemensqu’il 
crut  nécellaires  dans  celles  que  fes  ptédeceffeurs  avoienc  taillées.  U ne  perdoit 
pas  cependant  de  vue  le  projet  de  reprendre  les  villes  qu'il  avoit  été  obligé 
de  céder , & il  éroit  occupé  des  moyens  de  réullir  dans  cette  cnrreprife  , 
lorfqu’il  mourut  d’une  chute  de  cheval  l’an  756,  ayant  à peine  achevé  la 
fepticme  année  de  fon  régné. 

Adolphe  , n’ayant  point  laide  d’enfans  , Didier  ou  Defiderius  Duc  deTof-  Droit»  xxie. 
cane , fe  fit  proclamer  Roi.  Rachis  eut  alors  deffein  de  quitter  fon  Monadere  dtfnltl  Ru'' 
pour  remonter  fur  le  trône;  mais  le  Pape  Etienne,  à qui  Didier  avoit  pro-  756. 
mis  de  rendre  les  villes  qu’ Adolphe  avoit  retenues  , engagea  Rachis  à reder 
dans  fon  couvent , & par  ce  moyen  affermit  Didier  fur  le  trône  des  Lom- 
bards. Ce  Prince  ne  vécut  pas  en  fi  bonne  intelligence  avec  les  fucceffeurs 
d’Etienne , & il  eut  un  différend  avec  un  autre  Etienne  III.  ou  IV.  Le 
Roi  des  Lombards  craignant  que  Charles  & Carloman , qui  occupoienr  alors 
le  trône  de  France , ne  pridenr  le  parti  du  Pape , réfolut  de  mettre  ces 
Princes  dans  fes  intérêts,  en  leur  donnant  fes  deux  filles  en  mariage.  Etien- 
ne s’y  oppofa  inutilement  , fie  les  deux  Princedès  Lombardes  époufe- 
rent  les  deux  Princes  François.  Charlemagne  ayant  dans  la  fuite  répu- 
dié fon  époufe , fous  prétexte  qu’elle  ne  pouvoir  pas  avoir  d’enfans , & la 
veuve  de  Carloman , mort  quelque  temps  après  ce  divorce  , s’étant  retirée 
auprès  de  Didier  fon  pere , ce  Prince  réfolut  de  s’en  venger  en  excitant  de 
grands  troubles  en  France.  Il  crut  avoir  trouvé  dans  Adrien  Ier , fucccffeur 
d’Etienne , un  Pontife  attaché  1 fes  intérêts  ; fie  dans  cette  idée  il  voulut 
l’engager  i facrer  les  deux  fils  de  Carloman , fie  à les  nommer  Roi  d'Auf- 
trafie.  v 

Le  refus  du  Pape  lui  fit  bicn-tôt  connoîrre  que  ce  Souverain  Pontife  • 

étoit  dans  les  mêmes  fenrimens  que  fes  prédeceffeurs  ; ce  qui  le  porta  i 
la  vengeance.  Il  entra  tout  d’un  coup  dans  l’exarchat , fit  fe  rendit  maître 
en  peu  de  temps  de  Fcrrare , de  Commachio  8e  de  Faenza.  Adrien  envoya 
des  Légats  à Didier  , pour  demander  la  reftitution  de  ces  places , fie  il  l’au- 
roit  obtenue  s’il  eut  voulu  confenrir  à une  entrevûe  avec  le  Roi  des  Lom- 
bards. Didier  irrité  de  la  hauteur  du  Pape , fit  faccager  Sinigaglia , Urbin 
fie  plufieurs  autres  Villes  du  patrimoine  de  S.  Pierre , jufqu'aux  environs 
de  Rome.  Adrien  hors  d’étac  de  réfifter  à un  ennemi  fi  puiflanc , implora 

(17)  Gmanofic. 
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le  fecours  de  Charlemagne  , Si  l'invita  à faire  la  conquête  du  royaume  d’I- 
talie. Didier  de  fon  côté  envoya  des  Amballàdcurs  en  France  pour  détruire 
les  accufations  formées  contre  lui , Si  pour  afluret  le  Roi  qui  étoit  prêt  à 
faire  la  paix  avec  le  Pape. 

Charles  qui  cherchoit  depuis  long-temps  l’occafion  de  fe  venger  de  Di- 
dier , écouta  volontiers  les  propofitions  que  le  Pape  lui  faifoit , Si  renvoya 
les  AmbafTadeurs  Lombards  fans  rien  conclurre  avec  eux.  Le  Roi  de  Franco 
s’étant  mis  à la  tête  d’une  puisante  armée  , força  les  partages  des  Alpes  & 
battit  les  Lombards  qui  s’étoient  préfentés  pour  les  défendre.  Didier  ayant 
appris  que  Charles  étoit  entré  en  Italie  , marcha  au  devant  de  lui  à dellein 
de  lui  livrer  combat;  mais  fon  armée  ayant  été  taillée  en  pièces,  il  fut 
contraint  de  fe  rerirer  à Pavie.  Le  vainqueur  mit  le  liège  devant  cette  pla- 
ce , & envoya  en  même-temps  invertir  Verone,  où  Adaleife  fils  de  Didier 
s’éroit  enfermé  avec  Berthe  veuve  de  Carloman  & fes  deux  fils.  Adalgife 
défefperant  de  fauver  cette  place,  fortit  fecreteinent  de  Verone  & fur  aller 
heureux  pour  fe  fauver  par  mer  à Conftantinople  , où  l’Empereur  Leon  fils 
de  Copronyme  le  reçut  avec  bonté.  Les  habitans  de  Verone  fe  voyant 
abandonnés,  fe  rendirent  à Charles , qui  par  ce  moyen  fe  trouva  maître  de 
Berthe  Si  de  fps  deux  fils.  Les  autres  villes  qui  dependoient  des  Lombards 
ne  tardèrent  pas  à ouvrir  leurs  portes  à Charlemagne  , Si  Pavie  feule  ref- 
toit  au  Roi  des  Lombards. 

Pendant  que  le  liège  de  cette  place  continuoit , Charles  fe  rendit  à Ro- 
me pour  la  fête  de  Pâques  , & il  y fut  reçu  au  milieu  des  acclamations  du 
Peuple  , qui  témoigna  la  joye  qu’il  avoir  de  voir  ce  Prince  dans  leur  ville. 
Il  y fut  falué  Roi  de  France  & des  Lombards , Si  reçut  les  hommages  pu- 
blics en  qualité  de  Patrice  de  Rome.  Ce  fut  en  cette  occafion  qu’il  drella 
un  nouvel  aéfce  de  donation  en  faveur  de  l’Eglife  de  Rome.  Il  retourna 
enfuite  au  fiége  do  Pavie  qu’il  prelTa  avec  beaucoup  de  vigueur.  Didier 
s’y  deffendit  jufqu'à  l’extrémité , mais  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes 
étant  périe  pat  la  famine  & par  la  perte , il  fut  contraint  de  rendre  la  place 
Si  de  fe  mettre  i la  difcretion  du  vainqueur.  Charles  le  fit  conduire  en 
France  avec  fa  femme  & fes  enfans  , Si  ils  furent  enfermés  dans  l’abbaye 
de  Corbie  où  ils  finirent  leurs  jours.  Telle  fût  la  fin  du  royaume  des  Loin* 
bards  en  Italie  , après  avoir  duré  106  ans  , à compter  de  l’an  568  qu’ils  y 
entrèrent  fous  la  conduite  d'Alboin. 

Charlemagne  maître  de  la  plus  grande  partie  de  l'Italie  par  la  conquête 
du  royaume  des  Lombards , ne  fit  aucun  changement  dans  fes  nouveaux 
Etats , & permit  aux  Peuples  de  fuivre  les  loix  Romaines  ou  Lombardes 
comme  ils  le  jugeroient  à propos.  Il  déclara  en  même-tems  qu’il  confervoit 
aux  Ducs  de  Frioul , de  Spolete  & de  Benevent , les  mêmes  droits , pou- 
voirs Si  prérogatives  dont  ils  avoient  jouis  fous  les  Rois  Lombards.  Cepen- 
dant quelques  tentatives  que  fit  Charlemagne , il  ne  put  jamais  venir  à bout 
de  fe  rendre  maître  de  ce  dernier  duché  qui  étoit  très-confidérable  t il 
exigea  feulement  de  ces  Ducs  , qu’ils  le  reconnurent  comme  Roi  d’Italie , 
& qu’ils  relevaient  de  lui  en  formant  toujours  une  efpece  de  République. 
Charles  ayant  mis  le  Pape  en  pofleflion  de  l’exarchat  de  Ravenne  , de  la 
Pentapolc  & du  duché  de  Rome  , dont  il  retint  les  droits  de  fouveraineté , 
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fe  réferva  pour  lui  & à titre  de  royaume  la  Ligurie , l’Emilie , Venife  , la  — ^ ' 

Tofcane  & les  Alpes  cottiennes  , qui  forment  cette  partie  de  l’Italie  im-  TION  des*” 
proprement  dite  Lombardie.  Il  exigea  aulli  que  les  autres  Ducs  lui  prètnf-  François 
Lent  ferment  de  fidelité , & il  les  laitfi  en  conléquence  dans  la  place  qu’ils  en  Italie. 
occupoient. 

Les  villes  de  la  nouvelle  Lombardie  furent  gouvernées  par  des  Comtes 
aufquels  Charlemagne  accorda  toute  jurifdiclion.  Il  régla  en  même-temps 
les  limites  du  territoire  de  chacune  de  ces  villes , afin  d’éviter  les  contefta- 
lions  qui  pouvoient  furvenit  à ce  fujet.  Il  leur  impofa  une  forte  de  tribut 
qu’elles  feraient  obligées  de  payer , principalement  quand  le  Roi  ferait  le 
voyage  de  France  en  Italie.  Charlemagne  ayant  enfin  réglé  toutes  les  affai- 
res de  ce  pays  , & laillê  une  forte  garnifon  dans  Pavie  , retourna  en  France  , 
emmenant  avec  lui  Didier  & fa  femme.  Pendant  fou  abfcnce  , les  Ducs  de 
Frioul  & de  Spolete  formèrent  le  defiern  de  fecouer  le  joug  que  Charle- 
magne leur  avoir  impofé.  Ils  fe  flattoient  d'autant  plus  de  reuflir  qu’Adal- 
gife  fils.de  Didier,  qui  serait  retiré  à Conftantinople , leur  faifoit  efperer 
que  l’Empereur  enverrait  une  flotte  pour  les  féconder.  Le  Duc  de  Frioul  fut 
le  premier  à lever  l’étendart  de  la  révolte  , &:  il  prit  le  temps  que  Charles 
croît  embarraffé  dans  la  guerre  contre  les  Saxons.  Charles  ayant  vaincu  ces 
derniers , palfa  promptement  en  Italie  , attaqua  Rodgand  , le  battit , Sc 
l’ayant  fait  prifonnier  lui  fit  trancher  La  tête.  Le  vainqueur  joignit  ce  duché 
à Ion  royaume  d’Italie  , & il  établit  des  Comtes  pour  gouverner  les  villes 
qui  en  dependoient.  Ce  duché  croit  le  premier  qu’Alboin  avoir  créé , & il 
hit  le  premier  que  Charles  fupprima.  Cet  exemple  de  feverité  retint  le  Duc 
de  Spolete  dans  le  devoir  , & le  détermina  à vivre  tranquillement. 

Les  Empereurs  d’Orient  ne  pofTedoieut  plus  alors  que  la  Sicile , la  Ca- 
labre , le  duché  de  Naples  , celui  de  Gactc  & quelques  villes  fur  les  bords 
de  la  mer.  Us  en  convoient  le  gouvernement  à une  nouvelle  forte  de  Ma- 
gillrat  appelle  Patrice  ou  Stratico.  Charlemagne  ne  fit  aucune  tentative  pour 
enlever  aux  Grecs  ces  places , & il  y avoit  tout  lieu  de  croire  que  l’Italie 

r”  mirait  d’uu  repos  dont  elle  avoit  été  privée  depuis  fi  long-temps.  Mais 
ambition  d'Arechis  Duc  de  Benevent , obligea  bien-rôt  Charlemagne  à 
prendre  les  armes. 

Arechis  ne  pouvant  fe  réfoudre  à obéir  à un  Prince  étranger,  réfolut  Révolte Ja Da« 
de  fe  fouftrairc  entièrement  à la  domination  des  François.  Peu  content  Bcimeçiu. 
du  titre  de  Duc  qu’il  avoit  eu  jufqu’alors  , il  prit  la  qualité  de  Prince 
de  Benevent.  Il  prit  en  même-temps  les  marques  de  la  royauté  , fe  couvrit 
du  manteau  royal , porta  le  feeptre  &:  ceignit  fa  tête  d’une  cotuonne  ; il 
voulut  aulli  être  facré  par  les  Evêques , de  la  même  maniéré  que  cette  cé- 
rémonie fe  pratiquoic  en  France.  Enfin  il  s’attribua  tous  les  droits  de  la  fou- 
veraineté , en  faifant  adminiftrer  la  juftiee  en  fon  nom , & frapper  la  mon- 
noye  à fon  coin.  Charles  ne  le  laillâ  pas  long-temps  tranquille  poffeflèur 
de  fa  nouvelle  dignité.  Il  palfa  en  Italie  au  mois  d’avril  de  l’an  787  , & 
apres  avoir  fait  des  courfes  fut  les  terres  de  Benevent , il  le  difpofa  à affié- 

Eer  cette  place.  Cette  nouvelle  obligea  Arechis  de  terminer  promptement 
1. guerre  qu’il  faifoit  aux  Napolitains,  afin  de  n’ètrc  plus  occupé  que  du 
foin  de  denfendre  fes  propres  Etats.  Ce  Prince  n’ayant  pu  arrêter  la  marche 
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de  l'armée  Françoife  , fe  contenta  d'augmenter  la  garnifon  de  la  ville  ; Sc 
Ce  rerira  i Salerne  qu’il  fortifia  par  le  moyen  de  plufîeurs  tours  élevées , Sc 
en  faifant  conltruire  de  fortes  murailles.  Les  François  ne  trouvant  rien  qui 
fut  capable  de  leur  réfifter , ravagèrent  tout  le  pays , Se  s'avancèrent  jufqu'à 
Capouc.  Arechis  défefperant  de  s'oppofer  aux  progrès  de  Ctiarles  , députa 
plulieurs  Evêques  vers  ce  Monarque  pour  l’engager  â lui  accorder  la  paix. 
Le  Roi  fatislait  de  la  foumiflion  d’ Arechis , accepta  les  otages  qu’il  lui 
otfroir , fit  un  traité  de  paix  avec  lui , 8c  le  lailla  en  pofTetlion  du  Duché 
de  Benevent  aux  conditions  qu'il  lui  payeroir  un  certain  tribut,  6c  lui  don- 
nerait fon  tréfor.  Le  Duc  ayant  fatisfait  à tout  ce  que  le  vainqueur  avoit 
exigé  de  lui , Charles  retourna  en  France. 

Arechis  ne  fe  vit  pas  plutôt  délivré  de  la  crainte  que  l'armée  Françoife  lui 
avoit  caufée,  que  fans  avoir  égard  au  traité  qu'il  avoit  fait  avec  Charlemagne, 
il  en  fit  un  contraire  avec  Conftanrin  , fils  d’Irene  , Empereur  d'Orient.  Il 
promettoit  par  ce  traité  de  fe  foumettre  1 l'Empereur , de  vivre  félon  les 
ufoges  des  Grecs , & de  ne  plus  reconnoître  le  Roi  Charles,  aux  conditions 
que  Conftanrin  lui  accorderait  le  l’atriarchat , l’inveftirure  du  duché  de 
Naples , Sc  les  fccours  dont  il  auroit  hefoin  pour  fe  deffendre  contre  les 
François.  Conftanrin  avoit  confenti  à toutes  ces  chofes , Sc  il  avoit  meme 
envoyé  fes  CommilTaires  1 Naples , lorfque  1a  mon  de  Romuald  dernier 
fils  a Arechis  , qui  devoitf  fervir  d’ôtage  , Sc  celle  du  Duc  de  Benevent  ar- 
rivée peu  de  temps  après , mirent  fin  à de  fi  beaux  projets. 

Le»  Beneventins  envoyèrent  alors  prier  Charlemagne  de  leur  accorder 
pour  Prince  Grinioalde  fils  d' Arechis , Sc  qui  étoit  en  otage  en  France.  Le 
Roi  qui  ignorait  encore  le  traité  que  le  pere  de  ce  jeune  Prince  avoit  fait 
avec  l'Empereur  d'Orient , ne  fit  aucune  difficulté  de  l'inveftir  du  duché  de 
Benevent  : il  exigea  feulement  de  lui  qu'il  obligerait  les  Lombards  à rafer 
leur  barbe  ; que  dans  les  actes  publics  Sc  dans  les  monnoyes , on  employé* 
roit  premièrement  le  nom  du  Roi  Sc  enfuite  celui  de  Griinoalde , enfin 
qu'il  ferait  abattre  les  murs  des  villes  de  Salerne  , d'Acerenza  Sc  de  Confia. 
Grimoald  de  retour  à Benevent , exécuta  une  partie  du  traité , c’eft-i-dire 
que  pendant  quelque  temps , il  fit  mettre  le  nom  de  Charles  dans  les  a&cs 
publics  Sc  fur  les  monnoyes , mais  il  différa  de  faire  rafer  les  fortifications 
des  places  cjue  Charlemagne  lui  avoir  défignées.  U parut  cependant  refter 
dans  les  interets  de  ce  Monarque , Sc  il  rchifâ  meme  de  féconder  l'entre- 
prife  de  fon  oncle  Adalgife,  qui  étoit  palfc  en  Sicile  l’an  788  , avec  une 
flotte  à deflein  de  fe  faire  proclamer  Roi  d'Italie.  Cet.e  expédition  ne  fut 
pas  heureufe,  Sc  Pépin  que  Charles  avoit  déclaré  Roi  d'Italie  en  781 , bat- 
tit les  Grecs  Sc  fit  mourir  Adalgife  qu’on  avoit  fait  prifonnier.  Quelques 
Auteurs  prétendent  cependant  que  ce  Prince  trouva  moyen  de  fe  fauver  à 
Conftanrinople , où  il  mourut  dans  une  extrême  vieillefle. 

Ce  que  Grimoalde  venoit  de  faire  en  faveur  de  Charles  , fembloit  devoir 
diffiper  les  foupçons  que  le  Roi  de  France  auroit  pu  avoir  de  fa  fidelité  ; 
mais  ces  apparences  d’attachement  n’étoient  qu’exterieures  , Sc  il  confervoit 
au  fond  du  cœur  les  mêmes  delfeins  qu’ Arechis  fon  pere.  Il  les  fit  bien-rôt 
connoître  en  retranchant  de  deftus  fes  monnoyes  le  nom  de  Charles  , en 
différant  de  démolir  les  murs  de  Salerne  Sc  des  autres  villes , Sc  en  epou- 


Digitized  by  Googlè 


DE  L’UNI  VERS.  Liv.  II.  Ch.  II.  7i 

fant  Wanfïa  nièce  de  l’Empereur  Grec.  Charles  qui  èroit  occupé  ailleurs , 
ne  pouvoir  s’oppofer  aux  projets  de  Grimoalde  -,  mais  Pépin  jeune  Prince 
plein  d’ardeur , entra  dans  la  principauté  de  Benevent  avec  une  nombreufe 
armée.  Grimoalde  pour  appailer  ce  Prince  , répudia  la  nièce  de  l’Empe- 
reur , fous  prétexte  qu’elle  étoit  fterile , & la  fit  reconduire  en  Grece  : 
cette  diffimulation  ne  fut  pas  capable  d’arrêter  Pépin  , Sc  Louis  fon  frété 
Roi  d'Aquitaine  étant  pafle  en  Italie , ces  deux  frcres  employèrent  toutes 
leurs  forces  pour  foumetrre  Grimoalde.  Cette  guerre  fut  longue  , & les 
fucccs  en  furent  variés , puifque  le,Duc  de  Benevent  reprenoit  fur  les  Fran- 
çois , les  places  qu’ils  lui  avoient  enlevées.  Le  plus  grand  nombre  des  Hif- 
totiens  allure  que  Pépin  Sc  Grimoalde  furent  continuellement  en  guerre. 
Ce  dernier  mourut  l’an  806 , fans  lailfer  de  poftérité. 

Cependant  le  Pape  Adrien  étoit  mort  l'an  796 , & il  avoit  eu  pour  fuc- 
celTeur  Leon  III.  Le  nouveau  Pape  envoya  des  députés  1 Charlemagne  pour 
lui  faire  part  de  fon  élection , & lui  remettre  comme  au  Patrice  de  Rome, 
l’érendart  de  la  ville  avec  d’autres  préfens.  Charlemagne  accepta  l’hom- 
mage qu’on  lui  offroit  : il  fit  partir  en  même-temps  Anghilbert  pour  rece- 
voir le  ferment  de  fidelité  des  Romains  , Sc  affiner  le  Pape  de  ta  protection 
qu'il  lui  accordoit. 

Leon  étoit  â peine  fur  la  chaire  de  Saint  Pierre  , qu’il  penfa  devenir  la- 
viétime  de  deux  ennemis  qui  employèrent  la  violence  Sc  la  calomnie  pour 
le  faire  périr.  Pafcal  Sc  Compulus  neveux  d'Adrien  , foutenus  de  plufieurs 
Seigneurs  , accuferent  le  Pape  d’une  infinité  de  crimes.  Ces  calomnies 
n’ayant  point  eu  l’effet  qu’ils  en  attendoient , ils  le  maltraitèrent  de  coups 
& firent  tous  leurs  efforts  pour  lui  crever  les  yeux  Sc  lui  couper  la  langue. 
Après  l’avoir  ainfi  meurtri  , ils  le  mirent  en  prifon  dans  le  couvent  de  Saint 
Gerafimi  , d’où  fes  Parrifans  le  tirèrent  enfuite.  Comme  il  ne  pouvoit  ref- 
ter  en  fureté  1 Rome , on  le  conduifit  à Paderbornn  où  Charlemagne  étoit 
alors.  Ses  ennemis  envoyèrent  en  même-temps  les  chefs  d’accufation  qu’ils 
avoient  intentés  contre  lui.  Le  Roi  apres  une  réception  des  plus  magnifi- 
que , le  renvoya  1 Rome  fuivi  d’un  grand  nombre  de  François , pour  y 
prendre  une  connoi (Tance  juridique  de  cette  affaire. 

Charlemagne  ayant  terminé  glorieufement  la  guerre  contre  les  Huns , 
pa(Ta  en  Italie  à la  priere  de  fon  fils  Pépin  , qui  faifoit  encore  d’inutiles 
efforts  pour  foumetrre  Grimoalde.  Charlemagne  étant  arrivé  1 Rome , fit 
examiner  l’affaire  du  Pape  , & ce  Pontife  s’etant  juftific  par  fon  ferment, 
on  réfolut  de  pourfuivre  Pafcal  Sc  fes  complices  qui  n’avoient  pu  donner 
aucune  preuve  des  crimes  dont  ils  avoient  accufe  Leon.  Les  obligations 
que  ce  Pontife  avoit  à Charlemagne  , Sc  les  autres  fecours  qu’il  en  clperoit 
le  portèrent  A le  proclamer  Empereur  d’Occidenr.  Pendant  que  ce  Prince 
étoit  en  priete  le  jour  de  Noël  dans  la  Bafilique  de  Saint  Pierre  , le  Pape 
le  revêtit  des  omemens  Impériaux  , Sc  le  fit  reconnoître  en  qualité  d’F.m- 

rreur  par  tous  les  afliftans.  Quelques  jours  après  on  fit  le  procès  à Pafcal, 
Compulus  & 1 tous  ceux  qui  avoient  attente  i la  vie  du  Pape.  Les  cou- 
pables furent  condamnés  A perdre  la  vie  ; mais  le  Pape  qu’ils  avoient  fi 
cruellement  outragé  , obtint  du  nouvel  Empereur  quelle  leur  feroit  con- 
fervée.  Chailemagne  les  envoya  en  France  , où  ils  finirent  leurs  jours.  Ce 
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Monarque  paffa  tout  l’hy  ver  à Rome  , 1 régler  les  affaires  de  l’Eglife  & de 
l’Italie , Sc  il  renvoya  Pépin  dans  le  duché  de  Bcnevent  pour  y continuer 
la  guerre  contre  Grimoalde. 

Ce  Duc  étant  mort  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut , eut  pour  fuc- 
ceffeur  ion  tréforier  nommé  aulli  Grimoalde.  Ce  nouveau  Prince  qui 
émit  d'un  caractère  doux  & pacifique  , ne  longea  qu’à  procurer  la  paix 
à fes  Etats , & à les  délivrer  des  courfes  des  François.  Il  conclut  pour  cet 
effet  un  traité  avec  Charlemagne , moyennant  un  tribut  qu’il  conientit  de 
payer  à ce  Monarque.  Depuis  ce  temps , la  principauté  de  Benevent  relia 
tributaire  des  Empereurs  d’Occident  comme  Rois  d’Italie , Sc  les  Peuples 
de  ce  duché  furent  long-temps  en  paix  avec  les  François.  Pépin  étoit  mort 
fur  la  fin  de  8io,  aiiui  ce  fut  avec  Charlemagne  que  ce  traité  fut  ligné  j 
car  Bernard  fils  de  Pépin  , ne  fut  déclaré  Roi  d’Italie  que  z ans  après.  Il 
eut  pour  fiiccelTeur  Louis  le  Débonnaire  fils  Si  héritier  de  Charlemagne. 
Cç  Monarque  dans  une  affemblée  qu’il  tint  à Aix-la-Chapelle  en  817  , 
affocia  à l’Empire  Lothaire  fon  fils  aîné  , & le  fit  reconnoître  en  mime- 
temps  Roi  d’Italie.  Lothaire  donna  en  844  ce  même  royaume  à Louis  fon. 
fils  aîné  , lorfqu’il  l’envoya  à Rome  au  fujet  de  l’éleélion  Sc  de  l’ordination 
du  Pape  Sergius,  qui  avoient  été  faites  fans  la  participation  de  l’Empereur. 
Louis  fut  allocié  à l’Empire  en  849,  Sc  il  fut  facré  Empereur  en  850  pat 
Leon  IV.  enfin  il  fucceda  à fon  pere  l’an  855. 

Cependant  les  Sarrafins  qui  étoient  entrés  en  Sicile  dès  l’an  8zo  ou  818 
continuoient  à ravager  ce  pays  , & profitoient  des  troubles  qui  agiraient 
depuis  long-temps  les  duchés  de  Benevent  Sc  de  Naples.  Les  Beneventins 
malgré  les  recours  qu'ils  avoient  reçus  des  François  Sc  de  Lambert  Duc  de 
Spolete  , n’étoient  pas  encore  en  état  de  réfifter  aux  Sarrafins.  Ils  fupplie- 
rent  l’Empereur  Louis  de  vouloir  bien  les  detfendre  contre  de  fi  formida- 
bles ennemis.  Ce  Prince  ne  pouvant  refiifer  leur  demande , fe  rendit  avec 
une  puiffante  armée  à Benevent,  où  il  trouva  les  députés  de  plufieurs  villes 
qui  implorèrent  fa  proteélion.  Les  Princes  Lombards  ayant  réuni  toutes 
leurs  forces  fous  les  ordres  de  l’Empereur  , ce  Prince  marcha  vers  Bari.  Il 
attaqua  les  Sarrafins  qui  étoient  de  ce  côté-là , Sc  remporta  fur  eux  une  vic- 
toire complette.  Le  fruit  de  ce  grand  avantage  fut.  la  prife  de  Bari , qu’il 
rendit  au  Prince  de  Benevent , Sc  celles  de  Matera  Sc  de  Canofa.  Il  pour- 
fuivit  enfuite  les  Sarrafins  jufqu  a Tarenre , & pendant  que  fes  troupes  en 
faifoient  le  fiége , il  retourna  à Benevent.  Voulant  profiter  des  circonftan- 
ces  qui  s’accordoient  avec  fes  deffeins , il  chercha  les  moyens  d’établir  fou 
autorité  à Arnalfi  Sc  dans  le  duché  de  Naples , fous  prétexte  de  .leur  accor- 
der fa  proteélion  contre  les  Arabes.  Bafile  le  Macédonien  Empereur  d’O- 
rient,  ne  put  s’empêcher  de  fe  plaindre  de  la  conduite  de  l’Empereur  Louis  j 
mais  ce  Monarque  craignant  de  fe  brouiller  avec  les  Grecs , calma  les 
foupçons  de  Bafile  on  lui  prorefiant  qu’il  n'avoit  aucune  vue  fur  le  duché 
de  Naples , Sc  que  tout  ce  cju’U  avoir  fait  jufqu’alors  n’avoit  été  que  pour 
fecourir  ces  peuples  opprimes  par  les  Sarrafins.  Les  fervices  qu'il  venoit  de 
rendre  aux  Beneventins  , frirent  payés  de  la  plus  noire  ingratitude.  Ces 
Peuples  irrités  des  maniérés  dures  Sc  hautaines  avec  lefquelles  il  les  trairait , 
l’arrctercnt  prifonnier  dans  leur  ville , Sc  s’emparèrent  de  tout  ce  qui  lui 
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appartenoit.  Ce  Prince  avoit  eu  l'imprudence  de  renvoyer  fon  armée , 6c 
il  n'avoir  alors  au  cour  de  lui  qu’une  garde  peu  nombreufe.  Quelques  Au- 
teurs onc  prétendu  qu’Adelgife  Prince  de  Benevent  n’avoir  agi  avec  tant 
de  rigueur  à l’égard  de  Louis , que  pour  céder  aux  vives  follicitarions  de 
Baille.  Louis  demeura  en  prifon  pendant  40  jours  , & il  ne  dût  fa  liberté 
qu’à  une  nouvelle  irruption  des  Sarralins.  Adelgife  lui  fit  jurer  qu’il  ne  ren- 
ueroit  jamais  dans  le  territoire  de  Benevent , & qu'il  ne  rireroit  point 
vengeance  de  l’injure  qu’on  lui  avoit  faite.  Louis  promit  avec  ferment  tout 
ce  que  le  Prince  de  Benevent  exigea  de  lui , & il  fe  rendit  à Veroli  d’où 
il  paifa  à Rome.  Ce  Monarque  fans  avoir  égard  à fcs  fermons  , rentra  deux 
ans  après  dans  la  principauté  de  Benevent , & s’avança  jufqu’à  Capoue.  U 
y remporta  de  nouveaux  avantages  fur  les  Sarrafins , 6c  chercha  en  même- 
temps  à fe  venger  d’Adelgifc  en  s'emparant  de  Benevent.  Ce  Prince  ne 
tarda  pas  à faire  ù paix  avec  l’Empereur , 6c  à rentrer  même  dans  fes  bon- 
nes grâces. 

L’Empereur  Louis  étant  mort , Charles  le  Chauve  6c  Louis  de  Germanie 
fes  oncles  prétendirent  à l’Empire.  Mais  Charles  s’étant  rendu  en  diligence 
à Rome , reçut  la  couronne  Impériale  des  mains  du  Pape  Jean  VIII.  Il  alla 
enfuite  à Pavie  où  il  fut  proclamé  Roi  d'Italie , fuivant  l'ufage  des  autres 
Rois.  Après  cette  cérémonie  il  retourna  en  France , qui  étoit  attaquée  par 
Louis  de  Germanie.  Sous  le  régné  de  ce  Prince  , les  Sarrafins  tenteront  de 
nouvelles  conquêtes  en  Italie,  & ils  devinrent  fi  redoutables  que  les  Na- 
politains fe  virent  dans  la  nécefiiré  de  leur  demander  la  paix.  Charles  avoit 
réfolu  de  marcher  en  Italie  , & il  avoit  même  déjà  palfc  les  Alpes  lorf- 
qu’il  apprit  que  Carloman  Roi  de  Bavière  & fon  neveu  étoit  entré  dans  ce 
pays  avec  une  puifiànte  armée.  Cette  nouvelle  le  détermina  à prendre  la 
route  de  fes  Etats  ; mais  il  ne  put  y arriver , étant  mort  en  chemin. 

Cependant  les  Napolitains,  qui  n'avoient  obtenu  la  paix  qu’à  condition 
qu’ils  joindroient  leurs  armes  aux  Sarrafins  pour  les  porter  contre  Rome 
même  , fe  difpofoient  à exécuter  le  traité.  Le  Pape , dans  un  danger  fi  émi- 
nent , fe  mit  a la  tète  des  troupes  que  le  Duc  de  Spolete  avoit  amenées  à 
fon  fecours , & il  n’épargna  rien  pour  rompre  cette  ligue  fi  dangereufe  pour 
l’Italie.  Il  vint  à bout  d’en  détacher  Guaiferio  Prince  de  Saleme , il  l’enga- 
gea même  à fe  joindre  à lui  contre  les  Napolitains  ; mais  fes  remontrances 
Rirent  inutiles  auprès  de  Sergio  Duc  de  Naples.  Atanafc  fon  frere  6c  Evcque 
de  Naples , vengea  cruellement  le  Pape  par  une  aétion  des  plus  inhumaine. 
11  fit  crever  les  yeux  à Sergio , & le  livra  entre  les  mains  du  Pape.  Atanafe  , 
Evêque  8c  Duc  de  Naples  en  même-temps , abandonna  bien-tôt  le  parti  du 
Pape  , 6c  fit  alliance  avec  les  Sarralins.  Ces  barbares  attaquèrent  ceux  de  Be- 
nevent, de  Capoue , de  Saleme  , ravagèrent  tout  le  pays , s’avancèrent  même 
jufqu’aux  portes  de  Rome. 

Le  Pape  fe  trouvoit  alors  dans  un  extrême  embarras  ; car  il  n’avoit  aucun 
fecours  étranger  à efperer  : les  Empereurs  d’Orient  étoient  trop  éloignés , 6c 
Carloman  Roi  d’Italie  étoit  occupe  à fe  deffendre  contre  Louis  le  Bogue  fils 
de  Charles  le  Chauve.  Carloman  étant  mort  l’an  880,  le  Pape  eut  recours 
à Charles  le  Gros , qui  avoit  alors  réuni  en  fa  perfonne  toute  la  Monarchie 
Françoife.  Ce  Prince  ne  pouvant  fe  refufer  aux  vives  follicitations  du  Pape , 
Tome  II.  K % 
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palîa  en  Italie  6c  fe  rendit  même  à Ravenne  ; mais  les  troubles  qui  s’éle- 
vèrent fur  ces  entrefaites  dans  fon  Royaume  > l’obligerent  à y retourner  promp- 
tement. La  difficulté  de  recevoir  des  fccours  dégoûta  les  Italiens  d’une  do- 
mination étrangère  , & leur  fit  concevoir  dès-lors  le  dclfein  de  s'emparer  de 
la  couronne  d’Italie  & de  la 'dignité  Impériale,  perfuadés  que  c’étoit  l’uni- 
que moyen  de  remédier  aux  maux  dont  ils  étoient  accablés , 8c  de  rétablir 
le  bon  ordre  dans  les  provinces.  Ce  projet  tut  fon  exécution  à la  mort  de 
Charles  le  Gros,  arrivée  l’an  888. 

Ce  Monarque  n’ayant  point  laide  d’enfans  mâles,  les  Princes  d’Italie  ré- 
folurent  de  s’emparer  de  ce  Royaume  8c  de  la  dignité  Impériale.  La  puif- 
(ânee  de  Bcrengcr  Duc  de  Frioul , & celle  de  Gui  Duc  de  Spolete  relevoient 
les  prétentions  de  ces  deux  Seigneurs  à la  fouveraineré  de  l’Italie.  Le  Prince 
de  Bcnevent  dont  les  Etats  avoient  foufferts  tant  de  démembremens  , ne 
pouvoir  plus  leur  difputer  la  couronne.  Berenger  8c  Gui  étant  donc  les  feuls 
concurrens , crurent  qu’il  leur  ferait  plus  avantageux  de  réunir  leurs  forces 
6c  de  s’accorder  enfemble  , que  de  s’affoiblir  mutuellement  par  une  guerre 
civile.  Ils  convinrent  entr’eux  que  Berenger  ferait  chargé  de  foumettre  l’Ita- 
lie , tandis  que  le  Duc  de  Spolete  porterait  la  guerre  dans  le  royaume  de 
France.  Berenger  bien-tôt  maître  ae  l’Italie  , fe  fit  couronner  à Pavie  pat 
Anfelme  Archevêque  de  Milan.  Gui  n’ayant  pu  réuffir  dans  fon  entreprile , 
fut  obligé  de  retourner  en  Italie  , où  fon  ambition  le  porta  à chercher  les 
moyens  d’enlever  la  couronne  à Berenger.  Soutenu  d’un  parti  confidérable , 
il  vint  à bout  de  fe  faire  couronner  Roi  d’Italie  par  les  mains  du  Pape  : ce 
qui  forma  deux  factions  qui  cauferent  de  grands  maux  i ce  pays.  Il  ne  s’a- 
gilToit  point  alors  de  partager  l’Empire  : chacun  vouloir  rogner  feul  avec  un 
pouvoir  abfolu.  La  guerre  s’alluma  avec  fureur  entre  ces  deux  rivaux , 8c 
l’on  en  vint  plufieurs  fois  aux  mains  avec  divers  avantages  ; mais  enfin  Be- 
renger ayant  été  entièrement  défait , fut  obligé  d’abandonner  le  Royaume. 

Le  vainqueur  fe  rendit  à Pavie , 8c  fournit  en  peu  de  temps  toute  la  Lom- 
bardie. 11  prétendit  bien-tôt  au  titre  d’Empereur  , fie  fe  fit  proclamer  Augulle 
i Rome  , où  il  reçut  la  couronne  Impériale.  La  mort  du  Pape  Etienne  V. 
arrivée  en  891  , caufa  de  nouveaux  troubles  en  Italie.  Sergius  8c  Formofe 
ayant  été  élus  en  même-temps  par  ceux  de  leut  parti , occafionnerent  un 
fchifme  dans  toute  l’Europe.  Gui  etoit  dans  les  intérêts  de  Sergius,  6c  Berenger 
fe  déclara  pour  Formofe.  Cependant  Berenger  avoir  engagé  Arnolphe  ou  Ar- 
noul  Roi  d'Allemagne , fils  naturel  de  Carloman , à lui  prêter  du  fecours’pour 
l’aider  à remonter  fur  le  trône.  Arnolphe  étoit  d’autant  plus  volontiers  porté  à 
rendre  fervice  à Berenger , qu’il  fe  natroit  de  fe  rendre  maître  de  l’Empire 
d’Occident , s’il  pouvoir  venir  â bout  de  ruiner  le  parti  de  Gui.  Il  envoya 
pour  cer  effet  en  Italie  Zuendebaud  ou  Zucndebold  fon  fils  à la  tête  d’une 
puiflànte  armée  ; mais  ce  jeune  Prince  n’ayant  pu  réufiîr,  il  retourna  en 
Allemagne.  De  li  mauvais  fuccès  ne  furent  pas  capables  de  rebuter  Beren- 
ger : il  fe  rendit  à Vorms  où  étoit  Arnolphe,  8c  fit  tant  d’inftances  auprès  de 
ce  Prince , qu’il  l’engagea  à paflèr  en  Italie.  La  préfence  du  Roi  d’Allema- 
gne fit  changer  les  chofcs  de  face  : Bergame , Milan , Pavie  8c  Plaifânce  fe 
fournirent  à Berenger,  6c  Gui  avec  fon  fils  Lambert  furent  contraints  de  pren- 
dre la  fuite  , Gui  ne  furvecur  pas  long-temps  à fon  malheur,  6c  mourut  d’un 
vomiflcmenr  de  fang  l’an  894. 
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Bercnger  ne  relia  pas  tranquille  polTelTeur  du  trône  fur  lequel  il  étoit  re- 
monté par  le  fecours  d’Arnolphe  : Lambert  fils  de  Gui  lui  dilputa  la  couron- 
ne , & le  força  de  la  lui  abandonner.  Berenger , ayant  une  fécondé  fois 
quitté  l’Italie  , Lambert  fe  fit  proclamer  Roi.  Arnolphe  marcha  de  nouveau 
au  fecours  de  Berenger  , s’empara  de  Rome , d’où  il  chaflâ  le  Pape  Serein* 
& tous  fes  parti  fans , rétablit  for  mole  fur  la  chaire  de  Saint  Pierre , & le  fit 
couronner  Empereur  par  les  mains  de  ce  Pontife , qu’il  engagea  à lui  prêter 
ferment  de  fidelicé.  Il  attaqua  enfuite  Lambert,  8c  le  pourfuivit  avec  vigueur. 
Mais  il  ne  put  venir  à bout  de  lui  enlever  la  couronne.  La  conduite  de 
Lambert  ayant  enfin  déplu  aux  Italiens , ils  formèrent  contre  lui  divers  conf 
pirations.  Ce  Prince  fut  tué  l'an  898  ou  899. 

Berenger  fe  vit  alors  maîcre  du  trône  d’Italie , mais  les  partifans  de  Lam- 
bert lui  iufeiterent  bien-tût  de  nouveaux  embarras.  Ils  engageront  Louis  Roi 
d’Arles  à châtier  Berenger  du  trône.  Ce  Prince  charmé  de  P occalion  qui  fe 
préfentoit  de  làtisfaire  fes  delTcins  ambitieux , entra  en  Italie  , où  il  rem- 
porta de  grands  avantages  fur  Berenger  qui  fe  vit  contraint  de  fe  retirer  en 
Bavière.  Louis  fe  trouvant  maître  de  l'Icalie  par  la  retraite  de  Berenger  , fe  fit 
d’abord  reconnoître  Roi , 8c  prit  enfuite  la  couronne  Impériale.  Il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cette  dignité.  Berenger,  de  retour  en  Italie  avec  de  nouvelles 
forces , attaqua  & défit  Louis  ; & l’ayant  furpris  dans  Verone , il  lui  fit  cre- 
ver les  yeux.  Il  fe  vit  enfin  feul  pofleireur  du  trône  8c  fans  aucun  concur- 
rent , 8c  quelques  années  après  il  fut  couronné  Empereur  par  le  Pape  Jean  X. 
Ce  nouveau  titre  ne  le  mit  pas  à l'abri  de  l’inconflance  des  Italiens  , qui 
appelleront  en  Italie  Rodolphe  II.  Roi  de  Bourgogne , après  l’avoir  reconnu 
pour  leur  Souverain.  Ces  deux  rivaux  ne  furent  pas  long-temps  lâns  en 
venir  aux  mains  -,  mais  Berenger  ayant  été  défait,  toutes  les  villes  d’Italie  , 
à l’exception  de  Verone  , fe  fournirent  au  vainqueur.  Berenger  , ayant 
trouvé  moyen  de  relever  fon  parti  attaqua  Rodolphe , & la  viétoire  s’étoit 
meme  déclarée  pour  lui'  lorfque  les  Comtes  Boniface  8c  Girard  fondirent 
inopinément  fur  l’armée  de  Berenger  8c  la  taillèrent  en  pièces.  Berenger 
fut  tué  en  traliifon  l’année  fuivante , c’eft-à-dirc  l’an  814. 

Rodolphe  , après  fa  viftoire  retourna  en  Bourgogne  ; mais  les  ravages 
que  les  Hongrois  firent  en  Italie  pendant  fon  abfence  , l’obligcrent  à re- 
paifer  les  Alpes.  Deux  ans  après  cette  expédition  les  Italiens  conjurèrent 
contre  lui  , 8c  envoyèrent  une  ambaflade  à Hugues  Comte  de  Provence 
pour  lui  offrir  le  royaume  d’Italie.  Ce  Prince  s’etant  rendu  à Pavie , y fut 
couronné  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Rodolphe  ne  jugeant  pas  à propos 
de  lui  diluuter  le  trône  , fe  retira  dans  fon  royaume  de  Bourgogne  , d’ou  il 
fut  rappellé  en  930  par  les  Italiens  qui  étoient  dégoûtés  du  gouvernement 
de  Hugues.  Celui-ci  prévint  l’orage  qui  le  mena^oit  en  cédant  â Rodolphe 
une  partie  de  ce  qu’il  pofiedoit  en  Provence  , a condition  que  ce  Prince 
le  lailferoit  tranquille  pofTeireur  du  royaume  d’Italie.  Hugues  , voulant 
s’affermir  fur  le  trône  , s’unit  d’une  étroite  amitié  avec  Henri  Roi  d’Alle- 
magne & Romain  Empereur  d’Orient , 8c  s’aflbeia  Lothaire  fon  fils  , afin 
de  lui  faire  palier  la  couronne  fur  la  tète.  Il  fongea  enfuite  à fe  rendre  maî- 
tre de  Rome  , où  Gui  fils  de  Berthe  & d’Adalbcrt  Marquis  de  Tofcane 
commandoit.  Il  avoit  été  invité  à cette  entreprife  par  la  célébré  Marozie , 
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ne  garda  cette  conquête  qu’environ  cinq  ans  , & ri  en  fut  chafle  par 
Alberic  fils  de  Marozie.  Ce  Prince  acquit  beaucoup  de  gloire  dans  la  guerre 
qu’il  fit  contre  les  Sarrafins  , qu’il  obligea  d’abandonner  le  fort  de  Fra- 
xiner,  fitué  fur  les  frontières  de  Provence  8c  de  Lombardie.  La  conduite 
de  Hugues  ayant  déplu  de  nouveau  aux  Italiens , ils  appelèrent  Berenger  II. 
fils  du  Marquis  Adalbcrt  6c  de  Gifele  fille  de  Berenger  I.  Hugues  fe  voyant 
abandonné  de  tous  fes  fujets , retourna  en  Provence  8c  lailïà  fes  Etats  à Lothaire 
fon  fils , qui  ne  put  fe  faire  reconnoîtte  Souverain  que  par  les  habitans  de 
Milan. 

Ce  Prince  étant  mort , Berenger  II.  commença  à regner  en  Italie.  Il  af- 
fiégea  6c  prit  la  ville  de  Pavie , où  Adélaïde  veuve  de  Lothaire  s’étoit  retirée. 
Il  fit  enfermer  cette  PrincefTe  dans  une  étroite  prifon;  mais  elle  en  fut 
délivrée  par  Othon  I.  Empereur  d’Allemagne  , qui  l’époufa  8c  l’emmena 
avec  lui  en  Allemagne.  Berenger  ayant  été  oblige  de  rendre  hommage  8e 
de  prêter  ferment  de  fidelité  à l'Empereur , fut  confirmé  dans  la  poflellion 
du  royaume  d’Italie  1 la  réferve  du  Veronois  8c  du  Frioul  qu’Othon  donna 
à fon  frere  Henri  Duc  de  Bavière.  Berenger  fut  à peine  rentré  dans  fes 
Etats  qu’il  confpira  contre  l’Empereur  , maltraita  les  fujets  de  ce  Prince 
8c  fe  conduifit  en  tyran  à l’égard  du  Pape , des  Evêques  8c  des  Seigneurs 
du  pays.  Les  Italiens  irrités  contre  ce  Prince  , offrirent  le  royaume  a Italie 
8c  la  couronne  Impériale  à Othon  , pour  l’engager  à les  délivrer  des  maux 
qu’ils  fouffroient  fous  le  régné  de  Berenger.  Othon  ne  tarda  pas  à paffer 
en  Italie  avec  une  armée  confidérable  , 8c  tous  les  peuples  s’étant  fou- 
rnis à fon  arrivée , il  fut  proclamé  à Milan  Roi  d’Italie  dans  une  affemblée 
d’Evêques , où  Berenger  fut  dépofé.  S’étant  tendu  à Rome  l’année  iuivante , 
il  fût  reconnu  Empereur  Romain  avec  les  mêmes  cérémonies  8c  les  mêmes 
acclamations  dont  on  s’étoit  fervi  au  couronnement  de  Charlemagne.  C’eft 
ainfi  que  le  royaume  d’Icalie  paffa  entre  les  mains  des  Empereurs  d’Alle- 


magne. 

Othon  , après  fon  couronnement  , établit  fon  autorité  dans  toutes  les 
provinces  d’une  façon  beaucoup  plus  abfolue  que  ne  le  put  faire  Charlema- 
gne. Tous  les  Princes  8c  Seigneurs  Lombards  fe  déclarèrent  fes  vaflàux  liges 
8c  feudataires , 8c  le  reconnurent  Roi  d’Italie  avec  les  mêmes  droits  de  fou- 
veraineté  que  les  anciens  Rois  des  Lombardie  avoient  eus  fur  leurs  ancêtres. 
L’Empereur  , pour  s’affurer  davantage  de  la  fidelité  de  ces  Princes  fe  rendit 
dans  les  differentes  provinces  dont  ils  avoient  le  commandement  : il  fut  reçu  I 
Capoue  avec  toutes  les  marques  de  refpeéf  8c  de  zele  par  Pandolfe  furnommé 
tête  de  fer  y 8c  Landolfe  fon  frere:  l’un  étoit  Comte  de  Capoue  8c  l’autre 
Prince  de  Benevent.  Gifulfe  Prince  de  Salerne,  foupçonné  d’être  dans  le 
parti  des  Grecs  dont  il  avoit  reçu  la  dignité  de  Patrice  , fut  auilî  invité  par 
l’Empereur  à fe  rendre  à Capoue.  Othon  lui  fit  un  accueil  très -favorable, 
ce  qui  le  détermina  entièrement  à abandonner  les  intérêts  des  Grecs.  Ce 
fut  dans  ces  circonftances  qu’Othon  érigea  le  comté  de  Capoue  en  princi- 
pauté en  faveur  de  Pandolfe  8c  de  fes  fucceffeurs. 

Tous  ces  Princes  ayant  reconnu  Othon  pour  leur  Souverain , ce  Monar- 
que , en  venu  des  droits  attachés  ce  à titre , forma  le  deffein  d’enlever  aux 
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Grecs  la  Poiiille , la  Calabre  & le  duché  de  Naples.  Luithprand  Evêque  de  

Crémone  propofa  à l’Empereur  de  demander  en  mariage  pour  Othon  fon  fous 
fils , Anne  ou  Thcophame  fille  de  Romain  Empereur  «l’Orient , prédécef-  nltjon  d-s 
feur  deNicephore,  qui  croit  alors  fur  le  trône  , & d’exiger  en  même-temps  Empereurs 
les  provinces  de  la  Pouille  & de  la  Calabre  pour  la-' dot  de  cette  Prin-  d’Allemagne, 
celle.  Luithprand  , qui  avoir  donné  ce  confeil  , fut  chargé  lui-même  de 
l’ambalfade  auprès  de  Nicephore;  mais  quelque  habile  que  fut  le  négocia- 
teur, il  ne  put  venir  à bout  de  gagner  l’Empereur  d’Orient  qui  étoir  mdif- 
pofé  contre  Othon.  Nicephore  cependant , dilfimulant  fes  véritables  inten- 
tions, fit  fçavoir  à Othon  qu'il  lui  accordoit  Théophanie,  6c  qu’il  pouvoit 
faire  tous  les  préparatifs  neceflaires  pour  recevoir  cetre  Princeflè.  L’Empe- 
reur , perfuadé  de  la  bonne-foi  de  Nicephore  , fit  venir  fon  fils  en  Italie , 

& envoya  en  Calabre  un  grand  nombre  de  perfonnes  pour  fe  trouver  à 
l’arrivée  de  Théophanie.  A peine  fe  fùrenr-ils  rendus  dans  cette  province  , 
qu’ils  forent  attaqués  de  tous  côtés  par  les  Grecs.  Une  partie  perdit  la  vie 
dans  cette  occafion  , & l’autre  fut  conduite  à Conftantinople. 

Un  fi  fanglant  outrage  irrita  l’Empereur  à un  tel  point,  qu’il  entra  en 
Calabre  & y fit  de  grands  ravages.  Les  Princes  Lombards  , en  qualité  de 
vafTaux  , & Gifulfe  lui-même  Prince  de  Salerne,  fe  joignirent  à Othon  con- 
tre les  Grecs  & les  Sarrafius  qui  étoient  venus  au  fecours  de  ces  derniers. 
L’Empereur  étant  retourné  à Ravenne , lai  (Ta  le  foin  de  la  guerre  à Pan- 
dolphe  tête  de  fer  , & le  chargea  de  faire  une  irruption  dans  la  Pouille. 

Cette  expédition  ne  fut  pas  heureufe  : les  Grecs  renfermés  dans  Bovino  firent 
une  vigoureufe  fortie  , & défirent  entièrement  les  troupes  qui  étoient  fous  les 
ordres  de  Pandolfè  ; ce  Prince  même  fut  fait  prifonmer  6c  conduit  à Conf- 
tantinople. Les  vainqueurs  s’emparèrent  enfuite  d’Avcllino  , firent  le  dégât 
fur  les  terres  de  Capoue , & mirenr  le  liège  devant  cette  place.  Marina 
Duc  de  Naples , prenant  le  parti  des  Grecs , renforça  leur  armée  avec  les 
troupes  Napolitaines.  Othon  , informé  de  ce  qui  fe  palTbit,  ralTembla  promp- 
tement fon  armée  & marcha  au  fecours  de  Capoue.  Le  Patrice  Eugene  ne 
jugeant  pas  à propos  de  l’attendre , fe  retira  promptement  à Salerne , où  le 
bon  accueil  que  lui  fit  Gifulfe  confirma  les  loupçons  que  l’Empereur  avoir 
fur  la  fidélité  de  ce  Prince.  Eugene  ne  fe  croyant  pas  encore  en  fùretc 
dans  cette  place  fe  retira  dans  la  Pouille.  L’armée  d’Othon  ne  trouvant 
plus  d’ennemis , ravagea  les  terres  des  environs  de  Naples , & aflîcgea  même 
cette  ville.  Mais  cette  entreprife  ne  paroi  liant  pas  facile , elle  abandonna 
le  fiége  & marcha  vers  Avelhno  qu’elle  enleva  aux  Grecs.  Après  cette  expé- 
dition , l’Empereur  s’avança  dans  la  Pouille  , où  il  battit  les  Grecs. 

Cependant  Nicephore  étoit  péri  par  les  intrigues  de  Theoplranie  fa 
femme , 6c  de  Jean  Zimifces  ou  Zimifqucs  qui  fut  élu  Empereur  d’Orient, 

& porta  le  nom  de  Jean  I.  Le  nonvel  Empereur  réfolu  de  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  Othon  , rendit  la  liberté  à Pandolfè,  & envoya  Théo- 
phanie à Rome  où  elle  époufa  le  jeune  Othon.  Le  Pere  de  ce  Prince  con- 
noilfant  les  bonnes  intentions  de  l’Empereur,  Jean  fe  détermina  à aban- 
donner fon  entreprife  fur  la  Pouille  & la  Calabre , 6c  à faire  même  un 
traité  de  paix.  Tout  paroirtant  alors  tranquille  en  Italie , l’Empereur  te; 
tourna  en  Allemagne  où  il  mourut  l’an  975. 


969. 


Digitized  by  Google 


78  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 


97J- 


9S1. 


981. 


- Ce  Prince  eut  pour  fuccclTcur  fon  fils  Othon , dont  le  pouvoir  fut  encore 

fous  la  J o mi-  P*lls  abfolu  en  Italie  que  ne  l’avoit  été  celui  de  fon  pere.  Les  divifions 
nation  des  des  Princes  Lombards  y contribuèrent  beaucoup , Si  occalîonnerent  leur 
Empire uis  propre  chute.  Les  partages  qu'ils  tirent  de  leurs  terres  , affaiblirent  tel- 

d'AIlcmagne.  lement  leur  puilfance  qu’ils  ne  fe  trouvèrent  plus  en  état  de  fe  loute- 
Oimo»  ni  nir  lorfqu'ils  croient  attaqués.  Cependant  Zimifces  étoit  mort , & le  trône 
‘ d’Orient  étoit  occupé  par  Baille  & par  Confiant  in.  Othon  IL  qui  n’avoit 
aucune  raifon  pour  ménager  ces  deux  Princes , refolut  de  s’emparer  de  la 
Pouille  Si  de  la  Calabre.  Ayant  mis  ordre  à fes  afiaires  en  Allemagne , il 
pailà  en  Italie  l’an  980  avec  Théophanie  fon  époufe.  Lorfqu’il  fut  arrivé  i 
Plaifimce , il  tint  une  grande  dicte  à Roncaglia  fuivant  l’ufage  des  Empe- 
reurs d’Occident.  Il  palla  enfuite  à Rome  où  il  fit  maflacrer  pluficurs  Sei- 
gneurs dont  il  foupçonnoi:  1a  fidelité. 

L’année  fuivante  il  conduifit  fon  armée  à Benevent , ou  ayant  reçu  de* 
nouvelles  troupes  de  la  part  des  habitans  de  cette  ville , de  Capoue  , de 
Salerne  Si  de  Naples , il  ne  balança  plus  à entrer  dans  la  Pouille.  Une  û 
. publiante  armée  fembloit  devoir  foumettre  tout  le  pays  ; mais  les  Grecs 
loutenus  des  Sarrafins  fe  battirent  avec  tant  de  courage , que  les  troupes 
de  l’Empereur  furent  entièrement  défaites  près  de  Tarente.  La  déroute  fut 
fi  générale  qu’Othon  eut  beaucoup  de  peine  à fe  fauver , Si  que  Rome  fa- 
rci: tombée  au  pouvoir  des  Grecs,  s’ils  enflent  ofé  profiter  de  leur  vic- 
toire. L’Empereur  attribua  la  perte  de  la  bataille  aux  Romains  Si  à ceux 
de  Benevent , qui  n’avoient  pas  foutenu  le  combat  avec  alTez  de  courage. 
Si  plein  de  cette  idée  il  alla  avec  les  débris  de  fon  armée  làccager  Bene- 
vent. Le  grand  avantage  que  les  Grecs  venoient  de  remporter  fur  l'armée 
Impériale  , mit  les  Empereurs  Bafile  & Conftantin  en  état  de  faire  des 
conquêtes  fur  les  terres  de  Benevent  Si  de  Salerne , Si  fur  les  autres  prin- 
cipautés des  Lombards.  Daus  la  crainte  qu’Othon  ne  fit  quelques  nouvel- 
les tentatives , ils  fortifièrent  plufieurs  places , les  mirent  en  état  de  def- 
fenfe  & prirent  en  même-temps  d’autres  précautions  contre  les  irruptions 
des  Sarrafins.  Enfin  le  pouvoir  des  Grecs  s'augmenta  confidérablement  dans 
toutes  ces  provinces  jufqua  l’arrivée  des  Normands. 

Le  mauvais  fuccès  que  l’entreprife  d’Ochon  avoit  eu , n’avoit  pas  été 
capable  de  rebuter  ce  Prince , & il  fe  préparait  à faire  de  nouveau  la  guerre 
aux  Grecs  lorfqu’il  fut  attaqué  d’une  maladie  qui  le  conduifit  au  tom- 
beau. Il  laifTa  les  Etats  à fon  fils  Othon  : la  jeunelfe  de  ce  Prince  qui  n’avoic 
alors  que  17  ans  , occafionna  de  grands  troubles  en  Allemagne  & en  Italie. 
Le  Pape  Benoît  étant  mort  à Rome , Pierre  Evêque  de  Pavie  qui  prit  le 
nom  de  Jean  XIV.  fut  élu  en  fa  place,  Boniface  Cardinal  Diacre  qui  avoit 
été  dépolledé  du  Saint  Siège  , s’étoit  retiré  à Conftantinople  ; mais  fitôt 
qu’il  eut  appris  l’élévation  de  Jean  XIV.  au  Pontificat,  il  retourna  à Rome  , 
où  ayant  nus  le  Peuple  dans  fon  parti , il  fit  enfermer  le  Pape  Jean  dans 
le  château  Saint  Ange  , Si  l’y  laillà  mourir  de  faim.  Boniface  étant  mort 
quatre  mois  après , eut  pour  fuccelleur  Jean  XV.  Cep  ndant  Crefcentius 
qui  avoit  pris  à Rome  le  titre  de  Conful , s'étoit  emparé  du  château  Saint 
Ange.  Le  Pape  redoutant  fon  pouvoir  , fe  retira  en  Tofcane  & fit  prier 
l’Empereur  Othon  de  fe  rendre  en  Italie  pour  le  rétablir  fur  fim  fiége.  Les 
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Romains  craignant  la  colère  de  l'Empereur,  rappelleront  le  Pape.  Othon 
étant  arrivé  en  Italie  & ayant  appris  la  mort  de  ce  Pontife , obligea  les 
Romains  d’élire  Bruno , coufin  du  Pape  qui  venoit  de  inourrr  : ( il  prit  le 
nom  de  Grégoire  V.)  Crefccntius  qui  avoir  confervé  toute  fon  autorité 
dans  Rome  le  clialfa , & mit  à fa  place  Jean  Evêque  de  Plaifance. 

Othon  ne  pouvant  fouffrir  qu’on  attentât  ainli  à fon  autorité , fe  rendit 
à Rome  avec  lbn  armée  Si  rétablit  le  Pape  Grégoire  fur  le  liège  Apolto- 
lique.  Jean  Se  Crefccntius  crurent  alors  trouver  un  afylc  dans  le  château 
Saint  Ange  ; mais  il  y furent  aulli-tût  alliégés  par  l’Empereur  , & Crefcen- 
tius  ayant  été  tué  par  rrahifon , on  fe  faifit  du  Pape  Jean  qui  Rit  traité  avec 
la  derniere  cruauté.  Les  provinces  de  Naples  n’étoient  pas  plus  tranquilles. 
Landenulfe  qui  commandoit  à Capoue  ayant  été  alfallmé  par  fes  sujets , 
eut  pour  fuccelTeur  Laidolfe  fon  frere.  Traliinond  Comte  de  Chieti  ré- 
folu  de  venger  la  mort  de  Landenulfe , intérellà  dans  fa  querelle  Raimond 
& Oderifro  Comte  de  Marlî.  Ces  Princes  mirent  le  (ïége  devant  Capoue , 
& ravagèrent  tout  le  pays  des  environs.  L'Empereur  prit  en  meme-temps 
le  parti  de  Landenuitc  , & força  les  habirans  de  Capoue  à lui  livrer  les 
meurtriers  de  leur  Prince.  Ils  expièrent  leur  crime  par  divers  fupplices  , & 
Laidolfe  qui  avoit  eu  part  à la  mort  de  fon  frere , fut  privé  de  la  princi- 
pauté Si  envoyé  en  exil. 

La  faction  de  Crefcentius  avoit  été  éteinte  par  la  mort  de  ce  rebelle  : 
cependant  l’Empereur  craignant  quelques  nouvelles  entreprifes  de  la  part 
des  Romains , le  retira  en  Lombardie.  Ce  Prince  étant  arrive  â Paterne 
près  de  la  ville  de  Caftellina  , y fut  attaqué  d’une  maladie  dont  il  mourut 
en  iooi  ou  iooi  , fuivant  les  differens  fentimens  des  Auteurs  qui  nous 
ont  donné  l’hilloire  de  la  vie  de  ce  Prince. 

Othon  étant  mort  fans  enfans , il  s’éleva  de  grands  troubles  en  Alle- 
magne fie  en  Italie , au  fujet  de  fa  fuccellion.  Les  Italiens  profitant  des  cir- 
conllanccs  pour  s’emparer  de  l’Empire  fie  du  Royaume  d’Italie , élurent  â 
Pavie  Hardouin  ou  Harduic  Seigneur  Lombard  Marquis  d’Yvrée,  tandis 
|ue  les  Allemans  firent  monter  fur  le  trône  Impérial  Henri  II.  de  la  mai- 
on  de  Saxe , Duc  de  Bavière , fie  périt  fils  du  Duc  Henri , frere  d’Othon  I. 
Henri  ayant  appris  qu’Hardouin  s’étoit  fairreconnoîrre  fouverain  d’Italie, 
envoya  contre  ce  Prince  Othon  Duc  de  Saxe  , pour  le  chalïèr  du  trône. 
Hardouin  foutenu  d'un  fon  parti  , rélilfa  aux  efforts  du  Général  de  l’Em- 
pire , fie  ravagea  tout  le  Milanès  : ce  qui  engagea  Henri  â fe  rendre  à Vé- 
rone avec  une  puillante  armée.  Hardouin  qui  s’étoit  fortifié  dans  cette  pla- 
ce , s’y  deffendir  pendant  quelque  temps  ; mais  enfin  obligé  de  céder  à la 
force  , il  fe  retira  dans  Pavie  qu’il  fut  encore  contraint  d’abandonner.  La 
ville  fût  prife  , faccagée  fie  réduite  en  cendres.  L’Empereur  fe  rendit  enfuite 
à Milan  où  il  fe  fit  couronner  Roi  d’Italie  par  l'Archevêque  de  cette  ville. 
Hardouin  qui  avoit  régné  environ  deux  ans , voyant  fon  parti  entièrement 
rainé  fie  n’ayant  plus  a’efperance  d’être  rétabli,  prit  l’habit  de  Moine  dans 
un  couvent  près  de  Turin.  Henri  fe  trouvant  fans  Comperiteur,  tint  une 
diete  générale  à Roncaglia  où  il  fit  diverfes  loix  en  qualité  de  Roi  d’Italie. 
Quelque  temps  après  il  alla  à Rome  où  il  reçut  la  couronne  Impériale  avec 
les  cérémonies  accoutumées.  C’eft  ainfi  que  l’Empire  fie  le  Royaume  d’Ita- 
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Ce  Prince  s’y  rendit  en  1047  , fie  challâ  de  Rome  les  trois  Papes  qui  oc-  — 

cupoient  en  même-temps  le  faint  Siège  au  fcandale  des  1 idoles.  On  élut  fous 
à leur  place  l’Evêque  de  Bamberg  , qui  prit  le  nom  de  Clement  II.  Les  nation  des 
Romains  reconnoillans  du  fervice  que  Henri  venoit  de  leur  rendre  en  leur  Empereurs 
procuranr  le  repos  pour  quelque  temps  , lui  accordèrent  la  couronne  lin-  d'Allemagne, 
periale  de  celle  de  Patrice.  La  tranquillité  étant  rétablie  dans  Rome,  il  alla 
vilîter  les  provinces  de  la  Pouille  & de  la  Calabre  , fie  il  fut  accompagné 
dans  ce  voyage  par  le  Pape  Clement.  Les  Empereurs  d’Orient  fie  d’Occi- 
dent  prétendoient  en  même-temps  à la  fouveraincté  de  la  Pouille  fie  de  la 
Calabre  ; les  premiers  en  qualité  de  maîtres  de  l’ancien  Empire  Romain , 
fie  les  autres  comme  Rois  d’Italie.  Dans  la  fuite , les  Papes  voulurent  s’ar- 
roger les  mêmes  droits , ce  qui  occalionna  de  longues  Sc  Cinglantes  guer- 
res entre  les  fouverains  Pontifes  fie  les  Empereurs  d’Allemagne. 

Leon  IX.  élevé  au  Pontificat  en  1049  , fut  l’Auteur  de  plufieurs  nou- 
veautés qui  eurent  dans  la  fuite  des  conféquences  rrès-dangereufes.  Par  le 
confeil  de  Hildebrand  Moine  de  Cluny , Leon  voulut  être  élu  Pape  par  le 
Sfr  Clergé , fie  ne  point  recevoir  cette  fuprême  dignité  d’une  main  laïque.  Hilde- 
brand qui  fut  placé  fur  le  lâint  Siège  plufieurs  années  après , s’obftina  à foutenir 
cette  enrreprrfe  qui  n’étoit  fondée  que  fur  l'exemple  de  Leon.  Les  autre* 

Papes  qui  furent  élus  dans  la  fuite  , refuferent  de  reconnoître  la  néccllitc 
de  l’approbation  des  Empereurs  pour  la  validité  de  leur  éleétion  , 8c  c’eft 
ainli  qu’ils  arrivèrent  par  degrés  au  fouverain  pouvoir  donc  iis  jouifiène 
maintenant. 

La  puiftance  des  Normans  qui  s’augmentoit  de  jour  en  jour  , inquic- 
coit  beaucoup  le  Pape  Leon  , fie  il  forma  le  projet  d’artêter  les  progrès  de 
•ctte  nation  , Sc  même  de  la  chai  1er  de  l’Italie.  Occupé  de  ce  dellein , il  fe 
tendit  en  Allemagne  où  l’Empereur  ctoic  retourné  , 8c  l'engagea  par  fe* 
prenantes  follicitations , à lui  remettre  le  commandement  d’une  année 
nombreufe  pour  attaquer  les  Normans.  Cependant  l’Empereur  par  1»  con- 
feil de  Gebehard  Evêque  d’Aichftet , retira  une  partie  des  troupes  qu'il 
avoir  confiées  à Leon , mais  l’armée  de  ce  Pontife  s’étant  augmentée  par 
les  troupes  Italiennes  qui  s’étoient  jointes  à lui  , il  la  fit  marcher  vers  la 
Pouille.  Les  Normans  fe  croyant  hors  d’état  de  rélifter  à tant  de  forces 
réunies  pour  leur  perte , envoyèrent  au  Pape  des  Ambalfadeurs  pour  lui 
demander  la  paix , aux  conditions  qu’il  jugeroit  à propos  de  leur  tmpofer. 

Leon  refufa  d’ecouter  leurs  propofitions , 8c  voulut  exiger  qu’ils  abandonnaf- 

fent  l'Italie.  Le  Pape  eut  bien-tôc  lieu  de  fe  repentir  de  la  conduite  à l’égard 

des  Normans  : ces  Peuples  n'écoutant  plus  que  leur  défcfpoir,  fe  prélen- 

terent  en  bataille  devant  l’armée  ennemie  , 8c  l’atraquerent  avec  tant  de 

vigueur  qu’ils  l’cnfoncerent  entièrement.  Leon  après  la  déroute  de  fon  ar- 

mee  fe  fauva  dans  la  ville  de  Civitadc,  mais  y ayant  été  aulli-tôt  alfiégé, 

il  fut  obligé  de  fe  rendre.  Les  bons  traitemens  qu’il  reçut  des  Normans , 

fie  la  liberté  qu’ils  lui  rendirent , le  firent  changer  de  fentimens  à leur 

égard.  Ce  Pape  de  retour  à Rome  y mourut  quelque  temps  après , fie  eut 

pour  fucceltèur  Gebehard  Evêque  d’Aichftet  qui  prit  le  nom  de  Victor  II.  ■■  ■ ■ 

Çe  Pontife  étant  mon  au  bout  de  deux  ans;  on  mit  en  fa  place  Frédéric  ,054* 

Abbé  du  Mont-Callin , connu  fous  le  nom  d’Etienne  IX.  ou  X. 

Tome  II.  L * 
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Henri  III.  croit  mort  l’an  1056  . & Henri  IV.  fon  fils , âgé  d’environ  cinq 
ans  , avoir  été  reconnu  fon  fuccclfeur.  Pendant  la  minorité  de  ce  Prince , 
le  Pape  Etienne  conçut  le  detfein  de  placer  fur  le  trône  Impérial , le  Duc 
Godefroy  fon  frere  dans  l’efpcrance  que  ce  Prince  aideroit  à chafier  les 
Normans  de  l’Italie  , mais  la  mort  qui  arriva  deux  ans  après  mit  fin  à 
tous  fes  projets.  Une  troupe  de  factieux  élurent  Jean  Evcque  de  Vellerri , 
qui  prit  le  nom  de  Benoit.  Les  autres  Cardinaux  qui  n’avoient  point  eu 
part  a l'élection  de  Benoît , reconnurent  pour  fouverain  Pontife  Gérard  Ar- 
chevêque de  Florence.  L’Impératrice  Agnès  mere  6c  tutrice  de  Henri , con- 
firma cette  élection  & fit  mettre  Gérard  en  poflefiion  du  faint  Siège.  Ce 
Pape  qui  e(t  connu  fous  le  nom  de  Nicolas  II.  tint  un  Synode  compofc 
de  1 1 3 Evêques.  Benoît  y comparut , demanda  pardon  , 6c  protelta  qu’on 
l’avoit  élu  malgré  lui.  Dans  ce  même  Concile , on  fit  des  reglemens  pour 
afTurer  la  liberté  de  l’élection  des  Papes , & il  y fut  décidé  que  la  nomi- 
nation dépendrait  des  Cardinaux  ; que  celui  qu’on  élirait  ferait  propofé  au 
Clergé  & au  Peuple  , 6c  qu’en  dernier  lieu  il  obtiendrait  le  confentemenc 
de  l’Empereur  (19).  fl 

Nicolas  étant  mort  à Florence  l’an  1061  , les  Cardinaux  6c  la  noblefie 
Romaine  , i la  tête  defqucls  étoit  Hildebrand  , élurent  l’Evcque  de  Luques 
furnommé  Alexandre  II.  L’Empereur  à qui  l’on  n’avoit  point  fait  part  de  cette 
élection , nomma  de  fon  côté  l’Evêque  de  Parme , qui  fut  appellé  Hono- 
rius  II . &:  il  l’envoya  à Rome  avec  un  grand  nombre  de  troupes  pour  en 
chafier  Alexandre.  La  plupart  des  Prélats , 6c  l’Archevêque  de  Cologne  même 
foutenoient  qu’Alexandre  avoit  eu  ton  d’accepter  le  Pontificat  fans  le  con- 
fentement  de  l’Empereur  , fuivant  l’ufage  qui  serait  conftamment  pratiqué 
depuis  que  Charlemagne  avoit  établi  la  puifiànce  temporelle  des  Papesi 
Hildebrand , au  contraire  prétendoit  qu’on  devoit  abolir  cette  coutume , 6c 
que  les  Empereurs  n’avoient  aucuns  droits  d’élire  les  Souverains  Pontifes. 

Cette  «difpute  aigrit  beaucoup  les  efprits  -,  mais  Hildebrand  ayant  trouvé 
moyen  de  fortifier  le  parti  d’Alexandre,  Honorius  fut  dépofé.  Alexandre 
mourut  après  onze  ans  6c  fix  mois  de  Pontificar.  On  lui  donna  pour  fucccf- 
feur  Hildebrand , qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VII.  Il  envoya  aulli-tôr  des 
députés  J l’Empereur  pour  lui  en  donner  avis , le  priant  de  n’y  pas  con- 
fentir , parce  que  s’il  reftoit  fur  la  chaire  de  Saint  Pierre , il  ne  laifieroic 
pas  fes  crimes  impunis.  Grégoire  différa  fon  ordination  jufqu’A  ce  qt^’il  eut 
eu  réponfe  de  Henri.  Ce  Prince  voyant  qu’il  s’oppoferoit  envainà  cette  élec- 
tion a caufe  du  grand  crédit  que  le  nouveau  Pape  avoit  à Rome , ne  pue 
s’empêcher  d’accorder  fon  confentement  (50).  Grégoire,  refolu  de  porter 
le  dernier  coup  aux  droits  des  Empereurs  , éleva  au  fujet  des  inveftitures 
cette  fameufe  querelle  qui  caufa  des  maux  infinis  à l’Eglife  &:  à l’Etat.  Les 
excommunications , les  dépolirions , les  fchifmes  , les  révoltes , les  horreurs 
de  la  guerre  frirent  les  fuites  funeftes  de  cette  difpute  entre  les  Papes  6c 
les  Empereurs  (31).  Les  Empereurs,  les  Rois  , les  Princes  mêmes  ayant 


fi 9}  Giannonc- 

(50)  Le  Pcre  Pagî  foutient  que  Grégoire 
VII.  cil  le  dernier  Pape  dont  le  decret  d'élec- 
tion ait  été  envoyé  à l'Empereur  pour  en  6b- 


tenir  là  confirmation. 

(il)  On  en  verra  les  détails  dans  l'article 
d'Allemagne  , îc  je  ne  les  place  point  ici 
pour  éviter  les  répétitions. 
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accordé  des  terres , des  revenus  pour  les  Evêques  8c  les  Abbés , ils  ont  con- 
fervé  les  droits  régaliens  ou  de  fouverainccé  fur  les  premiers  Bénéficiers , & 
les  Evêques  le  font  toujours  regardés  , quant  au  temporel , comme  valTàux  de 
leurs  Souverains  8c  leur  ont  rendu  dans  les  occalions  les  devoirs  auxquels  les 
valfaux  font  obligés.  En  conféqucnce  de  cette  mouvance  8c  reconnoilfance 
du  fief,  le  Seigneur  ou  le  Souverain  donnoit  anciennement  aux  Evêques 
comme  aux  autres  valTàux  l'inveftiture , 8c  en  recevoir  pareillement  la  foi 
8c  hommage.  Cette  inveftiture  fe  donnoit  différemment , 8c  l’ulage  feul 
en  décidoit.  Les  Rois  de  Germanie  8c  enfuite  les  Empereurs  avoient  ac- 
coutumé de  donner  aux  Evêques  cette  invefticure  avec  l’anneau  8c  le  bâton 
paftoral.  Grégoire  VII.  voulant  ôter  aux  Empereurs  cette  maniéré  de  la  don- 
ner , tint  un  Concile  à Rome  , où  il  excommunia  tous  ceux  qui  reccvroient 
d’une  puiiîance  laïque  l’inveftiture  de  quelque  bénéfice  que  ce  fut.  Le  Pape 
fit  lignifier  fon  decret  à l’Empereur,  8c  le  menaça  de  l’excommunication 
s’il  ne  s’y  conformoit.  Ces  démêlés  coûtèrent  bien  du  fang  à l’Allemagne 
8c  à l’Italie  , 8c  privèrent  Henri  de  l’Empire. 

La  mon  de  Grégoire  VII.  arrivée  en  1085  8c  celle  de  Henri  en  1108 
ne  terminèrent  point  ce  différend.  Henri  V.  fon  fils , qui  s’étoit  révolté  con- 
tre lui , 8c  qui  avoit  été  reconnu  Empereur  dès  l’an  1104,  eut  la  même 
difpute  avec  Pafcal  II.  8c  ce  ne  fut  que  l’an  1 111  que  la  paix  fut  rendue 
à 1 Eglife  par  l’accord  qui  fe  fit  entre  Callifte  8c  l’Empereur. 

Henri  étant  mort  fans  enfans  l’an  1115  , Lothaire  II.  Saxon  de  naif- 
fance  fils  de  Gebehard  fut  élu  Roi  de  Germanie  dans  une  allèmblée  tenue 
à Mayence.  Il  fut  couronné  à Aix-la-Chapelle , 8c  reçut  la  couronne  par  les 
mains  d’innocent  II.  l’an  1131  dans  l’Eglife  du  Sauveur  à Latran  , parce 
qu’alors  l’anti-Pape  étoit  maître  de  celle  de  Saint  Pierre.  Lothaire  n’ayant 
pas  les  forces  fuffifantes  pour  fe  foutenir  en  Italie  , retourna  en  Allema- 
gne ; mais  l’an  113 6 il  repafla  les  Alpes  à la  follicitation  du  Pape,  8c  mou- 
rut en  chemin  l’année  fuivante , comme  il  revenoit  de  fon  voyage. 

Ce  Prince  eut  pour  fuccefleur  Conrad  III.  neveu  de  Henri  V.  fils  d’A- 
gnès fœur  de  cet  Empereur.  Ce  Monarque , prefque  continuellement  oc- 
cupé aux  guerres  des  Croifadcs  ne  fit  aucun  voyage  en  Italie.  Frédéric  I. 
qui  monta  fur  le  trône  Impérial  après  la  mort  de  Conrad  , caufa  de  grands 
troubles  dans  ce  pays  , 8c  fut  continuellement  en  guerre  avec  les  Papes  ; 
mais  la  bataille  qu’il  perdit  en  1177  contre  les  Milancs  , ruina  en  Italie 
la  puiffance  des  Empereurs  Allcmans. 

Elenri  VI.  fon  fils  8c  fon  fucccffeur  s’étant  rendu  à Rome  pour  fe  faire 
couronner , ne  reçut  la  couronne  qu’âpres  s’être  rendu  vallal  8c  "tributaire 
du  Saint  Siège  pour  le  royaume  des  deux  Siciles  qui  appartenoit  â la  femme 
Confiance.  Les  aérions  de  ce  Prince  8c  celles  de  fes  prédéceffèurs  apparte- 
nant à l’hiftoire  d’Allemagne  ou  à celles  de  Naples  8c  de  Sicile  , on  en 
verra  le  détail  dans  l'hilloire  de  ces  Pays.  Les  Papes  étant  venu  â bout 
de  fe  rendre  fouverains  dans  une  partie  de  l’Italie , 8c  d’étendre  leurs  droits 
fur  les  royaumes  de  Naples  8c  de  Sicile , qui  s’étoient  formés  à la  faveur  des 
troubles  , celui  d’Italie  fut  entièrement  éteint , 8c  Henri  VI.  eft  regardé 
comme  le  dernier  Roi. 
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Apres  avoir  donne  une  idée  générale  de  l'Etat  de  l’Iralie  depuis  fes  pre- 
miers habitans  jufqu’au  treizième  liecle , je  vais  parler  en  particulier  & avec 

Îilus  d’étendue  des  differens  Etats  qui  fe  font  formés  dans  ce  pays  depuis 
a deftruélion  de  l’Empire  Romain.  Je  commence  par  les  royaumes  de  Naples 
& de  Sicile. 


Fin  de  l'HiJloire  générale  de  l'Italie , 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

Des  Royaumes  de  Naples  et  de  Sicile. 

"Empire  Romain  étant  devenu  la  proye  des  na- 
tions Barbares , comme  on  l’a  vù  plus  haut , l’Ita- 
lie après  avoir  paflc  fous  la  puillànce  des  Hernies, 
tomba  fous  la  domination  des  Oftrogoths.  Les  Pro- 
vinces qui  compofent  Aujourd’hui  le  royaume  de 
Naples,  furent  alors  gouvernées  par  les  mêmes  Ma- 
giftrats  que  les  Empereurs  Romains  y avoient  en- 
voyés. Cette  partie  de  l’Italie  croit  divifée  en  quatre 
provinces  ; fçavoir  la  Campanie  ; la  Calabre  avec  la 
Pouilles  la  Lucanie  & le» Brutiens;  & le  Samnium.  Le  gouvernement  de 
la  Campanie  fut  confié  à des  Confulaires  , ceux  de  la  Calabre  8c  de  la  Lu- 
canie à des  Correcteurs , & celui  du  Samnium  à des  Préfidens.  Ces  provin- 
ces relièrent  au  pouvoir  des  Goths  jufqu’au  régné  de  Thcodar , fous  lequel 
Belifaire  Général  de  l’Empereur  Juftinien , entra  en  Italie  pour  la  foumer- 
tre  i l’Empire  d’Otient.  Belifaire  s’étant  rendu  maître  de  la.  Sicile  , s’em- 
para de  la  Lucanie  , de  la  Pouille , de  la  Calabre , du  Samnium , 8c  de  Bo- 
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nevenc.  Les  chofes  changèrent  de  face  fous  Totila  feptiemc  Roi  des  Goths; 
mais  Narfcs  que  Juftinien  avoir  envoyé  en  Italie  à la  place  de  Beltlàire  , 
ayant  trouve  moyen  de  chalTcr  les  Goths , toute  l’Italie  reconnut  l'Empe- 
reur d’Orient  pour  fon  fouverain.  Les  conquêtes  des  Lombards  firent  perdre 
aux  Grecs  la  plus  grande  partie  de  ce  pays,  Sc  ces  derniers  ne  purent  con- 
ferver  que  l’exarchat  de  Ravenne , le  duché  de  Rome  , & la  plus  grande 
partie  des  provinces  connues  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Royaume  de 
Naples.  Elles  furent  alors  partagées  en  plufieurs  duchés , & la  forme  du 
gouvernement  fut  differente  de  celle  qui  y avoit  été  établie  auparavant. 
C’étoit  des  efpeces  d<?  Républiques  qui  rcconnoiflbient  cependant  l'Empe- 
reur d’Orient  pour  leur  louverain.  Les  Ducs  profitant  quelquefois  de  l’é- 
loignement des  Empereurs  Sc  de  la  foiblelfe  de  l’exarque  de  Ravenne , 
cherchèrent  à fe  rendre  indépendans  , 8c  levèrent  même  fouvent  l'étendart 
de  la  révolte. 

Le  duché  de  Naples  fut  le  feul  dont  les  Lombards  ne  purent  entièrement 
s’emparer  : il  devint  feulement  tributaire  des  Princes  de  Benevent,  l’an 
818  fous  le  Prince  Sicon  IV.  Le  duché  de  Naples  étoit  d’abord  referré 
dans  les  limites  étroites  de  la  ville  Sc  de  fes  dépendances  ; mais  dans  la 
fuite  il  devint  beaucoup  plus  confidérable.  L’Empereur  Maurice  y ajouta 
les  ides  d’Ifchia,  de  Nicida  Sc  de  Procida  : les  villes  de  Cumes,  de  Stabia, 
de  Surrante  Sc  d’Amalfi  furent  auflî  jointes  à ce  duché  , qui  étoit  ordinaire- 
ment nommé  la  Campanie.  Celui  de  Benevent,  qui  étoit  devenu  très-con- 
fidcrable  l’empêcha  de  s’étendre  à l’occident , au  nord  & à l'orient.  A peine 
rcftc-t’il  quelques  vertiges  de  ce  dernier , au  lieu  que  Naples  eft  devenue  la 
capitale  d’un  royaume  fiorilTant.  Charlemagne  ayant  mis  hn  au  royaume  des 
Lombards , il  ne  fongea  point  A attaquer  Tes  villes  du  duché  de  Naples  ni 
les  autres  places  que  les  Grecs  portêdoient  encore  de  ce  côté-là.  Mais  les 
Lombards  , qui  s’etoient  foutenus  dans  le  duché  de  Benevent  , firent  tous 
leurs  efforts  pour  s’emparer  de  celui  de  Naples;  ce  qui  donna  occafion  aux 
guerres  continuelles  que  les  Beneventins  Sc  les  Napolitains  eurent  enfem- 
ble.  Ces  derniers  fe  virent  dans  la  fuite  expofés  à des  ennemis  encore  plus 
dangereux,  je  veux  dire  les  Sarrafinsqui,  ayant  parte  la  mer  en  810,  fe 
jetterent  dans  la  Sicile  , 8c  la  ravagèrent  entièrement.  Après  cette  conquête, 
ils  allèrent  attaquer  Tatente  , 8c  jetterent  l’épouvante  dans  tous  le  pays.  Les 
maux  que  les  Grecs  eurent  alors  à fouffrir , furent  encore  moins  confidé- 
rables  que  ceux  qu’ils  épCbuverent  lorfque  , déchirés  par  des  divifions  in- 
teftines,  ils  appellerent  les  Sarrafins  à leur  fccours;  ce  qui  acheva  de  porter 
la  délblation  dans  ces  provinces. 

Elles  fe  trouvoient  dans  ces  malheureufes  circonftances  , lorfqu’une  troupe 
de  Norroans  qui  revenoient  de  la  Terre  fainte  débarquèrent  à Salcrne  , 
alors  érigée  en  principauté.  Guimar  III.  qui  commandoit  dans  cette  ville  , 
fit  un  accueil  favorable  à ces  étrangers , 8c  les  invita  à fe  repofer  dans  Sa- 
leme  des  fatigues  de  leur  voyage.  Ils  eurent  bien  tôt  occafion  de  marquer 
leur  reconnoillance  des  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus.  Les  Sarrafins  s’étant 
approchés  de  la  ville , Guimar  étoit  prêt  à leur  livrer  une  fomme  confidé- 
rable pour  les.  empêcher  de  faire  le  dégât  fur  fes  terres  , lorfque  les  Nor- 
mans  s'y  oppoferent.  Ces  braves  guerriers  partant  des  paroles  à l’exécution , 
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fondirent  fur  les  barbares  accablés  de  fommeil  & de  vin.  Ils  les  chargèrent 
fi  à propos  , qu’ils  en  taillèrent  en  pièces  une  grande  partie  , le  refte  s’é- 
tant lauvé  avec  précipitation  dans  les  vailTeaux.  Les  Notinans  , apres  cette 
gloritufe  expédition  , retournèrent  à Salerne  chargé  d’un  riche  butin  qu’ils 
avoient  enlevé  aux  Infidèles.  Ces  exploits  leur  attirèrent  l’admiration  de 
toute  la  ville , 8c  on  chercha  par  toutes  forces  de  bons  traitemens  à les  engager 
à s’établir  à Salerne  -,  mais  rien  ne  fut  capable  de  les  faire  renoncer  à leur 
patrie.  Ils  partirent  avec  tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait  fur  les  barbares , 
& les  autres  préfens  que  Guimar  y avoir  ajouté.  La  maniéré  dont  ils  avoient 
été  reçus  à Salerne , engagea  bien  tôt  un  grand  nombre  de  leurs  compatriotes 
à s’y  rendre. 

Ofmon  Drango  obligé  de  quitter  la  cour  de  Robert  Duc  de  Normandie  , 
qui  vouloir  le  faite  arrêter  pour  avoir  tué  Guillaume  Repoftel , profita  de 
l'idée  favorable  qu’on  avoit  des  Normans  dans  l’Italie , 6c  y alla  chercher  un 
afyle  avec  toute  la  famille.  Il  paraît  vrai-femblable  qu’ils  s’établirent  à Capoue 
vers  l’an  ioi 6 , puifquece  fut  dans  cette  ville  qu’ils  promirent  de  féconder 
les  de  (Teins  de  Mclo.  Ce  capitaine  Lombard  serait  mis  à la  tête  des  habi- 
tans  de  Bari , qui  avoient  rélolu  de  fe  fouftraire  à la  domination  des  Grecs. 
Mais  la  préfence  des  troupes  les  ayant  fait  rcncrer  dans  leur  devoir , ils 
crurent  obtenir  grâce  en  livrant  leur  chef.  Melo,  inftruit  de  leurs  inten- 
tions , fe  rendit  à Capoue  pour  demander  du  fecours  au  Duc  Pandolfc.  Les 
Normans  s'étant  joints  aux  autres  troupes  que  Melo  avoit  ralfemblées  , ce 
Général  Lombard  battit  trois  fois  les  Grecs  ; mais  ayant  été  enfin  vaincu 
malgré  la  valeur  des  Normans  , il  alla  en  Allemagne  pour  engager  l’Em- 
pereur à pafler  en  Italie.  Melo  étant  mort  à la  cour  de  Henri  , les  Nor- 
mans fe  trouverenc  fans  chef.  Une  partie  entreprit  de  garder  les  terres  de 
l'abbaye  du  Mont-Caflin,  dont  Adinolfe  frere  de  Pandolfe  Prince  de  Capoue 
croit  alors  abbé , tandis  que  l'autre  parti  qui  s’étoit  mis  fous  la  protection 
du  Pape  Benoît  VIII.  étoit  chargée  de  la  garde  de  la  tour  du  Garillan.  Les 
Normans  la  deffendirent  contre  l'attaque  des  Grecs  avec  toute  l’intrépidité 
poflîble  i mais  enfin  ils  furent  obligés  de  céder  au  grand  nombre.  Dato  frere 
de  Melo  qui  s’étoit  retiré  dans  cette  tour , fut  fait  prifonnier  6c  jetté  à la 
mer  renfermé  dans  un  fie  : à l’égard  des  Normands , ils  furent  traités  avec 
douceur  fur  les  infantes  prières  de  l’Abbé  Adinolfe , 6c  on  leur  rendit  la  liberté. 

Henri  II.  qui  étoit  entré  en  Italie,  pour  reprendre  fur  les  Grecs  les  places 
qu’ils  lui  avoient  enlevées , 8c  venger  la  mort  de  Dato , n’ayant  pu  termi- 
ner  entièrement  cette  expédition , chargea  les  Normans  d’exécuter  cette 
entreprife.  Les  Princes  de  Benevent , de  Salerne  6c  de  Capoue  à qui  l’Em- 
pereur avoit  recommandé  les  Normans , oublièrent  bien-tôt  les  fervices 
qu’ils  en  avoient  reçus , 8c  refiiferent  de  leur  payer  la  folde  qui  leur  avoit 
été  accordée.  Les  Normans  outrés  de  ce  mauvais  traitement , réfblurent  de 
fe  procurer  un  afyle  par  la  voie  des  armes.  Ils  choifirent  d’abord  pour  chef 
Turftin  , vaillant  capitaine  6c  qui  étoit  d’une  force  prodigieufe.  Mais  ce  Gé- 
néral étant  mort  peu  de  temps  apres  , on  lui  donna  pour  fuccelïèur  Rainolfe 
ou  Rainulfe. 

Les  Normans  réfoltis  de  fe  venger  de  Pandolfe  de  Tiano  , fe  joignirent  à 
Pandolfe  IV.  6c  le  rétablirent  dans  Capoue.  Ce  Prince  ne  fut  pas  plus  re- 
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connoiflant  que  les  autres , ce  qui  indifpofa  tellement  les  Normans  con- 
tre les  Lombards , qu’ils  cherchèrent  enfin  à fe  procurer  une  habitation  com- 
mode. Ils  bâtirent  pour  cet  effet  dans  les  environs  de  Naples  une  ville  qui 
fut  appellée  Averfe  la  Normande.  Ils  croient  à peine  établis  dans  cette  ville 

3 ne  iergio , qui  avoit  été  chaile  du  duché  de  Naples  par  I’andolfe  IV.  Prince 
e Capoue , les  engagea  à prendre  les  intérêts.  Ramolfe  charmé  de  l'oc- 
cafion  qui  fe  préfentoit  de  tirer  vengeance  de  l’ingratitude  de  Tiano  , ac- 
cepta les  proportions  du  Duc  de  Naples , & le  remit  en  poifcllîon  de  Ion 
duché.  Scrgio  exécuta  fidellement  les  promeffes  qu’il  avoit  faites  aux  Nor- 
mans , & il  époulâ  même  une  parente  de  Rainolfe  leur  chef.  Il  lui  donna 
le  titre  de  Comte , Si  lui  accorda  tout  le  territoire  qui  étoit  autour  de  la 
ville  d’Averfe.  Tel  fur  le  premier  établillcmenr  des  Normans  dans  le  royaume 
de  Naples. 

Rainolfe  fe  voyant  en  poflèlîion  de  ce  nouveau  comté , invita  fes  anciens 
compatriotes  à fe  rendre  en  Italie.  Ses  exhortations  eurent  tout  l’effet  qu’il 
pouvoir  en  efperer.  Les  fils  aînés  de  Tancrcde  de  Hauteville  , après  avoir 
tenté  la  fortune  en  divers  endroits , palferent  en  Italie  & s’arrêtèrent  à Sa- 
lcrne.  Tous  ces  Princes  ne  palferent  pas  en  même-temps  dans  ce  pays  s 
les  premiers  qui  y entrèrent , furent  Guillaume  , Drogon  Si  Humbert.  Gui- 
mar  IV.  Prince  de  Salerne  , en  reconnoiflànce  des  obligations  qu’il  avoit 
aux  Normans  , engagea  l’Empereur  Conrad  A donner  à Rainolfe  l’invelli- 
ture  du  comté  d’Averfe , afin  de  rendre  plus  folide  lctablillëment  des 
Normans  dans  ce  comté.  En  vertu  de  cette  inveftiture , la  ville  Si  le  comté 
appartenoient  en  toute  propriété  A Rainolfe , avec  les  prérogatives  attachées 
A des  femblables  concédions.  Les  obligations  que  les  Normans  avoient 
alors  A Guimar , les  portèrent  A le  féconder  dans  toutes  fes  entreprifes. 

La  valeur  des  Normans  les  rendit  dans  la  fuite  fi  puiflans , que  Guimar 
ne  put  s’empêcher  d’en  prendre  ombrage , Si  la  réputation  que  les  fils  de 
Tancrede  s’etoient  faite  , lui  caufa  beaucoup  d’inquietude.  Il  cherchoit  un 
prétexte  fpécieux  pour  les  éloigner  de  fes  Etats  , lorfque  l’entreprife  de 
Michel  le  Paphlagonien  fur  la  Sicile  lui  fournie  une  occafion  favorable  A 
fes  defTeins.  L’Empereur  Grec , inftruit  de  la  gloire  que  les  Normans 
s'étoient  acquife  , leur  fit  propofer  de  fe  joindre  A fes  troupes  , pour  lui 
aider  A chafler  les  Sarrafins  de  la  Sicile.  Guimar  leur  fit  fentir  tous  les  avan- 
tages qu’ils  pouvoient  retirer  de  cette  expédition  , Si  il  ajouta  en  même- 
temps  differentes  promettes  de  fa  part  Si  de  celle  de  l’Empereur.  On  n’eut 
pas  de  peine  A les  gagner  , Si  ils  partirent  de  Salerne  au  nombre  de  trois 
cens , ayant  A leur  tète  Guillaume  , Dragon  & Umfroy  fils  de  Tancrede. 
Manaltcs  ou  Maniace  Général  de  l’armée  des  Grecs , s’embarqua  alors  pour 
la  Sicile , Si  alla  mettre  le  fiége  devant  Meflîne.  Il  s’en  rendit  bien-tôt 
maître  , Si  reconnut  qu’il  étoit  redevable  de  cette  conquête  A la  valeur  des 
Normans , qui  lui  aidèrent  A s’emparer  de  plufieurs  autres  polies  impor- 
tans.  Ces  grands  avantages  mirent  le  Général  Grec  en  état  d’attaquer  Syra- 
eufe.  Le  Commandant  de  cette  place  ayant  fait  une  vigoureufe  fortie, 
mit  l’armée  des  Grecs  en  défordre  ; mais  Guillaume  l’ayant  renverfé 
mort  d’un  coup  de  lance  , la  victoire  fe  déclara  pour  les  Grecs  qui  reflè- 
tent maîtres  du  champ  de  bataille.  Les  Normans  a qui  on  avoit  obligation 
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de  ce  grand  fuccès  , furent  injulfement  privés  de  la  pan  du  burin , & le 
commandement  des  places  conquifes  ne  fut  confie  à aucun  d'eux.  Ils  en 
portèrent  leurs  plaintes  au  Général  des  Grecs  , par  le  minillere  d’Hardouin 
qui  étoit  Lombard.  Manafscs  ou  Ooceano  fon  fucceffeur , offenfé  des  re- 
préfentations  des  Normans  , fit  fenrir  à Hardouin  les  effets  de  fon  injulte 
çolcre.  Les  Normans  étoient  réfolus  de  venger  l'outrage  qui  avoit  été  fait 
au  Lombard  ; mais  celui-ci  les  engagea  à dillimuler  jufqu'à  ce  qu’il  eue 
jris  les  mefures  nécefTaires  pour  l'exccutlon  d’un  projec  qui  leur  ouvriroit 
e chemin  à de  grandes  conquêtes. 

La  Pouille  & la  Calabre  le  trouvoient  alors  fans  deffenfe  , parce  que  la 
plupart  des  troupes  Grecques  étoient  palTées  en  Sicile  : les  Peuples  fatigués 
du  fevere  gouvernement  des  Grecs  attendoient  avec  ardeur  le  moment 
qui  devoit  les  délivrer  d'un  joug  fi  infupportable  : affaiblis  d'ailleurs  par 
les  guerres  continuelles  qu’ils  avoient  eu  a foûtenir  contre  tes  Princes  Lom- 
bards , & pat  le  ravage  que  les  Sarralins  faifoient  fouvent  fur  leurs  terres , 
ils  ne  fe  trouvoient  point  en  état  de  s’oppofer  aux  entreprifes  qu'on  pour- 
roit  former  contr’eux.  Ajoutons  à cela  les  troubles  qui  agiraient  alors  la 
Cour  de  Conftanrinople.  Toutes  ces  circonftances  fembloient  engager  les 
Normans  à fe  rendre  maîtres  de  la  Pouille  & de  la  Calabre  ; mais  il  étoit 
encore  à propos  de  dillimuler.  Hardouin  ayant  enfin  cru  trouver  le  mo- 
ment favorable  pour  l’exécution  de  fon  projet , s'embarqua  pendant  la  nuit 
avec  les  Normans  & fe  rendit  en  Calabre.  A peine  furent-ils  débarqués , 
qu’ils  ravagèrent  tout  le  pays , & ils  s'avancèrent  enfuitc  vers  la  Pouille. 
Hardouin  le  rendit  en  meme-temps  auprès  de  Rainolfe,  pour  l'engager  à fe 
joindre  aux  autres  Normans  qui  avoient  commencé  la  conquête  de  la  Pouille. 
Rainolfe  fit  aufÜ-tôt  partir  un  corps  de  troupes  fous  la  conduite  de  douze 
braves  Capitaines.  Ce  nouveau  fecours  facilita  aux  Normans  la  conquête 
d’une  partie  confidérable  de  la  Pouille  , dont  il  fe  rendirent  maîtres  infen- 
fiblement.  Les  Grecs  firent  inutilement  tous  leurs  efforts  pour  chaffer  les 
Normans  de  ces  provinces.!  mais  leurs  différentes  tentatives  tournèrent 
toujours  à leur  confulion. 

Les  Normans  craignant  d'exciter  la  jalou/ie  des  Princes  Lombards  , & 
cherchant  d’ailleurs  à gagner  l’affeél ion  des  habitans  du  pays , reconnurent 
pour  leur  chef  fuprême  Adinolfe  frere  de  Pandolfe , Prince  de  Benevent. 
Peu  farisfaits  de  la  conduite  de  ce  Prince  à leur  égard  , ils  choifirent  en  fa 
place  Argirc  fils  de  Melo  qui  s'étoit  échappé  de  Conflantinople  , où  il  étoit 
retenu  prifonnier.  Ce  fut  fous  le  gouvernement  de  ce  Prince , que  Conf- 
tantin  Monomaque  monta  fur  le  trône  d’Orient.  Manafscs  Général  des  trou- 
pes de  l'Empire  , & que  la  Cour  de  Conflantinople  avoit  envoyé  de  nou- 
veau en  Italie  contre  les  Normans , irrité  de  la  préférence  qu'on  avoit 
{tonnée  à Conflantin  , fe  fit  proclamer  Empereur  par  fes  partifans.  Pardo 
que  Conflantin  avoit  envoyé  contre  lui , ajwnc  é.té  battu  , Manafscs  alla  faire 
le  fiége  de  Bari.  Ayant  été  obligé  de  le  lever , il  fe  retira  1 Tarante  dont 
il  fit  Ta  place  principale.  Argire  à la  tête  des  Normans  , alla  l'affiéger  dans 
cette  ville  ; mais  il  ne  put  venir  â bout  de  l’y  forcer.  Les  Normans  ne 
laiffere'nt  pas  de  faire  diverfes  conquêtes  , & d’étendre  de  plus  en  plus  leur 
domination.  Réfolus  alors  de  n’ètre  commandés  que  par  quelqu’un  de  leut 
Tome  II.  M* 


Royaumes 
di  Naples 
et  di  Sicile. 


1041. 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 


Royaumes 
de  Naples 
ct  de  Sicile. 

Guillaume 

dit  Bpas  DE  PER 

1er.  Comte  de 
ii  Rouille. 


IO43.  » 


DrobowII. 
Comte  de  la 
fouille. 


nation  , ils  reconnurent  pour  leur  chef  Guillaume , dit  Bras-de-fer  , qui  fiit 
le  premier  qu’on  appella  Comte  de  la  Fouille. 

Le  titre  qu’on  avoir  accordé  à Guillaume , ne  lui  donnoit  point  un  pou- 
voir abfolu  lut  toute  la  Pouille  : on  étoit  convenu  d’un  commun  confen- 
tement , que  toutes  les  conquèces  n’appartiendroient  point  à un  feul  s mais 
quelles  feroient  divifées  par  égales  portions.  Ainfi  dans  ces  commence- 
mens  , le  gouvernement  étoit  plutôt  Ariftocratique  que  Monarchique.  Dans 
une  diete  qui  fut  tenue  à Melti , les  villes  conquifes  furent  partagées  de  U 
maniéré  fuivanre.  La  ville  de  Siponto  avec  le  Monr-Gargan  ou  Saint-Ange, 

& toutes  les  terres  qui  eh  dependoient , furent  données  à Rainolfe  Comte 
d’Averfe.  Guillaume  dit  Bras  de-fer  eut  pour  la  part  les  villes  d’Afcoli  avec 
la  confirmation  du  titre  dé  Comte.  Drogon  eut  en  partage  Venofe  ; Ar- 
nolin  , la  ville  de  Lavello  ; Hugues , celle  de  Monopoli  ; Pierre  , celle  de 
Trani;  Gautier,  celle  de  Civita;  Rodolfe , celle  de  Cannes;  Tnltan , celle 
de  Montepilofo  ; Hervé,  celle  de  Trigento ; Afclittin  , celle  d'Acerenza; 
Rainfroid , celle  de  Minervino  ; enfin  Hatdouin  auteur  de  ces  conquêtes , . 

eut  la  part  qui  lui  avoir  été  promife.  La  feule  ville  de  Melfi  refta  en  com- 
mun , 8c  on  la  réfetva  comme  un  lieu  où  toute  la  nation  pourrait  fe  raf- 
fembler  pour  délibérer  fur  les  affaires  importantes  qui  l’intérelToient  (1). 

Argire , 1 qui  on  n’avoit  donné  aucune  ville  , obtint  de  l’Empereur  de 
Conftantinople  avec  lequel  il  étoit  rentré  en  grâce  , la  principauté  de  Bari 
avec  le  titre  de  Duc  de  la  Pouille  ; ainfi  cette  province  fe  trouva  partagée 
entre  lui  & les  Normans.  Ces  Peuples  perdirent  en  1046,  deux  de  leurs 
plus  fameux  Capitaines,  je  veux  dire,  Rainolfe  & Guillaume.  Le  premier 
eut  pour  fuccefleur  Afclittin  qui  mourut  l’année  fuivante.  Rodolfe  s’em- 
para du  comté  d’Averfe  , au  préjudice  des  enfans  d’ Afclittin.  Les  habitant 
ne  le  laifferent  pas  tranquille  pofTefTeur  de  cet  Etat,  & ils  mirent  à fa  place 
un  autre  Rodolfe  fumommé  Frinclinotte.  Ce  Comte  étant  mort  peu  de 
temps  après , fut  remplacé  par  Richard  fils  d’Afclirrin  , qui  fe  trouvoit 
alors  dans  la  Pouille  au  fervice  de  Drogon , dont  il  avoit  époufé  une  fœur. 

Les  Princes  Normans  de  Capouc  tirent  tous  leur  origine  d’Afclittin  : il 
ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  autres  Normans  de  la  Pouille  & de  1a 
Calabre,  qui  defeendenr  de  Tancrede  Comte  de  Hauteville. 

Les  Normans  de  la  Pouille  élurent  à la  place  de  Guillamume  Bras-de- 
fer  , Drogon  fon  frere  brave  Sc  prudent  Capitaine.  Les  frères  de  ce  Prince 
informés  des  conquêtes  que  les  Normans  avoient  faites  en  Italie  , pri- 
rent la  réfolurion  de  venir  joindre  leur  frere  , & Tancrede  put  à peine  en- 
gager un  d’entr’eux  à refter  auprès  de  lui  , pour  foutenir  là  maifon  en  Nor- 
mandie. Robert  & fes  autres  fferes  payèrent  en  Italie  avec  plufieurs  Gentils- 
hommes  de  leur  nation.  Comme  ils  appréhendoient  également  les  Grecs 
& les  Romains , qui  ne  voyoient  pas  fans  inquiétude  l’accroifTement  de 
cette  nation  , ils  étoienr  obligé^  de  fe  traveftir  en  habits  de  pèlerins  com- 
me s’ils  alloient  vifiter  le  Mont-Caflin  ou  celui  de  Saint-Ange.  Malgré  tou- 
tes ces  difficultés  , le  nombre  des  Normans  s’augmentoit  tous  les  jours 
dans  la  Pouille , & Drogon  pour  allure r fon  Etat , fit  créer  Comte  Umfroy 
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fbn  frere.  Il  confia  en  même-temps  la  garde  du  château  de  Saint-Marc , 
dont  il  avoit  fait  la  conquête,  à Robert  furnommé  Guifcard , l'aine  du  fécond 
mariage  de  Tancrede. 

Henri  II.  Empereur  d'Allemagne , voyoit  fans  peine  les  conquêtes  que 
les  Normans  faifoient  dans  la  Rouille  8c  dans  la  Calabre  ; mais  il  defî- 
roit  que  ces  peuples  relevaient  de  lui , fie  le  reconnuflent  pour  leur  Souve- 
rain , comme  les  Princes  Lombards  l’avoient  fait.  Il  accorda  en  confé- 

3uence  aux  Normans  l’inveftiture  de  coût  ce  qu'ils  pofTcdoienr,  fie  il  leur 
onna  encore  peu  de  temps  après , celle  du  territoire  de  Benevent.  Ce  fut 
donc  en  l’année  1 047  que  la  maifon  de  Normandie  commença  â fe  fou- 
mettre  â l’inveftiture  fie  à l’inféodation  des  Empereurs  d'Occidenr , qui  en 
qualité  de  Rois  d’Italie  , prétendoient  que  toutes  ces  provinces  dépenaoient 
de  l'Empire.  Les  Empereurs  Grecs  voyoient  avec  chagrin  la  puifTance  des 
Normans , 8c  ils  cherchèrent  les  moyens  de  les  faire  fortir  de  ce  pays. 

Conftanrin  Monomaque  leur  fit  offrir  des  fommes  confidérables  d'or  8c  d'ar- 
gent &:  de  riches  étoffes  pour  les  engager  à le  fervir  dans  la  guerre  qu’il  vou- 
loit  faire  aux  Perfàns.  Les  Normans  qui  reconnurent  le  piège  qu'on  vou- 
loit  leur  tendre  , déclarèrent  qu’ils  ne  fortiroient  jamais  de  l’Italie  , â moins 
qu’ils  n’y  fuflent  contraints  par  la  force.  Argire  Miniftre  de  Conftanrin  , 
n’ayant  pu  rénflir,  corrompit  plufieurs  habitans  de  la  Pouillc,  afin  de  faire 
périr  Drogon  8c  les  Normans.  Cette  conjuration  eut  tout  l'effet  qu’ Argire 
en  avoit  attendu.  Drogon  fut  aOàfliné  , fie  un  grand  nombre  de  Normans 
fubirent  le  même  fort  dans  divers  endroits  de  la  Pouille.  Umfroy  n’eut  pas 
plutôt  appris  la  mort  de  fon  frere , qu'il  raflembla  fes  troupes  fie  alla  afliéger 
le  fort  Montoglio  dont  il  fe  rendit  maître.  L'afiallin  8c  fes  complices  tom- 
bèrent entre  les  mains  , fie  perdirent  la  vie  dans  les  fupplices  les  plu#  rigou- 
reux. Umfroy  battit  auffi  Argire , fie  l’obligea  de  fe  retirer  honteufement. 

Les  Normans  irrités  contre  les  Grecs , fongerent  à les  chafTer  entièrement 
de  la  Calabre , fie  ils  traitèrent  avec  beaucoup  de  dureté  les  habitans  de  la 
Pouille.  Cette  conduite  févere  indifpofa  les  habitans  de  ces  provinces , fie 
les  porta  i s’adreffer  à l’Empereur  Henri  fie  enfuite  au  Pape  Leon  IX.  Ce 
Pontife  ne  fut  pas  heureux  dans  l’expédition  qu’il  fit  contre  les  Normans, 
comme  on  l’a  dit  plus  haut.  La  victoire  qu’ils  avoient  remportée  fut  l’ar- 
mée que  le  Pape  commandoit  en  perfonne , leur  ouvrit  le  chemin  à de  nou- 
velles conquêtes  dans  la  Pouille.  Après  une  guerre  de  treize  ans , ils  fe  trou- 
vèrent maîtres  de  cette  province  ; ce  qui  les  mit  en  état  de  foumettre  en- 
tièrement la  Calabre.  Le  Pape  Etienne  fucceflèur  de  Leon  voulut  s'y  oppofer, 
mais  il  ne  vécut  pas  aflcz  long-temps  pour  l'exécution  de  ces  projets. 

Les  Normans,  fous  les  ordres  de  Robert  Guifcard,  profitant  des  trou-  RoiktGvh- 
bles  qui  agitoient  alors  Rome  8c  la  cour  de  Conftanrinople  , s’emparèrent  de  pôôînf 
prefque  toute  la  Calabre.  Us  prirent  Cariati  8c  plufieurs  autres  places  voifi-  Calabre."  * 

nés  : Reggio  capitale  de  cette  province  , ne  ht  pas  une  plus  longue  refit  ~ * 

tance  8c  fe  rendit  à Robert.  Ce  Prince  fe  voyanc  maître  d’une  ville  fi  illuf- 
tre  5c  fi  ancienne  , fe  fit  proclamer  avec  beaucoup  de  folcmnité  Duc  de  la  ■ 

Pouille  fie  de  la  Calabre.  ,(M9. 

D’un  autre  côté,  Richard  qui  commandoit  les  Normans  d’Averfe,  ne  càpo'ncPfooiU 
faifoit  pas  de  moindres  conquêtes  fur  fes  voifins.  Il  avoir  mis  le  fiéec  de-  dommati.o  a» 

, Ml  Nornua». 
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vant  Capoue  ; mais  il  s’étoit  retire  moyennant  fept  mille  écus  d’or  que  Pan- 
dolfe  V.  lui  avoir  donnés.  Après  la  mort  de  ce  Prince , il  attaqua  de  nou- 
veau la  ville , & força  les  habitans  à le  reconnoître  pour  leur  Souverain.  Ri- 
chard fe  voyant  en  polTeilion  de  cette  ville , voulut  1 l’exemple  d’Arechi* 
Prince  de  Benevent , fe  faire  oindre  de  l’huile  fainte.  Les  autres  Princes 
Normans , qui  commandèrent  enfuite  à Capoue , conferverent  cet  ufage. 
Par  un  des  articles  de  la  capitulation  que  Richard  avoir  accordée  aux  habi- 
tans  de  Capoue , ils  dévoient  conferver  les  portes  Sc  les  tours  de  leur  ville.  Cet 
article  futobfervé  pendant  quelque  temps  ; mais  Richard  voulant  enfin  en  être 
le  maître  , fit  alTembler  toute  la  noblelTe  , & lui  déclara  qu’il  vouloir  qu’on 
lui  remit  les  portes  Sc  les  tours  de  la  ville.  Cette  demande  ayant  été  abfo- 
lument  refufée  , Richard  fe  vit  contraint  d'alïiéger  la  ville  pour  la  rroifieme 
fois.  Les  habitans  de  Capoue  ayant  inutilement  demandé  du  fecours  à l’Em- 
pereur Henri , fe  virent  dans  la  néceflité  d’avoir  recours  1 la  clémence  de 
Richard  & de  fe  rendre  à diferétion.  Ainfi  les  Capouans  payèrent  de  la  do- 
mination des  Lombards  foiis  celle  des  Normans. 

Cependant  Robert  commandoit  dans  la  Pouille  & la  Calabre  au  préjudice 
de  Bacelard  fon  neveu.  Ce  jeune  Prince  , privé  des  Etats  du  Comte  Umfroy 
fon  pere , trouva  moyen  de  mettre  une  partie  des  peuples  dans  fes  intérêts 
Sc  de  les  faire  foulever  contre  fon  oncle.  L’aéfivité  de  Robert  mit  bien-tôt  fin 
à ces  troubles  , & il  fit  rentrer  fous  fes  ordres  les  villes  dont  fon  neveu  s’étoit 
emparé.  La  prife  de  Troja  , qu'il  enleva  aux  Grecs  dans  ces  circonftances , 
réveilla  l’attention  de  Nicolas  II.  qui  prétendoit  que  cette  ville  lui  apparte- 
noit  par  un  droit  fpécial.  Le  Pontife  ne  pouvant  faire  valoir  ce  droit  par  les 
forces  humaines , fe  fervit  des  armes  fpirituelles , c’eft-i-dire , qu’il  excoin- 
munia*folemnellement  Robert  & tous  les  Normans.  Les  excommunications 
ne  produifirent  pas  l'effet  que  le  Pape  en  avoit  attendu  : les  Normans 
pcrhllerent  à conferver  ce  qu’ils  avoienr  conquis  , & refuferent  de  rendre 
ce  qu’ils  regardoient  comme  le  fruit  de  leurs  travaux.  Tout  fembloit  donc 
annoncer  une  rupture  ouverte  entre  le  faint  Siège  Sc  les  Normans  ; mais 
les  intérêts  de  ces  deux  Etats  réunirent  bien-tôt  les  parties.  D’un  côté  le  Pape 
cherchoit  un  puilfant  appui  contre  les  Empereurs  d'Occident  , Sc  les  Nor- 
mans  étoient  les  feuls  dont  il  put  recevoir  les  fecours  qu’il  efpéroit  ; d'un 
autre  côté  , Robert  faifoit  réflexion  qu’il  aflùreroit  davantage  fes  conquêtes, 
s’il  avoit  l’approbation  des  Papes.  Les  efprits  ainfi  difpolés , le  Pape  con- 
fentit  1 accepter  le  traité  que  Robert  lui  avoit  envoyé  propofer.  Ils  con- 
vinrent donc  que  Robert  & tous  les  Normans  feroient  abfous  de  l’excom- 
munication prononcée  contr’eux  : qu'on  confirmèrent  en  faveur  de  Robert 
la  pofleflion  des  duchés  de  la  Pouifle  & de  la  Calabre  ; & qu’en  cas  qu’il 
chafsât  les  Grecs  Sc  les  Sarrafins  qui  occupoienr  une  grande  partie  de  la  Si- 
cile , le  Pape  lui  donnerait  l’mveftiture  de  cette  ifle  à titre  de  duché  ; enfin 
qu’il  confirmerait  Ricliard  dans  la  principauté  de  Capoue.  On  convint  en 
échange  que  Robert,  Richard  & leurs  fucceflèurs  fe  mettraient  fous  la  protec- 
tion du  Pape , qui  leur  confirmeroitjla  pofleflion  de  tous  les  Etats  qu’ils  avoient 
en  Italie  & de  ceux  de  la  Sicile , lorfqu’ils  l’auraient  conquife  fur  les  Sar- 
rafins 5 qu’en  confcquenee  ils  prêreroient  ferment  de  fidélité  comme  feuda- 
taircs  du  faint  Siège , auquel  Robert  ferait  obligé  de  payer  chaque  année  un 
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tribut  de  douze  deniers  de  Pavie  pour  chaque  paire  de  bœufs’  ( i ). 

Ce  traité  fut  exécuté  de  bonne-foi  de  part  & d'autre  , & Robert  prêta  fer- 
ment de  fidélité.  Tel  eft  le  fondement  du  droit  que  les  Pontifes  Romains 
ont  fur  les  royaumes  de  Naples  & de  Sicile.  A l'égard  de  Richard , fon  in- 
veftiture  ne  comprenoit  que  la  principauté  de  Capoue.  Robert  n’ayant  plus 
rien  à redouter  du  faint  Siège  , acheva  de  foumettre  le  refte  de  la  Calabre 
par  le  moyen  du  Comte  Roger  fon  frere,  tandis  que  de  fon  côté  , il  atfer- 
millint  fa  pui (Tance  dans  la  Pouille.  Sa  politique  le  porta  en  même-rempsàfairc 
alliance  avec  les  Princes  Lombards  , afin  qu’ils  ne  s’oppofalienr  pas  à fes  con- 
quêtes , ou  même  qu’ils  l’aidalTcnc  dans  fes  entreprifes  : peut-etre  formoit- 
il  le  deficin  de  fe  rendre  maître  dans  la  fuite  de  leurs  Etats , en  vertu  de 
ces  alliances.  En  conféquence  il  fit  propofer  à Gifulfe  II.  Prince  de  Saleme 
de  lui  accorder  fa  fœur  en  mariage.  Gifulfe  avoir  plufieurs  raifons  pour  re- 
f ufer  cette  alliance  ; d!un  côté  il  craignoit  qu’elle  ne  fervit  de  prétexte  à 
Robert  pour  s’emparer  de  fes  Etats , 8c  de  l'autre  il  fçavoit  que  Robert  étoit 
déjà  marié  , & qu’il  avoit  un  fils  nommé  Boëmond.  Le  Duc  Robert  ayant 
alluré  qu’il  répudierait  1a  femme  à caufe  du  degré  de  parenté , Gifulfe  con- 
fentit  enfin  à lui  accorder  l’aînée  de  fes  fœurs  nommée  Sicalgaita.  Un  Prince 
Norman  époufa  une  autre  fœur  du  Prince  de  Salerne , & elle  lui  porta  en 
dot  Nota  , Mariglian , Palme , Sarno  & quelques  autres  lieux  voifins. 

Ce  fut  alors  que  Robert  forma  le  projet  de  fe  rendre  maître  de  la  Sicile. 
Cette  ifle  avoit  été  délivrée  du  joug  des  Sarrafins  par  la  valeur  des  Nor- 
mans , fous  la  conduite  de  Manafses  Général  des  Grecs.  Mais  la  retraite 
de  ces  braves  guerriers  avoit  mis  les  Sarrafins  en  état  de  reprendre  les  places 
qu’on  leur  avoit  enlevées , & enfin  ils  étoient  venus  à bout  de  charter  les 
Grecs  de  toute  l’ifie  ; de  forte  qu’ils  en  étoient  feuls  maîtres  lorfque  Ro- 
bert & Roger  y firent  une  defeente.  Ils  ne  tardèrent  pas  L s’emparer  de  plu- 
fieurs places  d'importance  4 mais  la  plus  célèbre  conquête  qu’ils  y firent  fut 
celle  de  Palerme.  Les  Sarrafins,  qui  y avoient  raflemblé  toutes  leurs  forces, 
s’y  deffendirent  pendant  cinq  mois  avec  toute  la  vigueur  portible.  Au  bout 
de  ce  temps , ils  furent  enfin  forcés  de  rendre  la  ville  à Robert  qui  y fit 
fon  entrée  au  milieu  des  acclamations  du  peuple.  Le  vainqueur , pour  ga- 
gner Taffeétion  des  Sarrafins  qui  s’étoient  établis  dans  Lille  , leur  permit 
de  profeller  le  Mahometifme.  Il  donna  enfuite  l’inveftiture  de  toute  cette 
ifle  à Roger  fon  frere,  8c  le  créa  Comte  de  Sicile  : il  garda  cependant  pour 
lui  la  moitié  de  Palerme , de  la  vallée  de  Démona  & de  Mefline.  Pendant 
le  cours  de  ces  expéditions  , 8c  même  avant  la  prife  de  Palerme  , Robert 
étoit  retourné  dans  la  Calabre. 

Les  Grecs  y pofledoient  encore  Bari , Otrante  & quelques  autres  places 
de  l’ancienne  Calabre.  Robert  avojt  réfolu  de  fe  mettre  en  poflèflion  de  la 
ville  de  Bari  ; mais  avant  que  d’entreprendre  le  fiége  de  cette  place , il  le 
préfenta  devanc  Ocrante  , 8c  obligea  cette  ville  de  lui  ouvrir  fes  portes. 
Son  armée  ayant  été  renforcée  par  de  nouvelles  troupes , il  attaqua  Bari 
par  mer  & par  terre.  Ce  fiége  célébré  dans  THiftoire , dura  près  de  quatre 
ans , & la  ville  n’auroit  peut-être  pas  été  prife  fi  Roger  n’eut  envoyé  un 

(x)  Giannone,  ibid. 
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nouveau  corps'de  troupes  au  fecours  de  fon  frere.  Cette  place  capitula  enfin 
au  mois  d'avril  de  l'année  1070,  & fe  rendit  4 la  diferénon  du  vainqueur. 
Robert  en  ufa  avec  toute  la  modération  pollible , & laifla  même  aux  Grecs 
la  liberté  de  relier  dans  la  ville  ou  de  le  retirer  à Conffantinople.  C’ell 
ainli  que  le  Duché  de  Bari  palla  des  Grecs  aux  Normans  fous  le  Prince  Ro- 
bert , qui  y établit  un  nouveau  Duc  dépendant  de  lui.  Robert  ayant  féjour- 
né  trois  mois  dans  cette  ville , partit  avec  une  flotte  compofée  de  cinquante 
huit  vailTeaux  pour  aller  alficger  Palerme , dont  il  fe  rendit  maître  ainû 
que  de  toute  la  Sicile  , comme  on  vient  de  le  dire. 

Robert  animé  par  tant  de  fuccès  , fongea  4 conquérir  les  provinces  du 
royaume  de  Naples  qui  ne  lui  étoient  pas  encore  foumifes  -,  mais  avant  que 
de  faite  cette  entreprife , il  profita  de  l’occalion  favorable  qui  fe  pré- 
fentoit  de  s'emparer  de  la  principauté  de  Salerne.  Les  habitans  d’A- 
malii  mécontens  du  gouvernement  de  Guimar  Prince  de  Salerne , fous 
la  domination  duquel  ils  étoient  palfés , fe  révoltèrent  contre  ce  Prince 
fie  le  firent  périr.  Gui  fon  frété  ayant  repris  la  ville , Iji  remit  4 Gifulfe 
fon  neveu , fils  de  Guimar.  La  rigueur  avec  laquelle  ce  nouveau  Prince 
traita  fes  fujets  , les  obligea  4 porter  leurs  plaintes  4 Robert  fon  beau- 
frète.  Les  remontrances  de  Robert  ne  fervirent  qu'4  aigrir  l’efprit  de  Gi- 
fulfe. Il  voulut  même  élever  une  querelle  au  fujet  des  prétentions  qu'il 
formoit  fur  la  côce  depuis  Salerne  jufqu’au  Port  de  Fico  , fie  il  décla- 
ra en  même-temps  qu'il  vouloir  rentrer  en  polTellîon  d’Areco  & de  Sainte- 
Euphemie  , dont  le  Duc  s’étoit  emparé.  Robert  n’ayant  pu  engager  fon 
beau-frere  à faire  un  accommodement  avec  lui , termina  d’abord  les  diffé- 
rends qu’il  avoit  depuis  quelaue-tcmps  avec  Richard , fie  le  mit  dans  fe9 
intérêts.  Il  fit  enfuite  un  craitc  avec  les  habitans  d’Araalfi  en  conféquence 
duquel , il  mit  ime  forte  garnifon  dans  leur  ville.  Après  toutes  ces  précau- 
tions , il  alla  mettre  le  ficge  devant  Salerne.  Gifultc  qui  avoit  rerufé  de 
fuivre  les  fages  avis  de  tous  ceux  qui  s’intérefToient  4 lui  , fe  vit  dans  la 
Sccellitc  , au  bout  de  cinq  mois  de  liège  de  fe  remettre  4 la  clémence  du 
vainqueur , dont  il  n'obtint  que  la  liberté.  Ce  Prince  dépouillé  de  fes  états, 
fe  retira  auprès  de  Grégoire  VU.  qui  lui  accorda  quelques  terres  dans  la 
campagne  de  Rome. 

Robert  fe  trouvoit  donc  alors  maîcre  de  la  principauté  de  Salerne  ; mais 
tant  de  conquêtes  loin  de  fatisfaire  fon  ambition , fembloicnt  l’exciter  en- 
core à en  faire  de  nouvelles.  Ayant  joint  fes  troupes  4 celles  de  Richard , il 
marcha  vers  la  campagne  de  Rome  , Sc  s'empara  d'une  partie  de  la  Marche 
d’Ancône.  Grégoire  VII.  qui  ne  cherchoit  que  les  occalions  de  fe  brouiller 
avec  les  Normans,  employa  d’abord  contr’eux  les  foudres  du  Vatican,  Sc 
envoya  enfuite  une  puifiante  armée , qui,  les  obligea  4 renoncer  4 leur  en- 
treprife. Ces  deux  Princes  tournèrent  ailleurs  leurs  pas,  Sc  Robert  alla  allié  • 
ger  Benevent , tandis  que  Richard  s’avançoit  vers  Naples.  Ce  dernier  étanc 
mort  pendant  le  liège  de  cette  ville  , eut  pour  fucceffeur  Jourdan  fon  fils, 

3ui  fe  réunit  au  Pape  contre  Robert.  Celui-ci  étoit  alors  occupé  au  liège 
e Benevent , que  Grégoire  VII.  prétendoit  devoir  être  remife  au  faint  Siège, 
Landolfe  VII.  dernier  Prince  de  cette  ville , étant  mort  fans  laitier  d’en- 
fans.  Robert  qui 'étoit  déjà  maître  de  pluüeurs  terres  qui  appartenoiÿnt  4 
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cette  principauté  , foutcnoit  que  la  capiule  devoir  lui  appartenir.  Robert 
ayant  appris  que  fon  neveu  s'ctoit  déclaré  contre  lui , abandonna  Benevent 
& palfa  de  la  Calabre  dans  la  Pouille  où  il  prit  Afcoli , Monte-vico  8c  Aria- 
no.  Il  marcha  enfuite  contre  Jourdan  , 8c  les  deux  armées  étoient  prêtes  à 
en  venir  aux  mains , lorfque  l’Abbé  Didier  trouva  moyen  de  reconcilier 
ces  deux  Princes.  Il  travailla  en  même-temps  à obtenir  du  Pape  , qu’il  levât 
l’excommunication  prononcée  contre  Robert.  Cette  abfolution  fut  luivie  de 
la  paix  entre  le  Pape  8c  les  Normans.  Robert  qui  avoit  conquis  les  terres 
de  Monticulo,  de  Catbonara  , de  Pietra  Palumbo,  de  Monte-Verde  , de 
Genziano  & de  Spinazzola  , abandonna  la  ville  de  Benevent  au  Pape , qui 
la  fit  gouverner  par  des  Rcéteurs.  Tel  fut  le  fort  de  la  principauté  de  Bene- 
vent , qui  étok  devenue  li  célébré. 

Robert  Guifcard  étoit  alors  maître  de  la  Pouille , de  la  Calabre  , des 
principautés  de  Bari , de  Salerne  , d’Amald , de  Sotrente  8c  des  terres  du 
duché  de  Benevent  : Jourdan  fils  de  Richard  polTedoit  la  principauté  de  Ca- 
poue  & le  duché  de  Gacte  : ainfi  il  ne  reftoit  plus  à conquérir  aux  Nor- 
înans  que  le  duché  de  Naples.  Un  objet  plus  confidérable  occupent  le 
Prince  Robert , 8c  il  avoit  porté  fes  defleins  ambitieux  jufqu’au  trône  de 
l’Orient.  Il  avoit  donné  en  mariage  quelques  années  auparavant  Helene  , 
l’une  de  fes  filles  à Conftantin  , hls  de  l'Empereur  Michel  Ducas.  Nice- 
phore  furnommé  Botoniates  ayant  charte  Michel  du  trône , fit  enfermer  fa 
famille  dans  un  monafterc  , 6c  par  fon  ordre  Conftantin  cefla  d’ctre  hom- 
me fans  cefler  de  vivre.  Robert  en  cherchant  à tirer  vengeance  d’un  affront 
auflr  fanglant , fatisfaifoit  en  même-temps  le  defir  qu’il  avoit  de  porter 
fes  armes  en  Orient.  Pour  avok  un  prétexte  plaufible  d’y  partir  avec  une 
armée , il  feignit  d'ajouter  foi  aux  dilcours  d’un  impofteur  Grec , qui  fe 
difoit  être  l’Empereur  Michel , & en  cette  confidération  il  fit  rendre  de 
grands  honneurs  à cet  aventurier.  Cependant  Alexis  Comnene  , qui  croit 
monté  fur  le  trône  Impérial , avoit  fait  rafer  Nicephore  8c  avoit  rendu  la 
liberté  i la  Princefte  Helene.  Ces  circonftanccs  ne  furent  pas  capables  d’ar- 
rêter le  Prince  Robert  ; il  s’embarqua  à Otrante  avec  Boëmond  fils  de  fa 
première  femme  , 8c  arriva  en  1081  à l’ifle  de  Corfou,  dont  il  fe  rendit 
maîtTe.  Après  cette  conquête , il  entra  dans  la  Bulgarie  oui  il  remporta  des 
avantages  conrtdérablcs.  Il  fe  difpofoit  à profiter  de  fes  victoires  lorfqu’il 
reçut  des  lettres  de  Grégoire  VII.  qui  le  preflôit  de  venir  promptement 
à fon  fccours,  pour  le  defendre  contre  l’Empereur  d'Occidcnt,  avec  lequel 
il  étoit  en  guetTe  an  fujet  des  inveftimres.  Robert  informé  de  la  pref- 
fante  néceflité  dans  laquelle  le  Pape  fe  trouvoit , laifti  le  commandement 
de  fon  armée  à fon  fils  Boëmond,  8c  au  Comte  de  Brienne  , & repaflà  en 
Italie. 

Sa  préfence  y étoit  nccertaire  pour  fes  propres  intérêts  : plufieurs  villes 
s’étoient  révoltées  8c  avoient  refûfé  de  payer  le  tribut  â fon  fils  Roger. 
Après  les  avoir  forcé  â rentrer  dans  le  devoir , il  marcha  contre  Jourdan 
qui  avoit  pris  le  parti  de  l’Empereur  Henri,  8c  qui  tenoit  la  campagne 
avec  fon  armée.  Pour  faire  diverfion  il  alla  mettre  le  fiége  devant  Averfe, 
mais  la  difficulté  de  fe  rendre  maître  fitôt  de  cette  place  , l’obligea  à dé- 
camper 8c  à s’avancer  vers  Rome.  Grégoire  étoit  alliégé  dans  le  château  faint- 
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— Ange , 8c  l’Empereur  8c  fon  anti-Pape  occupoient  le  palais  de  faint-Jean-de- 

Dr'xirris”  Licran.  Robert  forma  aulli-tôt  l’inveftiflement  de  Rome  , 8c  ayant  décou - 
sr  vl  Sic  ils.  vcrl  un  endroit  qui  étoit  mal  gardé,  il  y fit  planter  des  échelles  8c  entra 
dans  la  ville  par  efcalade.  Les  portes  furent  auilïtôt  ouvertes  , 8c  l’armée 
étant  entrée  dans  Rome , mit  le  Pape  en  liberté.  Les  Romains  fe  virent 
alors  obligés  de  faire  la  paix  avec  le  Pape , 8c  le  calme  parut  rétabli  dans 
la  ville-  Cependant  Grégoire  qui  n’ofoit  fe  fier  aux  Romains , fe  retira  i 
• Salerne  8c  ne  voulut  plus  retourner  à Rome.  Pour  reconnoitre  les  ferviccs 

que  Robert  lui  avoir  rendus , il  lui  confirma  l’inveftiture  des  duchés  de  la 
l'ouille  , de  la  Calabre  8c  de  la  Sicile  •,  mais  il  ne  voulut  point  confentir 
à comprendre  dans  cette  inveftiture  la  principauté  de  Salerne , le  duché 
d’Amalfi  , 8c  une  partie  de  la  Marche  de  Feruje  que  Robert  avoit  conquife , 
& il  laiflâ  en  fufpens  l’inveihture  de  ces  noqyelles  conquêtes.  Robert  s’en- 
gagea de  fon  côté  à fecourir  le  faine  Sicge  , Sc  à ne  former  aucun  deflèin 
lur  les  terres  de  faint-Pierre. 

Cependant  Bocmond  que  Robert  avoic  laide  en  Orient , avoit  remporté 
une  viéloire  complote  fur  Alexis  Comnene  , Sc  cet  Empereur  s’étoit  vù 
réduit  à fe  fauver  dans  la  Bulgarie.  Cette  nouvelle  engagea  Robert  à repafler 
en  Orient  avec  une  flotte  confidérable  , afin  de  terminer  hcureufemenc 
cette  guerre.  Il  rencontra  la  flotte  des  Grecs  qui  n’étoit  point  inférieure  en 
force  a la  fienne;  mais  la  valeur  avec  laquelle  il  l’attaqua,  contraignit  bien- 
tôt les  ennemis  à prendre  la  fuite  , 8c  à abandonner  la  victoire  aux  Nor- 
mans.  Cette  armée  viétorieufe  eut  beaucoup  à fouffrir,  par  une  maladie 
contagieufe  qui  fit  mourir  plus  de  dix  mille  hommes.  Bocmond  qui  en 
- fut  attaqué,  fe  vit  obligé  de  repafler  en  Italie  pour  y rétablir  la  fanté.  Sur 

Ces  entrefaites , Roger  fils  de  Robert  alla  foumettre  les  habitans  de  Cepha- 
lonie  qui  s’éfoient  révoltés.  Pendant  que  Robert  pourfuivoit  avec  tant  de 
chaleur  fon  entreprife  contre  l’Oricnc , il  fut  attaqué  d’une  maladie  dont 
il  mourut  à l’âge  de  foixante  ans  au  château  de  Cafopoli , fur  le  promontoire 
. de  l’Ifle  de  Corfou.  Ce  fut  à fa  feule  valeur  8c  à fon  habileté , qu’il  dut 
l’avantage  de  s’etre  élevé  de  l’état  de  fimple  Gentilhomme  à celui  de  Sou- 
verain. Il  régna  fous  le  titre  de  Comte  de  la  Pouille  8c  de  la  Calabre  pen- 
dant quatre  ans  ; fous  celui  de  Duc , 1 z ans , 8c  quatorze  fous  le  nom  de 
Duc  de  la  Pouille , de  la  Calabre  8c  de  Sicile,  il  vécut  en  Italie  depuis  l’an- 
née 1047  jufqu’en  1085  , ce  qui  fait  environ  59  ans.  Il  laiflâ  de  fes  deux 
mariages  deux  fils , Bocmond  Sc  Roger.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que 
Robertavoit  fait  un  te  dament , par  lequel  il  lailfoit  la  Sicile  à fon  frère  Roger} 
tout  ce  qui  avoit  été  conquis  dans  l’Orient  à Bocmond  fon  fils  aîné , 3ç 
tout  ce  qu’il  poflêdoit  dans  l’Italie  à Roger  fon  fécond  fils.  Quoi  qu’il  en 
foit , Bocmond  8c  Roger  prétendirent  tous  deux  â la  fucceffion  entière  des 
Etats  de  leur  pere.  Le  Comte  de  Sicile  s’étant  déclaré  pour  Roger  , le  parti 
de  ce  Prince  devint  le  plus  fon,  il  fe  trouva  en  pofleflion  de  tous  les  Etats 
de  fon  pere  en  Italie  f 8c  ce  fut  inutilement  que  Bocmond  voulut  s’en 
emparer, 

Le  Prince  Roger  en  reconnoiflânce  des  fervices  que  lui  avoit  rendus  fon 
oncle  , lui  donna  la  moitié  de  la  ville  de  Salerne , où  le  Comte  fit  bâtir 
un  château.  Les  Croifades  qui  commencèrent  alors , enlevèrent  aux  deu* 
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Roger  la  meilleure  partie  de  leurs  troupes , qui  paflërent  en  Paleftine  avec 
Eocrnond.  Le  Comte  de  Sicile  s’étoit  tellement  attiré  l’eftime  des  Princes 
de  l'Europe , qu’ils  recherchèrent  à l’envi  fon  alliance.  Philippe  I.  Roi  de 
France  demandent  en  mariage  fa  fille  aînée , Si  la  féconde  avoit  époufé 
Conrad  fils  de  l’Empereur  Henri  III.  le  Roi  de  Hongrie  fit  un  pareille  pro- 
pofition  pour  fon  fils  nommé  Alleman.  Ces  alliances  fi  illuftrcs  & les  gran- 
des conquêtes  que  Roger  avoit  faites  , lui  firent  donner  le  titre  de  grand 
Comte.  Son  entreprife  fur  Capoue  donna  un  nouvel  éclat  à la  gloire  qu’il 
s’étoit  déjà  acquifc.  Richard  fils  de  Jourdan , qui  en  avoit  été  cnalfé  , im- 
plora le  fecours  de  Roger  pour  le  rétablir  dans  cette  principauté , & lui 
promit  de  fe  déclarer  fon  homme-lige  & de  lui  rendre  hommage  de  fes 
Etats.  Le  Comte  de  Sicile  accepta  ces  propofitions , & après  avoir  ravagé 
les  environs  de  Capoue  , il  menaça  les  habitans  de  la  ville  de  les  faire 
périr  s’ils  ne  fe  rendoient  pas  volontairement.  Le  Pape  Urbain  ayant  inu- 
tilement tenté  de  mettre  les  Capouans  1 la  raifon , les  abandonna  entière- 
ment; mais  bien-tôt  après  ils  confentirent  à recevoir  Richard  dans  leur  ville. 
Ce  Prince  par  le  conleil  de  Roger , traita  les  habitans  avec  beaucoup  de 
douceur , & prêta  ferment  de  fidelité  au  Comte  de  Sicile  , comme  il  en 
étoit  convenu. 

Pendant  que  les  deux  Roger  étoient  â Salerne , le  Pape  Urbain  les  alla 
féliciter  fur  leur  conquête  de  Capoue.  Ce  fut  en  cette  occafion  qu’il  nomma 
le  Comte  Roger  fon  Légat  en  Sicile  , Sc  qu’il  donna  cette  Bulle  ( j ) , que 
la  Sicile  regarde  comme  une  prérogative  finguliere  de  fa  Monarchie.  Elle  a 
même  prétendu  en  confequence  que  les  fucceflêurs  de  Roger  étoient  maîtres 
abfolus  dans  leurs  Etats , tant  pour  le  fpirituel  que  le  temporel.  Le  Pape 
annulla  en  même-temps  la  légation  de  l’Evêque  de  Traina  pour  la  Sicile , 
& transféra  au  Comte  toute  l’autorité  dont  jouilfoit  cet  Evêque  comme  Lé- 
gat , créa  Roger  & tous  fes  héritiers  , Sc  légitimes  fucceflêurs , Légats  nés  du 
Paint  Siège  en  Sicile  ( 4 ).  Tel  eft  le  fondement  de  la  grande  prérogative  que 
les  fucceflêurs  de  Roger , Sc  particulièrement  les  Rois  d’Arragon  ont  confer- 
vée  malgré  les  efforts  qu’on  a fait  pour  les  en  priver. 

Trois  ans  environ  après  , le  Comte  Roger  mourut  â Melito  ville  de  la 
Calabre.  Il  écoit  âgé  de  foixante  ans , & il  en  avoit  régné  feize  depuis  la 
mon  de  fon  frere.  Il  laiflà  trois  fils  ; fçavoir,  Simon  qui  ne  lui  furvecut  pas 
long-temps  ; Godefroi , fumommé  Ragufe  , dont  l’hiftoire  ne  nous  apprend 
rien  , & Roger  II.  qui  hérita  des  Etats  de  fon  pere.  Le  Comte  Roger  laifla 
aufli  deux  filles.  La  première  nommée  Mathilde  epoufà  Rainolfe  Corate  d’A- 
vellino.  Ce  fut  en  confequence  de  ce  mariage  , qu’innocent  II.  donna  à Rai- 
nolfe en  11  }7  l’inveftiture  du  duché  de  la  Pouille  au  préjudice  de  Roger 
fon  beau-pere.  Emme  fécondé  fille  de  Roger  époufa  Rodolfe  Macchabée 
Comte  de  Montefcagliofo. 

Richard  II.  Prince  de  Capoue  étant  mort  fans  enfans  en  1106,  eut  pour 
fucceflêur  Robert  fon  frere.  Le  Pape  Pafchal  II.  craignant  les  menaces  de 
Henri  IV.  Roi  d’Allemagçc  , fe  rendit  à Capoue  pour  engager  Robert  Sc 
le  Duc  Roger  à prendre  fa  deffenfe.  Pendant  qu’ils  fe  difpofoient  à le  fe. 


( ) ) On  1a  trouve  dans  les  Annales  de  I (4)  Giannonc. 
Baronius.  * 1 » 
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courir , le  Pape  fe  préfenta  devant  l’Empereur  A la  tête  de  fon  Clergé  , efpe- 
r.-.nr  le  fléchir  par  la  foumillion.  Mais  Henri,  peu  fenlible  à la  démarche  du 
Pape , le  retint  prifonnier , le  força  de  renoncer  au  droit  de  l’inveftimre , 8c 
le  contraignit  A 1«  couronner  fuivant  l’ufage  8c  les  cérémonies  ordinaires.  A 
peine  Henri  eut-il  quitté  l’Italie,  que  le  Pape  annulla  tous  les  aétes  qu’il  avoit 
faits , fe  flattant  avec  le  fecoars  des  Normans , d’être  en  état  de  rélifter  A 
ce  Prince.  La  mort  du  Duc  Roger  dérangea  tous  fes  projets.  Ce  Prince  eut 
pour  fucceflcur  Guillaume  fon  tils,  qui  à l’imitation  de  fon  jpere,  prit  tou- 
jours les  intérêts  du  Pape.  Il  en  obtint  l’inveftiture  des  duchés  de  la  Pottille 
6c  de  !a  Calabre  de  la  maniéré  que  fes  prédécefleurs  l’avoient  reçue.  Cepen- 
dant Boëmond  étoit  mort  en  1110  dans  la  ville  d’Antioche  dont  il  avoit  fait 
la  conquête.  Il  la  il  fa  aulli  un  fils  qui  s’appella  aulli  Bocmond , 6c  qui  lui  fuc- 
céda  tant  A la  principauté  d’Antioche  qu’à  fes  autres  Etats.  Il  avoit  encore 
une  fille  , & il  recommanda  fes  deux  entans  à Tancrede  fon  neveu. 

La  race  d’Afclittin  fe  trouvant  éteinte  par  la  mort  de  Robert  IL  Prince  de 
Capoue  , 8e  celle  de  Robert  Guifcar  ayant  eu  le  même  fort  par  la  mort  de 
Guillaume  Duc  de  la  Pottille , qui  ne  iailfoit  point  d’enfans,  Roger  Comte 
de  Sicile  , étoit  le  feul  qui  put  luccéder  A leurs  Etats.  Craignant  d’être  pré- 
venu par  quelqu’un  , il  partit  de  Meflîne  8c  fe  rendit  à Salerne , où  il  le  fit 
lacrer  par  l’Archevcque  de  Capoue.  Il  pafla  enfuite  dans  les  autres  provin- 
ces , dont  il  fe  fit  reconnoître  Souverain.  Le  Pape  Honorius  ne  put  voir  fans 
inquiétude , la  trop  grande  puiflance  de  Roger , appréhendant  qu’elle  ne 
devint  préjudiciable  au  faint  Siège.  Il  étoit  d’ailleurs  offenfc  de  ce  que  ce 
Prince  ne  lui  avoit  pas  demandé  l’inveftiture  de  toutes  ces  provinces.  Rélolu  de 
mettre  des  bornes  à fa  puiflance  , il  commença  par  excommunier  ce  Prince 
juIqu’A  trois  fois  ; mais  ces  armes  fpirituelles  ne  lui  paroiflànt  pas  fufiifan- 
tes,  il  raflèmbla  une  année  8c  la  ht  marcher  dans  la  Pouille  ou  le  Comte 
Roger  étoit  alors.  Ces  troupes  levées  à la  hâte , 8c  compofées  de  quelques 
rebelles,  n’étoient  pas  capables  de  réfifter  long  temps.  Roger,  qui  ne  cher- 
choit  qu’à  appaifer  le  Pape , 8c  qui  prévoyoit  que  cette  armée  le  diflïperoit 
d’eüc-même  , fe  tint  fur  la  deffenfive  pendant  tout  l’été.  En  effet  A peine  la 
mauvaife  faifon  commença-t’cllc  A fe  faire  fenrir  que  le  Pape  fe  vit  entière- 
ment abandonné.  Roger  profitant  de  cette  occanon  favorable  fit  faire  de 
nouvelles  propofirions  au  Pape  qui  furent  enfin  acceptées.  La  paix  fut  con- 
clue au  commencement  de  l’an  1118  fons  les  conditions  que  Roger  jure- 
roit  fidelité  ail  Pape , 8c  qu’il  lui  payerait  le  tribut  ordinaire. 

Ce  Prince  fe  voyant  maître  d’un  fi  grand  nombre  de  provinces , cnit  qu’il 
devoir  prendre  le  titre  de  Roi , 8c  déclara  Palermc  capitale  de  fon  royaume. 
Il  fe  fit  oindre  d’une  huile  fainte  en  préfcncc  de  fes  principaux  Barons  , de 
plufieurs  Evêques  6c  Abbés , de  toute  la  Noblefle  Sc  du  Peuple  : les  Arche- 
vêques de  Païenne , de  Bencvent , de  Capoue  8c  de  Salerne  qui  avoient 
aflillé  A cette  cérémonie  , le  couronneront  Roi  de  Sicile , de  la  Pouille  8c 
de  la  Calabre.  Tous  les  Ecrivains  ne  font  pas  d’accord  fur  ce  premier  cou- 
ronnement de  Roger , 8c  la  plupart  prétendent  que  ce  Prince  ne  prit  le  titre 
de  Roi  que  l’an  iijo  fous  l’autorité  d’Anaclct  II.  anti-Pape  ; cëft-à-dire , 
pendant  le  fchifme  qui  s’étoit  élevé  au  fujet  de  l'élection  d’innocent  IL  & 
d’Anaclet  11.  Les  obligations  que  ce  dernier  avoit  A Roger , qui  s’étoit  déclaré 
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pour  lui , portèrent  ce  Pontife  i lui  donner  le  nom  de  Roi  par  une  Bulle  datée 
au  17  de  feptembre.  Au  relie  on  pourrait  peut-être  regarder  cette  Bulle 
comme  une  confirmation  du  titre  que  Roger  avoir  déjà  pris , Si  que  ce 
Prince  aurait  pu  demander  afin  d'éviter  les  difficultés  qu’on  aurait  pu  lui 
faire  dans  la  fuite.  (Quoiqu’il  en  foie , Anaclet  accorda  à Roger  une  invefti- 
ture  plus  étendue  que  celle  que  fes  prcdéceflèurs  avoient  jamais  donnée  s 
puifqu’oucre  la  Sicile , la  Pouille  & la  Calabre  , il  y joignoit  la  principauté 
de  Capoue  Si  même  le  duché  de  Naples  qui  étoit  encore  au  pouvoir  des 
Empereurs  d’Orient. 

Innocent  11.  trop  foible  pour  fe  foutenir  contre  le  parti  d’ Anaclet , palîa 
d’abord  en  France  pour  engager  le  Roi  à prendre  fes  intérêts  ; mais  voyanc 
qu’il  ne  pouvoir  en  efpercr  de  fecours , il  fe  retira  en  Allemagne  , qu’il 
trouva  plus  dilpofé  à le  féconder.  En  effet  l'Empereur  avoit  forme  le  projet 
d’enlever  à Roger  les  provinces  de  la  Pouille  Si  de  la  Calabre  , dont  le  Pape 
lui  accorda  l’invelliture , fuivant  Pierre  le  Diacre.  Sur  ces  entrefaites  plufieurs 
Barons  de  la  Pouille , encouragés  par  la  préfence  de  Lodiaire  qui  étoit  venu 
à Rome,  fe  fouleverent  Si  fe  joignirent  au  Duc  de  Naples  pour  châtier  Ro- 
ger de  la  Pouille.  Un  fi  grand  nombre  d’ennemis  ne  fut  pas  capable  d'é- 
branler le  courage  de  Roger.  Il  palfa  promptement  de  la  Sicile  dans  la  Pouille , 
Si  après  divers  mccès  qui  furent  fouvent  variés , il  relia  vainqueur  de  fes  enne- 
mis Si  força  Lothaire  à repalTer  en  Allemagne.  Innocent  ne  pouvant  plus  relier 
en  fureté  à Rome , fe  retira  à Pifc  où  il  tint  un  fécond  Concile.  Après  la 
retraite  de  Lothaire  Si  celle  d’innocent  II.  Roger  fit  les  préparatifs  nécelfaires 
pour  entrer  dans  la  Pouille  à delTein  de  punir  les  Barons  Normans  qui  sc- 
toient  révoltés  contre  lui.  Il  voulut  auparavant  faire  le  fiége  de  Naples  ; mais 
la  valeur  avec  laquelle  cette  ville  fe  deffendit,  l’obligea  de  renoncer  à fon 
entreprife.  11  n’eut  pas  tant  de  peine  à fe  rendre  maître  de  Capoue  Si  des 
autres  places  de  cette  principauté  qu’il  réunit  à fes  autres  Etats.  Il  en  donna 
l’invclliture  à fon  fils  Anfùfe  -,  à condition  quelle  relèverait  de  la  Couronne. 
Il  retourna  enfuite  devant  Naples , qu'il  attaqua  par  terre  Si  par  mer.  Voyant 
que  le  fiége  traînoit  en  longueur  , il  repallà  en  Sicile  afin  d’y  lever  une  nou- 
velle armée. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  à faire  des  préparatifs  pour  cette  expédition , 
Robert  Prince  de  Capoue  étoit  allé  à Pile  pour  demander  du  fecours.  Le 
Pape  Innocent  qui  y étoit  l’engagea  à s’adreller  I l’Empereur  Lothaire.  Ce 
Prince  d'ailleurs  vivement  follicité  par  les  exhortations  de  Saint  Bernard  fe 
dilpofa  à taire  une  fécondé  fois  le  voyage  d’Italie , dans  l’efperance  de  met- 
tre fin  au  fchifme , Si  d’enlever  i Roger  la  Pouille  8i  la  Calabre.  De  fi  grands 
projets  penlerent  avoir  leur  exécution.  Lothaire  étant  entré  en  Italie  en  1136, 
y eut  des  fuccès  fi  rapides  que  Roger  perdit  les  plus  belles  provinces  de  fon 
royaume,  qui  croient  en-Jeçà  du  Phare.  D’un  autre  côté,  le  Pape  Innocent 
à la  tète  des  troupes  que  l'Empereur  lui  avoit  confiées , Si  de  celles  qu’il 
avoit  trouvé  moyen  de  ralTembler , s’empara  de  Capoue  Si  de  plufieurs  au- 
tres places  voifines  de  cette  ville.  Lothaire , maître  Je  toute  la  Pouille , mar- 
cha vers  Naples  pour  délivrer  cette  ville , qui  étoit  fort  reflerrée.  La  Hotte 
des  l’ifins  étant  arrivée , les  troupes  du  Comte  Roger  fe  virent  forcées  de 
lever  le  fiége.  Ce  fuccès  fut  fuivi  de  la  prife  d’Arualfi  & de  tous  les  lieux 
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voifins , qui  furent  obligés  de  f b rendre  aux  Pifans.  Lorhaire  fit  enfuire  en* 
treprendre  le  liège  de  Saleme , & cette  ville  après  avoir  réfifté  aulli  long- 
tems  qu’il  lui  fut  poflible  , fc  vit  réduite  à la  nccellité  de  fe  foumettre.  La 
prile  de  cette  place  penfa  occafionner  une  rupture  entre  l'Empereur  & le 
l’ape  , ce  dernier  prétendant  que  cette  ville  lui  appartenoit.  Innocent  qui 
avoit  befoin  de  l’Empereur  , voyant  la  réfiftance  de  Lothaire , jugea  4 pro- 
pos de  diflimuler  ; mais  il  n’y  eut  plus  dès-lors  entre  ces  deux  Princes  la 
même  union  qui  avoit  régné  auparavant.  L’Empereur  ayant  confié  le  foin 
de  fes  conquêtes  au  Duc  Rainolfe  , retourna  en  Allemagne. 

A peine  ce  Prince  eut-il  quitte  l’Italie  , que  Roger  qui  avait  jugé  1 propos 
de  relier  tranquille , parut  à Saleme  avec  une  armee  confidérable.  Cette  ville 
ne  tarda  pas  à lui  ouvrir  fes  portes  , & Roger  fe  vit  bien-tôt  maître  non 
feulement  de  tous  les  environs;  mais  de  Capoue  même  qu’il  livra  4 la  fureur 
du  foldat  pour  fe  venger  du  Prince  Robert  auteur  de  ces  troubles.  Ces  pre- 
miers avantages  jetterent  la  terreur  de  tous  côtés , & la  plupart  des  villes 
s'emportèrent  à le  foumettre  4 lui.  Maître  de  Benevent  & de  Monte-Sar- 
chio  , il  entra  dans  la  Pouille  où  il  fit  plufieurs  conquêtes.  Rainolfe  setant 
mis  alors  4 la  tète  de  quinze  cens  braves  foldats,  réfolut  d’arrêter  les  progrès 
de  Roger.  Innocent  craignant  les  fuites  de  cette  guerre , envoya  Bernard  Abbé 
de  Clairvaux  pour  négocier  la  paix  entre  le  Duc  & le  Roi  de  Sicile.  Lesrepré- 
fentations  de  Bernard  ayant  été  inutiles , le  Roi  & le  Duc  en  vinrent  aux  mains 
& Roger  fut  vaincu.  La  perte  de  cette  bataille  n’eut  aucune  mauvaife  fuite 
pour  Roger,  & ce  Prince  s’étant  retire  4 Saleme  pour  y rétablir  fon  armée, 
le  difpola  4 entrer  de  nouveau  dans  la  Pouille.  L’Abbe  de  Clairvaux  fe  flat- 
tant que  Roger  ferait  volontiers  porté  4 la  paix , fe  rendit  auprès  de  lui  pour 
en  faire  de  nouvelles  propofitions.  Le  Roi  parut  les  accepter , & confentit 
d’aflèmbler  quelques  partilans  d’Anaclet  & d’innocent  IL  afin  d’examiner  les 
faifons  des  uns  & des  autres.  Ces  conférences  n’eurenr  aucun  effet  & Roger 
s’occupa  toujours  de  la  conquête  de  la  Pouille.  Pendant  qu’il  étoit  en  Sicile 
4 faire  les  préparatifs  nécertaires  pour  cette  expédition , Anacler  mourut  v 
mais  cette  mort  ne  mit  pas  encore  fin  aufchifme.  Les  parrifans  de  ceranti- 
Pape  élurent  par  le  confed  de  Roger , Grégoire  qui  prit  fe  nom  de  Victor  IV. 
Ce  Pontife  ne  conferva  pas  long-temps  la  nouvelle  dignité  4 laquelle  il  re- 
nonça volontairement  par  les  exhortations  de  Bernard. 

Le  calme  étoit  rétabli  dans  Rome  , ce  qui  mit  le  Pape  en  état  de  s’oppofer 
aux  entreprifes  de  Roger.  Cependant  tous  fes  efforts  furent  inutiles , & la 
mort  du  Comte  Avellino  nouveau  Duc  de  la  Pouille  , facilita  au  Roi  de  Si- 
cile les  moyens  de  rentrer  en  poflèflion  de  la  Pouille.  Ce  Prince  fécondé 
par  la  valeur  de  fon  fils  ainé  nommé  Roger  comme , lui  fe  vit  bien-tôt  maître 
de  la  plus  grande  partie  des  places  quon  lui  avoit  enlevées.  Il  eut  même 
l’avantage  de  battre  l’armée  4 la  tête  de  laquelle  le  Pape  s’étoit  mis.  Ce  Pon- 
tife fut  fait  prifonnier  en  cette  occafion  , & fes  riches  équipages  devinrent  la 
proye  des  foldats.  Les  bons  traitemens  que  le  Pape  reçut  de  Roger  le  portè- 
rent 4 la  paix , Sc  elle  fut  enfin  conclue  le  a 5 juillet  ri  39.  Roger  abfous  des 
excommunications  reconnut  Innocent  pour  Pape  légitime , 8c  lui  prêta  fer- 
ment de  fidelité.  Il  fe  reconnut  en  même-temps  Ion  homme-lige , & pro- 
mit de  lui  rendre  Benevent.  Le  Pape  l’invertit  du  royaume  de  Sicile , du 
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duché  de  la  Pouille  8c  de  la  principauté  de  Capoue.  U n’eft  fait  aucune  men-  RüYAU,a* 
tion  dans  cette  inveftiture  de  la  principauté  de  Salerne  , parce  que  le  faine  D£  Naples  ** 
Siège  a toujours  prétendu  quelle  lui  appartenoic  ainli  que  Benevenc.  Les  Er  u£ Sien» 
Napolitains  redoutant  la  valeur  de  Roger  n'attendirent  pas  qu’il  les  forçât  à fe 
rendre.  Ils  fe  fournirent  d’eux-mêmes , 8c  élurent  pour  Duc  Roger  fils  du  Roi. 

Ce  Monarque  laifla  fubfifter  la  même  forme  de  gouvernement , 8c  confirma 
à cette  ville  les  privilèges  & prérogatives  dont  elle  avoit  joui  jufqu’alots  ; 
mais  il  s'en  réferva  la  fouveraineté.  U reftoit  encore  quelques  villes  rebelles 
dans  la  partie  de  l'Abruzze , qui  eft  au-delà  de  la  riviere  de  Pefcara , qui 
dépendotent  de  la  principauté  de  Capoue.  Anfufe  & Roger  fon  frere  furent 
chaigés  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir , 8c  bien-tôt  le  Roi  de  Sicile  fe 
vit  tranquille  pofTeifeur  de  toutes  ces  provinces , qui  furent  enfin  réunies 
fous  l'autorité  d'un  feul Souverain. 

Roger  n’ayant  plus  d’ennemis  à combattre , s’occupa  à donner  une  meilleure 
forme  au  gouvernement  de  fon  Royaume , & à y établir  de  nouvelles  loix.  Il 
inftirua  aufli  les  fept  grands  Officiers  de  la  couronne  , dont  le  titre  fupprimé 
pour  la  Sicile  depuis  les  Vêpres  Siciliennes,  fubfifte  encore  aujourd'hui  à 
Naples  : tels  font  ceux  de  Connétable  , de  Chancelier , de  Jufticier , d’ Ami- 
ral , de  Camerier , de  Protonotairc'.Sc  de  Sénéchal  , qui  refidoient  à Palerme 
auprès  de  fa  perfonne.  Il  divifa  les  provinces  de  Ces  Etats  en  divers  départe- 
mens , 8c  y envoya  des  Officiers  fubalrernes  8c  dépendans  de  ceux  qui  réfi- 
doient  à Palerme.  Mais  dans  la  fuite  ceux-ci  prirent  le  nom  de  grand  Chan- 
celier, de  grand  Connétable,  &c.  Il  permit  aux  François  qui  Favoient  ac- 
compagné dans  fes  expéditions  militaires , de  régir  fuivant  le  droit  Fran- 
çois les  fiefs  qu’ils  tenoient  de  là  générofité  à titre  de  récompcnfe  , afin 
que  ces  fiefs  fuffent  tranfmis  à leur  poftéritc  , fans  partage  8c  avec  plus  de 
oiftinéfion.  Ainfi  le  droit  François  s’introduifit  dans  les  Etats  de  Roger  , 

8c  y devint , comme  il  l’eft  encore  aujourd’hui  , la  loi  particulière  en 
matière  féodale , à la  différence  du  droit  Lombard  regardé  comme  droit 
commun. 

Roger  refta  en  paix  avec  le  faint  Siège  jufqu’à  la  mort  d’innocent  II.  ExptiîiioniJe 
arrivée  en  114}.  Celeftin  II.  fon  fuccefleur  ne  voyoit  pas  fans  inquicrude  Roetr'n  A(“" 
la  puilfance  du  Roi  de  Sicile , & il  cherchoit  les  occafions  de  rompre  la  ,lK’ 
paix  avec  ce  Prince,  lorfqu’il  mourut  l’an  1144.  Luce  II.  qui  fut  mis  à fa 
place , avoit  hérité  des  fentimens  de  fon  prédécefTeur.  Roger  , cependant 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  gagner  l’amitié  de  ce  Pontife , mais  toutes  voies 
de  négociations  ayant  été  rompues  , le  Roi  entra  fur  les  terres  de  l’E- 
glife  , s’empara  de  Tetracine  8c  de  plufieurs  autres  places  dans  la  cam- 
pagne de  Rome.  Ces  fuccès  forcèrent  le  Pape  à accepter  la  paix  ; 8c  tout 
ce  qui  avoit  été  pris  fut  rendu  en  conféquence  du  traité.  Luce  donna  alors 
à Roger  le  droic  de  porter  l’anneau  les  fandalcs , le  feeptre  , la  mitre  8c 
la  dalmatique. 

Roger  toujours  avide  de  gloire  , n’ayant  pas  voulu  fe  joindre  aux  croifés  . 

de  la  Paleftine  , fe  détermina  à pafTet  en  Afrique.  Il  s’y  rendit  maître  de  1 145. 
Tripoli , d’ Africa  , de  Stace , de  Cailla,  8c  impofà  aux  Afriquains  un  tribut 
annuel  qu’ils  payèrent  pendant  trente  ans  de  Fuite.  L’outrage  qu'Emmanuel  » 
fils  de  Jean  VI.  Empereur  de  l’Orient  avoit  fait  aux  Ambaflàdeurs  de  Ro- 
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ger  , obligea  ce  Prince  à envoyer  fes  troupes  dans  la  Grèce , fous  la  con- 
duite de  George  d'Antioclie  fon  grand  Amiral.  Ce  Général  s'étant  emparé 
de  la  ville  de  Mutine , attaqua  lille  de  Corfou , & mit  à feu  & à lang 
toute  la  Morée  Sc  le  Golfe  de  Sarone.  Il  ravagea  enfuitc  l'Achaie , décrui- 
fit  la  ville  de  Thebes  , Sc  ruina  tous  les  environs  de  Tille  de  Negrepont 
& de  la  Beotie.  Il  aurait  pénétré  julqu’à  Conilantinople  , il  les  Vénitiens 
ne  tulTèfu  venus  ag  fecours  de  l’Empereur. 

La  fatisfaétion  que  Roger  devoir  rellèntir  de  tant  de  conquêtes  fut 
troublée  par  la  perte  qu’il  lit  de  la  plus  grande  partie  de  fes  enfans,  Sc 
d’une  nombreufe  famille  qu’il  avoit  eue , il  ne  lui  refta  plus  que  Guil- 
laume qu’il  fit  couronner  & oindre  i Paleime  Tan  1150.  Roger  ayant  ter- 
miné heureufement  la  guerre  d’Afrique  par  la  prife  d’Hippone  , employa 
les  dernières  années  de  fa  vie  à élever  des  monumens  de  la  pieté  & de  là 
magnificence.  Ce  Prince  mourut  à Païenne  le  17  de  février  1154,  dans 
la  vingt- quatrième  année  de  fon  régné  comme  Roi  de  Sicile  , Sc  la  cin- 
quante-huitieme  de  fon  âge.  Ce  Prince  ne  fur  pas  moins  célèbre  par  fes 
belles  qualités  que  par  fes  grands  exploits , & il  peut  à jufte  titre  erre  re- 
gardé comme  un  des  plus  grands  Princes  de  fon  liecle. 

Guillaume  qui  avoit  été  afiocié  au  trône  du  vivant  de  fon  pere,  futre- 
connu  fon  fucceilêur  après  la  mort  de  ce  Prince.  Le  peu  de  cas  que  Guil- 
laume fit  des  fages  reelemens  que  fon  pere  avoit  faits , Sc  les  changemens 
qu'il  introduifit  dans  Tordre  de  l’Etat , furent  La  fource  des  troubles  qui 
agitèrent  le  régné  de  ce  Monarque.  Ajoutons  à cela  la  trop  grande  confian- 
ce qu’il  avoir  en  Majone  de  Bari , entre  les  mains  duquel  il  remit  le  gou- 
vernement général  de  tous  fes  Etats.  Ce  Courtifan  qu’il  avoit  fait  fon  grand 
Amiral  , croit  orné  d’un  génie  vif  & pénétrant,  incapable  de  fe  rebuter 
par  les  enrreprifes  les  plus  difficiles:  liberal,  diilimulé,  ambitieux,  Sc  con- 
tinuellement occupé  des  moyens  de  parvenir  aux  plus  grands  honneurs. 
Adrien  IV.  étant  monté  fur  la  chaire  de  Saint  Pierre,  fut  irrité  de  ce  que 
Guillaume  s’étoit  faic  couronner  fans  fa  permiifion  , Sc  refiifa  de  recevoir 
les  Amballadeurs  de  ce  Prince , qui  venoient  demander  la  confirmation  des 
traités  faits  avec  fes  prédécelfeurs.  Guillaume  de  fon  côté  11e  voulut  point 
donner  audience  à ceux  que  le  Pape  lui  envoya  quelque  temps  après.  Of- 
fenfé  de  ce  qu’Adrien  ne  lui  donnoit  point  le  titre  de  Roi  dans  fes  let- 
tres , il  ordonna  à Afditrin  Archidiacre  de  Caranée  , à qui  il  avoit  confié 
le  gouvernement  de  la  Pouille  , d’aller  attaquer  Bcnevent.  Le  Pape  informé 
des  defiêins  de  Guillaume , eut  recours  aux  excommunications.  Le  Roi  de 
fon  côté  delfendit  à tous  les  Evcqucs  de  fon  Royaume  , de  reconnoître 
Adrien  pour  Pape  , & de  fe  faire  facrcr  par  ce  Pontife.  Cependant  l’Archi- 
diacre de  Catanée  après  avoir  ravagé  le  territoire  de  Benevent  , atta- 
qua cette  ville  dont  les  habitàns  fodeffendirenc  avec  une  vigueur  in- 
croyable. Un  grand  nombre  de  Barons  inécontcns  du  gouvernement , ayant 
quitté  l’armée  , Afclictin  fe  vit  dans  la  néceffité  d'abandonner  le  fiége. 
D’un  autre  côté , le  grand  Chancelier  enleva  plufieurs  places  dans  la  cam- 
pagne de  Rome , & s’empara  de  divers  châteaux  appartenans  aux  Religieux 
du  Mont-Caffin , qui  tenoient  le  parti  du  Pape.  Ce  Général  mena  enfuite 
fon  armée  à Capoue  , afin  de  tenu  en  refpeck  les  Barons  qui  étoient  mc- 
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conrens  de  la  trop  grande  puiflance  du  grand  Amiral.  Il  falloir  d’ailleurs 
s’oppofer  aux  cntreprifes  de  Frédéric  Barberoulfe  qui  avoit  fait  une  ligue 
avec  Emmanuel  Comnene  Empereur  d’Orient,  & Adrien  IV.  contre  le 
Roi  Guillaume. 

Ce  Prince  effrayé  à la  vue  de  tant  d’ennemis,  & incapable  de  prendre 
une  ferme  réfolution,  fe  renferma  dans  fon  palais  où  il  ne  fe  lai  (loir  voir 
qu’à  Majone  & à l'Archevêque  de  Païenne.  Ces  deux  favoris  aveuglés  par 
leur  ambition , regardèrent  ces  circonllances  comme  des  moyens  favora- 
bles pour  l’exécution  de  leurs  delfeins  criminels.  Ils  étoient  venus  à bout 
de  rendre  fufpeéts  les  Comtes  Robert  & Simon , & à faire  exiler  de  la 
cour  ceux  qui  pouvoient  leur  être  contraires. 

Le  Roi  ayant  ainli  relié  enfermé  pendant  long-temps  fans  fe  commu- 
niquer â les  fujets , le  bruit  courut  qu’il  avoit  étc  empoifonné  par  l’Ami- 
ral. A peine  cette  nouvelle  fe  fut-elle  répandue  , que  la  Pouille  , la  Cala- 
bre & la  terre  de  Labour  furent  en  combuflion.  Le  Comte  Robert  fe  fai- 
lit  auffi-tôt  de  plufieurs  villes  de  la  Pouille,  & Emmanuel  Empereur  d’O- 
rient fît  palier  en  diligence  un  grand  nombre  de  troupes  dans  cette  pro- 
vince ; d’un  autre  côté  le  Prince  Robert  de  Sorrente  qui  avoit  été  dépolfé- 
dé  de  la  principauté  de  Capoue , profita  de  ces  troubles  pour  rentrer  dans 
fes  Etats.  On  avoit  tout  lieu  de  craindre  que  l’Empereur  Frédéric  ne  faifit 
cette  occalîon  pour  fatisfairc  la  haine  qu’il  portoit  à Guillaume  ; mais  la 
contagion  setant  inife  dans  fon  armée  , il  fut  obligé  de  retourner  en  Al- 
lemagne. Cependant  le  Roi  étoit  toujours  dans  fa  retraite  où  Majone  lui 
deguifoir.une  partie  du  danger;  il  l'engagea  feulement  à écrire  aux  Barons 
qui  lui  étoient  reliés  fidèles,  que  la  nouvelle  de  fa  mort  n'avoit  été  fup- 
pofée  que  par  les  rebelles.  Jufqu’alors  la  Sicile  ne  s’étoit  point  encore  ref- 
fentie  de  tous  ces  défordres  ; mais  la  tranquillité  dont  elle  jouillbit , ne 
pouvoic  être  de  longue  durée , Sc  il  y avoit  lieu  de  croire  que  les  Confédé- 
rés , après  s’être  rendu  maîtres  des  provinces  en-deçà  du  Phare , fongeroient 
à s’emparer  de  la  Sicile.  Le  Comte  Gcofroy  ayant  découvert  la  conduite 
de  l’Amiral  & de  l'Archevêque  de  l’alerme  , trouva  moyen  d’en  informer 
le  Roi , & de  lui  faire  connoître  la  rrahifon  de  fes  deux  favoris  ; Guillaume 
reçut  mal  un  avis  fi  falutairc , & refufa  d'ajouter  foi  aux  difeours  du  Com- 
te. Celui-ci  voyant  que  rien  n’étott  capable  de  défabufer  le  Roi , & qu'il 
s’étoit  même  attiré  la  haine  de  ce  Prince  en  voulant  le  fervir  , fe  mita  la 
tête  des  Siciliens  qui  ne  pouvoient  plus  fupporter  la  tyrannie  de  l’Amiral. 
Cet  événement  détermina  enfin  Guillaume  a fortir  de  fon  palais,  & il  re- 
connut trop  tard  les  malheurs  que  fon  inaétion  avoit  caufés.  Il  fut  cepen- 
dant allez  heureux  pour  appaifer  le  tumulte , & rétablir  le  calme  dans  la 
Sicile.  Cette  première  démarché  le  porta  à prendre  la  réfolution  de  pafler 
dans  la  Pouille  pour  y foumettre  les  rébelles. 

Ayant  aflcmblé  fon  armée  avec  toute  la  promptitude  poflîble , il  partit 
de  Mcfline  & alla  camper  aux  environs  de  Brindes  alors  occupé  par  les 
Grecs.  Avant  que  de  former  les  attaques  devant  cette  place , il  envoya  de- 
mander la  paix  au  Pape  ; mais  les  Partifans  de  Frédéric  ayant  détourné  le 
Souverain  Pontife  d’écouter  aucune  ptopofition , Guillaume  n’eut  plus  d’au- 
tre parti  à prendre  que  celui  de  continuer  la  guerre.  Le  fiége  de  Brindes 
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fut  pouffe  avec  tant  de  vigueur , que  la  ville  fut  obligée  de  fc  foumettre. 
Les  Capitaines  Grecs  qui  s'y  croient  renfermés  , furent  faits  prifonniers 
avec  plulicurs  Barons  rebelles.  Toutes  les  richcltes  des  Grecs  devinrent  la 
proye  du  vainqueur , & Guillaume  retira  un  grand  profit  de  cette  conquête. 

La  prife  de  Brindes  fut  fuivie  de  celle  de  Bari , que  Guillaume  fit  rafer 
entièrement  pour  punir  les  habitans  de  cette  ville  qui  avoient  fait  détruire 
la  citadelle  bâtie  par  fon  pere.  Il  s’empara  enfuite  de  Tarente,  & de  tous 
les  autres  endroits  de  cette  Province  que  le  Comte  Robert  8c  les  Grecs 
avoient  occupés.  De-là  il  fe  rendit  à Benevenr , dont  il  fit  le  fiége.  Le  Pape 
Adrien  qui  s'y  étoit  enfermé  avec  les  Cardinaux  8c  plufieurs  Barons  rebel- 
les j craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  Guillaume , envoya  trois  Lé- 
gats pour  faire  des  ptopofitions  de  paix  au  Roi  de  Sicile.  Ce  Prince  qui 
etoit  bien  aife  de  fe  reconcilier  avec  le  Souverain  Pontife , nomma  des 
Plénipotentiaires  pour  convenir  des  articles  du  traité.  Avant  qu’ils  fuffent 
réglés  , il  alla  trouver  le  Pape  dans  l’Eglife  de  faint  Marc  fituée  hors  de 
la  ville  de  Bcnevent , lui  rendit  hommage  pour  fon  royaume , 8c  lui  prêta 
ferment  de  fidelité.  Le  Pape  lui  mit  en  même-temps  la  couronne  fur  la 
tête , & l’inveftit  en  lui  donnant  premièrement  un  erendart  pour  le  royau- 
me de  Sicile , un  autre  pour  le  duché  de  la  Pouille , 8c  un  troifieme  pour 
la  principauté  de  Capoue.  Le  Pontife  lui  accorda  aufft  ce  que  fes  prédecef- 
feurs  n’ayoient  jamais  voulu  céder  aux  autre;  Princes  Normans  , c’eft-i- 
dire  , l’inveftiture  de  Salerne  , d’Amalfi , de  Naples  avec  leurs  appartenan- 
ces, de  la  marche  d’Ancône , 8c  de  toutes  les  autres  terres  que  le  Roi  pof- 
fedoit.  Cet  aéte  regardoit  auffi  Roger  fils  de  Guillaume , 8c  tous_  fes  fuc- 
ceffeurs  à la  couronne.  En  conféqaence  de  cette  inveftiture  , le  Roi  s’enga- 
geoit  à donner  tous  les  ans  fix  cens  fehifates  pour  la  Pouille  & la  Calabre, 
& cinq  cens  pour  la  marche  d’Ancône. 

» Le  traite  contcnoit  ce  qui  fuit.  On  convint  de  divers  articles  par  rap- 
« port  aux  appellations , éleïHons  & autres  chofes  concernant  le  gouverne- 
» ment  ecclcliaftique  dans  le  royaume  de  la  Pouille:  Quant  aux  appella- 
» tions,  il  fut  réglé  que  fi  un  Clerc  avoir  des  difficultés  dans  la  Pouille, 
» la  Calabre  & les  terres  voifines , avec  un  autre  Clerc , au  fujet  de  quelque 
» affaire  ecclcûaftique , fi  le  Chapitre  , l’Evêque , l’Archevêque  , ou  quel- 
» que  autre  perfonne  ccdéfiaftiquc  de  cette  province , ne  pouvoient  pas 
» réuflîr  à la  terminer , en  ce  cas  il  ferait  permis  d’en  appeller  au  fàmc 
» Siège  : Que  fi  la  nécelTité  ou  le  bien  d’une  Eglife  le  demande  , on  pourra 
» faire  les  tranflations  d’une  Eglife  à l’autre  : Que  le  faint  Siège  pourra  li- 
>»  brement  faire  les  vifites  & les  confecrations  dans  les  villes  de  la  Pouille , 
v de  la  Calabre  8c  lieux  adjacens  , à la  réferve  cependant  des  villes  où  le 
» Roi  & fes  héritiers  fe  trouveraient  préfens  en  perfonne , auquel  cas  il 
» faudrait  leur  en  demander  la  permiffion  : Que  le  faint  Siège  pourrait  fans 
v difficulté  avoir  des  Légats  dans  la  Pouille,  dans  la  Calabre  & dans  les 
» pays  voifins , à condition  cependant  qu’ils  s’y  comporteraient  avec  mo- 
>*  dération  , 8c  qu’ils  ne  dépouilleraient  point  les  Eglifes  de  ce  qui  leur 
» appartenoit , pour  fe  l’approprier  à eux-mêmes. 

« Il  fut  auffi  convenu  que  le  faint  Siège  aurait  le  droit  de  vifiter  & de 
» confâcrer  les  Eglifes  en  Sicile , & que  file  Roi  ou  fes  fucceffeurs  veulent 
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..  faite  venir  auprès  d’eux  les  perfonnes  eccléfiaftiques  de  la  Sicile , foie 
•>  pour  recevoir  de  leurs  mains  la  couronne  , foit  pour  quelqu’autre  befoin, 
>»  elles  feront  obligées  d’obéir  à leurs  ordres , Sc  qu’ils  pourront  faire  fé- 
••  journer  ôc  retenir  auprès  de  leurs  perfonnes  ceux  d'entr’eux  qu’ils  juge- 
>»  ront  à propos.  Par  rapport  aux  autres  affaires  eccléfiaftiques , U fut  aufTi 
•>  réglé  que  le  faint  Siégé  jouirait  en  Sicile  de  tous  les  droits  dont  il  jouif- 
» foit  dans  les  autres  parties  du  royaume  , à la  réferve  des  appellations , 
».  &c  de  pouvoir  y envoyer  des  Légats , que  l’on  n’y  fouffrita  point , à moins 
».  que  le  Roi  ou  fes  héritiers  ne  les  ayent  demandés.  Enfin  , il  fut  dit  que 
« le  faint  Siège  conferveroit  fur  les  Eglifes  Sc  Monalleres  de  la  Sicile , les 
» confccrations  & les  Bénédictions  ordinaires , pour  lefquelles  on  lui  paye- 
» roit  les  cens  établis , ainlî  que  cela  fe  pratiquoit  dans  les  autres  Eglifes.  « 

» Quant  aux  élections , il  tut  réglé  : que  les  eeelefiaftiques  aftèmblés  éli- 
».  ront  la  perfonne  qu’ils  en  jugeront  digne  , & tiendront  fecret  le  choix 
».  qu'ils  auront  fait , jufques  a ce  qu'ils  Payent  communiqué  au  Roi , qui 
».  l’approuvera , pourvu  néanmoins  qu'il  n’apprenne  pas  aue  la  perfonne 
».  élue  foit  engagée  dans  le  parti  de  fes  fujets  rebelles , ou  d’ennemis  contre 
».  lui  ou  fes  héritiers  ; ou  bien  que  ce  fut  une  perfonne  qu'il  hait , ou  que 
».  par  quelque  autre  raifon , il  n’eftimât  pas  digne  de  meritet  fon  confen- 
».  tement  à fon  élection  (4). 

Les  Barons  de  la  Pouille  voyant  qu'ils  n’avoient  pas  été  compris  dans  le 
traité , furent  obligés  de  prendre  la  fuite  pour  éviter  la  colete  du  Roi.  Ro- 
bert Prince  de  Capouc  eut  le  malheur  dette  arreté  avec  toute  fa  famille  ; 
mais  Jourdan  un  de  fes  fils  trouva  moyen  de  fe  fauver  à Conftantinople. 
Toute  la  Pouille  étoit  rentrée  fous  la  domination  de  Guillaume  , Sc  la  plu- 
part de  fes  ennemis  étoient  abbatus  ou  avoient  pris  la  fuite  ; mais  il  etoit 
réfolu  de  fe  venger  de  l'Empereur  de  Conftantinople.  Etienne  frere  de  Ma- 
jone  qu'il  chargea  d’aller  attaquer  les  Grecs  fur  les  côtes  de  la  Morée  , rem- 
porta fur  eux  une  vidkoire  fi  complette  qu'Emmanuel  envoya  demander  la 
paix  au  Roi  de  Sicile.  Elle  fut  enfin  conclue  tntre  ces  deux  Princes,  & l’Em- 
pereur par  ce  traité,  reconnut  Guillaume  pour  Roi  , 6c  lui  en  donna  le 
titre. 

La  Sicile  auroit  pu  jouir  de  la  tranquillité  que  tant  de  traités  avantageux 
venoient  de  lui  rendre.  Ils  fembloient  même  Pen  aftiirer-,  mais  la  trop 
grande  autorité  que  le  Roi  laiffa  prendre  à Majone , & la  tyrannie  de  ce 
Miniftre , cauferent  de  nouveaux  troubles.  Ce  favori  peu  fatisfait  du  pouvoir 
abfolu  que  Guillaume  lui  avoir  confié , ofa  former  le  projet  de  monter  fur 
le  trône  , au  préjudice  de  celui  qui  l’avoir  comblé  de  tant  de  bienfaits.  Pour 
parvenir  à fes  fins  , il  offrit  de  grades  fommes  d’argent  au  Pape  Alexandre  , 
afin  de  l’engager  à ôter  la  couronne  à Guillaume  & a lui  mettre  fur  fa  tête. 
Le  Pontife  qui  étoit  dans  les  intérêts  de  Guillaume  rcfufa  de  fe  prêter  à de 
fi  noirs  projets.  Les  mauvais  de  (feins  de  l’Amiral  étant  devenus  publics, 
toutes  les  villes  de  la  Pouille  Sc  de  la  Sicile  fe  liguèrent  pour  perdre  Ma- 
jone. Le  Roi  ne  voulant  point  ajouter  foi  à tout  ce  qu’on  difoit  de  fon  fa- 
vori, ne  put  s’empêcher  de  témoigner  fa  colere  contre  les  villes  quis’étoient 

(4)  Baronius  cité  parGiannonc.  Voyez  aulfi  Lunig,  coin.  Q.  cod.  irai.  Diplom.  pag.  8p, 
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révoltées , & leur  envoya  des  ordres  précis  de  rentrer  dans  le  devoir , en 
déclarant  que  tout  ce  qu’on  publioit  contre  fon  Miniftre , n'étoit  appuyé  fur 
aucun  fondement.  Cette  démarche  du  Roi  n’eut  aucun  effet , & la  haine 

3u'on  portoit  au  Miniftre  s’étant  encore  augmentée  , tout  le  Royaume  fe 
éclata  ouvertement  contre  lui.  Majone  fenut  alors  la  grandeur  du  péril  qui 
le  menaçoit , & il  crut  diiliper  cette  conjuration  en  employant  le  crédit  de 
Matthieu  Bonncllo  , il  qui  il  vouloir  donner  en  mariage  une  de  fes  filles. 
Ce  Seigneur  qui  avoir  conçu  une  violente  paillon  pour  Clemence  fille  na- 
turelle du  Roi  Roger , étoit  défefperé  de  l’oppofition  que  l’Amiral  mettoit 
à fon  mariage.  Il  accepta  cependant  la  commilhon  dont  Majone  l’avoir  char- 
gé ; mais  il  fe  lailîà  bien-rôt  feduire  par  les  difeours  des  chefs  des  conjurés  , 
& il  forma  le  delTein  de  tuer  l'Amiral. 

Ce  Miniftre  , au  milieu  de  tant  de  périls  , meditoit  toujours  la  mort  du 
Roi , & il  avoir  déjà  marqué  le  jour  pour  l’exécution  de  ce  parricide,  lorf- 
que  la  difpute  qu’il  eut  avec  l’ Archevêque  de  Palerme  au  fujet  du  gouverne- 
ment  du  Royaume , avança  la  perte  de  ces  deux  fcélérats.  L’Archevêque , 
mécontent  de  Majone  engagea  Bonncllo  A exécuter  promptement  fon  def- 
fein  , dans  la  crainte  qu’il  ne  fut  prévenu  par  cet  Amiral.  Les  afta/fins  que 
Bonnello  plaça  en  differens  endroits  ayant  été  découverts , Bonncllo  jugea  qu’il 
étoit  perdu  fans  relfource.  Il  prit  aufli-rôr  fon  parti , il  attaqua  l’Amiral 
l’épée  à la  main  & le  renverfa  du  fécond  coup  qu’il  lui  porta.  L’Archevê- 
que ne  lui  furvccut  pas  long-temps.  Il  mourut  du  poifon  que  Majone  lui 
avoit  fait  donner  fecrettement.  Les  Siciliens  ayant  appris  la  mort  de  l’Ami- 
ral , fatisfirent  fur  fon  corps  la  haine  qu’ils  avoient  conçue  contre  lui  , 
& le  traînèrent  par  les  rues,  lui  firent  mille  outrages.  Le  Roi  averti  de 
ee  qui  fe  pafloit , regarda  la  mort  de  fon  favori  comme  un  attentat  A fa  per- 
fonne  & fit  garder  les  maifons  des  amis  & des  parens  de  Majone  pour  les 
garantir  du  pillage.  Henri  Ariftippo  à qui  le  Roi  confia  l’exercice  de  U 
charge  d’ Amiral  par  intérim , trouva  enfin  moyen  de  défabufer  Guillaume 
& de  lui  faire  connoître  la  perfidie  de  fon  favori.  Un  feeptre  d’or , une  cou- 
fonne  & des  habillemens  royaux  qu’on  trouva  dans  les  tréfors  de  Majone 
achevèrent  de  convaincre  le  Roi , & le  portèrent  A faire  arrêter  les  freres  & 
le  fils  de  l’Amiral.  Le  Roi  approuva  faction  de  Bonnello , & l’affiira  qu’il 
pouvoir  reparoître  à là  Cour  en  toute  fureté.  L’arrivée  de  ce  Seigneur  à Pa- 
lerme fut  une  efpece  de  triomphe.  On  s’empreffa  d'aller  au-devant  de  lui , & 
chacun  le  regardoit  comme  le  libérateur  de  la  patrie. 

La  Reine  qui  avoit  participé  aux  defleins  de  l’Amiral  fon  favori  , réfolut 
de  perdre  Bonnello  dont  le  grand  crédit  lui  caufoir  en  même-temps  de  la  ja- 
loufie.  Le  Roi  étoit  alors  renfenné  de  nouveau  dans  fon  palais , uniquement 
occupé  de  fes  plailîrs  & du  foin  d’amaffer  des  tréfors.  Les  Eunuques  qui 
étoient  continuellement  avec  lui , ne  cédèrent  de  rendre  fufpeéte  la  con- 
duite de  Bonncllo  & de  repréfenter  à Guillaume  qu’on  l’avoir  furpris  au  fujer 
de  l’Amiral.  Le  Roi  fe  (aillant  féduire  par  ces  difeours , fe  perfuada  que  Bon- 
nello n’avoit  fait  périr  Majone  que  pour  lui  faire  éprouver  le  même  fort.  L’af- 
feékion  que  le  peuple  témoignoit  à ce  Seigneur , l’empêcha  d’abord  d’ufer 
de  féverité.  Bonnello  s’étant  apperçu  qu’il  n’avoit  plus  A la  Cour  le  même 
crédit  qu’auparavant  „ fbupçonna  qu’on  cherchoit  A le  perdre.  Les  Barons  aux- 
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3uels  il  fie  part  de  fes  idées,  convinrent  de  fe  défaire  du  Roi  ou  de  l’enfermer 
ans  une  prifon  , 8c  de  mettre  fut  le  trône  Roger  fon  fils , qui  écoit  alors  âgé 
de  neuf  ans.  Pendant  que  Bonncllo  étoit  à un  de  fes  châteaux  près  de  Palerme 
pour  y ralTeinbler  des  provifions  de  bouche  8c  le  fournir  de  troupes , le  com- 
plot penfa  être  découvert.  Les  conjurés  voyant  qu’ils  n’avoient  point  de  temps 
a perdre,  ne  jugèrent  pas  à propos  d’attendre  le  retour  de  leur  Chef  ; ils 
furent  s’introduire  fccrettement  dans  le  palais , fe  faifirent  de  la  perfonne  du 
Roi , fie  proclamèrent  à fa  place  fon  fils  Roger. 

Bonncllo  craignant  le  retour  du  peuple  pour  fon  Souverain , refiifa  de  fe 
rendre  â Palerme.  Les  Siciliens  étoient  relies  tranquilles  pendant  trois  jours  ; 
mais  enfin  excités  par  les  repréfentations  des  Archevêques  de  Salerne  fie  de 
Melïine  fie  de  l'Evêque  de  Mazzara , ils  coururent  en  foule  au  palais , fie  for- 
cèrent les  conjurés  a rendre  la  liberté  au  Roi.  Ce  Prince  permit  â ceux-ci 
de  fe  retirer , fie  il  obtint  du  peuple  qu’on  ne  leur  ferait  aucune  violence.  Ro- 
ger , feul  qui  avoir  eu  l’imprudence  de  paraître  aux  fenêtres  , fut  bielle  d’un 
coup  de  fléché.  Ce  Prince  ne  ferait  pas  mort  de  cette  blelïurc,  fi  le  Roi, 
irrité  de  la  joie  qu’il  avoit  témoignée  de  fon  emprifonnement  ne  lui  eut 
donné  un  coup  de  pied  dans  l’eftomac.  Guillaume , revenu  de  fa  colere , en 
témoigna  une  douleur  qui  convenoit  peu  à la  Majellé  royale.  Il  quitta 
les  ornemens  royaux  , fie  fe  livra  entièrement  aux  pleurs  fie  aux  gémilfe- 
meos.  Ses  Officiers  Se  plufieurs  Prélats  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  le 
confoler  , fie  l’obligerent  enfin  à fe  montrer  au  peuple.  Les  fanglots  ayant 
interrom  pule  difeours  qu'il  tint  en  cette  occaiion,  Richard  Elu  de  Sytacufe  prit 
la  parole,  Se  déclara  aux  Siciliens  que  le  Roi  leur  accordoit  plufieurs  privilèges 
fie  franchifes.  Cette  nouvelle  fut  d’autant  plus  agréable  aux  habitant  de  Palcr- 
me,  qu’ils  ne  s'y  attendoient  pas , puifque  jufqu’alors  Guillaume  les  avoit  char- 
gés de  fortes  impofitions , à dclfein  feulement  de  farisfaire  fon  extrême  ava- 
rice. Bonnello  voyant  tous  les  troubles  appaifés , voulut  perfuader  au  Roi  qu'il 
n’avoit  point  participé  â la  conjuration  qu’on  avoit  faite  contre  lui.  Mais  ce 
Prince  lui  ayant  repréfenté  que  la  retraite  qu’il  donnoit  aux  conjurés  dévoiloit 
clairement  fon  crime  ; il  s’exeufa  fur  les  devoirs  de  l’humanité.  Il  propofa  en 
même-temps  à Guillaume  d’abolir  les  loix  onereufes  qu’il  avoit  impofeesà  fes 
peuples , fie  de  récablir  les  fages  reglemens  de  Roger  Comte  de  Sicile  fi c de 
Robert  Guifcard , 5c  menaça  le  Roi  de  fe  procurer  la  liberté  les  armes  â la 
main  , s’il  ne  vouloit  pas  accepter  fes  propofitions.  Guillaume  , offenfé  de  la 
hardielfc  de  fon  Sujet , déclara  qu’il  trouverait  moyen  de  réduire  lui  8c  fes 
partifans;  mais  que  s’ils  vouloient  rentrer  dans  le  devoir,  il  oubliroit tout  ce 
qui  s’étoit  palTé.  Les  conjurés  n’ofant  fe  fier  à la  parole  du  Roi , ou  plutôt  fe 
fervant  de  ce  faux  prétexte , s’avancèrent  vers  Palerme  où  ils  jetterent  la  conf- 
rernation.  Guillaume  ralfembla  aulfi-tôt  fes  troupes,  8r  marcha  à leur  rencontre. 
Avant  que  de  tenter  le  fort  d’une  bataille , il  fit  faire  de  nouvelles  propofitions 
aux  rebelles  par  Robert  de  Saint-Jean  Chanoine  de  Palerme.  Ce  Miniftre  négo- 
cia avec  tant  de  dextérité , que  les  conjurés  demanderont  à faire  la  paix.  Ro- 
bert de  Saint-Jean  obtint  que  le  Roi  leur  pardonneroit  , 8c  qu’il  leur  fourni- 
rait des  galetes  armées  pour  forcir  du  royaume.  Bonnello  rentra  en  grâce  ; 8c 
Richard  Mandra  qui  avoit  empêché  les  conjurés  de  tuer  le  Roi , fut  fait  grand 
Connétable  de  Sicile. 

O t 
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Roger  Sclavo  fils  du  Comte  Simon  & Tancrede  Comte  de  Lecce,  n’a- 
voient  point  voulu  avoir  part  à l'amniftie  que  le  Roi  avoit  accordée.  Ces  Prince* 
perfillant  dans  leur  rébellion  , s’emparèrent  de  plufieurs  places , Si  firent  de 
grands  ravages  fut  les  terres  de  Syracufe  & de  Catanée.  Le  Roi  croyant  que 
Bonnello  étoit  complice  de  tous  ces  défordres , le  fit  arrêter  Si  mettre  en  pri- 
fon.  Il  y eut  quelque  émeute  à ce  fujet;  mais  le  peuple  toujours  inconftanr, 
oublia  bien-tôt  celui  dont  il  avoit  pris  les  intérêts  avec  tant  de  chaleur.  Bon- 
ncllo eut  les  yeux  crevés  ; on  lui  coupa  tous  les  nerfs  des  pieds , Si  il  finit  la 
vie  dans  une  prifon.Guillaumcvinti  bout  d’arrêter  les  progrès  des  autres  conju- 
rés , Si  le  calme  fut  rétabli  dans  la  Sicile.  Cependant  quelques  partifans  de 
Majone  continuoient  à exciter  des  troubles  dans  la  Pouille  lie  dans  la  Calabre. 
Les  rebelles  s’étoient  déjà  emparé  de  plufieurs  châteaux  Si  même  de  Tarentc. 
Le  Roi  faifant  diligence,  palla  dans  ces  provinces  à la  tête  d’une  nombreufe 
armée,  Si  pourfuivit  les  rebelles  avec  tant  de  vigueur,  qu’ils  furent  obligés 
de  fortit  de  fes  Etats.  Ceux  qui  tombèrent  entre  fes  mains , furent  punis  de 
mort  ou  eurent  les  yeux  crevés , & les  villes  rebelles  ne  purent  appaifer  ce 
Monarque  irrité  qu'en  donnant  de  greffes  fommes  d’argent.  Tout  paroilTant 
alors  tranquille  dans  la  Pouille,  la  Calabre  & la  Sicile,  Guillaume  fe  ren- 
ferma de  nouveau  dans  fon  palais , Si  ne  voulut  plus  fe  mêler  du  gouverne- 
ment de  fes  Etats , dont  il  confia  le  foin  à Matthieu  Notaire  de  Salerne,  Si  à 
Henri  Evêque  de  Syracufe.  La  févetité  de  Matthieu  à l'égard  des  prifonniers 
qui  étoient  dans  le  palais  occafionna  un  événement  qui  penfa  caufer  une 
grande  révolution.  Ces  ptifonniets  qui  préferoient  la  mort  à fa  rigueur  de  leur 
captivité , ils  trouvèrent  moyen  de  briler  leurs  fers  , fe  jetterent  lur  la  garde  Sc 
mirent  tout  en  défordre  dans  le  palais.  Un  des  Officiers  du  Roi  étant  accouru 
avec  un  grand  nombre  de  foldats , arrêta  bien-tôt  les  rebelles  & délivra  le 
Roi  d’un  des  plus  grands  dangers  qu’il  eût  courru  de  fa  vie.  Cet  événement 
engagea  Guillaume  â transférer  les  autres  prifonniers  dans  une  forterellè 
près  de  la  mer  , dans  b crainte  de  fe  voir  expofe  de  nouveau  à une  fem- 
blablc  révolution. 

Le  repos  honteux  dont  Guillaume  continua  de  jouir  dans  fon  palais  , 
donna  la  liberté  A fes  Miniftres  Si  aux  Eunuques  de  vexer  les  Peuples , Sc 
de  les  rendre  malheureux.  Pendant  qu’ils  gemilToient  fous  l’efclavage  de 
ces  tyrans  , leur  Monarque  n’étoit  occupé  que  de  fes  plaifirs , il  faifoit  conf- 
truire  un  palais  qui  furpafibir  en  magnificence  & en  agremens  ceux  que 
Roger  avoit  fait  bâtir.  Mais  il  n’eut  pas  le  plaifir  d’en  jouir , étant  mort  d’une 
dyllentcrie  le  1 4 ou  15  de  mai  de  l’an  1 166  , après  un  régné  de  dquze  ans , 
à compter  depuis  la  mort  de  fon  pere. 

La  Reine  Marguerite  qui  craignoit  quelques  mouvemens  à la  mort  du 
Roi  , eut  foin  de  faire  cacher  cette  nouvelle  jufqu’i  ce  qu’elle  eut  fait  ve- 
nir les  Barons  qui  dévoient  affilier  au  couronnement  de  Guillaume  fils  du 
feu  Roi.  Tous  les  préparatifs  ncceffiaires  pour  cette  cérémonie  étant  faits , on 
annonça  la  mort  du  Roi  en  même-temps  que  le  couronnement  de  Guillau- 
me II.  Ce  Prince  n’étoit  âgé  que  de  douze  ans , mais  la  Reine  fa  mere  fe 
chargea  de  l’adminiftration  du  royaume.  Elle  fignala  les  commencemens 
de  fa  regence  par  le  foulagement  des  Peuples , Si  fit  rendre  la  liberté  à tous 
les  prifonniers.  Les  changemens  quelle  ht  dans  le  miniltcrc  , occaiîonne- 
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rent  quelques  troubles  , qui  n’eurent  point  de  fuite  dangcreufes.  Ils  recom- 
mencèrent cependant  deux  ans  aptes  ; mais , enfin  ils  furent  appaifés. 

Ce  Prince  étoit  à peine  fur  le  trône  , qu’Emmanuel  Empereur  d'Orient 
lui  envoya  une  ambalfadc  pour  confirmer  le  traité  qu’il  avoir  tait  avec  fon 
pcrc.  Il  lui  propofa  en  même-temps  de  lui  donner  là  fille  en  mariage  : dif- 
terens  obftacles  en  empccherent  l’exécution.  Guillaume  qui  faifoit  profef- 
fion  d’une  grande  pieté  , ne  put  apprendre  le  trille  écat  ou  étoient  les  Chré- 
tiens en  Egypte , lans  fonger  à les  fécourir.  Il  fit  cquipper  une  flotc  confi- 
dérable  , & l’envoya  fous  les  ordres  de  Gautier  de  Moac  à Alexandrie  d’E- 
gypte contre  Salaheddin. 

Cependant  Frédéric  Barbe-roulfe  étoit  entré  en  Italie  avec  une  puiflanre 
armée  , pour  faire  la  guerre  contre  Alexandre  III.  Ce  Monarque  confidérant 
combien  il  lui  feroir  avantageux  de  mettre  le  Roi  de  Sicile  dans  fon  parti, 
lui  envoya  propofer  1a  fille  en  mariage.  Guillaume  qui  vouloir  toujours 
relier  dans  les  intérêts  du  Pape  , refufa  l’alliance  de  l’Empereur  ; ce  qui 
irrita  tellement  ce  Prince,  qu’il  fit  marcher  un  corps  de  troupes  vers  la 
Fouille  , fous  la  conduite  de  Triftan  fon  Chancelier.  Mais  la  valeur  de 
Tancrede  & de  Roger  d’Andria , rendirent  inutiles  les  efforts  des  Allemans, 
& les  obligèrent  à Te  retirer.  Guillaume  qui  avoit  refufé  d’é-poufer  les  filles 
des  Empereurs  d’Orient  & d’Occident  , fit  partir  des  Amballàdeurs  pour 
l’Angleterre,  chargés  de  demander  en  mariage  Jeanne  fille  de  Henri  II. 
La  propofition  fut  acceptée  avec  beaucoup  de  joye , éc  la  PrincefTe  s’écanc 
rendue  à Palerme , la  cérémonie  des  noces  s’y  fit  avec  beaucoup  d’éclat- 
Guillaume  accorda  pour  douaire  à la  Reine  fon  époufe , la  ville  de  Mont 
iaint-Ange , celle  de  Vefli  avec  toutes  leurs  dépendances , & les  droits  ho- 
norifiques lut  Lefina  , Pefchici  & fut  plufieurs  autres  places. 

Les  mauvais  rraicemens  que  les  Latins  établis  à Conflantinoplc  avoient 
foufferrs  de  la  part  d’Andtonic , engagèrent  Guillaume  à faire  partir  une 
Hotte  confidérable  fous  les  ordres  de  Tancrede  pour  les  fccourir.  Les  Sici- 
liens étant  arrivés  dans  la  Grece  y commirent  toutes  fortes  d'excès,  ûcca- 
gerenc  Duras  , Theflalonique  & plufieurs  autres  places.  Andtonic  n’ofant 
s’oppofer  aux  progrès  des  Siciliens , excita  la  haine  de  fes  nouveaux  fujets 
& lut  chafTé  du  trône.  Ifaac  l’Ange  ayant  été  mis  à fa  place , marcha  contre 
les  Siciliens,  les  défit  en  diverfes  rencontres,  & les  obligea  enfin  de  re- 
tourner dans  leur  pays. 

La  (lérilité  de  la  Reine  faifant  craindre  à Guillaume , que  fes  Peuples 
n’éprouvalfent  de  grands  malheurs  s’il  ne  laifToit  point  de  poflérité , if  ré- 
folut  de  les  prévenir  en  défignant  un  fuccelfeur.  Confiance  fille  poftume 
du  Roi  Roger  , étoit  la  feule  qui  reftât  du  fang  légitime  des  Rois  Nbrmans  ; 
car  Tancrede  Comte  de  Lecce  n’étoit  que  ms  naturel  de  Roger , fils  du 
Roi  Roger.  L’Empereur  Frédéric  l’ayant  demandée  eu  mariage  pour  Henri 
fon  fils , le  Roi  de  Sicile  y confonde , & le  mariage  fut  célébré  à Milan. 
Suivant  la  chronique  de  Richard  de  faint  Germain , on  affina  pour  dot  i 
cette  PrincefTe  la  lucceffion  irrévocable  à la  couronne  de  Sicile  (5).  Guil- 
laume ne  vécut  pas  long-temps  après  ce  mariage,  il  mourut  le  16  de  No- 
vembre 1189. 

(j)  Guanonc , 
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— Après  U mort  de  Guillaume  qui  ne  laiffoit  point  d'enfans , il  s'éleva 
P^u“eurs  prétendant  â la  couronne  Confiance  avoir  cté  défignée  heritiere  de 
it  de  Sicile.  Guillaume  dans  une  affemblée  tenue  à Troja,  & le  Roi  lui  avoit  fait  prêter 
Tancudc  ^etment  ficlelicé  & à Henri  fon  epoux.  L’éleignemenr  de  ce  Prince  qui 
1 ve. Rai  de  si*  écoir  alors  en  Allemagne,  peut-être  meme  le  chagrin  de  palTer  fous  une 

till!- domination  étrangère  , engagèrent  les  Peuples  â proclamer  Tancrede.  Les 

1183.  Barons  du  royaume  qui  defeendoient  de  la  famille  royale  , portoient  aufü 
leurs  prétentions  au  trône  , & refuferent  de  reconnoître  Roger.  Cependant 
les  Siciliens  après  avoir  mis  la  couronne  fur  la  tète  de  Tancrede , envoyè- 
rent demander  au  Pape  l’inveftiture  ordinaire.  Tancrede  n’avoit  aucun  droit 
au  trône  , & ce  ri croît  que  par  la  volonté  des  Peuples  qu’il  y étoit  monté. 
Un  grand  nombre  de  Barons  & particulièrement  ceux  du  royaume  de  la 
Pouille , refuferent  de  le  reconnoître.  Les  mouvemens  que  Richard  Comte 
de  la  Cerra , beau-frere  de  Tancrede , fe  donna  1 cette  occafion , & les  trou- 
pes qu’on  envoya  dans  la  Pouille  engagèrent  enfin  les  Barons  i prêter  fer- 
ment de  fidelité.  Le  grand  Connétable  Roger  Comte  d'Andria , qui  s’etoit 
datte  d’obtenir  la  couronne,  joignit  fes  troupes  i celles  de  Richard  Comte 
de  Calvi , pour  s’oppoler  aux  progrès  de  l'armée  de  Tancrede.  Il  écrivit 
en  même-temps  à Henri  qui  étoit  en  Allemagne , pour  l’engager  à venir 
prendre  pofTelhon  du  royaume  de  Sicile  qui  lui  appartenoit  du  chef  de  fa 
femme.  Tancrede  étant  parte  lui-même  dans  la  Pouille,  battit  les  troupes 
du  grand  Connétable  , & fournit  la  plus  grande  partie  de  la  province, 
nenri  cnroTc  Les  follicitations  du  grand  Connétable  avoient  fait  effet  fur  l’efprit  de 
SÛT*  en  Henri , & ce  Prince  avoit  envoyé  une  nombreufe  armée  en  Italie.  Elle 
entra  dans  la  terre  de  Labour  , tic  y mit  tout  à feu  tic  à fang.  Elle  paffa  en- 
fuite  dans  la  Pouille , où  elle  détruifit  un  grand  nombre  de  châteaux.  Tan- 
crede croyant  qu’il  étoit  de  fa  prudence  , de  ne  pas  rifquer  le  fort  d’une 
bataille,  & perlitadé  d’ailleurs  que  l'ardeur  de  fes  ennemis  fe  rallentiroit , 
ou  même  que  ces  troupes  fe  dilfiperoient , fe  retira  dans  Ariano , tic  plaça 
le  refie  de  fes  foldats  dans  les  châteaux  voifîns.  Ce  qu’il  avoit  prévu  ar- 
riva. Le  Général  Alleman  ayant  entrepris  le  fiege  d’ Ariano  dans  les  plus 
fortes  chaleurs  de  l’été  , perdit  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  , fut 
pbligé  de  lever  le  liège  tic  de  s’en  retourner  en  Allemagne.  La  retraite  des 
Aliénions  n’empêcha  pas  le  grand  Connétable  de  continuer  la  guerre.  Après 
avoir  mis  une  forte  garnifon  dans  le  château  do  fainte-Agache , il  fe  retira 
dans  Afcolie.  Richard  Comte  de  la  Cerra  alla  mettre  le  liège  devant  cette 
place , & n’ayant  pu  engager  le  grand  Connétable  Roger  a fe  rendre  , il 
Je  fit  fortir  de  la  place  fous  prétexte  d’avoir  une  conférence  avec  lui.  Pen- 
dant qffil  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  au  lieu  indiqué , il  fut  afTaffmé 
par  ceux  que  Richard  avoir  apoftés  pour  exécuter  fes  deffeins.  Les  habitans 
de  Capoue  effrayés  de  la  mort  du  grand  Connétable , ouvrirent  leurs  por- 
tes à Richard  lorlqu’il  fe  préfenta  devant  cette  ville.  Tancrede  qui  étoit  allé 
i Palerme  pour  y regler  diverfes  affaires , fe  rendit  enfuite  dans  l’Abruzze 
où  il  fournit  le  Comte  Rainolde. 

h«k»i  vi.  dir-  Cependant  Henri  VI.  fils  de  Frédéric  , étoit  monté  fur  le  trône  de  l’Em- 
's'cüeà  pire  aepuis  la  mort  de  fon  pere.  Toujours  occupé  du  deflein  de  faire  va- 
Tnocdc. 
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loir  fes  droits  fur  la  Sicile , après  s’être  fait  couronner  à Rome , il  s’avança 
vers  la  Pouille.  Le  Pape  Celellin  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  le  détourner  de 
cette  entreprife , mais  toutes  ces  reprcfentations  n’empêcherent  pas  l’Em- 

Pereur  de  s'emparer  de  la  forterefle  d'Arfe , qui  étoit  fur  les  frontières  de 
Etat  eccléfiaitique.  Toutes  les  villes  de  la  terre  de  Labour  intimidées  par 
la  prcfence  de  l’armée  Impériale  , fe  fournirent  volontairement , & il  n'y 
eut  que  la  ville  de  Naples  qui  ofa  réfifter.  Le  Comte  de  la  Cerra  qui  s’y 
croit  renfermé , fe  voyant  fécondé  des  Napolitains  fe  deffendit  avec  tant 
de  courage , que  l'Empereur  fut  obligé  d'abandonner  fon  entreprife.  Les 
exceffives  chaleurs  de  l'été , la  grande  quantité  de  fruits  que  les  foldars  Al- 
lemans  avoient  mangés , fie  le  mauvais  air  caufé  par  les  marais  voifins  , 
avoient  fait  périr  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  , fie  ce  Prince  étoit 
lui-même  tombé  malade.  Henri  ayant  laifle  Confiance  fon  époufe  à Saler- 
ne , fie  reçu  des  otages  des  villes  qu’il  avoir  foumifes  , fe  rendit  en  Lom- 
bardie fie  prit  la  route  d’Allemagne. 

L’Empereur  perdit  fes  conquêtes  avec  autant  de  facilité  qu’il  les  avoir 
faites.  A peine  eut-il  quitté  l'Italie , que  Richard  de  la  Cerra  le  rendit  maî- 
tre de  toutes  les  villes  qui  s’étoient  foumifes  aux  Allcmans , à l’exception 
«lu  Mont-Calfin , dont  l’Abbé  réfifta  aux  excommunications  même  du  Pape 
Celeftin.  Les  habitans  de  Saleme  qui  ne  s’étoient  rendus  que  par  force  à 
l’Empereur , ne  virent  pas  plutôt  ce  Monarque  éloigné , qu’ils  remirent  en- 
tre les  mains  de  Tancrede  l’Imperatrice  Confiance.  Ce  Prince  la  reçut  ho- 
* norablcmcnt  à Palerme  , fi c peu  de  temps  après  il  la  renvoya  comblée  de 
préfens.  Les  fuccès  de  Richard  furent  plus  variés  dans  la  terre  de  Labour , 
où  l’Empereur  avoir  renvoyé  de  nouvelles  troupes.  Tancrede  craignant 
enfin  que  le  Royaume  entier  ne  fe  révoltât , pafla  dans  la  Pouille  avec  une 
nombreufe  armée  â delTein  de  livrer  bataille  au  Comte  Bcrtolde.  Il  étoit 
prêt  â en  venir  aux  mains  avec  ce  Seigneur , lorfqu’on  lui  repréfenta  qu’il 
ne  devoit  pas  compromettre  fa  perfonne  en  combattant  contre  un  fimple 
Capitaine.  Ce  confcil  fut  le  fiilut  de  Bertolde  , dont  les  troupes  étoient  in- 
férieures en  nombre  â celles  du  Roi.  Bcrtolde  s’étant  retiré  dans  le  comté 
de  Molife , attaqua  le  château  de  Monte  Rodano , où  il  fut  tué  d'une  pierre 
lancée  par  une  machine.  Tancrede  de  fon  côté , prit  toutes  les  places  du 
comté  de  Molife  fie  de  la  terre  de  Labour  -,  mais  il  ne  put  venir  a bout  de 
l’Abbé  du  Mont-Callîn. 

Tancrede  étant  de  retour  â Palerme  , eut  le  chagrin  de  perdre  Roger 
fon  fils  ainé,  qu’il  avoir  déjà  fait  couronner.  La  douleur  qu’il  en  relfentit 
fut  fi  grande , qu’il  tomba  dans  une  maladie  «le  langueur  dont  il  monrut 
l’an  119}.  On  l’inhuma  avec  beaucoup  de  cérémonies  <kns  la  grande  Egli- 
fe  , fie  dans  le  même  tombeau  où  repofoit  fon  fils  Roger , fie  on  fuivit  en 
cela  les  ordres  cjri’il  avoir  donnés  pendant  fa  maladie.  Tancrede  avoir  épou. 
fé  Sibille  de  Medania  fille  de  Robert  Comte  de  la  Cerra , frere  de  mere 
de  Roger  de  Sanfeverin  , fils  de  Trogifio  Norman.  Il  en  eut  deux  filsr 
Roger  fie  Guillaume  , Se  quelques  filles , «lont  deux  feulement  lui  furvecu- 
rent , fçavoir  Albimia  fie  Mandonia. 

Guillaume  III.  fils  de  Tancrede  avoit  été  couronné  du  vivant  de  fon 
perc , fie  les  peuples  ne  firent  pas  difficulté  de  le  reconnaître  pour  fouve- 
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"royaumes  rl‘n  ’ ma*s  l’arr*v'e  l’Empereur  en  Italie,  fit  bien-tôt  changer  les  chofes 
Dt  Napus  de  face.  Ce  Monarque  regardant  la  mort  de  Tancrede  comme  un  événe- 
it  Dr  Sicile,  ment  favorable  pour  faire  valoir  les  droits  de  Confiance  fon  epoufe , rentra 

de  nouveau  dans  ce  pays  à la  tête  d’une  puifiante  armée.  Les  Allemans  qui 

lI9}‘  étoient  encore  dans  la  Pouille,  le  Comte  de  Fondi  Ôc  plufieurs  Barons  qui 
croient  dans  fon  parti , joignirent  aufiitôt  fon  armée.  Prefque  routes  les 
YiUes  de  la  Campanie  fe  fournirent  à l'Empereur , Sc  la  ville  de  Naples 
meme  lui  ouvrit  fes  portes.  Salerne  qui  avoit  livre  l'Impératrice  entre  les 
mains  de  Tancrede,  craignant  le  rcllentiment  de  l’Empereur,  fit  une  vi- 

rureufe  rélîftance.  Elle  fut  cependant  obligée  de  fe  rendre,  & elle  éprouva 
fort  qn’elle  redoutoit.  Une  partie  des  habitans  fut  maflacrée , les  autres 
furent  mis  en  prifon  ou  envoyés  en  exil , & la  ville  fut  entièrement  détruite. 
truo'if1010*  de”  l’ou>He  > 1“  Calabre  & la  Sicile  fe  déclarèrent  pour  Henri.  La  Reine  Sibille 
fe  voyant  abandonnée  de  fes  fujets , fe  retira  dans  une  forrerelfe  où  elle 
pouvoir  fe  défendre  pendant  long-temps.  L’Empereur  lui  fit  propofer  de 
lui  donner  le  comté  de  Lecce , Sc  à fon  fils  Guillaume  la  principauté  de 
Tarcnte , s’il  vouloit  céder  toutes  fes  prétentions  à la  couronne.  La  Reine 
qui  fe  voyoir  fans  relfources , accepta  les  propofitious  qui  lui  furent  faites, 

Sc  Guillaume  eut  la  lâcheté  d’apporter  la  couronne  de  Sicile  aux  pieds  de 
l’Empereur.  C’eft  ainfi  que  le  royaume  de  Sicile  pafla  des  Princes  Normans 
dans  la  maifon  de  Suabe. 

HntmEmpe-  A peine  Henri  fut-il  monté  fur  le  trône  de  Sicile  , qu'il  gouverna  plutôt 
rcQr  J'Ancnu-  en  tyran  qu’en  fouverain.  Une  conjuration  fuppofée  lui  fournit  le  pretexee  • 
5" Sicile.1*’ R<"  ‘k  fa‘re  arrêter  le  jeune  Guillaume  , la  Reine  Sibille  , fes  filles  & tous  les 

Seigneurs  Sc  Prélats  qui  s’étoient  oppofés  à fon  élévation.  Guillaume  eut 

1 les  yeux  crevés , Bc  fes  partifans  périrent  dans  divers  fuppliccs.  Henri  exerça 
j même  fa  fureur  jufques  fur  les  morts.  Il  fit  déterrer  les  corps  de  Tancrede 

& de  fon  fils  Roger , Ce  on  leur  ôta  par  fes  ordres  les  couronnes  royales 
avec  lefqucllcs  ils  avoient  été  enterrés.  Il  fit  en  même-temps  caffer  tous  les 
aétes,  privilèges,  conceflions  , Ce  généralement  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
fous  le  nom  de  ces  deux  Princes  qu’il  regardoit  comme  des  ufurpareurs. 

Confiance  qui  étoit  partie  d’Allemagne  pour  aller  partager  avec  l’Empe- 
reur la  couronne  de  Sicile,  accoucha  d’un  fils  dans  Eli , petite  ville  delà 
Marche  d’Ancône , à qui  on  donna  le  nom  de  Frédéric  Roger.  L’Empereur 
s'étant  fait  reconnoître  fouverain  dans  toute  l’étendue  de  fes  nouveaux  Etats, 
s’en  retourna  en  Allemagne , emportant  avec  lui  toutes  les  richclfes  & les 
tréfors  qui  avoient  appartenus  aux  Rois  de  Sicile.  Ayant  fait  une  nouvelle 
levée  de  troupes  , fous  prétexte  qu’il  les  deftinoit  pour  la  guerre  delà  Terre- 
, Sainte , il  repafià  en  Italie  où  il  exerça  les  plus  horribles  cruautés.  Refolu 
de  détruire  entièrement  les  Normans  , il  les  fit  inhumainement  mallàcrer, 

Sc  n’épargna  pas  même  les  enfans.  L’Imperatrice  Confiance  ne  pouvant 
plus  fupporter  la  barbarie  de  l’Empereur,  fit  foulever  les  Peuples  qui  lui 
étoient  attachés.  Ils  fe  jetterent  fur  les  Allemans  dont  ils  firent  un  grand  car- 
nage , Sc  Henri  auroit  eu  le  même  fort  s’il  ne  fe  fut  fauvé  dans  une  forte- 
refie.  Ce  Prince  y auroit  été  bien-tôt  forcé , Sc  n’auroit  pu  échapper  à la  fureur 
des  Siciliens  s’il  n’eut  accepté  les  conditions  que  Confiance  lui  fit  propo- 
fer. On  convint  de  le  laifiet  fortir  en  liberté,  moyennant  qu’il  retournerait 

auffi-tôt 
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*ufli-tôt  en  Allemagne.  Henri  delivre  d’un  fi  prêtant  danger,  fe  réconci- 
lia avec  la  femme  & les  Barons  qui  s croient  révoltes.  Ce  Prince  mou- 
rut peu  de  temps  après  à Mefline  , le  a 9 de  feptembre  1197-,  ce  qui  délivra 
les  habitans  de  Siale  & de  la  Pouille  des  continuelles  inquiétudes  où  la 
cruauté  de  leur  nouveau  Souverain  les  avoienc  jettés. 

Après  la  mort  de  Henri , Conftance  s’empara  du  gouvernement  du  Royau- 
me, & travailla  à rétablir  la  tranquillité  dans  fes  Etats.  Elle  ordonna  pour  cet 
effet  aux  foldats  Allemans  de  fortir  de  la  Sicile  & de  la  Pouille  , avec  deffenfe 
d’y  rentrer  fans  fa  permillion.  Cette  PrincefTe  fit  enfuite  conduire  dans  le 
royaume  de  la  Pouille  & dans  celui  de  Sicile  le  jeune  Frédéric  fon  fils , quelle 
avoit  lailté  entre  les  mains  du  Duc  de  Spoletc  pour  l’élever.  Elle  demanda  au 
Pape  pour  elle  & pour  ce  Prince  l'inveftiture  accoutumée.  Innocent  III.  ré- 
futa de  l’accorder  fous  les  mêmes  conditions  que  le  Pape  Adrien  l’avoit  don- 
née à Guillaume  I.  La  Reine  ayant  confenti  à annullcr  quatre  articles  de  l’in- 
veftiture , le  Pape  lui  accorda  fa  demande.  Le  Cardinal  d’Oftie  fe  rendit  1 
l’alerme  en  qualité  de  Légat  du  faint  Siège , mit  la  couronne  fur  la  tête  de 
Conftance  & de  Frédéric , reçut  le  ferment  de  fidelité  qu’ils  prêterenc , & 
leur  reconnoitance  d’un  tribut  annuel  de  lix  cens  fehifates  pour  la  Pouille 
& la  Calabre , & de  quatre  cens  pour  la  Marfie. 

L’Imperatrice  Conftance  mourut  quelque  temps  après , c’eft-à-dire , le  ç de 
décembre  de  l’an  1198.  Par  le  teftament  qu’elle  fit  deux  jours  avant  fa  mort , 
elle  laitafon  fils  Frédéric  & le  Royaume  fous  la  tutelle  d’innocent  III.  Cette 
difpofition  eut  des  fuites  dangereufes,  & occafionna  de  grands  troubles  dans  le 
royaume  , comme  on  le  verra  par  la  fuite  de  cette  luftoire.  La  race  royale 
des  Princes  Normans  finit  par  la  mort  de  Conftance.  Cependant  il  refta  plu- 
sieurs Barons  fie  Comtes , qui  par  une  longue  fuite  d’années  tranfmircnt  avec 
leurs  terres  confidérablcs  cet  avantage  i leur  poftérité. 

Innocent  III.  ayant  appris  la  mort  de  Conftance  , exerça  aufti-tôt  les  fonc- 
tions de  tuteur  du  jeune  Frédéric , 8c  envoya  des  Légats  pour  fe  faire  recon- 
noître  en  cette  qualité.  Le  grand  Chancelier  Richard  & tous  ceux  de  fon 
parti , refuferent  de  fe  foumettre  aux  dernières  volontés  de  Conftance.  D’un 
autre  côté  , Marcovalde  Général  Alleman  , ayant  raftemblé  «ne  nombreufe 
armée,  fut  bien-tôt  joint  par  quelques  Barons  Normans  qui  ne  cherchoicnt 
que  l’occafion  d’exciter  des  troubles.  Rofrido  Abbé  du  Mont-Caflîn  confîdé- 
rant  que  Marcovalde  fe  propofoit  plutôt  d’envahir  l'Etat  que  de  le  deffen- 
dre , refufa  d'écouter  les  propofitions  qu’il  lui  fit.  Le  Général  Alleman , irrité 
contre  l’Abbé  du  Mont-Caflin  , fe  jetta  fur  les  terres  de  l’abbaye  , 8c  commit 
de  grands  défordres.  Le  Pape  informé  de  ce  qui  fe  paflbit , envoya  quelques 
troupes  pour  repoufterles  faétieux.Mais Marcovalde  ayantreçu  en  même-temps 
de  nouveaux  fecours , trouva  moyen  d’entrer  dans  la  ville  de  faint-Germain , 
où  il  exerça  toutes  fortes  de  cruautés.  Il  attaqua  enfuite  l’abbaye  du  Monr- 
Caffin  : tous  fes  efforts  furent  inutiles , 8c  il  fut  obligé  de  fe  retirer  jpres  avoir 
perdu  une  grande  partie  dp  fon  armée. 

Le  Pape  mit  alors  tout  en  ufage  pour  arrêter  les  violences  de  Marcovalde.  Il 
commença  par  l’excommunier  folemnellemént  avec  tous  ceux  de  fon  parti , 
ordonna  enfuite  une  levée  de  troupes  & menaça  de  publier  une  Croifadc 
contre  le  Général  Alleman.  Toutes  ces  chofes  n'empccherenr  pas  cependant 
Tome  II.  P * 
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Marcovalde  de  ravager  le  territoire  du  Mont-Calfin , & l'Abbé  ne  trouva  pas 
d'autre  expédient  pour  fe  délivrer  d'un  fi  dangereux  ennemi , que  de  lui  offrir 
une  groffe  Tomme  d’argent , afin  de  l'engager  à fe  retirer.  Le  Comte  de  Fondi 
fuivit  l’exemple  de  l’Abbé , & fe  mit  à l’abri  des  entreprifes  de  Marcovalde.  Ce 
Général  feignit  de  vouloir  fe  reconcilier  avec  le  Pape  , & lui  fit  faire  même 
plufieurs  propofitions.  Le  Pontife  confentit  à lever  l’excommunication  à con- 
dition qu’il  reftitueroit  toutes  les  villes  dont  il  s'étoit  emparé  * qu’il  indem- 
niferoit  le  faint  Siège  8c  l’Abbc  du  Mont-Callin  , & qu’il  prèteroit  ferment 
de  fidelité.  Ces  propofitions  ne  s’accordoient  pas  avec  les  defTeins  de  Marco- 
valde , il  continua  â défoler  les  provinces.  Il  pallà  enfuite  dans  la  Sicile , 
qui  éprouva  les  memes  malheurs  que  la  Pouille  & la  Calabre. 

De  nouveaux  troubles  s’élevèrent  bien-tôtdans  le  Royaume  , 8c  furent  cau- 
fés  par  les  prétentions  de  Gautier  Comte  de  Brienne  François  de  narion.  Il 
avoir  époufe  Albinia  fille  de  Tancrede  8c  de  Sibille , 8c  fœur  de  Guillaume  III. 
qui  avoit  été  chaffé  du  trône  par  Henri  VI.  Cet  Empereur  étoit  convenu  avec 
Guillaume  lorfqu’il  lui  céda  la  couronne  , de  lui  lailTcr  le  comté  de  Lecce  & 
la  principauté  de  Tarente.  Gautier  s’adreffa  au  Pape  en  qualité  de  tuteur  dit 
jeune  Frédéric  pour  lui  demander  l’exécution  de  ce  traité.  Le  Pape  craignant 
que  ce  Seigneur  François  ne  fe  joignit  aux  ennemis  de  l’Etat , crut  qu’il  étoit 
à propos  d’accorder  à Gautier  ce  qu'il  demandoit.  Il  voulut  auparavant  en  in- 
former les  Gouverneurs  du  jeune  Roi.  L’Archevêque  de  Palermc  défapprouva 
la  conduite  du  Pape  , qui  vouloit  difjjofer  fuivant  fes  volontés  des  comtés  8c 
principautés  du  Royaume , comme  s’il  en  eut  été  le  Souverain.  Il  allèmbla 
le  peuple  de  Melfine , 8c  l'exhorta  à s’oppofer  fortement  à la  réfolution  d’in- 
nocent. Gautier  reconnoiffant  alors  que  la  bonne  volonté  du  fouverain  Pontife 
ne  lui  fuffiroit  pas  pour  réallir  dans  fes  deflèins , pafla  en  France  8c  y leva  des 
troupes  pour  les  conduire  dans  le  royaume  de  la  Pouille. 

Cependant  Marcovalde  continuoit  fes  brigandages  dans  la  Sicile,  & s’étoit 
emparé  d’un  grand  nombre  de  villes  8c  de  châteaux.  Les  troupes  que  le  Pape 
avoit  envoyé  dans  cette  ifle  fe  trouvant  en  état  d’arraquer  ce  facHeux , on 
réfolut  d’en  venir  aux  mains  avec  lui.  Marcovalde  eut  foin  d’éviter  le  com- 
bat, & tâcha  de  gagner  du  temps.  Il  n’ignoroit  pas  que  ces  troupes  man- 
quoieijt  d’argent  Sc  de  vivres  , & qu’en  confequence  cette  armée  ne  pourroit 
fubfifter  long-temps.  Il  fit  faire  des  propofitions  de  paix , & l’on  étoir  prêt 
de  conclurre  un  traité  avec  lui , lorfqu'un  Officier  du  Pape  s’y  oppofa  de  la 
part  de  fon  Souverain.  Les  voies  de  négociation  ayant  été  ainfi  rompues, 
on  en  vint  aux  mains  entre  Palerme  & Mont-Real  ; mais  après  un  tombât 
dans  lequel  Marcovalde  eut  plulieurs  fois  l’avantage  , les  Allemans  8c  lesSar- 
rafins  de  Sicile  qui  s’étoient  joints  à eux  , furent  enfoncés  de  toutes  parts  fie1 
entièrement  défaits.  Le  Général  Alleman  fe  voyant  fans  relïburce  prit  la  fuite 
6c  l’on  fut  quelque  temps  fans  entendre  parler  de  lut. 

La  retraite  de  ce  factieux  ne  rendit  pas  la  tranquillité  au  Royaume.  Dio- 
pold  Seigneur  Alleman  étoit  dans  la  Pouille  où  il  commettoit  une  infinité 
de  défordres.  Il  avoir  été  fait  prifonnier  par  le  Comte  de  Caferte  , 6c  il  ne 
fut  remis  en  liberté  qu’après  la  mort  de  ce  Comte.  Il  n’en  profita  que  pour 
caufer  de  nouveaux  troubles  dans  l’Etat.  Le  monaftere  du  Monr-Caffin  fut 
expofé  à fa  fureur , 8c  il  fit  de  grands  ravages  fur  les  terres  de  cette  Abbaye. 
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Sur  ces  entrefaites  Gautier  Comte  de  Brienne  entra  en  Italie  avec  un  petit 
nombre  de  troupes  qu'il  avoir  levées  en  France.  Diopold  le  regardant  comme 
fou  rival  ralTemDla  une  nombreufe  armée,  àdelTein  de  leclialler  du  Royaume. 
Le  Pape  qui  avoit  pris  fon  parti , envoya  à Gautier  une  fournie  confidcrable 
pour  le  mettre  en  état  d’augme^pr  le  nombre  de  fes  troupes.  Il  écrivit  en 
même-temps  aux  Comtes , Barons  Si  aux  liabitans  du  Royaume  pour  les  en- 
gager à prendre  les  intérêts  du  Comte  de  Brienne.  Gautier  étant  entré  dans 
la  terre  de  Labour , fie  ayant  été  joint  par  l'Abbé  de  Mont-CalÏÏn  5c  l'Archevê- 
que de  Capoue  , s'empara  de  la  ville  après  s’être  rendu  maître  de  plulîeurs 
autres  polies  dans  les  environs.  Diopold  dont  les  troupes  croient  plus  noin- 
breufes  que  celles  du  Comte  de  Brienne  , s'avança  vers  l’endroit  où  Gautier 
croit  campé , fie  lui  livra  bataille.  Le  fuccês  ne  répondit  pas  à lôn  attente  : 
les  troupes  du  Comte  de  Brienne  fe  battirent  avec  tant  d’ardeur  que  les  Alié- 
nions furent  entièrement  défaits.  Cette  viûoire  fut  fuivie  de  la  prife  de  plu- 
sieurs places , fie  Gautier  après  s’être  emparé  de  la  plus  grande  partie  du  comté 
de  Molife , fe  vit  bien-rôt  maître  de  la  principauté  de  Tarente  , du  comté  de 
Lccce  Si  des  villes  de  Brindes,  de  Melfi  fie  de  Montepilofo. 

L’Archevêque  de  Païenne  ne  vit  pas  fans  chagrin  les  grands  fuccès  du 
Comre  de  Brienne , 3c  il  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  les  arrê- 
ter. Ce  Prélat  s’etoit  emparé  de  toute  l’autorité  dans  la  Sicile , fie  il  difpo- 
foit  des  comtés , baronics  fie  des  autres  emplois  fie  dignités.  Il  avoit  fait 
venir  auprès  de  lui  Gentil  de  la  Pagliara  fou  irere  qu’il  nomma  un  des  Gou- 
verneurs du  Royaume.  Marcovalde  eut  aufli  part  à l’adminiffration  des  affai- 
res , fie  ces  efpeces  de  Triumvirs  partagèrent  entt’eux  toute  l’autorité.  L’Ar- 
chevêque voulut  en  même-temps  engager  les  Barons  du  Royaume  à chaflèr 
Gautier  de  la  Pouille  fie  à ôter  la  tutelle  au  fouverain  Pontife.  Le  Pape  irrité 
de  la  conduite  de  l’Archcvcque  , l’excommunia  fie  le  priva  de  l’Archevêché 
de  Païenne,  de  l’Evêché  de  Troja  fie  de  la  charge  de  grand  Chancelier  de 
Sicile.  Cette  excommunication  eut  l’effet  que  le  Pontife  en  attendoit  : en  un 
inftant  le  Prélat  fe  vit  abandonné  de  tout  le  inonde , fie  devint  bicn-tôt  l’objet 
du  mépris  public  ; ce  qui  le  força  à chercher  à fe  réconcilier  avec  le  Pape. 
Mais  fur  la  proportion  qu’on  lui  fit  de  favori  fer  le  Comte  de  Btienne  dans 
fon  entreprife  , il  perliffa  dans  fes  premiers  deffeins  , fie  fe  ligua  avec  le 
Comte  Diopold.  Ce  guerrier  étant  pallé  dans  la  Pouille , ofa  attaquer  une 
fécondé  fois  le  Comte  de  Brienne  : le  fort  de  cette  bataille  ne  fût  pas  diffe- 
rent de  celui  de  la  précédente  , fie  Diopold  ne  fe  fauva  qu’avec  beaucoup  de 
peine. 

Cependant  Gentil  frere  de  l’Archevêque  de  Palcrme  , fie  qui  étoit  chargé 
de  la  garde  du  Roi  , livra  à Marcovalde  la  ville  de  Païenne  fie  toute  la 
Sicile  , à la  réfêrve  de  Mcffîne.  On  prétend  que  Marcovalde  avoit  dès-lors 
pris  la  réfolution  d'attenter  à la  vie  du  Roi , fie  d’ufurper  la  couronne  •,  mais 
qu’il  avoit  été  retenu  par  la  crainte  que  le  Comte  de  Brienne  ne  fît  valoir 
les  droits  de  fa  femme.  Il  voulut  pour  cet  effet  engager  le  Pape  à cellcr  de 
favorifer  Gautier , fie  à l’obliger  de  fortir  du  Royaume.  Pendant  qu'il  étoit 
occupé  de  ces  deffeins  ambicieux , il  fût  attaqué  d’une  maladie  qui  le  con- 
duifit  au  tombeau.  La  mort  de  ce  faékieux  fût  caufe  des  nouveaux  malheurs 
dont  la  Sicile  fut  accablée.  Guillaume  Capparoue  autre  Capitaine  Allemaq 
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voulut  remplacer  Marcovaldc , & prit  le  titre  de  gardien  du  Roi  Sc  de  gou- 
verneur de  Sicile.  Les  partifans  de  Marcovalde  refuferent  de  lui  obéir  , ce  qui 
forma  un  nouveau  parti  dans  l’Etat. 

L’ancien  Archevêque  de  Païenne  qui  avoit  alors  obtenu  l’abfolution  du  Pape, 
dont  il  avoit  juré  de  prendre  les  intérêts , réparti  en  Sicile  où  il  exerça  comme 
auparavant  la  charge  de  grand  Chancelier.  Capparone  ayant  confenti  i recon- 
noitre  Innocent  pour  tuteur  de  Frédéric  , fut  aufli  abfous  de  fon  excom- 
munication Sc  partagea  l’adminiftrarion  de  l’Etat  avec  l’ancien  Archevêque 
de  Palerme.  D’un  autre  côté  Diopold  cherchoit  â faire  de  nouvelles  con- 
quêtes dans  la  Pouillc,  mais  le  Comte  de  Brienne  & fes  partifans  rempor- 
toient  toujours  quelques  avantages  fur  lui.  Tant  de  mauvais  fuccès  ne  fo- 
rent pas  capables  d’abbatre  le  courage  de  Diopold.  Il  fe  Battoir  toujours  de 
trouver  quelque  occafion  favorable  pour  réparer  fes  pertes.  La  négligence 
du  Comte  de  Brienne  lui  en  fournit  bien -tôt  une  : il  furprit  l’armée 
qui  nctoit  pas  fut  fes  gardes , & la  tailla  en  pièces.  Le  Comte  de  Brienne 
fut  fait  priionnier  , & mourut  quelques  jours  après  du  grand  nombre  de 
bleflures  qu’il  avoit  reçues  dans  le  combat.  Albinia  veuve  du  Comte  de 
Brienne  , qui  étoit  reliée  enceinte,  accoucha  d’un  fils  qui  fut  aulli  nommé 
Gautier  Sc  qui  devint  Comte  de  Lccce.  C’cll  de  lui  que  defeendoient  la 
Reine  Marie  d’Eugenio  , & Brenne  femme  du  Roi  Ladiflas  II. 

Le  parti  de  Diopold  fe  ttouvoit  alors  fi  puirtint  par  la  mort  du  Comte 
de  Brienne  , que  le  Pape  Innocent  fit  obligé  de  faire  fa  paix  avec  lui , Sc 
de  le  charger  de  la  garde  du  royaume.  Diopold  Sc  les  autres  Capitaines 
Allemans  prêtèrent  ferment  de  fidelité  , Sc  reconnurent  le  Pape  comme  Re- 
gent  ou  Tuteur  du  royaume  de  Sicile  Sc  de  fes  dépendances.  Diopold  s’étant 
enfuite  rendu  à Rome , eut  une  conférence  avec  le  fouverain  Pontife  au  fujet 
de  l’adminiftration  de  l’Etat , & après  avoir  réglé  enfemble  ce  qu’il  étoit  à 
propos  de  faire  pour  rétablir  la  paix , il  alla  à Palerme  du  contentement  du 
Pape.  Le  grand  Chancelier  jaloux  de  l’autoritc  de  Diopold , le  furprit  par 
rranifon  , Sc  le  fit  emprifonner  avec  un  de  fes  fils.  Diopold  trouva  moyen 
de  fie  fauveràla  faveur  de  la  nuit , Sc  de  fe  rendre  à Salerne,  d’où  il  parti 
dans  la  terre  de  Laliour  pour  faire  la  guerre  aux  Napolitains  qui  avoienc 
maltraité  les  Allemans. 

La  bonne  intelligence  n’avoit  pas  long-temps  régné  entre  le  grand  Chan- 
celier & Guillaume  Capparone.  Le  premier  voulant  que  celui-ci  cédât  en- 
tièrement l’adminiftranon  du  royaume  Sc  la  garde  de  la  perfonne  du  Roi , 
excita  de  grands  troubles  dans  la  Sicile.  Chacun  eut  fes  partifans  , Sc  les 
SatTafins  de  cette  ifle  profitant  du  défordre , prirent  les  armes  Sc  firent  beau- 
coup de  dégât.  La  Pouille  n’étoit  pas  plus  tranquille , & Conrad  de  Marlei 
Comte  de  Sora  faifoit  de  grands  ravages  dans  la  terre  de  Labour  Sc  dans 
l’Etat  de  l’Eglifc.  Le  Pape  efpéranr  remediet  à tous  ces  maux  par  fa  préfence, 
parti  en  Sicile  avec  un  grand  nombre  de  Cardinaux  , d’ Archevêques  & d’au, 
très  Prélats.  U propofa  à Frédéric  , qui  étoit  alors  âgé  de  treize  ans , de  lui 
faire  époufer  Confiance  fille  d’Alphonfe  II.  Roi  d’Arragon.  Ce  mariage  te 
fit  au  mois  de  février  1209. 

Après  la  mort  de  Henri  VI.  l’Empire  d’Allemagne  auroit  dû  appartenir 
à Frédéric  fon  fils  ; mais  les  Ele&eurs  fe  trouvant  partagés , les  uns  norn- 
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ftierent  Philippe  Duc  de  Suabe  , frere  du  feu  Empereur,  8c  les  autres  re- 
connurent Othon  IV.  Duc  de  Saxe  , qui  lut  couronné  à Aix-la-Chapelle.  Le 
parti  de  Philippe  prévalut  pendant  dix  ans  , après  lefquels  Othon  demeura 
maître  de  l’Empire.  Le  Pape  avoir  toujours  favorifé  Othon , & lui  avoit 
même  donne  à Rome  la  couronne  Impériale.  La  difpute  que  les  Allemans 
eurent  avet  les  Romains,  fervit  de  pretexte  à Ochon  pour  ravager  les  terres 
de  l’Eglife , 8c  même  pour  tenter  la  conquête  de  la  Pouille  Ce  de  la  Sicile. 
Le  Comte  Diopold  8c  le  Comte  de  Celano , l’un  maître  de  Capouc  8c  l’au- 
tre de  Saleme  avoient  excité  l’Empereur  à cette  dernière  expédition.  Othon 
étant  entré  dans  la  Pouille  8c  la  Calabre , fe  rendit  maître  de  la  plus  grande 
partie  du  pays.  Le  Pape  allarmé  du  tant  de  fucccs  , ht  tout  ce  qu'il  put 
pour  engager  l’Empereur  à laitier  Frédéric  tranquille  pofleflèur  de  les  Etats. 
Othon  prétendant  que  toutes  les  provinces  de  l’Italie  étoient  du  redort  de 
l’Empire  , n’eut  aucun  égard  aux  repréfentations  du  Souverain  Pontife.  In- 
nocent n’ayant  point  de  forces  fuftifantes  pour  arrêter  les  progrès  de  l’Em- 
pereur, & voyant  que  toutes  fes  remontrances  croient  inutiles , prit  le  parti 
de  l’excommunier , 8c  le  déclara  privé  du  trône  dans  un  Concile  qu’il  tint 
à Rome  à ce  fujet.  Il  écrivit  en  même-temps  aux  Electeurs  & aux  Princes 
Allemans , pour  les  exhorter  à ne  plus  regarder  comme  leur  Souverain  , un 
parjure  8c  un  excommunié , 8c  i procéder  en  conféquence  d une  nouvelle 
ëledlion.  Les  lettres  du  Pape  produilirent  un  grand  effet , & mirent  toute 
l’Allemagne  en  mouvement.  Les  ennemis  d’Otnon  fc  fervant  de  ce  prétexte, 
tinrent  une  alfemblée  dans  laquelle  ils  élurent  Frédéric  qui  avoit  alors 
quinze  ans , 8c  auquel  ils  avoient  prêté  ferment  dès  fon  enfance.  Les  trou- 
bles de  l’Allemagne  obligèrent  Otnon  à quitter  l’Italie  , & 1 fe  rendre  dans 
l’Empire  où  fa  préfence  croit  néceflaire. 

Frédéric  ayant  reçu  les  Ambahàdeurs  des  Princes  Allemans , fe  détermina 
bien  tôt  à aller  prendre  pollèllion  de.  l’Empire.  Il  arriva  à Confiance  par  des 
chemins  détournes  , pour  éviter  toute  furprife.  Pendant  qu’il  étoit  à Conf- 
iance , la  plus  grande  partie  des  habirans  de  la  Suabe  lui  offrirent  leurs 
fervices  , & Othon  voyoit  tous  les  jours  fon  parti  s’aff'oiblir  confidérable- 
ment.  Frédéric  dont  le  nombre  des  partifans  s'augmentoit  tous  les  jours  , 
arriva  à Aix-la-Chapelle  où  il  fut  couronné  Empereur. 

Innocent  III.  étant  mort,  Honorius  III.  fut  mis  en  fa  place.  Ce  Pontife 

nofa  à Frédéric  de  remettre  en  fa  difpolition  les  royaumes  de  la  Sicile 
; la  Pouille,  parce  que  s’ils  refloient  unis  en  fajperfonne  avec  la  qua- 
lité d’Empereur , il  feroit  a craindre  qu’on  ne  les  regardât  plus  comme  fiefs  de 
l’Eglife.  Frédéric  répondit  qu’il  étoit  prêt  d céder  à fon  fus  Henri  les  royau- 
mes de  Sicile  8c  de  la  Pouille , 8c  que  par  conféquent  il  n’y  aurait  plus  rien 
à craindre  pour  les  droits  de  l’Eglile.  Honorius  ne  pouvant  refufer  ces  pro- 
posions , promit  d’envoyer  un  Légat  pour  mettre  fin  à cette  affaire. 

La  mort  d’Othon  arrivée  en  1118  , rendit  Frédéric  fcul  pollefTeur  de 
l’Empire.  Il  avoit  defléin  de  fe  faire  couronner  à Rome.  Flonorius  ne  con- 
fentit  à lui  donner  la  couronne  Impériale  qu'aux  conditions  qu’il  lui  remet- 
trait le  comté  de  Fondi.  Frédéric  étant  arrivé  à Mantoue , y trouva  un  Lé- 
gat du  Pape  qui  l’obligea  de  promettre  par  ferment  qu’il  feroit  fournis  au 
lai n t Siège,  en  deffendroit  les  droits,  8c  qu’il  céderait  les  royaumes  de  la 
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_ — : . — . pouil[e  ÿc  àe  la  Sicile  à fon  fils  Henri  (6).  Il  exigea  en  même  temps  de  ce 
NaÎies”  Pr‘ncc  > qu’il  annulât  toutes  les  confiitutions  & uuees  introduits  contre  les 

tr  or  Sicile,  libertés  eccléfiaftiques  , & qu'il  reftituât  le  Duché  de  Spolete  , les  tereesde 
la  Comtefiê  Matilde  , Ferrare  , Villamediana,  Monte-Fiafcone , & les  villes 
de  Tofcane  qui  appartenoienc  au  patrimoine  de  laine  Pierre  ; enfin  il  le  fit 
remettre  le  comté  de  Fondi  (7).  Les  complailances  que  Frédéric  avoir  eues 
pour  le  Pape , ne  furent  pas  capables  de  lui  concilier  l’amitié  de  ce  Pon- 
tife. Les  ordres  de  l’Empereur  étoient  mal  exécutes  dans  les  villes  du 
parti  Guelfe  (8)  attachées  au  faint  Siège  , & il  y avoit  lieu  de  penfer  que 
le  Pape  n’enrretenoit  cette  divifion  que  pour  mettre  des  bornes  à la  puiflan- 
ce  de  Frédéric , qui  feroit  devenue  trop  redoutable.  Frédéric  obligé  de 
dillimulcr  alors , parut  ne  faire  aucune  attention  i la  conduite  du.  Pape.  U 
fe  rendit  dans  la  terre  de  Labour  pour  s’oppofer  aux  mauvains  delTeins 
de  quelques  Barons  du  royaume  , Si  il  avoit  tarife  dans  la  Tofcane  Conrad 
Evêque  de  Spire  , Si  Chancelier  de  l’Empire  en  Italie , pour  retenir  fes  par* 
tifans  dans  le  devoir  , Si  lui  en  gagner  de  nouveaux. 

Frédéric  étant  allé  enfuite  à Capoue  , y établit  un  nouveau  tribunal  nom- 
• mé  la  Corte  Capuana , dans  lequel  il  ordonna  que  tous  les  Barons  & les 
Communautés  des  villes  Si  terres , ainfi  que  toutes  autres  perfonnes  repré- 
fentetoient  les  tittes , concédions  Si  privilèges  , en  venu  defquels  ils  poflc- 
doient  leurs  châceaux  ou  autres  biens  venant  de  lui  ou  des  Rois  fes  prédecefi 
feurs  , à la  réferve  cependant  de  ce  qui  auroic  été  donné  par  Tancrede  ou 
fes  fils  qu’il  regardoit  comme  des  ufurpateurs,  fc  dont  il  ne  vouloit  pas  par 
confequent  que  les  aéles  fubfiilalTènt , ni  qu’on  en  fit  aucun  ufage.  Il  vou- 
loit connoître  par  ce  moyen  fi  les  polïetTeurs  des  fiefs  les  avoient  obtenus 
légitimement  afin  d'en  priver  ceux  qui  ne  les  avoient  acquis  qui  la  faveur 
des  troubles  Si  des  défordres.  Ceux  qui  refuferent  de  reprefenter  les  titres , 
furent  privés  de  leurs  fiefs,  Sc  leurs  privilèges  furent  révoqués.  Il  ôta  auffi  les 
places  à ceux  qui  les  avoient  eues  par  fraude  pendant  fa  minorité , ou  qui 
avoient  abufé  de  leur  crédit  pour  caufcr  des  troubles  dans  l’Etat.  Plufieurs 
Evêques  privés  de  leurs  polies , furent  obligés  de  fe  retirer  à Rome  fous  la 
proteéiion  du  Pape  Honorius , Si  Frédéric  en  mit  d’autres  à leur  place.  Ce 


(«)  Lunig.  Tom.  II.  CoJ  lui.  Diflum.  p 
866. 

( 7 ) Le  comte  de  Fondi  apparie  noie  au 
faint  Siège,  en  venu  du  teftament  de  Ri- 
chard Comte  de  Fondi , qui  le  lui  avoit  légué 
au  mois  de  janvier  mi.  Lunig.  ibid.  pag. 
66 4.  & fuiv. 

(8;  Les  fentimens  font  différons  lur  l’ori- 
gine des  faîlions  Guelfes  & Gibelines.  On 
peut  conftflcer  les  Ecrivains  que  Struvius  a 
laffcmblés.  Simag.hijl.  Gcrm.  differt.  17. 
S-  4 pag.  f 10.  L'opinion  qui  paroi:  la  plus 
vraifcmblable  , cft  celle  d’Anaré  Prêtre,  dans 
fa  Chronique  de  Bavière  pag.  if.  Struvius 
en  rapporte  les  paroles.  Ces  deux  famculcs 
fâchons  ne  prirent  point  naiflancc  comme 
quelques-uns  l’ont  cru  , fous  le  i cgnc  de  Fré- 


déric , 6c  il  n’en  fut  pas  l’Auteur  , ainfi  Faz- 
zcl  l’a  prétendu  fans  raifon.  Elles  s’élevèrent 
long  temps  auparavant , Sc  Frédéric  les  trouva 
établies  ci»  Italie.  C'cfl  en  Allemagne  qu'ci* 
les  prirent  naiilancc  depuis  l'an  r 1 J 9 , dans 
les  temps  de  l’Empereur  Conrad  III.  & de 
Roger  I.  Roi  de  Sicile.  Les  Gibelins  qui  fu- 
rent toujours  attaches  au  parti  des  Empe- 
reurs , prirent  leur  nom  d'un  bourg  d’Alle- 
magne appelle  Gibelin  , où  étoit  né  Henri 
fils  de  Conrad.  Les  Guelfes  toujours  parti- 
fans  des  Papes , furent  ainfi  appelles  du  nom 
de  Guelfe  Duc  de  Bavière.  Ces  deux  noms 
palfercnt  enfuite  d’Allemagne  en  Italie  , à 
l’occafion  d’une  affaire  qui  arriva  à Florence, 
Sc  qui  produifit  de  grandes  divifions.  Ima- 
ges ann,  xijz.  Hijt.  Paierai,  tom,  j .Giart* 
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Prince  fe  trouvant  prerte  d’argent  pour  fournir  aux  dépcnfes  de  fon  armée , 
fe  vit  forcé  de  lever  des  contributions  fur  les  Eglifes  & fur  les  Eccléliai- 
ciqucs. 

Le  Pape  fe  plaignit  hautement  de  la  conduite  de  Frédéric,  S c l’accufa  de 
violer  les  immunités  fie  les  libertés  eccléfiaftiques , malgré  le  ferment  qu’il 
avoit  fait  d’en  fourenit  les  droits  en  toute  occalion.  Honorius  fe  trouvant 
otfenfé  de  ce  que  l'Empereur  ofoit  difpoler  des  évêchés  , fie  en  charter  ceux 
qui  les  pofledoient  avec  l’appobation  du  faint  Siège  , lui  envoya  des  Légats 
pour  lui  demander  le  rétabliliemcnt  des  Evêques  depoftedés.  L’Empereur  re- 
préfenta  que  les  Souverains  avoient  toujours  en  droit  de  chalfet  de  leurs  Etats 
Jes  fujets  qui  leur  éroient  inhdelles  ou  fufpeéts  : que  depuis  le  reene  de  Char- 
lemagne , les  Empereurs  avoient  donné  l’inveftiture  des  évêchés  fie  des  au- 
tres dignités  par  l’anneau  Sc  la  croire  : que  l’un  des  plus  anejens  droits  des 
Rois  de  Sicile  étoit  celui  de  donner  l’inveftiture  fie  leur  approbation  aux 
éleftion  des  Prélats  : enfin  l’Empereur  afliira  qu’il  s’expoferoir  plutôt  1 perdre 
fa  couronne  qu’à  déroger  à un  leul  point  de  tous  fes  droits  (9). 

La  prife  de  Damiete  par  le  Soudan  d’Egypte  &:  le  fecouts  dont  les  Chré- 
tiens avoient  befoin , réconcilièrent  le  Pape  avec  l’Empereur.  Ce  Prince 
avoit  déjà  envoyé  une  greffe  fomme  d’argent  aux  habitans  de  Damiete  ; mais 
il  promit  au  Pape  de  taire  lui-même  le  voyage  de  la  Terre-fainte  dans  un 
certain  temps  marqué.  Avant  que  d’entreprendre  ce  voyage , comme  il  étoit 
devenu  veuf,  Sc  qu’il  ne  lui  reftoit  qu’un  fils  nommé  Henri,  il  le  fit  cou- 
ronner Roi  d’Allemagne  à Aix-la-Chapelle.  Il  conclut  promptement  le  ma- 
riage de  ce  jeune  Prince  avec  Marguerite  fille  de  Léopold  Archiduc  d’Au- 
triche. 

L’Empereur  étoit  dans  la  Pouille , lorfque  l’armce  des  Croifés  qui  reve- 
noient  de  Syrie  y arriva.  Le  grand  Maître  de  1 Ordre  Teutonique  qui  l’avoit 
accompagnée  , propofa  à Frédéric  d’époufer  Yolande  fille  unique  de  Jean  de 
Brienne  Sc  de  feu  Marie  Reine  de  Jerufalem  fa  femme.  Pour  l’engager  à fe 
déterminer , il  lui  repréfenta  qut  cette  Princelfe  en  qualité  d’héritiere  de  fa 
mere  lui  apporteroit  en  dot  la  couronne  de  Jerufalem , qu’il  pourrait  facile- 
ment reprendre  fur  le  Soudan  d’Egypte.  L’Empereur  ayant  accepté  avec  joye 
certe  propofition  , le  grand-Maitre  de  l'Ordre  Teutonique  en  fit  part  au  Pape. 
Ce  Pontife  obtint  le  confenremenr  du  Roi  Jean  fie  de  Guérin  de  Montaigu 
grand-Maître  de  l’Ordre  des  Chevaliers  hofpitaliers , fie  l’Empereur  promit  lo- 
lemnellcment  d'époufer  Yolande.  Frédéric  s’engagea  en  même-temps  à palTer 
en  Syrie  dans  le  terme  de  deux  ans  avec  une  puirtante  armée.  Par  ce  ma- 
riage , Jean  de  Brienne , qui  en  vertu  des  droits  de  la  Reine  Marie  fa  femme 
avoit  joui  pendant  vingt-lept  ans  du  titre  de  Roi  de  Jerufalem  , l’abandonna 
avec  fes  prétentions  à fa  fille  Yolande' (10).  Les  noces  ne  furent  célébrées 


prétentions 

(>)  Fazacl.  Dec.  1.  lib.  8.  c.  2.  fol.  44S. 
Ciannone. 

(10)  Les  Auteurs  parleur  Je  deux  differen- 
tes unions  de  la  couronne  de  Jerufalem  à 
celle  de  Sicile.  La  première  fe  lit  l'an  1221 , 
en  la  Pcrfonnc  de  l'Einpcrcui  Frcdcric  II.  Koi 
de  Sicile  à caufc  des  droits  de  Yolande  (à 
féconde  femme.  Giannonc  penfe  <;ue  celle- 


ci  eft  la  mieux  fondée  , St  je  vais  rapporter 
ce  qu'il  en  dit.  La  féconde  le  Ht  l'an  r 271 , 
en  La  pcrlonne  de  Charles  I.  d’Anjou  par  la 
ccltion  de  Marie  , fille  du  Prince  d’Antioche. 
Cdlc-cj  ne  paroît  pas  claire , & on  ne  la 
regarde  pas  comme  bien  lôlidc.  # 

Après  la  mort  de  Baudouin  frère  de  Go- 
defroy de  Bouillon  piemicr  Roi  de  Jcrufà- 
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qu’en  1225 , 3c  cette  ceremonie  fe  fit  1 Briudes  où  la  Prince (ïè  s’croit  ren- 
due. Frédéric  voulut  alors  ctre  couronné  Roi  de  Jeruialem , 3c  il  exigea  que 

& Ion  reprit  en  1190  faim-Jean d'Acrc.  Les 


• km  , la  couronne  parta  l'an  1 1 1 9 fur  la  tétc 
de  Baudouin  fécond  fon  cou  fin.  Ce  Prince 
n'ayant  point  d'enfant  mâles  , voulut  alfiircr 
fa  fucccllton  à Melifcndc  fa  fille  aînée , en 
la  mariant  à Foulques  Comte  d'Anjou  , qui 
porta  le  titre  de  Roi  de  Jeruialem  l’an  1 1 j f . 

U eut  pour  fucccilcur  Baudouin  III.  fon  fils, 
& enfuite  (on  frcrc  A ma  un.  Celui-ci  lailla  un 
fils  nommé  Baudouin  IV.  âgé  de  treize  ans, 
fi  il  en  régna  douze  fous  la  régence  de  Rai- 
mond Comte  de  Trjpoli. 

Baudouin  IV.  n’eut  point  d'en  fans  : il  lailfa 
feulement  deux  firurs  filles  d'Amauri , la 
première  s’appclloit  Sibillc , la  féconde  Ifa- 
bellc.  Sibillc  avoit  été  mariée  à Guillaume, 
Marquis  de  Montfcrrat , & de  ce  mariage 
étoit  né  un  fils  appelle  Baudouin.  Guillaume 
étant  mort,  Sibillc  époulà  Gui  de  Luzignan 
que  Baudouin  vouloit  d’abord  (aire  reconnoî- 
tre  pour  fon  fuccelfeur  j mais  rendant  enfui- 
te julbcc  à fon  neveu , il  le  fit  couronner 
Roi  fous  le  nom  de  Baudouin  Y.  fie  lui  donna 
Je  Comte  de  Tripoli  pour  tuteur. 

Après  la  mort  de  Baudouin  V.  quinclaifla 
point  d'enfans^  le  Comte  de  Tripoli  & Gui 
de  Luzignan  (c  difputcrcnt  la  couronne.  Si- 
bille  l'obtint  en  laveur  de  Gui  fon  mari , & 
le  Comte  mécontent  de  ce  qu'il  en  étoit 
privé,  eut  des  fccrcttcs  intelligences  avec 
Satahcddin  Soudan  d'Egypte.  Ce  Prince  ayant 
déclaré  la  guette  aux  chrétiens  de  Syrie , 
& mis  le  liège  devant  Tibériade  , Gui  Roi 
de  Jcrufalcm  marcha  au  fccours  de  ccttc 
place.  Le  Comte  de  Tripoli  ayant  abandon- 
né les  Chrétiens  en  ccttc  occalion , leur  ar- 
mée fut  entièrement  détruite , & Gui  fut  fait 
prifonnicr.  Il  fut  obligé  de  donner  pour  fa 
rançon  Acre  , Berite  & Afcalon.  Le  Soudan 
maître  de  Tibériade  Se  des  autres  villes  voi-  1 
fines  , le  fut  bicn-tot  de  Jcrufalcm , Se  il  ne  | 
relia  plus  en  Afic  aux  Chrétiens , qu'Antio- 
chc  , Tripoli  Se  Tyr.  Tel  fut  l’état  des  Chré- 
tiens dans  ce  pays , l'an  1 1 87. 

Sibillc  qui  avoit  époufe  en  fécondes  noces 
Gui  de  Lungnan  , mourut  fans  enfans.  Con- 
rad Marquis  de  Montfcrrat  époufa  fa  ftrur 
Ifàbcllc , en  vertu  des  droits  de  laquelle  il 
prétendit  au  royaume  de  Jcrufalcm.  Cette 
prétention  l'engagea  à dépendre  la  ville  de 
Tyrî  car  Tripoli  ^étoit  donné  à Baudouin 
Prince  d'Antioche  , apres  la  mort  du  Comte 
de  'Çripoli.  Le  trille  état  où  les  Chrétiens 
étoicnc  réduits  dans  l'Orient , engagea  le  Pa- 
pe à publier  une  nouvelle  Croifade  en  1 1 83 , 


Rois  de  France  Se  d'Angleterre  terminèrent 
les  difficultés  oui  s ctoicnt  élevées  entre  Gui 
de  Luhgnan  6i  le  Marquis  de  Montfcrrat,  au 
lujct  du  royaume  de  Jcrufalcm.  Suivant  le 
témoignage  de  plulieurs  Auteurs , il  fut  dé- 
cidé que  Gui  confcrvcroit  pendant  fa  vie  le 
titre  de  Roi  de  Jcrufalcm  , Se  qu'apres  fa 
mort  le  Marquis  de  Montfcrrat  ou  a ion  dé- 
faut , fes  cnians  auroicnt  ccttc  couronne  , 
mais  que  les  villes  de  Tyr , de  Sidon  & de 
Berite  rcllcroicnt  au  Marquis. 

Du  mariage  de  Conrad  de  Montfcrrat  avec 
Ifabellc  fleur  de  Sibillc  & fille  du  Roi  Amao- 
ri , il  n’v  eut  point  de  fils  , mais  feulement 
quatre  nllcs.  L'aînée  fut  Marie  qui  époufa 
Jean  Comte  de  Bnenne.  Alife  la  féconde 
fut,  fuivant  le  témoignage  de  Summontc, 
mariée  à Hugues  Roi  de  Chypre.  La  troific- 
mc  nommée  Sibillc , époufa  Livon  Roi  d'Ar- 
ménie. Melifine  la  quatrième  , fuivant  le 
meme  Auteur  , eut  pour  mari  le  Prince  d'An- 
tioche , & de  leur  mariage  naquit  Marie,  qui 
par  les  droits  de  fa  nuire , prétendent  que  le 
royaume  de  Jcrufalcm  lui  appartenoit. 

Les  droits  â ccttc  couronne  éroient  donc 
pafl'és  à la  poflcrité  dlfabclle  fille  d'Amau- 
ri Se  finir  de  Baudouin  IV.  Chaque  branche  y 
avoit  fes  prétentions  > mais  aucune  d'elles 
ne  la  polïcdoit  puifqu'cllc  étoit  au  pouvoir 
de  Salahcddin.  Jean  de  Brien  ne  étoit  regar- 
dé comme  l'un  des  plus  légitimes  préten- 
dant & en  qualité  d'époux  de  Maiie  fille 
aîné  d lfabclle  , il  fe  faifoit  nommer  Roi  de 
Jcrufalem.  Ce  fut  de  ce  mariage  que  naquit 
Yolande  époufe  de  Frédéric  II. 

Frcrc  Etienne  de  Lulignan  dans  fa  Chro- 
nique de  Chypre  , oppoic  aux  Rois  de  Sicile 
ceux  de  Chypic  , & prétend  que  les  droits  à 
la  couronne  d^  Jeruialem  leur  appartiennent 
comme  en  étant  les  plus  proches  heritiers.  Il 
rapporte  â ce  fujet  que  les  Rois  de  Chypre  ' 
avoient  coutume  de  fe  faire  premièrement 
couronner  à Nicolle  pour  le  royaume  de 
Chypre,  Se  qu’cnfuicc  ils  alloicnrà  Fama- 
goufte  prendre  la  couronne  de  Jcrufalcm.  Il 
paroîrquc  cet  Auteur  fe  trompe  dans  le  droit 
qu'il  attribue  aux  Rois  de  Chypre  , puifqu’il 
cil  évident , par  la  Généalogie  des  Rois  de 
Jeruialem,  que  la  Reine  Maiie  mcrc  de  la 
Princcflc  Yolande  étoit  h plus  proche  héri- 
tière ,cn  qualité  de  fille  aînée  dlfabclle  , fille 
d'Amauri  Roi  de  Jcrufalcm. 
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le  Seigneur  de  Tyr  Sc  divers  autres  Barons  de  la  Palcftine  qui  fe  rrouvoient 
à la  fuite  du  Roi  Jean  lui  prêtaffent  ferment  de  fidelité.  Il  envoya  aulli  à 
faint  Jean  d’Acre  l’Evêque  Je  Molfetta  pour  recevoir  l’hommage  de  fes  nou- 
veaux fujets. 

Pendant  que  Frédéric  étoit  occupé  du  deffein  défaire  la  conquête  du  toyau- 
me  de  Jerulalem  , il  fongeoit  à rendre  la  tranquillité  au  royaume  de  Sicile  , Sc 
à ré  ta  RI  îr  la  ville  de  Naples  dans  fon  ancienne  lplendeur.  Depuis  long-temps  les 
Sarrafins  de  la  Sicile  caufoient  de  grands  détordes  dans  cette  itle , Sc  fe  ren- 
doient  redoutables  aux  Siciliens.  L’Empereur  conliderant  qu'ils  étoient  trop 
voifins  de  l’Afrique  dont  ils  recevoient  de  frequens  fecours , en  tranfporta 
une  grande  partie  dans  la  Pouille , & leur  atîïgna  Lucera  pour  y fixer  leur 
fejour.  La  fécondé  tranflation  de  ces  peuples  le  fit  en  1 147.  Frédéric  leur 
donna  pour  demeure  une  autre  Lucera  qui  fut  furnommée  des  Payens.  Dans 
la  fuite  ce  Prince  accorda  à la  première  colonie  tout  le  territoire  qu’on  nom- 
moit  Japigia  qui  eft  préfentement  la  Capiianatc.  Frédéric , Conrad  & Main- 
froi  fes  fuccefleurs , furent  obligés  de  tolérer  les  défordres  que  ces  barbares 
commetcoient  dans  la  province  ; parce  qu’ils  étoient  bons  guerriers , & qu’ils 
s’en  fervoient  dans  les  differentes  guerres  qu’ils  eurent  à fourenir  contre  les 
Papes  ou  contre  d’autres  Princes  <fe  l’Italie.  Charles  I.  d’Anjou  ayant  fait  la 
conquête  du  royaume  de  Naples  & de  Sicile , les  éluda  entièrement  de 
v l'Italie. 

Naples  en  qualité  de  ville  Grecque , avoit  eu  autrefois  des  écoles  où  la 
jeunefle  étoir  inftruite  dans  les  belles-letrres  ; mais  la  barbarie  des  fiéclcs  lui 
avoit  fait  perdre  fon  ancien  éclat.  Frédéric  réfolu  d’élever  cette  ville  au-deflus 
de  toutes  fes  autres  du  royaume  de  la  Pouille , y rétablit  les  écoles  Sc  les  mit 
en  forme  d’academie.  Elle  n’étoit  pas  feulement  pour  la  ville  de  Naples 
comme  auparavant  ; mais  pour  tous  les  fujets  de  l’Empereur  en  Italie.  Il 
ordonna  que  les  Profefleurs  ne  pourraient  enfeigner  ailleurs  que  dans  cette 
academie  , & que  les  jeunes  gens , tant  du  royaume  de  la  Pouille  que  de  la 
Sicile,  ne  feraient  leurs  études  dans  aucune  autre  ville  que  dans  Naples.  Pour 
engager  la  jeunefle  à l’étude  des  fciences  , il  accorda  un  grand  nombre  de 
privilèges  aux  écoliers.  Le  Tribunal  nommé  la  grande  Cour  que  Frédéric  éta- 
blit à Naples , & les  frequens  féjours  de  l’Empereur  dans  cette  ville  y atti- 
rèrent un  grand  concours  de  monde  qui  la  rendit  bien-tôt  célébré  Sc  crcs- 
peuplée. 

Lesmouvcmens  continuels  des  peuples  d’Italie  empêchèrent  Frédéric  d’exc- 
cuter  le  vœu  qu’il  avoit  fait  de  pafTer  en  Syrie , Sc  Honorius  III.  qui  le  pref- 
foit  tant  de  faire  ce  voyage  , ne  vit  poinc  l'exécution  de  cette  entre- 

Îirife.  Il  mourut  en  1117,  Sc  eut  pour  fucceflêur  Grégoire  IX.  Le  nouveau 
’ontife  follicita  vivement  l’Empereur  pour  l’engager  à raflembler  fon  armée, 
& Frédéric  voyant  qu’il  ne  pouvoit  plus  différer  cette  expédition  , fit  annon- 
cer dans  fes  États  qu'il  étoit  réfolu  de  pafTer  en  Syrie  au  milieu  du  mois 
d’août  de  la  même  année.  Un  nombre  incroyable  de  Chrétiens  fe  rendirent 
dans  la  Pouille  pour  être  en  état  de  partir  au  jour  marqué  ; mais  la  plus  grande 
partie  qui  n’étoit  point  accoutumée  au  climat  de  cette  province  y perdit  la  vie. 
Frédéric  s’étant  embarqué  pour  rejoindre  la  Hotte  qu’il  avoit  fait  partir  le  1 5 
d’août , fut  obligé  après  trois  jours  de  navigation  de  retourner  à Brindes , 
Tome  11.  Q * 
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parce  qu’il  n’avoit  pu  fupporter  la  mer  à caufe  de  la  foiblefle  de  fa  famé. 

Le  Pape  s’imaginant  que  la  maladie  de  l’Empereur  n’étoit  que  fuppofée  , & 
que  c’etoit  un  prétexte  pour  ne  pas  faire  le  voyage  d’outre-mer , publia  qu’il 
avoir  encouru  l’excommunication  prononcée  par  Honorius , au  cas  que  ce 
Prince  n’allât  pas  en  Syrie.  L’Empereur  fit  cnvain  tout  ce  qu’il  put  pour  le  jufti- 
fier  ; mais  toutes  fes  démarches  n’empccherent  pas  le  Pape  de  le  déclarer  de 
nouveau  excommunié  , & de  jetter  un  interdit  lur  fes  Etats.  Frédéric  écrivit 
à tous  les  Princes  de  l’Europe  pour  fe  plaindre  de  la  rigueur  du  fouverain 
Pontife , & pour  faire  connoître  fon  innocence. 

Ce  Prince  craignant  les  îuites  funeftcs  des  ccnfures  eccléfiaftiques , fit  de 
nouveaux  préparatifs  pour  aller  joindre  les  Croifés.  Pendant  qu’il  le  difpofoic 
à ce  voyage , les  Franciyani  8c  les  autres  parcifans  de  Frédéric  qui  étoient  dans 
Rome  fe  louleverent  contre  le  Pape  lorfqu’il  renouvelloit  dansl'Eglifedc  fainr 
Pierre  les  cenfures  contre  ce  Prince.  Grégoire  IX.  fut  accablé  d’injures , charte 
de  Rome  8c  obligé  de  fe  retirer  à Peroufe  où  il  refta  quelque  temps. 

Frédéric  ayant  perdu  fa  femme  Yolande  dans  le  temps  qu’elle  donnoit  le 

Î'our  à un  fils  qui  fut  nommé  Conrad  , fit  un  reftament  avant  que  de  s’em- 
jarquer.  Après  avoir  recommandé  à fes  fujets  de  vivre  en  bonne  intelligence  , 
il  nomma  pour  fon  vicaire  8c  tuteur  du  royaume  Renaud  Duc  de  Spolete.  Il 
déclara  qu’en  cas  qu’il  vint  â mourir  dans  la  Terre-fainte  , fon  fils  aîné  lui 
fuccéderoit  tant  à l’Empire  qu’au  royaume  de  Sicile;  & que  celui-ci  venant  ^ 
à mourir  làns  enfans  males , fa  fuccelfion  pafleroit  à fon  fécond  fils  Conrad. 

Il  régla  en  troificme  lieu  que  perfonne  dans  le  royaume  ne  feroit  obligé  de 
payer  aucune  chofe , foir  a titre  d'impôt  ou  de  contribution  , qu’autant  que 
l’utilité  publique  le  demanderoir.  Après  ces  divers  reglemens , Frédéric  s’em- 
barqua le  il  d’août  1118 ,8c  arriva  heureufement  dans  la  Terre-fainte.  Gré- 
goire IX.  n’eut  pas  plutôt  fçu  que  l’Empereur  étoit  parti  fans  avoir  obtenu 
l’abfolution  des  cenfures  prononcées  conrre  lui , qu’il  écrivit  au  Patriarche 
de  Jerufalem  , & au  Maître  de  l’hôpital  du  faint  Sepulchre  en  Syrie  afin  qu’ils 
n’eulTent  point  de  communication  avec  ce  Prince.  Le  Pape  excita  en  meme- 
temps  les  Milanois  à fe  déclarer  contre  l’Empereur , 8c  toutes  fes  démarches 
du  Pontife  cauferent  de  grands  troubles  en  Italie. 

Pendant  que  l’Empereur  combattoit  contre  les  Infidèles  dans  la  Terre- 
fainte  , Grégoire  IX.  formoit  des  projets  fur  le  royaume  de  la  Pouille.  Le 
Duc  de  Spolete  voulant  déranger  les  delTcins  du  Pape , porta  là  guerre  dans 
l’Etat  eccléfiaftique , 8c  s’empara  de  la  marche.  D’un  autre  côté , Bertholde 
fon  frere  fe  rendit  maître  de  Norcia  , détmifit  le  château  de  Brufca  , & 
livra  les  habitans  à la  cruauté  des  Sarrafins  qu’il  avoit  ammenés  avec  lui  de 
la  Pouille.  Grégoire  n’ayant  pu  engager  le  Duc  de  Spolete  à fe  retirer  de 
dédits  fes  terres , l’excommunia  avec  tous  fes  adherans.  Ces  foudres  fpiri- 
tucllcs  n’ayant  point  été  capables  d’arrêter  ce  Prince  , le  Pape  fut  obligé 
de  lever  contre  lui  une  grolle  armée  qu’il  nomma  la  milice  de  Jejus- 
Chrijl.  Jean  de  Brienne  autrefois  Roi  de  Jerufalem , 8c  le  Cardinal  Légat 
Jean  Colonne  furent  chargés  du  commandement  de  fes  troupes.  Le  Pape 
pour  faire  diverfion  en  leva  de  nouvelles , qu’il  envoya  dans  la  Pouille 
fous  les  ordres  des  Comtes  de  Fondi  & de  Celano  , qui  s’étoient  révoltés 
contre  l’Empereur. 
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Ils  entrèrent  dans  la  terre  de  Labour  où  ils  pouffèrent  leurs  conquêtes 
jufqu’à  Gacte.  Cette  ville  réfifta  long-temps  à tous  les  les  efforts  des  enne- 
mis , & ne  fe  rendit  qu’à  la  derniere  extrémité.  Les  Beneventins  profitant 
des  circonftances , firent  de  leur  côté  de  grands  ravages  dans  la  Pouille. 
Les  troupes  Impériales  les  firent  bien  tôt  repentir  de  leur  conduite , Sc  en 
tirèrent  une  vengeance  authentique.  Jean  de  Brienne  & le  Cardinal  Colon- 
ne avoient  cependant  forcé  le  Duc  de  Spolete  de  fortir  de  la  Marche , & 
de  fe  retirer  dans  l’Abruzze.  Il  s’écoit  enfermé  dans  Sulmone  où  Jean  de 
Brienne  le  tenoit  affiegé  ; mais  ce  Prince  ayant  été  contraint  de  paffer  dans 
la  terre  de  Labour  pour  marcher  au  fccours  du  Cardinal  Pelage  , le  Duc 
de  Spolfete  fe  vit  en  liberté. 

Sur  ces  entrefaites  Frédéric  qui  avoir  joint  l’armée  des  Croifés  1 Jaffa , 
fit  partir  des  Ambalfadeurs  pour  faire  demander  au  Soudan  d'Egypte  le 
royaume  de  Jerufalem  & le  iàint  Sepulchre.  Ce  Prince  renvoya  de  grands 
prefens  à l’Empereur  , 3c  lui  fit  propofer  de  dépêcher  vers  lui  quelques-uns 
de  fes  Barons , afin  de  convenir  de  ce  qui  feroit  jufte  & raifonnable.  Pen- 
dant que  les  députés  de  l'Empereur  étoient  en  chemin  , le  Soudan  avoit 
quitté  Napoli  8c  étoit  allé  à Gaza  ; mais  les  Minillres  de  Frédéric  n’ayant 
pas  jugé  à propos  de  fe  rendre  dans  cette  derniere  ville  , ils  retournèrent 
auprès  de  l'Empereur.  Frédéric  voyant  que  le  Soudan  ne  cherchoit  qu’l 
l’amufer,  forma  le  projet  d’attaquer  Sapha  , 8c  invita  tous  les  Croifés  1 le 
féconder  dans  cette  entreprife.  Les  grands  Maîtres  des  Hofpitaliers  & des 
Templiers  qui  avoient  reçu  les  lettres  du  Pape  , ne  confentirent  1 marcher 
avec  lui  qu’a  condition  que  les  ordres  fe  donneroient  dans  le  camp  de  la 
pan  de  Dieu  & de  la  Chrétienté , fans  faire  aucune  mention  de  l’Empereur. 
Frédéric  offenfc  de  cette  propofition  , réfolut  de  pourfuivre  fes  deflèins  fans 
le  fecours  des  Chevaliers  -,  mais  ceux-ci  préférant  les  intérêts  de  la  religion 
aux  ordres  du  Pape , penferent  qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  fecourir  l'Em- 
pereur. Pendant  que  ce  Monarque  étoit  en  marche  pour  aller  attaquer  Sa- 
pha , il  reçut  la  nouvelle  des  troubles  qui  agitoient  l’Italie  : ci  qui  l’obligea 
a changer  de  deflein. 

Il  longea  alors  à fe  rendre  en  Italie  pour  y deffendre  fes  propres  Etats , 
8c  réfolut  de  faire  un  traité  de  paix  avec  le  Soudan.  Ils  convinrent  en- 
tr’eux  qu’il  y aurait  une  treve  de  dix  ans , en  confequence  de  laquelle  le 
Soudan  reftitueroit  à l’Empereur  la  ville  de  Jerufalem  avec  toutes  fes  dé- 
pendances : que  les  Sarrafins  auroient  la  garde  du  faint  Sepulchre  : que  les 
Chrétiens  cependant  pourraient  y allijr  en  toute  liberté  faire  leurs  exercices 
de  dévotion.  Bethlehem  , Nazareth,  8c  toutes  les  villes  fituées  fur  la  grande 
route  de  Jerufalem  , ainfi  que  celles  de  Tyr  & de  Sidon , 3c  quelques  au- 
tres châteaux  pofTedés  auparavant  par  les  Templiers , furent  aufli  rendus  i 
l'Empereur.  On  convint  encore  que  Frédéric  pourrait  fortifier  Jerufalem  de 
murailles , de  tours , 8c  de  toutes  les  chofes  qu’il  jugerait  nécefTaires  pour 
fa  deffenfe  , de  même  que  les  châteaux  de  Jaifa  , de  Cefarée , de  Montfort 
& de  Château-neuf.  Enfin,  qu’on  rendrait  à ce  Prince  tout  ce  que  Baudouin 
IV.  avoit  poffedé , & que  tous  les  prifonniers  feraient  remis  en  liberté  fans 
rançon,  L’Empereur  avant  que  de  quitter  la  Syrie  , voulut  prendre  pofTef- 
fion  du  royaume  & de  là  couronne  de  Jerufalem.  Il  invita  fe  Patriarche  de 
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Jerufalem  à Te  rendre  dans  cette  ville  pour  cette  cérémonie.  Le  Patriarche 
qui  étoit  parti  fan  du  Pape  , exigea  que  Frédéric  lui  fit  voir  le  traité  avant 
qu’il  accordât  ce  qu’on  lui  demandoit.  Lorfqu’il  l’eut  examiné  , il  déclara 
qu’il  ne  pouvoir  fans  rifques  fe  rendre  à Jerufalem , puifqu’il  n’étoit  pas  fait 
mention  du  Clergé  dans  ce  traité  ; & que  d’ailleurs  le  Soudan  de  Damas 
à qui  appartenoit  Jerufalem , ne  l’avoir  pas  ratifié.  Le  Patriarche  pouflà  plus 
loin  fon  zélé  ; il  interdit  la  ville  de  Jerufalem  & le  faint  Sepulche  même , 
& deffendit  qu’on  y célébrât  les  Offices  divins.  Les  cenfures  du  Patriarche 
intimidèrent  tous  les  Prêtres , & aucun  d’eux  ne  voulut  celebrer  la  MelTe. 
Frédéric  n’ayant  pu  les  vaincre  , prit  la  couronne  qui  étoit  fur  l’Autel  & la 
mit  fur  fa  tête.  Le  grand  Maître  de  l’Ordre  Teutonique  fit  enfuitft  l’éloge 
du  Prince , & prouva  que  le  royaume  de  Jerufalem  avoit  été  rendu  aux 
Chrétiens  par  la  valeur  & la  prudence  de  Frédéric.  L’Empereur  ayant  fait 
fortifier  Jerufalem  .partit  en  diligence  pour  fe  rendre  dans  fes  Etats  où  fa 
préfence  étoit  néceflaire. 

Ce  Prince  étant  arrivé  à Brindes  , envoya  des  Ambafladeurs  au  Pape 
pour  l’informer  de  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  en  Palefline  , & pour  lui  de- 
mander l’abfolution  de  fon  excommunication.  Grégoire  prévenu  par  Le  Pa- 
triarche de  Jerufalem  , prétendit  que  le  traité  que  Frédéric  avoit  fait  avec 
le  Soudan  étoit  préjudiciable  aux  Chrétiens , & en  confequence  il  ne  vou- 
lut écouter  aucunes  propofitions.  L’Empereur  s’etant  enfuite  avancé  dans  la 
terre  de  Labour,  les  troupes  du  Pape  abandonnèrent  le  fïége  de  Cajazza, 
& fe  retirèrent  avec  précipitation  à Teano.  Frédéric  ayant  relié  quelque- 
temps  à Capoue , palla  à Naples  où  il  obtint  des  habitans  de  cette  ville  un 
fecours  d’armes  & de  foldats.  Avec  ce  nouveau  renfort  il  fe  rendit  maître 
de  la  ville  de  Calvi  , où  il  fit  pendre  une  grande  quantité  de  foldats  du 
Pape  qu’il  avoit  faits  prifonniers.  La  prife  de  Calvi  fut  fuivie  de  celle  de  Vai- 
rano , d’Alife  , de  Venafre , & de  toutes  les  terres  des  fils  de  Pandolfe.  Il 
voulut  enfuite  s’emparer  du  Mont-Callin  ; mais  toutes  fes  tentatives  furent 
inutiles.  Il  eu  fut  confolé  par  la  foumiilion  de  plufieurs  autres  places  qui 
fe  rendirent  d’elles-mêmes. 

■ Frédéric  étant  rentré  dans  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats  , prit  la  ré- 
folution  de  mettre  ordre  aux  autres  affaires  qu’il  avoit  en  Italie , éc  réfolut 
de  fe  réconcilier  avec  le  Pape.  Il  fignifia  aux  villes  de  Lombardie  fon  re- 
tour de  la  Terre-fainte  , Sc  écrivit  a tous  les  Princes  de  la  Chrétienté  pour 
fe  juflifier  des  mauvaifes  idées  que  le  traité  qu’il  avoit  fait  avec  le  Soudan 
avoit  données  de  lui.  Cependant  le  Pape  s’étant  lailfé  fléchir  à la  priere  du 
grand-Maître  de  l’Ordre  Teutonique  , Sc  de  plufieurs  Prélats  Sc  Cardinaux , 
conclut  un  traité  avec  l’Empercur.  Ce  premier  traité  ne  leva  pas  toutes  les 
difficultés.  L’Empereur  prétendoit  qu’on  lui  rendit  Gaëte  & lainte-Agathe 
que  le  Pape  vouloir  garder  : enfin  après  plufieurs  conférences , le  Pape  & 
l’Empereur  ayant  eu  une  entrevue  enfemble  , la  paix  fut  entièrement  ré- 
tablie , & il  y eut  une  amnillie  générale  pour  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie.  L’Em- 
pereur délivré  des  embarras  de  la  guerre  , ne  s'occupa  plus  qu’à  aflùrer  le 
repos  & la  tranquillité  publique , Sc  à reparer  les  maux  qu’on  venoit  d’é- 
prouver. 

L'Italie  jouifloit  à peine  des  douceurs  de  la  paix , quelle  fe  vit  de  nou- 
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veau  expofée  à tous  les  malheurs  qu’elle  avoit  éprouvés  tant  de  fois.  Fré- 
déric par  fa  prudence  avoit  trouvé  moyen  d’entretenir  la  tranquillité  dans  ce 
pays  malgré  le  caraâere  inquiet  de  plultcurs  Seigneurs , &:  la  fadion  des  Guel- 
fes & des  Gibelins.  Ces  deux  partis,  quoique  toujours  en  divifion,  n’avoient  ofé 
en  venir  à une  rupture  ouverte.  Frédéric  ne  defiroit  que  le  repos  Sc  la  tran- 
quillité , & il  employoit  pour  cet  effet  tous  les  moyens  imaginables.  Ce- 
pendant tant  de  foins  furent  inutiles  , & il  fe  vit  attaqué  par  un  ennemi 
dont  il  fembloit  n’avoir  rien  à redouter  , fi  l’on  confulte  les  droits  de  la  na- 
ture ; mais  l’ambition  pour  qui  rien  n’eft  facré  , arma  le  fils  contre  le  pere. 
Henri  fils  aîné  de  Frédéric  qu’il  avoit  fait  couronner  Roi  des  Romains,  fe 
joignit  aux  Milanois  & aux  autres  villes  de  la  ligue  de  Lombardie , dans  l'ef- 
perancc  detre  couronné  avec  la  couronne  de  fer  auffi-tôt  qu’il  feroit  arrivé 
en  Italie.  Sigonius  prétend  que  la  révolte  de  Henri  commença  en  Alle- 
magne où  ce  Prince  ayant  fait  une  conjuration  contre  l’Empereur  , mit  dans 
fon  parti  pluficurs  villes,  & qu’alors  les  Milanois  lui  offrirent  leur  fecours. 
Les  véritables  motifs  de  cette  rébellion  félon  Richard  de  faint  Germain  , 
furent  caufés  par  la  jaloufie  que  Henri  prit  contre  fon  frere  Conrad  , 
qui  étoit  tendrement  aimé  de  l’Empereur.  Quoiqu'il  en  foit , Frédéric  informé 
des  mauvais  deffeina  de  fon  fils , palla  promptement  en  Allemagne  où  fa  pré- 
fonce  fit  changer  les  chofes  de  face.  Les  Barons  à l’approche  de  l’armée  de 
l’Empereur  ayant  abandonné  le  parti  .de  Henri , ce  jeune  Prince  fe  vit  dans 
la  ncceflité  d'avoir  recours  à la  clémence  de  fon  pere.  Frédéric  confentit  à 
lui  accorder  la  vie  , mais  il  le  condamna  à une  prifon  perpétuelle , & le  fit 
enfermer  dans  la  fortereffe  de  faint  Félix. 

L’Empereur  qui  étoit  veuf  depuis  fept  ans , époufa  lfabelle  fille  du  Roi 
d'Angleterre  dont  les  noces  furent  célébrées  d Vorms.  Après  la  cérémonie 
du  mariage , il  fit  couronner  Roi  des  Romains  Conrad  fon  fécond  fils  avec 
lequel  il  fe  rendit  en  Italie.  Il  avoir  réfolu  de  faire  la  guerre  aux  Lombards 
fes  ennemis  irréconciliables,  mais  le  Pape  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  le  dé- 
tourner de  ce  deflèin.  Il  prit  même  prétexte  delà  néceffité  où  étoit  ce  Prince 
de  fe  préparer  à paffer  en  Syrie  avant  deux  ans  -,  parce  qu’alors  le  temps  de 
la  treve  avec  le  Soudan  d’Egypte  féroit  expiré.  Frédéric  ne  s’etant  point 
laiffé  féduire  par  les  difeours  du  Pape , retourna  en  Allemagne  d’où  il  ra- 
mena une  puiffante  armée  avec  laquelle  il  repafia  les  Alpes.  Avant  que  d’en 
venir  aux  dernières  extrémités , il  fit  tout  fon  poflible  pour  engager  les  li- 
gués à fe  foumettre  ; mais  voyant  que  toutes  fes  tentatives  étoient  inutiles , 
il  fe  détermina  à les  pourfuivre  fans  relâche.  Il  avoir  déjà  remporté  de  grands 
avantages  fur  les  rebelles , Sc  tout  fembloit  lui  en  annoncer  de  plus  grands 
lorfque  la  révolte  de  Frédéric  Duc  d’Autriche  le  força  de  retourner  en  Al- 
lemagne. Ce  rebelle  ne  put  foutenir  long-temps  les  efforts  de  l’armée  lm- 
periale , & l’Empereur  fe  vit  bien-tôt  en  poffellion  de  tous  fes  Etats.  Le  Duc 
d’Autriche  fe  trouvant  fans  relTource  eut  recours  à la  clémence  du  vainqueur 
qui  lui  rendit  tous  fes  biens. 

Cependant  les  Généraux  que  Frédéric  avoit  Iaifles  en  Italie , s’emparerenc 
de  plufieurs  villes  de  la  Lombardie  & de  la  Marche.  Les  fuccès  de  l’Empe- 
reur cauferent  beaucoup  d’inquiétude  au  Pape.  Il  voyoit  avec  chagrin  que 
la  puiffance  de  ce  Prince  deviendroit  trop  redoutable  s’il  venoit  à bout  de 
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foumettrc  toute  l’Italie.  Il  offrit  donc  fa  médiation  pour  porter  l’Empereur  à la 
paix  ; mais  Frédéric  n’ayant  voulu  ccouter  aucune  propotirion  , Grégoire  fe 
déclara  publiquement  Ion  ennemi.  On  entama  cependant  quelque  négocia- 
tions , qui  ne  purent  avoir  aucun  effet  tant  les  efprits  étoient  irrités  de  part 
& d’autre , 8c  la  guerre  fut  continuée  avec  plus  de  fureur  qu’auparavanr. 
La  célébré  bataille  de  Conenuova  que  les  Milanois  perdirent , entraîna  leur 
ruine  8c  celle  des  autres  villes  de  la  ligue.  Frédéric  en  cette  occafion  fit 
prifonnier  Pierre  Tiepolo  fils  de  Jacques  Doge  de  Venife  , ion  plus  grand 
ennemi , qui  étoit  Podefta  8c  Gouverneur  de  Milan.  Le  vainqueur  à l'imi- 
tation des  anciens  Romains  , monta  dans  un  char  de  triomphe  , 8c  fie  Ion 
entrée  dans  Cremone  avec  toute  la  pompe  poflible.  Tiepolo  étoic  attaché 
par  le  col  avec  une  corde , 8c  fuivoit  le  char.  Cet  infortune  Prince  fut  pendu 
quelque  temps  après. 

Cette  victoire  ierta  la  terreur  dans  la  Lombardie , 8c  toutes  les  villes  fe 
fournirent  à la  réfeivc  de  Milan , de  Bologne  , de  Plaifance  8c  de  Faënza. 
L’Empereur  pour  fe  mettre  en  état  de  les  forcer  à fe  rendre  , reparti  en  Al- 
lemagne pour  y faire  une  nouvelle  levée  de  troupes.  Pendant  qu’il  s’occu- 
poit  des  préparatifs  nécelfaires  pour  recommencer  la  campagne  , le  Pape 
cherchoit  à lui  fufeiter  de  nouveaux  ennemis.  Il  engagei  Jacques  Roi  d’At- 
ragon  à palier  en  Lombardie  , lui  promettant  de  le  reconnoître  pour  Souve- 
rain de  cette  province.  Jacques  accepta  la  propofition  ; mais  les  promeflès 
qu’il  fit  n’eusent  aucun  effet;  Frédéric  de  retour  en  Italie  attaqua  Verceil , 
Turin  8c  les  autres  places  voifines  , dont  il  fit  la  conquête  allez  facilement. 
Conrad  ayant  parte  les  Alpes  au  mois  de  juillet  fuivanc , avec  une  grande 
quantité  de  Prélats , de  Seigneurs  8c  une  nombreufe  armée , fe  rendit  à Vé- 
rone où  étoit  l’Empereur.  Les  Milanois  firent  alors  tous  leurs  efforts  pour 
détourner  l’orage  qui  les  menaçoit.  Ils  demandèrent  humblement  la  paix, 
8c  offrirenr  dix  mille  foldats  pour  le  fecours  de  la  Terre-fainte  , aux  con- 
ditions que  l’Empereur  leur  conferveroit  les  memes  droits  ôc  privilèges  dont 
ils  joui  Iraient.  Frédéric  refufa  leurs  propofitions  , 8c  exigea  d’eux  qu’ils  fe 
rendirtènt  à diferction.  Les  Milanois  craignant  la  trop  grande  feverité  de 
l'Empereur  , réfolurent  de  fe  deffendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité , 8c 
employèrent  toutes  fortes  de  moyens  pour  fortifier  leur  ville.  L’Empereur 
voyant  qu’il  n’avoit  point  d’efperancc  de  réduire  les  Milanois  que  par  la 
force  , fe  difpofaà  les  attaquer.  Il  partagea  fon  armée  en  deux  corps  , dont 
l’un  s’empara  de  Brertia  8c  l’autre  d’Alexandrie.  Ces  deux  villes  furent  dé- 
truite , 8c  leur  territoire  entièrement  ruiné.  Frédéric  pour  foutenir  les  frais 
de  la  guerre  , fit  lever  des  contributions  fur  les  biens  des  Eglifes  8c  des 
Eccléuaftiques.  Le  Pape  en  fut  tellement  otfenfé  qu’il  refufa  de  recevoir 
de  l’Empereur  aucune  fatisfaéfcion  à ce  fujet. 

Cependant  Grégoire  ne  perdoit  point  de  vue  le  projet  qu’il  avoir  formé 
de  publier  une  nouvelle  Croifade , 6c  il  vouloir  engager  Frédéric  à entre- 
prendre de  nouveau  le  voyage  de  la  Terre-fainte.  Le  Pape  avoit  deux  objets 
en  vue  dans  cette  propofition  : d’un  côté  il  délivroit  les  Milanois  , 8c  les 
villes  de  Lombardie  d’un  ennemi  dangereux  ; de  l’autre  il  procurait  des  fe- 
cours aux  Chrétiens  qui  étoient  en  Pafeftinc.  Frédéric  qui  apprehendoit  que 
pendant  fon  abfcnce  il  ne  s’élevât  quelques  nouveaux  troubles  dans  fes 
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Etats , & que  les  rebelles  ne  reprilîcnt  courage  , renouvella  avec  le  Soudan 
d'Egypte  une  treve  pour  dix  ans.  11  deffendit  en  conféquence  à Renaud  de 
Bavière  fon  Lieutenant  dans  le  royaume  de  Jerufalem , d’y  faire  aucune 
entreprife  contre  les  Sarralins.  L'accommodement  que  Frédéric  avoir  fait 
avec  le  Soudan  d'Egypte , n’empêcha  pas  le  Pape  de  faire  prêcher  la  Croi- 
fade  par  toute  la  Chrétienté  ; mais  comme  on  n'avoit  pas  eu  foin  de  pré- 
parer une  flotte  aflèz  confidérable  pour  tranfporter  tous  les  Croifcs , la  plû> 
part  furent  contraints  d’entreprendre  la  route  par  terre. 

11  furvint  dans  ce  même-temps  un  nouveau  fujet  de  querelle  entre  le 
Pape  & l’Empereur  , à l’occafion  d’un  fief  dont  Enzius  (]on  fils  naturel  s’étoit 
emparé  dans  la  Sardaigne.  Le  Pape  prérendoit  que  ce  royaume  étoit  un  fief 
de  l’Eglife , & Frédéric  fourenoit  au  contraire  que  cette  ifle  dépendoit  de 
l’Empire  : en  conféquc-nce  il  créa  Enzius  Roi  de  Sardaigne.  Grégoire  often- 
fé  de  la  fermeté  de  Frédéric  , ordonna  à ce  Prince  fous  peine  d'excommu- 
nication , de  rendre  à l’Eglife  ce  qui  lui  appartenoit.  L’Empereur  ne  fe 
laiflant  point  ébranler  par  cette  menace,  le  Pape  crut  ne  devoir  plus  rien 
ménager,  & l'excommunia  le  Jeudi- faint.  Frédéric  pour  parer  les  coups 
que  le  Pape  venoit  de  lui  porter , convoqua  une  grande  aflemblée  dans  la- 
quelle il  fe  juftifia  fur  les  lujets  de  plaintes  que  le  Pape  avoit  contre  lui.  Il 
prit  alors  toutes  fes  précautions  pour  empêcher  que  les  fujers  ne  fe  fervif- 
lent  du  prétexte  de  fon  excommunication  pour  fe  foulcver  contre  lui.  Il 
s’empara  du  Mont-Caflin  & du  tréfor  immenfe  qui  ctoit  dans  cette  Abbaye. 
Il  y mit  une  forte  garnifon , ainfi  que  dans  tous  les  autres  endroits  qui 
étoient  à ponce  d’être  attaques.  L’Empereur  avant  que  de  s’engager  dans  une 
guerre  ouverte , tenta  les  voyes  de  la  négociation  ; le  Pape  ayant  refufé  de 
donner  audience  à fon  Amballàdeur , il  penià  qu’il  ne  devoir  plus  avoir  aucun 
ménagement.  Les  hollilitcs  commencèrent  dans  la  Marche  d’Ancône , que  fon 
fils  Enzius  enleva  à Grégoire.  Ce  Pontife  n’ayant  pas  allez  de  troupes  pour 
oppofer  à celles  de  Frédéric , demanda  du  fecours  aux  Vénitiens.  Ces  Peu- 
ples équipèrent  aulfi-tôt  une  flotte , & allèrent  ravager  la  Pouille.  A cette 
nouvelle , l’Empereur  quitta  la  Lombardie  après  avoir  mis  de  bonnes  garni» 
fons  dans  les  places  les  plus  importantes  , il  fe  rendit  à Luques  & de-là  à 
Pife.  11  engagea  les  habitans  à attaquer  les  Génois  qui  ctoient  dans  le  parti 
du  Pape , & mit  dans  fes  intérêts  divers  peuples  de  la  Tofcane. 

Avec  ces  nouveaux  fecours , il  fut  bien-tôt  maître  de  plulîeurs  places  du 
patrimoine  de  faint  Pierre.  Le  Pape  effrayé  de  ces  fuccès , publia  une  Croi- 
fade  contre  l’Empereur  ; mais  ces  troupes  levées  à la  hâte  & fans  difeipline , 
ne  purent  réfifter  à l’armée  Impériale , & furent  battues  de  tous  côtés.  L’Em- 
pereur devenu  furieux  , exerça  des  cruautés  fur  ceux  qui  tomboient  entre 
les  mains , & il  eu  fit  marquer  un  grand  nombre  d’une  croix  au  front  avec 
un  fer  chaud.  Les  Cardinaux  confeillerent  au  Pape  d’alfembler  un  Concile 
à faint-Jean-de-Latran  , afin  de  chercher  les  moyens  de  remédier  à tant  de 
défordres.  Frédéric  qui  fentoit  de  quelle  importance  il  ctoit  pour  lui  d’em- 
pêcher que  ce  Concile  n’eut  lieu , écrivit  au  Roi  d'Angleterre  pour  l’engager  â 
ne  point  permettre  que  les  Evêques  de  fon  royaume  , le  rendiflènt  aux  ordres 
du  Pape  , & tâcha  d’en  détourner  par  de  fortes  menaces  les  Allemans  &:  les 
François.  Il  commanda  en  même-temps  à Enzius  fon  fils , de  croifer  avec 
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une  flotte  dans  la  rivière  de  Gènes , afin  d'arrcter  tous  les  Prélats  qu’il  trou- 
veroit  fur  cette  mer. 

L'Empereur  qui  croit  alors  très-puiflant , avoit  cinq  nombreufes  armées 
fur  pied.  L’une  campée  près  de  Facnza  ; l’autre  dans  le  pays  de  Gênes  ; une 
troiiieme  dans  la  Marche  d’Ancône  5 la  quatrième  dans  la  Palcftine  , & en- 
fin Conrad  fils  de  l’Empereur  étoit  chef  de  la  cinquième  qu’il  avoir  levée 
“pour  aller  au  fecours  de  Bêla  Roi  de  Hongrie  , qui  étoir  attaqué  par  les 
Tartares.  La  flotte  qu'il  avoit  envoyée  croifer  fur  la  riviere  de  Gênes,  ren- 
contra celle  des  Génois  fur  laquelle  s’étoient  embarques  plufieurs  Evêques 
& les  Légats  du  Pape.  Enzius  l’attaqua , la  mit  en  défordre , prit  vingt- 
deux  galeres  ennemies  & en  coula  trois  à fond.  Quatre  mille  Génois  furent 
défarmés  & arrêtés,  & l’on  fit  prifonniers  tous  les  Eccléfiaftiques  qu’il  trai- 
ta avec  dureté.  Grégoire  ne  pouvant  plus  fupporter  le  chagrin  dont  il  étoit 
accablé,  tomba  dangereufement  malade  , & mourut  le  zi  août  1z41.Ce- 
leftin  IV.  qui  lui  fucceda , ne  jouit  de  la  nouvelle  dignité  que  pendant  dix- 
fept  jours.  Le  faint  Siège  fut  long-temps  vacant  ; mais  enfin  les  Cardinaux 
nommeront  le  14  de  juin  1145  Sinibalde  de  Fiefque  Génois,  connu  fous 
le  nom  d’innocent  IV.  Ce  Pontife  qui  avoit  les  mêmes  fentimens  que 
Grégoire  pourfuivit  la  guerre  contre  Frédéric  avec  autant  d’animofité  que 
fon  prédccefleur.  Il  avoit  voulu  forcer  ce  Prince  à fe  purger  de  toutes  les 
accufations  donc  on  l’avoit  chargé  , & de  réparer  inceflamment  les  torts 
qu’il  avoit  faits  à l’Eglife.  Frédéric  refufa  de  confentir  aux  demandes  du 
Pape  , ôc  fit  garder  tous  les  chemins  pour  empêcher  qu’il  ne  pût  envoyée 
des  lettres  aux  Princes  de  l’Europe,  il  fit  cependant  quelques  démarches 
auprès  du  Pape  pour  l’engager  à la  paix , & à lever  l’excommunication  que 
Grégoire  avoit  lancée  injullement  contre  lui.  Le  Pape  exigea  qu’il  rendit 
auparavant  ce  qu’il  étoit  accufc  d’avoir  pris  fur  l’Eglife.  Ainfi  toutes  voies 
d’accommodement  fe  trouvant  rompues  , l'Empereur  ne  fongea  plus  qu’à 
fc  venger  du  Pape.  Il  avoit  réfolu  de  fe  rendre  maître  de  fa  perfonne  ; 
mais  le  Pape  qui  fut  informé  des  defleins  de  Frédéric , trouva  moyen  de 
fe  fauver  à Gênes  ; de-là  il  pafla  à Lyon , où  il  convoqua  un  Concile. 

Ce  fut  dans  cette  affemblée  qu’il  prononça  contre  Frédéric  la  fentence 
par  laquelle  il  le  déclara  privé  de  l’Empire , ainfi  que  de  tous  fes  autres 
Etats.  Frédéric  fentit  bien  toutes  les  dangereufes  conféquences  qui  pouvoient 
en  réfulcer,  ce  qui  le  détermina  à employer  la  médiation  du  Roi  de  Fran- 
ce pour  fe  reconcilier  avec  le  Pape.  Innocent  ne  fe  laillà  point  toucher  par  les 
fouiniflîons  de  Frédéric , & il  donna  avis  par  fes  lettres  à tous  les  Princes 
de  la  Chrétienté  , de  la  Sentence  qu’il  avoit  prononcée  contre  l’Empereur. 
Ce  Prince  de  fon  côté  écrivit  plufieurs  lettres  pour  fe  juftifier,  & démontra 
la  nullité  de  fa  dépofition.  Ses  railons  Remportèrent  fur  celles  du  Pape,  & 
les  Peuples  de  l’Europe  continuèrent  à le  reconnoître  pour  Empereur , mal- 
gré les  vives  follicitations  d’innocent , qui  mettoit  tout  en  œuvre  pour  faire 
révolter  les  fujets  de  l’Empereur.  Ce  Prince  pour  fe  venger  du  Pontife, 
ne  cefloit  de  ravager  les  terres  de  l'Eglifc. 

Tant  de  défordres  Se  de  carnages  ne  furent  point  capables  défaire  chan- 
ger le  Pape  de  réfolution  , & il  fufeitoit  continuellement  de  nouveaux  en- 
nemis à Frédéric.  La  Pouillc  étoit  à peine  pacifiée  que  la  ville  de  Parme  fc 
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révolta , ce  qui  occafionna  line  guerre  où  Enzius  eut  plufîeurs  fois  du  dé-  — 
favantagc.  Ce  Prince  même  fut  battu  par  les  Bolonois  & fait  priformier.  Dr  Nai,iïs 
Ceux-ci  rcfuferent  conftamment  de  lui  rendre  la  liberté  ; mais  ils  le  ET  i>e  Sicilt. 

traitèrent  toujours  en  Prince.  Il  mourut  dans  leur  ville  après  vingt-deux  ans  

de  captivité.  La  perte  de  cette  bataille  fut  fuivie  de  la  prife  de  pluiieurs  114$. 

places  , ce  qui  obligea  Frédéric  à ralTembler  fon  armée  , afin  d'atrcrer  les 

progrès  de  fon  ennemi.  Il  étoit  occupé  de  ces  préparatifs  lorlqu’il  mourut  MortdeP.eJe 

dans  la  cinquante-feptieme  année  de  Ion  âge , & la  trente-feptteine  de  fon  nc' 1!' 

régné  à l’Empire.  Il  gouverna  pendant  cinquante  ans  les  royaumes  de  Na-  1150. 

pies  & de  Sicile  , & pendant  vingt-huit  celui  de  Jcrufalem.  On  ne  peut  fe 
difpenfer  de  donner  de  grandes  louanges  à ce  Prince  , mais  en  même- 
temps  on  doit  lui  reprocher  fit  fevéritc , qui  alloit  fouvent  jufqu’â  la  cruau- 
té. Quelques  Auteurs  ont  pris  plaifir  à inventer  pluiieurs  calomnies  contre 
lui.  Ces  faits  apocryphes  fe  trouvent  démentis  par  un  grand  nombre  d’Hif- 
toriens  dignes  de  foi.  Ce  Prince  laifla  beaucoup  d'enfans  qu’il  avoir  eus 
de  fes  differentes  femmes  & de  quelques  concubines.  Il  avoit  eu  fix  fem- 
mes , la  première  étoit  Confiance  fille  d’Alphonfe  II.  Roi  d’Arragon  , 8c 
de  la  Reine  Sanche  de  Caftille,  de  Laquelle  il  eut  Henri  Roi  d’Allemagne 
qui  mourut  en  prifon  3 8c  Jourdan  qui  ne  vécut  pas  long-temps.  La  fécon- 
dé fut  Yolande  fille  de  Jean  de  Brienne  Roi  de  Jerufalem  , qui  lui  apporta 
en  dot  les  droits  à ce  royaume  qu’elle  avoit  par  fucceflion  de  fa  mere  Ma- 
rie. Il  eut  de  ce  mariage  Conrad  Roi  des  Romains.  La  troifieme  fe  nom- 
moit  Agnès  fille  d’Othon  Duc  de  Moravie.  Il  répudia  cette  PrinccfTè  qui  fe 
remaria  à Uldric  Duc  de  Carinthie.  La  quatrième  fut  Ruthine  fille  d’Othon 
Comte  de  Woltferthaufen  dans  la  Bavière,  La  cinquième  fut  Ifabeau  fille 
de  Louis  Duc  de  Bavière.  Il  n’eut  pas  d’enfans  de  ces  trois  dernières.  La 
fixieme  fut  Ifabclle  fille  de  Jean  Roi  d’Angleterre  8c  fœur  du  Prince  de  Galles , 
qui  fut  enfuite  Souverain  du  même  royaume , fous  le  nom  de  Henri  III. 

Il  naquit  de  ce  mariage  un  Prince  nommé  Henri , dont  la  mort  fut  caufe 
de  toutes  les  brouillcrics  qu’il  y eut  entre  le  Roi  d’Angleterre  8c  Conrad  , 
qui  fut  foupconné  de  l’avoir  empoifonné. 

Il  eut  aulli  plufîeurs  fils  naturels.  De  Beatrix  PrincefTe  d’Antioche , il  eut 
un  fils  nommé  Frédéric  qui  fut  Prince  d’Antioche  & Comte  d’Albi , de  Ce- 
Lino  & de  I.orette.  Suivant  le  témoignage  de  quelques  Auteurs , fon  pere 
lui  accorda  le  titre  de  Roi  de  Tofcane.  De  ce  Prince  naquit  Conrad  d’An- 
tioche qui  fe  maria  avec  Beatrix  fille  du  Comte  Galvano  Lancia.  Il  eut  d’elle 
Frédéric  Henri  & Galvano  d’Antioche , dont  la  poftérité  fe  maintint  pen- 
dant quelque  temps  avec  beaucoup  d’éclat  en  Sicile.  Frédéric  eut  encore  de  la 
four  de  Geofroi  Maletta  Comte  de  Minio  & de  Trivento  , Seigneur  du  Mont- 
laint-Ange  8c  grand  Camerlingue  du  Royaume , Mainfroi  Prince  de  Tarente  , 

& enfuire  Roi  de  Naples  & de  Sicile  ; 8c  Confiance  qui  fe  maria  pendant  la 
vie  de  fon  pere,  comme  on  le  voit  par  les  titres  des  archives  royales  (11), 
avec  Charles  Jean  Battafe  Empereur  de  Conftantinople , fehifmarique  8c 
ennemi  de  l’Eglife  Romaine.  Innocent  IV.  n’oublia  pas  d’en  faire  le  fujet 
d’un  grief  contre  l’Empereur  Frédéric , lorfqu'il  le  priva  de  l’Empire.  Ou 
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voit  cependant  par  le  teftament  de  ce  Prince , qu’il  regardoit  Mainfroi  com- 
me fon  enfant  légitime  ; puifqu’il  l’appella  à la  fuccellion  de  fes  Etats  au 
défaut  des  fils  de  Conrad  8c  de  Henri.  Quelques  Ecrivains  ont  foutenu  que 
Mainfroi  étoit  fils  légitime  de  Frédéric.  Enfin  ce  Prince  eut  encore  plu- 
lieurs  enfans  de  différentes  autres  femmes  ; fçavoir  Henri  Roi  de  Sardaigne 
que  l’on  nomme  ordinairement  Enzius , 8c  trois  autres  filles. 

Frédéric  par  le  teftament  qu’il  fit  quelque-temps  avant  fa  mort , inftitua 
pour  héritier  de  l'Empire , de  tous  fes  autres  Etats , & particulièrement  du 
royaume  de  la  Pouille  8c  de  la  Sicile , Conrad  Roi  des  Romains  fon  fils  ; 
au  cas  qu’il  vint  à mourir  fans  enfans , il  nommoit  à fa  place  Henri  fon 
autre  fils;  8c  au  défaut  de  celui-ci  8c  de  fes  enfans  mâles,  il  appclloit  à fa 
fucccflion  Mainfroi  Prince  de  Tarente  fon  fils.  Il  nomma  ce  dernier  Gou- 
verneur en  Italie,  & particulièrement  dans  la  Pouille  8c  dans  la  Sicile,  dans 
le  cas  que  Conrad  fe  trouveroit  en  Allemagne  ou  dans  quelqu  autre  pays. 
Ce  même  Mainfroi  en  vertu  de  ce  teftament , devoit  pofteder  la  princi- 
pauté de  Tarente  avec  les  comtés  de  Montefcagliofo  , Tricario,  Gravina, 
(c  celui  du  Monr-faint-Ange  avec  tous  les  titres  & honneurs  que  l’Empe- 
reur lui  avoit  accordés  pendant  fa  vie , 8c  toutes  les  villes  , terres  & châ- 
teaux dépendans  des  lieux  que  ce  Prince  lui  léguoit;  à la  charge  néanmoins 
de  reconnoître  Conrad  pour  fon  Souverain.  Il  laifta  à Frédéric  fon  petit-fis, 
le  duché  d’Autriche  & de  Stirie  â la  même  condition.  Il  lui  légua  outre 
cela  dix  mille  onces  d’or.  Henri  fon  fils  fut  aulfi  inftitué  héritier  du  royau- 
me de  Jerufaleni  ou  de  celui  d’Arles , â la  volonté  de  Conrad. 

Conrad  croit  en  Allemagne  lorfque  fon  pere  mourut.  Mainfroi  fon  frere 
qui  avoit  été  nommé  Gouverneur  en  Italie  avec  un  pouvoir  abfolu  fit  re- 
connoître Conrad  par  tous  les  peuples  de  la  Pouille , de  la  Calabre  Sc  de  la 
Sicile.  Le  Pape  qui  avoit  excommunié  Frédéric  , perfuadé  que  cette  Sen- 
tence de  dépofition  s’étendoit  jufqu  a la  poftérité  de  ce  Prince , prétendit 
que  les  royaumes  de  Sicile  & de  la  Pouille  lui  appartenoient  comme  fiefs 
de  l’Eglife.  En  conféquence  il  exhorta  les  Barons  de  ces  provinces  à fe  dé- 
clarer en  fa  laveur.  Mainfroi  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  rendre  inutiles  les 
démarches  du  Pape , mais  il  ne  put  empêcher  les  provinces  de  la  Pouille , 
la  terre  de  Labour , Naples  8c  Capoue  de  lever  l’étendart  de  la  révolte.  La 
valeur  & l'activité  de  Mainfroi , firent  bientôt  rentrer  les  peuples  dans  le 
devoir , 8c  la  clémence  dont  il  ufa  à l’égard  des  rebelles , engagea  plufieurs 
villes  â fe  foumettre  d’elles-mêmes.  La  ville  de  Naples  fit  plus  de  réîiftance, 
& ce  fut  envain  que  Mainfroi  employa  toutes  les  rufes  de  la  guerre  pour 
fe  rendre  maître  de  cette  ville , ou  forcer  les  habitans  â accepter  le  com- 
bat. Il  fut  donc  obligé  d’abandonner  fon  entreprife , 8c  de  s’avancer  vers  la 
terre  de  Labour,  pour  empêcher  les  villes  de  certc  province  de  fuivre 
l’exemple  de  Naples  & de  Capoue. 

Cependant  Conrad  ayanr  terminé  heureufement  toutes  les  guerres  qui 
l’occupoient  en  Allcmague , fe  rendit  en  Italie  avec  une  puilTante  armée. 
Après  avoir  employé  tous  les  moyens  qu’il  crut  nécellaires  pour  relever  le 
parti  des  Gibelins  dans  la  Lombardie,  il  s’embarqua  pour  palîêr  dans  la 
Pouille.  Mainfroi  & rous  les  Barons  le  reçurent  avec  de  grandes  démonllra- 
tions  de  joye.  Ils  concertèrent  enfemble  fur  les  mefiires  qu’ils  dévoient  pren- 
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-dre  pour  réduire  les  Comtes  d’Aquin , qui  pouvoient  par  la  fi  tuât  ion  de 
leurs  terres  , encre  le  Garillan  & le  Volturne , donner  de  prompts  fecours  au 
J’ape.  Ce  Pontife  qui  étoit  alors  à Peroufe , connoiffant  le  danger  auquel 
les  comtés  d'Aquin  alloient  être  expofés , leur  envoya  quelques  troupes. 
Ce  foible  fecours  ne  fut  pas  capable  d’arrêcer  l’armée  de  Conrad  qui  avoit 
été  renforcée  par  les  Sarralins  que  Mainfroi  avoit  fait  venir  de  Lucera  6c 
de  la  Sicile.  Les  rebelles  furent  vaincus , & les  principales  villes  de  leur  dé- 
pendance  furent  entièrement  fâccagées. 

La  fevérité  que  l’Empereur  avoit  montrée  à l’égard  de  ces  villes , infpira 
tant  de  terreur  aux  habicans  de  Capoue , qu'il  fe  rendirent  fans  faire  aucu- 
ne réliftance.  Les  Napolitains  au  heu  de  luivre  un  exemple  lï  fage , perfif- 
rerenc  dans  leur  révolte  ; mais  ils  fe  repentirent  bien-tôt  de  leur  obftina- 
tion.  La  ville  fut  ferrée  de  li  près  quelle  fut  contrainte  de  fe  rendre , fous 
la  feule  condition  que  les  habitans  auroient  la  vie  fauve.  Les  Napolitains 
en  punition  de  leur  révolte , furent  obligés  de  détruire  leurs  murailles  juf- 
qu’aux  fondemens , 6c  ils  furenc.eux-mcmes  traités  avec  beaucoup  de  rigueur. 

Le  Pape  ne  pouvant  plus  efperer  pat  fes  propres  forces  d’arrêter  les  pro- 
grès de  Conrad  , invita  Richard  ou  Charles  frere  de  Henri  III.  Roi  dfAn- 
gleterre , à faire  la  conquête  du  royaume  de  Sicile  -,  plulieurs  raifons  em- 
pêchèrent le  Prince  d’Angleterre  d’accepter  les  propolitions  d’innocent  III. 
6c  les  delteins  de  ce  Pontife  ne  purent  avoir  leur  exécution. 

Le  caraârcre  doux  8c  modéré  de  Mainfroi  lui  avoit  gagné  tous  les  cœurs , 
6c  l’on  déteftoit  au  contraire  l’Empereur  , qui  donnoit  continuellement  des 
marques  de  fa  cruauté.  Ce  dernier  ne  tarda  pas  à s’appercevoir  que  fes  fujets 
étoient  touchés  des  grandes  qualités  de  fon  frere  ; ce  qui  le  porta  à conce- 
voir contre  ce  Prince  une  balle  jaloufie.  Il  réfolut  dès-lors  de  lui  enlever 
routes  les  places  que  Frédéric  lui  avoit  données,  afin  d’abailTer  par  ce  moyen 
fon  crédit  & fon  autorité.*  Sous  prétexte  d’engager  les  Barons  à fouffrir  tran- 
quillement qu’il  les  privât  des  donations  que  le  feu  Empereur  avoit  Elites 
en  leur  faveur , il  propofa  à Mainfroi  de  fe  démettre  le  premier  de  ce  qu’il 
poffedoit.  Ce  Prince  s’apperçut  bien-tôt  des  véritables  motifs  qui  faifoient 
agir  fon  frere  ; mais  jugeant  à propos  de  dillimuler  , il  lui  remit  en  diffé- 
rentes fois  les  feigneuries  dont  il  jouiffoit  en  vertu  du  teftament  de  Frédé- 
ric. Il  ne  fe  montra  pas  moins  ardent  pour  les  intérêts  de  Conrad , malgré 
les  fujets  de  mécontentement  que  ce  Prince  lui  donnoit  continuellement. 

Sur  ces  entrefaites  Henri  frere  de  Conrad  mourut  à l’âge  de  douze  ans , 
& l’Empereur  fut  foupçonné  de  l’avoir  fait  empoifonner.  Innocent  profita 
des  bruits  que  cette  mort  occafionna , & invita  de  nouveau  le  Roi  d’An- 
gleterre â prendre  poffeflîon  du  royaume  de  Sicile  au  nom  d’Edmond  fon 
fils  , qui  étoit  encore  dans  l’enfance.  Ce  projet  refta  làns  exécution  comme 
le  premier.  Toutes  les  provinces  de  la  Pouille  étoient  enfin  rentrées  dans 
le  devoir  , 5c  le  calme  qui  paroiffoit  rétabli  dans  le  royaume  , fem- 
bloit  inviter  Conrad  â faire  un  voyage  en  Allemagne.  Il  fe  difpofoit  â fe 
rendre  dans  ce  pays,  lorfqu’il  tomba  malade  d’une  fievre  qui  termina  fa  vie 
â l’âge  de  vingt-fix  ans , après  en  avoir  régné  un  peu  plus  de  trois. 

Conrad  par  fon  teftament  avoit  laillc  le  trône  à Conradin  fon  fils.  Ce 
Prince  qui  étoit  en  bas  âge , ne  pouvoit  pas  gouverner  fes  Etats  par  lui- 
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meme  ; c'cft  ce  qui  détermina  fon  pere  à nommer  pour  Regent  Bertholde 
Marquis  d'Honebruch.  Il  l'exhorta  en  même-temps  à mettre  tout  en  œuvre 
pour  procurer  la  paix  à fes  Etats , & concilier  à fon  fils  les  bonnes  grâce* 
du  Pape.  Bertholde  en  conféquence  des  ordres  qu’il  avoit  reçus  du  feu  Em- 
pereur , envoya  des  Ambaffadcurs  pour  demander  la  paix  au  fouverain 
Pontife.  Innocent  qui  regardoit  la  mort  de  Conrad  comme  un  événement 
favorable  à fes  defleins , déclara  qu’il  vouloir  prendre  poffeflion  du  royau- 
me de  Sicile , qui  croit  dévolu  au  faint  Sicge  ; que  dans  la  fuite  , lorfque 
Conradin  feroit  devenu  majeur,  on  examineroit  fes  prétentions,  üc  qu'on 
le  rétablirait  fur  le  trône  fi  on  l’en  jugeoit  digne  (1 1).  Des  paroles  il  palTa 
bien-tôt  aux  effets.  Il  leva  une  puiffànte  armée , & fit  un  traite  avec  plulieurs 
Barons  du  royaume  qui  étoient  mécontens  du  gouvernement  de  Bertholde. 
Ce  Seigneur  voyant  que  le  parti  du  Pape  étoit  devenu  le  plus  fort , & qu’il 
ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  réfifter  à tant  de  forces  réunies  contre  l’Etat , 
eut  la  lâcheté  d’abandonner  l’adminiftration  du  royaume.  Les  Comtes , les 
Barons  & les  autres  Seigneurs  qui  étoient  attachés  aux  intérêts  du  Roi,  en- 
gagèrent Mainfroi  à fe  mettre  à leur  tête.  Ce  Prince  fit  beaucoup  de  diffi- 
cultés ; mais  n’ayant  pu  réfifter  aux  inftances  réitérées  des  Barons , il  confen- 
tit  à prendre  le  gouvernement  de  l’Etat. 

A peine  les  Barons  lui  eurent-ils  prêté  ferment  de  fidélité , qu’il  rartèm- 
bla  une  armée  pour  tâcher  de  rendre  inutiles  les  projets  du  Pape  , & mit 
de  fortes  garnilons  dans  les  places  qu’il  croyoit  aifpofées  à la  révolte.  Ce- 
pendant le  Pape  exerçoit  déjà  les  droits  de  Souverain  dans  la  Pouille  de 
dans  la  Sicile , & donnoit  l’inveftintre  de  plufieurs  terres  à ceux  qui  s e- 
toient  déclarés  pour  lui.  Mainfroi  n’étoit  pas  en  état  de  s’oppofer  à la  vo- 
lonté du  Pape  ; U fe  trouvoit  environné  d’ennemis  fecrets  qui  avoient  juré 
fa  perte  , & il  eut  bien  de  la  peine  à éviter  les  embûches  qu’on  lui  dreffoic 
de  toutes  parts.  Le  Marquis  Bertholde  au  lieu  de  lui  envoyer  du  fecours 
comme  il  lui  avoit  promis  , ne  s’occupoit  qu’à  piller  la  province  , & par 
cette  conduite , il  avoit  rendu  les  Alletnans  odieux  à tous  les  peuples  , & 
leur  faifoit  defirer  de  paffer  fous  la  domination  du  Pape.  Dans  des  circonf- 
tances  C critiques  , Mainfroi  n’avoit  d’autre  parti  à prendre  que  celui  de  la 
diftimulation  , & de  céder  pour  quelque  temps. 

Le  Pape  ayant  fait  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  venir  à bout  de 
fon  entreprife , fit  propofer  à Mainfroi  d’abandonner  le  gouvernement  du 
royaume , & de  le  remettre  entre  les  mains  de  l’Eglife.  Ce  Prince  avoit 
toujours  refufé  de  donner  une  réponfe  pofitive  ; mais  la  fituation  où  étoient 
les  affaires , ne  lui  permirent  pas  de  différer  à donner  fatisfa&ion  au  Pape. 
Il  lui  fit  donc  représenter  cju’il  <è  confioit  en  la  bonté  du  fouverain  Ponti- 
fe , pour  le  Roi  fon  neveu  encore  Pupille  ; qu'il  fe  flartoit  que  le  faint  Pere 
le  protegeroit , & le  recevrait  avec  un  amour  paternel  ; qu’il  confentoit 
d’abandonner  le  gouvernement  du  royaume  , Je  de  le  remettre  entre  les 
mains  de  l’Eglife , qui  étoit  la  mere  de  tous  les  Chrétiens , & plus  parti- 
culièrement encore  de  tous  les  Orphelins  ; qu’il  fe  portoit  d’autant  plus  vo- 
lontiers à cette  démarche,  que  par-là  il  efperoit  remplir  les  intentions  du 
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Roi  Conrad  , qui  par  fon  teftament  avoit  témoigne  combien  il  fouhaitoit 
que  Ton  fils  encore  dans  l'enfance , pût  obtenir  la  protection  & la  bien- 
veillance du  laine  Siège  ; que  par  conléquent , il  n’apporteroit  aucune  oppo- 
fition  ; mais  qu'il  contribuerait  au  contraire  en  tout  ce  qui  dépendrait  de 
lui , pour  que  le  Pape  entrât  dans  le  royaume  & en  prit  poirellion  ; pourvu 
cependant  que  cet  aile  ne  donnât  aucune  atteinte  â les  droits , ni  à ceux  du 
Roi  Pupille  ( 1 f ).  Les  offres  de  MainfVoi  cauferent  une  joye  fenfible  au 
Pape  : ce  Pontife  promit  que  la  poffefïion  qu’il  vouloir  prendre  du  royau- 
me , ne  préjudicierait  en  rien  aux  droits  de  MainfVoi  , non  plus  qu'à  ceux 
du  jeune  Roi , qui  lui  feraient  confervés  pour  lui  ctre  rendus  lorfqu’il  fe- 
rait en  âge.  Innocent  pour  témoigner  fa  reconnoilfance  envers  Mainfroi , 
lui  donna  l'inveftiture  de  plufieurs  terres.  Ce  Prince  pouffa  la  dillïmulation 
jufqu'au  point  de  s’aller  jetter  aux  pieds  du  Pape  , tenir  la  bride  du  cheval 
fur  lequel  le  Pontife  étoit  monté  , & le  conduire  ainli  pendant  un  long  et- 
pace  de  chemin.  Ces  marques  de  foumiflion  touchèrent  tellement  le  Pape , 
qu'il  lui  accorda  les  plus  grandes  marques  d’honneur , & en  fit  fon  con- 
fident. 

Les  habitans  de  la  Pouille , de  la  Calabre  & de  la  Sicile , apprirent  avec 
beaucoup  de  plaifir  qu’ils  alloient  paffer  fous  la  domination  du  Pape , & 
qu’ils  feraient  par  ce  moyen  délivrés  des  Allcmans  dont  ils  ne  pouvoient 
plus  fupporter  la  tyrannie.  Mainfroi  réfolu  de  profiter  de  toutes  les  circonf- 
tances  qui  pouvoient  lui  devenir  favorables , confcilla  au  Pape  de  partager 
fon  armée  en  plufieurs  corps  , & d’entrer  dans  les  plus  riches  provinces  du 
royaume  , afin  d’en  chaffer  les  Allemans.  Ce  projet  eut  tout  l’effet  qu’on 
pouvoir  en  attendre.  Les  Allemans  environnés  d’ennemis  de  tous  côtés , pri- 
rent le  parti  de  fe  retirer  & de  repaflèr  en  Allemagne.  Il  n’y  avoit  plus  alors 
dans  le  royaume  que  les  troupes  du  Pape  ; mais  elles  ne  paroilloient  pas 
redoutables  à Mainfroi , & il  efperoit  trouver  bicn-tôt  moyen  de  les  en 
chaffer. 

Innocent  ne  trouvant  plus  d’obftacles  apparens  à fes  deffeins , s’appliqua 
entièrement  à réunir  fous  la  domination  du  faint  Siège  , toutes  les  provin- 
ces de  la  Pouille  & de  la  Sicile.  U nomma  le  Cardinal  de  faint  Euftache 
fon  neveu  pour  fon  Légat , & lui  donna  un  pouvoir  abfolu  dans  toute  l’é- 
tendue du  royaume.  Ce  jeune  Prélat  contraignit  les  Comtes  , les  Barons  & 
tous  les  autres  ValTiux  à lui  prêter  ferment  de  fidélité  ; mais  il  ne  put  jamais 
obliger  Mainfroi  à fuivre  leur  exemple.  Ce  Prince  cédant  alors  à diffimu- 
ler  , donna  à connoître  quelles  croient  fes  véritables  intentions.  Le  Légat 
qui  s’en  apperçut , commença  à le  traiter  avec  moins  de  diftinûion  , & bicn- 
tor  il  perdit  tout  fon  crédit.  Ses  ennemis  ne  tardèrent  pas  à s’en  prévaloir, 

& Borcllo  d’Anglono  en  conféquencc  de  l’inveftiture  que  le  Pape  lui  avoit 
donnée  , s’empara  du  comté  de  Lefina  qui  appartenoit  à Mainfroi.  Ce  Prin- 
ce s’en  plaignit  au  Pape,  qui  différa  toujours  à lui  en  donner  fatisfaérion. 

Il  avoit  pris  la  rcfolution  de  dilîimulcr  encore  fon  mécontentement , lorf- 
que  la  mort  de  Borello  l’obligea  à lever  le  mafque. 

Ce  Seigneur  à la  tête  d’un  petit  corps  de  troupes , s’étoit  mis  en  embuf  Mainfroi  ix«. 
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cade  pour  furprendre  Mainfroi.  Ceux  qui  accompagnoient  ce  Prince  ayant 
apperçu  fes  troupes , tombèrent  deilus  avec  tureur  , les  taillèrent  en  pièces 
6c  tuèrent  Borcllo.  Tout  ceci  s’étoit  pâlie  à l’infçu  de  Mainfroi;  cependant 
fes  ennemis  prirent  cette  occalîon  pour  indifpofer  le  Pape  contre  lui.  In- 
nocent prétendit  que  ce  Prince  devoir  çomparoîrrc  deyant  lui  pour  fe  jus- 
tifier de  la  mort  de  Borello.  Mainfroi  qui  avoir  découvert  qu'on  le  vouloir 
arrêter  , fe  retira  d’abord  à Acerra;  mais  comme  il  n'y  étoit  pas  en  fureté, 
il  alla  chercher  un  afyle  à Lucera.  Les  Sarralins  6c  les  autres  habitans  le  re- 
connurent pour  leur  Souverain , & lui  promirent  de  foùtenir  fes  drois  juf- 
qua  la  derniere  extrémité.  Cette  nouvelle  inquierta  beaucoup  le  Légat,  8c 
rengagea  a s’approcher  de  Troja.  L’armée  du  Pape  ne  fut  pas  capable  d’ef- 
frayer Mainfroi  ; il  fortit  bien-tôt  de  fa  retraite , 8c  après  s eue  rendu  maî- 
tre de  Loggia  , il  battit  les  troupes  Papales  6c  s’empara  de  Troja. 

Les  grands  avantages  que  Mainfroi  venoit  de  remporter  , tirent  com- 
prendre au  Pape  qu’il  avoit  affaire  à un  ennemi  redoutable  contre  lequel  il 
devoit  oppofet  d’autres  forces  que  celles  qu’il  avoit  alors.  Perfuadé  qu’il 
n’avoit  aucun  fecours  à efpcrer  de  l’Angleterre , il  tourna  fes  vues  du  côté 
de  la  France  , 6c  fit  offrir  le  royaume  de  Sicile  à Charles  d’Anjou  Comte  de 
Provence , dont  il  connoiflôit  la  valeur.  Cette  négociation  ne  put  avoir  lieu 
parce  qu’alors  faint  Louis  frere  de  Charles  éroit  occupé  à faire  la  guerre 
dans  la  Terre-fainte  , 6c  ce  ne  fut  que  fous  Urbain  IV.  que  la  chofe  réufi- 
fit,  c’eft-à-dire  quatorze  ans  après  qu’elle  eut  été  propofée. 

Innocent  IV.  étant  mort  quelque-temps  après  la  défaite  de  fon  armée, 
Mainfroi  profita  de  1a  vacance  du  Siège  pour  reprendre  toutes  les  places  de 
la  Pouille  qui  s’étoient  foumifes  au  laint  Siège.  Alexandre  IV.  qui  étoit 
monté  fur  la  chaire  de  faint  Pierre , effrayé  des  grands  fuccès  de  Mainfroi , 
envoya  des  députés  pour  entrer  en  négociation  avec  lui.  On  voulut  lui 
perfuader  d’envoyer  des  Ambaflàdeurs  au  Pape  , pour  le  féliciter  fur  fon 
eledion.  Mainfroi  appréhendant  qu'on  ne  regardât  cette  démarche  comme 
un  ade  de  crainte  ou  de  foiblelfe  , déclara  qu’il  ne  pouvoir  traiter  de  la  paix 
avec  le  Pape , qu’à  condition  que  le  royaume  refleroit  en  fouveraineté  à 
Conrad  II.  fon  neveu.  Le  Pape  voyant  que  Mainfroi  ne  confentiroit  jamais 
à laifTer  le  royaume  au  pouvoir  du  faint  Siège  , offrit  à l’exemple  de  fes 
prédecelTeurs , le  royaume  à Charles  d’Anjou , 6c  enfuite  au  Roi  d’Angle- 
terre ; mais  aucun  de  ces  Princes  ne  voulut  entrer  dans  les  vues  du  Pa- 
pe. Ce  Pontife  crut  intimider  Mainfroi  en  le  citant  devant  fon  tribunal  au 
fujet  de  la  mort  de  Borello , 6c  de  la  conquête  de  la  Pouille.  Quant  au  pre- 
mier chef , Mainfroi  n’eut  pas  de  peine  à faire  connoîcre  fon  innocence  ; 
par  rapport  au  fécond  , il  répondit  qu'il  n’avoit  fait  en  cela  aucun  tort  au 
faint  Siège  , 6c  qu’il  avoit  defFendu  les  droits  de  fon  neveu  6c  les  liens. 

Les  cfprits  s’échauffoient  de  part  6c  d’autre  , 6c  tout  annonçoit  une  guerre 
fanglante  entre  le  Pape  6c  Mainfroi.  On  vint  cependant  à bout  d’engager 
celui-ci  à envoyer  des  AmbafTadeurs  à Alexandre.  Lorfqu’ils  furent  arrives  à 
Naples  où  le  Pape  faifoit  alors  fa  réfidence , on  entama  diverfes  négocia- 
tions ; mais  les  difficultés  qui  furvenoient  continuellement , n’ayant  pu  être 
furmontées , on  fe  prépara  à la  guerre.  Mainfroi  ennuyé  de  tant  de  lon- 
gueur , reprit  une  terre  qui  dépendoit  du  comté  d’Andria  , dont  il  étoit 
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en  poffefllon.  Cette  cntreprife  fut  regardée  comme  un  a£te  d’hollilité  : on 
en  ht  de  grandes  plaintes  à fes  Ambalfadeurs , qui  reprefenterent  en  vain  que 
cette  terre  étant  de  fon  domaine  , elle  n’avoit  aucun  rapport  avec  les  affai- 
res générales  du  royaume.  Ce  qui  inquiettoit  le  plus  le  Pape  , étoit  le  voi- 
finage  de  l’armée  de  Mainfroi  qui  s’approchoit  infenliblement  de  Naples. 
On  invita  fes  Ambalfadeurs  à lui  écrire  pour  l’engager  à fe  retirer  ; mais  ils 
eurent  foin  de  lui  faire  fçavoir  la  confternation  ou  étoir  la  cour  du  Pape  , 
Si  la  facilité  qu’il  rrouveroit  à fe  rendre  maître  de  la  terre  de  Labour.  Main- 
froi étoit  réfolu  de  profiter  de  cet  avis  lorfqu’il  apprit  la  révolte  des  habi- 
tans  de  Brindcs , ce  qui  l’engagea  à marcher  de  ce  côté-là. 

L’éloignement  des  troupes  de  Mainfroi  raffinèrent  le  Pape  & le  porte- 
ront à profiter  dn  foulevement  de  la  terre  d’Otrante , pour  fe  rendre  maître 
du  royaume.  Il  dBtnma  un  Lcgat  pour  en  être  le  Gouverneur  , Si  parut 
ne  plus  fe  foucier  de  la  paix.  Cependant  Mainfroi  avoir  attaque  les  re- 
belles avec  fuccès , Si  déjà  la  plupart  des  villes  qui  seraient  jointes  à celle 
de  Brindes,  éraient  rentrées  dans  le  devoir.  Mais  de  nouveaux  troubles  qui 
s’élevèrent  en  même-temps  dans  la  Calabre  Si  la  Sicile  , l’obligerent  d’em- 
ployer fes  troupes  dans  ces  provinces. 

Pierre  Ruffo  de  la  Calabre  , Comte  de  Catanzato  , Gouverneur  de  ces 
pays , avoit  regardé  d’un  oeil  jaloux  la  puiffànce  de  Mainfroi , 8c  il  s’étoit 
flatté  avec  la  protecfion'du  Pape  , de  fe  rendre  fouverain  dans  ces  provinces. 
Les  Lieutenans  que  Mainfroi  y envoya  y remportèrent  de  fi  grands  avanta- 
ges contre  les  rebelles , qu’ils  fe  virent  contraints  de  recourir  à la  clémen- 
ce du  vainqueur. 

Cependant  le  Légat  avoit  aflêmblé  une  puilfante  armée  , & il  s’avançoit 
vers  la  terre  d’Otrante  où  Mainfroi  étoit  alors  occupé  à faire  le  fiége  d’Oria. 
La  nouvelle  de  l’approche  des  ennemis , força  Mainfroi  à lever  le  fiége  Si 
à aller  d la  rencontre  du  Légat , quoique  fon  armée  fut  inférieure  en  nom- 
bre à celle  du  Pape.  Le  Lcgat  ne  jugea  pas  à propos  de  s’expofer  à en  venir 
aux  mains  avec  un  Général  tel  que  Mainfroi  ; il  fe  contenta  de  cotoyer  l’ar- 
mée du  Prince.  Le  Pape  ne  fe  croyant  pas  encore  alTez  fort  contre  Main- 
froi , publia  une  Croifade  , Si  par  ce  nouveau  moyen  , il  fe  vit  en  état  de 
mettre  plufieurs  armées  fur  pied.  Gervais  de  Martina  un  des  Généraux  que 
Mainfroi  avoit  envoyé  en  Calabre , ne  fe  lailfk  pas  épouvanter  par  cette 
multitude  ralfemblée  à la  hâte  , Si  conduite  par  des  Chefs  qui  ne  dévoient 
point  entendre  le  métier  de  la  guerre.  Ces  troupes  furent  en  effet  bien-tôt 
mifes  en  fuite , Si  le  calme  fut  rétabli  dans  la  Calabre. 

Mainfroi  de  fon  côté  étoit  toujours  enpréfence  de  l’armce  du  Légat,  qui 
différait  d’en  venir  aux  mains.  Pendant  que  les  deux  armées  éraient  dans 
cette  fituation  , un  Maréchal  du  Duc  de  Bavière  oncle  du  jeune  Roi  Con- 
rad , arriva  pour  être  médiateur  entre  le  Pape  Si  Mainfroi.  On  propofa  une 
treve  afin  de  négocier  avec  plus  de  fureté  , Si  elle  fut  jurée  de  part  Si  d’au- 
tre. Mainfroi  fe  fiant  fur  la  foi  du  traité  , s’éloigna  avec  fon  armée  Si  par- 
courut la  terre  de  Bari.  Le  Légat  profitant  de  lcloignement  du  Prince , 
entra  dans  la  Capitanate  Si  furprit  Foggia.  Mainfroi  irrité  de  la  conduite 
du  Légat , s’avança  promptement  avec  fon  armée  , punit  quelque*  villes  re- 
belles & mit  le  fiége  devant  la  ville  de  Foggia  dans  laquelle  le  Légat  s’étoit 
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enfermé.  Bertholde  accourut  au  fecours  du  Légat  ; mais  il  fut  vaincu  6c 
obligé  de  chercher  fon  falut  dans  la  fuite. 

Mainfroi  après  certe  victoire  prelïà  li  vivement  le  liège  , que  le  Légat 
n’eut  d'autre  parti  à prendre  que  celui  de  fe  rendre.  Il  ht  des  proportions 
de  paix  que  Mainfroi  écouta  avec  plailir.  Enfin  elle  lut  conclue  aux  condi- 
ditions  que  Mainfroi  auroit  la  polfellion  & le  gouvernement  du  royaume , 
tant  en  fon  nom  qu’en  celui  du  Roi  Conrad  fon  neveu , à la  réferve  de  la 
terre  de  Labour  qui  refteroit  fous  l'obéiflânee  du  faim  Siège  ; & qu’au  cas 
que  le  Pape  Alexandre  ne  voulut  pas  ratifier  cet  accord  & tranfadtion , il 
lèroit  permis  au  Prince  de  fe  rendre  maître  de  touce  cette  province  qui  lui 
appartenoit.  Quoique  les  Seigneurs  rebelles  n'eulTent  point  été  compris 
dans  le  traité , cependant  Mainfroi  à la  prière  du  Lcgar , voulut  bien  leur 
accorder  une  amniftie  générale  ; & il  leur  rendit  même  les  terres  qu’ils 
avoient  polfedées. 

La  paix  que  Mainfroi  venoit  de  conclurrc  avec  le  Légat , ne  pouvoit 
avoir  de  force  qu’autant  qu’elle  feroit  ratifiée  par  le  Pape.  Il  lui  envoya 
donc  des  Ambadadcurs  pour  lui  en  demander  la  ratification,  & lui  déclarer 
en  cas  de  refus  qu’il  ei  Teroit  avec  fes  troupes  dans  la  terre  de  Labour  com- 
me il  étoit  convenu  par  le  traité.  Les  menaces  de  Mainfroi  n’empêcherent 
pas  le  Pape  de  défapprouver  le  traité  que  fon  Légat  avoir  fait , & de  former 
de  nouveaux  defteins  fur  le  royaume  de  Sicile.  Mainfroi  apprit  en  même- 
temps  que  le  Marquis  Bertold  & fes  freres  avec  quelques  Bâtons  du  royau- 
me , avoient  tramé  une  conjuration  contre  lui  : ce  qui  l’engagea  à prendre 
les  mefures  nécelTaires  pour  faire  avorter  les  projets  de  fes  ennemis.  Con- 
vaincu des  mauvaifes  intentions  de  Bertold , il  le  fit  arrêter  avec  fes  freres 
& afTembla  un  Parlement  général  dans  Barlette  pour  les  juger.  La  conjura- 
tion ayant  été  prouvée,  les  criminels  furent  condamnés  à mort  ; mais  ce 
Prince  voulant  les  traiter  avec  plus  de  clémence , commua  la  peine  çn  une 
prifon  perpétuelle  dans  laquelle  ils  finirent  leurs  jours. 

Mainfroi  avoir  toujours  a craindre  quelque  entreprife  de  la  part  du  Pape , 
& fon  Légat  en  Sicile  avoit  déjà  fait  fouleyer  un  grand  nombre  des  habi- 
tans  de  cette  iflc.  Ces  troubles  n’eurent  point  de  fuite  par  la  prudence  de 
Frédéric  Lancia  oncle  de  Mainfroi  : Les  Siciliens  reconnurent  leur  faute , Sc 
le  Légat  avec  fes  partifans  furent  faits  prifonniers.  Les  différentes  tentatives 
que  Mainfroi  avoit  faites  pour  porter  le  Pape  à la  paix , ayant  toujours  été 
inutiles , ce  Prince  fe  prépara  à la  guerre.  Il  entra  dans  la  terre  de  Labour 
avec  une  puisante  armée  , & marcha  du  côté  de  Naples.  Cette  ville  qui  fe 
fouvenoit  encore  des  malheurs  que  fa  rébellion  lui  avoit  occafionnés  fous 
le  régné  de  Conrad , voulut  en  prévenir  de  nouveaux  en  fe  foumettanc  vor 
lonrairement  à Mainfroi.  Son  exemple  fut  bien-tôt  fuivi  par  la  ville  de  Ca- 
poue  & par  plufieurs  autres  places  voifînes.  Averfe  ofa  cependant  rélifter  ; 
mais  elle  ne  tarda  pas  à fe  repentir  de  fa  révolte.  Maître  de  toute  la  terre  de 
Labour  , Mainfroi  palla  dans  la  Capitanate  Sc  de-li  à Brindes  qu’il  fournit 
auffi.  Ariano  Si  Aquila  qui  perfevererent  dans  leur  rébellion  , en  furent  pu- 
nies par  la  deftruélion  de  leurs  murailles.  Tout  le  royaume  de  la  Pouille  étoit 
rentré  dans  l’obéilTance  , & il  ne  reftoit  plus  que  quelques  faétieux  qui  pou- 
voient  troubler  la  Sicile.  La  préfence  de  Mainfroi  ruina  leurs  projets , Sc  les 
força  à refter  tranquilles.  Les 
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Les  Ecrivains  de  ce  temps  , ou  trop  portés  pour  Mainfroi  nous  le  repréfentent 
comme  un  Prince  déünterertc , &qui  ne  cherchoitqu'à  conferver  la  couronne  à 
fon  neveu  ; ou  excités  par  leur  haine,  ils  ne  ceflent  d’empoifonner  p;y  leurs  traits 
malins,  les  moindres  actions  de  ce  meme  Prince  , 6c  veulent  nous  faire  croire 
qu’il  ne  publia  la  faullè  nouvelle  de  la  mort  de  Conradin  que  pour  ufurper  le  trô- 
ne. Quoiqu’il  en  foit , à peine  le  bruit  de  la  mort  de  Conradin  fe  fut-il  répandu 
que  les  Comtes  Se  les  Seigneurs  du  royaume  couronnèrent  folemnellemenc 
Mainfroi.  Ce  Prince  qui  cherchoit  à gagner  l'affection  des  peuples  , ne  fut 
pas  plutôt  monté  fur  le  trône , qu’il  fit  de  magnifiques  préfens  à tous  les 
Syndics  des  villes  5c  des  terres  qui  avoient  affifte  à fon  couronnement  ; don- 
na  des  emplois  à ceux  qui  avoient  toujours  pris  fes  intérêts  , 6c  conféra 
l’Ordre  de  Chevalerie  à un  grand  nombre  d’entr’cux.  Mainfroi  témoin  de 
la  joye  que  les  peuples  avoient  marquée  i fon  avenement  à la  couronne  , 

rjuvoit  le  Hatter  de  jouir  tranquillement  du  trône  , fi  le  Pape  n’eut  trouve 
redire  qu'il  fe  fut  emparé  du  royaume  fans  fon  confentement.  L’élévation 
de  Mainfroi  ruinoit  toutes  les  efperances  qu’il  avoir  eues  fur  la  Sicile , 5c 
il  n'avoit  pas  a (fez  de  force  pour  ofer  entreprendre  de  l’en  charter.  Les 
nouvelles  offres  qu’il  avoir  faites  au  Roi  d’ Angleterre  , n’avoient  eu  aucui) 
effet  : il  fit  encore  des  efforts  auprès  de  Charles  d’Anjou. 

Cependant  la  puiflànce  de  Mainfroi  s’augmentoic  de  jour  en  jour , 5c 
tous  les  partifans  du  Pape  avoient  été  chartes  de  toute  l’étendue  du  royau- 
me. Alexandre  n’ayant  pu  engager  aucun  Prince  dans  fa  querelle , menaça 
d’excommunier  Mainfroi  s’il  refufoit  de  donner  fatisfaéfion  au  faint  Siège, 
en  lui  cédant  le  royaume  de  Sicile.  Le  Roi  peu  frappé  de  ces  menaces  , 
perfida  à vouloir  conferver  une  couronne  qui  lui  appartenoir.  En  confé- 
quence  il  fur  excommunié,  déclaré  rebelle , ennemi  de  l’Eglife , ufurpareur, 
lacrilégc,  privé  de  la  principauté  de  Tarente  6c  de  tous  les  fiefs,  droits, 
honneurs  5c  prééminences.  Par  cette  même  fentence  , Mainfroi  étoit  chargé 
d’avoir  par  d’horribles  5c  exécrables  attentats , afpiré  au  trône  de  Sicile , 5c 
ufurpé  ce  royaume  qui  étoit  dévolu  au  faint  Siège , en  fe  faifant  couronner 
Roi  d’une  maniéré  facrilégc  , fans  le  confentement  du  Pape  ni  fa  permif- 
fion.  Alexandre  pouffa  plus  loin  fa  vengeance  , 6c  étendit  l’excommunica- 
tion fur  toutes  les  villes , châteaux  5c  autres  lieux  qui  recevroient  Mainfroi , 
5c  le  reconnoîtroient  pour  leur  Souverain.  Il  fut  aurti  deffendu  à tous  les 
Evêques,  Abbés, 5c  autres  Eccléfiadiques , de  célébrer  l’Office  divin  en  pré- 
fence  de  Mainfroi , 5c  de  recevoir  de  lui  aucun  bénéfice  , 5c  que  fi  quel- 
qu’un s’en  étoit  chargé , il  eut  à le  réfîgner  dans  le  terme  de  deux  mois.  Les  Evê- 
ques qui  avoient  facré  le  Roi  ou  affidé  à fon  couronnement , furent  pareil- 
lement excommuniés , ôc  même  quelques-uns  furent  dépofés  (14). 

Le  Clergé  5c  le  peuple  n’eurent  aucun  égard  à l’excommunication  du  Pa- 
pe , 5c  tous  les  fujets  de  Mainfroi  rederent  tranquilles.  Ce  Prince  délivre 
des  embarras  de  la  guerre  , ne  croyoit  pas  pour  cela  devoir  licencier  fes 
troupes  ; car  il  avoic  toujours  â craindre  que  le  Pape  ne  formâc  quelque 
nouvelle  entreprife  contre  lui.  Mais  comme  il  avoir  pluficurs  armées  fur 
pied  , 5c  que  l’entretien  de  ces  troupes  lui  caufoit  trop  de  dépenfc , il  en 


(14)  Tutin  de  Comcft.  paz.  Ci  8c  fuiv.  Giaunonc. 
Tome  II. 
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envoya  une  partie  en  Tofcane , & l’autre  en  Lombardie  pour  fortifier  le 
parti  des  Gibelins  , qui  commençoir  à devenir  plus  confiderablc  que  celui 
des  Guelfes. 

Pendant  que  Mainfroi  jouiffoit  paifiblement  du  trône  , Se  que  fa  puiffan- 
ce  & fon  autorité  fembloient  s'affermir  de  plus  en  plus , la  Reine  Eliza- 
beth ou  Marguerite  , mere  de  Conradin  Si  au  Duc  de  Bavière  , envoya  de* 
Ambaffadeurs  à Mainfroi  pour  lui  faire  fçavoir  que  Conradin  n’étoir  point 
mort , Si  qu’elle  redemandoit  la  couronne  au  nom  de  ce  jeune  Prince. 
Mainfroi  lit  entendre  aux  Ambaffadeurs  qu'il  n'étoit  pas  difpofc  à rendre 
un  trône  qui  étoit  le  prix  de  fes  cravaux , & qu’il  avoir  deffendu  contre  les 
entreprifes  de  deux  différons  Papes  -,  que  d’ailleurs  s’il  le  rendoit  à Conra- 
din, il  y aurott  à craindre  que  ce  Prtncc  encore  trop  jeune  pour  bien  gouverner 
fbs  Etats  , ne  fut  pas  capable  de  le  deffendre  contre  les  ennemis  de  la 
maifon  de  Suabe.  Il  ajouta  de  plus  que  Conradin  feroit  oblige  pour  fe  main- 
tenir dans  fon  royaume , d'employer  le  fecours  des  troupes  Allemandes  » 
que  les  Italiens  ne  pouvoient  plus  fouffrir  depuis  les  défordres  quelles 
avoient  commis  dans  le  pays.  Mainfroi  pour  juftiher  fon  ambition  , déclara 
qu'il  ne  prétendoit  jprder  lg  trône  qu’à  deflein  de  le  conferverà  Conradin» 
qui  y monterait  après  fa  mort.  En  conféquence  il  prioit  la  Princefle  de  lui 
envoyer  fon  neveu , afin  qu’il  put  le  former  aux  ufages  du  pays , Si  que 
les  Italiens  le  vident  avec  plus  de  plaiffr  devenir  leur  Souverain.  La  Reine 
Elizabeth  comprit  aifément  par  la  réponfe  de  fes  Ambaffadeurs  » qu’il  ne 
lui  feroit  pas  facile  de  chaffer  Mainfroi  du  trône  : ce  qui  l'engagea  à ccder  aux 
circonftances. 

La  réputation  de  Mainfroi  étoit  alors  fi  grande , que  Jacques  Roi  d’Arra- 
gon  maria  fon  fils  ainé  avec  Confiance  fille  du  Roi  de  Sicile  , née  du  ma- 
riage de  ce  Prince  avec  Beatrix  fille  d’Amedée  Comte  de  Savoye , fa  pre- 
mière femme.  Le  Marquis  de  Montferrat  époufa  une  autre  fille  de  Main- 
froi. Ces  differentes  alliances  paroiffbient  affiirer  à Mainfroi  une  tranquille 
poflèilion  du  royaume  de  Sicile , Si  en  effet  ce  Prince  eut  depuis  ce  temps 
un  règne  allez  paifiblc  jufqu’à  la  mort  d’Alexandre  IV.  arrivée  en  1160  ou 
1161.  L’élévation  d’Urbain  IV.  à la  dignité  du  Souverain  Pontife,  fut  le 
coup  funefte  qui  renverfà  la  maifon  de  Suabe.  Urbain  aflîs  fur  la  chaire  de 
faint  Pierre , marcha  bien-tôt  fur  les  traces  de  fon  prédeceffeur , Si  fe  dé- 
clara ouvertement  contre  Mainfroi.  Il  commença  par  le  citer  à comparaître 
devant  lui  pour  fe  juftifier  d’un  grand  nombre  de  crimes  que  fes  ennemis 
lui  imputoient.  Mainfroi  11e  jugea  pas  à propos  de  négliger  cette  citation  , 
& il  envoya  auflï-tôr  des  AmbalTàdeurs  an  Pape  pour  entamer  quelque  né- 
gociation. Ces  précautions  furent  inutiles , Si  le  Pape  refiifa  meme  à Main- 
froi de  lui  accorder  la  permiflïon  de  fe  prefenter  devant  lui  avec  un  certain, 
nombre  de  troupes.  Le  Roi  foupçonnant  alors  que  le  Pape  avoir  formé  con- 
tre lui  quelque  mauvais  delfein  , ne  put  s’empêcher  de  fe  faire  accompa- 

?;ner  d’un  grande  quantité  de  fes  Chevaliers , foutenus  par  un  nombre  fuffi- 
ant  de  foldats. 

Le  Pape  voyant  tous  fes  projets  déconcertés , parut  fi  irrité  de  la  démarche  de 
Mainfroi  qu'il  renouvelia  les  ccnfurcs  qu'Alcxandre  IV.  avoit  publiées  contre 
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lui.  Cette  conduite  du  Pape  fit  connoître  A Mainfroi  qu'il  n’y  avoit  aucune  efpe- 
rance  d'accommodement  avec  le  Pape.  Il  fe  vit  donc  contraint  d’avoir  recours  A 
la  force , pour  prévenir  les  malheurs  qu’il  avoit  lieu  de  craindre.  Il  envoya  un  £X  B£siciu. 
corps  de  troupes  compofé  de  Sarrahns  dans  la  campagne  de  Rome  , pour 
y faire  le  ravage  , en  fit  palier  d'autres  dans  la  Marche  d’Ancône , & le  re- 
tira dans  la  Pouille  pour  fe  préparer  à la  guerre  qu’il  fe  voyoit  dans  la  né- 
certité  de  faire  au  Pape.  Urbain  réfolu  de  charter  Mainfroi  de  l’Italie , s’a- 
drerta  au  Roi  de  France  , & le  pria  d’accepter  l’inveftiture  du  royaume  de 
Sicile  pour  l'un  de  fes  trois  fils  cadets.  Louis  refùfa  les  offres  du  Pape , 
mais  il  ne  put  empêcher  que  ce  Pontife  ne  précliât  une  Croifade  contre 
Mainfroi. 

Robert  Comte  de  Flandres  qui  croit  à la  tête  de  cette  Croif.ide  , ayant 
ralTembté  un  grand  nombre  de’  troupes , entra  en  Italie  où  il  releva  la  fac- 
tion Guelfe.  Mainfroi  s’avança  alors  vers  la  campagne  de  Rom;  avec  toute 
fon  armée , 8c  campa  entre  Frofinone  & Agnan.e  , afin  de  deffendre  l’en- 
trée de  fon  royaume.  Robert  excité  par  les  exhortations  du  Pape  , alla  le 
porter  auprès  de  l’armée  de  Mainfroi.  Ce  Prince  fe  croyant  trop  foible  pour 
tenir  la  campagne  , penfa  qu’il  lui  feroit  plus  avantageux  de  garnir  fes  pla- 
ces & de  garder  les  partages , afin  de  laitier  refroidir  l’ardeur  de  fes  enne- 
mis. Il  traverfa  le  Garillan  dans  l’endroit  où  cette  riviere  fépare  l’Etat  de 
l’Eglife  du  royaume  de  Naples , & fe  rapprocha  de  la  ville  de  ce  nom.  Ro- 
bert fe  difpofoit  à paflèr  cette  riviere  : mais  la  révolte  des  Romains  l’obli- 
gea de  marcher  au  fecours  du  Pape  avec  fon  armée.  Mainfroi  profitant  de 
la  retraite  du  Comte  Robert , reparti  le  Garillan  avec  les  Sarrafins , fe  joi- 
gnit â la  fa&ion  qui  s’étoit  élevee  contre  le  Pape  , 8c  commit  de  grands 
défordres  dans  l’Etat  cccléfiaftique. 

La  liaifon  que  ce  Prince  venoit  de  prendre  avec  les  Romains , irrita  tel-  Urbain  offre 
lement  le  fouverain  Pontife , qu’il  prit  la  réfolution  de  le  perdre  entière-  Jja”y£ 
ment.  Après  plufieurs  délibérations  avec  les  Cardinaux  pour  fçavoir  à quel  d'Anjou, 
Prince  on  offrirait  la  couronne  de  Sicile , il  fut  décidé  qu’on  s’adreltèroit 
de  nouveau  d Charles  Comte  d’Anjou  8c  de  Provence  , frère  de  faint  Louis, 
auquel  on  envoya  Barthelemi  Pignatelli  alors  Archevêque  de  Cofence.  On 
fit  en  même-temps  partir  un  autre  Légat  en  Angleterre , afin  d’engager 
Henri  III.  a renoncer  pour  fon  fils  A l’invcftiture  du  royaume  de  Sicile , qui 
lui  avoit  été  accordée  aux  conditions  qu’il  parteroitproniptement  en  Italie. 

Cependant  Charles  d’Anjou  faifoit  beaucoup  de  difficultés  pour  recevoir  les 
offres  du  Pape  ; mais  Beatrix  fa  femme  vint  à bout  de  le  déterminer.  On 
entama  alors  la  négociation  , 8c  telles  furent  les  conditions  aufquelles 
Urbain  confentoit  d’accorder  l’inveftiture  d Charles:  Que  Naples  & toute  la 
province  de  la  terre  de  Labour  avec  les  villes  , terres  & ides  adjacentes  , 
comme  Capri  & Procida , Bencvent  avec  fon  territoire  & le  Val  de  Gaudo, 
appartiendroient  & refteroient  à l’Eglife,  8c  que  toutes  les  autres  provinces 
avec  l’ifle  de  Sicile  feraient  remifes  A Charles , A titre  d’inveftiture.  Ce 
Prince  mécontent  de  ces  conditions , déclara  qu’il  n’auroit  jamais  entrepris 
la  guerre  contre  Mainfroi , s’il  n’eût  pas  été  perfuadé  qu’on  lui  abandon- 
nerait entièrement  le  royaume  de  Sicile  avec  les  terres  qui  font  depuis 
cette  ifle  jufqu’aux  confins  de  l’Etat  de  l’Eglife  , de  la  même  manière  que 
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les  Rois  Normans  Si  Suabes  l’avoicnt  pofTêdé  : en  forte  qu’à  la  réferve  de 
la  ville  de  Benevent  avec  toutes  fes  appartenances  & dépendances , le  faint 
Siège  apoftolique  ne  devoit  retenir  aucune  terre  ni  droits  que  celui  du  cens 
que  Charles  confentoit  de  payer  tous  les  ans , Si  qui  étoit  de  dix  mille  on- 
ces d’or  (15). 

Le  defir  que  le  Pape  avoit  de  conclurre  le  mité  , le  fit  pafTer  fur  toutes 
les  modifications  que  Charles  demandoit  , Si  il  fur  enfin  décidé  que  ce 
Prince  palferoit  en  Italie.  Son  voyage  fut  différé  par  la  mort  d’Urbain  ar- 
rivée en  1164.  On  lui  donna  pour  (ucceffeur  l’année  fuivante,  Clement  IV. 
François  de  nation.  Ce  Pontife  voyant  Charles  engagé  dans  l’entreprife 
qu’Urbain  lui  avoit  propofé , fit  avec  lui  un  nouveau  traité  qu’il  chargea  de 
plufieurs  conditions  dures  Si  onércufes  telles  que  Summonte  , Renaud  Si 
Inveges  les  ont  rapportées.  itf.  Clement  irfveftit  Charles  du  royaume  de 
» Sicile  , & de  toute  la  terre  qui  eft  en-deçâ  du  Phare  jufqu’aux  confins  de 
■>  l’Etat  de  l’Eglife , à la  réferve  de  la  ville  de  Benevent  avec  tout  fon  ter- 
ritoire  Si  dépendances.  Il  en  fut  inverti  pour  lui  & fes  defcendans  mâles 
» Si  femelles  : aux  conditions  cependant  que  les  femelles  ne  pourront  fuc- 
» céder  qu’aux  défauts  des  mâles  ; Si  que  parmi  les  mâles  l’aîné  aura  feul 
» droit  à la  couronne  ; qu’au  défaut  d’héritiers , le  royaume  retournera  à 
» l’Eglife. 

» iv.  Que  le  royaume  ne  pourra  en  aucune  maniéré  être  démembré. 

» j°.  Que  Charles  prêteroit  ferment  de  fidelité  , 8i  feroit  hommage-lige 
» à l’Eglife. 

Le  Pape  fe  reflouvenant  des  inquitudes  que  fes  prcdeceflèurs 
» avoient  eues  lorfque  les  Princes  de  la  maifon  de  Suabe  réunilToient  en 
» leur  perfonne  les  qualités  d’Empereurs  & de  Rois  de  Sicile,  voulut  ftipuler 
*>  â differentes  fois  , que  Charles  ne  pourroit  point  prétendre  à fe  faire  éli- 
” re  , ou  facrer  comme  Roi  & Empereur  Romain , ou  Roi  des  Teutoni- 
» qucs , pas  même  pour  Seigneur  de  la  Lombardie  ou  de  la  Tofcanç , ni 
» de  la  plus  grande  partie  de  ces  provinces  : qu’au  cas  qu’il  vint  à être  élû, 
» Si  qu’il  ne  renonçât  pas  dans  le  terme  de  quatre  mois  à cette  élection , 
» il  feroit  fenfé  déchu  de  la  couronne  de  Sicile  : que  s’il  vouloit  conferver 
» l’Empire , il  émanciperoit  fon  fils  entre  les  mains  du  Pape  , & renonce- 
•>  roit , en  faveur  de  ce  jeune  Prince , au  royaume  de  Sicile  fans  faire  au- 
cune  réferve. 

» 50.  Que  les  Rois  parvenus  à l’âge  de  dix-huit  ans,  pourroient  gouver- 
»>  ner  par  eux-mêmes  le  royaume  : mais  qu’au-deffous  de  cet  âge,  la  garde 
» & l’adminirtration  en  feroit  remife  à l’Eglife  jufqu’â  la  majorité  du  Roi. 

»•  6V.  Que  dans  le  cas  ou  une  des  filles  du  Roi  viendroit  â fe  marier  pen- 
» danr  le  vivant  de  fon  pere  avec  l’Empereur , Si  qu’enfuite  après  la  mort 
» de  fon  pere  elle  fut  fon  héricierc  , elle  ne  pourroit  cependant  point  fuc- 
» céder  au  royaume  de  Sicile  : de  même  fi  une  fille  â laquelle  la  luccellion 
» du  royaume  feroit  déférée  , venoit  à fe  marier  avec  l’Empereur , elle  fe- 
» roit  déchue  du  droit  d'y  fuccéder  ; parce  que  le  royaume  de  Sicile  ne 
» pourroit  jamais  être  joint  à l’Empire. 

(ij)  Tutini  de  comejlab.  dsl  Rigno  fol.  70  & 71. 
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» 70.  Que  le  Roi  feroit  obligé  de  payer  huit  mille  onces  d’or  par 
» an  de  tribut , le  jour  de  la  fête  de  faint  Pierre  & faint  Paul  , & qu’au 
».  défaut  de  ce  payement  il  feroit  déchu  de  fa  couronne  ; outre  cela  qu’il 
» feroit  préfenter  au  Pape , un  palcfroy  ou  cheval  de  parade  & de  Pompe , 
» blanc  , beau  & bon. 

» 8°.  Que  pour  la  confervation  des  terres  de  l’Eglife,  le  Roi  enverroit  au 
» Pape  trois  cens  cavaliers  bien  armés , en  force  que  chacun  d’eux  put  en- 
jj  trerenir  à fes  dépens  au  moins  Rois  chevaux  pendant  trois  mois  de  cha- 
» que  année  , & qu’en  leur  place  le  faint  Siège  pounoit  demander  un  fe- 
» cours  de  vaitlêaux. 

» 9®.  Que  le  R«i  ne  pourroit  fous  aucun  titre  acquérir  aucune  terre  de 
»>  l’Eglife  , y polfeder  de  gouvernemens  ou  de  charges  qui  lui  donnalfcnt 
» juridiction  ; 6c  qu’il  relfirueroit  aux  Eglifes  du  royaume  tous  les  biens 
» qui  leur  avoient  été  enlevés. 

».  to°.  Que  toutes  les  Eglifes  ainfi  que  leurs  Prélats  & adminiftrateurs , 
» jouiraient  des  libertés  eccléliaftiques  , & particulièrement  dans  les  élec- 
«•  tions.  Le  Pape  rétablilîoit  par  cet  article  ce  qu’ Alexandre  IV.  avoit  ajouté 
.»  dans  l’inveftirure  donnée  à Edmon  fils  du  Roi  d’Angleterre  ; fçavoir , que 
» le  Roi  6c  fes  fuccedeurs  ne  fe  mêleraient  point  des  éleétions , des  de- 
» mandes  & desprovifions  des  Prélats:  en  forte  que,  ni  avant  l’éleétion, 
>j  ni  dans  l’éleétion  , ni  apres , on  n’auroit  befoin  ni  de  l’avis  ni  du  confen- 
j>  temenedu  Roi  (16).  On  ajouta  cependant  que  cette  claufe  ne  préjudicie- 
j.  roit  point  aux  droics  du  Roi  ou  de  fes  fuccelieurs,  6c  qu’ils  pourraient  s’op- 
» pofer  aux  bulles  de  pravifion , toutes  les  fois  que  la  perfonne  élue  leur 
jj  ferait  fufpeéte  d’infidelitc. 

•j  1 1 ®.  Que  les  caufes  eccléliaftiques  feraient  pourfuivie*  par  les  Ordi- 
..  naires  , 6c  par  appel  par  devant  le  faint  Siège  : que  les  Clercs  ne  pour- 
jj  ront  être  cités  devant  un  Juge  féculier,  tant  pour  le  civil  que  pour  le 
j.  criminel , i moins  qu’il  ne  tut  queftion  d’un  procès  civil  regardant  les 
jj  fiefs. 

jj  ti°.  Que  les  Rois  ne  pouRont  prétendre  ni  avoir  aucun  droits  de  Re- 
jj  gale  fur  les  Eglifes  vacantes  , ni  leur  impofer  des  charges. 

» i j°.  Que  le  RoLne  pourrait  faire  aucune  ligue  ou  alliance  avec  quel- 
j>  qu'un  contre  l’Eglife , 6c  qu’il  feroit  obligé  de  tenir  fur  pied  mille  cava<- 
jj  liers  pour  le  fervice  de  la  Terre-fainte. 

» 14°.  A l’égard  du  Senaroriar  de  Rome , que  les  habitans  de  ceRe  ville 
j»  avoient  conféré  à Charles  , il  fut  réglé  qu’il  ne  le  garderait  que  Rois  ans 
j*  s’il  ne  pouvoit  s’en  demeure  plutôt  : que  lorfqu’il  leroit  maÎRe  du  royau- 
jj  me  ou  de  la  plus  grande  partie  , il  abandonnerait  entièrement  cette  di- 
jj  gnité  qui  ferait  rendue  à l’Eglife , ou  que  du  moms  on  ne  pouRoit  la  don- 
j»  ner  fans  fon  confentement.  •> 

Ainfi  fut  conclu  le  Rairé  qui  appelloit  à la  couronne  de  Sicile  la  pre- 
mière mai  fon  d’Anjou  , 6c  qui  la  mit  en.  concurrence  avec  la  maifon  de 
Suabe  & d’Arragon. 

Charles  s’étant  embarqué  à Marfeille  au  mois  d’avril  avec  mille  cavaliers, 

(16)  Ckiocc.  M.  S.  Jurifd.  in  indice,  tom.  19. 


Royaumes 
de  Naples 
lt  de  Sicile. 


>m>ée  de 
Ourles  d'An* 
jo»cn  Julie. 


Digitized  by  Googl 


Royaumes 
i»e  Naples 
et  de  Sicile. 


1*65. 


Défaire  de 
Mainfroi  Je  fa 
mort. 

1166. 

iS  février. 


CflAftlESD*  AK- 
JOU  Xe.  Ko<. 


142  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

fut  aflez  heureax  pour  éviter  la  flotte  de  Mainfroi  qui  croifoit  le  long  des 
côtes , 8c  arriva  fans  aucun  danger  à Rome  le  1 j de  mai.  Il  fut  couronné 
le  fix  de  janvier  l’année  fuivante  avec  la  Reine  Beatrix  fa  femme.  Après  les 
cérémonies  du  couronnement,  Charles  marcha  contre  Mainfroi  à deflèin  de 
lui  livrer  bataille.  Les  peuples  toujours  inconftans  , 6c  qui  jufqu’alors  avoienc 
paru  attachés  aux  intérêts  de  Mainfroi , témoignèrent  dans  cet  inllant  la  joye 
qu’ils  reflèntoient  de  pafler  fous  le  gouvernement  de  Charles.  Mainfroi  fit 
tout  ce  qu’il  put  pour  ramener  les  efprits  en  fa  faveur,  & engager  fes  fujets 
à faire  une  généreufe  deflenfe  : mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles , & il 
fut  trahi  par  la  plupart  des  Généraux  aufqucts  il  avoir  confié  les  portes  les 
plus  importans.  Ciiarles  ne  trouvant  point  d'obftacles  ,*  paffa  le  Garillan 
près  de  Cepperano  ; ce  qui  obligea  Mainfroi  de  demander  la  paix  ou  du 
moins  une  treve.  Charles  animé  par  fes  premiers  fuccès,  refufa  l'un  &c  l’au- 
tre dans  l’efperance  de  voir  bicn-tôt  fon  ennemi  abbatu.  Mainfroi  n’ayant 
plus  d’autres  rcflburccs  que  dans  fa  valeur,  fe  prépara  à difputcr  le  terrein 
autant  qu'il  lui  feroit  pollible.  Il  fe  flattoit  que  la  garnifon  qu’il  avoit  mife 
dans  faint-Gcrmain  , pourroit  arrêter  le  Prince  François , Oc  que  pendant  cet 
intervalle , il  pourroit  recevoir  des  fecours  de  Barbarie  , des  Sarrafins  de 
l’Italie  , 6c  de  la  faction  Gibeline  qui  étoit  en  Tofcane  & en  Lombardie. 
Ces  précautions  paroifloient  aflez  fages  , 6c  il  pouvoir  fe  flatter  de  quel- 
que fuccès.  Mais  après  la  prife  de  famt-Germain  6c  celle  de  Capoue , fe 
voyant  prefle  par  l’armée  de  Charles  , il  négligea  de  fuivre  un  deflein  qui 
auroit  pu  lui  réuffir.  L’armée  Françoife  manquoit  alors  de' vivres  , & étoit 
fort  fatiguée  : Mainfroi  en  différant  le  combat , l’auroit  vù  fe  diflîpcr  d’elle  • 
même , ou  du  moins  les  fecours  qu’il  attendoit  de  toutes  parts  étant  arrivés  , 
il  fe  feroit  trouvé  fuperieur  en  nombre  à fes  ennemis.  Emporté  par  fon 
ardeur  ou  peut-être  par  fon  défefpoir  , il  ofa  livrer  combat,  6c  rilquer  fa 
couronne  au  fort  d’une  bataille,  Les  deux  armées  qui  étoient  en  préfence 
près  de  Benevent,  ne  tardèrent  pas  à en  venir  aux  mains  , mais  au  milieu 
de  l'aCtion , la  plus  grande  partie  des  troupes  de  Mainfroi  paflerent  du  côté 
de  Charles , 6c  par  cette  defertion  afliirerent  la  victoire  à ce  Prince.  Main- 
froi dans  cette  extrémité , fe  jetta  au  milieu  des  ennemis , où  il  donna 
des  marques  d’une  valeur  incroyable.  Accablé  enfin  par  le  nombre  , il 
tomba  percé  de  coups , 8c  fon  corps  fut  trouvé  trois  jours  après  parmi  les 
morts.  Telle  fut  la  tin  tragique  de  ce  Héros. 

Après  la  victoire  complété  que  Charles  venoit  de  remporter  fur  Main- 
froi , 8c  qui  le  rendoit  maître  du  royaume , fes  troupes  entrèrent  dans  Be- 
nevent où  elles  commirent  toutes  fortes  de  cruautés.  Le  vainqueur  s’avança 
enfuite  du  côté  de  Naples , afin  de  forcer  cette  ville  à lui  ouvrir  fes  portes. 
Les  habitans  de  cette  place  qui  avoient  appris  la  mort  de  Mainfroi , prévin- 
rent l’arrivée  de  Chanes,  6c  lui  envoyèrent  des  députés  pour  l’aflùrcr  de 
leur  foumiflïon.  Bien-tôt  toutes  les  villes  du  royaume  fuivirent  cet  exem- 
ple , 6c  en  peu  de  temps  le  nouveau  Roi  fe  vit  maître  de  tous  les  Etats  que 
Mainfroi  avoit  poffedés.  Charles  auroit  pu  relier  tranquille  pofleffeur  d’un 
trône  qu’il  venoit  de  conquérir , s’il  eut  profité  des  lages  avis  qu’on  lui 
avoit  donnés , 6c  qu’il  n’eut  pas  écouté  les  mauvais  confeils  de  quelques 
çourtiiàns  qui  ne  cherchoient  qu’à  s'enrichir  aux  dépens  des  peuples.  Les 
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fortes  impofitions  qu’il  mit  fur  fes  fujets  , excitèrent  leurs  murmures  & les 
portèrent  enfin  à U révolte.  Ils  fouhaiterent  alors  palier  fous  une  nouvelle 
domination , & invitèrent  Conradin  qui  étoit  en  Allemagne  , à fe  rendre  en 
Italie  pour  fe  mettre  à leur  tête. 

Ce  Prince  n’étoit  alors  âgé  que  de  quinze  ans.  Sa  mere  fit  tout  ce  qu’elle 
put  pour  l'empêcher  d'accepter  les  propofitions  qu’on  lui  faifoit  ; le  cou- 
rage de  ce  jeune  Prince  ne  lui  permic  pas  de  retarder  cette  entreprife , & 
dès  le  mois  de  février  1167  , il  parut  en  Italie  à la  tète  de  dix  nulle  che- 
vaux. Lorfque  Conradin  fut  arrivé  à Pife  où  il  avoir  été  reçu  avec  des 
grandes  marques  d'honneur  & d’affe&ion , il  publia  un  manifefte  dans  lequel 
il  fe  plaignoit  de  Mainfroi  & de  Charles.  Cette  pièce  fit  une  grande  îm- 
prclUon  lur  les  peuples  de  la  Pouille  , de  la  Calabre  & de  la  Sicile.  Ces 
heureux  commcncemens  furent  foutenus  par  un  petit  avantage  que  les  trou- 
pes de  Conradin  remportèrent  fur  celles  de  Charles  au  partage  du  pont  de 
Valle  près  d’Arezzo.  Cette  victoire  qu’on  eut  foin  de  rendre  plus  confidé- 
rable  qu'elle  n ctoit  en  elle-même  , attira  un  grand  nombre  de  parrifans  i 
Conradin , & fur  tout  de  la  part  des  Sarrafins  de  Lucera. 

Charles  allarmé  des  progrès  de  Conradin  qui  s’avançoit  à grandes  jour- 
nées vers  Rome  , fie  de  nouvelles  levées  de  croupes  pour  s’oppofer  à fon 
ennemi.  Le  Pape  de  fon  côté  qui  étoit  à Viterbe,  cita  devant  lui  Conradin, 
& lui  fit  fçavoir  que  s’il  avoit  quelques  prétentions  fur  les  royaumes  de  la 
Pouille  & de  la  Sicile  , il  ne  devoir  point  chercher  à les  faire  valoir  par  les 
armes  ; mais  qu’il  pouvoit  les  propofer  devant  le  feint  Siège  où  on  lui  ren- 
droit  Juftice.  Conradin  feifant  peu  d’attention  aux  menaces  du  Pape,  pour- 
fuivit  fa  route.  Clément  irrité  du  mépris  que  Conradin  faifoit  de  fes  re- 
montrances , l’excommunia  publiquement , & le  déclara  ennemi  & rebelle 
â l’Eglife.  Les  parti  fan  s de  ce  Prince  qui  étoient  allés  à Tunis  lever  des 
troupes  , n’eurent  pas  plutôt  été  informé  des  fuccès  de  Conradin , qu’ils  fe 
rendirent  en  Sicile , & firent  déclarer  cerce  ifle  en  fa  faveur.  Cette  nouvelle 
engagea  le  Pape  à publier  une  Croifadc  contre  tous  ceux  qui  fc  déclarèrent 
en  faveur  de  Conradin.  Ce  jeune  Prince  écoir  arrivé  â Rome  , où  les  habitans 
decerte  ville  lui  avoient  rendu  de  grands  honneurs.  lien  partit  le  10  d’août, 
fuivi  du  Sénateur’  Don  Henri  de  Caftille  , d'un  grand  nombre  de  Ro- 
mains & des  Barons  qui  avoient  embrarte  fon -parti.  Il  palfa  par  les  mon- 
tagnes qui  font  entre  la  campagne  de  Rome  & l’Abbruzze , parce  que  ces 
chemins  n’étoient  pas  gardés  , & que  d’ailleurs  le  pays  étoit  abondant  en 
toutes  fortes  de  chofes.  Cependant  Charles  étoit  parti  de  Capoue  pour  mar- 
cher à la  rencontre  de  fon  ennemi.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  qu’il  fnt 
joint  par  Alard  de  faint-Valtri  Gentilhomme  François  , qui  s’étoit  beau- 
coup diftingué  pendant  vingt  ans  dans  la  Terre-fainte.  L’arrivée  de  ce  Hé- 
ros fut  d’une  grande  utilité  pour  le  Roi , <Jui  le  chargea  du  commandement 
de  fon  armée. 

Ce  Général  confilérant  que  les  forces  de  Conradin  étoient  de  beaucoup 
fuperieures  en  nombre  â celles  de  Charles , fe  crut  obligé  d’avoir  recours  i 
la  rufe  pour  remporter  la  viéfoire.  Il  partagea  fon  armée  en  trois  corps , & 
en  fit  cacher  un  derrière  une  colline.  Il  s’avança  avec  les  deux  autres  vers 
l'ennemi , qui  étoit  rangé  en  bataille  dans  la  plaine  de  Palcne  ou  de  Ta^ 
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gliacozzo  près  des  Monts-Marfiens.  Conradin  voyant  un  fi  petit  nombre  de 
troupes , accepta  le  combat  avec  joye  , 8c  après  une  aélion  allez  iânglan- 
te  de  part  8c  d’autre  , il  vint  à bout  d’enfoncer  les  François  8c  de  les 
tailler  en  pièces.  Ses  foldats  allures  de  la  victoire  , ne  fondèrent  plus  qu'à 
s’empâter  des  dépouilles  des  François , ou  à pourfuivre  fans  ordre  im  relie 
de  fuyards.  Conradin  8c  la  plus  grande  partie  des  Seigneurs  de  fa  fuite , 
s’étoient  déjà  defarmés  pour  prendre  un  peu  de  repos.  Alard  voyant  le  mo- 
ment favorable  pour  l’exécution  de  fon  defiein , fortit  tout  d'un  coup  de  fou 
embufeade,  & fondit  avec  impetuolité  fur  l'armée  ennemie.  Ces  troupes 
furprifes  furent  bien-tôt  mifes  en  déroute  , 6c  un  plus  grand  nombre  périt 
fous  le  fer  des  François.  Conradin  8c  le  Duc  d’Autriche  le  fauverent  avec 
beaucoup  de  peine  du  côté  de  Rome  , avec  intention  de  s’embarquer  8c 
d’aller  le  réfugier  à Pife.  Ils  s’étoient  déguifés  en  payfans , 8c  avoient  ctu 
trouver  une  retraite  dans  une  terre  appartenante  aux  Frangipani  nobles  Ro- 
mains. Ils  y furent  découverts  8c  livres  entre  les  mains  de  Charles  , qui 
leur  fit  trancher  la  tête  fur  un  échaffaud  le  1 6 d’oclobre  1189.  Les  autres 
partifans  de  ce  Prince  ne  furent  pas  traités  avec  moins  de  rigueur , 8c  la 
plupart  périrent  dans  divers  fupplices.  Le  Roi  Charles  défarma  aulli  les 
Sarralins  qui  s’étoient  fortifiés  dans  Lucera.  Il  fe  rendit  maître  de  cette  ville 
où  il  trouva  Helene  des  Angioli  fécondé  femme  de  Mainfroi , avec  fon 
fils  nommé  Manfredino.  Ils  furent  l’un  8c  l’autre  conduits  à Naples , 8c  en- 
fermés dans  le  château  de  l’Oeuf,  où  on  les  fit  mourir  quelque  temps  après. 
L’illullre  maifon  de  Suabe  qui  finir  à Conradin , avoir  gouverné  l’Empire 
pendant  1 : 5 ans , 8c  polfede  le  royaume  de  Sicile  pendant  7 6.  Elizabeth 
de  Bavière  qui  avoir  appris  la  détention  de  fon  fils  , partit  d’Allemagne 
avec  une  croire  fomme  d’argent  quelle  deftinoit  à la  rançon  de  ce  Prince. 
Comme  elle  étoir  en  chemin , on  lui  annonça  le  fort  funefte  de  fon  fils. 
Elle  demanda  alors  pour  toute  confolation , qui  lui  fut  permis  d’élever  à 
Conradin  un  fépulchre  de  marbre  au  lieu  même  de  fon  fupplice.  Le  Roi 
lui  refufa  cette  grâce  fous  prétexte  que  ce  monument  tant  qu’il  fubfilleroit, 
pourroic  animer  les  Allemans  à la  vengeance  , mais  il  lui  permit  de  faire 
tranfportcr  fon  corps  de  la  place  du  marché  où  on  l'avoit  enterré  comme 
un  excommunié , dans  l’Eglife  des  Carmes  de  Naples. 

Charles  qui  fe  trouvoit  alors  fans  concurrent , fe  prépara  à l'expédition 
de  la  Croifade.  Saint  Louis  à la  tête  des  Croifés,  s’étoit  rendu  devant  Tu- 
nis , &:  fon  armée  y foudroie  beaucoup  par  les  maladies  dont  elle  étoit  ac- 
cablée, Charles  averti  du  trille  état  des  Croifés , partit  avec  fa  Hotte  : mais 
lorfqu’il  entra  dans  le  port  près  de  l’ancienne  Carthage , le  Roi  de  France 
étoit  déjà  mort.  L’arrivée  du  Roi  de  Sicile  releva  le  courage  des  Croifés , 
& les  mit  en  état  d’attaquer  les  Sarrafins.  Les  differens  intérêts  des  Souve- 
rains qui  fe  trouvoient  dans  l’armée  des  Croifés  , empêchèrent  qu’on  ne 
poutfuivit  avec  ardeur  la  guerre  contre  les  Aftiquains , 8c  firent  accepter 
avec  joye  , les  propolîrions  de  paix  que  le  Roi  de  Tunis  leur  fit  faire.  Par 
ce  traité,  le  Rot  de  Tunis  8c  fes  fuccelTeurs  s’engagèrent  à payer  tous  les 
ans  aux  Rois  de  Sicile , un  tribut  de  vingt  mille  doubles  d’or. 

Charles  de  retour  dans  fes  Etats  , s’occupa  à perfectionner  les  ouvrages 
qu’il  avoit  commencés  pour  l'embelli Hement  dç  la  ville  de  Naples  où  il 
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avoii  fait  fa  principale  réfidence  depuis  fon  avcnemcnt  à la  couronne.  Fre-  roya,:mi5 
deric  II.  y avoit  fixé  le  premier  fa  demeure  , fie  jecté  les  fondemens  de  la  nv  Tapies 
grandeur  fie  de  la  magnificence  où  elle  eft  parvenue.  Les  Papes  Innocent  EI  DE  SiciLt. 
IV.  fie  Alexandre  IV.  qui  y avoient  établi  leur  cour , donnèrent  à cette  ca- 
pitale un  nouvel  éclat , que  Charles  d’Anjou  augmenta  encore.  Ce  Prince  . 
voulut  que  l'adèinblée  clés  Etats  généraux  fe  tint  toujours  à Naples,  au  lieu 
qu’auparavant  ces  Etats  étoient  indifféremment  convoqués  dans  une  ville 
ou  dans  une  autre.  Il  l’embellit  en  même-temps  par  de  fomptueux  édifices  ; 
pourvue  à fa  défenfe  en  faifant  bâtir  des  châteaux  fie  des  tours,  6c  en  rele- 
vant les  murailles  que  Conrad  avoit  fait  rafer.  Il  rétablit  ou  plutôt  donna 
de  nouveaux  privilèges  à l’Univerfité  que  Frédéric  avoit  fondée , fie  qui 
avoit  perdu  beaucoup  de  fon  luftre  pendant  la  demiere  guerre.  Elle  reprit 
bien-toc  fa  première  fplendeur , fie  la  réputation  de  l'Academie  s’étendit  par 
toute  l’Europe.  Les  titres  de  noblefie , ôc  les  marques  d’honneur  que  le  Roi 
accorda  à plufieurs  perfonnes  dillinguées , donnèrent  un  «nouvel  avantage  à 
cette  ville. 

Naples  autrefois  gouvernée  en  forme  de  République , avoit  confervc  fes 
droits  fous  les  Rois  Normans,  fie  elle  en  jouiubit  encore  lorfque  Charles 
parvint  1 la  couronne.  Deux  ordres  compoloient  cette  République , les  no- 
bles repréfentés  par  le  Sénat , fie  les  (impies  citoyens  qui  s’alfembloient  dans 
■un  ancien  palais  , lorfqu’il  s’agifToit  de  délibérer  fur  les  affaires  commu- 
nes. Charles  trouva  moyen  de  définir  infenliblemenr  ces  deux  Ordres , fie 
bien-rôt  il  n’y  eut  plus  d’alTemblée.  La  puifTance  de  Charles  croit  devenue 
formidable  -,  maître  de  la  Sicile , de  la  Pouille , de  la  Calabre , des  comtés  de 
Provence,  du  Maine  fie  d’Anjou  : de  l’ifle  de  Corfou  ôc  de  celle  de  Malthe , il 
voyoit  fur  le  trône  de  France  fon  neveu  , avoit  à fa  difpofition  toutes  les 
villes  Guelfes  d'Italie  , tenoit  fur  pied  un  nombre  confidérable  de  troupes 
commandées  pat  d’excellens  Capitaines  , Si  les  potts  fe  trouvoient  remplis 
de  vaifTeaux  qui  lui  affuroient  l’Empire  de  la  mer. 

Ces  grands  avantages  firent  encore  augmentés  par  le  titre  de  Roi  de  Je-  ctSoo  du 
rufalem  , qne  Marie  fille  du  Prince  d’Antioche  lui  céda  avec  tous  fes  droits 
{17).  Cette  Ptinceffe  s’étoit  rendue  à Rome  pour  implorer  le  fecours  du  chute». 


(17)  Les  droits  de  Marie  fur  le  royaume 
de  Jcrulàlcm  provenoient  de  fa  mere  Mclilî- 
nc  quatrième  fille  d’ilabellc  finir  de  Bau- 
douin. Cette  Princclfc  laiila  (comme  on  la  vu 
plus  haut , page  110  col.  1.)  de  Conrad  de 
Montfcirat  fon  premier  mari  , quatre  filles. 
L’aînée  appclléc  Marie  , étoit  ntcie  de  Joie 
fécondé  femme  de  l'Empereur  Frédéric  , au- 
quel elle  apporta  pour  dot  fes  droits  auroyau- 


me  de  Jcrufalcm  , & ce  fut  par  cette  raifon 

Îiue  Frédéric , Conrad  fon  fils  8c  Conradin 
on  petit-fils  , portoient  le  titre  de  Rois  de 


ffcrufalem.  Conradin  le  dernier  Prince  de  la 
maifon  de  Suabe  étant  mort  fans  fucceifcui , 
Marie  prétendit  quelle  devoir  en  qualité  de 
fille  de  Mclifinc  , fuccéder  à la  couronne. 
La  féconde  fille  d'ifabdlc  nommée  Alife , 
Tome  II. 


avoit  époufe  Hugues  Roi  de  Chypre.  Ce  Prin- 
ce précendit  que  la  branche  atnee  fe  trouvant 
éteinte  en  la  perfoune  Je  Conradin  , il  pou- 
voir par  les  droits  de  là  femme,  picndrc  le 
titre  de  Roi  de  Jcrufalcm.  On  pouvoir  dire 
que  les  droits  tfAlifc  étoient  éteints,  parce 

Suc  le  Roi  Almctic  de  Chypre , fécond  epoux 
c la  Reine  Ifabcllc  , auquel  je  Roi  Hugues 
fon  fils  avoit  fucccdé , avoit  cédé  tous  les 
droits  à Jean  de  Brienne  époux  de  Marie 
labiée , ïinfi  que  le  rapporte  le  perc  Lufi- 
gnan  dans  fon  hiltoirc  des  Rois  de  Chypre. 

La  troificmc  fille  d'Ifabelle  s'appclloit  Si- 
bille  , qui  époufa  Livon  Roi  d'Armenic  : il 
mourut  fans  tailler  d'héritiers.  Ainli  il  ne  ref- 
toit  plus  que  les  droits  de  Mclifinc  qui  étoit 
1»  quatrième  fille  Si  racre  de  Marie.  Ce  fut 
T* 
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Pape  , & celui  du  Roi  contre  fon  oncle  Hugues  Roi  de  Chypre , qui  lui  dif 
puroit  Tes  droits  Sc  fon  titre  au  royaume  de  Jerufalem.  Marie  n’ayant  pas 
reçu  de  réponfc  favorable  du  Pape , céda  à Charles  tous  fes  droits  & pré- 
tentions fur  le  royaume  de  Jerulalem  avec  la  principauté  d’Antioche.  Cet 
a&e  fe  fit  avec  toutes  les  formalités  que  demandoit  un  cas  de  cette  im- 


ccttc  Princertc  qui  fit  à Charles  la  ccrtlon  dont 
ou  vient  de  parler. 

Il  faut  convenir  que  la  validité  de  ccrtc 
ceffion  étoit  iujcrtc  à de  grandes  difficultés  ; 
car  on  ne  pouvoir  pas  dite  fericufcm*nt  que 
les  droits  d'Alifc  la  féconde  fille  d'Habcllc  , 
fulTcnt  éteints  par  la  ccflion  qu'Almcnc  avoit 
faite  à Jean  de  Bricnnc  , puiiquc  cette  ceffion 
ne  devoir  pas  préjudicier  à fes  defeendans. 
Ceux-ci  pouvoient  pxérendre  à la  fucccffion 
par  d’autres  moyens  , «fçavoir  par  les  droits 
d'Alifc  a laquelle  ils  appartenoient  comme 
fille  d’Ifabcllc,  & non  pas  d’Almcric.  Encftcc 
ce  Prince  n’avoit  cédé  que  les  droits  dont  il 
jouilfoit  alors  comme  mari  d’Ifabcllc  j mais 
non  pas  les  prétentions  à venir,  qui  par  d’au- 
tres moyens  pourroicnc  regarder  Alifc  ou  fes 
defeendans.  Ainft  le  ocre  Lulignan  a très-ju- 
dicieufcmcnt  obfcrvequc  Marie  céda  à Char- 
les des  droits  qui  ne  lui  appartenoient  pas  , 
A:  qui  étoient  à Alifc  fa  tante , femme  du  Roi 
Hugues. 

Lorfquc  l’Empereur  Frédéric  II.  vint  de  la 
Syrie  dans  la  Pouiilc , la  Reine  veuve  du 
Roi  de  Chypre  fc  rendit  dans  cette  province, 
& s'adrcila  aux  Hofpitalicrs  & aux  Templiers 
pour  les  engager  à la  mettre  en  pofleffion  du 
xoyaume  de  Jerufalem,  vu  l’excommunica- 
tion lancée  contre  Frédéric.  Ces  Chevaliers 
ne  fc  prêtèrent  point  à cette  entreprife , & 
lui  répondirent  qu’ils  vouloicnr  attendre  une 
année  pour  voir  ii  Conrad  fils  de  Frédéric  & 
de  Yolande  fa  femme  , fille  de  la  fccur  aînée 
du  côté  de  la  mere  de  ccrtc  Reine  de  Chy- 
pre , ne  feroit  point  le  voyage  de  Syrie.  Le 
Prince  Conrad  écoit  le  plus  proche  heritier 
de  la  couronne  , félon  les  fentimens  de  Bof- 
fio  dans  fon  hifloire  de  Mahhe  liv . xvi, 
fag.  ç6i.  Giannonc. 

Charles  inftruic  du  peu  de  folidité  des  droits 
que  Marie  lui  avoit  cédés,  convint  avec 
Henri  II.  du  titre  de  Roi  de  Chypre , qui , au 
rapport  du  Pere  Lulignan,  lui  étoit  contcfté. 
Quoiqu’il  pareille  que  Henri  voulut  de  nou- 
veau difputcr  fur  cette  matière  avec  Charles 
IL  d’Anjou  , par  le  moyen  des  droits  de  fa 
grande-merc  ; cependant  Charles , ainfi  que 
tous  les  autres  Rois  fes  fuccelTeurs , coritinuc- 
ren  à porter  toujours  le  titre  de  Roi  de  Jerufa- 
lcm  , comme  on  peut  le  voir  dans  tous  le* 


diplômes  & privilèges  qui  font  émanés  d’eux. 

Sous  le  règne  du  Roi  Robert  & de  la  Rei- 
ne Sancc  fa  femme  , les  Chrétiens  qui  fer- 
voient  au  faine  Scpulclire , eurent  plus  à fouf* 
frir  de  la  part  du  Soudan  qu'ils  n’avoienc 
coutume.  Robert  fit  un  traite  avec  lui  , & 
convint  de  lui  payer  un  tribut  confidérablc  , 
afin  qu’il  laillat  les  Chrétiens  en  liberté.  Il 
leur  fournit  tout  ce  qui  étoit  néccllàirc  à leur 
fubfiftance  , afin  qu'ils  n'abandonnallcnt 
point  ccc  endroit.  La  Reine  Sancc  fit  auffi 
établir  à fes  frais  dans  le  Mont-Sion  , un 
couvent  de  Ficrcs-Mïncurs  de  l'Ordre  de  faint 
François. 

La  Reine  Jeanne  obtint  auffi  du  Soudan  la 
permiffion  de  pouvoir  conftruirc  un  autre 
couvent  dans  la  vallée  de  Jofitphat , où  elle 
mit  des  Moines  du  meme  Ordre.  Ccftde-ià 
que  quelques-uns  prétendent  établir  le  droit 
de  patronage  des  Rois  de  Naples  fur  le  faine 
Scpulchrc  , & fur  ces  autres  endroits  ddTcrvis 
par  les  Frères-Mineurs  de  faint  François. 

Mais  d'autres  Auteurs  ont  confidcre  que  la 
fource  d’où  les  Rois  de  Naples  tirent  le  titre 
de  Roi  de  Jerufalem  , n’cft  pas  bien  claire  , 
lorfqu’ils  la  font  venir  de  cette  ceffion  de 
Marie.  Ces  Auteurs  pour  répondre  aux  pré- 
tentions du  Roi  d'Angleterre  , des  Marquis 
de  Montferrat,  que  les  Ducs  de  Savoye  repré- 
fenrent  aujourd’hui , & de  la  feigneune  de 
Venife , qui  tous  prétendent  à ce  titre  par 
fucccffion  des  Rois  de  Chypre  •>  ces  Auteurs  , 
dis-je  , ont  écrit  que  le  titre  de  Roi  de  Jeru- 
làlem  appartenoic  aux  Rois  Autrichiens , à 
caufe  des  droits  de  Marie  fille  aînée  d'Ifa- 
bcllc  firur  de  Baudouin  IV.  Que  fes  droits  ne 
s’éteignirent  point  dans  la  perfonne  de  Con- 
radin  , puifque  tous  les  Ecrivains  convien- 
nent que  lorfquc  ce  Prince  eue  la  tête  tran- 
chée fur  un  éenafaud  , il  jetta  dans  la  place 
un  gand  & un  anneau  à ddfcin  d'inveftir 
Pierre  d’Arragon  de  cous  les  royaumes  & de 
tous  fes  droits.  Cette  fucccffion  lui  appartc- 
noit  naturellement  en  qualité  d’heritier  de  la 
la  maifon  de  Suabe , à l'occafion  de  Conf- 
tancc  fille  du  Roi  Mainfroi.  Le  Roi  Frederick 
d'Airagon  avant  fucccdé  au  Roi  Pierre , & 
les  Rois  d’Elpagne  de  la  maifon  d'Autriche  à 
Frédéric  , c'cft  avec  fondement  qu’ils  ont  pr« 
le  tieze  de  Roi  de  Juuiâlcm.  ibtd . 
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portance.  Le  Pape  Jean  XXI.  qui  étoit  dans  les  interets  du  Roi , approuva 
les  raifons  pour  lcfquelles  Marie  faifoit  cette  ceffion , & couronna  Charles 
Roi  de  Jerufalem.  Ce  Prince  fit  en  conféquence  de  grands  préparatifs  de 
guerre , équipa  une  nombreufe  flotte  , & alïèmbla  une  armée  confidéra- 
nle.  Tous  ces  mouvemens  avoient  également  pour  but  , la  conquête  de 
Conftantinople  & celle  de  Jerufalem. 

Charles  envoya  en  Paleftine  Roger  Comte  de  faint-Sevcrin  avec  la  qua- 
lité de  Vice-Roi , pour  prendre  pofleflion  du  royaume  de  Jerufalem.  Le' 
Comte  y fut  reçu  à l'aide  des  Templiers  , & il  établit  des  Officiers  pour  le 

fouvernement  du  royaume  , dont  Hugues  conferva  la  plus  grande  partie. 

a mort  de  Jean  XXI.  fût  le  terme  des  profperirés  du  Roi  de  Sicile,  qui 
ne  trouva  pas  en  Nicolas  III.  les  mêmes  fentimens  que  Jean  XXL  avoir  eus 
pour  lui.  Ils  fe  brouillèrent  bien-rôt , & cetre  querelle  fut  caufc  de  tous 
les  malheurs  dont  Charles  fut  accablé  fur  la  fin  de  fon  régné.  L’inimitié 
du  Pape  ne  l’empêcha  pas  de  fonger  à fon  entreprife  fur  l’Empire  d’Orienr. 
Michel  Paleologue  informé  des  préparatifs  que  Charles  faifoit  continuelle- 
ment, fe  mit  en  état  de  recevoir  fon  ennemi.  Les  plus  grands  fecours  qu’il 
put  alors  recevoir , furent  ceux  que  lui  procura  Jean  de  Procida  noble  ci- 
toyen de  Salcme  , homme  qui  avoir  de  grands  talens  pour  exécuter  une 
entreprife.  Ses  biens  avoient  été  coiififqués  lorfque  Charles  monta  fur  le 
trône , 6c  il  s’étoit  retiré  en  Arragon  , ou  le  Roi  l’avoit  comblé  d’honneurs 
Si  de  bienfaits.  Sa  reconnoiflance  le  porta  à former  le  projet  de  mettre  fur 
la  tête  du  Roi  d' Arragon , la  couronne  de  la  Pouille  8c  de  la  Sicile.  Après 
avoir  inutilement  tenté  d’attirer  dans  fon  parti  les  habitans  de  la  Pouille , 
il  tourna  fes  vûcs  du  côté  des  Siciliens  , à qui  il  trouva  des  difpofitions  plus 
favorables.  Il  forma  avec  eux  une  conjuration  contre  les  François , & leur 
fit  promettre  qu’ils  fe  déclareroient  en  faveur  de  Pierre  d’ Arragon. 

Les  conjurés  pour  venir  à bout  de  leur  deflein  avec  plus  de  fureté,  juge- 
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pouvoir  détourner  1 orage  dont  U ctoit  menace  , qu  e 
Pierre  d’ Arragon  les  fommes  d’argent  dont  il  avoit  befoin  pour  faire  réuf- 
fir  l'entreprife  fur  la  Sicile.  Le  Pape  informé  que  Paleologue  confentoit  à 
fournir  aux  frais  de  cette  guerre , promit  au  Roi  d’ Arragon  l’inveftiture  des 
royaumes  de  Sicile  8c  de  la  Pouille.  Ce  Prince  malgré  les  affiirances  du  Pape 
8c  les  fecours  effeétifs  qu’il  avoit  déjà  reçus  de  l’Empereur  de  Conftanti- 
nople , balançoit  à entreprendre  une  guerre  dont  le  fuccès  devoir  être  fiort 
douteux.  Procida  trouva  enfin  moyen  de  le  déterminer  J cette  entreprife  , 
à laquelle  Confiance  fon  époufe  ne  cefloit  de  l’exciter.  Cette  Princefle  rc- 
gardoit  cet  événement  comme  une  occafion  de  venger  la  mort  du  Roi 
Mainfroi  fon  pere,  celle  de  Çpnradin  fon  coufin  , & de  recouvrer  les 
Etats  qui  dévoient  lui  appartenir  par  l’extinélion  de  la  pofterité  mafeuline 
de  la  maifon  de  Suabe.  Le  Roi  d’ Arragon  engagé  par  tant  de  motifs  , fit 
équiper  une  flotte  confidérable  , fous  prétexte  d*  porter  la  guerre  en  Afri- 
que contre  les  Sarraiîns. 

Cependant  Nicolas  étoit  mort,  8c  on  lui  avoit  donné  pour  fucceflèur 
Martin  IV.  François  de  nation.  L’éle&ion  du  nouveau  Pontife  penfj  faire 

Ta 
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cchouer  les  projets  de  Procida  •,  mais  ce  négociateur  infatigable  ne  ceffa 
de  paflèr  de  Conftantinople  en  Sicile , & de  cette  illc  en  Arragon  , pour 
ranimer  les  conjurés.  La  notte  du  Roi  d’Arragon  étant  prête  à faire  voile , 
les  Siciliens  convinrent  entr’eux  de  prendre  les  armes  , fie  de  fe  jetter  fur 
les  Francis  au  moment  que  la  cloche  appellerait  les  Chrétiens  à l’office 
des  vêpres.  Ce  noir  complot  fut  exécute  le  19  ou  $0  de  Mars  , & dans 
l’effiace  de  deux  heures  il  périt  environ  huit  mille  perfonnes.  Les  femmes 
Si  les  enfans  ne  furent  pas  même  épargnés , 8c  d’un  maflàcre  fi  général  , 
Guillaume  de  Porcelet  Provençal , Gouverneur  de  Calafatimi , fut  le  feul 
qui  échappa.  On  refpecta  en  lui , fa  probité  généralement  reconnue  & fes 
autres  vertus.  Quelques  Hilloriens  rapportent  différemment  l’exécution  de 
cette  fanglante  tragédie , & prétendent  que  le  maflacre  commença  à l’occa- 
fion  d’un  François  qui  avoir  voulu  faire  violence  i une  femme  ; qu’alors 
le  peuple  qui  depuis  long-temps  étoit  porté  à la  révolte , faille  cette  occa- 
fion  pour  attaquer  les  François  dont  ils  avoient  réfolu  la  perte  ( 1 8).  On  a 
toujours  remarqué  avec  étonnement  qu’une  confpiration  dans  laquelle  on 
avoir  fait  entrer  des  peuples  étrangers  , & dont  les  négociations  avoient 
duré  plus  de  deux  ans,  ait  pu  avoir  été  long-temps  fi  fecrete. 

Charles  étoit  d Montefiafcone  lorfqu’il  apprit  la  révolte  des  Siciliens; 
Cette  nouvelle  le  furprit,  & lui  caufà  un  chagrin  très- fenfible.  Réfo- 
lu de  venger  la  mort  des  François , & de  rentrer  en  polTeflion  d’un  royau- 
me qui  venoit  de  lui  échapper,  il  fit  embarquer  les  troupes  cju’il  avoit 
deftinées  pour  l’expédition  de  Conftantinople , Si  alla  mettre  le  fiege  devant 
Meffine.  Le  Pape  Martin  envoya  en  même-temps  un  Légat  pour  exhorter 
les  peuples  d rentrer  dans  l’obéiftance  , & pour  menacer  ceux  qui  voudraient 
favorifer  les  rebelles.  Les  habitans  de  Meffine  après  une  vigoureufe  def- 
fenfe , voyant  qu’ils  feraient  bien-tôt  forcés  de  fe  rendre , confentirent  à 
fe  foumettre  aux  conditions  que  le  Roi  leur  lailTcroit  la  vie  fauve,  & qu’il 
ne  leur  donnerait  plus  de  Gouverneur  François.  Charles  exigea  qu’ils  fe 
rendifïènr  i diferetion , & qu’ils  lui  Livraftent  huit  cens  otages  qu’il  traite- 
rait d fa  volonté.  Cette  réponfe  fit  connoîtrc  aux  Siciliens  qu’ils  n’avoient 
pas  de  grâce  à efperer  , Si  qu’ils  n’avoient  d’autre  parti  à prendre  que  celui 
de  fe  deffendre  jufqu’d  la  derniere  extrémité.  Ils  firent  fçavoir  a Pierre 
d’Arragon  le  rrifte  état  où  ils  étoient  réduits. 

Pierre  étoit  en  Afrique  où  il  faifoit  le  fiége  d’une  petite  place  dans  les 
environs  de  Tunis.  Cette  expédition  contre  les  Sarrafins , n’étoit  qu’un 
prétexte  pour  avoir  occafion  d’équiper  la  flotte  fans  caufer  d’ombrage 
a les  voifins.  Aufli-tôt  qu’il  fût  informé  du  foulevement  général  des  Si- 
ciliens , Si  que  les  habitans  de  Meffine  étoient  vivement  prefTés  par  l’ar- 
mée de  Charles  , il  fe  mit  en  mer  Si  alla  débarquer  à Trapano  , d’où  il  fe 
rendit  à Païenne.  Il  y fut  couronné  au  milieu  des  acclamations  publiques , 
& avec  toute  la  magnificence  polfible.  Il  écrivit  enfuite  au  Roi  Charles , 
pour  lui  faire  fçavoir  qu’il  venoit  prendre  pofTeffion  d’un  royaume  dont  il 
avoit  reçu  l’inveftiture  par  le  Pape  Nicolas  III.  Si  qui  lui  nppartenoit  du 
chef  de  fa  femme  Confiance.  Il  s’avança  enfuite  vers  Meffine  pour  fecou- 

(1  B)  Hift.  de  Naplcs^ar  M.  fEgly. 
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rir  cette  place  dont  Charles  étoit  prêt  de  fe  rendre  maître.  L'arrivée  des 
Arragonois  obligea  ce  Prince  à fe  retirer  en  Calabre , dans  l'efperance  de 
rentrer  en  Sicile  au  printemps  fuivant,  avec  des  forces  plus  nombreufes. 
Il  écoit  à peine  arrivé  dans  cette  province  , que  la  flotte  ennemie  lui  enleva 
trente  galères , & lui  brûla  plus  de  foixante  & dix  bâtimens  déchargé.  Charles 
ne  relta  pas  long-temps  en  Calabre  : il  allai  Naples  & dc-lâ  à Rome,  pour 
demander  quelque  fecourç  au  Pape. 

Cependant  Pierre  ctoit  entré  dans  Meffine , où  il  avoit  été  reçu  avec  de 
grandes  démotiftrarions  de  joye.  Le  Légat  fuivant  les  ordres  qu’il  avoit 
reçu,  jetta  un  interdit  fur  toute  la  Sicile  , mais  le  nouveau  Roi  força  les 
Prêtres  à célébrer  l'Office  divin.  Quelque  temps  après,  ce  Prince  fit  venir 
à Palerme  la  Reine  Confiance  Sc  fes  deux  fils  D.  Jacques  8c  D.  Frédéric. 
Comme  il  devoir  retourner  en  Arragon , 8c  palfer  enfuite  en  France  pour 
fe  battre  en  duel  avec  le  Roi  Charles  , ainfi  qu’ils  en  étoient  convenus , 
il  voulut  que  les  Siciliens  s'engageaient  par  ferment  à reconnoître  D.  Jac- 
ques (on  fils  pour  fon  légirime  lucceflêur  à la  couronne. 

C’eft  ainfi  que  les  deux  royaumes  de  la  Sicile  8c  de  la  Pouille  furent  fé- 
parés  l’un  de  l’autre.  Palerme  & la  Sicile  refterent  à la  maifon  d’Arragon  : 
Naples , la  Pouille  & la  Calabre  à la  maifon  d’Anjou. 

Le  zele  que  le  Pape  tétnoignoit  pour  Charles  d'Anjou  , n’empêcha  pas 
le  nouveau  Roi  de  Sicile  d’envoyer  des  AmbalTadeurs  à Rome  pour  enga- 
ger le  Pape  à employer  fa  médiation  , afin  de  terminer  la  guerre.  Ils  étoient 
en  même-temps  chargés  de  reprél’enter  au  Pontife , les  droits  que  Pierre 
avoit  fur  la  Sicile  , & de  déclarer  que  ce  Prince  conlcntoit  à fe  foumettre 
au  tribut  que  fes  prédécefleurs  avoient  coutume  de  payer  au  faint  Siège. 
L’ambafTade  fur  mal  reçue  , & le  Pape  annonça  aux  Miniftres  de  Piene , 
qu’il  étoit  déterminé  à favorifer  Charles  par  tous  les  moyens  qui  lui  fe- 
roient  poflîblcs.  Le  Roi  d’Arragon  comprit  alors  qu’il  devoit  faire  de  nou- 
veaux préparatifs  pour  foutemr  les  efforts  de  fon  ennemi.  Il  pafla  pour 
cet  effet  en  Arragcm  , afin  d’y  lever  des  troupes.  Les  Arragonois  ani- 
més par  les  fuccès  que  leur  Roi  avoit  eus  en  Sicile , lui  fournirent  volon- 
tiers tout  ce  qui  lui  étoit  néceflàire  pour  conietver  fa  conquête.  Il  lui 
confeillerent  auflî  de  mettre  tout  en  ufage  pour  appaifer  le  Pape  , 8C  de  lui 
envoyer  un  nouvel  Amballadeur.  Gifinond  de  Luna,  homme  prudent  8c  ca- 
pable , fut  chargé  de  réfider  à Rome,  8c  de  folliciter  les  Cardinaux  , afin 
qu’ils  travaillaflent  à adoucir  l’efprit  du  Pape. 

Charles  d’Anjou  toujours  déterminé  à fe  battre  en  duel  contre  Pierre 
d’ Arragon  , choifir  la  ville  de  Bourdeaux  qui  appartenoit  alors  au  Roi  d’An- 
gleterre. Le  jour  du  combat  fut  fixé  au  preniier  de  Juin  ii8j  , fie  les  deux 
Rois  dévoient  être  accompagnés  chacun  de  cent  Chevaliers.  Les.  conditions 
du  combat  ayant  été  reglces , Charles  & Pierre  fongerent  à pourvoir  à la  fu- 
reté de  leurs  royaumes  , afin  que  leur  abfencc  ou  leur  mort  n’y  causât  aucun 
préjudice.  Pierre  avoit  déjà  fait  prêter  ferment  de  fidelité  â Don  Jacques  fon 
fils , 8c  Charles  de  fon  côté  nomma  le  Prince  de  Saleme  fon  fils , Vicaire 
Général  de  fon  royaume.  Charles  parut  le  premier  au  jour  marqué  devant 
Bourdeaux.  Il  refta  toute  la  journée  à cheval , & fit  à diverfes  fois  appeller 
le  Roi  Pierre  par  fon  Hérault  d’armes.  Perfonne  n’ayanr  comparu , Charles 
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^ repartit  le  même  jour.  Pierre  craignant  qu'il  n’y  eut  point  de  fureté  pour 
ns  Naples”  cl’amP  de  bataille , fe  tint  cache  dans  Bourdeaux  fous  le  nom  d'un  des 
ït  os  sicitr.  Seigneurs  de  fa  cour,  Si  le  même  foir  que  Charles  partit  de  cette  ville  , il 
alla  voir  le  Scncchal  de  Guicnne , & lui  laida  fes  armes  entre  les  mains 
comme  une  preuve  qu’il  avoit  comparu. 

Pierre  avoit  cru  par  le  moyen  de  ce  duel  éviter  une  guerre  qui  pouvoir 
lui  être  funefte  ; mais  cet  expédient  ne  le  mit  pas  A l’abri  des  cenfures  ec- 
cléfiaftiqucs.  Il  fut  excommunié  avec  tous  fes  Miniftres  & fes  adhérens , 
dépofe  Si  privé  des  royaumes  d’ Arragon  Si  de  Valence , fie  le  Pape  les  donna 
à Charles  de  Valois  fécond  fils  de  Philippe  III.  Roi  de  France.  Le  Légat  qui 
porta  à ce  Prince  l’inveftiture  , fit  prêcher  une  Croifade  , & accorda  des  în- 
- dulgences  à ceux  qui  prendroient  les  armes  contre  le  Roi  Pierre.  Pendant 
que  l’on  faifoit  en  France  des  préparatifs  néceflaires  pour  porter  la  guerre 
en  Arragon , Roger  de  Loria  remporta  quelques  avantages  fur  la  flotte  de  Char- 
les , Si  lui  enleva  dix  de  fes  galeres.  L’ifle  de  Malthe  fe  fournit  auflï  A cet 
Amiral , Si  ce  Seigneur  formanr  de  plus  vaftes  projets , alla  fe  préfenter  aux 
j j;' , environs  de  Naples.  11  rangea  fon  armée  navale  en  bataille  , Si  s'avança  près 
des  murs,  comme  s’il  eut  voulu  donner  l’alfaut  A la  ville.  Son  deflein  n’é- 
toit  cependant  que  d’engager  au  combat  les  galeres  qui  fe  trouvoient  dans 
le  port  de  Naples.  Après  être  refte  quelque-temps  dans  cette  fituation  , il 
feignit  de  fe  retirer  Si  ravagea  toute  la  côte. 

Le  Prince  de  Salerne  crut  devoir  arrêter  le  progrès  de  l’Amiral , & don- 
na ordre  aufli-tôt  que  les  galeres  miflènt  A la  voile.  Ce  jeune  Prince  vou- 
lut fe  trouver  A cette  action , &:  toutes  les  repréfentations  ne  furent  pas  ca- 
pables de  modérer  l'ardeur  de  fon  courage.  De  Loria  n’eut  pas  plutôt  apperçu 
l’armée  navale  des  Napolitains  , qu’il  commença  A gagner  le  large  , afin 
que  le  combat  devint  inévitable.  Le  Prince  de  Salerne  qui  s’imaginoit  que 
l’ennemi  fuyoit,  crut  marcher  A une  victoire  allurée  ; mais  de  Loria  ayant  fait 
tourner  les  proues  courre  l’ennemi , engagea  un  combat  qui  devint  ftinefte 
aux  Napolitains.  La  plus  grande  partie  des  galeres  s’étoient  rendues  A l'Amiral 
'de  Loria  :1a  Capitaine  furlaquelle  le  Prince  de  Salerne  étoit  monté,  fit  une  réfif- 
rance  incroyable.  De  Loria  défefperant  de  pouvoir  s’en  rendre  maître  par  for- 
ce , eut  recours  au  ftratagême.  Des  plongeurs  trouvèrent  moyen  de  percer 
la  galere , Si  d’y  faire  entrer  l’eau.  Le  Prince  de  Salerne  fe  voyant  prêta  pé- 
rir fans  reflemree  , fut  obligé  de  fe  rendre  avec  toute  fa  fuite.  Le  vainqueur 
parut  devant  les  murs  de  Naples , Si  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  foulever  le 
peuple.  Il  y eut  en  effet  quelques  mouvemens  , mais  qui  furent  bien-rôt 
appaifés.  De  Loria  obtint  alors  du  Prince  de  Salerne , qu’il  rendrait  la  liberté 
A Beatrix  fille  cadette  du  Roi  Mainftoi , qui  depuis  quinze  ans  étoit  pri- 
fonniere  dans  le  château  de  l'Œuf.  La  mere  & les  frères  de  cette  Princelle 
croient  morts  dans  cette  prifon.  De  Loria  retourna  enfuite  en  Sicile  où  il  con- 
duifit  le  Prince  de  Salerne.  Les  Siciliens  vouloient  qu’on  fit  couper  la  tète 
à ce  jeune  Prince,  pour  venger  la  mort  de  Conradin.  Confiance  s’y  oppofa. 
Si  dans  la  crainte  que  la  ptefence  du  prifonnier  n’excitât  la  fureur  du  peu- 
ple , elle  l’envoya  en  Arragon  , où  le  Roi  fon  époux  étoit  alors. 

Charles  arriva  à Gac'te  cleux  jours  après  la  perte  de  cette  bataille.  Irrité 
contre  les  Napolitains  qui  avoienc  fait  connoître  leurs  mauvaifes  intentions 


Com  bat  naral. 
le  Trio  ce  de 
Salerne  cft  fait 
f rubanier. 


Digitized  by  G( 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  II.  Ch.  III.  151 

pour  lui , il  fit  pendre  150  des  plus  coupables,  & pardonna  aux  autres  en 
confidération  des  nobles  Sc  des  principaux  citoyens  qui  avoient  defFendu  la 
ville.  Charles  toujours  occupé  du  deflein  qu’il  avoit  de  reprendre  la  Sicile  , 
fit  équiper  une  nouvelle  flotte  pour  la  joindre  â celle  qu’il  avoic  près  de 
Brindes.  Il  fe  rendit  par  terre  en  Calabre  , pour  aflieger  Reggio  qui  étoit 
au  pouvoir  des  Arragonois.  Cette  expédition  eut  un  mauvais  fuccès  ; Se 
Charles  retourna  dans  la  Fouille  où  il  difpofa  tout  ce  qui  étoit  nccellaire 
pour  fon  entreprife  contre  la  Sicile.  Cependant  Pierre  d'Arragon  étoit  re- 
parte dans  cette  ifle  , afin  d'être  à portée  de  la  deflendre.  Le  Pape  qui  juf- 
qu 'alors  avoit  paru  fort  éloigné  de  la  paix , envoya  deux  Cardinaux  pour 
traiter  de  la  liberté  du  Prince  de  Salerue.  Le  Roi  de  Sicile  profitant  de  cette 
occaiion  pour  empêcher  le  Roi  Charles  d’exécuter  l’encreprife  qu’il  médi- 
toit , donna  les  clpcrances  les  plus  forces  Sc  les  plus  flateufes  d’un  accommo- 
dement , qui  devoit  être  avantageux  au  Roi  Charles.  Ce  Prince  perfuadé  de 
la  fincerite  des  intentions  de  Pierre , lailla  paiTer  la  belle  faifon  fans  faire 
aucun  mouvement.  Il  connut  dans  la  fuite  que  le  Roi  de  Sicile  l’avoit  amu- 
fé.  Réfolu  d’en  tirer  vengeance , il  partit  de  Naples  pour  fe  rendre  à Brin- 
des où  étoit  fa  flotte.  Il  tomba  malade  en  route  à FSggia  où  il  mourut  au 
mois  de  janvier  1185  , âgé  de  foixante-fix  ans,  il  en  avoit  régné  vingt. 
Villani  Se  Nangis,  dont  le  premier  commence  l’année,  le  15  de  mars , Se  le 
fécond  â Pâques,  fuivant  l’ufage  des  François  ,•  placent  fa  mon  en  l’année 
1184.  Charles  eut  de  Beatrix  de  Provence  fa  première  femme  , Charles  le 
Boiteux  fon  fuccefleur,  Philippe  Se  Robert,  avec  trois  filles,  Beatrix  Impé- 
ratrice de  Conftancinople  , Blanche  Comtcrte  de  Flandres  Se  Ifabelle.  Mais 
il  ne  lailïi  point  d'enfans  de  Marguerite  fa  fécondé  femme. 

Charles  Prince  de  Salerne  ctoit  toujours  prifonnier  en  Arragon , Sc  fa  dé- 
tention fut  préjudiciable  â fes  Etats.  Le  royaume  fe  trouvoit  fans  Chef,  Sc 
ne  pouvoit  ctre  gouverné  que  par  une  femme  Sc  un  enfant.  Le  Pape  envoya 
un  Légat  qui  devoit  fe  charger  de  l’adminiftration  du  royaume  , & Philippe 
Roi  de  France  chargea  de  fon  côté  Robert  Comte  d’Artois  fon  fils , de  pren- 
dre les  rênes  du  gouvernement.  La  mort  de  Charles  afluroit  à Pierre  la  pof- 
fellîon  du  royaume  de  Sicile  , Sc  il  fembloir  n’avoir  rien  â craindre  de  cetre 
part.  Il  porta  donc  toutes  fes  forces  dans  l’Arragon  , où  le  Roi  de  France  fai- 
loit  de  grands  progrès.  Ce  Monarque  s’étoit  déjà  rendu  maître  de  Perpignan, 
de  Gironc  Sc  de  plnfieurs  autres  places.  Pierre  dont  le  nombre  de  troupes 
étoit  inférieur  à celles  du  Roi  de  France,  ofa  livrer  bataille  ; mais  fon  armée 
fut  défaite,  Sc  il  fut  blefle  dangereufement.  Il  fe  retirai  Ville-Franche,  où 
il  mourut  peu  de  jours  après , le  6 d'octobre  de  l’an  1185 , après  un  régné 
d’environ  trois  ans  comme  Roi  de  Sicile. 

Les  Siciliens  qui  avoient  déjà  prêté  ferment  de  fidelité  à Jacques  fils  de 
Pierre , ne  firent  aucune  difficulté  de  le  reconnoître  pour  leur  Souverain 
après  la  mort  de  Pierre.  Le  Comte  d’Artois  regardoit  cet  événement  comme 
une  occafion  favorable  pour  enlever  la  Sicile  aux  Arragonois , Sc  rendre  la 
liberté  à Charles  II.  Ce  Prince  confidérant  que  ce  moyen  feroit  très-long , 
aima  mieux  avoir  recours  aux  voies  de  négociations.  Le  Pape  Honorius  iV. 
Sc  Edouard  Roi  d’Angleterre  employèrent  leur  médiation  auprès  d’Alphonfe 
Roi  d'Arragon  frere  de  Jacques  Roi  de  Sicile.  Après  bien  des  difeutions. 
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on  convint  des  articles  fuivans.  Que  Charles  II.  avant  que  de  fortirdu  royaume 
d’Arragon , donnerait  en  otage  trois  de  fes  fils  avec  loixantc  Gentilshommes 
Provençaux,  tels  que  le  Roi  Jacques  voudrait  les  choifir:  Que  Charles  lui 
payerait  trente  mille  marcs  d’argent.  Que  ce  Prince  ferait  enforte  de  pro- 
curer une  treve  de  trois  ans  avec  le  Roi  de  France  , & que  Charles  de  Valois 
frere  de  ce  Roi  qui  avoir  été  invefti  par  le  Pape  Martin  IV.  des  royaumes  d’Ar- 
ragon Sc  de  Valence , céderait  à Alphonfe  toutes  fes  prétentions , Sc  lui  reftituc- 
roit  les  terres  que  Philippe  fon  pere  avoir  prifcsdans  le  comté  de  Rouiîiilon  Sc 
dans  la  Cerdagne  : Que  il  Charles  manquoit  à l’exécution  de  toutes  fes  pro- 
mclTes , il  ferait  obligé  dans  le  terme  d’une  année  , de  fe  conftituer  de  nou- 
veau prifonnier  : Que  ce  Prince  abandonnerait  au  Roi  Jacques  toutes  fes  pré- 
tentions fur  la  Sicile , & qu’il  lui  donnerait  en  mariage  Blanche  fa  fille  ( 1 9). 

Nicolas  IV.  fucceffèur  d’Honorius  , défapprouva  un  traité , dont  les  con- 
ditions lui  paroilToient'trop  dures  pour  le  Roi  de  Naples.  Le  Roi  d’Angle- 
terre fe  donna  alors  de  nouveaux  mouvemens  pour  adoucir  quelques  articles 
du  traité , Sc  Alphonfe  confentit  enfin  qu’il  ne  fut  fait  aucune  mention 
du  Roi  Jacques  Sc  de  la  Sicile.  Charles  remis  en  liberté , fe  rendit  à la  cour 
de'  France  pour  y follieiter  la  paix  , & engager  Charles  de  Valois  à le  défit- 
ter  de  fes  prétentions.  Après  avoir  inutilement  travaillé  à obtenir  ces  deux 
articles , il  retourna  à Naples  où  il  fut  couronné.  Charles  avoir  donné  pen- 
dant la  vie  de  fon  pere  , rqpt  de  preuves  de  fon  affection  pour  les  peuples, 
qu’ils  s’emprelTerent  de, lui  témoigner  la  joye  qu’ils  reflentoient  de  vivre 
fous  fon  gouvernement.  Il  fixa  fon  féjour  à Naples,  & s’appliqua  à réformer 
par  de  nouvelles  Loix,  les  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  le  royaume  pen- 
dant fon  abfence. 

Jacques  informé  que  le  Pape  avoit  donné  l’invefti titre  de  l’une  & l’autre 
Sicile  à Charles  II.  ne  jugea  pas  à propos  de  relier  fur  la  défenfive , Sc  porta 
la  guerre  dans  la  Calabre.  Il  y remporta  d'abord  des  avantages  aflez  confidé- 
rables  ; mais  quelques  mauvais  fuccès  l'obligerent  de  tourner  fes  armes  d’un 
autre  côté.  Il  alla  faire  le  fiége  de  Gaëte,  Sc  il  fe  flattait  déjà  de  fe  rendre 
maître  de  la  ville  lorfque  Charles  rnarcha  au  fccours  de  cette  place.  Jacques 
fe  trouva  bien-tôt  plus  retferré  que  la  ville  qu’il  aflîegéoit.  L’arrivée  des  Am- 
baflàdeurs  des  Rois  d’Angleterre  & d’Arragon , qui  venoient  négocier  la  paix 
avec  Charles , le  tira  d’un  danger  fi  éminent.  Le  confeil  du  Roi  de  Naples 
s’oppofa  à la  paix  autant  qu’il  lui  fut  pollible.  Charles  qui  avoit  de  grandes 
obligations  au  Roi  d’Angleterre  , ne  put  refufer  ce  que  ce  Prince  lui  faifoit 
demander  par  fes  Ambafladeurs  , Sc  il  confentit  à une  treve  de  deux  ans.  Le 
Comte  d’Artois  & les  Seigneurs  François  qui  étoientàfa  fuite,  furent  très- 
mécontent  de  ce  traité  , & fe  retireront  f n France  ; Jacques  retourna  en 
Sicile,  Sc  Charles  reprit  la  route  de  Naples. 

Cependant  Ladiflas  III.  Roi  de  Hongrie  étoit  mon  fans  enfans.  Marie  de 
Hongrie  fa  futur , époufe  de  Charles  II.  prétendit  à la  couronne  par  droit 
héréditaire , comme  defeendant  au  même  dégré  d’aîneflè  que  Ladiflas  du 
Roi  André  II.  leur  bifayeul.  Cette  PrincefTe  céda  tous  fes  droits  à Charles 
Marcel  fon  fils  aîné , alors  âgé  de  dix-huit  ans.  Charles  fe  fit  couronner  à 
Naples  par  le  Légat  du  Pape  , & il  y eut  de  grandes  fêtes  à cette  occafion. 
(if)  Fttdera  convint.  6cc.  inter  Rr*cs  AnglU  & nüos.  pag.  14a.  Giannone, 
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Les  troubles  qu’il  y avoir  alors  en  Hongrie , 8c  cjui  étoient  excites  par  un 

parent  du  Roi  en  ligne  indirecte , empecherent  le  Roi  de  Naples  de  faire 

partir  fon  fils  (zo).  eimVci lu. 

Les  difficultés  que  ce  Prince  éprouva  pour  monter  fur  le  trône  , ne  fu- 
ient pas  les  feuls  chagrins  que  Charles  reffentit  alors.  Le  Roi  d’Angleterre 
le  ptelîbit  d’engager  la  France  d ceffer  les  hoftilités  contre  le  Roi  d’Arra- 
lagon , comme  il  s’y  étoit  engage  par  un  des  articles  du  traité  en  cor.fé-' 
quence  duquel  on  lui  avoit  rendu  la  liberté.  Charles  dont  la  fidelité  à fa  pa- 
role 8c  la  probité  , formoient  le  caractère  diffinClif , étoit  réfolu  de  fe  conf- 
titucr  prilonnier  s’il  ne  venoit  à bout  de  reconcilier  les  cours  de  France  8c 
d’Arragon.  Il  fc  rendit  pour  cet  effet  en  France , où  il  trouva  les  efprits  peu 
difpolés  à la  paix.  Les  Légats  que  le  Pape  avoit  envoyés,  faifoicnt  tous  leurs 
efforts  pour  terminer  la  guerre  ; mais  u fe  trouvoit  à chaque  inftant  des  dif- 
ficultés infiirmontables.  Enfin  il  fut  décidé  que  Jacques  Roi  de  Sicile  ferait 
exclus  dH  traité,  6c  que  Charles  de  Valois  épouferoit  Clemence  fille  du  Roi 
de  Naples , qui  lui  apporterait  en  dot  le  duché  d'Anjou.  Toutes  les  chofes 
étant  ainfi  réglées , la  paix  fut  conclue  8c  Châties  retourna  en  Italie  avec  fes 
trois  fils , 8c  le?  autres  otages  qu’il  avoit  donnés  au  Roi  d’Arragon. 

Ce  Prince  étant  mort  quelque-temps  après  fans  lailler  d'enfans,  avoit  ap-  F'1)”'* 
pellé  à la  couronne  Jacques  fon  frere.  Celui-ci  en  conféquence  du  teftament  a’Arrag..n.,u 

d’Alphonfe , n»  tarda  pas  à prendre  polleffion  des  royaumes  d’Arragon  8c  de 

Valence.  Le  Pape  , les  Rois  de  France  8 c d’Angleterre  , à la  follicrtarion  de  ll9I- 
Charles  , voulurent  exiger  de  lui  de  remplir  les  conditions  du  traité  qu’on 
avoit  fait  avec  le  feu  Roi , 8c  lui  demandèrent  de  reftituer  la  Sicile.  Il* 
lui  déclarèrent  en  même-temps  que  s’il  petliftoir  dans  la  réfolution  , de  garder 
ce  royaume  , la  paix  ferait  rompue  , 8c  que  le  Pape  jetterait  un  interdit  fur  le» 
royaumes  de  Valence  8c  d’Arragon.  Jacques  répondit  aux  Ambaffadeurs  de 
ces  Princes,  qu’il  étoit  monté  fur  4 trône  d’Arragon  en  qualité  de  fils  de 
Pierre  III.  8c  non  pas  comme  frere  d’Alphonfe , ainfi  qu'il  n croit  pas  obligé 
de  tenir  les  engagemens  que  fon  frere  avoit  pris.  Cette  réponfe  donna  J 
connoîrre  que  les  noftilités  étoient  prêtes  i recommencer,  & en  effet  la  guer- 
re s’alluma  dans  la  Calabre  entre  Charles  8c  Jacques. 

Le  Pape , le  Roi  de  France , les  Arragonois  8c  les  habitans  du  royaume  de  J«co or»  réfuté 
Valence , firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  engager  le  Roi  Jacques  J aban-  jfycr>er“1'c  u s** 

donner  la  Sicile  •,  mais  toutes  les  repréfentations  furent  inutiles.  La  mort  de  • 

Nicolas  arrivée  en  1191,  parut  à ce  Prince  un  événement  favorable,  d fes  1191> 
deffeins.  On  le  laiffa  tranquille  pendant  deux  ans  que  dura  la  vacance  du 
faint  Siège , Celeftin  V.  qui  fut  élu  en  la  place  de  Nicolas,  étoit  trop  adonné 
à la  vie  contemplative  pour  fe  mêler  de  toutes  ces  querelles.  Son  goût  pour 
la  retraite  lui  fit  bien-tot  abandonner  une  dignité  qu’il  n’avoit  prife  que  _______ 

malgré  lui.  Boniface  VIII.  qui  lui  fucceda , devoir  fon  élévation  a Charles  1195. 

II.  Pour  lui  en  témoigner  fa  reconnoiffance , il  envoya  lignifier  à Jacques 
qu’il  falloit  qu’il  renonçât  à la  Sicile  , 8c  que  s’il  refufoit  d’obéir , il  le  pri- 
verait pat  une  fentencp  des  royaumes  d’Arragon  8c  de  Valence.  D’un  autre 


(*o)  On  fera  mention  de  cette  affaire  dans 
l'aruclc  de  la  Hongrie.  Il  me  fuffit  de  remar- 
quer ici  qu'André  le  Vénitien  confetva  iuf- 

Tome  II. 


qu'à  fa  mort  une  partie  de  ce  royaume  , & 
que  Charles  Martel  ne  vécut  pas  allez  pout 
le  rnctuc  en  poffclliun  de  la  couronne. 
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— — — — - côté  Charles  engagea  Charles  de  Valois  à faire  valoir  de  nouveau  fes  droits 
ut  Mapie”  8 fur  ces  royaumes,  puifque  Jacques  s'obftinoici  n’obferver  aucun  article  du 
tr  de  Sicile.  KiitC. 

Triitc  Je  mx  Jacques  trop  foible  pour  réfifter  à tant  d’eruiemis , envoya  des  Ambaflà- 
deurs  à Rome  pour  déclarer  qu’il  vouloir  vivre  en  bonne  union  avec  le  fbu- 
veraiu  Pontife  , 6c  qu’il  (îgneroit  volontiers  un  traité  de  paix  , fi  les  condi- 
tions en  étoient  juiies  & honorables.  Le  Pape  reçut  avec  bonté  les  Ambaf- 
fadeurs , 6c  promit  de  travailler  à la  paix , de  maniéré  que  le  Roi  d’Arragon 
n’auroit  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  lui.  Il  négocia  avec  tant  d’adrelfe , 
que  les  plénipotentiaires  de  Jacques  confentirenc  pour  ce  Prince  à la  renon- 
ciation de  la  Sicile.  Le  traité  de  paix  fut  ligné  fous  les  conditions  fuivantes. 

» Que  le  Roi  Jacques  remettroit  au  Roi  Charles  fille  de  Sicile  dans  touce 
» fon  étendue , telle  que  Charles  l’avoit  polfedce  avant  la  révolution  ; qu’il 
» reftitueroit  de  meme  toutes  les  terres , forterelfes  6c  châteaux  que  fes  Ca- 
» pitaines  tenoient  dans  la  Calabre  , la  Bafilicate  8c  la  Principauté  -,  Qne  le 
« Roi  Charles  donnerait  en  mariage  au  Roi  Jacques,  Blanche  fa  fécondé 
» fille  avec  une  dot  de  cent  mille  marcs  d’argent  ; qu’il  y aurait  une  amnif- 
•>  tie  générale  pour  tous  ceux  qui  avoient  fervi  dans  l’un  oit  l’autre  parti  ; 
« que  le  Pape  lèverait  l’interdit  & les  cenfutcs  prononcées  contre  Jacques.  •* 
Les  Ambafladeurs  de  France  lignèrent  aufli  ce  traite  au  nom  du  Roi  leur 
Souverain  , 8c  s’obligèrent  à le  faire  approuver  au  Roi  de  Caftille. 

F*n>i*ie  I.  Frédéric  frere  de  Jacques,  que  ce  Prince  avoit  nommé  fon  Lieutenant  en 
Koi  de  Sicile.  Sicile  , lorfqu’il  alla  prendre  poffeffion  du  royaume  d’Arragon , n’eut  pas 
1196.  plutôt  appris  le  traité  que  fon  frété  venoit  de  conclurre  , qu’il  forma  le  aef- 
fein  de  s’emparer  de  la  Sicile.  Il  diflïmula  pendant  quelque  temps  fes  véri- 
tables intentions , & fit  même  un  voyage  à Rome , pour  affiner  le  Pape 
qu’il  étoit  difpofé  à faire  tout  ce  qu’on  exigerait  de  lui.  Boniface  qui  avoit 
peut-être  pénétré  fes  véritables  intentions  , ou  qui  craignoit  quelque  entre- 
prife  de  la  part  de  ce  Prince , le  flatta  de  lui  faire  épouler  la  fille  unique  de 
Philippe  Empereur  de  Conftantinoplc , &c  de  lui  donner  tous  les  lecours  né- 
cefiàires  pour  le  faire  monter  fur  le  trône.  II  l’engagea  en  confcquence  à ne 
pas  s’oppofer  à la  reftitution  de  la  Sicile,  & â faire  enforte  que  Charles  n’eut 
aucune  difficulté  à ce  fujet.  Ce  Prince  accepta  les  offres  du  Pape  6c  promit 
tout  ce  qu’on  voulut. 

Cependant  les  Siciliens  irrités  que  Jacques  les  eut  abandonnés  , 6c  qu’il 
eut  difpofé  de  leur  ifle  par  un  traité , proclamèrent  hautement  Frédéric , Sc 
le  reconnurent  pour  leur  Souverain.  Ce  Prince  oubliant  alors  les  promeffes 
qu’il  avoit  faites  au  Pape , jugea  â propos  de  profiter  du  zele  que  les  Siciliens 
témoignoienr  pour  lui , 6c  accepta  la  couronne  qui  lui  étoit  offerte.  Il  prit 
dès-lors  toutes  les  précautions  néceflàires  pour  la  confèrver,  ainfi  que  les 
conquêtes  qu’on  avoit  faites  en  Calabre.  Charles  qui  ignorait  ce  qui  fe  paf- 
foit  avoit  engagé  le  Pape  à envoyer  en  Sicile  un  Légat  avec  les  Commiflài- 
res  du  Roi  d’Arragon , pour  ordonner  aux  Siciliens  de  fe  foumertre  , 6c  de 
le  reconnoître  comme  leur  Souverain.  Le  Légat  6c  les  Commiffaires  étant 
arrivés  à Meffine , apprirent  que  les  Siciliens  étoient  rcfolus  d’obéir  à Fré- 
déric , 6:  cju’il  ferait  difficile  de  les  faire  changer  de  fentimens  ; ce  qui  les 
détermina  a retourner  à Rome.  Le  Pape  fut  d’avis  qu’on  envoyât  un  Ambafr 
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fadeur  à Jacques  pour  le  porter  à faire  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui , afin 
que  Charles  rentrât  en  potlcilion  de  la  Sicile.  Il  coufeilla  en  attendant  à 
Charles , d’attaquer  Frédéric  avant  qu’il  fe  fut  affermi  fur  le  trône. 

La  guerre  commença  dans  la  Calabre  , & fe  fit  avec  beaucoup  de  vigueur. 
Charles  eut  quelques  avantages  fur  fon  ennemi , tjtti  à fon  tour  lui  enleva 
plufieurs  places,  & le  battit  en  diverfes  rencontres.  Boniface  craignant  que 
Frédéric  n’enlevât  une  partie  du  royaume  de  Charles , pretia  le  Roi  d’Ar- 
ragon  d'agir  promptement  en  faveur  de  Charles.  Pour  l’exciter  davantage , 
il  lui  donna  rinveftinire  du  royaume  de  Sardaigne  , le  créa  Gonfalonier  de 
la  fainte  Eglife  , & Capitaine  général  de  tous  les  Chrétiens  qui  combattoient 
contre  les  Infidèles.  Jacques  engagé  pat  tant  de  bienfaits,  ht  de  grands  pré- 
paratifs de  guerre  , Si  ù rendit  a Rome  pour  déclarer  au  Pape  qu’il  ne  lou- 
tenoit  ni  direéFement  ni  indirectement  Frédéric  fon  frere  , contre  lequel  il 
étoit  prêt  â prendre  les  armes.  Avant  que  de  commencer  les  hoftilités  , il 
envoya  à Frédéric  Pierre  Cotnaglies  Dominicain , pour  tâcher  de  le  déter- 
miner à céder  la  Sicile.  Toutes  les  repréfentations  de  ce  Moine  furent  inu- 
tiles , 8c  tout  ce  qu'il  put  obtenir,  fut  que  Frédéric  abandonneroit  les  con- 
quêtes qui  avoient  été  faites  en  Calabre.  Jacques  vouloit  avoir  à ce  fujet 
une  conférence  avec  fon  frere  , mais  ce  Prince  ayant  refufé  de  fe  rendre  au 
lieu  du  rendez-vous.  Confiance  mère  des  deux  Princes,  alla  à Rome  pour 
calmer  l'efprit  du  Roi  Jacques.  Le  Roi  d’Arragon  lui  propofa  le  mariage  de 
fa  fccur  avec  Robert  Duc  de  Calabre.  Confiance  apprit  cette  nouvelle  avec 
d’autant  plus  de  plaifir  qu’elle  fe  flattoit  que  cette  alliance  pourrait  faciliter 
la  paix  entre  Charles  Si  Frédéric.  Ses  efperances  furent  cependant  trom- 
pées, le  Roi  de  Naples  étoit  toujours  occupé  à prendre  les  mefures  nécef- 
îaires  pour  fe  rendre  maître  de  la  Sicile  ; Si  il  fut  allez  heureux  pour  faire 
palier  a fon  fervice  Roger  de  Loria , â qui  il  donna  le  titre  d’Amiral  avec 
plufieurs  privilèges  Sc  des  grandes  marques  de  diftinéFion.  Il  lui  rendit  aulli 
toutes  les  terres  qui  lui  apnartenoient , Si  qui  avoient  été  confifquées  , tant 
en  Calabre  que  dans  la  Balilicate  Si  la  Principauté. 

Frédéric  informé  que  Roger  de  Loria  avoit  abandonné  fon  parti , le  fit 
condamner  comme  rebelle , Si  fe  faifit  des  terres  qu’il  polîedoit  en  Sicile. 
Ce  ne  fut  pas  la  feule  perte  que  Frédéric  elliiya:  les  Arragonols  Si  les  Catalans 
qui  éroient  en  Sicile , l’abandonnèrent  en  même-temps  par  les  ordres  du  Roi 
d Arragou.  Ce  Prince  ayant  affemblé  une  puiflànte  armée,  fe  joignit  au  Roi 
de  Naples , Si  ces  deux  Princes  attaquèrent  cnfemble  la  Sicile.  Plufieurs 
places  fe  virent  bientôt  dans  la  néceflité  de  fe  foumettre  , mais  les  foins  que 
Frédéric  prit  de  fortifier  les  plus  importantes , Si  de  couper  les  vivres  aux 
ennemis  par  le  moyen  de  fa  flotte , arrêtèrent  la  rapidité  de  leurs  progrès. 
La  faifon  commençoit  déjà  à s’avancer.  Si  Jacques  qui  craignoit  d’expofer 
fon  armée  fur  ces  mers  continuellement  agitées  du  vent  du  Nord  pendant 
l’hyver,  prit  le  parti  de  pafTer  le  Phare,  Si  de  fe  préfenter  devant  Syracttfe, 
afin  de  fe  mettre  à l’abri  dans  ce  port.  Il  fit  de  vains  efforts  pour  s’emparer  de 
cette  place.  Les  Syraculains  fe  deffendirent  avec  tant  de  valeur , que  Jacques 
fe  vit  contraint  de  lever  le  fiége  , Si  de  prendre  la  route  de  Naples , avec  fon 
armée  qui  avoit  beaucoup  foutfert  dans  ces  differentes  expédition;. 

L’année  fuivante , les  troupes  combinées  de  Naples  8c  d’Arragon  fe  mi- 
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rent  en  mer  pour  venir  de  nouveau  attaquer  la  Sicile.  Frédéric  de  fon  côté 

»e  Naples”  Parr‘c  de  Melufte  dans  le  delTein  de  livrer  combat  aux  ennemis,  Si  les  deux 
î.  ut  Sicile,  armées  s’étant  trouvées  en  préfence  le  4 de  juillet  vers  le  Cap  d’Orlando  , 
on  fc  battit  de  part  Si  d’autre  avec  une  ardeur  extraordinaire  ; mais  l’habi- 
lctc  de  Loria  fit  décider  la  victoire  en  faveur  des  Arragonois.  Les  Siciliens 
furent  battus , & perdirent  fix  mille  hommes  en  comptant  les  prifonniers , 
& ving-deux  galères  furent  prifes  Si  coulées  à fond.  Cette  victoire  complètes 
fembloit  devoir  ailurer  la  conquête  de  la  Sicile  au  Roi  Charles , & Jacques 
. en  étoit  li  perfuadé , qu'il  fc  retira  en  Catalogne.  Sa  retraite  releva  le  cou- 
rage abbatu  des  Siciliens,  Si  les  mit  en  état  de  foutenir  les  efforts  des  Na- 
politains. Frédéric  ayant  raflemblé  autant  de  troupes  qu’il  lui  fut  pollible  , 
alla  camper  à Caftro  Giovanni , lieu  fort  par  fa  fituation  , & d’où  il  étoit  éga- 
• lement  à portée  de  fecounr  fes  places  maritimes  de  quelques  côtés  que  les 
Napolitains  tentaffent  la  defeente.  Cependant  il  ne  put  empêcher  le  Duc 
de  Calabre  de  prendre  Chiaramonte  Si  Catane.  Le  Pape  fe  flattant  alors  que 
les  Siciliens  écouteroient  fes  remontrances , leur  envoya  un  Légat  pour  les 
exhorter  à fe  rendre  , Si  les  menacer  d’excommunication  s'ils  perfiftoient  à 
reconnoître  Frédéric  pour  leur  Souverain.  Les  prières  Si  les  menaces  n’eu- 
rent aucun  effet , Si  il  fallut  employer  des  armes  plus  fortes  pour  les  fou- 
mettre.  Le  Duc  de  Calabre  fit  venir  de  nouvelles  croupes  , Si  le  Roi  Char- 
les dépêcha  douze  galeres , Si  plufîcurs  bâtimens  de  charge.  Le  Prince  de 
Tarente  qui  commandoit  un  fort  de  feize  cens  hommes  , attaqua  les  trou- 
pes de  Frédéric  ; mais  il  fut  battu  Si  fait  prifonnier.  Ce  petit  avantage  fuc 
fuivi  de  quelques  autres , & excita  Frédéric  à poulTer  la  guerre  avec  plus 
d'activité.  Il  obligea  le  Duc  de  Calabre  de  lever  le  fiége  de  Melfine,  après 
avoir  coupé  les  vivres  de  fon  armée  qui  fouffrit  beaucoup  de  la  faim  & des 
maladies.  La  Ducheflè  de  Calabre  fouir  de  Frédéric , obtint  alors  une  treve 
de  fîx  mois , pendanr  laquelle  les  deux  partis  fe  préparèrent  à recommencer 
la  guerre  aulu-tôt  quelle  feroit  expirée. 

Le  Pape  Boniface  engagea  Charles  de  Valois  frere  du  Roi  de  France , 1 
employer  fes  troupes  à la  conquête  de  la  Sicile.  Ce  Prince  qui  avoit  époufe 
en  fécondés  noces  une  fille  de  Philippe , fils  du  dernier  Baudouin  Empe- 
pereur  de  Conftantinople , étoit  alors  en  Italie.  Il  s’étoit  mis  en  marche 
pour  faire  valoir  les  droits  de  fa  femme  fur  l’Empire  de  Conftantinople , 8c 
il  étoit  1 la  tète  d’une  armée  confîdérable.  Le  Pape  lui  repréfenta  que  Char- 
les maitre  de  la  Sicile , pourrait  lui  donner  de  plus  prompts  fecours  que 
ceux  qu’il  ajtendoit  delà  France.  Charles  de  Valois  s'étant  laide  perfuader, 
paira  en  Sicile  avec  le  Duc  de  Calabre  , & il  y avoit  lieu  de  croire  que  Frédé- 
ric ne  feroit  point  en  état  de  réfïfter  à tant  d’ennemis  ; mais  ce  Prince  fçut 
trouver  des  reffources  dans  fa  prudence  Si  fon  habileté.  Il  eut  foin  de  diftri- 
buer  le  pecit  nombre  de  troupes  qu’il  avoit  dans  les  endroits  les  plus  inv- 
portans  de  l’ifle  , & par  ce  moyen  il  laida  refroidir  l’ardeur  des  ennemis 
dont  le  nombre  diminua  infenublement  par  la  difette  des  vivres  ou  par  les 
maladies.  Charles  de  Valois  craignant  d’affoiblir  fon  armée  , & de  la  met- 
tre hors  d’état  de  foutenir  la  route  jufqu  a Conftanrinople  , écouta  volontiers 
les  propofirions  qui  lui  furent  faites  de  la  part  de  Frédéric. 

Traiil  de  faix.  La  paix  fut  conclue  le  1 y d'Aoùt  aux  conditions  fur  vantes  ; Que  Frédéric 
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relierait  Roi  de  Sicile  pendant  fa  vie , Sc  qu’après  fa  mort,  ce  royaume  paf- 
feroit  au  pouvoir  du  Roi  Charles  & de  fes  heritiers  : que  Frédéric  ’ne  porte- 
roit  point  le  titre  de  Roi  de  Sicile  ; mais  celui  de  Trinacrie , nom  que  les 
anciens  donnoient  à cette  ifle , à caufe  de  fes  trois  pointes  ou  promontoires  : 
que  toutes  les  terres  occupées  dans  la  Sicile  feroient  rendues  a Frédéric,  qui 
de  fon  côté  remettroit  toutes  les  terres  & forterefles  qu'il  occupoit  dans  la 
Calabre  : que  Frédéric  épouferoit  Eleonore  troifieme  hile  du  Roi  Charles  : 
que  le  Roi  Charles  ferait  approuver  le  prefent  traité  de  paix  par  le  Pape  , 
& obtiendrait  de  ce  Pontile  l’inveftiture  de  la  Sardaigne  ou  de  Chypre , 
où  s'établiraient  les  fils  qui  naîtroient  du  mariage  de  Frédéric  avec  Eleo- 
nore : qu'aulli-rôt  que  ce  Prince  fetoit  en  porteflton  de  l’un  ou  de  l’autre  de 
ces  royaumes,  il  remettrait  fur  le  champ  la  Sicile  au  Roi  Charles  , en  lui 
payant  néanmoins  à compte  de  la  dot  de  fa  femme , cent  mille  onces  d'or. 
Le  Roi  de  Naples  qui  ne  voyoit  cette  guerre  qu’avec  peine  , ratifia  avec 
plailir  le  traite  de  paix  dont  Frédéric  retirerait  un  fi  grand  avantage. 

Charles  II.  employa  tout  le  refte  de  fa  vie  i rendre  floriflànt  la  ville  & 
le  royaume  de  Naples , par  les  établillemens  utiles  qu'il  y fit , & par  la  magni- 
ficence des  édifices  qui  furent  conftruits  par  fes  ordres.  Ce  Prince  mourut 
âgé  de  foixante-un  ans  après  en  avoir  régné  vingt-cinq.  Il  étoit  alors  dans 
un  de  fes  palais  nommé  Cafa  Nova  , fitué  au-dehors  de  la  porte  Capouane  , 
à deux  cens  pas  de  Naples.  Il  avoit  fait  bâtir  ce  palais  ou  il  palloit  ordi- 
nairement les  Etés.  Il  s’eft  formé  depuis  dans  cet  endroit  un  grand  village 
qui  porte  le  nom  de  Cafa  Nova  , & il  ne  refte  plus  aucun  veftige  du  palais 
de  Charles  II.  Le  corps  de  ce  Prince  , qui  fut  fincerement  regrette  de  fes  peu- 
ples , fut  d’abord  tranfporté  dans  l’Eglife  de  faint  Dominique.  Quelque- 
temps  après  il  fut  tranferé  à Arles  en  Provence  dans  le  Monaftere  des  Soeurs  de 
l’Ordre  des  Prêcheurs  qu’il  avoit  fait  bâtir.  Son  coeur  fut  confervé  dans  une 
urne  d’yvoire  , & reporté  dans  l’Eglife  de  faint  Dominique  de  Naples. 

Charles  eut  de  fon  époufe  Marie  fille  d’Etienne  V.  Roi  de  Hongrie  , & 
fœur  de  Ladillas  III.  dix  fils  & cinq  filles  : fçavoir.  i ®.  Charles  Martel  Roi 
de  Hongrie  ; x®.  Louis  Evêque  de  Touloufc , célébré  par  fa  fainteté  ; j°.  Ro- 
bert fon  fuccelleur;  40.  Philippe  Prince  de  Tarente,  Empereur  titulaire 
de  Conftantinople  ; 5®.  Raymond  Berenger  Comte  de  Provence  ; 6°.  Jean 
mort  jeune;  7®.  Triftan  Prince  de  Salerne  mort  jeune  ; 8®.  Jean  Duc  de  Du- 
ras ; g®.  Louis  aufti  Duc  de  Duras;  10®.  Pierre,  furnommé  Tempête,  Comte 
de  Gravine , mort  l’an  1 3 1 5 . Les  filles  furent  1 0 . Marguerite  femme  de  Char- 
les de  France , Comte  de  Valois  ; i°.  Blanche  mariée  à Jacques  II.  Roi  d’Ar- 
ragon  ; 5®.  Eleonore  femme  de  Frédéric  Roi  de  Sicile;  40.  Marie  époufe  de 
Sanche  Roi  de  Majorque  ; 5 °.  Beatrix  mariée  & enfuire  Religieufe. 

Charles  II.  par  fon  teftament  avoit  inftitué  Robert  Duc  de  Calabre  pour 
fon  héritier  , & il  le  nommoir  dans  cet  acte  fon  fils  aîné.  Il  lailfoit  à Charles 
ou  Carobert  fon  petit-fils , né  du  Roi  de  Hongrie  (11),  deux  milles  onces  d’or 
pour  toutes  prétentions.  Malgré  ces  difpofirions,  Carobert  envoya  demander 
au  Pape  Clement  V.  l’inveftiture  du  royaume  de  Naples , comme  repréfen- 


(11)  Charles  Martel  choir  mort  à Naples 
l'an  1 joi  , Ht  il  avoit  1 aille  de  Clémence  fa 
femme  , fille  de  lXmpcrcur  Rodolphe  , un 


fils  nommé  Carobert , qui  fin  fon  fuccclTcur 
au  royaume  de  Hongrie.  C'cft  de  ce  Prince 
dont  il  s'agit  ici. 
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tant  Charles  Martel  fon  pere , qui  étoit  fils  aine  du  Roi  Charles  II.  Robert 
de  ion  coté  vouluoic  faire  valoir  le  tefiament  de  fon  pere , 8c  cette  quel! ion 
fut  portée  devant  le  tribunal  du  Pape.  Ce  Pontife  après  avoir  écoute  les  rai- 
fons  de  part  8c  d'autre , décida  en  laveur  de  Robert,  Prince  fage  , prudent 
Si  reconnu  pour  le  Salomon  de  Ion  fiecle.  La  diltance  des  deux  royaumes 
fut  une  des  principales  railons  qui  détermina  le  Pape  à donner  l’invcftmire 
à Robert.  On  avoir  fait  confidérer  à Clement  que  le  royaume  de  Naples  fe 
trouveroit  gouverné  par  des  Seigneurs  1 iongrois , fi  le  jeune  Carobert  mon- 
toit  fur  le  trône  , Si  que  ces  Minilires  étrangers  pourraient  caufer  des  trou- 
bles dans  l'Italie.  Robert  fut  donc  reconnu  Roi  de  Sicile  8c  de  la  Pouille  , 
8c  il  prêta  en  conféqucnce  ferment  de  fidélité , 8c  fit  l’hommagelige  entre 
les  mains  du  Pape , Toutes  ces  chofes  fe  palTerent  A Avignon  où  le  Pape 
avoit  établi  fon  Siège. 

Robert  fe  rendit  enfuite  en  Italie  pour  prendre  polTellion  de  fes  nouveaux 
Etats.  Il  en  parcourut  toutes  les  différentes  provinces , examina  la  conduite 
des  Magiftrats , 8c  punit  féverement  ceux  qui  abufoient  de  leur  autorité.  La 
paix  dont  Robert  jouit  pendant  les  trois  premières  années  de  fon  régné  , 
lut  interrompue  par  la  mort  de  l’Empereur  Albert  d’Autriche.  Henri  VII.  le 

firemier  Empereur  de  la  mailon  de  Luxembourg  ayant  été  couronné  à Aix- 
a-Chapelle , fut  follicité  par  le  parti  Gibelin  , de  fe  faire  couronner  une 
fécondé  fois  à Rome.  Cette  nouvelle  caufa  une  grande  inquiétude  au  Pape , 
qui  craignoit  que  l’Empereur  ne  s’empara  de  l'Etat  ecclcfiaftique.  Robert 
chargé  de  le  detfendre,  envoya  des  troupes  aux  Florentins,  & fit  palier  dans 
Rome  fix  cens  cavaliers  Catalans  8c  Napolitains , pour  s’oppofer  au  couron- 
nement de  l’Empereur. 

Frédéric  Roi  de  Sicile  concevoir  de  grandes  efperanccs  du  projet  de  l’Em- 
pereur fur  l’Italie  ; mais  il  fait  cacher  fes  deflèins  jufqu'au  moment  que 
l’injure  faite  à un  de  fes  Miniftres  par  le  Roi  de  Naples  , le  força  à ne  plus 
obfcrver  aucun  ménagement.  Il  fit  un  traité  avec  l’Empereur,  qui  le  déclara 
Amiral  de  l’Empire , 8c  le  chargea  d’attaquer  le  royaume  de  Naples  par  mer 
pendant  qu’il  entrerait  fur  les  terres  de  cet  Etat.  Les  Génois  s’etant  fournis 
a l’Empereur , ce  Prince  ne  trouva  plus  d’oppofition  à fon  voyage , 8c  ar- 
riva à Rome  le  premier  d’août  1 5 1 1. 11  y fut  couronné  dans  l’Eglifc  de  faint 
Jean-de-Latran  avec  beaucoup  de  folemnité.  Après  cette  cérémonie  il  re- 
tourna à Pife  , Si  fit  citer  Robert  comme  ValTàl  de  l’Empire,  à comparaître 
devant  lui.  On  doit  fe  reflbuvenir  que  les  Empereurs  d’Occident  préren- 
doient  que  les  royaumes  de  Sicile  Si  de  Naples  relevoient  d’eux.  On  a vu 
que  ces  Princes  en  avoient  donné  l’inveftirure  avant  les  Papes,  8c  ce  fut  en 
vertu  de  ces  premiers  droits  que  Henri  VIL  fit  cirer  devant  lui  le  Roi  de 
Naples.  Robert  n’ayant  pas  jugé  à propos  de  comparaître  , l’Empereur  ren- 
dit contre  lui  une  fentence  pat  laquelle  il  le  privoit  de  fon  royaume  8:  de 
tous  fes  Etats , 8c  le  condamnoit  comme  rebelle  à l’Empire  à avoir  la  tête 
tranchée  (xi).  Pendant  que  l’Empereur  procedoit  ainfi  contre  le  Roi  de 
Naples , Frédéric  faifoit  d’horribles  ravages  dans  la  Calabre.  Robert  fe  trou- 
voit  alors  dans  un  extrême  embarras  ; mais  la  mort  de  Henri  arrivée  le  14 


(ai)  Balui.  pag.  (i.  Alberic.  in  L.  quif-  Lunig.  Tom.  II.  pag,  1075.  Giannonc. 
qui  s f num.  11.  C.  ad  Lcgtm  lut.  Majsft. 
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d’août  rjrj  , le  délivra  d’un  ennemi  dangereux.  L’année  Impériale  L ROYAlJMts 
trouvant  fans  chef , reparti  en  Allemagne,  & Frédéric  n’étant  plus  foûtenu  DE  Naples 
par  ces  troupes , retourna  en  Sicile.  IT  DE  Srcitt. 

Robert  pour  fe  venger  de  ce  Prince  , équipa  une  flotte  confidérable , & 
alla  en  perfonne  attaquer  la  Sicile.  Il  prit  d'abord  Caltcllamare  ; mais  il  ne 
put  fe  rendre  maître  de  Trapani , parce  que  fon  armée  manqua  de  vivres, 

Sc  que  les  maladies  lui  en  emportèrent  une  grande  partie.  Le  Roi  de  Na- 
ples après  avoir  inutilement  tenté  toutes  fortes  de  moyens  pour  attirer  les 
Siciliens  au  combat , fut  obligé  de  faire  avec  eux  une  treve  de  trois  ans  , Sc 
de  s’en  retourner  à Naples.  À peine  fut-elle  expirée  que  Robert  commença 
la  guerre  en  Sicile.  Les  avantages  qu’il  y eut , firent  craindre  aux  Siciliens 
qu’il  ne  fe  rendit  maître  de  leur  ifle.  Ils  envoyèrent  une  ambatlade  à Jean 
XXII.  pour  le  prier  de  porter  Robert  à la  paix , ou  du  moins  de  l'engager  à 
faire  une  treve.  Le  Pape  fit  un  accueil  favorable  aux  Ambaflideurs , Sc  à la 
prière  des  Siciliens  il  envoya  un  Légat  à Robert  qui  confentit  i ligner  une 
nouvelle  treve  pour  cinq  ans. 

La  mort  de  Henri  VII.  occafionna  de  grands  troubles  dans  l'Empire  , 
dont  l’Italie  fut  agitée  à fon  tour.  Louis  de  Bavière  , Sc  Frédéric  fils  d’Albert 
Archiduc  d’Autriche , élus  en  même-temps  , chacun  par  fa  faction  fe  difpu- 
terent  le  trône.  Frédéric  vaincu  Sc  fait  prifonnier , lailfoit  Louis  de  Bavière 
feul  maître  de  l’Empire.  Jean  XXII.  qui  avoit  refufé  d’approuver  l’éleAion 
de  ces  deux  Princes , déclara  le  trône  vacant , & excommunia  Louis  de  Ba- 
vière. La  faétion  des  Guelfes  & celle  des  Gibelins  mirent  toute  l’Italie  en 
mouvement.  Robert  Sc  Charles  fon  fils  Duc  de  Calabre  attachés  aux  intérêts 
du  Pape , levèrent  des  troupes  contre  le  parti  de  Louis.  Les  Gibelins  de 
leur  côté  engagèrent  Louis  de  Bavière  à palier  en  Italie.  Ce  Prince  céda  à 
leurs  inftances  , Sc  fe  rendit  à Tarente  où  il  fut  reçu  par  les  principaux  Sei- 
gneurs de  fa  faction.  Il  parti  de-là  à Milan  où  l’Evêque  d’Atfcizo  lui  mit  fur 
la  tête  la  couronne  de  fer.  Il  prit  enfuite  fa  route  vers  Rome.  Robert  envoya 
dans  cette  ville  un  gros  corps  de  cavalerie  , & fit  partir  en  même-temps  une 
flotte  pour  la  Sicile , afin  d’empêcher  Frédéric  de  donner  du  fecours  à l’Em- 
pereur. Toutes  ces  précautions  ne  furent. pas  capables  d’arrêter  Louis  de_Ba-  TjTïïT™ 
viere  , Sc  il  arriva  à Rome  où  il  fe  fit  couronner.  Ce  Prince  dont  les  forces 
étoient  fuperieures  à celles  de  Robert , auroit  pu  attaquer  le  royaume  de  Na- 
ples ; mais  il  s’occupa  dans  Rome  de  l’éleAion  d’un  nouveau  Pape,  de  la 
main  duquel  il  vouloit  être  couronné  une  fécondé  fois  , Sc  perdit  fon  temps 
à faire  quelques  reglemens.  Ses  ennemis  profitant  de  fon  inaAion  , prirent 
Ortie  & Agnanie , fortifièrent  les  partages , & forcèrent  enfin  Louis  de  Ba- 
vière à fortir  de  Rome  & à retourner  ên  Tofcane.  Cette  expédition  abattit  la 
faAion  des  Gibelins,  & relevala  gloire  du  Roi  de  Naples  ; mais  ce  Prince  aumi- 
lieu  de  tant  de  profpetités  fut  accablé  d’un  fenfible  chagrin  caufé  par  la  mort 

de  Charles  Duc  de  Calabre  fon  fils  unique.  Ce  jeune  Prince  lailfoit  deux  

filles,  Jeanne  Sc  Marie.  Le  Roi  maria  la  première  au  fils  du  Roi  de  Hongrie  r jj  J. 
fon  neveu.  Le  Prince  Sc  la  Princeffè  n’avoient  encore  que  fept  ans  lorfqu’ils 
fuient  fiancés , Sc  depuis  cette  cérémonie , le  jeune  Prince  porta  le  titre  de 
Duc  de  Calabre. 

Roben  par  ce  mariage  faifoit  rentrer  la  couronne  dans  la  brandie  dont 


Digitized  by  Google 


Royaumes 
de  Naples 
et  de  Sicile. 

Pierre  II.  Roi 
de  SiciJe. 


«H7- 


It  eft  attaqué 
par  Robert. 

ijj8. 

& fuiv. 
Louis  Roi  de 
Sicile. 


ij4i. 


Jeanne  I.  5c 
André’ de  Hon- 
grie Rois  de  Ma. 
pies. 


1 3 *H  * 


160  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

elle  éroit  fortie , Sc  lui  afiuroit  un  fuccelTeur  dans  fa  famille.  Debarrafïè  de 
cette  inquiétude,  il  ne  fongea  plus  qu’â  fe  rendre  maître  de  la  Sicile.  Il  mit 
fur  pied  une  nouvelle  armée  : mais  il  ne  put  fe  mettre  en  polTeflion  d’au- 
cune ville  fermée  , & toute  cette  expédition  fe  réduifit  A de  (impies  ravages. 

Frédéric  étant  mort  fur  ces  entrefaites , eut  pour  fuccelTeur  Pierre  II.  Ion 
fils  aîné.  Robert  engagea  Benoit  XII.  à envoyer  un  Légat  en  Sicile  pour  forcer 
Pierre  à abandonner  ce  royaume  en  conféquence  du  traité  que  Frédéric  avoir 
fait  avec  Charles  II.  Il  follicita  en  même-temps  Eleonor  fa  kcur , pour  quelle 
difposât  fon  fils  à renoncer  à la  couronne  de  Sicile.  Robert  offroit  alors  de 
fournir  à ce  jeune  Prince  les  fecours  dont  il  auroit  befoin  pour  faire  la  con- 
quête du  royaume  de  Sardaigne.  La  Reine  de  fon  côté  repréfenta  à Robert 
Ion  ftere , qu'il  devoit  regarder  Pierre  II.  comme  fon  fils , puifqu’il  n’avoit 
plus  d’enfans  mâles , & que  par  conféquent  il  devoit  l’appeller  à la  fucceilion 
au  royaume  de  Naples  tk  de  fes  autres  Etats  , préférablement  à tout  autre 
Prince.  Toutes  ces  repréfentations  furent  inutiles , & le  Légat  fe  fervit  d'un 
côté  des  armes  fpirituelles,  tandis  que  Robert  fe  préparoit  à employer  d’au- 
tres armes  pour  le  chalfer  de  la  Sicile. 

Les  tentatives  continuelles  qu'il  fit  pendant  plulîeurs  années , ne  furent  fui- 
vies  d'aucun  avantage  confidcrable , & Pierre  fe  maintint  toujours  fur  le 
trône  malgré  les  efforts  de  fon  rival.  La  puilfance  des  Catalans  en  Sicile , que 
de  nombreufes  armées  n’avoient  pu  ébranler  jufqu’alors , penfa  être  renver- 
fée  dans  un  inflanr  par  de  fecretces  intrigues.  Pierre  après  un  régné  de  cinq 
ans  écoit  mort,  & il  avoir  lailfé  la  couronne  i Louis  fon  fils  aîné  , fous  la  tu- 
telle de  Jean  Duc  de  Randazzo  oncle  du  jeune  Prince.  La  famille  des  Palizzi, 
l'une  des  plus  illuffres  maifons  de  Meffinç  , ennemie  de  la  domination  Ca- 
talane , caufa  quelques  troubles  dans  cette  ville , & envoya  des  députes  au 
Roi  de  Naples  pour  lui  prêter  ferment  de  fidelité.  Ce  Prince  n'étoit  plus  en 
état  de  profiter  d’une  révolution  , qui  deux  ans  auparavant  auroit  pu  le  ren- 
dre maître  de  R Sicile.  Il  touchoit  alors  aux  derniers  inflans  de  (a  vie , & 
mourut  le  16  de  janvier  J345.  Il  fit  un  tellament  par  lequel  il  inllitua  pour 
l'héritiere  universelle  de  fe?  Etats  de  Provence  & du  royaume  de  Sicile , 
Jeanne  fà  petite  fille. 

Après  la  mort  de  Robert , Jeanne  & André  époux  de  cette  PrincelTê  furent 
proclamés  Rois  par  les  Napolitains,  Les  chofes  changèrent  alors  de  face , & 

“rere  Robert  qui  avoit  été  char- 
du  confeil  les  perfonnes  les 
'autorité  qu’il  vouloir  ufurper. 
Les  Princes  du  fang  fe  voyant  méprifés  , fe  retirèrent  de  la  cour,  & les  Che- 
valiers Napolitains  qui  ne  cherchoient  que  les  occafions  de  fignaler  leur  va- 
leur , offrirent  leurs  Services  à Robert  Prince  de  Tarente.  Ce  Prince  méditoit 
alors  la  conquête  de  Conflantinople , & avec  le  fecours  des  Chevaliers  Napoli- 
tains il  remporta  des  avantages  confidérable?  dans  laGrece.  Les  troubles  qui  ar- 
rivèrent quelque-temps  après  dans  l’Italie-,  obligèrent  ces  Chevaliers  à quitter 
l’armée  du  Prince  de  Tarente  , qui  vit  alors  toutes  fes  efperances  s’évanouir. 

Frere  Robert  craignant  que  le?  Princes  du  fang  ne  formaient  quelqu’en- 
treprife  contre  lui , follicita  Louis  Roi  de  Hongrie  frere  aîné  d’André , dç 
prendre  polTeflion  du  royaume  de  Naples , connue  plus  proche  héritier  de 

f«« 
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lôn  grand-pere.  Louis  refufadeconfentiraux  projets  de  Frere  Robert,  Sc  envoya 
des  AmbafTadeurs  au  Pape  pour  le  prier  de  donner  l’inveftiture  du  royaume 
de  Naples  i fon  frere  André , non  à titre  de  mari  de  la  Reine  Jeanne  ; mais 
comme  héritier  de  Chartes  Martel  fon  grand-pere.  Les  AmbaiTàdeurs  eurent 
beaucoup  de  peine  à obtenir  cette  demande.  Enfin  le  Pape  y confentitfic  ac- 
corda les  bulles  pour  fon  couronnement.  Les  Princes  du  fang  Sc  un  grand 
nombre  de  Barons  ne  pouvant  foutfrir  la  conduite  des  Hongrois  à leur  égard, 
crurent  ne  pouvoir  fe  délivrer  de  leur  tyrannie  qu'en  faifant  mourir  le  Prince 
André.  Ils  exécutèrent  ce  déteftable  projet  en  étranglant  ce  Prince  , comme 
il  traverfoit  une  des  galeries  de  fon  palais.  On  fuc  frappé  d'étonnement  J la 
nouvelle  d’un  événement  fi  tragique:  toutle  monde  refta  dans  le  filence,  Sc  per- 
fonne  n’ofoit  faire  des  recherches  pour  découvrir  les  Auteurs  de  ce  crime.  La 
Reine  qui  n'avoit  encore  que  dix-huit  ans,  ne  fçavoit  quels  ordres  donner  , Sc 
les  Hongrois  qui  connoilloient  la  haine  qu’on  avoit  pour  eux,  n’ofoient  plus 
fe  mêler  du  gouvernement.  Tout  croit  dans  une  fi  grande  confufion , que 
le  corps  du  Roi  refta  plufieurs  jours  fans  fépulture.  Un  Chanoine  Napolitain 
nommé  Urfillo  Minutolo  le  fit  enfevelir  à tes  frais,  dans  la  Chapelle  de  faint 
Louis  de  l'Archevêché  de  Naples.  François  Capece,  Abbé  de  cette  Chapelle  , 
lui  fit  faire  dans  la  fuite  un  tombeau  de  marbre, 

La  Reine  qui  s’étoit  retirée  à Naples,  fit  faire  des  informations  contre  les 
coupables , Sc  l’on  en  découvrit  un  grand  nombre.  Jeanne  employa  aufii 
routes  fortes  de  moyens  pour  fe  juftiher  des  foupçons  qu'on  avoit  formés 
contr’elle  au  fujet  de  la  mort  de  fon  mari.  Le  Roi  de  Hongrie  ne  parut  pas 
fatisfait  des  preuves  qu’elle  apporta  pour  fa  juftification , & il  fut  otFenfé  de 
ce  que  la  Reine  s’étoit  emparé#  du  gouvernement.  La  réponfe  de  ce  Prince 
fit  connoître  aux  Napolitains  qu’il  avoit  deflein  de  s’emparer  du  royaume. 
Ce  Prince  avoit  déjà  fait  voir  fes  véritables  fentimens,  lorfqu’il  avoit  de- 
mandé pour  fon  frere  l’inveftiture  du  royaume  de  Naples  en  qualité  de 
petit-fils  de  Charles  Martel.  Le  confeil  de  Naples  engagea  la  Reine  à pren- 
dre pour  époux  Louis  de  Tarente , Prince  courageux  , Sc  qui  étoit  à la  fleur 
de  fon  âge.  Il  y avoit  déjà  un  an  qu’André  étoit  mort , & l’on  apprenoir  que 
le  Roi  de  Hongrie  fe  préparait  à palier  en  Italie.  Un  danger  n éminent  fit 
conclurre  le  mariage  promptement , fans  attendre  les  difpenfes  du  Pape  qui 
étoient  nécellaires  à caufe  de  la  proximité  de  leur  parenté. 

Cette  nouvelle  alliance  ne  fut  pas  capable  de  diminuer  la  crainte  que  la 
puiflance  du  Roi  de  Hongrie  avoit  infpirée  aux  Napolitains  : les  efprits 
d’ailleurs  étoient  indifpofés  contre  la  Reine , Sc  on  avoit  peine  i fe  perfua- 
der  qu  elle  fût  innocente  de  la  mort  de  fon  mari.  Cependant  Louif  de 
Tarente  faifoit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  gagner  1 atfcftion  de  fes 
nouveaux  fujets  , Sc  pour  mettre  fes  Etats  à l’abri  des  attaques  de  fon  enne- 
mi. Il  fut  mal  fécondé  par  fes  peuples,  Sc  la  Reine  confidérant  qu’il  lui  ferait 
impolfible  de  réfifter  aux  forces  des  Hongrois , prit  le  parti  de  la  retraite. 
Elle  convoqua  une  alTembléc  générale  des  principaux  Seigneurs,  Sc  leur  dé- 
clara quelles  étoient  fes  intentions.  Elle  les  exhorta  en  même-temps  â fe 
foumettre  au  Roi  de  Hongrie  , & â lui  ouvrir  les  portes  de  leur  ville  avant 
que  ce  Prince  les  fommât  de  fe  rendre.  Après  ces  diftérens  arrangemens  , 
Jeanne  partit  de  Naples  le  i $ de  janvier  1347,  Sc  fe  rendit  en  Provence 
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avec  fon  mari  & la  Princefïe  de  Tarente  fa  belle-fœur,  qu'on  appclloit  l'Im- 
peratrice. 

Louis  Roi  de  Hongrie  ne  tarda  pas  à entrer  dans  le  royaume  de  Naples 
avec  une  puilfante  armée.  Tous  les  Seigneurs  de  l’Abruzze  fe  preflèrent 
d’aller  au  devant  de  lui , & de  lui  prêter  lerment  de  fidelité.  Les  Princes  du 
fhng  allèrent  aulli  lui  rendre  leurs  devoirs  , & lui  préfenterent  le  petit  Ca- 
roberr  fils  du  Roi  André.  Le  Roi  leur  fit  d’abord  un  accueil  favorable  : mais 
comme  il  palïbic  avec  eux  devant  l’endroit  où  André  avoir  été  étranglé , il 
demanda  au  Duc  de  Duras  par  quelle  fenêtre  le  corps  de  ce  Prince  avoir 
été  jette  ? Le  Duc  ayant  répondu  qu’il  l’ignoroit , le  Roi  lui  fit  voir  une  let- 
tre que  ce  Seigneur  avoir  écrite  à ce  fujet.  Il  le  fit  arrêter  fur  le  champ , or- 
donna qu'il  eût  la  tête  tranchée  -,  que  l’on  jettât  fon  corps  par  la  même  fenê- 
tre par  laquelle  celui  du  Roi  André  avoit  été  jetté,  Sc  qu’il  y reliât  (ans  fcpul- 
ture  jttfqu'au  lendemain  (n) , ce  qui  fut  exécuté  en  préfence  du  Roi.  Ce 
Duc  étott  fils  de  Jean , cinquième  fils  de  Charles  II.  & il  avoit  époufé  Marie 
focur  de  la  Reine  Jeanne , de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfans  mâles  ; mais 
feulement  quatre  filles  : feavoir  Jeanne , Agnès  , Clémentine  & Marguerite. 
Le  Roi  de  Hongrie  fit  enluite  enfermer  les  autres  Princes  du  làng  dans  le 
château  d’Averle  , Sc  peu  de  temps  après  il  les  envoya  dans  fes  Etats  avec  le 
jeune  Caroberr. 

Louis  ne  trouvant  aucune  réfiftance  fur  fon  paflàge  , s’avança  vers  Naples 
faifant  porter  devant  lui  un  érendart  noir,  fur  lequel  étoit  repréfenté  un  Roi 
étrangle.  Les  habitans  de  cette  ville  redoutant  la  colere  du  Roi  de  Hongrie  , 
lui  firent  de  grandes  fournirions  : ce  Prince  en  parut  peu  touché,  Sc  refufa  les 
honneurs  qu’on  vouloir  lui  rendre.  Lorfqu’il  ftic  arrivé  dans  cetre  ville,  il  aban- 
donna au  pillage  les  maifons  des  Princes  du  fang,  calTà  les  Elus  de  la  ville, 
en  établit  d’autres  qui  ne  pouvoient  rien  faire  fans  les  ordres  de  l’Evêque  de 
Waradin.  Ce  Prince  après  avoir  fait  divers  reglemens  dans  plufieurs  endroits 
du  royaume  , s’embarqua  à Barlette  & retourna  en  Hongrie.  Il  n’étoit  relie 
que  quatre  mois  dans  le  royaume  de  Naples. 

Cependant  la  Reine  Jeanne  qui  étoit  arrivée  à Avignon  , avoit  donné  de 
fi  grandes  preuves  de  fon  innocence , que  le  Pape  réiolut  de  la  protéger.  Il 
envoya  un  Légat  au  Roi  de  Hongrie , afin  de  porter  ce  Prince  à la  paix. 
Tandis  que  le  Légat  la  négocioir  avec  beaucoup  de  peine  à la  Cour  de  Hon- 
grie , les  affaires  de  la  Reine  prenoient  une  nouvelle  face  en  Italie.  La  pro- 
tection que  le  Pape  accorda  à cetre  Princefïe , Sc  la  dureté  du  gouvernement  des 
Hongrois  furent  les  motifs  qui  ramenèrent  les  efprits  des  Napolitains , Sc 
qui  tes  portèrent  à rentrer  fous  la  domination  de  la  Reine.  Les  peuples  fe 
prellerent  à l’envi  les  uns  des  autres  , à lui  offrir  leurs  fervices  Sc  à lui  four- 
nir Je  l’argent.  Allurée  de  l’affeélion  de  fes  fujets  & de  la  haine  qu’ils  por- 
toient  aux  Hongrois , elle  s’embarqua  à Marfeille  & arriva  heureufement  aux 
environs  de  Naples , où  elle  fut  reçue  par  les  habitans  de  cette  virie  avec 
des  demonllrations  de  lajoye  la  plus  fincere.  Louis  de  Tarente  fon  époux, 
& à qui  le  Pape  avoit  donné  le  titre  de  Roi , mit  tout  en  ufage  pour  profiter 
de  la  bonne  volonté  des  Peuples , Sc  s’attacha  particulièrement  tous  les  jeu.' 
nés  Chevaliers  qui  étojent  à-peu-près  de  fon  âge. 

txx)  G [aune  13  c , 
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Le  Roi  ayant  rafTemblé  une  armée  a(Tez  confidérable  pour  faire  quelque  ’ royai  m-I 
entrcprife,  battit  un  des  Généraux  Hongrois  , & fe  rendit  maître  de  Lucera  DE 
£i  de  Barlette.  Ces  premiers  fuccès  obligèrent  le  Roi  de  Hongrie  à repallèr  EXD£  situe, 
promptement  dans  ta  Pouille.  La  guerre  devint  alors  vive  S:  fanglante  , & 
les  deux  partis  ne  confentirent  à la  paix  qu’après  s'ctrc  épuifés  mutuellement. 

11  n'y  eut  cependant  d’abord  qu’une  trêve  d'un  an  , qui  fut  enfin  fuivie  de  la 
paix  par  l’habiletc  d’un  Légat  apoftolique.  Le  traité  tut  ligné  au  mois  d’avril 
de  l’an  1351.  Le  Roi  Louis  & la  Reine  délivrés  des  dangers  de  la  guerre, 
firent  prier  le  Pape  de  charger  un  Légat  de  les  couronner.  La  cérémonie  fe 
fit  à Naples  au  mois  de  mai  fuivant , avec  toute  la  magnificence  pollible.  Ce 
fut  en  mémoire  de  ce  couronnement  que  le  Roi  inftitua  l’Ordre  ou  la  com- 
pagnie du  Nœud. 

Cependant  la  Sicile  étoit  toujours  agitée  par  les  differentes  faârions.  Les  rtRni  jcNs. 
deux  principales  étoient  les  Catalans  qui  s’étoient  emparés  de  la  tutelle  du  Plc*  ru"e  u . 
jeune  Louis,  6c  la  rnaifon  de  Clermont  qui  cherchoit  les  moyens  d’ablatrc  e"  UI 
la  puilfance  des  Catalans  en  Sicile.  Ces  divifions  cauferent  dos  maux  infinis 
à cette  îfle.  L’agriculture  fut  abandonnée  & le  commerce  interrompu.  Les 
Siciliens  ayant  perdu  ces  deux  relfources , loin  d'être  en  état  de  fournir  au 
Roi  des  fecours  extraordinaires,  pouvoient  à peine  payer  les  impofitions  ac- 
coutumées. Ceux  de  la  rnaifon  de  Clermont  devinrent  fi  puilfans , qu’ils  fe 
rendirent  maîtres  de  Palerme  , de  Trapani , de  Siracufe,  de  Gergenti  , de 
Mazare  8c  de  plufieurs  autres  places  importantes  dans  la  Sicile.  Ils  avoient 
dans  ces  villes  un  pouvoir  fi  abfolu , que  le  Roi  y confervoit  à peine  le 
titre  de  Souverain.  Il  ne  reftoit  plus  à ce  Prince  que  la  plus  petite  partie 
de  la  Sicile , qui  ne  lui  pouvoit  fournir  des  revenus  luffifans  pour  foutenir  fa 
dignité.  Il  fallut  charger  le  peuple  de  nouveaux  impôts,  8c  ces  taxes  furent 
fi  onéreuies  aux  Siciliens,  qu’ils  en  témoignèrent  hautement  leur  méconten- 
tement. La  ville  de  Meiïine  & celle  de  Sciacca  fe  révoltèrent,  & les  Officiers 
qui  y commandoient  pour  le  Roi , furent  tués.  Le  Comte  Simon  de  Cler- 
mont, auteur  de  tous  ces  défordres,  craignant  enfin  les  effets  de  la  colère  du 
Roi , invita  Louis  Roi  de  Naples  à tenter  la  conquête  de  la  Sicile. 

Louis  n’étoit  pas  en  état  d’envoyer  de  puiflantes  armées  comme  fes.  pré- 
decelfeurs  avoient  fait , parce  qu'alors  toutes  les  forces  du  royaume  de  Na- 
ples étoient  divifees  par  les  portions  qu’il  falloir  accorder  aux  Princes  du 
fang.  Il  n’etoit  pas  alors  nécellaire  d'une  nombreufe  armée  pour  fe  rendre 
maître  de  la  Sicile.  Le  petit  nombre  de  troupes  qu’on  y fit  pafTer , & les 
grottes  provifions  de  vivres  quelles  y conduifirent,  & dont  les  Siciliens 
avoient  fi  grand  befoin  , fuftirent  pour  engager  ceux-ci  à fe  foitmettrc  au  Roi 
de  Naples.  Les  Miniftres  de  Don  Louis  allarmés  du  fuccès  des  Napolitains, 
refolurent  d'attaquer  les  troupes  du  Roi  de  Naples  avant  que  leur  nombre 
fut  devenu  plus  confidérable.  Ils  voulurent  reprendre  Palerme  : mais  les  ha- 
bitans  de  cette  ville  , déjà  fortement  attachés  aux  intérêts  du  Roi  de  Naples, 
fe  deffendirent  avec  tant  d’ardeur  , qu’on  fut  obligé  d’abandonner  l'entre- 
prife. 

Louis  mourut  quelque  temps  après  âgé  de  dix-huit  ans,  dont  il  en  avoir  II# 

régné  treize.  Frédéric  fon  frère  qui  n’avoitque  treize  ans,  fut  déclaré  fon  Roi  de siciîc! 
fuccctteur.  Les  Catalans  chargés  de  la  tutelle  de  ce  Prince  , firent  bannir  de  ""* 
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Meffine  Nicolas  Ccfario  chef  d’un  parti  très -nui (Tant.  Ce  Seigneur  irrité 
contre  les  parti  fans  du  Roi , entretint  quelques  liaifons  dans  la  ville  par  le 
moyen  desquelles  il  vint  à bout  de  la  livrer  aux  Napolitains.  Cette  nouvelle 
détermina  le  Roi  de  Naples  à envoyer  d’autres  troupes  en  Sicile , & à 
fe  rendre  lui-même  à Melïine  avec  la  Reine  fon  époufe.  Le  Comte  Simon , 
Mainfroi  & Frédéric  de  Clermont  allèrent  lui  rendre  hommage.  Ce  dernier 
pour  récompenfe  des  fervices  qu’il  avoir  rendus  au  Roi , fupplia  ce  Prince 
de  lui  accorder  en  mariage  Blanche  fœur  du  Roi  Frédéric.  Louis  confidéranc 
que  le  Roi  Frédéric  étoit  le  dernier  mâle  de  la  race  des  Rois  de  Sicile  de 
la  rnaifbn  d’Arragon , & qu’il  croit  d’un  tempérament  fi  délicat  qu’on  pou* 
voit  croire  qu’il  ne  vivroit  pas  long-temps , fentif  les  conférences  du  ma- 
riage de  Blanche  avec  le  Comte  de  Clermont.  Il  ne  put  fe  refoudre  à y con- 
fentir,  & le  Comte  de  Clermont  conçut  un  fi  vif  chagrin  de  ce  refus,  qu’il 
en  mourut  quelques  jours  après.  La  famille  de  ce  Seigneur  fe  détacha  infen- 
fiblement  du  parti  du  Roi  de  Naples. 

Ce  Prince  le  flattant  qu’il  feroit  bien-tôt  polTefleur  de  la  Sicile  s’il  pou- 
voit  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  du  Roi , qui  s’étoit  enfermé  dans  Ca- 
nne avec  le  petit  nombre  de  troupes  qui  lui  reftoit , entreprit  le  fiéee  de 
cette  place.  L’évenemenr  ne  répondit  pas  à fes  efperances:  Ses  troupes  furent 
battues , Raymond-del-Balzo  Comte  Camerlingue  fut  fait  prifonnicr , & le 
grand  Sénéchal  Acciajoli  eut  beaucoup  de  peine  à fe  fauver.  Louis  qui  aimoit 
beaucoup  le  Comte,  propofa  une  fomme  confidérable  pour  fa  rançon: mais 
Frédéric  exigea  qu’on  lui  rendît , en  échange  de  Raymond , fes  deux  fœurs 
que  le  Roi  retenoit  prifonnieres.  Les  troubles  qui  arriveront  alors  dans  le 
royaume  de  Naples , obligèrent  le  Roi  Louis  à retourner  dans  fes  Etats.  Il 
laiflà  en  Sicile  le  grand  Sénéchal , & le  cliargea  de  continuer  la  guerre. 

L’autorité  que  le  Prince  de  Tarente,  frere  aîné  du  Roi , vouloit  prendre 
fur  ce  Monarque , & la  fouveraineté  qu'il  vouloit  ufurper , occafionnerenc 
de  grands  mouvemens  dans  le  royaume.  D’un  autre  côté  Louis  de  Duras , 
coufin  du  Roi , s’étoit  joint  avec  Robert  fon  frere  & le  Comte  de  Minorvino, 
& s’étoit  emparé  de  la  ville  de  Bari , d’où  il  prit  le  titre  de  Prince.  Il  avoit 
une  armée  allez  nombreufe  pour  réfifter  au  Prince  de  Tarente  & au  Roi 
Louis.  Ce  Monarque  marcha  contre  Minorvino , & réduifit  bien-tôt  ce  re- 
belle. Il  pardonna  à Louis  de  Duras  en  faveur  du  fang,  & le  calme  fut  enfin 
rétabli  dans  le  royaume. 

Il  n’en  étoit  pas  de  même  dans  la  Sicile , où  le  Roi  Frédéric  avoit  beau- 
coupdc  peine  à fc  foutenir.  Le  mariage  cju'il  fit  avec  la  fœur  du  Roi  d’Ar- 
ragon , ne  lui  fut  pas  d’une  grande  utilité  , puilque  cette  PrincefTe  mourut 
peu  de  temps  apres.  On  parla  cependant  de  paix  , & elle  fût  enfin  conclue 
aux  conditions  fuivantes  : Que  le  Roi  Frédéric  porterait  dorénavant  le  titre 
de  Roi  de  Trinacrie:  Qu’il  prendrait  pour  femme  Antoinette  del  Balzo  fille 
du  Duc  d’Andria  , & de  la  fœur  du  Roi  Louis  : Qu’il  ferait  hommage  du 
royaume  de  Trinacrie  au  Roi  Louis  &à  la  Reine  Jeanne  , & qu’il  payerait 
â la  Fête  de  faint  Pierre  de  chaque  année , trois  mille  onces  d’or.  Que  dans 
le  cas  où  le  royaume  de  Naples  ferait  attaqué , Frédéric  entretiendrait  pour 
fa  deffenfe  cent  hommes  d’armes  & dix  galcres  armées:  Le  Roi  Louis  de  fon 
côté  s'engagea  de  rendre  à Frédéric  toutes  les  places  dont  il  s’étoit  empare 
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dans  la  Sicile.  Ce  traité  termina  une  guerre  qui  duroit  depuis  fi  long-temps 
entre  ces  deux  couronnes.  Depuis  ce  dernier  arrangement,  les  Rois  de  Na- 
ples ne  prétendirent  plus  avoir  aucun  droit  fur  la  Sicile  , & ne  longèrent 
plus  à attaquer  cette  iile.  Frédéric  tranquille  polTelfcur  de  fes  Etats,  s'appli- 
qua à rendre  à fon  royaume  l’abondance  qu’il  avoir  perdue  pendant  les  trou- 
bles dont  il  avoit  été  ii  long-temps  agité.  Ce  Prince  mourut  l'an  1577,  bif- 
fant pour  unique  hcritiete  la  Princelle  Marie  qu’il  avoit  eue  de  fa  première 
femme.  On  ne  voit  point  que  ce  Prince  ait  prêté  à Grégoire  fermant  de  fi- 
delité. Ses  fuccelTeurs  aulli  peu  fcrupuleux , portèrent  toujours  le  titre  de  Rois 
de  Sicile , fans  prendre  auftine  inveftiture  des  Papes. 

Cependant  Louis  étoit  mort  l'an  1 361, à l’âge  de  quarante-deux  ans,  après  en 
avoir  régné  cinq  avant  fon  couronnement,  & dix  depuis.  Ce  Princene  lai  fia 
aucun  enfant  de  la  Reine  Jeanne , de  laquelle  il  avoit  eu  deux  tilles  qui 
étoient  mortes  en  bas  âge.  Le  Prince  de  Tarante  fon  frere  ne  lui  furvecut 
pas  long-temps  : il  laifli  pour  héritier  de  fes  prétentions  à l’Empire  & de  fa 
principauté,  Philippe  fon  troilieme  frere.  Philippe  étant  mort  en  1 368  fans 
poftérité , la  principauté  de  l atente  palfa  à Jacques  del  Balzo  fils  de  François 
Duc  d’Andria.  Louis  de  Duras  Comte  de  Gravina  mourut  aulli  vers  ce  meme 
temps.  Il  ne  lailfil  qu’un  fils  nommé  Charles , qui  fut  dans  la  fuite  Roi  de 
Naples.  C'étoit  le  feul  Prince  qui  reliât  de  la  nombreufe  famille  de  Cliarles  II. 
Les  Napolitains  perfuadés  que  l’autorité  de  leur  Reine  feroit  plus  refpec- 
tée  fi  elle  la  partageoit  avec  un  nouvel  époux , lui  propoferent  Jacques  d’Ar- 
ragon  Infant  de  Majorque.  Jeanne  n’avoit  alors  que  trente-fix  ans , & fes 
fujets  pouvoient  efperer  qu’il  naîrroit  des  enfans  de  ce  mariage.  Il  tut  célébré 
à Naples  l’an  136$,  & Jacques  d’Arragon  prit  le  titre  de  Duc  de  Calabre. 
Les  articles  du  traité  de  mariage  portoienr:  » Que  Jacques  content  du  titre  de 
>»  Roi  de  Majorqne , ne  prendroit  point  celui  de  Roi  de  Sicile  ; qu'il  ne 
» pourroit  prétendre  à l’honneur  d’être  couronné  , ni  facré;  qu’il  n’exigerak 
>>  point  l'hommage-ligc  des  Barons , & autres  regnicoles , mais  feulement 
»•  le  ferment  d’alfurance  ou  de  fureté  pour  fa  personne  , en  qualité  d’époux 
».  de  la  Reine  ; qu’il  ne  s’ingérerait  en  aucune  façon  dans  l’adminiftration 
»>  du  royaume  , ni  des  comtés  de  Provence , & de  Forcalquier , & ne  pour- 
»»  roit  y tenir  aucune  place  forte.  Toute  l’autorité , l'exercice  entier  du  pou- 
>»  voir  louverain  , devoir  relier  entre  les  mains  de  la  Reine  (13)."  Les  autres 
claufes  excluoient  le  Prince  de  la  fuccellion  au  royaume , en  cas  qu’il  furve- 
cût  à fon  époufe  ou  aux  enfans  qui  pouvoient  naître  de  ce  mariage.  Ces  con- 
ventions n’cmpêcheienc  pas  Jacques  d’Arragon  , de  prendre  dans  plufieurs 
aéles  la  qualité  de  Roi  de  Naples.  Le  mécontentement  des  Princes  du  fang  J 
ce  fujec , engagèrent  Jacques  à fe  retirer  de  la  cour  de  Naples , & â abandon- 
ner fon  époufe.  Il  pourvut  auparavant  à ce  qui  regardoit  fa  fucceffion  , céda 
J Ifabeau  de  Majorque,  Marquife  de  Mont-Ferrat  fa  futur  & fon  unique  hé- 
ritière , tous  fes  droits  fur  les  ifles  de  Majorque  Sc  de  Minorque  , avec  les 
comtés  de  Rouilillon  & de  Cerdagne.  Il  palfa  enfuite  en  Callille  pour  fe  join- 
dre à Pierre  le  Cruel  qui  étoit  en  guerre  avec  le  Roi  d’Arragon.  Il  fut  fait 
prifonnier  dans  la  bataille  que  Henri  Comjj  de  Tranjlaniare  gagna  fut  le 

(13)  DTgly  , hiftoirc  de  Naples. 
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Roi  de  Callille.  Jeanne  donna  pour  fa  rançon  quarante  mille  ducats.  Ce 
Prince  délivré  de  fa  prifon , ne  demeura  pas  long-temps  tranquille  à Naples, 
rr  orSicru.  ^ aflembla  une  petite  armée  , 6c  fous  la  proteéhon  de  la  France  6c  de  Henri 
Roi  de  Callille,  il  fit  en  1 564  une  tentative  pour  reprendre  le  Roullïllon  6c 
laCerdagne.  Il  pénétra  meme  jufqu’en  Arragon,  où  il  mourut  en  1 365  félon 
l’opinion  la  plus  commune. 

La  Reine  qui  avoit  alors  pris  la  réfolution  de  relier  veuve , fongea  J fe 
défigner  un  fucce*ffèur.  Elle  forma  le  deffein  de  marier  J Charles  de  Duras, 
Marguerite  derniere  fille  du  Duc  de  Duras  6c  de  Marie  là  fœur.  Elle  fut  obli- 
gée de  différer  ce  mariage  jufqu’i  la  fin  de  la  gmrre  que  le  Roi  de  Hongrie 
taifoit  aux  Vénitiens , parce  que  Charles  Duras  écoit  entré  au  fervice  du  Roi 
de  Hongrie.  Les  Princes  du  lang  ne  cherchèrent  point  à troubler  l’Etat  tant 
que  cette  Princelle  gouverna  feule  ; mais  Ambrorfe  Vifcomti , fils  naturel 
de  Bernard  Seigneur  de  Milan  , croyant  pouvoir  impunément  faire  quelque 
entreprile  fur  le  royaume  de  Naples , y entra  à la  tète  de  douze  mille  hom- 
mes de  cavalerie.  Il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  places , & en  peu  de  temps 
il  fit  de  grands  ravages  dans  le  pays.  La  Reine  arrêta  bicn-tôt  fes  progrès  , 
6c  délivra  fes  Etats  d un  ennemi  fi  dangereux  par  la  viéloire  complette  qu’elle 
remporta  fur  lui.  Ce  grand  avantage  affermit  fon  autorité , 6c  rendit  le  repos 
à fes  fujets.  Elle  profita  de  cette  tranquillité  pour  aller  vifiter  la  Provence  8e 
les  autres  Etats  quelle  avoit  en  France.  De  retour  à Naples , elle  fit  en  1 569 
le  mariage  de  Charles  de  Duras  avec  là  nièce  Marguerite  , 6c  les  déclara  fes 
héritiers  a la  couronne.  * 

Le  calme  dont  le  royaume  de  Naples  jouilfoit  depuis  quelque  temps , fut 
troublé  par  une  guerre  intefline.  François  del  Balzo  Duc  d’Andria  relié  feu! 
de  la  race  des  Princes  du  fang , fe  trouva  héritier  d’un  grand  nombre  de 
terres;  ce  qui  le  rendit  hardi  6c  entreprenant.  Ce  Prince  qui  prétendoit  que 
la  ville  de  Matera , poffedée  par  un  Comte  de  la  maifon  de  Saint-Severm , 
dependoit  de  la  principauté  de  Tarcnte , s’en  empara  à main  armée.  La  Reine 
informée  de  cette  violence  , delfendit  au  Duc  d’Adria  d’ufer  des  voies  de 
fait.  Elle  lui  ordonna  de  s’en  rapporter  aux  arbitres  qu’elle  nommerait  pour 
décider  les  difficultés  qu’il  avoit  avec  Saint-Severin.  Les  ordres  de  la  Reine 
ne  firent  aucune  impreffion  fur  l'efprit  de  ce  Duc , 6c  cette  Princelle  fuc 
obligée  d’agir  avec  rigueur  pour  vaincre  fon  obftination.  Après  l’avoir  inuti- 
lement cite  à comparaître  devant  fon  tribunal,  elle  le  déclara  juridiquement 
rebelle  , 6c  ordonna  à ceux  de  la  maifon  de  Saint-Severin  de  s’emparer  de 
la  ville  qui  leur  apartenoit,  6c  de  làifir  au  nom  du  fife  des  autres  terres  que 
le  Duc  avoit  dans  la  Pouille. 

Cette  guerre  fut  longue  parce  que  le  Duc  s’étoit  préparé  à la  deffenfe  ; 
mais  enfin  il  fut  obligé  de  céder  6c  de  fortir  du  royaume.  La  Reine  s’empara 
de  tout  ce  qu’il  polfedoit  dans  fes  Etats  , 6c  en  vendit  une  partie  pour  l’in— 
demnifer  des  dépenfes  que  cette  guerre  lui  avoit  caufées.  Le  Duc  d’Andria 
appuyé  du  crédit  de  Grégoire  XI.  6c  fécondé  par  plufieurs  Capitaines  qui 
cnerchoient  de  l’occupation  , rentra  en  Italie  à la  tête  de  treize  mille  hom- 
mes. Etant  arrivé  à Averfe,  il  v vit  Raimond  del  Balzo  fon  oncle,  grand 
Chambelan  du  royaume.  Ce  Seigneur  lui  repréfenta  li  vivement  l’irrégula- 
rité de  fa  conduite , que  le  Duc  prit  dès-lors  la  rélblucion  de  renoncer  à fon 
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entreprife.  Il  fe  rendit  A Andria  où  il  s’embarqua  pour  retourner  en  Provence, 
afin  d’employer  la  médiation  du  Pape  auprès  de  la  Reine.  Les  troupes  qu'il 
avoit  conduites  en  Italie  le  trouvant  lans  chef,  fe  mirent  à piller  de  tous 
côtés  afin  de  pouvoir  fublifter.  Jeanne  délivra  fon  royaume  de  ces  nouveaux 
ennemis  en  leur  donnant  foixante  mille  florins.  Ces  défordres  avoient  duré 
jufqu'à  la  fin  de  l’année  1375. 

Tant  de  mouvemens  firent  comprendre  à la  Reine , qu’elle  auroit  de  la 
peine  A foutenir  feule  tout  le  poids  du  gouvernement.  Cette  Princcfl'e  qui 
avois  alors  quarante-fix  ans , fe  détermina  à prendre  pour  époux  Otlion  Duc 
de  Brunfwkk  Prince  de  l’Empire,  qui  s’étoit  acquis  une  grande  réputation 
par  fa  valeur.  On  convint  qu’il  ne  prendroit  point  le  titre  du  Roi,  fans  doute 
pour  ne  point  frudrer  de  la  couronne  Charles  de  Duras , qu’elle  avoit  déjà 
reconnu  pour  fon  fuccefleur.  La  cérémonie  du  mariage  fe  fit  à Naples  le  a 5 
de  mars  de  l’année  1 37 6 , & il  y eut  de  grandes  fêtes  à cette  occalion.  Mar- 

fuerite  de  Duras  qui  venoit  d’accoucher  d’un  fils  auquel  on  donna  le  nom 
e Laddlas , vit  avec  peine  le  mariage  de  la  Reine.  Elle  craignoit  qu’Orhon 
ne  fit  venir  les  Allemans  en  Italie,  6c  qu’avec  leur  fecours  il  ne  fe  maintint 
fur  le  trône.  Jeanne  tâcha  de  calmer  les  inquiétudes  de  Marguerite  , en  i’af- 
furant  qu’elle  ne  fouflriroit  point  que  fon  nouvel  époux  fit  quelques  tenta- 
tives â ce  fujet.  Cependant  elle  donna  à ce  Prince  tous  les  Etats  du  Prince 
de  Tarente  , qui  concenoient  près  de  la  moitié  du  royaume  : elle  le  mitaulli 
en  poileflîon  de  ceux  quelle  avoit  faifis  au  Duc  d'Andria. 

L’Italie  fut  allez  tranquille  jufqu'à  la  mort  de  Grégoire  XI.  qui  arriva  le 
17  de  mars  1378.  Depuis  Clement  V.  jufqu’à  ce  Pape  , le  Siège  Apoftolique 
étoit  relié  à Avignon.  Les  Romains  qui  deliroient  le  fixer  dans  leur  ville , 
vouloient  un  Italien  pour  Pape.  Ils  n’ofoient  cependant  fe  flatter  de  l’obte- 
nir, parce  que  le  Collège  des  Cardinaux  n’étoitcompofé  que  de  feize,  parmi 
lefqucls  il  n’y  en  avoit  que  quatre  Italiens.  Le  Peuple  s’ailèmbla  tumultueu- 
fement  à la  porte  du  Conclave , & les  Cardinaux  ne  purent  appaifer  fa  fureur 
qu’en  promettant  de  le  fatisfaire.  Apres  avoir  protellé  entr’eux  que  l’éleétion 
qu’ils  alloienr  faire , ferait  nulle  comme  ayant  été  forcée , ils  nommèrent 
Barthelemi  Prignano  Archevêque  de  Bari  , qui  prit  le  nom  d’Urbain  VI. 
L’équivoque  de  ce  nom  avec  Jean  de  Bar,  François  & grand  Chambelan  du 
feu  Pape,  occafionna  un  nouveau  tumulte.  Le  Cardinal  de  faint  Pierre  ayant 
paru  aux  fenêtres  du  Conclave  pour  appaifer  les  efprits  , on  s’imagina  qu’il 
avoit  été  élu.  Les  portes  furent  enfoncées  , on  fe  faille  de  ce  Cardinal,  & on 
le  revêtit  des  orneinens  pontificaux  malgré  fa  réfillance , & qu’il  procédât 
toujours  qu’il  n’étoit  point  Pape.  L’Archevêque  de  Bari  informe  que  les  Car- 
dinaux ne  fe  propofoient  pas  de  confirmer  fon  élcélion  , fe  fit  proclamer  le 
lendemain  par  quelques  Cardinaux  qui  avoient  été  forcés  par  les  Magidrats. 
Us  écrivirent  en  même-temps  à tous  les  Princes  Chrétiens  qu’ils  ne  le  recon- 
noiiloienr  point  pour  Pape.  Les  Cardinaux  qui ’n’étoient  point  Italiens  fe 
retirèrent  à Avignon  au  nombre  de  douze.  La  Reine  de  Naples  envoya  ce- 
pendant complimenter  Urbain  fur  fon  élecliou  ; mais  le  grand  Chancelier 
qui  avoit  été  chargé  de  cette  ambalTide , ayant  écé  mal  reçu  par  le  Pontife,, 
forma  dès  lors  le  projet  de  négocier  une  nouvelle  éleélion. 

Le  Duc  d’Andria  qui  serait  laide  toucher  aux  remontrances  de  fon  oncier 
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conçut  de  nouveaux  projets  depuis  la  mort  de  ce  Seigneur.  Informé  des  dif- 
pofitions  du  Pape  A l'égard  de  la  Reine,  il  Ht  entendre  à ce  Pontife  qu’il  fe- 
rait de  fon  interet  d’engager  Charles  de  Duras  à fe  rendre  maître  du  royau- 
me de  Naples.  Ce  Prince  refiifa  les  offres  du  Pape , parce  que  ce  projet 
blefToit  tout  à la  fois  la  jufiiee  & la  reconnoiÜance.  La  Reine  avertie  de  ce 
qui  fe  rramoit  concr’elle , artembla  fon  confeil  pour  délibérer  fur  une  affaire 
d’une  fi  grande  importance.  On  y réfolut  de  convoquer  un  Concile  dans  la 
ville  de  F ondi , & d’y  procéder  à une  nouvelle  éle&ion.  Les  Cardinaux  Fran- 
çois s’y  rendirent  avec  crois  Italiens,  & entrèrent  au  Conclave  le  10  de  fep- 
tembré.  On  y déclara  d’abord  nulle  l’éleétion  d’Urbain  , & on  élut  à fa  place 
Robert  Cardinal  de  Gcneve , Alleman  de  nation  , qui  fe  fit  nommer  Clé- 
ment VII.  Telle  fut  l’origine  du  Schifme  qui  divifa  les  Princes  Chrétiens.. 

Lfibain  toujours  occupe  de  fon  delfcin  fur  le  royaume  de  Naples  , fit  faire 
de  nouvelles  propofitions  à Charles  de  Duras.  Ce  Prince  jaloux  de  l’amicic 
que  la  Reine  cémoignoit  à Robert  d’Artois  qui  avoir  époufé  la  fœur  aînée 
de  Marguerite,  promic  d’entrer  dans  les  vues  du  Pape  pourvu  que  ce  Pontife 
en  obtint  la  permirtion  du  Roi  de  Hongrie.  En  attendant,  il  fit  tous  les  pré- 

fia rants  necelliire  pour  fe  rendre  à Rome.  Tout  fembloic  alors  confpirer  contre  « 
a Reine  Jeanne.  Les  fèces  quelle  donna  au  Pape  Clemenc  dans  le  château  de 
l’Œuf  qui  eft  hors  de  la  ville  de  Naples , firent  foupçonner  au  peuple  qu’elle 
ne  le  regardoic  pas  comme  un  Pape  légitimement  élu , puifqu’elle  refùfoit 
de  le  recevoir  dans  la  ville.  Quelqu’un  du  peuple  tint  i ce  fujet  des  difeours 
peu  refpeéhieux  contre  la  Reine.  Un  des  Nobles  de  la  ville  ne  pouvant  fup- 
porter  l’inlblence  de  cet  Artifan,  le  frappa  avec  violence.  La  populace  accou- 
rut aulli-tôc  & bicn-tôt  toute  la  ville  fut  en  combuffion.  Le  nom  du  Pape 
Urbain  étoit  dans  toutes  les  bouches , & les  maifons  de  ceux  qui  croient  atta- 
chés â Clement  VIL  furent  expofées  au  pillage.  L’Archevêque  de  Naples  fut 
charte  de  fon  Siège  par  celui  qu’Urbain  avoir  nommé  à la  place.  Le  Pape 
effrayé  de  ces  mouvemens , s’embarqua  avec  précipitation  , & parti  à Avi- 
gnon où  il  fixa  fon  Siège.  La  Reine  affinée  de  la  fidelité  de  la  Noblelfe  & 
des  principaux  citoyens  qui  s’éroicnc  rartemblés  auprès  d’elle , fit  punir  le$ 
rebelles  par  divers  fupplices , & fes  châtimens  obligèrent  le  petit  peuple  à 
relier  tranquille. 

Ces  troubles  étoient  â peine  appaifés  qu’il  s’en  éleva  de  nouveaux , beau- 
coup plus  dangereux  que  les  premiers.  Le  droit  de  prertcance  dans  les  ailes 
ou  dans  le  gouvernement  des  affaires , excita  une  querelle  entre  les  Nobles 
des  places  Capuana  & Nido , & ceux  de  Pona-Nova , Porto  & Montagna, 

Les  premiers  prétendoienc  avoir  droit  fur  les  féconds.  On  en  vint  d’abord 
aux  injures,  & des  injures  on  parti  aux  coups,  & cette  révolution  caufa  de 
grands  défordres  dans  la  ville  de  Naples.  La  Reine  trop  occupée  du  foin  de 
la  propre  confervarion  , ne  jugea  pas  à propos  de  faire  punir  les  Auteurs  de 
ce  tumulte  : elle  fe  contenta  feulement  de  faire  jurer  aux  deux  partis,  qu'ils 
fufpendroient  leur  querelle  jufqu’au  retour  du  Prince  Ochon  qui  étoit  allé 
â faint  Germain.  Elle  leur  accorda  en  même-temps  une  amniftie  générale , 
afin  de  calmer  leur  inquiétude. 

Marguerite  de  Duras  inftruite  des  delfeins  de  Charles , fe  rendit  par  la 
permiluon  de  la  Reine  avec  fes  deux  enfans  Ladrflas  & Jeanne , auprès  de 
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fon  mari  qui  étoit  dans  le  Frioul.  Charles  qui  avoit  obcenu  fon  congé  du  Roi  ~ r — 

de  Hongrie,  alla  à, Rome  où  le  Pape  lui  donna  la  Bulle  d'invefttture  , en  DE  nUl”** 
conféquence  de  laquelle  il  le  déclara  Roi  de  Naples  Sc  de  Jerufalem , & en  tT  Bl  sicilb. 
cette  qualité  il  fut  lacté  de  couronné  par  le  Pape.  La  Reine  à cette  nouvelle 
pourvut  à fa  deffenfe  autant  qu’il  lui  fut  pollible  , mais  elle  s’apperçut  cjue  le 
nombre  des  partifans  de  Charles  étoit  très-confidérable.  Dans  cette  extrémité 
elle  implora  le  fecours  de  Jean  premier , Roi  de  France.  Pour  engager  ce 
Monarque  à lui  accorder  fa  demande  , elle  lui  promit  d’adopter  Louis  Duc 
d’Anjou  fon  fils , Sc  de  le  faire  fon  héritier  Sc  légitime  fuccelfeur,  tant  à la  cou- 
ronne de  Naples  qu’à  tous  fes  autres  Etats.  Le  Pape  Clement  donna  une  Bulle 
par  laquelle  il  accordoit  l’inveftiture  du  royaume  de  Naples  au  Roi  Louis  Sc 
a la  Reine  Jeanne.  Cette  démarche  de  la  Reine  acheva  de  lui  faire  perdre  le 
refte  de  fes  fujets  qui  lui  croient 'attachés , Sc  tous  les  fuffrages  fe  réunirent  - 

en  faveur  de  Charles.  Ce  Prince  à la  tête  d’une  nombreufe  armée  qui  grof-  1381. 
filfoit  fur  fa  route , entra  dans  le  royaume  de  Naples  par  la  terre  de  Labour. 

Le  Prince  Odion  dont  les  troupes  étoient  beaucoup  inférieures  en  nombre  à 
celles  de  fon  ennemi , fut  contraint  de  fe  retirer  à Arienzo.  Charles  le  fuivit 
de  près  à dclfein  de  lui  livrer  bataille , mais  Othon  refufa  toujours  d’en  venir 
aux  mains , Si  s’approcha  de  la  ville  de  Naples.  Charles  ne  tarda  pas  à paroi- 
tre  devant  cette  ville , Sc  les  deux  armées  fe  trouvèrent  campées  en  prefcnce 
l’une  de  l’autre.  Charles  ayant  trouvé  moyen  d’introduire  dans  la  ville  quel- 
ques troupes  par  une  porte  qui  étoit  mal  gardée , elles  fe  rendirent  dans  la 
place  du  marché , Si  crièrent  vive  le  Roi  Charles  de  Duras  & le  Pape  Urbain, 

La  populace  répondit  à ces  cris  , Sc  la  porte  de  la  ville  de  ce  côté-là  fut  ou- 
verte a l’armée  de  Charles.  Ce  Prince  fe  trouva  bien-tôt  maître  des  pâlies  les 
plus  importans  de  la  ville  ; mais  tous  les  partifans  de  la  Reine , la  Duchefle 
de  Duras  Sc  Robert  d’Artois  s’étoient  enfermés  avec  la  Reine  dans  le  château- 
neuf.  Cette  Princeffie  qui  attendoit  des  galères  de  Provence  , avoit  cru  pou- 
voir recevoir  une  fi  grande  quantité  de  perfonnes  ; mais  les  vivres  qui  au- 
raient pu  nourrir  les  foldats  chargés  de  la  deffenfe  du  château  , furent  con- 
sumés en  moins  d’un  mois. 

Cependant  Othon  employoit  toutes  fortes  de  moyens  pour  engager  le  Roi 
Charles  à accepter  la  bataille.  Les  Officiers  de  ce  Prince  lui  confeilloient  de 
n’employer  fes  troupes  qu’à  la  garde  de  la  ville  Si  à ferrer  de  près  le  château , 
qui  ferait  bien-tôt  obligé  de  fe  rendre  faute  de  provifions.  Othon  voyant 
qu’il  lui  étoit  impoffible  de  fecourir  la  Reine  , fe  retira  à Avetfe.  Jeanne  ne 
voyant  point  paraître  les  galeres  quelle  attendoit,  fit  propofer  au  Roi  Char- 
les de  lui  accorder  une  treve.  Ce  Prince  qui  connoifToit  la  fituation  où  étoit 
la  Reine , ne  voulut  accorder  que  cinq  jours  de  treve  , au  bout  dcfquels  il 
exigeoit  que  la  Reine  fe  rendit.  Il  lui  envoya  pendant  ce  temps-là  toutes  les 
provifions  dont  elle  avoit  befoin  pour  fa  table , & la  fit  affiner  qu’il  avoit 
entrepris  la  guerre  plutôt  pour  prendre  de  jufles  précautions  contre  le  Prince 
Othon , que  pour  ôter  à la  Reine  la  couronne  qu’il  vouloit  au  contraire  lui 
conferver.  Othon  fe  ptéfenta  de  nouveau  devant  le  château  le  dernier  jour 
de  la  treve , Sc  fit  attaquer  les  barrières  que  l'ennemi  avoit  fait  mettre.  Char- 
les  rangea  auffi-tôt  fon  armée  en  bataille , Si  donna  le  lignai  du  combat.  La 
yiéloire  fut  long-temps  difputéc , Si  le  Prince  Othon  fit  des  adions  extraor- 
Tome  II,  Y * 
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dinaires.  Guide  par  fon  défefpoir , il  fe  jetta  au  milieu  des  ennemis  du  côté 
où  étoit  l’étendart  du  Roi  Charles;  mais  Tes  foldats  n’ayant  point  imité  fon 
exemple , il  fut  bien  tôt  environné  Si  forcé  de  fe  rendre  prifonnier.  Le  len- 
demain de  cette  bataille , la  Reine  confentit  à fe  remettre  entre  les  mains 
du  vainqueur , i qui  elle  recommanda  toutes  les  perfonnes  qui  étoient  avec 
elle  dans  le  château  dont  Charles  prit  polTelIion.  Il  eut  d’abord  de  grands 
ménagemens  pour  la  Reine , & voulut  qu’on  la  traitât  en  cette  qualité  ; parce 
qu’alors  il  fe  flattoit  que  cette  Princcllc  le  nommerait  fon  héritier  univer- 
sel , & lui  aflùreroit  les  Etats  quelle  pofledoit  en  France.  Dans  cette  efpe-1 
rance  il  lui  permit  d’entretenir  fecretement  les  Officiers  Provençaux  qui  ve- 
noient  d’arriver  fur  les  dix  galères  que  Jeanne  avoir  attendues  avec  tant  d’im- 
patience. Elle  profita  de  cet  inftant  pour  leur  repréfenter  la  trille  (ituarion 
où  elle  fe  trouvoit.  Si  la  ferme  réfolution  dans  laquelle  elle  étoit  de  céder 
fes  Etats  â Louis  Duc  d’Anjou.  Ils  promirent  de  luivre  les  ordres  de  cette 
Princefle  , Si  le  Comte  de  Caferte  le  rendit  auprès  du  Duc  d’Anjou , & lui 
renouvella  les  intentions  de  la  Reine  de  Naples.  Après  le  départ  des  Proven- 
çaux , Charles  connut  qu’il  n’avoit  rien  â elperer  , ce  qui  le  détermina  â trai- 
ter cette  Princelle  en  prifonniere.  Elle  fut  conduite  dans  le  château  de  la 
ville  de  Mura , Si  le  Prince  Othon  fut  enfermé  dans  celui  d’Alta  Mura. 

Les  habitans  de  Naples  Si  toute  la  Noblefle  prêtèrent  ferment  de  fidelité 
au  Roi  Charles , Si  ce  Prince  de  fon  côté  rendit  hommage  au  faint  Siège.  Il 
fit  enfuite  fçavoir  au  Roi  de  Hongrie  le  fuccès  de  fon  entreprife  , 8c  le  con- 
fiera fur  ce  qu’il  devoit  faire  de  la  Reine  Jeanne.  Ce  Prince  lui  confeilla  de 
la  faire  mourir  de  la  même  maniéré  que  le  Roi  André  fon  premier  mari. 
Cltarle»  fui  vit  ce  cruel  confeil,  Si  cccce  PrincelTe  fut  étranglée  dans  le  châ- 
teau de  Muro.  Son  corps  fut  expofé  pendant  fept  jours  dansl’Eglife  de  fainte 
Claire  de  Naples , afin  que  perfonne  n’ignorât  qu’elle  étoit  morte.  Elle  fut 
enfuite  enfevelie  fins  pompe.  La  plupart  des  Hifloricns  s'accordent  à faire' 
l’éloge  de  cette  Princeue  : quelques-uns  ont  voulu  noircir  fa  réputation  , 8c 
l’ont  chargée  du  meurtre  d’André  : mais  tous  conviennent  qu’elle  gouverna 
avec  beaucoup  de  prudence  & de  juftice , & qu’elle  a paffé  pour  une  des  plu* 
grandes  Reines  de  fon  fiecle.  Elle  étoit  alors  âgée  d’environ  cinquante-fix  ans. 

Après  la  mort  de  la  Reine  , tout  le  royaume  fe  fournit  â Charles , à l’ex- 
ception des  Comtes  de  Fondi  , d’Ariano  Si  de  Caferte.  Ce  n’étoit  pas  de  la 
part  de  ces  trois  Seigneurs  que  le  Roi  avoit  le  plus  â craindre  : il  prévoyoic 
bien  que  le  Duc  d’Anjou  ne  tarderait  pas  â faire  valoir  fes  droits  comme  fils 
adoptif  de  la  Reine  Jeanne.  Les  fubfides  dont  il  avoit  befoin  pour  foutenir 
les  frais  de  cette  guerre,  le  déterminèrent  à convoquer  â Naples  une  alïèm- 
blée  générale  de  la  Noblelle.  Il  en  obtint  un  fubfide  de  trois  cens  mille  flo- 
rins , Si  avec  ce  fecours  il  fe  flatta  de  renverfer  les  projets -du  Duc  d’Anjaw. 
Charles  fe  vit  encore  bien-tôt  un  nouvel  ennemi.  Le  Pape  Urbain  à qui  il 
étoit  redevable  de  la  couronne  , lui  fit  demander  pour  fon  neveu  la  princi- 
pauté de  Capoue  avec  les  autres  terres,  comme  il  en  étoit  convenu  dans  le 
traité  qu’il  avoit  fait  avec  ce  Pontife.  Le  Roi  ne  fe  prefla  point  de  fatisfaire  le 
Pape  fur  cet  article,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à demembrer  ainfi  lacouronne  de 
places  fi  importantes.  Cette  conduite  irrira  tellement  le  Pape , qu’il  réfolut 
de  priver  Charles  du  royaume  de  Naples. 
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Cependant  Louis  d’Anjou  s’étoit  fait  rcconnoîcre  des  Etats  que  la  Reine 
Jeanne  polTedoit  en  France , 8c  le  Pape  Clément  lui  avoit  donné  l’invefti- 
ture  du  royaume  de  Naples,  Si  l’avoxt  faic  proclamer  Roi  dans  Avignon. 
Cette  nouvelle  engagea  plufieurs  Barons  d'Italie  à refufer  au  Roi  Charles 
les  fommes  qu'il  lui  avoient  promifes , & à fe  déclarer  en  faveur  de  Lou.s 
d’Anjou.  Jacques  del  Balzo  profitant  de  ces  troubles , s’empara  de  la  princi- 
pauté de  Tarente,  8c  époufa  la  frrur  de  la  Reine  Marguerite.  La  ttiaiibn  de 
Saint-Severin , toujours  ennemie  de  celle  del  Balzo,  renouvelle  fes  anciennes 
querelles.  Ainli  le  royaume  étoit  à la  veille  de  retomber  dans  l’état  où  il 
s étoit  trouvé  fur  la  fin  du  régné  de  la  Reine  Jeanne.  Tous  ces  mouvemens 
cauferent  beaucoup  d’inquietude  au  Roi , & lui  firent  chercher  les  moyens 
de  remedier  aüx  maux  dont  il  fe  voyait  menacé.  Il  refolut  de  faire  arrêter  Jac- 
ques del  Balzo  , foupçonné  de  vouloir  s’emparer  de  la  couronne  qu' Agnès 
la  femme  pouvoit  repeter  comme  nièce  de  la  Reine  Jeanne  8c  fccur  amée 
de  la  Reine  Marguerite.  Ce  Prince  fut  allez  heureux  pour  fe  fauver  ; mais 
fon  époufe  & la  Duchefle  de  Duras  furent  arretées  8c  envoyées  dans  la  ville 
de  Muro. 

Louis  d’Anjou  ayant  fait  tous  les  préparatifs  nécelTaires  pour  faire  la  conquête 
du  royaume  de  Naples  , envoya  devant  lui  douze  galères , afin  de  foutenir 
le  courage  de  fes  partiians.  Elles  parurent  fur  les  côtes  de  Naples  au  mois 
de  juin  1 j8  3 , & les  ravagèrent.  Le  Roi  méprifant  une  fi  foible  armée , mar- 
cha à la  rencontre  de  Louis  d’Anjou  qui  avoir  pris  fa  route  par  terre.  Charles 
informé  qu'une  grande,  partie  de  la  NoblelTe  s’étoit  déclarée  pour  le  Roi 
Louis , & que  1 armée  de  ce  Prince  étoit  plus  confidérable  que  la  fienne , 
jugea  à propos  de  refterdans  les  environs  de  Naples.  Louis  ne  trouvant  point 
d’obftacles , entra  dans  la  terre  de  Labour , 8c  le  rendit  maître  de  quelques 
places  qui  avoient  rcfufé  de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Il  pafla  enfuite  dans  la 
Pouille , malgré  les  efforts  que  fit  Charles  pour  s’oppofer  J cette  marche.  Ce 
Prince  eut  alors  une  nouvelle  inquiétude  : Urbain  etoit  parti  de  Rome  dans 
le  deffein  de  fe  rendre  à Naples , Sc  Charles  craignoit  que  le  Pape  n’indif- 
posât  les  Napolitains  contre  lui.  Il  réfolut  d'aller  au  devant  de  lui , & ils  fe 
trouvèrent  enfemble  à Averfe.  Le  Roi  ne  put  cependant  l’empêcher  de  venir 
à Naples,  mais  fous  prétexte  de  lui  rendre  plus  d’honneurs,  il  l’obligea  de 
loger  dans  le  château-neuf.  Le  Pape  fomma  de  nouveau  le  Roi  de  lui  cé- 
der la  principauté  de  Tatente  avec  fes  dépendances , outre  les  duchés  d’A- 
malfi , de  Nocera , de  Scafati , 8c  plufieurs  autres  villes  8c  châteaux  avec  une 
penfion  de  cinq  mille  florins.  Les  circonftances  dans  lefqucllesCharles  fe  trou- 
voit  ne  lui  permirent  pas  de  refufer  le  Pontife , & il  confentit  â tout  ce 
qu’on  exigea  de  lui.  Urbain  lui  promit  en  conféquence  de  lui  aider  à foute- 
nir la  guerre , & de  le  laiflèr  jouir  en  paix  de  la  propriété  du  refte  du  royau- 
me. Il  excommunia  en  même-temps  le  Duc  d’Anjou  , 8c  publia  une  Croi- 
fade  contre  lui. 

Charles  alluré  de  la  proteélion  du  Pape  ne  fongea  qu’à  chafler  de  la 
Pouille  fon  rival.  Il  partit  de  Naples  au  mois  d’avril,  8c  fe  rendit  à Barlette. 
Louis  cherchoit  les  occafions  d’en  venir  aux  mains  ; mais  Charles  differoit 
toujours  la  bataille  , dans  l’efperance  que  fon  ennemi  auroit  de  la  peine  à 
fubfifter  dans  le  pays.  Le  Roi  Louis  confidcranc  qu’il  ne  pouvoit  rien  entre- 
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prendre  , fe  retira  d’abord  à Bari , & quelque-temps  apres  à Bifelia  où  il  mou- 
rut. Il  lailla  de  Marie  de  Châtillon , dite  de  Blois,  fon  époufe , deuaf  fils  : fça- 
voir  Louis  qui  lui  fucccda,  & Charles  Prince  de  Tarente. 

Charles  délivré  d’un  ennemi  fi  dangereux  , retourna  d Naples  où  il  apprit 
que  le  Pape  fe  plaignoit  hautement  de  ce  qu’il  ne  fe  prelToit  pas  de  fatisfaire 
aux  conditions  du  traite.  Il  lui  envoya  des  Ambaflàdeurs  pour  tâcher  de  l’ap>- 
paifer.  Si  pour  le  prier  de  fe  rendre  d Naples  afin  d’avoir  enfemblc  une 
nouvelle  conférence.  Le  Pape  voulut  exiger  que  le  Roi  vint  le  trouver  , Si 
qu’il  fupprimât  les  impôts  qu'il  avoir  établis  dans  le  royaume.  Cette  réponfe 
du  Pape  irrita  fi  fort  le  Roi , qu’il  ordonna  au  Comte  Alberic  fon  grand  Con- 
nétable , d’aller  aifiéger  Urbain  dans  le  château  de  Noccra.  On  croit  qu’il  fe 
détermina  d prendre  ce  parti  fur  le  foupçon  qu’il  eut  que  le  Pape  avoir  for- 
mé le  dellein  de  donner  l’inveftiture  du  royaume  aux  enfans  du  Roi  Louis 
d’Anjou.  Lçs  difputes  qu’il  avoir  eues  avec  le  Pape , qui  prérendoit  que  le 
royaume  de  Naples  appartenoit  d l’Eglife  ; & que  par  confcquent  il  étoit  maî- 
tre d’en  difpofer  , avoient  confirmé  ce  foupçon.  Le  Pape  le  voyant  affiegé  , 
eut  recours  aux  excommunications  ; mais  ces  moyens  étant  inutiles  pour  le 
tirer  de  l’embarras  où  il  étoit,  les  Cardinaux  qui  le  trouvoient  auprès  de  lui 
lui  confeillerent  de  fe  réconcilier  avec  le  Roi.  Urbain  perfuadé  qu’ils  le  tra- 
hiffoient , Si  ayant  d’ailleurs  furpris  quelques  lettres , les  fit  mourir  au  mi- 
lieu des  tourmens.  Cependant  le  fiége  de  Nocera  avançoit  de  jour  en  jour. 
Urbain  fit  demander  du  fecours  aux  Génois,  &:  cette  République  lui  envoya 
dix  galeres.  D’un  autre  côté , le  Comte  des  Urfins  arriva  avec  huit  cent  cava- 
liers d’élite , Si  trouva  moyen  de  s’introduire  dans  le  château.  Ce  Comte 
engagea  Saint-Severin  d travailler  d la  délivrance  du  Pape , & fa  négociation 
eut  tout  le  fuccès  dont  il  s’étoit  flatté.  Saint-Severin  amena  avec  lui  trois 
mille  hommes , ce  qui  mit  le  Pape  en  état  de  fortir  du  château , & de  fc 
rendre  d l’embouchure  de  la  riviere  de  Sele , où  il  s’embarqua  fur  les  galeres 
Geiioifes  qui  le  portèrent  d Civita-Vecchia. 

La  mort  de  Louis  Roi  de  Hongrie  (14)  qui  ne  laifloit  aucun  enfant  mâle, 
mit  la  couronne  fur  la  tête  de  Marie  fa  fille  que  les  Hongrois  nommèrent 
le  Roi  Marie.  La  puiflance  d’un  Seigneur  nommé  Nicolas , à qui  Ifabeau 
mere  Si  tutrice  de  cette  Princcllè  avoit  abandonné  le  foin  des  affaires,  excita 
la  jaloufie  des  grands  du  royaume , Si  les  porta  bien-tôc  d la  révolte.  Ils  réfo- 
lurcnt  de  reconnoitre  pour  leur  Souverain  Charles  Roi  de  Naples , & l'in- 
viterent  d venir  prendre  pofTclfion  du  royaume.  La  Reine  Marguerite  fit  tout 
ce  quelle  put  pour  détourner  le  Roi  d’accepter  les  offres  des  Hongrois.  Rien 
ne  lut  capable  de  le  faire  changer  de  réfolution , & il  fe  mit  en  marche  le 
quatre  de  feptembre  avec  une  petite  armée.  Il  arriva  d Zagrab  où  il  écri- 
vit d la  plus  grande  partie  des  Seigneurs,  pour  leur  marquer  qu’il  étoit  dans 
l’intention  de  fuppnmer  les  impôts , & de  leur  accorder  de  nouveaux  pri- 
vilèges. Perfuade  que  cette  démarche  étoic  fuffifante  pour  lui  gagner  tous 
les  efprits , il  crut  pouvoir  aller  d Bude  pour  s’y  faire  couronner  Roi  : & en 
effet  un  grand  nombre  de  Seigneurs  avaient  abandonné  les  intérêts  du  Roi 
Marie , & s'étoient  rendus  auprès  de  ce  Prince.  Cependant  Ifabeau  fit  venja 

(14)  Ce  Prince  étoit  mort  eu  1 3 Si. 
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en  diligence  Sigifmond  de  Luxembourg , fils  de  Charles  IV.  Empereur  6c 
Roi  de  Bohême  , & fit  célébrer  fes  noces  avec  le  Roi  Marie.  Sigilmond  fe 
retira  enfuite  en  Bohême  Air  la  nouvelle  que  Charles  s’avançoic  à grandes 
journées. 

Les  deux  Princeflës  envoyèrent  alors  des  députés  à Charles , pour  fçavoir 

3uel  étoit  le  motif  de  fon  arrivée  en  Hongrie.  Charles  dillimulant , répon- 
it  qu’il  venoit  pour  foutenir  l’autorité  chancelante  du  Roi  Marie , & que 
par  conféquent  elle  n'avoic  rien  à redouter  de  fa  part.  Les  PrincelfiiS  fei- 
gnirent d’ajouter  foi  aux  paroles  de  Charles  , parce  qu'elles  n’étoient  pas 
en  état  de  lui  rélifter.  Elles  le  reçurent  avec  des  dcmonftrarions  extérieu- 
res d’une  grande  joye,  êc  elles  fe  comportèrent  avec  tant  d’adreflc  que  Char- 
les penfa  tomber  dans  le  piège  quelles  vouloient  lui  tendre.  Chacun  difiî- 
tnuloit  de  fon  côté , 6c  Charles  par  une  modeftie  affectée  , refufa  de  loger 
dans  le  palais  royal  qui  étoit  àBudc.  Nicolas  toujours  attaché  au  fervice  des 
deux  Reines , velloit  continuellement  à leur  fureté.  Charles  s’étoit  fait  nom- 
mer Gouverneur  du  royaume  , 6c  il  prenoit  toutes  fes  mefures  pour  s’em- 
parer de  la  couronne.  Toutes  les  affaires  s’expédioient  alors  par  les  ordres 
de  ce  Prince , 6c  fes  partifans  ne  cefToicnt  de  publier  les  avantages  que  les 
Hongrois  pourraient  retirer  s’il  avoient  ce  Prince  à leur  tète.  Ces  difeours 
firent  effet  fur  l’efprit  du  peuple , & bien-tôt  toute  la  ville  fut  en  défordre. 
Charles  profitant  de  la  crainte  dont  les  Reines  écoient  failles , entra  dans  le 
château  où  elles  étoient , 6c  en  confia  la  garde  i quelques  troupes  Italiennes. 
Pendant  qu’il  étoit  occupé  à rafTurer  les  l’rincelfes , il  fut  proclamé  Roi  par 
le  peuple  & par  la  Noblclfe.  Après  cette  proclamation  , on  fit  fçavoir  au  Roi 
Marie  que  les  Etats  du  royaume  défiroient  être  gouvern  par  un  Prince , & 
que  par  conféquent  elle  devoit  abandonner  la  couronne  Sc  le  royaume.  Le 
Roi  Marie  répondit  avec  fermeté  qu’elle  ne  céderait  jamais  la  couronne 
qu'elle  tenoit  de  l’héritage  de  fon  perc  : qu’elle  prioit  feulement  le  Roi  de 
lui  permettre  de  fe  retirer  en  Bohème  auprès  de  fon  époux.  Ifabeau  plus 
prudente  , demanda  quelque  temps  pour  faire  réponfe  à une  demande  d’une 
li  grande  importance.  Une  nouvelle  députation  força  les  Reines  à fe  déter- 
miner promptement.  Ifabeau  parfuadée  qu’il  falloir  céder  au  temps , porta 
elle-meme  la  couronne  au  Roi  Charles,  & elle  fe  comporta  avec  rant  d’ef- 
prit  & tant  d’adrelfe  dans  cette  occafîon , qu’on  fut  tenté  de  croire  qu’elle  abdi- 
quoit  volontairement  en  faveur  de  Charles  fon  parent.  Ce  Prince  lui-même 
trompé  par  les  apparences , invita  les  Reinesâfe  trouvera  fon  couronnement. 
L’Archevêque  de  Gran  qui  faifoit  cette  cérémonie , demanda  aux  allîftans  par 
trois  fois,  félon  la  coutume,  s’ils  vouloient  reconnoître  Charles  pour  leur 
Roi.  La  plus  grande  partie  refta  dans  le  filence , & il  n’y  eut  que  ceux  qui 
avoient  invite  ce  Prince  à palfer  en  Hongrie  , qui  répondirent  avec  empref- 
lement. 

Les  deux  Reines  connurent  alors  qu’elles  avoient  encore  de  fidèles  fujers , 
& elles  fe  flattèrent  de  quelque  révolution  favorables  pour  elles.  Nicolas 
leur  propofa  de  faire  aflâlliner  le  Roi , 6c  fe  chargea  de  conduire  cette  intri- 
gue. On  choifit  le  temps  où  ce  Prince  devoit  le  rendre  au  château  auprès 
des  deux  Reines,  fous  prétexte  de  quelque  négociation,  & il  y fut  bielle 
mortellement.  Les  Italiens  effrayés  de  cet  événement , ne  fongerent  plus  qu’à 
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fe  mettre  à l’abri  des  fureurs  du  peuple  qui  s croit  déjà  affcinblé  en  tumulte, 
& qui  proclamoit  de  nouveau  le  Roi  Marie,  Le  corps  de  Charles  fut  porté 
dans  TEglife  de  faint  André  où  repolbienc  les  Rots  de  Hongrie.  Quelques 
Auteurs  ont  prétendu  qu’on  n'attendit  point  que  ce  Prince  mourut  de  là  blcf- 
fure  , & qu’il  fut  empoifonné  ou  étouffe,  parce  que  l’on  avoit  appris  qu'un 
des  Chefs  du  parti  du  Roi , s’avançoit  avec  un  corps  de  troupes  pour  le  ven- 
ger. Charles  etoit  alors  âgé  de  quarante-deux  ans , 6c  en  avoit  régné  environ 
comme  Roi  de  Naples.  Il  avoit  laitle  de  Marguerite  de  Sicile  fon 
, Ladillas  fon  fuccclleur  immédiat,  &:  Jeanne  qui  fuccéda  à ce  dernier. 
Reine  Marguerite  voulut  cacher  pendant  quelque  - temps  la  mort 
de  fon  époux,  afin  de  prévenit  la  mauvaife  volonté  de  plutieurs  Seigneurs 
Napolitains,  & d'apurer  la  couronne  à fon  fils  Ladillas.  Cette  nouvelle  s’étant 
répandue  malgré  toutes  fes  précautions,  elle  fit  proclamer  fon  fils , & envoya 
aulli-tôt  un  Amballàdeur  au  Pape , pour  le  prier  d’accorder  fa  protection  au 
jeune  Roi.  Elle  lui  fit  offrir  en  même-temps  les  terres  qu'il  avoit  demandées 
au  feu  Roi.  Ces  propofitions  ayant  été  agréables  au  Pape  , il  fit  préfent  au 
jeune  Roi  de  vingt  mille  ducats  pour  l’aider  à lever  des  troupes. 

La  minorité  de  ce  Prince  ne  fut  pas  exempte  de  troubles.  Les  cinq  places 
ou  alfemblées  de  la  NoblelTe  6c  le  peuple  , mécontens  de  la  conduite  de  la 
Reine  mere , uniquement  occupée  des  moyens  d’amalfer  de  l'argent , 6c 
qui  d'ailleurs  avoit  abandonné  le  foin  des  affaires  à des  gens  fans  mérite  , 
réfolurent  de  remédier  à ces  maux.  Us  créèrent  pour  cet  effet  une  nouvelle 
Magiftrarure  qu’ils  nommèrent  les  huit  Seigneurs  du  bon  gouvernement  , 6C 
les  chargèrent  de  s’oppofer  aux  violences  des  Miniftres  ou  Roi.  Ces  Magif- 
trats  prirent  bien-tr>t  tant  d’autorité  , que  la  Reine  prévit  un  foulevement 
général.  • 

En  effet  Thomas  Saint-Severin , grand  Connétable  6c  Chef  du  parti  Ange- 
vin , prit  le  titre  de  Vice-Roi  pour  le  jeune  Louis,  à qui  le  Pape  avoit  accordé 
l’invelfinire  du  royaume  de  Naples.  Tous  les  Barons  qui  étoient  dans  les  in- 
térêts de  Louis  s’alfemblercnt  à Afcoli , 6c  à l'exemple  de  ceux  de  Naples  , 
ils  créèrent  fix  Députés  pour  U bon  gouvernement.  Ces  nouveaux  Gouver- 
neurs à la  tête  des  troupes  qu’ils  avoient  levées  , tentèrent  inutilement  de  fe 
rendre  maîtres  d’Averfe.  Ils  fe  préfenterent  enfuite  devant  Naples-,  mais  ils 
ne  purent  engager  dans  leur  parti  les  huit  du  bon  gouvernement.  Un  Député 
des  fix  engagea  l’armée  à relier  devant  Naples,  dans  l'efperance  que  la  popu- 
lace ne  tarderait  pas  à fe  révolter.  C’étoit  alors  le  temps  des  vendanges , 6c 
le  peuple  accoutumé  à fe  répandre  dans  la  campagne , fouffroit  avec  impa- 
tience d’être  renfermé  dans  la  ville  ; d’ailleurs  ceux  qui  avoient  des  biens , 
n’apprenoient  pas  tranquillement  les  dommages  que  leur  caufoit  le  voilinage 
de  l’armée.  Des  murmures  on  paffa  bien-tôt  aux  effets,  6c  tout  le  peuple 
courut  aux  armes.  Cette  révolte  ferait  devenue  dangereufe  fi  la  NoblelTe  6c 
ceux  qui  avoient  du  crédit  parmi  le  peuple  , n’eullent  trouvé  moyen  de  l’a- 
doucir. Ils  engagèrent  les  huit  à faire  une  treve  avec  l’armée  ennemie , 6c 
Ton  convint  pendant  ce  temps-là  que  les  habitans  de  Naples  pourraient  aller 
en  fureté  dans  la  campagne , 6c  que  les  foldats  auraient  la  liberté  d'entrer 
dans  la  ville  au  nombre  de  trente  à la  fois.  La  nouvelle  d’un  fccours  qui  ar- 
xivoit  à la  Reine  mere  , détermina  les  Miniftres  de  cette  Princeffc  à prendre 
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les  armes  pour  chafTet  les  foldars  qui  croient  dans  la  ville  en  confcquence 
de  la  treve.  Sous  ce  prétexte , ils  inlulterent  les  maifons  de  ceux  qui  etoient 
dans  le  parti  du  Roi  Louis , ce  qui  caufa  une  efpece  de  guerre  civile.  Les 
huit  envoyèrent  ordre  aux  deux  partis  de  celfer  les  hoftihtes , mais  on  n’y 
eut  aucun  égard,  & le  défordre  dura  un  jour  & une  nuit.  Les  troupes  que 
le  Pape  envoyoit  au  fecours  de  Ladillas  étant  arrivées  A Capoue , Saint-Sevc- 
rin  fe  vit  obligé  de  transférer  fon  camp  dans  un  endroit  nommé  Correggie  : 
d’un  autre  côté  la  Reine  Marguerite  le  retira  avec  Ladillas  à Gayette , où 
elle  relia  pendant  treize  ans  que  durèrent  ces  guerres. 

Raymond  des  CJrlins,  Gontalonicr  de  LEglile  , entra  le  lendemain  dans 
Naples  en  criant  : Vivent  Urbain  & le  Roi  Ladiflas.  J.es  huit  du  bon  gouverne- 
ment fe  retranchèrent  dans  le  quartier  de  Nido , & fe  mirent  A crier  : Vivent 
Ladijlas  & le  bon  gouvernement.  Raymond  des  Urlins  les  attaqua  vivement , 
& il  les  avoit  déjà  fait  plier  lorfque  Saint-Severin  entra  par  une  autre  porte 
dans  la  ville  de  Naples , en  criant  : Vivent  le  Roi  Louis  & le  Pape  Clement. 
Raymond  des  Urlins  fe  vitalors  environné  de  tous  côtés,  & après  avoir  perdu 
une  partie  de  fes  troupes,  il  fut  allez  heureux  pour  fe  retirer  A Nola.  Saint-Seve- 
rin le  trouvant  maître  de  Naples  par  la  retraite  des  troupes  du  Pape  , fit  prê- 
ter ferment  de  fidélité  A Louis  II.  & propofa  aux  habitans  d’envoyer  une 
ambartade  A ce  Prince  pour  l’alTurer  qu’ils  s’étoient  fournis  plutôt  par  affec- 
tion que  par  force.  La  propofition  de  Saint-Severin  fut  approuvée  , & l’on 
fit  aulli-tôt  partir  des  Amballàdeurs  qui  allèrent  A Marfeille  rendre  leurs  hom- 
mages au  Roi  , & l'engager  A pafler  promptement  dans  le  royaume  de 
Naples,  ou  d’y  envoyer  des  fecours  d’hommes  & d’argent.  Ils  allèrent  en- 
fuite  trouver  le  Pape  Clement , & le  prelTerent  avec  beaucoup  d’inllances, 
d’aider  le  Roi  Louis  dans  fon  entreprife.  Le  Pape  leur  fit  de  grandes  pro- 
meflès , fie  les  AmbafTadeurs  de  retour  A Naples , y répandirent  la  joye  en 
annonçant  le  fuccès  de  leur  ambailade. 

Naples  fe  trouvoit  alors  preflee  par  la  famine  , parce  que  la  Reine  Mar- 
guerite & Raymond  des  Urfins  avoient  coupé  les  vivres  A cette  ville  , afin 
de  l’obliger  A fe  rendre.  Une  fomme  de  trente  mille  écus  d’or  que  le  Pape 
envoya  fur  quelques  galères  de  Provence  , firent  revenir  l’abondance  dans 
cette  ville , St  la  mirent  en  état  de  n’avoir  rien  A craindre  des  entreprifes  de 
la  Reine  Marguerite.  Quelques  jours  après  l’armée  Provençale  y arriva , con- 
duite par  le  Seigneur  de  Montjoye  , qui  avoit  le  titre  de  Vice-Roi  & de  Ca- 
pitaine Général.  Saint-Severin  offenfé  de.ee  qu’on  ne  lui  avoit  pas  confervé 
fa  dignité  de  Vice-Roi , fe  retira  dans  fes  terres.  Le  Prince  Othon  ne  pouvant 
fupporter  les  hauteurs  du  Vice-Roi , abandonna  de  même  le  parti  du  Louis 
& embrafTa  les  intérêts  de  la  Reine  Marguerite. 

Cette -PrinccfTe  qui  cherchoit  de  tous  côtés  des  refTources  pour  continuer 
la  guerre  avec  avantage , forma  le  deflêin  de  marier  Ladifias  avec  Confiance, 
fille  de  Mainfroi  de  Clermont.  Ce  Seigneur  qui  étoit  Comte  de  Motica , 
polfedoit  les  deux  tiers  de  la  Sicile  , dont  il  s’étoit  emparé  A la  faveur  des 
troubles.  Il  s’étoit  depuis  rendu  maître  de  Gerbe  , par  le  moyen  d’un  arme- 
ment qu’il  avoit  fait  A fes  frais  pour  repouller  les  Maures  qui  ravageoient 
les  Côtes  de  la  Sicile.  Les  richetTes  immenfes  de  Mainfroi  etoient  les  véri- 
tables motifs  de  cette  alliance.  Les  propofi  rions  qu’on  lui  en  fit , lui  furent 
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dcfleins  pour  la  campagne  fuivante  ; mais  une  maladie  confidcrablc  Sc  qui 
penfa  le  conduire  au  tombeau , traverfa  l'es  projets.  La  foiblefle  de  fa  famé 
ne  lui  permit  pas  de  fonger  à la  conquête  de  Naples , Sc  il  y eut  alors  quel- 
ques conférences  pour  la  paix.  Comme  ce  Prince  ne  la  deliroit  pas  (incere- 
menr,  il  ne  fur  pas  poilible  de  convenir  d'aucun  article,  8c  après  p udeurs 
négociations  inutiles,  la  guerre  recommença  avec  plus  d'ardeur  qu'aupa- 
ravant. 

Ladifias  n’étoit  pas  en  état  d’en  foutenir  les  frais,  & ce  n’étoit  qu’avec  les 
fecouts  du  Pape  qu'il  pouvoir  efperer  de  la  continuer.  Bomface  lui  promit  en- 
core de  nouvelles  fournies  d’argent;  mais  ce  ne  fut  qu’à  condition  qu’il  don- 
nerait plulieurs  terres  de  fon  royaume  aux  parens  de  ce  Pontife.  Le  Roi 
Louis  s'adrefla  de  fon  côté  au  Pape  Clement,  8c  il  en  obtint  lix  galères  8c 
quelque  argent , Benoît  XIII.  fuccelfeur  de  Clement , à l’exemple  de  fon  pré- 
decellcur , prit  les  intérêts  de  Louis  , 8c  fit  prél'ent  à ce  Prince  de  quinze 
mille  ducacs.  Les  deux  Rois  fortifiés  par  les  fecours  qu’ils  avoient  reçus  des 
deux  Papes , ne  fongerent  plus  qu’à  fe  difputer  la  couronne.  Ladifias  s’avança 
jufqu'aux  portes  de  Naples , dont  il  efperoit  enfin  fe  rendre  maître.  Thomas 
de  Saint  Severin  qui  étoit  rentré  dans  les  intérêts  du  Roi  Louis , confcilla  à 
ce  Prince  d’époufer  la  fille  du  Duc  de  SelTa,  afin  de  le  mettre  dans  fon  parti. 
Le  Roi  approuva  cette  idée , 6c  le  Duc  Hatté  de  cet  honneur  confentit  à ce 
mariage.  Il  n’eut  pas  lieu  par  les  intrigues  de  ceux  qui  croient  oppofés  au 
parti  du  Roi  Louis. 

Cependant  la  ville  de  Naples  étoit  reflërrée  de  plus  en  plus  par  mer  & par 
terre  , 8c  Louis  n’efperant  plus  la  deffendre , fe  retira  à Tarante.  Les  Na- 
politains confentirent  alors  à écouter  les  propofitions  que  Ladifias  leur  fit 
faire , 8c  ouvrirent  enfin  leurs  portes  à ce  Prince.  Le  vainqueur  pour  s’attirer 
l’amour  des  habitans  de  cette  ville  leur  accorda  plus  qu’il  ne  leur  avoit  pro- 
mis. Cecte  nouvelle  confterna  fi  fon  le  Roi  Louis , qu’il  prit  aufii-tôt  la  ré- 
folution  de  s’en  retourner  en  Provence,  quoiqu’une  grande  partie  du  royau- 
me fut  encore  dans  fes  intérêts.  Rien  ne  fut  capable  de  le  faire  changer  de 
fentimens , 8c  après  avoir  obtenu  que  Charles  d’Anjou  fon  frere,  8c  tous  les 
François  qui  étoient  dans  le  château-neuf  en  fortiroient  avec  leurs  baga- 
ges ; il  mit  à la  voile  pour  la  Provence. 

Ladiflas  maître  du  royaume  de  Naples , à l'exception  de  Tarante  , par  la 
retraite  du  Roi  Louis,  abaifla  le  pouvoir  de  la  maifon  de  Saint-Severin Sc 
du  Duc  de  Sella.  Tranquille  poflèfleur  de  fes  Etats , il  fongea  à fe  remarier 
afin  de  pouvoir  tranfmettre  fa  couronne  à fes  defeendans.  Le  Pape  Boniface 
lui  fit  époufer  Marie  fœur  de  Jean  Roi  de  Chypre.  Ladifias  jouifioit  à peine 
des  douceurs  de  la  paix , que  fon  ambition  l’expofa  de  nouveaux  aux  fureurs 
de  la  guerre.  Les  Hongrois  mécontens  de  Sigilmond , s’étoient  révoltés  con- 
tre lui , 8c  avoient  proclamé  Ladiflas  pour  leur  Roi , comme  fils  8c  héritier 
de  Charles  III.  Ladifias  apprit  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  joye  , 8c  fe 
mit  en  chemin  fous  prétexte  d’accompagner  fa  fxur  qui  alloit  en  Autriche 
pour  y époufer  Léopold.  Ce  voyage  ne  fut  pas  long  ; car  après  s’etre  rendu 
maître  de  Zara  8c  y avoir  laide  garnifon , il  s’en  retourna  à Naples.  Tous  les 
Auteurs  ne  font  point  d’accord  fur  cette  expédition.  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu que  ce  Prince  avoir  écé  couronné  en  Hongrie  avant  fon  retour  en  Ita- 
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lie  ; d'autres  ont  écrit  que  le  Pape  Boniface  l’avoit  fait  couronner , & lui 
avoir  fourni  tout  ce  qui  lui  étoit  nécelfaire  pour  les  frais  de  cette  guerre.  Cof 
tanzo  & plulïeurs  autres  Hiftoriens  rapportent  que  les  Hongrois  ne  procla- 
mèrent Ladiflas  qu 'après  la  mort  du  Roi  Marie.  Us  ajoutent  que  Ladiflas  mé- 
content des  Hongrois , 6c  redoutant  Sigifinond  qui  s'avançoit  avec  une  ar- 
mée conlîdérable , abandonna  fon  entreprife , 6c  vendit  à la  Republique  de 
Venife  la  ville  de  Zara.  Les  fuccelfeurs  de  Ladiflas  prirent  depuis  ce  temps 
le  titre  de  Rois  de  Hongrie. 

Cependant  Marie  Reine  de  Sicile  étoit  morte  l'an  1401 , 6c  elle  avoit 
laide  la  couronne  à Martin  fon  mari.  Ce  Prince  époufa  l'année  fuivante  , 
Blanche  fille  de  Charles  111.  Roi  de  Navarre.  Il  fît  une  expédition  confidéra- 
ble  en  Sardaigne  l’an  1409  , & remporta  une  grande  victoire  fur  les  Rebel- 
les. Il  mourut  peu  de  temps  après  à la  fleur  de  fon  âge , fans  laifler  d’enfans 
légitimes.  Martin  fumommé  le  Vieux , pere  de  ce  Prince  , s’empara  alors 
du  trône  de  Sicile.  Martin  étant  mort  l'an  1410 , eut  pour  fucce fleur  Ferdi- 
nand , qui  laiflà  la  couronne  à Alphonfe  V.  Roi  d’Arragon.  A la  mort  de  ce 
Prince,  elle  paflà  fur  la  tête  de  Jean  II.  fon  frere.  Enfin  l’an  1516  Ferdi- 
nand le  Catholique  , fon  fils  6c  fon  fucceflcur , unit  la  Sicile  à la  couronne 
d'Efpagne.  Elle  fut  demembrée  de  cette  Monarchie  par  le  traité  d’Utrecht  de 
l'an  1713,  en  faveur  de  Viétor  Amedée  Duc  de  Savoye.  Ce  Prince  la  céda 
en  1710  à l’Empereur  Charles  VI.  en  échange  de  la  Sardaigne.  Charles  VI. 
la  perdit  en  1754,  6c  Don  Carlos  en  fut  reconnu  le  Souverain  en  1736 
(16).  Je  reviens  à Fhiftoire  de  Naples. 

Ladiflas  de  retour  de  fon  expédition  de  Hongrie , pouvoir  jouir  en  paix 
de  fon  royaume;  mais  fon  naturel  ambitieux  le  porta  à former  le  deflein  de 
reculer  les  bornes  de  fes  Etats.  Il  avoit  réfolu  de  s’emparer  de  Rome , 8c 
les  circonftances  paroifloient  alhrs  aflez  favorables.  Innocent  VII.  fuccefleur 
de  Boniface  XI.  s’étoit  attiré  la  haine  des  Romains , 6c  la  ville  de  Rome 
étoit  toute  en  troubles.  On  vouloir  exiger  de  ce  Pontife  qu’il  rétablit  la  li- 
berté 6c  les  droits  du  Capitole  , & qu’il  mit  fin  au  Schifme.  Ces  demandes 
ayant  fait  connoître  au  Pape  ce  qu’il  avoit  à craindre  de  la  part  des  Romains, 
il  fit  venir  auprès  de  lui  Louis  Marquis  de  la  Marche  fon  neveu  , avec  des 
troupes , afin  de  les  forcer  à relier  tranquilles.  Ce  fecours  ne  fut  pas  capable 
d’empêcher  le  peuple  de  fe  foulever , 6c  d’avoir  recours  à Ladiflas.  Ce  Prince 
qui  attendoit  depuis  long-temps  cette  occafion  favorable  à fes  deflèins  , fe 
rendit  en  diligence  â Rome , ce  qui  obligea  le  Pape  d’en  fortir  avec  fon 
neveu , 6c  de  fe  retirer  à Viterbe.  Les  Romains  ne  relièrent  pas  long-temps 
dans  les  intérêts  de  Ladiflas.  Pendant  qu’il  étoit  à Peroufe , ils  rappellcrent 
le  Pape , 6c  cliaderent  de  leur  ville  toutes  les  troupes  étrangères.  Ladiflas  ré- 
folu de  fe  venger  , raflembla  une  nouvelle  armée  ; mais  dans  le  temps  qu’il 
faifoit  ces  préparatifs , Innocent  mourut  le  6 de  novembre  1 406. 

On  s’étoit  flâné  que  la  mort  de  ce  Pontife  feroit  cefler  le  Schifme  qui  du- 
roit  depuis  fi  long-temps , 6c  le  Roi  de  France  vouloir  s’oppofer  à l'élection 
d’un  nouveau  Pape.  Les  Cardinaux  qui  croient  à Rome , n eurent  aucun 
égard  aux  dellcins  du  Roi  de  France , 6c  nommèrent  pour  Pape  Ange  Cor- 

lis)  On  voit  par  cet  ex  pôle , que  l'hif-  I pagne,  de  Savoye  & de  la  maiion  d'Au- 
toûc  de  1a  Sicile  cil  mêlée  avec  celle  d'Ef-  [ uicilc. 
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naro  Vénitien,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  XII.  Ils  étoient  cependant  con- 
venus avant  que  de  procéder  i l'élection  , que  celui  qui  feroit  nommé  con- 
fontiroit  à donner  fa  démillion  li  Benoît  renonçoit  au  Pontilicat.  Les  deux 
l’apes  éludèrent  l’exécution  de  leurs  promeflès , & l’on  fut  obligé  de  s’affem- 
bler  à Savone  pour  tâcher  de  terminer  cette  affaire. 

Ladillas  prohta  de  l’abfence  du  Pape  pour  rentrer  dans  Rome.  Il  s’avança 
à la  tcte  d’un  armée  de  vingt-trois  mille  hommes , & envoya  par  mer  plu- 
lieurs  bâtimens  pour  garder  l’embouchure  du  Tibre  , afin  de  couper  les  vi- 
vres aux  Romains.  Paul  des  Urlins  charge  de  la  garde  de  la  ville , fe  detfen- 
dit  aufli  long-temps  qu’il  lui  fut  pofiibte  ; mais  enfin  la  famine  s’étant  fait 
lentir  dans  Rome  , il  fut  contraint  de  fe  rendre  à des  conditions  honorables. 
Ladillas  entra  triomphant  dans  Rome  le  a 5 d'avril , & fe  fit  porter  fous  un 
■dais  de  drap  d’or , par  huit  Barons  Romains.  Le  lendemain  on  remit  à ce 
Prince  le  château  Saint-Ange , Sc  le  Roi  demeura  à Rome  jufqu’au  mois  de 
juillet.  Ladillas  fut  le  premier  qui  prit  le  titre  de  Roi  de  Rome;  car  les  Goths, 
les  Lombards  fie  les  François  n’avoient  point  encore  pris  ce  titre.  Ce  Monarque 
ne  conferva  pas  long-temps  cette  conquête.  Paul  des  Urlins  fouleva  le  peuple 
pendant  l’abfence  de  Ladillas , & les  troupes  de  ce  Prince  fe  voyant  atta- 
quées de  tous  côtés , prirent  le  parti  de  la  retraite.  La  mauvaife  lâifon  empê- 
cha Ladillas  de  fe  venger. 

Le  Roi  de  France  étoit  toujours  occupé  des  moyens  de  rendre  le  calme  1 
l’Eglife;  mais  tousfes  foins  avoient  été  infructueux,  parce  qu’aucun  des  deux 
Papes  n’avoit  voulu  donner  fa  cellion.  Benoît  avoir  cependant  indiqué  un 
Concile  i Perpignan  , & Grégoire  devoir  tenir  le  lien  à Aquilée.  Les  Cardi- 
naux des  deux  Obédiences  en  convoquèrent  un  troifîeme  à Pife.  Dans  ce 
dernier,  qui  fe  tint  le  15  de  mars  1409  , on  ycita  les  deux  Papes  â compa- 
roître , & on  les  déclara  déchus  du  Pontificat.  Les  Cardinaux  nommèrent  en- 
fuite  Pierre  Philaret  de  Candie , connu  fous  le  nom  d’Alexandre  V.  Il  fe 
trouva  dans  ce  Concile  vingt-deux  Cardinaux  , quatre  Patriarches  , douze 
Archevêques,  foixante-fept  Evêques  en  perfonnes,  quatre-vingt-cinq  par  dé- 
putés , un  grand  nombre  d’ Abbés , de  Généraux  & de  Procureurs  d’Ordres , 
de  Députés  des  Chapitres,  & foixante-fept  Ambalfadcurs. 

Alexandre  V.  reconnu  par  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  pour  Pape  lé- 
gitime , prit  les  intérêts  cîe  Louis  d’Anjou  contre  Ladillas  , Sc  engagea  le 

Œer  à rentrer  en  Italie.  Alexandre  cfpctoit  par  cette  diverfîon , empêcher 
as  d'attaquer  l’Etat  ecclélîaltique.  Ce  Prince  inftruir  des  intentions  d’A- 
lexandre, offrit  une  retraite  dans  fes  Etats  au  Pape  Grégoire,  & lui  rendit 
tous  les  honneurs  dûs  au  légitime  Souverain  Pontife. 

Louis  excité  par  les  exhortations  du  Pape , s’embarqua  à Marfeille  & fe 
rendit  à Pife , où  il  eut  une  conférence  avec  ce  Pontife  au  fujet  de  l’expédition 
de  Naples.  Alexandre  lui  accorda  une  nouvelle  inveftiture  , & excommunia 
Ladiflas.  Les  projets  de  Louis  penferenr  être  renverfés  par  la  mort  d’Alexan- 
dre arrivée  le  3 de  mai  1410  ; mais  il  trouva  dans  Jean  XXIII.  fon  fuccef- 
feur , un  protecteur  plus  zélé  & plus  entreprenant.  Il  fournit  les  fommes 
nécelfaires  pour  l’entretjen  de  l’armée  de  terre , achetta  un  grand  nombre 
de  Galeres  Genoifes  qu’il  joignit  à celles  de  France , & compofa  une  flotte 
qui  alla  attaquer  par  mer  le  royaume  de  Naples.  Ladiflas  de  ion  côté  ne  né-. 
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gligeoit  aucun  moyen  de  fe  fortifier  contre  les  attaques  de  fon  rival.  Il  ne 
put  cependant  empêcher  le  Roi  Louis  d’entTer  dans  Rome  , & de  s’en  ren- 
dre maître.  Cette  conquête  ouvroit  alors  à Louis  le  chemin  du  royaume  de 
Naples  : mais  au  lieu  de  palier  promptement  dans  ce  royaume , il  s’amufa  à 
foumetrre  quelques  places  dans  le  patrimoine  de  faint  Pierre , qui  apparte- 
noient  à Ladifias.  Ce  Prince  à la  tète  de  dix-fept  mille  hommes , marcha  à la 
rencontre  de  fon  ennemi  , qui  de  fon  côté  s’avançoit  dans  le  defTein  de  li- 
vrer bataille.  O11  en  vint  aux  tnains  entre  Rocca-Secca  & Ceperano.  Ladifias 
ayant  été  vaincu , fc  fauva  à Saint-Germain  où  il  rartbmbla  les  débris  de  fon 
armée.  Louis  ne  retira  pas  de  cette  viétoire  tout  le  fruit  qu’il  pouvoir  en 
efperer.  Ses  troupes  qui  manquoient  d’argent  refuferent  d’aller  plus  loin  , 8c 
le  vainqueur  fe  vit  contraint  de  retourner  fur  fes  pas  en  attendant  qu’il  eut  reçu 
de  nouveaux  fecours  du  Pape.  Ce  Pontife  étoit  alors  dans  de  grandes  inquié- 
tudes , & n’étoit  guères  en  état  de  fonger  aux  intérêts  des  autres.  L’Empe- 
reur Sigifmond  avoit  indiqué  un  Concile  univerfel  dans  la  ville  de  Confian- 
ce , pour  décider  lequel  des  trois  Papes  étoit  le  véritable.  Jean  XXIII.  in- 
certain de  fon  fort , confeilla  au  Roi  Louis  d’interrompre  pour  quelque- 
temps  fes  expéditions  dans  le  rovaume  de  Naples.  Cette  réponfe  fit  connoî- 
tre  à Louis  qu’il  n’avoit  rien  à efperer  du  Pape  : ce  qui  le  détermina  à palier 
en  Provence. 

Après  fa  retraite,  Ladifias  entra  dans  l’Etat  cccléfiaftique  où  il  commit  de 
grands  défordres.  Jean  XXIII.  réfolu  de  fe  rendre  au  Concile  où  il  avoit  été 
cité  , fit  la  paix  avec  Ladifias  l’an  1 41  a.  Ce  traité  n’empêcha  pas  ce  Prince  de 
former  de  nouvelles  entreprifes  pendant  l’éloignement  du  Pape , 8c  de  fa- 
vorifer  François  de  Vico  qui  prenoit  la  qualité  de  Préfet  de  Rome.  A la  fa- 
veur de  ces  nouveaux  troubles  , il  fe  rendit  maître  de  cette  capitale  l’an 
141  ) , 8c  mit  dans  fon  parti  Sforce  8c  Paul  des  Urfins.  Ces  ïuccès  excitèrent 
Ladifias  à former  de  nouveaux  projets.  Il  avoit  defiein  de  porter  la  guerre 
en  Tofcane  , & il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  cacher  fes  véritables  intentions. 
En  effet,  apres  la  prife  de  Rome  , il  artaqua  toutes  les  places  de  l’Etat  ecclé- 
fiafiique  , 8c  s’arrêta  à Peroufe.  Les  Florentins  qui  foupçonnoient  que  ce 
Prince  fongeoità  les  attaquer,  conjurèrent  fa  perte  & fe  fervirent  d’un  Mé- 
decin de  Peroufe  qui  lui  fit  prendre  un  poifon  lent , 8c  dont  l’effet  lui  caufa 
enfin  la  mort.  Cet  événement  arriva  l’an  1414.  Ce  Prince  qui  avoit  régné 
vingt-huit  ans  , ne  laifTa  point  d’enfans  légitimes , quoiqu’il  eut  eu  trois  fem- 
mes : fçavoir  Confiance  de  Clermont  qu’il  répudia  ; Marie  ou  Marguerite 
de  Chypre;  8c  Marie  d’Anguien  PrincefTe  de  Tarenre.  L’humeur  guerrière 
de  ce  Prince  rétablit  dans  le  royaume  la  difeipline  militaire , & augmenta 
le  nombre  des  Barons.  Cette  inclination  l’engagea  dans  des  dépenfes  excef- 
fives  ; ce  qui  ruina  le  revenu  de  fa  couronne. 

Jeanne  hile  de  Charles  le  Petit , fucceda  à Ladifias  fon  frere.  Cette  Prin- 
cefiè  étoit  veuve  du  Duc  d’Autriche.  La  nombreufe  armée  que  le  feu  Roi 
avoit  ralfembléc  , fe  diflipa  après  la  mort  de  ce  Prince.  La  Reine  Jeanne  ne 
put  conferver  de  toutes  les  conquêtes  que  fon  frere  avoit  faites,  que  la  ville 
d’Oftie  & le  château  Saint-Ange  de  Rome.  Le  royaume  de  Naples  perdit 
beaucoup  de  fon  éclat  fous  le  gouvernement  de  cette  Princefle.  Maîtrelle  de 
les  actions  , elle  n’obferva  plus  aucun  ménagement , & éleva  à la  charge  de 
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grand  Chambellan , Pandolfe  Alapo  fon  maîrre-d’hôcel , avec  lequel  elle  en- 
trctenoit  depuis  long-temps  un  commerce  criminel.  Ces  grandes  faveurs 
dont  la  Reine  le  combloit , ne  calmèrent  pas  l’inquietude  que  lui  caufoit 
l’aiÜduicc  de  Sforce  auprès  de  Jeanne.  Craignant  d'être  fupplanté  par  ce  ri- 
val , il  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  le  perdre.  Il  perfuada  a la  Reine 
que  Sforce  la  trahilToit , & qu’il  étoit  dans  les  intérêts  de  Louis.  Jeanne  ajou- 
tant foi  trop  facilement  aux  difeours  de  Pandolfe , le  chargea  de  faire  arrê- 
ter Sforce  & de  l’enfermer  dans  la  tour  de  Beverella. 

Les  murmures  que  l’emprifonnemcnt  de  Sforce  occafionnoit , donnèrent 
beaucoup  d’inquietude  J la  Reine.  Cette  Princclfe  fur  les  repréfentations  de 
fon  conleil,  confentità  fe  remarier.  On  avoir  d’abord  jette  les  vues  fur  Fln- 
fanc  Don  Jean  d’Arragon,  fils  du  Roi  Ferdinand  ; mais  la  difproportion  d’âge 
fit  manquer  ce  mariage.  Elle  epoufa  Jacques  de  Bourbon , Comte  de  la  Mar- 
che , Prince  de  la  maifon  de  France , très-cloigné  de  la  couronne.  Par  le  traité 
quelle  fit  avec  ce  Prince , il  fut  réglé  qu’il  n’auroit  point  le  titre  de  Roi  , 
8c  qu’il  fe  contenterait  de  celui  de  Comte  8c  de  Gouverneur  Général  du 
royaume.  Le  grand  crédit  de  Pandolfe  lui  avoir  fait  un  grand  nombre  d’en- 
nemis. Appréhendant  enfin  de  fuccomber  fous  leurs  efforts  , il  crut  devoir 
s’appuyer  de  quelque  alliance  conlidérable.  Dans  cette  vue  il  obtint  la  liberté 
de  Sforce , à condition  que  ce  Seigneur  épouferoir  Catherine  fa  fœur.  Jules- 
Cefar  de  Capoue  ne  put  voir  tranquillement  cette  alliance.  Il  alla  au-devant 
du  Comte  de  la  Marche  dans  la  plaine  de  Troja,  le  falua  comme  Roi , 8c 
l’informa  de  la  trifle  fituation  du  royaume  8c  de  la  mauvaife  conduite  de  la 
Reine.  Sforce  que  la  Reine  envoya  le  lendemain  avec  un  nombreux  cortege 
à la  rencontre  du  Çomte  de  la  Marche  , ne  le  falua  que  fous  ce  titre.  Ce 
Prince  en  fut  ttès-irtité , 8c  Jules-Ccfar  qui  cherchoit  à faire  fa  cour  aux  dé- 
pens de  fon  rival,  lui  chercha  querelle  à ce  fujet  lorfqu'ils  fe  rencontrèrent 
dans  le  palais.  On  les  arrêta  tous  deux  prifonniers  ; mais  Jules-Cefar  obtint 
fa  liberté  dès  le  lendemain.  La  Reine  difïïmula  fon  chagrin  , 8c  ordonna 
aux  Elus  de  Naples  de  recevoir  le  Comte  de  la  Marche  comme  leur  Roi. 
Après  que  l’Archevêque  de  cette  ville  eut  fait  les  cérémonies  du  mariage , il 
s’eleva  un  cri  général  de  vivent  le  Roi  Jacques  & la  Reine  Jeanne.  Les  fêtes 
continuèrent  pendant  quelques  jours  ; mais  on  remarqua  bien-tôt  que  le  Roi 
& la  Reine  y prenoient  peu  de  part , & qu’ils  étoient  occupés  d’autres  foins. 
En  effet  le  Rot  ayant  fait  arrêter  le  Comte  de  Pandolfe , il  le  fit  condamner 
à mort  après  qu’il  eut  fait  l’aveu  de  tous  fes  crimes.  Le  Roi  Jacques  chaflâ 
enfui  te  tous  les  Courtifans  de  la  Reine,  dont  il  fit  examiner  la  conduite  avec 
une  rigidité  extraordinaire. 

Cependant  la  NoblelTc  de  Naples  murmurait  hautement  de  ce  qùe  le  Roi 
donnoit  toutes  les  charges  aux  François , 8c  qu’elle  en  étoic  entièrement 
privée.  D’un  autre  côté  la  jeunefTe  accoutumée  aux  fêtes  que  la  Reine  don- 
noit fouvent , délirait  que  cette  Princelle  reparut  en  public  comme  aupara- 
vant. On  ofà  même  en  faire  la  demande  au  Roi  d’une  maniéré  feditieufe. 
Jules-Cefar  de  Capoue  qui  s’étoit  d’abord  montré  des  plus  zeiés  ferviteurs 
du  Roi  , fut  un  des  premiers  à s’en  détacher.  Il  s’étoit  natté  de  pouvoir  ob- 
tenir une  des  fept  grandes  charges  du  royaume  , pour  récompense  des  fervi- 
ces  qu’il  avoir  rendus.  Déchus  de  fes  efperances , il  prit  la  réfolurion  de  fer 
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venger  de  l’ingratitude  du  Roi  5:  de  délivrer  la  Reine.  Il  obtint  la  pertnillioti 
d’entretenir  fecreteinent  la  Reine  , & eut  l’imprudence  de  lui  déclarer  qu’il 
étoit  déterminé  à faire  périr  le  Roi.  Jeanne  s'imaginant  que  c’étoit  un  piège 
qu’on  lui  tendoit,  avertit  le  Roi  du  defiein  de  Jules-Celar,  6c  pour  l’en  con- 
vaincre elle  le  fit  cacher  derrière  une  tapilferie,  un  jour  que  Jules-Cefar  étoit 
venu  pour  l’entretenir  de  nouveau  de  Ion  projet.  Jules  tut  aufii-tôt  arreté , 
& deux  jours  apres  le  Roi  lui  fit  tiancher  la  tête.  Tous  ces  évenemens  fe  pal- 
ferent.  pendant  les  cinq  premiers  mois  du  régné  de  Jacques. 

Ce  Prince  fçut  bon  gré  à la  Reine  de  ce  quelle  venoit  de  faire,  & il  con- 
fentit  quelle  fut  moins  gênée  -,  mais  il  ne  lui  rendit  pas  entièrement  la  li- 
berté. 11  lui  permit  enfin  au  mois  de  feptembre , d'aller  dîner  dans  le  jardin 
d’un  Florentin.  La  nouvelle  en  devint  bien-tôt  publique  , 6c  tous  les  Napo- 
litains coururent  en  foule  pour  voir  leur  Reine  -,  on  ne  fe  contenta  pas  de  la 
plaindre  , on  voulut  la  délivrer.  Comme  elle  étoit  prête  à retourner  au  châ- 
teau , les  citoyens  entourèrent  fa  voiture  tk  la  conduilircnt  à l’Archevêché , 
en  criant  vive  U Reine  Jeanne.  Jacques  informe  de  ce  qui  venoit  d’arriver, 
fe  retira  dans  le  château  de  l’(Euf.  La  Reine  fut  tranlportée  dans  le  château 
Capuana , où  tout  le  monde  s’emprefla  d’aller  lui  témoigner  la  joye  qu’on 
rcirentoit  de  la  revoir.  Les  Napolitains  appréhendant  que  la  Reine  ne  fe  li- 
vrât à quelque  nouveau  favori , envoyèrent  des  députés  au  Roi  pour  engager 
ce  Prince  à traiter  la  Reine  avec  moins  de  dureté.  Jacques  accepta  toutes  les 
conditions  qui  lui  furent  propôfées , 6c  il  fut  convenu  par  le  traité  que  fous 
la  foi  & garantie  de  la  ville  de  Naples,  le  Roi  reprendrait  la  Reine:  qu’il 
confentiroit  que  cette  Princefle,  comme  légitime  fouveraine  du  royaume, 
feroit  reconnue  pour  telle  ainlî  qu’on  en  étoit  convenu  par  le  traite  de  fon 
mariage , 5c  qu’elle  pourrait  fe  choifir  une  cour  convenable  â fon  rang  : que 
Jacques  conferveroit  le  titre  de  Roi  avec  une  penfion  de  quarante  mille  du- 
cats par  an  pour  entretenir  fa  maifon , dont  les  charges  feraient  pour  la  plus 
grande  partie  poffedées  par  des  Gentilshommes  Napolitains. 

Jeanne  rentra  dans  tous  fes  droits  par  ce  traité , & fe  trouva  maître  (Te  de 
difpofer  des  emplois  les  plus  conljdérables  : fa  cour  devint  brillante  comme 
auparavant , 5c  cette  Princerte  fe  trouvant  libre , s'abandonna  de  nouveau  à 
fa  paffion  dominante.  Sergianni  Caracciolo  devint  le  favori  ; mais  ce  Sei- 
gneur craignant  les  fuites  de  l’inclination  de  la  Reine , lui  repréfenta  qu’elle 
ne  devoit  rien  tenter  contre  fon  époux  fans  avoir  auparavant  gagné  l’atfeétion 
de  fes  fujets.  La  Reine,  par  le  confeil  de  fon  favori,  combla  de  bienfaits 
tous  les  Nobles  & les  principaux  d’entre  le  Peuple.  Annecchino  fut  le  feul 
qui  n’eut  point  de  part  aux  gratifications  que  la  Reine  failbit  avec  une  forre 
de  profufion.  Sergianni  ne  pouvant  fouffrir  le  crédit  de  S force , l’éloigna  de 
la  cour  en  l’envoyant  au  fecours  du  château  Saint-Ange  , afliégé  par  Ùraccio 
de  Montone  qui  s’étoit  rendu  maître  de  Rome.  Il  relégua  aufli  en  Allema- 
gne Urbain  Origlia  , dont  il  redoutoit  la  beauté  5c  la  valeur.  Sergianni  ayant 
ainfi  banni  de  la  cour  tous  ceux  qui  lui  caufoient  quelque  ombrage , porta 
la  Reine  à déclarer  au  Roi  quelle  vouloit  abfolument  que  les  François  for- 
tifient de  fes  Etats.  L’ordre  en  fut  donné  malgré  le  chagrin  que  le  Roi  avoit 
témoigné  à ce  ftuet , 6c  il  fe  vit  lui-même  prifonnier  de  fa  femme. 

Sur  ces  entrefaites  les  Cardinaux  qui  étoient  alfemblés  au  Concile  de  ConC 
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tance , durent  pour  Pape  Otlion  Colonne,  qui  prit  le  nom  de  Martin  V.  Cette  ~ 
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élection  mit  fin  au  Sdiiime  qui  diviioïc  1 Europe  depuis  tant  d années.  Les  DE  \-Arl.ts 
François  employèrent  la  médiation  du  Pape  auprès  tfe  la  Reine  Jeanne  pour  ET  de  Sicile. 

obtenir  la  liberté  de  fon  époux.  Sergianni  lui  envoya  aulli  des  AmbalTadeurs  

au  nom  de  cette  l’rincelTe.  Ils  lui  offrirent  tous  les  fecours  dont  il  aurait  I4I7- 
befoin  pour  l’aider  à rentrer  dans  l’Etat  eccléfiaftique , 8c  rétablir  la  dignité 
de  l’Eg'ife.  D’un  autre  côté  Sforce  excita  de  grands  mouveniens  dans  la  ville 
de  Naples,  & l’on  fut  obligé  de  créer  dix  députés  comme  on  avoit  fait  du 
temps  de  la  Reine  Marguerite.  La  Reine  épouvantée  de  tous  ces  défordres , 
fur  obligée  d’accorder  les  demandes  des  députés  3c  celles  de  Sforce.  Sergian-  ^ 

ni  fut  exilé  , & l’on  rendit  la  liberté  à ceux  que  ce  favori  avoit  fait  mettre 
en  prifon. 

Martin  V.  employa  enfin  fa  médiation  auprès  de  la  Reine  de  Naples , pour 
obtenir  la  liberté  du  Roi  Jacques.  Antoine  Colonne , neveu  de  ce  Pontife , 
chargé  de  cette  négociation  , fut  reçu  à la  Cour  de  Naples  avec  tout  l’accueil 
pollible;  mais  l’élargiifement  du  Roi  Jacques,  que  la  Reine  feignoirde  vou- 
loir accorder,  fut  différé  à un  autre  temps.  Cette  Princeflè  étoit  toujours  gou- 
vernée par  Sergianni , dont  l'éloignement  n’avoit  pas  diminué  le  crédit.  U 
fut  même  envoyé  auprès  du  Pape , 8c  il  négocia  avec  tant  d’adrelfe , qu’il 
obtint  pour  la  Reine  l’iiivefliture  du  royaume  de  Naples , que  Jean  XXIII. 
avoit  toujours  refufée.  Jeanne  de  fon  coté  rendit  au  Pape  tout  ce  que  La- 
dillas  avoit  conquis  dans  l’Etat  eccléliaftique , 8c  par  le  confeil  de  fon  favori, 
elle  accorda  plulieurs  terres  de  fon  royaume  aux  J’reres  8c  aux  neveux  du 
Pontife.  Sergianni  qui  cherchoit  en  même-temps  à gagner  l’amitic  du  Pape 
pour  fes  propres  intérêts  , promit  à Martin  de  challer  Braccio  des  terres  de 
l’Eglife.  La  Reine  pour  fatisfaire  au  traité  que  fon  favori  venoit  d «taire  avec 
le  Pape,  envoya  le  Connétable  Sforce  en  Tofcane  avec  fon  armée,  afin  d’y 
foutenir  les  intérêts  du  Pontife.  Sergianni  délivré  par  ce  moyen  de  la  pré- 
fence  de  fon  rival,  reparut  à Naples  & y fut  reçu  avec  de  grands  applaudif- 
femens,  à c.iufe  des  traités  qu’il  venoit  de  conclurre  avec  la  Cour  de  Rome, 

& qui  fembloient  affermir  la  Reine  fur  le  trône  de  Naples.  Sergianni  prit 
alors  le  titre  de  grand  Sénéchal. 

Le  Légat  du  Pape  chargé  de  couronner  la  Reine  , étant  arrivé  à Naples  , coqronnemtnt 
obtint  la  liberté  du  Roi  Jacques , mais  on  ne  lui  rendit  pat  fon  autorité.  La  No-  de  la  8li«. 
blelfe  s’intérelfii  d’abord  pour  ce  Prince  , 8c  ces  mouvemens  auraient  eu 
quelques  fuccès  fans  les  brigues  de  Sergianni , qui  craignoit  de  perdre  tout 
fon  pouvoir.  Le  Roi  ennuye  de  la  vie  qu’il  nienoit  à Naples , 8c  perfuadé 
que  la  Reine  qui  avoit  cinquante  ans , ne  lui  donnerait  poinc  d'enfans , s’em- 
barqua fecrerement  fur  un  vaiilêau  Génois  , fit  voile  pour  Tarante  d’où  il  fe 
tendit  en  France.  La  Reine  ne  s'occupa  plus  que  des  cérémonies  de  fon  cou- 
ronnement qui  fut  fait  le  a d’o&obre  dans  le  château-neuf. 

La  retraite  du  Roi  Jacques  & la  défaite  de  Sforce  qui  avoit  été  battu  par 
Braccio , étoient  des  évenemens  favorables  â l’ambition  de  Sergianni.  Perfiia- 
dé  qu’il  n’avoit  rien  à craindre,  il  montra  tant  d’audace , que  les  Nobles  com- 
mencèrent à confpirer  de  nouveau  contre  lui,  & invitèrent  Sforce  à fe  rendre  à 
Naples.  Ce  Duc  à qui  le  grand  Sénéchal  avoic  refufé  l’argent  dont  il  avoit  be- 
foin  pour  lever  de  nouvelles  troupes , n’avoit  celfé  d’importuner  la  Cour  pour 
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en  obtenir.  Le  Pape  même  s’étoit  plaint  qu’on  le  laillbit  expofé  A la  fureur 
de  Braccio  ; mais  on  avoir  toujours  diffère  fous  divers  prétextes.  Sforce  ir- 
rité de  la  conduite  qu’on  tenoitafon  égard,  8c  follicité  d ailleurs  par  les  mé- 
contens,  invita  Louis  Duc  d’Anjou  fils  de  Louis  11.  (17)  à venir  prendre 
polfeilion  de  la  couronne  dont  fon  pere  avoir  joui.  Le  Duc  d’Anjou  accepta 
avec  jove  les  proportions  que  le  Duc  Sforce  lui  fit  faire,  8c  lui  envoya  trente 
nulle  ducats  en  le  déclarant  fon  Vice-Roi  Sc  fon  grand  Connétable,  Sforce 
ne  tarda  pas  avec  cet  argent  à lever  des  troupes  , 8c  à marcher  vers  Naples  , 
dont  il  follicita  les  habitans  à fe  déclarer  en  faveur  de  Louis  III. 

Les  partifans  de  ce  Prince  cauferent  bien-tôc  de  l’inquienide  à la  Reine  8c 
à fon  favori.  Sergianni  pour  appaifer  le  peuple  qui  commencoit  à murmu- 
rer , fît  venir  par  mer  des  provilions  de  bouche  ; mais  on  craignoit  que  ce 
fecours  ne  fut  pas  de  longue  durée  fur  les  avis  qu’on  avoir  reçus  de  l’approche 
de  l’arince  navale  du  Roi  Louis.  Dans  des  circonftances  li  critiques , la  Reine 
de  l’avis  de  fon  confeil,  envoya  demander  du  fecours  au  Pape:  mais  ce  Pon- 
tife ayant  reproché  au  Miniftre  de  la  Reine , la  conduite  qu’on  avoit  tenue 
à l’égard  de  Sforce , déclara  que  pouvant  A peine  fe  deffendre  lui-même,  il 
lui  ctoit  impoffible  de  fecoutir  les  autres.  Caraffa,  Miniftre  de  la  Reine  , s’a- 
drelfa  alors  aux  Ambaffadteurs  d'Alphonfe.  Us  fe  trouvoient  A Rome  pour  ex- 
pliquer au  Pape  les  raifons  qui  avoient  engagé  leur  maître  A porter  la  guerre 
en  Corfe.  Caraffa  leur  reprélenta  que  le  Roi  d’Arragon  tireroit  un  plus  grand 
avantage  de  fon  armement , s’il  vouloit  donner  du  fecours  A la  Reine  de  Na- 
ples. Âpres  ces  premières  ouvertures,  dont  il  fit  part  A la  Reine  , il  fe  rendit 
en  Sardaigne , muni  des  pleins  pouvoirs  de  cette  Princeffe,  pour  négocier  avec 
le  Roi  d'Àrragon  qui  étoit  dans  cette  ifle.  Pour  engager  ce  Prince  a employer 
fes  forccsien  faveur  de  la  Reine  de  Naples,  il  l’adopta  au  nom  de  cette  Prin- 
ceffe , 6c  promit  de  lui  remettre  le  château-neuf  8c  le  château  de  l’Œuf  avec 
la  province  de  Calabre  qu’il  poffederoic  fous  le  titre  de  Duc.  Des  propofi- 
tions  fi  avantageufes  engagèrent  le  Roi  d'Arragon  A marcher  promptement  au 
fecours  de  Jeanne , 8c  en  attendant  il  lui  envoya  quelques  galeres  avec  des 
troupes  Sc  de  l’argent. 

Cependant  Louis  d’Anjou  étoit  arrivé  devant  Naples  où  il  avoit  joint  fes 
troupes  A celles  de  Sforce.  La  ville  fe  trouvoit  alors  li  ferrée  , quelle  étoit 
prête  A fe  rendre , lorfque  l’armée  d’Arragon,  commandée  par  Periglios,  parut 
a propos.  La  ville  d’Averfe  sccoit  foumife  A Louis  , 8c  le  parti  de  ce  Prince 
augmentoit  de  jour  en  jour.  Braccio , célébré  aventurier,  qui  s’etoit  enfin  rendu 
aux  inftanccs  de  la  Reine , fit  bien-tôt  changer  les  chofes  de  face.  Après  avoir 
battu  le  Général  Sforce,  il  entra  dans  Naples  A la  tête  de  trois  mille  che- 
vaux. Cette  nouvelle  détermina  Alphonfe  A fe  rendre  à Naples  ou  il  fut  reçu 
comme  en  triomphe.  La  Reine  rcnouvella  l’aéte  d’adoption  8c  les  autres 
conventions  qui  avoient  été  faites  avec  ce  Prince.  Alphonfe  ayant  delivre  la 
ville  de  Naples,  alla  mettre  le  fiége  devant  Acerra,  tandis  que  Louis  de  fon 
côté  qui  s’étoit  fortifié  dans  Averle , ravageoit  toute  la  terre  de  Labour.  Le 


(17)  Ce  Prince  étoit  mort  en  France  l’an 
1417  , & il  avoit  lailfé  d’Yolande  fon  épou- 
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Papa  Martin  voyant  les  progrès  du  Roi  Alphonfe , fit  tout  ce  qu’il  put  pi  u 
le  portera  la  paix.  Après  plulieurs  négociations,  il  convint  de  remettre  Aarra 
entre  les  mains  du  l’ape  jufqu’à  ce  qu’on  eut  terminé  tous  les  différends  pa 
un  traité.  On  conclut  une  treve  pendant  laquelle  on  devoir  travailler  à la 
paix.  Martin  V.  quoique  dans  le  parti  du  Duc  d’Anjou , étoit  obligé  de  mé- 
nager Alphonfe  qui  fembloir  vouloir  protéger  l'anu-Pape  Benoît  X’II  alors 
retiré  dans  un  lieu  imprenable  de  l’Elpagne  apellé  Panifcola.  Cette  crainte 
le  força  à remettre  entre  les  mains  d’Alpiionfe  Acerra  & toutes  les  places 
Sc  les  terres  qui  avoient  été  mifes  en  dépôt  entre  les  mains  des  Légats.  La 
feule  ville  d’Aquila  reconnoilfoit  encore  le  Roi  Louis  ; mais  le  Capitaine 
Braccio  s’en  rendit  bien-tôt  maître. 

Sforce  qui  avoir  abandonné  les  intérêts  de  Louis , alla  fe  foumettre  au  Roi 
Alphonfe , 3c  fon  exemple  fut  fuivi  par  tous  ceux  qu’il  avoit  entraînés  dans 
le  pani  de  la  maifon  d’Anjou.  Les  hommages  que  l’on  rendoit  au  Roi  d’Ar- 
ragon  , altererent  bien-tôt  la  bonne  intelligence  qui  avoit  régné  d’abord  en- 
rte  la  Reine  Sc  Alphonfe.  Sergianni  qui  voyoit  déjà  d’un  œil  jaloux  la  puif- 
fance  du  Roi  d’Arragon , Sc  qui  chercnoit  les  moyens  de  l’abbatre,  perfua- 
da  à la  Reine  qu’Alphonfe  s’empareroit  bien-tôt  du  fouverain  pouvoir , Sc 
quelle  ferotr  peut-être  releguée  dans  quelques  places  de  la  Catalogne.  Jeanne 
naturellement  craintive , prêta  trop  volontiers  l’oreille  aux  difeours  de  fon 
favori , Sc  commença  à fe  mettre  en  fureté  contre  les  entrepriles  d’Alphonfe. 
Ce  Prince  furpris  ae  la  conduite  de  la  Reine  à fon  égara , foupçonna  que 
Sergianni  étoit  l’auteur  de  ce  qui  fe  palToit , & il  le  ht  emprifonner.  Il  fe 
rendit  enfuitc  chez  la  Reine  qui  s’étoit  enfermée  dans  le  chateau  de  Capua- 
na  -,  mais  cette  Princeflc  en  fit  fermer  les  portes.  Cette  rupture  occafionna 
dans  Naples  un  grand  défordre,  3c  la  Reine  n’eut  d’autre  parti  à prendre 
que  d’appeller  Sforce  à fon  fecours.  Ce  Général  ne  différa  pas  à obéir  à 
cette  PrincefTe,  dans  l’cfperance  de  faire  révoquer  l’adoption  d’Alphonfe 
en  faveur  de  Louis.  Il  raflcmbla  quelques  troupes  Sc  s'avança  en  diligence 
vers  Naples.  Alphonfe  envoya  fon  armée  pour  l’arrêter  en  chemin  ; on  en 
vint  aux  mains , Sc  Sforce  vainqueur  des  troupes  d’Alphonfe , entra  dans  la 
ville  Sc  afliégea  ce  Prince  qui  croit  dans  le  château-neuf.  Pendant  que  fes 
troupes  étoient  occupées  à ce  fiége , il  alla  faire  celui  d’Averfe. 

L’arrivée  des  nouvelles  troupes  Catalanes  releva  le  courage  d’ Alphonfe  , 
qui  fe  trouvoit  dans  un  extrême  danger.  Naples  fe  vit  alors  expofée  à toutes 
les  horreurs  de  la  guerre , dont  elle  étoit  devenue  le  théâtre.  La  Reine  plu? 
allannée  qif auparavant , obligea  Sforce  d'abandonner  le  fiége  d’Averfe  pour 
voler  à fon  fecours.  Ce  Général  fut  allez  heureux  pour  la  taire  fortir  de  Na- 
ples fans  danger  : il  la  conduifit  d'abord  à Nola  Sc  enfuite  à Averfe  , lorfqu’il 
le  ft.it  rendu  maître  de  cette  ville. 

Les  affaires  d’Alphonfe  avoient  changé  de  face  , Sc  fes  forces  seraient  aug- 
mentées confidérablement  , fur-tout  depuis  que  Braccio  s’étoit  joint  à lui. 
Sforce  pour  balancer  le  parti  d’Alphonfe , porta  la  Reine  i révoquer  l’adop- 
tion d’Alphonfe  Sc  à appcllcr  â fa  fucceflion  Louis  d’Anjou , afin  d’engager 
ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  cette  maifon  â fe  déclarer  pour  elle. 
Sforce  pour  flatter  en  même-temps  la  Reine , propofa  i Alphonfe  de  rendre 
)a  liberté  à Sergianni.  Le  Roi  n’y  voulut  confencir  qu’à  condition  qu’on  lui 
Tçme  II.  A a * 
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rendroit  tous  les  Seigneurs  Catalans  & Arragonois  qui  avoient  été  fait*  pri- 
fonniers  dans  cette  guerre.  La  Reine  accepta  le  traité , & le  Roi  d’Arragon 
lui  rendit  Ton  favori.  Sergianni  fe  lia  enfuite  d'amitié  avec  Sforcc  , 8c  ap- 
prouva la  réfolution  que  la  Reine  avoit  prife  d’adopter  Louis  d'Anjou.  Le 
traité  d'adoption  fut  bien-tôc  conclu , & l’on  convint  que  Louis  porteroit  le 
titre  de  Roi , puifqu’il  avoit  â combattre  contre  un  aurre  Roi  5 mais  qu’il  ne 
feroit  cependant  que  Duc  de  Calabre.  Cette  adoption  eft  un  double  titre  , 
& un  double  droit  à la  couronne  de  Naples  pour  la  maifon  d'Anjou.  Louis 
fe  rendit  enfuite  à Averfe,  où  la  Reine  lui  fit  rendre  tous  les  honneurs  polli- 
bles.  Cette  PrincefTe  mit  aufii-tôt  une  puifTante  armée  fur  pied,  & le  Pape 
qui  prenoit  alors  fes  intérêts , lui  fournit  quelques  fecours. 

Les  partifans  du  Duc  d’Anjou  qui  avoient  été  obligés  de  le  foumetrre  J 
Alphonfe , n’eurent  pas  plutôt  appris  l’adoption  du  Roi  Louis , qu’ils  allèrent 
joindre  ce  Prince  à Averfe.  Il  ne  refta  pas  long-temps  dans  cette  place , & 
marcha  avec  Sforce  pour  attaquer  Naples.  Il  y eut  un  combat  du  côte  de  la 
porte  du  marché , dont  l’avantage  relia  au  Roi  Louis.  Ces  fuccès  fembloiene 
en  annoncer  de  plus  grands , & infpirerent  une  nouvelle  ardeur  aux  troupes  de 
Louis.  Alphonfe  au  milieu  de  ces  embarras , fut  oblige  d’abandonner  fon 
entreprife  pour  voler  au  fecours  de  Don  Henri  d’Arragon  fon  frere , que 
Jean  Roi  de  Caftille  avoit  fait  emprifonner.  Alphonfe  laiïïa  donc  Pierre,  Ion 
frere  cader , pour  commander  les  troupes  qui  reftoient  en  Italie. 

Tout  réuflmbic  alors  à Louis.  Philippe  Vifcomti  Duc  de  Milan  s’étoit  ren- 
du maître  de  Gayette  au  nom  de  ce  Prince , & Jacques  Caldora  un  des  Chefs 
de  l'armée  de  Braccio , étoit  pafTé  dans  le  parti  du  Roi  & de  la  Reine , de- 
puis la  monde  Sforce  qui  s’étoit  noyé  en  pafTant  la  rivière  de  Pefcara,  com- 
me il  alloit  au  fecours  de  la  ville  d'Aquila.  Caldora  remit  la  ville  de  Naples 
entre  les  mains  du  Roi  & de  la  Reine  , ce  qui  obligea  l’Infant  Don  Piene 
à fe  retirer  dans  le  château-neuf.  Après  cette  expédition,  Caldora  chargé  de 
marcher  contre  Braccio , attaqua  ce  Capitaine  qui  fut  défait  & tué  dans  une 
aûion  près  de  Celano. 

La  mon  de  cet  aventurier  & la  renaite  d’ Alphonfe  rendirent  pour  quel- 
ques années  le  repos  au  royaume  de  Naples.  Les  Catalans  occupoient  tou- 
jours le  château-neuf;  mais  on  n’étoit  point  incommodé  du  voifinage  de 
cene  gamifon.  Le  grand  Sénéchal  qui  craignoit  que  le  Roi  Louis  ne  voulut 
dénuire  fon  autorité , empêcha  que  l’on  ne  mîc  le  fiege  devant  ce  château , 
& fit  même  accorder  aux  Catalans  pluficurs  tteves , pendant  lefquelles  la  gar- 
nifon  fe  foumilfoit  de  tout  ce  dont  elle  avoit  befoin  pour  vivre.  Sergianni 
étoit  bien  aife  de  fe  réferver  une  reflôurce  contre  le  Roi  Louis  , en  lui  fai- 
fant  craindre  le  retour  du  Roi  d'Arragon.  Rien  n’égaloit  alors  le  crédit  du 
gtand  Sénéchal,  qui  ne  voyoit  perfonne  plus  obfolu  que  lui  dans  le  royaume. 
Il  fe  fervit  de  cette  autorité  pour  fe  venger  des  familles  qui  lui  avoient  été 
connaires  , & combla  de  biens  tous  fe*  partifans. 

L’anti-Pape  Benoît  XIII.  qui  étoit  mort  l’an  1414 , avoit  eu  un  fuccefleur 
nommé  Clement  VIII.  Le  Roi  Alphonfe  paroifToit  le  foutenir  pour  inquié- 
ter le  Pape  Martin  dont  il  n’étoit  pas  content , parce  qu’il  avoit  donné  l'in- 
veftiture  du  royaume  de  Naples  au  Roi  Louis.  Ce  ne  fût  qu’en  1419  qu’il 
iè  raccommoda  avec  Martin  V.  Clement  fe  defifta  alors  de  tous  fes  droits  à 
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la  Papauté , ce  qui  termina  entièrement  le  Schifme  qui  avoit  duré  cinquante-  ~r — ; 

un  an.  Martin  refté  feul  & unique  Pape , mourut  à Rome  l’an  143 1.  On  lui  DE  n^ples'* 
donna  pour  fuccelTeur  Eugene  IV.  Les  Colonnes  eurent  beaucoup  â fouffrir  IT  ût  sieur, 
fous  ce  Pape  , & les  grands  biens  que  leur  oncle  leur  avoit  laides , les  met- 
toienc  en  état  de  lui  réfifter.  Le  grand  Sénéchal  ennemi  de  cette  maifon  , fe 
joignit  au  Pape  pour  les  tourmenter.  Il  engagea  la  Reine  à leur  ôter  la  prin- 
cipauté de  Salerne  6c  toutes  les  terres  dont  ils  jouilToienc  dans  le  royaume. 

Le  but  de  Sergianni  étoit  de  s'emparer  de  tous  ces  biens.  Maître  du  duché 
de  Venofa  , du  comté  d'Avellino  , de  la  Seigneurie  de  Capoue  , il  ofa  de- 
mander la  principauté  de  Salerne  & le  duché  d’Ainalfi. 

La  Reine  qui  étoit  revenue  de  fa  paflîon  pour  Sergianni , lui  refûfa  Salerne 
& Amalfi.  Ce  refiis  irrita  tellement  le  grand  Sénéchal  qu’il  perdit  le  refpeéL 
On  fit  alors  entendre  â la  Reine  que  ce  Minillrc  pourrait  dans  la  fuite  fe  « 
porrer  à de  plus  grandes  extrémités  , 6c  qu’il  étoit  de  la  prudence  de  le  pré- 
venir. La  Reme  ayant  ordonné  qu’on  l'arrêtât,  les  ennemis  de  Sergianni  fai- 
firent  cer  ordre  pour  l'alTaflîner,  fous  prétexte  qu’il  avoit  fait  réfiltance  lorf- 
qu’on  avoit  voulu  l’arrêter.  La  Reine  parut  fâchée  de  la  mort  du  grand  Sé- 
néchal : elle  fit  cependant  confifquer  fes  biens , & pardonna  à ceux  qui  étoient 
les  auteurs  de  ce  meurtre.  Les  Rois  Louis  6c  Alphonfc  ne  tirèrent  pas  de 
cette  mort  tout  le  fruit  qu’ils  pouvoient  en  efperer.  La  Duchefiè  de  Sella  qui 
s’écoit  emparée  de  l’efpnt  de  la  Reine  , retenoit  le  Roi  Louis  dans  la  Cala- 
bre , & l'empêchoit  de  venir  à la  Cour.  Elle  favorifoit  alors  le  Roi  Alphonfe  ; 
mais  ce  Prince  ayant  aulfi  voulu  mettre  dans  fes  intérêts  le  mari  de  cette  Du- 
chelTe  dont  elle  étoit  feparée , elle  prit  d’autres  fentimens  à fon  égard.  Al- 
phonfe privé  de  toutes  les  efperances , fit  avec  la  Reine  une  treve  pour  dix 
ans , 6c  fe  retira  en  Sicile  qui  lui  appartenoit  alors.  ■ 

Le  Roi  Louis  époufa  Marguerite  hile  du  Duc  de  Savove.  Ce  mariage  au-  

roit  dû  fe  faire  à Naples  en  préfence  de  la  Reine  ; mais  fa  DuchelTe  de  SelTa  JjJ"  de  Lott“ 
avoit  donné  des  railons  pour  empêcher  qu’il  n’y  fut  célébré.  Ce  Prince  ne  — — 
vécut  qu’un  an  avec  fon  époufe , étant  mort  au  mois  de  novembre  de  l’an- 
née fuivante  1454.  On  prétend  que  fa  maladie  fût  occasionnée  par  les  fati- 
gues que  lui  avoit  caufées  la  guerre  qu’il  avoit  faite  contre  le  Prince  de  Ta- 
rante. Ce  Prince  ne  laifla  point  d'enfans.  La  Reine  fût  fenfiblement  touchée 
de  la  mort  du  Roi  Louis  , S c elle  lui  donna  tous  les  éloges  qui  lui  étoient 
dûs.  Certc  Princefle  ne  lui  furvecut  pas  long  temps.  Elle  mourut  le  zz  de 
février  de  l’an  1435,  dans  la  foixanrc-cinquieme  année  de  fon  âge  6c  la  vingt-  ll- 
unième  de  fon  régné.  Elle  eft  la  derniete  de  la  première  famille  des  Ducs 
d’Anjou  Rois  de  Sicile.  Elle  avoit  fait  un  teftamenr  par  lequel  elle  inflitua 
pour  fon  héritier  René  d’Anjou  Duc  de  Lorraine  & Comte  de  ProvÉhce  , 
frère  du  Roi  Louis.  La  Reine  laifli  dans  fon  tréfor  cinq  cens  raille  ducats 
qui  dévoient  être  employés  pour  les  befoins  de  la  ville  de  Naples , 6c  pour 
entretenir  une  armée  qui  devoit  conferver  le  royaume  au  Roi  René.  Elle 
nomma  feize  Seigneurs  de  fa  Cour , qui  fûrent  chargés  du  gouvernement 
de  l'Etat  jufqu’à  l’arrivée  de  ce  Prince,  qui  étoit  prifonnier  du  Duc  de  Bour- 
gogne  (z8). 

(iS)  Voyez  rhiftoire  de  Lorraine  de  cette  Introdudhon  tom.  a-  pag,  14. 
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1 88  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

Il  parut  alors  trois  concurrens  au  royaume , Alphonfe  Roi  d’Arragon , Re- 
né d'Anjou  8c  le  Pape  Eugcne  IV.  Ce  Pontife  déclara  aux  Napolitains  qu’on 
ne  pouvoit  donner  la  couronne  qu’à  celui  qu'il  en  inveftiroit , 8c  qu'en  at- 
tendant il  s'emparerait  du  gouvernement  du  royaume,  8c  nommeroir  les  Mi- 
niftrcs  qui  feroient  charges  du  foin  des  affaires.  Les  Napolitains  dont  le  plus 
grand  nombre  étoit  attaché  au  parti  d’Anjou , s’oppoferent  aux  volontés  du 
Pape , & déclarèrent  qu’ils  ne  reconnoîcroient  point  d’autre  fouverain  que 
René  d’Anjou , & voulurent  que  les  dernieres  volontés  de  la  Reine  enflent 
leur  exécution.  En  conféquence , le  royaume  fut  gouverné  par  les  feize  Sei- 

reurs  aufqucls  les  Napolitains  ajoutèrent  vingt  autres  perfonnes  tirées  de 
Noblellè  8c  du  peuple.  On  leur  donna  le  titre  de  tuteurs  de  la  couronne  , 
8c  on  les  chargea  d’empêcher  que  les  feize  Seigneurs  n’abufalTent  de  l’auto- 
rité oui  leur  croit  confiée.  On  fe  précautionna  enfuite  contre  les  entreprifeÿ 
d’ Alphonfe. 

Ce  Prince  rcfolu  de  faire  valoir  fes  droits  fur  le  royaume  de  Naples , en 
verni  de  l’adoption  de  la  Reine  Jeanne , mit  plufieurs  Seigneurs  dans  fon 
parti.  Afluré  de  leurs  fentimens  à fon  égard,  il  alla  mettre  le  fiege  devant  Gayet- 
te  , & il  auroit  emporté  cette  place  fi  les  Génois  ne  fuffent  venus  à fon  fe- 
cours  avec  mie  flotte  confidérable.  Alphonfe  ayant  appris  l’armement  des  Gé- 
nois , cquippa  de  fon  côté  une  puillanre  flotte.  Elles  fe  rencontrèrent  le  5 
d’août  près  de  l’ifle  de  Ponzo , 8c  fe  livrèrent  un  combat  qui  dura  dix  heu- 
res. Les  Génois  y remportèrent  une  victoire  des  plus  complétés , 8c  firent 
prifonnier  le  Roi  Alphonfe , le  Roi  de  Navarre  8c  plufieurs  autres  Princes 
avec  un  nombre  confidérable  des  Seigneurs , qui  furent  conduits  à Milan. 
Le  Duc  fut  allez  généreux  pour  rendre  la  liberté  au  Roi  , avec  lequel  il  fit 
une  ligue  contre  René  d’Anjou.  Il  renvoya  en  même-temps  fans  rançon,  tous 
les  autres  Princes  Sc  Seigneurs  prifonniers. 

Cependant  les  députés  que  la  ville  de  Naples  avoir  envoyés  au  Duc  René, 
n’avoient  pu  engager  ce  Prince  à paflèr  en  Italie  ; parce  qu’alors  il  étoit  pri- 
fonnier du  Duc  de  Bourgogne  , qui  ne  l’avoir  relâché  qu’à  condition  qu’il  fe 
préfenteroit  toutes  les  fois  qu’il  le  fommeroit  de  comparaître.  Ifabellc  épou- 
le  de  René , s’embarqua  en  Provence  8c  arriva  au  mois  d’oétobre  à Gayette 
d’où  elle  fe  rendit  à Naples.  La  plus  grande  partie  des  Barons  du  royaume 
lui  prêtèrent  ferment  de  fidelité , 8c  cerce  Princeflè  en  qualité  de  Vicaire  du 
Roi  fon  mari  , s'empara  du  gouvernement.  Elle  fe  conduifit  avec  tant  de 

Îirudence , q nielle  auroit  confervé  la  couronne  à fon  mari , fi  le  Duc  de  Mi- 
an  n’eut  pas  pris  les  intérêts  d’Alphonfe.  Tout  fembloit  fe  déclarer  contre  le 
Roi  René.  La  ville  de  Gayette  attaquée  de  la  pelle  , tomba  entre  les  mains 
de  D#n  Pierre , frere  d’Alphonle  ; 8c  les  Comtes  de  Nola  8c  de  Caferte  avec 
plufieurs  autres  Barons , le  jetteront  dans  le  parti  d’Alphonfe.  Ifabelle  eut 
alors  recours  au  Pape , qui  connoiflànt  l’ambition  du  Duc  de  Milan , envoya 
trois  mille  hommes  de  cavalerie  pour  deffendre  la  Reine.  Les  Génois  qui 
s’étoient  brouillés  avec  le  Duc  de  Milan  8c  le  Roi  d’Arragon , prirent  aulfi 
les  intérêts  du  Roi  René.  La  guerre  s’alluma  avec  beaucoup  de  chaleur;  mais 
comme  les  deux  partis  fe  trouvoient  en  forces  prefqu’égales  , les  fucccs  fu- 
rent fotivent  variés. 

Le  Roi  René  qui  avoir  enfin  obtenu  fa  liberté  , sjétoit  embarqué  à Mar- 
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Teille,  & après  une  heureufe  navigation  il  arriva  au  port  de  Gènes.  On  lui 
remit  fcpt  galeres  avec  lefquellesïl  Te  rendit  à Naples.  Sa  prefence  ranima 
le  courage  de  Tes  partirons  ,8c  ce  Prince  voulant  foutenir  la  réputation  qu’il 
s’étoit  acquife forma  lé  projet  de  foumettre  les  places  qui  refufoient  de  le 
reconnoître.  Pendant  qu'il  étoit  dans  l’Abruzze,  Alphonfe  qui  avoir  reçu  de 
nouveaux  fecours  de  Sicile  8c  de  Catalogne,  fe  prélenta  devant  Naples.  Les 
habitans  de  cette  ville  foiitenus  par  les  Génois  , firent  une  fi  vigoureufe  ré- 
fiftancc , que  le  Roi  d’Arragon  fut  contraint  d’abandonner  fon  entreprife. 
René  maître  de  l’Abruzze  qu’il  venoit  de  foumettre , retourna  à Naples , & 
fit  attaquer  le  château-neuf  qui  étoit  depuis  fi  long-temps  au  pouvoir  du  Rci 
d’Arragon.  Charles  VI.  Roi  de  France  envoya  des  Ambattàdeurs  pour  négo- 
cier la  paix.  On  propofa  une  treve  d’un  an  ; mais  Alphonfc  qui  connoiüoic 
l’cpuifement  dans  lequel  étoit  le  Roi  René , refufa  d’accorder  une  fi  longue 
treve,  & aima  mieux  perdre  le  château-neuf  qui  fe  rendit  en  1439.  Cetre 
perte  fut  réparée  par  la  prife  de  Salerne  , dont  il  fe  rendit  maître  fans  dif- 
ficulté. 

La  mort  de  Caldora,  célébré  Capitaine  de  fon  temps , fit  un  tort  corfidé- 
table  au  Roi  René.  Ce  Prince  ayant  eu  quelques  foupçons  contre  le  jeune 
Çaldora  qui  avoir  remplacé  fon  pere , le  ht  arrêter.  Les  foldats  accoutumés 
à combattre  fous  ce  Capitaine , lui  procurèrent  bien  tôt  une  liberté,  dont  il 
ne  jouit  que  pour  caufer  de  grands  dommages  au  Roi  René.  Le  parti  de  ce 
Prince  diminuoit  tous  les  jours  depuis  la  aefertion  de  Caldora.  Ces  pertes 
continuelles  lui  firent  prendre  le  parti  de  renvoyer  en  Provence  la  Reine  Ifa- 
belle  8c  fes  enfans.  Il  promit  enluite  au  Roi  Alphonfe  de  lui  abandonner  le 
royaume  de  Naples,  à condition  qu'il  adopteroit  Jean  fon  fils  aîné,  & qu’il 
le  déclareroit  fon  fucceiTeur  à la  couronne  de  Naples.  Pendant  qu’il  étoit 
occupé  de  ces  négociations , les  Napolitains  l’atturerent  qu’il  recevroit  bien- 
tôt des  fecours  de  la  part  du  Pape  , du  Comte  François  Sforce  8c  des  Génois. 
L ’efperance  de  ces  fecours  fit  rompre  toute  voie  d’accommodement. 

La  rrahifon  d’un  habitant  de  Capri , qui  remit  cette  ifie  entre  les  mains 
d' Alphonfc  , ruina  entièrement  les  affaires  de  René.  Une  galere  qui  venoit 
de  France  & qui  étoit  chargée  d’une  Ibmme  confidérable  d’argent  pour  René  , 
fut  arrêtée  dans  cette  ille  , & par  cet  accident  Renc  fe  vit  privé  d’un  fecours 
dont  il  avoir  un  fi  grand  befoin.  Alphonfe  animé  par  ce  fuccès,  s’avança  vers 
Naples  donc  il  fe  rendit  maître  , ayant  trouvé  moyen  de  faire  entrer  des 
troupes  par  un  aqueduc.  René  attèz  heureux  pour  fe  fauver  fur  un  vaifTbau 
Génois  qui  étoit  à la  rade,  fe  rendit  à Florence  où  le  Pape  croit  alors.  Il  reçut 
dans  cette  ville  l’inveftiture  du  royaume  de  Naples , & le  Pape  lui  fit  des 
grandes  promettes  qui  furenc  fans  effet.  René  cédant  à la  mauvaife  fortune 
contre  laquelle  il  crut  qu’il  feroit  inutile  de  Inter  plus  long-temps , prit  le 
parti  de  retourner  en  France.  Telle  fut  la  fin  de  la  domination  des  Angevins 
fur  le  royaume  de  Naples.  Elle  avoir  duré  cent  foixante-dix-fêpt  ans , à comp- 
ter depuis  Charles  premier  d’Anjou  jufqu’à  la  retraite  de  René.  Les  Rois  de 
* France  qui  héritèrent  de  fes  droits  & de  ceux  de  Jean  fon  fils , firent  diver- 
fes  entreprifes  pour  les  faire  valoir:  mais  prefque  toujours  finis  fuccès. 

Alphonfe  refté  feul  maître  du  royaume  de  Naples , fembla  préférer  cet 
Etat  a tous  les  autres  dont  il  étoit  Souverain.  Il  fixa  fon  féjour  à Naples  , 
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Sc  comme  il  émit  maître  de  la  Sicile , ces  deux  royaumes  furent  alors  réunis 
de  nouveau.  Alphonfe  s’appliqua  à faire  fleurir  ce  royaume  , & iy  rétablir 
le  bon  ordre , (oit  par  les  tréquens  Parlemens  qu’il  ht  tenir , foit  par  l’inf- 
titurion  de  plulieurs  Tribunaux  , foit  enfin  par  les  rcglcraens  qu’il  fit  obfer* 
ver.  Le  Roi  accorda  en  même-temps  diverses  grâces  de  privilèges  dont  on  a 
fait  un  recueil  allez  confidécable.  Dans  le  Parlement  quil  fit  tenir  à Naples, 
il  déclara  Ferdinand  , fon  fils  naturel , habile  â lui  fuccéder  à tous  fes  Etats  , 
8c  particulièrement  au  royaume  de  Naples.  Le  confentement  des  Barons  du 
royaume  ne  fuftifoit  pas  pour  aflurer  la  couronne  à Ferdinand , on  avoit  en- 
core befoin  que  le  Pape  accordât  l’invcllirure , fuivant  l’uiàce  qui  fe  prati- 
quoit  depuis  long-temps.  Eugene  IV.  ne  paroilïoir  pas  dilpole  â favorifer 
la  maifon  d’Arragon  , dont  il  avoit  vû  les  fuccès  avec  beaucoup  de  chagrin. 
Alphonfe  qui  jufqu’alors  avoit  toujours  cherché  les  occafions  de  mortifiée  le 
Pape  en  foutenant  le  parti  des  anci-Papes , changea  de  conduite  à l’égard  de 
ce  Pontife  dont  il  vouloit  gagner  l'amitié.  Le  Schifme  s’étoit  renouvellé  par 
le  Concile  de  Bâle  qui  annulloic  tout  ce  que  le  Pape  faifoit.  Ce  Concile  dé» 
pofa  même  en  1458  Eugene  IV.  Sc  mit  en  fa  place  Félix  V.  Eugene  de  fon 
côté,  tinta  Florence  un  Concile  dans  lequel  il  condamna  celui  de  Bâle.  Le 
Roi  Alphonfe  prit  d’abord  le  parti  de  Félix  pour  inquiéter  Eugene  ; mais 

fiendant  qu’il  paroilïoit  traiter  ouvertement  avcfc  l’anti-Pape , il  employoit 
a médiation  de  plufieurs  Cardinaux  pour  fe  réconcilier  avec  le  Pape.  Eu- 
gene ayant  enfin  cédé  â toutes  les  repréfeutations  qu’on  lui  fit  à ce  fujet , le 
détermina  â conclurre  un  traité  de  paix  qui  fut  ligné  le  9 d’avril  144).  Ce 
traité  fut  fuivi  de  plufieurs  Bulles  (19)  qu’il  donna  en  faveur  d’ Alphonfe. 
Par  la  derniere  accordée , le  14  de  juillet  1444 , il  confirme  la  légitimation 
de  Ferdinand  Duc  de  Calabre  , Sc  le  reconnoît  habile  à fuccéder  au  royau- 
me de  Naples. 

Alphonfe  craignant  que  le  mauvais  caractère  de  ce  jeune  Prince  n'indif 
posât  fes  fujets  contre  lui , voulut  l’affermir  fur  le  trône  par  le  moyen  de 
quelque  puiflànte  alliance.  Il  lui  fit  époufer  la  niece  du  Prince  de  Tarente, 
& donna  en  mariage  au  fils  unique  du  Duc  de  Selfa  Leonor , fa  fille  natu- 
relle , qui  porta  en  dot  â fon  époux  la  principauté  de  Rollàno  avec  une  gran- 
de partie  de  la  Calabre.  Pendant  que  le  Roi  prenoit  routes  ces  précautions 
pour  contrebalancer  la  haine  que  fes  fujets  témoignoient  déjà  pour  Ferdi- 
nand, Sc  qu’il  ne  négligeoit  rien  pour  fe  rendre  le  Pape  favorable  , ce  Pon- 
tife mourut  le  aj  de  février  1447.  Nicolas  V.  d'un  caraftere  doux  Sc  paifi- 
ble , fut  nommé  fon  fucccfleur.  Ce  Pontife  donna  la  paix  à l’Eglifc , & con- 
firma tout  ce  que  fon  prédeceffeur  avoit  fait  en  faveur  d’Alphonfe  Sc  de  Fer- 
dinand. Il  publia  même  une  Bulle  par  laquelle  il  rendoit  au  Roi  de  Naples 
les  terres  d’Acumulo , Civita  Ducale  Sc  Lionefla,  villes  fituées  dans  la  mon- 
tagne de  l’Amatrice , qui  avoient  été  remifes  à Eugene  en  échange  de  Be- 
nevent  & de  Terracine.  Ces  deux  dernicres  relièrent  à Alphonfe  fans  aucune 
charge  ni  cens , que  celui  de  donner  deux  épteviers  chaque  année  ; mais  en 
1451 , il  le  déchargea  de  cette  redevance.  Alphonfe  profita  du  loifir  que  la 
la  paix  lui  donnoit , pour  s’occuper  à l’étude  ae  l’hilloire  donc  il  faifoit  fes 


(19)  On  les  trouve  dans  Chioccarcllo.  Lunig.  tona.  1 pag.  11)9.  114S.  1148.  Sc  fuir. 
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délices.  L’amour  qu’il  avoir  pour  les  lettres , le  porta  à fàvorifer  les  Sçavans  : 
il  reçut  dans  là  Cour  ces  hommes  célébrés  dans  les  fciences  , Sc  qui  après 
la  ruine  de  Conftantinople  , avoient  cherché  un  afyle  en  Italie.  Il  s'appliqua  ^ 
en  même-temps  â donner  une  meilleure  forme  au  gouvernement , Sc  à faire 
rendre  la  juflice  à fes  peuples.  Alphonfe  Borgia , Evêque  de  Valence,  étoit  fon 
principal  Miniitre  , & il  fuivoit  les  avis  de  ce  Prélat  préférablement  à ceux 
de  fes  autreyConfeillers.  Le  Roi  augmenta  le  nombre  des  titres  & des  Ba- 
rons, & leur  accorda  la  jurifdiétion  criminelle. 

Ces  occupations  ferieufes  Si  utiles  ne  l’empêchoient  pas  de  palTer  une 
partie  de-fon  temps  dans  les  plaifirs  de  l’amour  , de  la  chatte  Si  des  fêtes 
publiques  qu’il  donnoit  fouvent.  Les  Florentins  & les  Génois  penferent  trou- 
bler le  repos  dont  il  jouittoit-,  mais  il  trouva  moyen  de  les  porter  â la  paix. 
Ce«Monau]ue  étoit  fi  puiflant , que  les  Princes  recherchoient  fon  alliance 
avec  emprelfement.  Le  Duc  de  Milan,  qui  craignoit  que  Charles  VIL  ne  pro- 
tégeât le  Duc  d’Orléans , dans  fes  prétentions  fur  le  Duché  de  Milan  com- 
me fils  de  Valentine  Vifcomti , fœur  du  Duc  Philippe  , propofa  un  double 
mariage  au  Roi  Alphonfe.  Hippolite  Marie  fille  du  Duc  de  Milan  devoir 
épouler  Alphonfe  fils  aîné  du  Duc  de  Calabre,  & Eleonor  fille  de  ce  Duc 
devoit  fe  marier  â Sforce  troifieme  fils  du  Duc  de  Milan.  Ces  Princes  & 

Princeflès  n’avoient  alors  qu’environ  huit  ans , & ces  mariages  ne  furent  célé- 
brés qu’en  1464.  Alphonfe  de  Borgia  , connu  fous  le  nom  de  Calixte  III.  __ 
qui  avoit  fuccédé  à Nicolas  V.  mort  en  1455  , s’oppofa  autant  qu’il  put  à ces 
alliances.  Depuis  qu’il  étoit  monté  fur  la  chaire  de  faint  Pierre,  il  avoit  pris 
d’autres  fentimens  â l’égard  d’ Alphonfe  , Sc  s’étoit  déclaré  fon  ennemi. 

Vers  ce  même  temps.  Don  Carlos  qui  portoitlc  titre  de  Prince  de  Viane, 
fe  retira  i Naples  pour  y trouver  un  afyle  auprès  de  fon  oncle.  Il  s’étoit  ré- 
volté contre  Jean  Roi  de  Navarre  fon  pere , 1 l’occafton  du  mariage  de  ce 
Prince  avec  la  fille  de  l’Amiral  de  Catulle.  Jaloux  du  grand  crédit  de  la 
Reine  fa  belle-mere  , qui  gouvernoit  l’efprit  du  Roi  comme  elle  le  iugeoit 
à propos , il  réfolut  de  fe  faire  reconnoître  Roi  dans  la  Navarre,  que  fa  mere 
avoit  apporté  en  mariage. 

Cette  entreprife  n’ayant  pas  rétiffi  , il  fe  rendit  â Naples  auprès  de  fon 
oncle , qui  lui  attigna  douze  mille  ducats  par  an  .pour  fon  entretien.  Al- 
phonfe s'appercevant  dans  la  fuite  , que  ce  Prince  par  fes  maniérés  douces 
& infinuantes  gagnoit  tous  les  efpnts , l’envoya  à Rome  fous  prétexte  de 
négocier  fa  réconciliation  avec  fon  pere.  Don  Carlos  qui  avoit  fixé  fon  féjour 
dans  cette  ville  , y relia  jufqu'à  la  maladie  du  Roi.  Il  retourna  alors  à Na- 
ples, & fa  préfence  caula  beaucoup  d’inquictude  â fon  oncle.  Ce  Prince 
qui  étoit  dans  le  château-neuf,  craignant  que  fon  neveu  ne  s’en  emparât 
après  fa  mort , fe  fit  ttanfpotter  dans  le  château  de  l’CEuf , où  il  mourut  le  Mort  a* AU 

17  de  juin  1458  â l’âge  de  foixante-quatre  ans.  Ce  Prince  qui  ne  laittoit  i.  < v ). 
point d’enfans  légitimes , inftitua  par  fon  teftament  Jean  Roi  de  Navarre,  hé-  1458, 
ritier  de  fes  Etats  d’Arragon  & de  Valence , Sc  donna  le  royaume  de  Naples 
à Ferdinand  Duc  de  Calabre  fon  fils  naturel.  Alphonfe  illuflre  par  fes  gran- 
des qualités , par  fa  généralité  Sc  par  fà  magnificence , fut  généralement  re- 
gretté de  fes  lujets. 

'Sa  mon  occafionna  de  grands  troubles  dans  le  royaume  , qui  fut  expofé 
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""  Royaumes  al,x  P*us  8ran<k  maux  » & déchire  par  des  guerres  inteftines.  Le  Prince  de 
de  n*ple>  v‘ane  fit  tour  fon  poffible  pour  fe  taire  déclarer  Roi  par  le  moyen  de  plu- 
ir  de  Sicile,  fieurs  Barons  Catalans  & Siciliens  ; mais  les  Napolitains  fit  une  partie  des 
Fcibiiiakd  Ir.  Parons , fideles  aux  promefes  qu'ils  avoient  faites  â Alphonfe  ,■  proclamèrent 
Jean  b'aktou  Ferdinand.  Le  Prince  de  Viane  n’ofant  alors  poufet  pliisfein  fes  préten- 
Roii  île  Naplci.  (ions,  fe  retira  en  Sicile  avec  plüfieurs  Catalans.  Ferdinand  délivré  de  cet 
ennemi , n’en  étoit  pas  plus  tranquille  fur  le  trône.  Le  Pape  <10  vouloir  pas 
confentir  qu'il  y reftat,  fie  prétendoit  que  la  couronne  étoit  dévolue  au  Sauu 


Siège. 


Ferdinand  connoilfimc  les  intentions  du  Pape,  afembla  tous  les  corps  de 
l’Etat,  fie  leur  fit  prêter  ferment  de  fidelité.  Deux  Ambalfiideurs  du  Duc  de 
Milan  qui  avoient  aififté  à cette  cérémonie , engagèrent  les  Etats  à garder  la 

fiarole  qu'ils  avoient  donnée  à Alphonfe , fie  déclarèrent  en  même-temps»que 
eur  maître  prendrait  toujours  les  intérêts  de  Ferdinand.  Calife  informé  que 
les  Etats  du  royaume  avoient  prêté  ferment  de  fidelité  à ce  Prince , publia 
une  Bulle  par  laquelle  il  révoqua  celle  que  les  Papes  Eugene  fie  Nicolas 
avoient  données  en  fa  faveur , fie  déclara  que  Ferdinand  ne  pouvoir  fuccéder 
à Alphonfe , puifqu'il  n’étoit  qu’un  enfant  fuppofé.  Il  ilégagea  du  ferment  de 
fidelité  tous  ceux  qui  lui  avoient  prêté , fie  défendit  fous  peine  d’excommu- 
nication  de  le  reconnoîtrc  pour  Roi.  Cette  Bulle  fit  imprelfion  fur  l’efprit  de 
— — - - phitieurs  perfonnes  , 6c  les  porta  à fe  révolter.  Ferdinand  de  fon  côté  réeufa 
le  Pape,  fie  en  appella  au  jugement  de  l’Eglife.  Il  fit  cependant  tout  ce  qu’il 
put  pour  engager  le  Pape  à ne  lui  point  être  contraire  , fie  il  lui  avoit  en- 
voyé des  Ambafedeurs  pour  tâcher  de  l’adoucir  ; lorfcjue  la  mort  de  ce  Pon- 
tife délivra  le  Roi  d'un  fi  puilfant  ennemi.  Pie  IL  qui  fut  mis  en  fa  place, 
ne  refufa  point  l'inveftiture  que  Ferdinand  lui  fit  demander  , fie  lui  envoya 
un  Lcgat  pour  le  couronner.  La  cérémonie  du  couronnement  fe  fit  à Barlette 
le  4 de  février  1449.  Le  Roi  s’y  montra  magnifique  fie  libéral , & tout  le  mon- 
de eut  lieu  d’être  content.  Le  Pape  avoit  auparavant  exigé  que  le  Roi  lui 
payerait  les  arrérages  du  tribut  que  le  royaume  de  Naples  devoir  au  Saint 
Siège , fie  qu'il  rendrait  Benevejit  fie  Terracine.  Ferdinand  pour  s'affilier  da- 
vantage la  protection  du  Pape,  maria  en  1461  Antoine  Piccolomini , neveu 
du  Pape , a Marie  fa  fille  naturelle , fie  lui  donna  en  dot  le  Duché  d’Amalfi , 
le  comté  de  Celario  fie  la  charge  de  grand  Jufticier.  Cette  alliance  fie  celle 
du  Duc  de  Milan , étoient  de  puillans  fecours  qui  fembloient  devoir  retenir 
les  efprits  dans  la  foumilfion  fie  la  dépendance. 
r<«!«  de»  Le  caracêere  inquiet  des  Princes  de  Tarente  fie  de  Roflano,  ne  leur  permit 
f.nrtîva*! iTr'  Fls  re^er  en  repos.  Trop  foupçonneux  ou  excités  par  l’ambition , ils  ré- 
folurent  de  mettre  le  Roi  dans  le  cas  de  les  refufer,  afin  d'avoir  un  prétexte 
de  fe  révolter.  Dans  la  crainte  que  leurs  biens  ne  tentafent  Ferdinand  , ils 
s'abftinrcnt  d'aller  à la  Cour  •,  fie  pour  trouver  des  refiburces  en  cas  qu’ils  en 
eufent  befoin  fils  fupplierent  le  Roi  de  rétablir  dans  leurs  terres , les  ennemis 
déclarés  de  ce  Monarque.  Ferdinand  qui  avoit  pénétré  leurs  déferas  , leur 
accorda  tout  ce  qu’ils  demandèrent;  mais  ces  grâces  loin  de  lui  gagner  ces 
Princes , furent  au  contraire  le  motif  de  leur  révolte.  Perfuadés  qu’ils  avoient 
offenfé  le  Roi  par  leurs  demandes  indiferetes , fie  que  ce  Prince  naturelle- 
ment diflimuh! , ne  tarderait  pas  à fe  venger  , ils  formerent.le  défera  de  le 
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prévenir  en  lui  déclarant  ouvertement  la  guerre.  Ils  voulurent  engager  Jean  r0 y acmés 

Roi  d'Arragon , frère  d'Alphonfe,  à faire  valoir  fes  droits  fur  la  couronne  pg  Naplss 
de  Naples.  Cette  tentative  ne  put  avoif  fon  effet,  parce  qu’alors  le  Roi  étoit  EI  DE  Sicut. 
occupe  à fe  deffendre  contre  les  propres  fujets  qui  s'étoient  foulevés  en  fa- 
veur de  Don  Carlos  fon  fils.  Ferdinand  inftruit  des  dertêins  du,  Prince  de 
Tarante , envoya  de  fon  côté  deux  Ambaffadeurs  pour  engager  le  Roi  d’Ar- 
ragon  à lui  accorder  fon  amitié  & fa  proteûion.  Le  Roi  trop  occupé  pour 
fonger  à faite  quelque  entreprifô  hors  de  fes  Etats , répondit  favorablement 
aux  Ambaffadeurs. 

Le  Prince  de  Tarente  n’ayant  pu  obtenir  du  Roi  d'Arragon  ce  qu'il  de- 
lirait,  rclôlut  d’appcller  à la  couronne  Jean  d'Anjou  Duc  de  Calabre  , qui  minier*  fur  1, 
étoit  alors  à Gènes.  Les  Génois  irrités  de  ce  qu’Alphonfe  refufoic  de  leur  de  Ki- 
rendre  des  vaiffeaux  qui  leur  avoient  été  pris , s'étoient  donnés  à Charles  p,t*' 

VII.  qui  avoir  envoyé  Jean  d'Anjou  pour  les  gouverner.  Ce  Prince  accepta 
les  offres  du  Prince  de  Tarente,  & fe  rendit  promptement  à Seffa  avec  vingt- 
deux  galeres  & quatre  gros  vaiffeaux.  Le  Prince  de  Tarente  avoit  cependant 
difpofe  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pout  favorifer  l’arrivée  de  Jean  d'Anjou. 

A peine  ce  Prince  eut-il  paru  dans  la  terre  de  Labour , qu'une  grande  partie 
des  places  de  cette  province  fe  fournirent , & que  plufieurs  Barons  fe  ’prcfen- 
terent  pour  lui  prêter  ferment  de  fidelité.  Toute  la  Principauté  , la  Bafilicate 
& la  Calabre  le  déclareront  pour  Jean  d'Anjou.  Ce  qui  fait  voir  jufqu'i 
quel  point  Ferdinand  étoit  haï  de  la  Nobleffe. 

Les  affaires  de  ce  Prince  fe  trouvoient  alors  en  mauvais  état , & il  y avoit 
tout  lieu  de  craindre  qu’il  fe  verroit  obligé  d’abandonner  le  royaume , 
lorfque  les  fecours  qu'il  reçut  du  Duc  de  Milan , firent  changer  fenfiblement 
les  cnofes  de  face.  Le  Duc  qui  craignoit  quelque  entreprife  de  la  part  du  Duc 
d'Orléans,  engagea  Robert  Saint-Severin  à regagner  la  Nobleffe  par  les  voyes 
de  la  douceur.  Ce  moyen  ne  lui  paroifloit  cependant  pas  facile  , parce  qu'il 
fçavoic  que  les  rebelles  n’oferoient  pas  fe  fier  aux  promeffes  de  Ferdinand 
qui  étoit  diffimulé  Si  vindicatif.  Il  donna  plein  pouvoir  à Saint-Severin  de 
traiter  en  fon  nom  avec  les  Barons  qui  voudroient  rentrer  dans  le  devoir. 

Saint-Severin  négocia  avec  tant  de  prudence  Si  d'habileté  , qu’il  poita  le 
Comte  de  Marfico  fon  parent  à fe  foumettre  au  Roi , à condition  qu'il  ob- 
tiendrait la  ville  de  Salerne  avec  le  titre  de  Prince  ; qu’il  y ferait  battre 
monnoye  , Si  que  les  biens  de  fes  fujets  qui  feraient  confifqués  pour  crime 
de  félonie  , lui  appartiendraient , fans  que  le  fife  put  y rien  prétendre. 

La  foumilTion  du  Prince  de  Salerne  fut  le  falut  de  Ferdinand.  Robert  des 
Urfins  Si  plufietirs  autres  Seigneurs  très-puiffans  , imitèrent  bien  tôt  l'exem- 
ple de  Marfico.  Le  Roi  par  le  moyen  de  ces  Seigneurs  qui  lui  avoient  ac- 
cordé le  partage  fur  leurs  terres , rentra  en  poifellion  de  la  Calabre.  D'un 
autre  côte  Antoine  Picolomini,  neveu  du  Pape  Pie  II.  étant  entré  dans  la  terre 
de  Labour,  fe  rendit  maître  de  cette  province  au  nom  du  Roi , tandis  qu’un 
nouveau  renfort  de  troupes  Milanoifes  s'emparaient  de  plufieurs  places  dans 
l’Abruzze.  Ferdinand  maître  de  la  Calabre  , paffa  dans  la  Pouille  où  il  prit 
Saint-Ange.  Il  y trouva  une  grande  quantité  d’or  & d’argent,  dont  une  partie 
provenoit  de  la  dévotion  des  peuples , & l'autre  appartenoit  à pluficurs  per- 
îbnnes  qui  l'avoient  apportée  pour  la  mettre  en  lùreté.  Ferdinand  fit  dreffer 
Tome  11.  B b * 
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un  mémoire  de  ces  fommes , & s’en  fervit  enfuire  j>our  les  frais  de  la  guer- 
re. Il  en  lit  battre  une  monnoye  qui  d’un  côté  reprcfentoit  Ferdinand , & de 
l’autre  faint  Michel  avec  ces  mors:  JUSTA  T U END A (30). 

Un  fccours  inattendu  acheva  de  relever  entièrement  les  affaires  de  Fer- 
dinand. Georges  Caftriot , connu  fous  le  nom  d'Efcander , de  Scanderberg 
ou  d’Alexandre , arriva  avec  un  corps  de  troupes  de  feize  cens  hommes  , Sc 
la  préfence  de  ce  Héros  infpira  tant  de  terreur  aux  ennemis  du  Roi , qu’ils 
n'oferent  plus  l'attaquer.  La  reconnoillance*  étoi  t le  motif  du  fecours  que 
Caftriot  amenoit  à Ferdinand.  Il  n’avoit  pas  oublié  que  le  Roi  Alphonfe 
V.  lui  avoir  envoyé  du  fecours , lorfqu’ils  avoir  été  attaque  par  les  Turcs  en 
Albanie.  Depuis  l’arrivée  de  ce  Prince , le  parti  d’Anjou  diminua  confidéra- 
blement,  & le  plus  grand  nombre  des  Seigneurs  rebelles  mit  bas  les  armes. 

Le  Prince  de  Tarente  fe  vit  lui-même  obligé  d’avoir  recours  à la  clémen- 
ce de  celui  qu’il  avoit  fi  grièvement  offenfé.  Il  obtint  cependant  un  traité 
allez  avantageux , aux  condirions  qu’il  feroit  fortir  le  Duc  Jean  de  la  Pouille 
& de  fes  terres.  Le  Prince  de  Tarente  fe  retira  enfuite  à Altamura  où  il  mou- 
rut peu  de  temps  açirès.  Le  Roi  fuc  foupçonné  d’être  l’auteur  de  cette  morr. 
Le  Duc  Jean  qui  s'etoit  fortifié  dans  le  territoire  de  Sora , qui  fait  partie  de 
la  terre  de  Labour  , fe  voyant  abandonne  des  plus  puiftans  Seigneurs  du 
pays  , fe  retira  dans  Ifchia  qu’il  fut  enfin  forcé  d’abandonner.  Ce  Prin- 
ce confidérant  qu’il  lui  croit  impofEble  de  relever  fon  parti , abandonna 
fon  entréprife  8c  repaflâ  en  Provence.  Il  fut  accompagné  par  quelques  Che- 
valiers qui  étoient  réfolus  de  fuivre  fa  fortune.  C’eft  ainfi  que  la  mai- 
fon  d’Anjou  perdit,  fans  retour  pour  elle , le  royaume  de  Naples.  Jean  mou- 
rut A Barcclonne  le  1 6 de  décembre  1470  , ou  félon  d’autres  le  17  de  juil- 
let 1471.  Il  étoit  fils  de  René  d’Anjou  & d’Ifabelle  , 8c  avoit  époufé  Marie 
fille  de  Charles  I.  Duc  de  Bourbon  , dont  il  eut  René  mort  jeune  ; Jean  II. 
Duc  de  Calabre,  qui  ne  vécut  pas  long-temps  après  fon  pere;  Nicolas  Duc 
de’ Calabre  8c  de  Lorraine,  8c  Marie  morte  jeune.  Jean  fait  un  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  (îecle  , quoique  fouvent  malheureux  ; mais  plus  admira- 
ble y dans  fes  difgraces  , que  brillant  dans  fes  fuccès.  Il  n’éprouva  jamais  de 
revers  qui  n'ajoutât  encore  à fa  gloire , s’il  Jitt  fouvent  malheureux  , il  ne  cejfa 
jamais  d’être  grand. 

Ferdinand  délivré  d’une  guerre  dangereufe  , perdit  en  même-temps  fe* 
plus  puillànres  protégions.  Le  Pape  Pie  II.  le  Duc  de  Milan  Ce  George  Caf- 
triot, Seigneur  d’Albanie,  moururent  la  même  année.  Paul  II.  qui  lùccéda 
à Pie  II.  eut  de  grands  differens  avec  le  Roi , au  fujet  des  arrérages  du  tribuc 
que  le  royaume  de  Naples  devoit  au  faint  Siège.  Ferdinand  qui  n’étoit  pas 
alors  en  état  de  les  payer , & qui  avoit  inutilement  fait  tous  fes  efforts  pour 
engager  le  Pape  à lui  remettre  , répéta  les  terres  du  royaume  de  Naples  que 
l’Eglife  poftedoit.  Ces  demandes  arrêtèrent  les  pourfuites  de  Paul  II.  & il 
ne  fut  plus  queftion  de  rien  fur  cette  matière.  La  polfeftïon  de  la  mine 
d’alun  de  roche  dans  le  territoire  de  la  Tolfe  , excita  de  nouvelles  que- 
relles -,  mais  elles  furent  bien  - tôt  terminées  (31).  Paul  II.  étant  mort  le 


(to)  Vergara  table  ij.  n®  4.  Giannonc. 
( 1 1 ) Les  Papes  ont  toujours  prétendu  que 
l'Alun  qu'on  tcuroit  de  la  Tolic  3c  des  cam- 
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18  de  juillec  1471,  on  élut  à fa  place  Sixte  IV.  Ce  Pontife  ternie  â Ferdi- 
nand tout  ce  qu’il  devoir , & exigea  feulement  qu’il  lui  envoyât  chaque  an- 
née im  Palefroi  blanc  &c  bien  harnaché.  Ferdinand  voulant  s’attacher  plus 
étroitement  Sixte  IV.  donna  en  mariage  â Antoine  de  la  Rouvere  , neveu 
de  ce  Pontife , Catherine  fille  du  Prince  de  Roltâno  Se  de  Diane  d’Arragon 
là  fœur , avec  le  Duché  de  Sora. 

La  paix  dont  le  royaume  jouilfoit  alors  , rendit  à la  coût  de  Naples  tout 
le  luftre  qu’elle  avoir  eu  fous  le  régné  précédenc.  Ferdinand  occupé  â en  aug- 
menter encore  l'cclat , fongea  en  meme-temps  à rendre  fi es  Etats  plus  fio- 
rillàns  qu’ils  l'avoient  été  jufqu’alors , & à y faire  régnée  l’abondance.  Il  éta- 
blit pour  cet  eff  et  à Naples  des  manufactures  dctoffes  <Tor , de  foye  & de  laine, 
& leur  accorda  de  grands  privilèges.  L’Imprimerie  fit  aulli  de  grands  progrès  fous 
le  régné  de  ce  Prince , qui  fe  plaifoit  à fàvorifer  les  belles-lettres  , & à les 
cultiver.  Il  réforma  aulli  les  Tribunaux  & l’Univerfîtc  , fit  aggrandir  la  ville 
de  Naples,  dont  les  habitans  s'étoient  confiderablement  multipliés  depuis 
l’établifTemenc  des  manufactures , & remit  le  bon  ordre  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  fon  royaunie. 

La  profperité  dans  laquelle  ce  Prince  vécut  pendant  quelque  temps,  le 
fit  paraître  bien  different  de  ce  qu’il  avoit  été  dans  les  caimmencemens  de 
fon  régné  & dans  l'adverfîtc.  Devenu  avare  & cruel , il  s’attira  la  haine  des 
Barons  & mêmes  des  puiffances  voifines.  La  mauvaife  conduite  d’Alphonfe , 
Duc  de  Calabte  fon  hls , augmenta  encore  les  mécontentement , & fut  en 
quelque  forte  la  caufe  des  maux  dont  Ferdinand  fut  accablé  fur  la  fin  de  fon 
régné.  Ces  deux  Princes  qui  n'ignoroient  pas  les  fenrimens  de  leurs  fujets  , 
rcfolurent  de  les  tenir  dans  le  devoir  par  la  crainte.  Ils  avoient  pour  cet  effet 
toujours  des  armées  fur  pied  , & Ferdinand  ayant  fait  une  ligue  avec  le  Pape 
Sixte , déclara  la  guerre  aux  Florentins.  Laurent  de  Medicis  qui  gouvernoir 
alors  la  Republique  de  Florence , eugagea  les  Vénitiens  â prendre  la  deffenfe 
de  la  Tofcane. 

Pendant  que  Ferdinand  étoit  occupé  aux  préparatifs  de  cette  guerre , Ma- 
homet IL  qui  serait  rendu  maître  de  l’Empire  de  Conftantinople  , avoit 
formé  le  projet  de  porter  la  guerre  dans  le  royaume  de  Naples.  Les  Véni- 
tiens & les  Florentins  furent  lbupçonnés  d’avoir  engage  le  Sultan  à cette  ex- 
pédition , pour  les  délivrer  des  entreprifes  du  Roi  de  Naples.  Il  ferait  cepen- 
dant potfible  de  croire  que  les  grands  fuccès  de  Mahomet  l’avoient  excité  à 
vouloir  conquérir  tous  les  pays  qui  avoient  autrefois  été  de  la  dépendance 
de  l’Empire  d’Otient.  Quoiqu’il  en  foit , Mahomet  ayant  échoué  devant  l’ifle 
de  Rhodes , envoya  dans  la  Pouille  un  Bacha  avec  une  flotte  qui  y Srriva  â la 
fin  du  mois  de  juin.  L'armée  Ottomane,  compofée  d’une  nombreufe  infanterie 
& de  quatre  mille  hommes  de  cavalerie , forma  le  fiége  d’Otrante.  Cette  ville 
dont  la  garnifon  étoit  de  mille  hommes , fe  deffendit  pendant  deux  mois 
avec  route  la  valeur  pollîble  ; mais  enfin  elle  fut  prife  d’allaut.  Les  citoyens 
furent  prefque  tous  pafTés  au  fil  de  l’épée , & cette  ville  éprouva  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre.  Après  cette  expédition  , le  Bacha  retourna  à Conftan- 
tinople avec  douze  galcres  chargées  du  butin  qu’il  avoit  fait.  Ariadeno  Bail, 
lif  de  Negrcpont , qui  étoit  refté  à fa  place  avec  fept  mille  hommes  d'infan- 
terie Sc  cinq  cens  de  cavalerie , forma  le  defTeiti  d’attaquer  Brindes. 
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Ferdinand  dans  cette  extrémité , demanda  du  fecours  à tous  les  Princes 
de  l’Europe  , & rappella  ion  armée  de  la  Tofcane.  Il  rafTembla  en  même- 
temps  une  flotte  de  quatre-vingt  galères  & quelques  petits  vailfeaux.  Galeas 
Carracciolo , chargé  du  commandement  de  cette  flotte , croifa  dans  la  mer 
d’Otrante , Si  fa  préfence  intimida  les  ennemis.  I.e  Duc  de  Calabre  fe  pré- 
fenta  aulli  à la  tête  de  la  NoblcfTe  Napolitaine.  D’un  autre  côté  le  Rot  de 
Hongrie  beau-frere  du  Duc,  envoya  du-fept  cens  foldars,  trois  cens  cava- 
liers ; fie  vingt-deux  galeres  Genoifes  depêcnées  par  le  Pape , arrivèrent  au 
fecours  du  Roi  de  Naples.  Tous  ces  renforts  mirent  ce  Prince  en  état  d’at- 
taquer les  ennemis:  les  Turcs  battus  en  differentes  petites  rencontres,  fe  re- 
tirèrent dans  Otrante  où  ils  firent  une  vigoureufe  réfiftance.  Ces  avantages 
n'étoient  pas  alTez  confidcrablcs  pour  ôter  l'inquiétude  que  caufoir  le  voiti- 
nage  de  l’armce  Ottomane  ; mais  la  mort  de  Mahomet  arrivée  le  5 de  mai 
1481,  délivra  le  royaume  de  Naples  d’un  ennemi  fi  puilfant.  Ariadeno 
dans  cette  circonftance,  demanda  àfe  rendre.  Si  le  10  d’août  on  lui  accorda 
une  capimlation  fort  honorable , fie  il  fit  voile  pour  Conflantinople.  Ferdinand 
échapc  d’un  fi  grand  danger , congédia  les  troupes  Hoftgroifes , Si  celles  de 
Portugal  Si  d’Èfpagne  qui  étoient  venues  à fon  fecours. 

Alphonfe  Duc  de  Calabre  de  retour  i Naples , forma  le  projet  d'abaiffer 
la  puiflance  des  Barons  dont  il  croyoit  avoir  fujet  de  fe  plaindre.  Maître 
ablolu  dans  le  royaume  par  la  négligence  de  Ferdinand  qui  lui  avoit  aban- 
donné les  rênes  du  gouvernement , il  chercha  à fatisfaire  en  même-temps 
fon  avarice  fie  fa  cruauté.  Trop  imprudent  pour  fçavoir  conduire  en  fecret 
une  celle  entreprife , il  laiflà  échapper  des  paroles  qui  découvrirent  bien-tôt 
fes  mauvais  defleins.  Les  Barons  inlfruirs  de  touc  ce  qu’ils  avoient  à craindre 
de  la  part  de  ce  Prince , fe  liguèrent  enfemble  pour  prévenir  l’orage  qui 
les  menaçoit.  Ils  eurent  recours  à Innocent  VIII.  qui  avoit  fuccédé  a Sixte 
IV.  Le  nouveau  Pape  qui  n’avoit  pas  les  mêmes  fentiinens  pour  le  Roi  de 
Naples  que  fes  prédecefleurs  Pie  IL  fie  Sixte  IV.  profita  des  difpofitions  des 
ennemis  de  Ferdinand , pour  obliger  ce  Prince  i payer  le  tribut  annuel  dû 
au  Saint  Siège.  Il  refufa  même  de  recevoir  la  Palefroi  blanc  que  le  Roi  en- 
voya d Rome.  Le  Roi  fit  faire  à ce  fujet  des  proteftations  publiques , comme 
on  le  peut  voir  dans  Chioccarello  (}i).  Innocent  VIH.  fâche  de  ce  qu’il  ne 
pouvoir  obtenir  du  Roi  de  Naples  le  tribut  qu'il  exigeoit , promit  le  royau- 
me de  Naples  à René  Duc  de  Lorraine  , petit-fils  du  Roi  René  du  côté  de 
fa  fille  Yolande.  Cependant  Alphonfe  Duc  de  Calabre  réfolut  de  prévenir 
les  rebelles  dont  il  avoit  découvert  les  projets.  Il  entra  tout  d’un  coup  dans 
le  comté  de  Nola  , s'empara  de  la  ville  , Je  fit  arrêter  la  femme  fie  les  deux 
fils  du  Comte  qui  furent  conduits  à Naples  fie  enfermés  dans  le  château-neuf. 
Les  autres  conjurés  craignant  le  même  fort , prirent  les  armes , Se  tout  le 
royaume  fut  en  un  inlfant  en  combuftion.  Le  Prince  de  Bifignano  un  des 
conjurés , voulant  gagner  du  temps , entra  en  négociation.  Le  Roi  parut  dé- 
terminé à écouter  volontiers  toutes  les  propofitions  qu’on  lui  feroit.  Mais  le 
Prince  de  Salerne  trouvoit  toujours  quelque  difficulté  pour  retarder  la  figna- 
ture  du  traité.  Les  rebelles  fe  raflemblerent  à Salerne , fie  le  Roi  leur  envoya 
/ 
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Don  Frédéric  qu’ils  avoient  demandé , afin  de  prendre  des  mefurcs  pour  ré- 
tablir la  paix. 

Ce  jeune  Prince  s’ctoit  attiré  l’eftime  & l'affection  de  tout  le  inonde  par 
la  douceur  de  fon  cara&ere  fie  par  fes  autres  vertus.  Le  Prince  de  Salerne 
lui  offrit  alors  la  couronne  en  prclcnce  de  toute  la  Noblelle  qui  éroit  alfem- 
blée  ; mais  Frédéric  toujours  guidé  par  1a  vertu  , rejetta  les  olfrcs  qu’on  lui 
faifoit,  fie  jufhfia  mente  ion  frere , dont  le  Prince  venoit  de  faire  un  portrait 
odieux.  Les  rebelles  irrités  de  n’avoir  pu  fcduire  le  Prince  Frédéric, violèrent  les 
droits  les  plus  facrés  en  le  retenant  prifonnier.  Ils  arborèrent  en  même-temps 
les  bannières  du  Pape  , afin  d’engager  le  Pontife  à fe  déclarer  en  leur  faveur. 
Ferdinand  réfolut  d'attaquer  les  Etats  de  l’Eglife , pour  empêcher  Innocent 
VIII.  de  donner  du  fecours  aux  rebelles.  Apres  avoir  alfcinblé  de  nombreu- 
fes  armées  fous  les  ordres  du  Duc  de  Calabre , de  Don  Ferdinand  fon  petit- 
fils  , Se  du  Duc  de  Saint-Ange  fon  quatrième  fils  , il  les  fir  marcher  de  dif- 
ferens  côtés , fi c jetta  par  ce  moyen  la  terreur  dans  l’efprir  de  fes  ennemis. 
Le  Duc  de  Calabre  qui  s’étoit  rendu  maître  des  Etats  du  Pape  , alla  mettre 
le  fiége  devant  Rome.  Cependant  Don  Frédéric  s’étoit  échappé  de  fa  prifon , 
fie  étoit  retourné  à Naples , où  on  lui  avoit  donné  les  éloges  que  raeritoit  fa 
vertu. 

Le  Pape  qui  n’avoit  pu  engager  le  Duc  de  Lorraine  à pafTer  en  Italie,  fie 
qui  ne  recevoir  point  de  fecours  de  la  part  des  Vénitiens , fe  détermina  enfin 
à faire  la  paix , fie  porta  les  Barons  à mettre  bas  les  armes.  Le  traité  fut  figné 
le  il  d'aoùt  1486,  fie  l’on  convint  que  le  Roi  paveroit  comme  Vallàl  du 
Saint  Sicge  le  tribut  ordinaire  , fie  qu’il  ne  chercheroit  point  à fe  venger  des 
rebelles.  Ferdinand  malgré  les  promeltcs  qu’il  avoit  faites , étoit  réfolu  de 
punir  les  faétieux  ; mais  la  méfiance  qu’ils  rémoignoient  tous,  fie  les  précau- 
tions qu’ils  prenoient  fecretcment , obligèrent  le  Roi  à diflimuler  fie  à tâcher 
de  les  tromper.  En  effet  quelques-uns  donnèrent  dans  le  piège  que  Ferdi- 
nand leur  tendoit.  Le  Prince  de  Salerne  perfuadé  que  les  Souverains  pardon- 
nent rarement  à ceux  qui  ont  attenté  à leur  autorité , crut  devoir  fe  mettre 
à l’abri  des  pourfuites  du  Roi  en  fe  retirant  en  France. 

Les  autres  conjurés,  trompés  par  la  conduite  que  le  Roi  tenoit  à leur  égard, 
ne  tardèrent  pas  à fe  repentir  de  leur  trop  grande  confiance.  Le  Roi  les  fit 
tous  arrêter  dans  le  château-neuf  où  ils  setoienr  affemblés  pour  célébrer  les 
noces  de  Marc  Coppola  fils  du  Comte  de  Sarno , avec  la  hile  du  Duc  d’A- 
maltî.  Il  nomma  enluite  quatre  CommifFaires  pour  inflruire  leur  procès.  Ils 
furent  condamnés  à avoir  la  tête  tranchée  , fie  tous  leurs  biens  furent  confifi 
qués  au  profit  du  fife.  La  mort  de  tant  de  Seigneurs  fit  regarder  Ferdinand 
Sc  Alphonfe  fon  fils  comme  deux  tvrans , fie  augmenta  la  naine  qu’on  leur 
portoit  déjà.  Ferdinand  apellé  le  Catliolique , qui  par  les  droits  de  la  femme, 
avoit  uni  la  Caffille  au  royaume  d’Arraeon  , ne  put  s'empêcher  de  fe  plain- 
dre hautement  de  la  conduite  du  Roi  de  Naples , qui  avoit  violé  un  traité 
dont  le  Pape , les  Rois  d’Efpagnc  fie  de  Sicile  avoient  été  garans  -,  fie  fous  ce 
prétexte  il  projetta  de  le  chaflèr  du  trône.  Les  troubles  qui  s’élevèrent  dans  la 
Sardaigne  Sc  dans  le  royaume  de  Grenade,  empêchèrent  l’exécution  des  delfeins 
du  Roi  Catholique , & retardèrent  la  ruine  de  la  maifon  du  Roi  de  Naples. 

Ce  Prince  régna  encore  fix  ans  dans  la  paix  fie  la  tranquillité  ; mais  com- 
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j^or  tUMEt  me  *1  avoir  toujours  i craindre , foit  de  la  part  de  la  Noblefle  qui  croit  irritée 
ni  Naplis  contre  lui , foit  de  la  part  du  Roi  de  Caftille , il  eut  foin  de  fortifier  les  pla- 
it  de  Sicile,  ces  de  fou  royaume,  & de  les  fournir  des  bonnes  garmfons.  Il  donna  auflî 
toute  fon  attention  à maintenir  la  paix  dans  l’Italie,  Si  refofa  d'employer  fos 
armes  en  faveur  de  Gaieas  Sforce  Duc  de  Milan , qui  fo  trouvoit  opprimé 

par  Louis  Sforce  fon  oncle.  La  mort  de  Laurent  de  Medicis  arrivée  au  mois 

d’avril  de  L’an  149a , & celle  du  Pape  Innocent  VIII.  qui  furvint  quelques 
mois  apres , troublèrent  la  paix  dont  l’Italie  jouilfoit  alors.  Ferdinand  malgré 
toutes  fos  précautions , fo  vit  expofé  à une  guerre  conlidérable  de  la  part  de 
Charles  VIII.  Si  de  Louis  Sforce.  Après  avoir  fait  d’inutiles  tentatives  pour 
engager  ces  Princes  à renoncer  à leur  projet , il  fit  tous  les  préparatifs  néccllài- 
res  pour  fo  mettre  en  état  de  rélifter  à fos  ennemis.  Les  mouvemens  qu’il  fo 
donna , lui  cauforent  une  maladie  dont  il  mourut  le  a 5 de  janvier  1 494 , âgé 
d'environ  foixante-onze  ans.  Il  laill’a  deux  fils,  Alphonfo  fon  fuccelfour  Si  Fré- 
déric. 

Le  trône  de  Naples  fut  alors  occupé  par  Alphonfo  II.  fils  aîné  de  Ferdi- 
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Roi  jc  Napîet. . nanc|.  Le  nouveau  Roi  informe  que  Charles  VIII.  s’étoit  mis  en  marche  pour 
1494.  entrer  en  Italie,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  l’arrêter  en  Lombardie.  Mais  tous 
fos  efforts  ayant  été  inutiles , il  voulut  engager  Alexandre  VI.  à fo  rendre  mé- 
diateur , & à engager  le  Roi  de  France  à renoncer  à fon  entreprifo  fut  le 
royaume  de  Napies.  Ce  Pontife  allarmé  des  approches  des  François,  fongea 
plutôt  i fos  intérêts  particuliers , & lit  un  traité  avec  le  Roi  de  France.  Ce 
Monarque  ne  trouvant  aucun  obftacle , fut  bien-tôt  maître  de  tout  le  royau- 
me ; Si  il  reçut  les  hommages  de  tous  les  Barons  dans  la  ville  de  Naples  qui 
lui  avoit  ouvert  fos  portes. 

Cependant  Alphonfo  qui  s’étoit  retiré  en  Sicile , envoya  demander  du 
focours  à Ferdinand  le  Catholique , Si  lui  repréfonra  qu’il  étoit  de  fon  intérêt 
de  chaJfor  les  François  du  royaume  de  Naples , dans  la  crainte  qu’ils  ne  fon- 
geaflent  â s'emparer  de  la  SicUe.  Alphonfo  défofpérant  fo  foutenir  for  le  trône, 
renonça  â la  couronne  en  faveur  de  fon  fils  qui  étoit  alors  âgé  de  vingt-quatre 
ans , & embraffa  la  vie  religieufo.  Il  mourut  au  bout  de  quelque-temps  dans 
la  quarante-cinquieme  année  de  fon  âge , après  avoir  régné  environ  un  an. 

Fzkoihand  Les  grands  fucccs  de  Charles  avoient  excité  la  jaloufie  de  tous  les  Princes 
J.Î«Rü'  Jc  Nl*  d’Italie  , ôc  il  s’étoit  formé  une  ligue  contre  ce  Monarque.  Inftruit  de  leurs 
deffeins,  & craignant  d’être  coupe  dans  fa  retraite,  il  longea  â repaffer  en 
diligence  dans  fos  Etats,  Si  fortitde  Naples  le  10  du  mois  de  mai  (52).  Gon- 
falve  Fernandes  que  le  Roi  Catholique  avoit  envoyé  en  Calabre  , avoit  pro- 
fité de  l’abfence  du  Roi  pour  y faire  de  grandes  conquêtes.  Les  Napolitains 
de  leur  côté  engagèrent  Ferdinand  à fo  rendre  dans  leur  ville.  Ce  Prince  qui 
étoit  toujours  refte  en  Sicile,  fo  mit  en  mer  avec  foixante  gros  vaiffeaux  Si 
vingt  autres  plus  petits , Si  parut  aux  environs  de  Naples.  Le  Comte  de  Mont- 
penlier  que  le  Roi  avoit  laiffé  dans  cette  ville , forrit  avec  fos  troupes  pour 
s’oppofor  au  debarquement.  Les  Napolitains  profitant  de  fon  imprudence , 
coururent  aux  armes , fo  faifirent  des  portes  de  la  ville  & firent  entrer  Ferdi- 
nand avec  toute  là  fuite.  Capoue , Averfo  Si  plufieurs  autres  places  voifines 

(ji)  Voyez  le  detail  de  cette  expédition  I tien , tome  premier  , partie  féconde , pag. 
dans  rbiftoirc  de  France  de  cette  Introduc-  | 114  Si  fut  vantes. 
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' imitèrent  l’exemple  de  la  capitale  , 8c  bien-tôt  il  ne  refta  plus  que  quelques 
villes  aux  François.  Ferdinand  pour  mettre  davantage  dans  l’es  intérêts  le  Roi 
Catholique  , époufa  avec  difpenfe  du  Pape  , Jeanne  fa  tante,  fille  de  Ferdi- 
nand fon  grand  pere  , Sc  de  Jeanne  fœur  du  Roi  d’Efpagne.  Appuyé  de  cette 
alliance , U pourfuivit  les  François  avec  plus  d’ardeur  , Sc  Ce  vu  en  peu  de 
temps  maître  de  prefque  tout  le  royaume , à la  rél’erve  de  Tarente  Si  de 
Gayette.  Il  n’eut  pas  la  fatisfaefion  de  jouir  du  fruit  de  fes  travaux  , étant 
mort  au  mois  d’octobre  de  l’année  1496. 

Ce  Prince  eut  pour  fuccelfeur  Frédéric  fon  oncle.  Prince  recommandable 
par  fa  fageffe  & la  vertu.  Alexandre  VI.  lui  envoya  l’année  fuivance  la  Bulle  Ro‘ Ue  Napk’1, 
d’inveftiture  , 8c  chargea  un  Légat  de  l’aller  couronner.  Le  régné  de  ce  Prin-  1496. 
ce  auroit  pu  être  heureux  Sc  de  longue  durée , lî  la  mort  de  Charles  VIII. 
arrivée  en  1498  , n’eut  occafionnc  de  nouveaux  troubles  Sc  fait  paraître  de 
nouveaux  prétendans  à la  couronne  de  Naples.  Louis  XII.  qui  rcunilfoit  en 
fa  perfonne  le  titre  de  Roi  de  France  Sc  celui  de  Duc  d’Orléans , fongea  J 
s’emparer  du  duché  de  Milan  Sc  du  royaume  de  Naples.  Les  circonftances  pa- 
roiffoient  alors  favorables  : quelques  Princes  d’Italie  déliraient  la  perte  de 
Sforce  , Sc  Alexandre  VI.  fe  flattoit  à la  faveur  des  troubles  de  pouvoir  élever 
fon  fils  Cefar  à la  fouveraineté.  Il  avoir  déjà  voulu  engager  Frédéric  à donner 
fa  fille  en  mariage  i Cefar , avec  la  principauté  de  Tarente  ; mais  le  Roi  de 
Naples  n’avoit  pas  voulu  y confenrir. 

Louis  XII.  étant  arrivé  en  Italie,  s’empara  avec  allez  de  facilité  du  duché  ArrWe  de 
de  Milan.  Frédéric  effrayé  par  ce  fuccès , implora  le  fecouts  de  Ferdinand  le 
Catholique  qui  lui  envoya  promptement  un  corps  de  troupes  fous  la  conduite  ■ 
de  Gonlalve  fumommé  le  grand  Capitaine.  Louis  craignant  de  trouver  des 
oppolitions  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne , entra  en  négociation  avec  ce  Prin- 
ce , Sc  ils  convinrent  entr’eux  de  partager  le  royaume  de  Naples.  Ferdinand 
fondoit  fes  prétentions  fur  ce  qu'Alphonfe  V.  Roi  d’Arragon  , après  avoir 
acquis  la  couronne  de  Naples  par  droit  de  conquête  , n’avoit  pu  la  donner 
à fon  fils  naturel  au  préjudice  de  Jean  fon  frere.  Louis  Sc  Ferdinand  firent  donc 
un  traité  qui  portoit  en  fubftance,  » qu’ils  attaqueraient  tous  deux  en  meme- 
,•  temps  le  royaume  de  Naples , Sc  qu’après  1 avoir  conquis , ils  le  partage- 
» raient  entr’eux  : que  le  Roi  de  France  auroit  la  ville  de  Naples , Gayette 
» Sc  toutes  les  autres  places  Sc  terres  de  la  Province  de  Labour  , toute  l’A- 
» bruzze  Sc  la  moitié,  des  revenus  de  la  Douane  fur  les  beftiaux  de  la  Pouil- 
» le.  Qu’il  auroit  le  titre  de  Roi , enforte  qu’outre  celui  de  Roi  de  France 
>.  Sc  de  Duc  de  Milan,  il  porterait  encore  celui  de  Roi  de  Naples  Sc  de  Je- 
» rufalem  : que  le  Roi  Ferdinand  d’Efpagne  auroit  pour  fa  part  le  Duché  de 
..  Calabre  , toute  la  Pouille  avec  la  moitié  des  revenus  de  la  Douane  , Sc  le 
titre  de  Duc  de  Calabre  Sc  de  la  Pouille  : que  chacun  feroit  pour  fon  compte 
la  conquête  de  ce  qui  lui  étoit  échu  en  partage,  fans  que  l’autre  fut  obligé 
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e l’aider;  mais  qu’il  n'y  apporterait  aucun  empêchement.  ($  j)  «.  Ce  trai- 
evoir  être  tenu  fccret  jufqu’à  l’arrivée  du  Roi  de  France  à Rome  , Sc  on 
étoit  convenu  de  le  rendre  alors  public , Sc  de  déclarer  que  ce  traité  avoir  été 
fait  dans  la  vue  de  porter  avec  plus  de  facilité  la  guerre  chez  les  Infidèles. 
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Les  deux  Rois  dévoient  en  conféquence  demander  au  Pape  Tinveftiture 
conformément  à leur  partage. 

Après  ces  differentes  conventions , Louis  XII.  envoya  mille  lances  & dix 
mille  hommes  d’infanterie  pour  attaquer  le  royaume  de  Naples.  Frédéric  qui 
ignoroit  que  Ferdinand  s'étoit  ligué  contre  lui  avec  la  France , demanda  de* 
troupes  au  Roi  de  Caftille.  Il  fe  flattoit  avec  ce  fecours  de  fe  trouver  en  ctat 
de  refifter  à l’armée  Françoife:  mais  il  eut  bien-tôt  connoiflance  de  fon  mal- 
heur. A peine  l’armée  Françoife  fut-elle  arrivée  dans  le  territoire  de  Rome , 
que  les  Ambaflideurs  des  Rois  de  France  & d’Efpagne  notifièrent  au  Pape 
& aux  Cardinaux  le  traité  de  partage  qui  avoit  été  fait  entre  leurs  fouverains. 
Le  Pape  qui  s’étoit  déclaré  contre  Frédéric  depuis  que  ce  Prince  avoit  refûfé 
de  donner  fa  fille  en  mariage  au  Cardinal  de  Borgia  fon  fils,  accorda  lesin- 
veftitures  à Louis  XII.  5c  à Ferdinand  le  Catholique.  Frédéric  informé  de 
cette  ligue , chargea  Prolper  Colonne  de  garder  la  ville  de  Naples , ôc  s’en- 
ferma dans  Averle.  Cependant  Gonfalve  avoit  déjà  fait  foulever  la  plus  gran- 
de partie  du  royaume , 5c  le  Roi  de  Naples  fe  voyoit  réduit  à l’extrémité. 
Capoue  fut  obligée  de  fubir  la  loi  du  vainqueur  aufli-bien  qu'Avctfe  & N0I3. 
La  perte  de  ces  places  ôta  toute  efperance  au  parti  de  Frédéric  de  pouvoir 
en  conferver  aucune.  En  effet  Gacte  fe  rendit  fans  réfiftance  , 5c  la  ville  de 
Naples  fut  obligée  de  fe  racheter  du  pillage,  moyennant  la  fomme  de  foixan- 
te  mille  ducats.  Frédéric  qui  fuyoit  de  ville  en  ville , fe  retira  dans  le  châ- 
teau-neuf; mais  voyant  qu’il  lui  étoit  impoflible  de  réfiller  long  temps,  il 
remit  à d’Aubigny  toutes  les  terres  5c  places , qui , fuivant  le  partage  , dé- 
voient revenir  au  Roi  de  France.  Le  Général  François  confentit  que  Frédéric 
emporterait  tout  ce  qu’il  jugerait  à propos  du  château-neuf  6c  de  celui  de 
l’Œuf,  à la  réferve  de  l’artillerie  qui  y croit  reftée  du  temps  du  Roi  Char- 
les. Frédéric  eut  la  liberté  de  fe  retirer  dans  Tille  dlfchia  pour  fix  mois  , 
pendant  lequel  temps  il  pourrait  aller  où  il  voudrait , pourvu  que  ce  ne  fut 
pas  dans  le  royaume  de  Naples. 

Frédéric  privé  du  trône  , fe  rendit  dans  Tille  d'Ifchia  plus  accablé  de  Tin- 
quietude  que  lui  caufoit  le  fort  de  fon  fils  aîné  qui  étoit  renfermé  dans  Taran- 
te , que  de  fes  propres  malheurs.  Beatrix  foeur  du  Roi , s’étoit  aufli  retirée  dans 
cette  ific  avec  Ifabeau  DuchçlTc  de  Milan.  Frédéric  fe  trouvant  fans  rcflour- 
ce , fe  jetta  entre  les  bras  du  Roi  de  France , qui  lui  donna  le  duché  d'Anjou 
avec  trente  mille  ducats  de  rente  (34,).  Il  mourut  le  9 de  novembre  de  l’an 
1504. 

(J4)  Le  Roi  Frédéric  avoit  cpotifc  en  pre- 
mières noces  Anne  de  Savoye,  hile  d’Amedce 
IX.  î£  d'Yolande  de  France.  Il  n'en  eut  qu'une 
fille  nommée  Charlotte  , PrincclTc  de  Taren- 
tc  qui  fut  mariée  en  ijoo  à Gui  XVI.  du 
nom  Comte  de  Laval.  Frédéric  époufa  en  fé- 
condé noces  Ifabelle  de  Baux  , dont  il  eut 
Ferdinand  Duc  de  Calabre  , Alphonfc  connu 
fous  le  nom  d'infant  d'Atragon  , Cefar  & 
deux  filles.  Tous  les  cnfans  moururent  fans 
poflénré,  à l'exception  de  la  Princdfcdc  Ta- 
rente  oui  lailfa  un  fils  St  deux  filles.  Le  fils 
nomme  Gui  XVII.  Comte  de  Laval , fut  tué 

Les 


au  combat  de  la  Bicoque.  Catherine  l'aîncc 
des  filles , fut  mariée  en  1 j 1 8 au  Comte  de 
Ricux  ; & Anne  la  cadette  en  I jii  à François 
de  la  Trcmoillc  , Prince  de  Talcmont.  La 
ligne  de  Catherine  ayant  manqué  en  1 fOJ 
par  la  mort  de  Gui  XX.  du  nom  , Comte  de 
Laval , toute  la  fucccltion  des  Comtes  de 
Laval  6c  de  la  Princclfe  de  Tarcntc  , paifa 
dans  la  ligne  d'Anne  de  Laval , & fut  recueil- 
lie pat  Henri  Duc  delà  Trcmoillc  fon  arriéré 
petit-fils.  C’cft  en  vertu  de  cette  ligne  fuccef- 
five  que  la  maifon  de  la  Trcmoillc  a des  pré- 
tentions fur  le  royaume  de  Naples  comme 
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Les  fuccès  de  Gonfalve  n’étoient  pas  moins  confidérables  dans  la  Calabre. 
Toutes  les  villes  fe  rendirent  volontairement , à la  réfcrve  de  Manfredonia 
Sc  de  Tarente.  La  première  de  ces  deux  places  ayant  été  obligée  de  capitu- 
ler , Gonfalve  alla  mettre  le  fiége  devant  Tarente , où  le  jeune  Duc  de  Cala- 
bre étoit  enfermé.  Les  Seigneurs  à qui  Frédéric  avoit  confié  la  garde  de  cette 
ville  après  avoir  fait  une  vigoureufe  rcliftance , convinrent  de  rendre  la  place 
fi  elle  n’étoit  pas  fecourue  dans  le  terme  de  quatre  mois , à condition  que 
le  Duc  de  Calabre  auroit  la  liberté  de  fe  retitet  où  il  jugerait  à propos.  Gon- 
falve promit  avec  ferment  de  ne  point  attenter  à la  liberté  du  Duc  ; mais  cet 
engagement  du  Général  Efpagnol , ne  l'empêcha  pas  d’arrêter  ce  Prince , Sc 
de  le  faire  conduire  en  Efpagne  où  il  fut  lÿtcnu  julqu'à  fa  mort  qui  arriva  l'an 
1559  ou  1 560.  Il  n’eut  point  d’enfans  de  fes  deux  femmes,  Marie  de  Men- 
doce  & de  Germaine  de  Foix , veuve  de  Ferdinand  le  Cacholique.  Le  royau- 
me de  Naples  ayant  été  ainfi  conquis , Louis  d’ Armagnac  Duc  de  Nemours 
commanda  dans  la  partie  de  ce  royaume  qui  appartenoit  au  Roi  de  France, 
& Gonfalve  Fernandcs  fut  nommé  Vice-Roi  pour  le  Roi  Ferdinand. 

La  bonne  intelligence  ne  régna  pas  long-temps  entre  la  France  Sc  l’Ef- 
pagne  , puilfances  alors  rivales  l’une  de  l’autre.  Les  différends  commencèrent 
au  fujet  des  limites  des  Provinces , & ils  augmenteront  peu  de  temps  après 
à l’occafion  de  la  perception  des  droits  de  Douane  pour  le  partage  des  bef- 
tiaux  de  la  Pouille  dans  la  Capitanate.  Ces  difputes  occafionnerent  bicn-tôr 
une  guerre  ouverte.  Les  François  s’empareront  par  force  des  Places  que  les 
Efpagnols  tenoient  dans  la  Capitanate.  Ces  fuccès  firent  négliger  à Louis 
XII.  le  foin  d’envoyer  de  nouveaux  renforts  dans  le  Royaume  de  Naples  : 
les  Efpagnols  reprirent  courage , Sc  la  fortune  fe  déclara  en  leur  faveur  ; 
fur  ces  entrefaites  l’Archiduc  offrit  fa  médiation  pour  rétablir  la  paix  entre 
les  deux  couronnes  , Sc  le  traité  en  fut  figné  le  r 5 d’avril  1 jo  j.  ($5)  Louis 
XII.  Sc  l’Archiduc  Philippe , firent  publier  cette  paix  dans  le  Royaume  de 
Naples , & ordonnèrent  aux  Vicerois  de  fufpenare  les  hoftilités  jufqu’à  la 
ratification  du  Roi  d’Efpagne.  Les  Généraux  François  obéirent  aux  ordres 
de  leur  Souverain  ; mais  Gonfalve  ne  croyant  pas  devoir  reconnoître  ceux 
de  Philippe  , rcfùfa  de  mettre  bas  les  armes , Sc  attaqua  les  François  de 
tous  côtés.  Après  avoir  remporté  fur  eux  une  victoire  complette , il  alla  fe 
préfenter  devant  Naples.  Les  François  qui  étoienr  dans  cette  Ville  fe  re- 
tirèrent aurti-tôt  dans  le  chateau-neuf.  Les  Napolitains  ouvrirent  alors  leurs 
portes  aux  Efpagnols,  Sc  Gonfalve  fit  fon  entrée  dans  cette  Ville  le  14  de 
mai.  Averfe  Sc  Capoue  fuivirent  l’exemple  de  la  Capitale. 

Louis  XII.  informé  de  ce  qui  s’étoit  palfé  en  Italie , fe  plaignit  à Phi- 
lippe de  l’infraftion  du  traité.  L’Archiduc  qui  n’y  avoit  aucune  part , prefïi 
vivement  Ferdinand  Sc  Ifabelle  de  donner  fadsfaétion  au  Roi  de  France 


unique  hcritieic  du  Roi  Frédéric  ; & ccft  en 
coiuccjucncc  qu’elle  obtint  de  Louis  XIV.  en 
1 648,  la  pcrmUfion  d’envoyer  au  Congrès  de 
Munftcr  , y faire  les  oourfuites  nècelfaires 
pour  la  confcrvacion  de  fes  droits.  Ces  pro- 
tections ont  été  rcnouvellécs  depuis  dans 
Jcs  autres  Congres,  & eu  dernier  lieu  en  1 748 

Tome  IL 


à l’occafion  du  traité  définitif  de  paix , conclu 
à Aix-la-Chapelle.  Art  de  vérifier  les  dates 
par  les  Beneaitlins . 

( ) f ) Voyez  ce  traité  dans  Phiftoirc  de 
France  de  cette  Introduction , tome  I.  partie 
II.  pag.  noficfuivamcs. 
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maïs  les  fuccês  de  leurs  armes  leur  firent  prendre  la  rcfolution  de  ne  point 
ratifier  le  traité  de  paix.  Louis  XII.  irrité  contre  Ferdinand  , mit  fur  pied 
un  puiflanre  armée  , & équipa  une  flotte  confidérable  à deflèin  d’attaquer 
le  Royaume  de  Naples  par  terre  & par  mer.  Il  fe  détermina  en  même- 
temps  à attaquer  le  Rouflillon , Tontarabie,  les  Côtes  de  Catalogne  8c  de 
Valence.  Pendant  qu’il  faifoit  ces  grands  préparatifs  de  guerre , les  Châ- 
teaux de  Naples  tombèrent  au  pouvoir  des  Efpagnols , 8c  il  ne  reftoit  plus 
aux  François  que  Gayette  8c  quelques  petites  places  du  Royaume.  Cepen- 
dant Louis  XII.  fe  flattoit  avec  fes  nombreufes  armées  de  fe  vefiger  de  la 
perfidie  des  Efpagnols  •,  mais  la  mort  d’Alexandre  VL  & celle  de  Pie  III. 
ion  fucccfleur , renverferent  tous#fes  projets.  Jules  II.  qui  étoit  alors  aflîs 
fut  la  chaire  de  Pierre , fe  déclara  ennemi  des  François , & rraverfa  toutes 
les  entrepril'es  de  Louis  XII.  Ce  Monarque  rebuté  par  tant  de  difficultés , 
fe  vit  contraint  d’écouter  les  propofitions  de  paix  qui  lui  furent  faites.  Le 
Roi  Frédéric  fut  le  médiateur  de  cette  paix  ; mais  tandis  qu’on  étoit  occu- 
pé en  négociations , Gonfalve  pourfuivoit  toujours  les  François  avec  la  mê- 
me ardeur , 8c  gagna  fur  eux  une  bataille  près  de  Garillan.  Les  fruits  de 
cette  victoire  furent  la  foumilfion  de  Gayette  & la  retraite  entière  des  Fran- 
çois , qui  abandonnèrent  le  Royaume  au  commencement  de  l'année  1504. 

On  trouvoit  toujours  des  difficultés  à la  conclufion  de  la  paix  , parce 
qu’aucun  des  deux  partis  ne  vouloir  céder  les  droits  qu’il  avoit  fur  le 
Royaume  de  Naples  , 8c  toutes  les  négociations  fe  terminèrent  par  une 
treve  de  cinq  mois  qui  fut  prolongée  dans  la  fuite.  C’eft  ainfi  que  le  Royau- 
me de  Naples  palfa  au  pouvoir  de  Ferdinand  le  Catholique.  Ce  Prince  ne 
changea  point  la  forme  du  gouvernement , & la  laifla  telle  qu'il  l'avoit 
trouvée.  Depuis  ce  temps  le  royaume  de  Naples  e(t  demeuré  uni  à la  Mo- 
narchie d’Elpagne  jufqu  en  171},  qu’il  fut  démembré  en  faveur  de  Char- 
les VI.  Ce  Monarque  le  céda  à l’Infant  Dom  Carlos,  par  le  traité  de  Vienne 
fait  en  1736. 

La  mort  d’Ifabelle  Reine  de  Caftillc  , fit  difparoître  les  difficultés  qui 
avoient  retardé  la  paix  entre  Ferdinand  8c  le  Roi  de  France.  Ces  deux  Mo- 
narques qui  avoient  intérêt  de  diminuer  la  puillànce  de  l’Archiduc  Philip- 
pe , fongerent  à terminer  tourcs  leurs  querelles  par  une  alliance.  Ferdinand 
«poufa  Germaine  de  Foix , fille  d’une  fœur  du  Roi  de  France  , 8c  Louis 
XII.  en  conféquence  de  ce  mariage  , lui  donna  pour  dot  la  portion  du 
royaume  de  Naples  dont  il  avoit  été  dépouillé , à condition  que  Ferdinand 
lui  payerait  dans  l’efpace  de  dix  ans  fept  cens  mille  ducats , 8c  qu’il  dote- 
rait fa  nouvelle  époufe  de  trois  cens  mille.  Le  traité  de  paix  fut  enfuite 
conclu  à Blois  le  1 octobre  i$oj.  Il  portoit  en  fubftance  : » Que  toute 
» la  noblefle  du  parti  d’Anjou  , 8c  en  général  tous  ceux  qui  s’étoient  dé- 
» clarés  pour  les  François , feraient  rétablis  fans  aucune  rançon  dans  leurs 
» libertés  , honneurs  , états  8c  biens  , & mis  en  même  nruation  qu’ils 
» étoient  au  jour  que  la  guerre  commença  entre  les  François  8c  les  Efpa- 
„ gnols , que  l’on  reconnut  être  celui  auquel  ces  premiers  firent  une  cour- 
» fe  fur  Tripalda  : que  toutes  les  confifcations  prononcées  tant  par  le  R oi  Fre- 
>•  deric  que  par  le  Roi  d’Efpagne , feraient  annulées;  que  rous  les  prifonniers 
» faits  par  les  Efpagnols  dans  le  royaume  de  Naples , feroient  mis  en  li- 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  1 1.  Ch.  IK.  203 


» berté,  & notamment  le  Prince  de  Roftano , le  Marquis  de  Bitonto,  Alphon- 
..  fe  & Honoré  Saint-Severin , & Fabrice  Gefualdo:  Que  le  Roi  de  France 
».  abandonneroit  le  titre  de  Roi  de  Naples  Se  de  Jerufalcm  : Que  les  Barons 
» prêteraient  hommage  en  conformité  des  préfentes  conventions , Sc  qu’on 
» folliciteroir  fur  le  même  pied  l’inveftiture  du  Pape  : Que  dans  le  cas  où  la 
» Reine  Germaine  de  Foix  viendrait  à mourir  fans  enfans  nés  de  ce  rnaria- 
•>  ge , la  portion  du  royaume  de  Naples  qui  étoit  remife  par  fa  dot  appar- 
..  tiendrait  i Ferdinand^  mais  que  fi  elle  lui  furvivoir,  cette  portion  retour- 
».  ncroit  à la  couronne  de  France  : Que  le  Roi  Ferdinand  ferait  obligé  d'ai* 
» der  Gafton  Comte  de  Foix , frere  de  fa  nouvelle  epoufe , à conquérir  le 
..  royaume  de  Navarre  qu'il  prétendoit  lui  appartenir,  & qui  étoit  polïcdc 
» par  Catherine  de  Foix  Sc.  Jean  d’Albert  fon  mari  : Que  le  Roi  de  France 
.j  obligerait  la  veuve  du  Roi  Frédéric  Se  les  deux  fils  quelle  avoir  auprès 
••  d’elle , d'aller  en  Efpagne  où  l’on  fournirait  tout  ce  qui  ferait  néceflàire  à 
•>  leur  entretien  , Sc  que  fi  elle  refufoit,  le  Roi  de  France  ne  lui  donnerait 
« plus  rien  (jtf). 

LeTloi  d'Angleterre  fe  rendit  garant  de  ce  traité.  Tous  les  Seigneurs  Na- 
politains qui  étoient  à la  Cour  de  France  , fuivirent  la  Reine  Germaine  en 
Efpagne.  Ifabelle , veuve  de  Frédéric  ^.refufa  de  paifer  dans  ce  royaume  , Sc 
fe  retira  à Ferrare.  Ferdinand  ne  jouit  pas  long-temps  de  la  paix  qui  lui  étoit 
procurée  par  ce  traité.  L’Archiduc  Pnilippe  prétendit  en  même-temps  au 
royaume  de  Caftille  8c  à celui  de  Naples.-  Ferdinand  obligé  de  céder  celui  de 
Caftille , obtint  après  bien  des  conteftations  le  royaume  de  Naples. 

L’autorité  que  Gonfalve  s’étoit  acquife  dans  ce  pays , ou  plutôt  l’indépen- 
dance qu’il  vouloir  affecter , obligea  Ferdinand  à entreprendre  le  voyage  de 
Naples.  Le  plaifir  de  voir  ce  beau  pays , Sc  l’envie  de  rétablir  les  affaires  du 
royaume  lui  fervirent  de  prétexte.  Gonfalve  informé  que  le  Roi  devoir  fe 
rendre  à Naples  envoya  vers  ce  Prince , qui  étoit  encore  à Barcelone  , un 
exprès  pour  l’aflùrer  de  fon  obéilTânce.  Ferdinand  cachant  fes  véritables  in- 
tentions , fit  un  accueil  favorable  à celui  qui  étoit  chargé  de  la  députation. 
Il  confirma  en  même-temps  à ce  Général  toutes  les  donations  qui  lui  avoienc 
été  faites , Sc  lui  promit  par  écrit  la  grande  Maîtrife  de  faint  Jacques.  Après 
toutes  ces  précautions,  Ferdinand  s’embarqua  Sc  fe  rendit  à Naples  fans  in- 
terrompre fa  route  : quoiqu’il  eût  appris  en  chemin  la  mort  de  Philippe  fon 
cendre , qui  avoir  lailfé  de  fon  mariage  avec  Jeanne  deux  fils  : fçavoir , Char- 
les Sc  Ferdinand,  Sc  quatre  filles.  Ferdinand  fut  à peine  arrivé  à Naples  qu’il 
reçut  des  Ambafladeurs  de  tous  les  Princes  d’Italie.  Ils  venoient  le  folliciter 
de  mettre  un  jufte  équilibre  entre  les  differentes  puifiances  de  cette  nref- 
qu’ifle,  afin  d’y  maintenir  la  tranquillité.  Ferdinand  occupé  d’autres  deficins 
etoit  réfolu  de  ne  pas  faire  un  long  féjour  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  fon- 
geoit  à reprendre  le  gouvernement  de  Caftille , dont  la  Reine  Jeanne  étoit 
incapable  de  fupporter  le  poids , fur-tout  depuis  une  maladie  quelle  avoir 
eue  après  la  mort  de  fon  mari , Sc  qui  lui  avoit  dérangé  l’efprit.  Cette  Prin- 
cefTe  délirait  avec  beaucoup  d’impatience  le  retour  de  fon  pere  , Sc  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  le  louhaitoient  auflï  ardemment.  Ferdinand  unique- 
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ment  occupé  de  cet  objet , parut  négliger  le  royaume  de  Naples  pour  lequel 
il  fit  cependant  plufieurs  bons  reglemens , 8c  dans  lequel  il  introduifit  une 
nouvelle  police  qui  fut  perfectionnée  par  fes  Vices-Rois  Ûc  les  Rois  fes  fuccef- 
feurs.  La  trop  grande  idee  que  les  Italiens  avoient  de  ce  Prince  , tut  peut-être 
caufc  qu’on  ne  trouva  pas  qu’il  en  avoir  alfez  fait , ou  qu’on  ne  fut  pas  allez 
julle  pour  faire  attention  aux  circonltances  dans  lefquelles  il  fe  trouvoit.  L’o- 
bligation où  il  croit,  par  le  traité  de  paix  fait  avec  le  Roi  de  France , de  ref- 
ticucr  aux  Barons  du  parci  d’Anjou  tous  les  biens  qui  avoient  été  confifqués , 
le  jetta  dans  des  dépenfes  confidérablcs.  La  plupart  de  ces  terres  avoient  été 
données  à ceux  qui  s'étoient  déclarés  pour  lut , 8c  il  ne  pouvoir  leur  ôter  fans 
s’expofer  à faire  des  mécontens.  Obligé  d’indemnifer  les  Barons  du  parti 
d’Anjou,  il  mit  de  nouveaux  impôts  fur  le  peuple,  qui  au  lieu  de  trouver  du 
fbulagement  à fes  maux  pâlies , fe  vit  fatigué  par  de  nouvelles  charges.  Il  fe 
brouilla  aullî  avec  le  Pape  qui  lui  avoit  refufé  l’inveftiture  du  royaume , parce 
qu’il  demandoit  une  diminution  du  tribut  que  le  Pontife  vouloir  exiger.  Il 
defiroit  d’ailleurs  que  cette  invelliture  fut  faite  en  fon  nom  comme  légitime 
fuccelfeur  d’Alphonfe  le  vieux , 8c  c’eft  dans  ce  fens  qu’il  s’étoit  fait  prêter 
hommage  à Naples.  Il  fe  reconcilia  cependant  avec  le  Pape  l’an  1510,  8c  ob- 
tint alors  tout  ce  qu’il  avoit  demandé,  Leon  X.  confirma  en  1 5 1 3 ce  que  fon 
prédeceffeur  avoit  fait  en  faveut  de  Ferdinand. 

Ce  Prince  fortit  de  Naples  le  4 de  juin  1507,  8c  s’arrêta  â Savone  où  il 
eut  une  entrevue  avec  le  Roi  de  France.  Ferdinand  8c  Gonfalve  s’embarque- 
ront enfemble  pour  Barcelone.  A peine  ce  dernier  fut-il  arrivé , que  le  Roi 
lui  ordonna  de  fe  retirer  dans  fes  terres , 8c  lui  deffendit  d’en  fortir  fans  fa 
permifiîon.  On  prétend  que  ce  Capitaine  regrettoit  trois  chofes  ; la  première 
d’avoir  manqué  de  parole  à Ferdinand  Duc  de  Calabre  , fils  du  Roi  Frédé- 
ric : la  fécondé  d’avoir  violé  fa  promette  à l’égard  du  Duc  Valentin  ; 8c  la 
troifieme  qu’il  ne  vouloit  pas  expliquer;  mais  qu’il  n’elt  pas  difficile  de  foup- 
çonner,  étoit  de  n’avoir  pas  profité  de  l’affcélion  de  la  Nobleffc  8c  des  peu- 
ples pour  fe  faire  proclamer  Roi. 

Ferdinand  la  Catholique  8c  fes  fucceffcurs  ayant  ceffé  de  faire  leur  rélî- 
dence  à Naples , cette  ville  fut  alors  gouvernée  par  des  Vices-Rois  ou  Lieu- 
tenans,  qui  avoient  une  enriere  autorité  d’établir  de  nouvelles  loix  que  le 
Prince  confirmoit  enfuite.  Le  Vice-Roi  fut  d’abord  affilié  d'un  confeil  com- 
pofé  de  deux  Jurifconfultes  fous  le  nom  de  Regens  collateraux  8c  d’un  Se- 
crétaire : dans  la  fuite  on  y ajouta  trois  autres  Regens  Napolitains  ou  Efpa- 
gnols.  Ces  Regens  prenoient  le  gouvernement  du  royaume  auffi-tôt  que  le 
Vice-Roi  étoit  mort , 8c  ils  fe  faifoient  affilier  par  des  Regens  d'épée  que  le 
Roi  avoit  créés  pour  cet  effet.  Ce  Confeil  colateral  anéantit  peu-a-peu  l’au- 
torité des  fept  grands  Officiers  de  la  couronne , 8c  elle  palfa  toute  entière  1 
la  perfonne  du  Vice-Roi.  La  plupart  des  Tribunaux  de  jullice  firent  place  à 
d’autres  ou  furent  démembrés , avec  attribution  d’une  partiÊ  de  leur  jurifdic- 
tion  fuivant  ce  qui  fe  pratiquoit  en  Efpagne  (56). 

Depuis  que  le  royaume  de  Naples  eut  pâlie  fous  la  domination  Efpagnole, 
l’hiltoire  generale  de  ce  pays  fe  trouve  mêlée  avec  celle  de  l’Efpagne  , de 
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l'Allemagne  & de  la  France.  Quant  à l’hiftoire  particulière , elle  ne  nous  offre 
que  quelques  evenemens  remarquables  dont  je  ferai  mention.  Le  plan  de 
cet  ouvrage  ne  me  permet  pas  de  donner  une  fuite  des  Vice-Rois  qui  ont 
gouverné  ce  royaume  depuis  Ferdinand  jufqu'i  Don  Carlos , 5c  de  rapporter 
tout  ce  qu’ils  ont  fait  d’avantageux  ou  de  nuilible  à ce  royaume. 

L’ctabiiflèment  de  l’Inquintion  dans  le  royaume  de  Naples  fouffrit  de 
grandes  difficultés , 6c  y excita  bien  des  troubles.  Ferdinand  fit  d’inutiles  ten- 
tatives pour  l’introduire.  Les  dogmes  de  Luther  prêches  par  Bernardin  Othin, 
furent  le  motif  des  efforts  que  fit  Charles  V.  pour  obliger  les  Napolitains  à 
fubir  le  joug  du  Saint  Office.  Pierre  de  Tolede,  Vice-Roi  de  Naples,  enga- 
gea le  Pape  à envoyer  des  Commilliires  Apoftoliques  pour  s’oppofer  aux  pro- 
grès du  Lutheranilme.  Dans  la  crainte  de  loulcver  le  peuple  en  publiant  les 
Bulles  qui  autorifoient  les  Inquifiteurs , il  les  fit  feulement  afficher  aux  por- 
tes de  l’Archevêché  5c  fe  retira  à Pouzzole.  Il  avoir  chargé  quelques-unes  de 
fes  créatures  de  faire  entendre  aux  Napolitains  que  ce  n’étoit  qu’une  com- 
millîon  pallàgere  de  la  Cour  de  Rome.  Les  Napolitains  effrayés  envoyerenc 
à ce  fujet  une  députation  au  Vice-Roi , qui  calma  leur  inquiétude  pour  quel- 
ques temps.  Mais  l’année  fuivante  , lorfqu’on  eut  publié  un  Edit  qui  ordon- 
noit  l’exécution  des  Bulles  , ils  fe  fouleverent  ouvertement  Sc  déchirèrent  le 

Îilacard.  Le  Vice-Roi  calma  cette  émeute  en  aflurant  les  citoyens  qu’on  ne 
ongeoit  point  à établir  l’Inquifition.  Le  nouvel  Edit  qu'on  afficha  le  1 1 de 
mai , 5c  qui  s’expliquoit  à découvert  fur  l’Inquifirion,  excita  un  nouveau  fou- 
levement.  Le  peuple  prit  les  armes  5c  s’afTembla  tumultuairemcnt  fous  les 
ordres  d’un  nomme  Mafaniello.  On  cafiâ  l’élu  5c  tous  les  autres  Officiers  que 
l’on  foupçonnoit  être  d’intelligence  avec  le  Vice-Roi  5c  la  Cour  de  Rome. 
Les  Nobles  fe  joignirent  bien-rôt  au  peuple  , 5c  l’on  réfolut  d’une  voix  una- 
nime de  s’oppofer  à lctabliflcmcnr  de  l’Inquifition. 

Pierre  de  Tolede  s’étant  rendu  à Naplçs  voulut  punir  les  coupables , ôc  fit 
citer  Mafaniello  devant  le  tribunal  de  la'Vicairie.  Ce  factieux  étoit  accom- 
pagné d’une  fi  grande  foule  de  peuple  lorfqu’il  fe  préfenta  devant  le  Tribu- 
nal, qu’on  jugea  à propos  de  le  renvoyer  après  lui  avoir  fait  fubir  quelques 
interrogatoires.  Les  efprits  étant  ainfi  échauffés  , le  moindre  événement 
paroilfoit  confidérablc,  5c  contribuoit  à entretenir  l’efprit  de  rébellion.  L’ar- 
rivée de  trois  mille  foldats  Efpagnols  que  le  Vice-Roi  avoit  fait  venir  à 
Naples  des  garnifons  voifines , fit  concevoir  de  nouveaux  foupçons.  On  fon- 
na  l’allarme  au  clocher  de  faint  Laurent  : les  boutiques  5c  les  maifons  furent 
fermées , 5c  le  peuple  parut  une  fécondé  fois  fous  les  armes.  Les  Efpagnols 
firent  feu  fur  les  rebelles  pendant  que  l’artillerie  des  châteaux  tiroir  iur  le 
peuple.  Sur  ces  entrefaites  un  citoyen  qu’on  avoit  arrêté  pour  dettes , avant 
rencontré  quelques  jeunes  Gentilshommes,  fe  plaignit  à eux  qu’on  l’avoit 
pris  par  l’ordre  de  l’Inquifition.  Ceux-ci  firent  leurs  efforts  pour  le  délivrer; 
mais  le  Regent  de  la  Vicairie  envoya  du  fecours  aux  Algoifils,  5c  fit  faifir 
cinq  de  ces  jeunes  Gentilshommes.  Le  Vice-Roi  en  fit  condamner  trois  à la 
mort , 5c  parcourut  toute  la  ville  à la  tête  d’un  corps  de  troupes.  Le  peuple 
refta  tranquille  pendant  cet  inftant , quoiqu’il  fut  toujours  fous  les  armes.  A 
peine  fe  fut-il  retiré  que  les  Chefs  des  rebelles  aflèmblercnt  un  confeil  dans 
lequel  on  réfolut  de  refufet  l’obéifTance  au  Vice-Roi , 6c  de  s’expofer  plutôt 
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" r - > y ,,M.5  a périr  que  de  fouffrir  qu’aucun  d’eux  fut  puni  de  mort.  Cette  union  fut  fce- 
m \Aptts  lée  Par  un  al^e  publie,  & l’on  menaça  de  mettre  le  feu  aux  inaifons  de  ceux 
tr  deSicue.  qui  refuferoient  d’y  entrer.  Ceux  qui  étoient  du  parti  contraire,  effrayés  par 
cette  menace , fc  joignirent  malgré  eux  aux  rebelles.  Il  fe  fît  alors  une  pro- 
cellion  par  toute  la  ville , pendant  laquelle  on  repetoit  ces  mots  ; Union  t 
union  pour  le  fervice  de  Dieu  , de  l’Empire  & de  la  ville. 

Naples  fut  pendant  trois  jours  expofée  aux  horreurs  d’une  guerre  civile , 
& il  y eut  des  deux  côtés  un  grand  nombre  de  perl'onnes  tuces.  Le  Vice- 
Roi  A la  follicitation  de  quelques  Seigneurs,  conlenrit  à mie  treve  qui  dévoie 
durer  jufqu’au  retour  des  Députés  que  chaque  parti  envoyoit  à l’Empereur. 
Cependant  chacun  relia  fous  les  armes,  & les  Tribunaux  furent  fermés.  Le 
Vice-Roi  trouva  moyen  de  délunir  les  ligués,  en  ordonnant  aux  Barons  de 
fe  rendre  au  quartier  des  Efpagnols  pour  te  fervice  de  l’Empereur.  Il  accepta 
en  même-temps  cinq  mille  hommes  d'infanterie  que  le  Duc  de  Horence  ton 
gendre  lui  avoir  offert.  Les  Napolitains  informés  de  cette  nouvelle , allèm- 
blerent  une  armée  de  quatorze  mille  hommes , 8c  la  guerre  civile  recom- 
mença avec  plus  de  fureur  qu’auparavant.  Elle  dura  julqu 'à  l’arrivée  des  Dé- 
putés qu’on  avoir  envoyé  à l’Empereur , & qui  ordonnèrent  aux  rebelles  do 
la  part  de  ce  Monarque  de  pofer  les  armes.  On  obéit  aulli-  tôt , & le  calme 
parut  rétabli  dans  la  ville.  Quelques  jours  après  le  Vice-Roi  annonça  aux 
Napolitains  que  Charles  V.  confentoit  à ne  point  établir  l’Inquilirion  dans 
Naples,  & qu’il  oublioit  leur  révolte.  Trente-trois  perfonnes  furent  excep- 
tées de  l’amniftie , & la  ville  de  Naples  fut  condamnée  à donner  cent  nulle 
écus  par  forme  d’amende. 

La  Cour  de  Rome  n'ayant  pu  venir  à bout  d’introduire  l’inquifttion  dans 
le  royaume  de  Naples,  envoya  fous  les  régnés  fuivans  des  Inquifiteurs  par- 
ticuliers , ou  en  donna  la  commiflîon  à des  Evêques  Napolitains.  Quelques- 
uns  trouvèrent  moyen  d’exercer  lçur  jurifdichon  par  la  complaifance  des 
Vices-Rois;  mais  Philippe  II.  ordonna  par  un  Edit  du  10  de  mars  de  1565, 
que  conformément  aux  maximes  du  royaume , les  Evêtjues  comme  Juges 
ordinaires  & naturels , Se  non  comme  délégués  du  Saint  Sicge , auraient  feuls, 
dans  le  droit , la  connoillance  de  tours  les  délits  en  matière  de  Foi.  Il  déclara 
en  même-temps  qu’il  ne  prétendoit  pas  qu’il  y eut  à Naples  aucune  Inquilî- 
tion.  Ces  ordres  du  Monarque  n’empêcherent  pas  quelques  Inquifiteurs  d’e- 
xercer leur  jurifdi&ion  avec  beaucoup  de  rigueur , fans  daigner  prendre  fur 
leur  coinmillion  les  lettres  d’attache.  Philippe  III.  Philippe  IV.  8c  Charles 
11.  furent  contraints  de  donner  de  nouveaux  Edits  pour  maintenir  les  Napo- 
litains dans  leur  liberté. 

Les  nouvelles  impofitions  que  la  Cour  d’Efpagne  fut  obligée  de  lever  dans 
les  deux  Siciles , pendant  les  guerres  que  la  mailon  d’Autriche  eut  à foutenir 
contre  la  France , furent  la  caufe  d’une  grande  révolution  qui  arriva  dans  ce 
pays.  Les  troubles  commencèrent  d’abord  dans  la  Sicile  en  1647  fous  le  régné 
de  Philippe  IV.  La  récolte  avoit  été  peu  abondante , & l’on  étoit  menacé 
d’une  pareille  difette  pour  la  récolte  fuivante.  Pendant  la  chereté  des  grains, 
les  Magiftrats  de  Païenne  avoient  eu  foin  de  faire  vendre  le  pain  à plus  bas 
prix  qu’il  ne  coùtoit.  Ils  voulurent  dans  la  fuite  regagner  ce  qu’ils  avoient 
perdu,  ôc  firent  expoferen  vente  des  palus plus’petits  qu’à  l’ordinaire.  Cette 
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nouveauté  excita  une  révolte  generale  dans  toute  la  ville  : les  régi  (Ire  s des 

recettes  publiques  furent  brûlés , les  Receveurs  maftacrés  , & les  arfenaux  "ls 

enfoncés.  Les  rebelles  fe  donnèrent  bien-tôt  des  Chefs,  8c  obligèrent  le  Vice-  ITDl  Sicile. 
Roi  à lupprimer  les  droits  qu’on  levoit  fur  les  denrées.  Le  Vice-Roi  trop  foi- 
ble  pour  réfifter  aux  mutins , fe  vit  forcé  d’accorder  tout  ce  qu’on  exigea  de 
lui , 8c  cependant  la  révolte  dura  jufqu  a la  fin  de  l’année. 

La  ville  de  Naples  n’éroit  pas  alors  plus  tranquille.  Les  fortes  impofitions  Rc*oimi0n 
dont  on  avoit  furchargé  le  peuple  , croient  aufh  le  motif  des  troubles  qui  4 NlF‘e». 
agitoient  cette  ville.  Les  Vices-Rois  plus  portés  pour  leurs  propres  intérêts 
ciue  pour  ceux  de  leurs  Souverains , ne  fongeoient  qu’à  s’enrichir  aux  dépens 
«les  peuples  , 8c  comme  ils  réfervoient  pour  eux  la  plus  grande  partie  des 
fouîmes  qu’on  devoir , on  étoit  obligé  d’accabler  le  peuple  de  nouveaux  im- 
pôts pour  remplir  les  befoins  de  l’Erat. 

Les  François  maîtres  en  1647  de  Portologone  8c  de  Piombino  en  Tofca- 
nc,  menaçoient  Orbitello  dont  on  prétend  que  le  Cardinal  Mazarin  vouloir 
faire  un  entrepôt  pour  l’armée  navale  de  France.  L’Efpagne  obligée  de  lever 
des  troupes  8c  d 'équiper  une  flotte  pour  réfifter  aux  François , fe  vit  con- 
trainte de  lever  une  nouvelle  taxe  fur  le  royaume  de  Naples.  Le  Duc  d’Arcos 
qui  en  étoit  le  Vice-Roi , ne  trouva  pas  d’autre  moyen  pour  fournir  les  fom- 
mes  dont  la  Cour  de  Madrid  avoit  oeloin  , qué  de  mettre  un  impôt  fur  les 
fruits.  Les  peuples  accoutumés  à faire  leur  principale  nourrinire  des  fruits  , 
n’avoient  jamais  fupporté  patiemment  qu’on  eût  levé  quelques  droits  fur  ces 
denrées.  Ils  ne  furent  pas  plus  tranquilles  dans  cette  occafion  : après  avoir  pris 
le  plan  d’une  révolte  generale , ils  mirent  le  feu  au  bureau  où  l’on  faifoir  la 
recette  du  nouvel  impôt.  La  populace  avoit  alors  pour  Chef  un  homme  de 
la  plus  vile  condition , nommé  Mafanicllo  ou  Thomas  Aniello.  Cet  aven- 
runer  portoit  le  meme  nom  que  celui  qui  s’étoit  mis  à la  tctc  du  peuple , 
lorfqu’il  s’étoit  révolté  au  fujet  de  l’Inquilîrion.  Celui-ci  étoit  à peine  dans 
l’adolefcence , hardi , entreprenant,  8c  n'afpiroit  qu’au  moment  de  fe  venger 
des  Receveurs , qui  avoient  maltraité  fa  femme  pour  avoir  voulu  palier  un 
peu  de  farine  en  contrebande.  Une  difpute  furvenue  dans  le  marché  entre 
les  Marchands  fruitiers  de  la  ville  de  Naples  Si  ceux  de  Pouzzole , fournit 
à Mafaniello  l’occafion  qu’il  cherchoit  depuis  long  temps.  La  fédition  com- 
mença d’abord  par  une  troupe  d’enfans  armés  feulement  de  cannes  de  ro- 
feaux  , qui  pillèrent  le  bureau  de  la  recette.  Bien-tôt  le  peuple  fe  joignit 
à ces  enfans,  fe  jetta  fur  les  autres  bureaux,  8c  courut  au  Palais  du  Vice- 
Roi.  Le  Duc  d’Arcos  effrayé , crut  appaifer  le  peuple  en  faifant  jetter  de 
l’argent , 8c  en  fupprimant  l’impôt  fur  le  fruit.  Cette  douceur  loin  a’appaifer 
les  mutins,  leur  donna  encore  plus  de  hardiellè,  8c  peu  fatisfaits  d’avoir  ob- 
tenu l’abolition  de  cette  taxe,  ils  demandèrent  féditieufement  la fupprellîon 
de  tous  les  autres  impôts , 8c  le  rctablilfem^ar  des  privilèges  que  Ferdinand 
le  Catholique  8c  Charles  V.  leur  avoient  accordés. 

Le  Vice-Roi  par  le  confeil  de  l’Archevêque  de  Naples,  promit  d’accorder 
tout  ce  qu’on  demandoit  aufli-tôt  que  chacun  feroit  rentré  dans  le  devoir. 

On  ne  fut  pas  fatisfait  de  ces  prometlès  , & le  peuple , toujours  ennemi  de 
la  Nobleftè , profita  des  circonftances  pour  làtisfairc  fa  haine.  Les  maifons 
de  plufieuts  Gentilshommes  furent  expoféesàfa  fureur,  8c  un  grand  nombre 
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de  Nobles  furent  mafTacrés.  Mafaniello  croit  l'ame  qui  fâifoit  agir  cette  po- 
pulace effrenée , Sc  tégloit  le  fort  de  fcs  citoyens.  Le  Vice-Roi  le  vit  donc 
contraint  de  ligner  un  traite  folemnel  par  lequel  il  fupprimoir  toutes  les  ga- 
belles ou  impôts  dont  on  avoir  chargé  le  peuple  depuis  le  régné  de  Charles 
V.  Le  peuple  relia  fous  les  armes  jufqu 'à  ce  que  la  Cour  d’Efpagne  eut  ratifié 
le  traité  que  le  Vice-Roi  venoit  de  faire.  Pendant  cet  intervale,  le  Vice-Roi 
accorda  des  honneurs  extraordinaires  â Mafaniello , dans  le  dellèin  de  le  faire 
périr  en  fecret.  Ce  factieux  travailla  lui-même  à fa  perte  : devenu  infolent  5c 
cruel , il  s'attira  la  haine  de  fes  partifans  même,  Sc  il  fut  tué  huit  jours  après 
avoir  gouverné  la  populace  Napolitaine.  Sa  tête  fut  portée  au  bout  d’une 
lance  dans  la  place  du  marché  , fans  que  le  peuple  en  parut  touché. 

La  mort  de  Mafaniello  fembloit  devoir  rendre  le  calme  à la  ville  de  Na- 
ples -,  mais  la  conduite  des  Nobles  à l'égard  du  peuple , Sc  la  diminution  du 
poids  du  pain , excitèrent  une  nouvelle  révolte  plus  dangereufe  que  la  pre- 
mière. La  mémoire  de  Mafaniello  devint  chere  à la  populace.  Sa  tête  fut 
réunie  à fon  cadavre  , on  le  revêtit  d’un  manteau  royal , on  lui  mit  une  cou- 
ronne de  laurier  fur  b tête , à l’un  de  fes  côtés  le  bâton  de  Commandant,  1 
l’autre  une  épée  nue , on  le  porta  enfuite  fur  un  riche  brancard  à l'Eglife  des 
Carmes , où  on  lui  rendit  tous  les  honneurs  funèbres  dûs  à un  Général  d’ar- 
mée. Le  peuple  enfuite  s’empara  du  Torrion  des  Carmes  Sc  de  différons  portes 
avantageux.  Tous  les  châteaux  étoient  alors  dégarnis  de  ce  qui  étoit  néceflàire 
pour  leur  deffenfe , l’argent  manquoit , Sc  tout  le  monde  refufoit  de  payer 
ce  qui  étoit  dû  au  tréfor  public.  D’ailleurs  toutes  les  troupes  étoient  parties 
pour  le  Milanès , Sc  celles  qu’on  avoir  fait  venir  des  autres  provinces  avoient 
été  battues  par  les  partifans  du  peuple.  Bien-rôt  toutes  les  villes  du  royaume 
fe  révoltèrent  1 l’imitation  de  la  ville  de  Naples  , & refuferent  de  payer  les 
impôts.  Dans  cette  extrémité  le  Vice-Roi  crut  appail'er  les  féditieux  en  leur 
accordant  de  nouvelles  grâces  -,  mais  les  rebelles  foupçonnant  la  bonne-foi 
du  Duc  d’Arcos , exigèrent  qu’on  les  mit  en  pollêrtîon  des  châteaux.  Ils  choi- 
firent  pour  leur  Capitaine  General,  François  Toraldo,  Prince  de  Mafia , qui 
fut  obligé  d’accepter  cet  emploi  du  confentement  même  du  Duc  d’Arcos.  Il 
ne  le  conferva  pas  long-remps.  Soupçonné  de  l’intelligence  qu’il  entrenoit 
avec  le  Vice-Roi  & avec  les  Efpagnols , il  fut  inhumainement  malîaeré. 

Philippe  IV.  informé  de  tous  ces  défordres,  envoya  Don  Juan  d’Autriche 
fon  fils  naturel , avec  une  flotte  compofce  de  vingt-deux  galères  Sc  de  qua- 
rante autres  bârimens  ; mais  ils  étoient  mal  pourvus  de  munitions , Sc  n’a- 
voientàbord  que  quatre  mille  fantaffins.  Le  Duc  d’Arcos  perfuadé  que  ce 
fecours  étoit  fuftifant  pour  foumetrre  les  rebelles , engagea  Don  Juan  d’Au- 
triche à les  poulEer  avec  vigueur.  Ce  Général  commença  par  fommer  le  peu- 

Ele  de  mettre  bas  les  armes  -,  Sc  fur  fon  refus , il  fit  débarquer  trois  mille 
ommes  qui  s'emparèrent  de  plulîeurs  portes  avantageux  , d’où  l’on  tira  fur 
la  ville.  Le  canon  ruina  plufieurs  Eglifes , palais  & maifons  des  particuliers, 
& infpira  d’abord  une  grande  frayeur  aux  factieux  : mais  ils  s’y  accoutumè- 
rent infenfiblement.  Les  Chefs  de  la  révolte  ne  cefloient  de  les  exciter  par 
leurs  difeours  féditieux  , Sc  publioient  que  le  Roi  d’Efçagne  avoir  réfolu  de 
ruiner  leur  ville  pour  donner  un  exemple  de  féverité.  Ces  difeours  porteront 
les  rebelles  à employer  toutes  fortes  de  moyens  pour  leur  deffenfe.  Ils  fe 
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fervirent  de  l'artillerie  qui  étoir  dans  les  arfenaux , Si  l’oppoferent  aux  batte- 
ries des  Efpagnols.  Ces  derniers  furent  bien-tôt  obliges  de  cefler  leur  feu 
faute  de  poudre.  Si  d'éloigner  leur  flotte.  Les  factieux  connoiflànt  la  foiblerte 
de  ceux  qui  les  attâquoient , fe  portèrent  aux  dernicres  extrémités.  Ils  abba- 
rirent  les  bannières  du  Roi , foulèrent  fon  portrait  aux  pieds , prirent  le  titre 
de  République , Si  publièrent  un  manifofte  dans  lequel  ils  expofoient  les  rai- 
fons  qui  les  avoient  forcés  à fecouer  le  joug  Efpagnol.  Ils  choilirent  pour  leur 
General  Janvier  Annefe , homme  de  balle  vaillance. 

Les  rroublcs  de  Naples  firent  concevoir  J Henri  II.  Duc  de  Guife , l’efpe- 
rance  de  fe  rendre  maure  du  royaume  de  Naples  fur  lequel  il  avoit  des  pré- 
tentions en  qualité  de  defeendant  d’Yolande  d'Anjou  fille  du  Roi  René.  Gui- 
dé par  lbn  courage , il  crut  venir  facilement  J bout  de  cette  entreprife  chi- 
mérique , mais  il  manquoit  de  prudence  Sc  de  politique  , vertus  fi  nécelfaires 
dans  ces  occalions.  Annefe  à qui  il  offrit  fâ  perfonne  ôc  fes  biens  , accepta 
fes  offres  de  concert  avec  les  Chefs  du  peuple  Napolitain.  Le  Duc  de  Guife 
voulut  intérefler  la  France  dans  cette  affaire  : le  Cardinal  de  Mazarin  qui  ne 
voyoit  pas  beaucoup  d'avantage  dans  cette  entreprife , dont  la  réillfite  leur 
•fembloit  douteufe  , ne  donna  que  de  foibles  fccours  à ce  Prince. 

Le  Duc  de  Guife  impatient  de  tenter  cette  aventure  , n'attendit  point  la 
flotte  Françoife  qui  devoir  partir  des  côtes  de  Provence  , Si  s’embarqua  à Of 
rie  fur  des  felouques  Napolitaines.  Il  arrivai  Naples  le  i ; de  novembre,  Si 
fut  reçu  au  milieu  des  acclamations  du  peuple.  Dans  l’aéfe  de  ferment  de 
fidelité  qu’il  prêta  au  Dôme  , il  prit  la  qualité  de  General  des  armes  Si  de 
detfenfeur  du  royaume  de  Naples  Si  de  fa  liberté.  Le  Duc  de  Guife  après 
avoir  examiné  les  forces  des  rebelles  ..connut  bien-tôt  quelles  ne  confiftoient 
que  dans  une  populace  furieufe  qui  n’avoit  ni  ordre  ni  difeipline.  Ce  nouveau 
General  leva  d’abord  quelques  troupes  à fes  dépens  , fit  plusieurs  reglemens , 
& voulut  qu’on  obfervât  les  loix  de  la  guerre.  Il  fit  frapper  en  même-temps  au 
coin  de  la  République  des  pièces  d’argent  Si  de  cuivre  , Si  fe  fit  élire  pour  fept 
ans  Duc  de  Naples.  Auflitot  qu’il  fut  revêtu  de  cette  nouvelle  dignité  qui  enle- 
voit à Annefe  tout  fon  pouvoir,  il  marcha  contre  les  Barons  que  la  haine  du 
peuple  avoit  forcés  1 fe  réunir  aux  Efpagnols. 

L’armée  navale  de  France  parut  enfin  à la  vue  de  Naples  ; mais  le  Duc  de 
Richelieu  qui  la  commandoir,  n’ayant  point  reçu  d’ordre  de  favorifer  les 
entreprifes  du  nouveau  Duc  de  Naples  , fe  contenta  de  canoner  la  flotte  Ef- 
pagnole , fie  de  reprendre  la  route  de  Provence.  La  Cour  de  France  n’avoit 
d’autre  deflein  que  d’occuper  les  Efpagnols  par  la  révolte  de  Naples , Si  la 
Hotte  qu’elle  avoit  envoyée , n'étoit  pas  afTez  pourvue  de  ce  qui  etoit  nécef- 
faire  à une  expédition  de  cette  importance  pour  féconder  les  deffeins  du  Duc 
de  Guife.  On  étoit  d’ailleurs  indiipofé  contre  ce  Prince , qui  fier  de  fa  nou- 
velle dignité , avoit  tenu  des  difeours  peu  ménagés  de  la  maifon  royale  de 
France.  Il  s’étoit  comporté  avec  tant  de  hauteur  à l’égard  des  François  qui 
«voient  bien  voulu  l’accompagner , que  ceux-ci  fouleverent  contre  lui  plu- 
fieurs Chefs  des  rebelles , Si  l’abandonnèrent.  Innocent  X.  touché  des  maux 
dont  les  Napolitains  étoient  accablés , chargea  Emile  Alticri  fon  Nonce  à Na- 
ples , de  faire  tous  fes  elforts  pour  pacifier  les  troubles.  Les  Efpagnols,  Don 
Juan  d’Autriche  , le  Duc  d’Arcos,  fie  tous  les  Barons  defiroient  avec  impa- 
Tome  II.  Dd* 
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— ticnce  la  fin  de  la  guerre  civile.  Annefe  lui-mcme  qui  avoir  perdu  la  plu* 

dï  NiVm'*  grande  partie  de  fon  autorité,  ne  paroifloir  pas  éloigne  de  la  paix  : mais  lorf- 
rr  de  Sicile,  qu’on  rendit  public  l’Edit  de  Philippe  IV.  qui  donnoit  plein  pouvoir  au  Duc 
d’Arcos  de  traiter  avec  les  rebelles , Annele  reeufa  le  VÎce-Roi  parce  qu’il 
avoir  fouvent  manqué  à fes  promefles.  Don  Juan  s’étant  apperçu  que  le  Vice- 
Roi  étoit  devenu  odieux  au  peuple  , Te  chargea  du  foin  des  affaires  du  con- 
fentement  même  du  Duc  d’Arcos.  L’amniltie  generale  qu’il  accorda  loin  de 
calmer  les  efprits , fembla  au  contraire  les  autorifer  à faire  de  nouvelles  en- 
treprifes.  L’Edit  fut  déchiré , & le  peuple  remplit  les  tribunaux  de  tous  ceux 
qui  étoient  dans  leur  parti. 

D’un  autre  côté  le  Duc  de  Guife  fe  perdit  par  fon  imprudence  : Annefe  & 
les  autres  Chefs  des  rebelles  irrités  contre  lui  du  peu  de  ménagement  qu’il 
avoir  pour  cux#  s'étoient  détachés  de  fon  parti.  Ces  divifions  nuifoienr  aux 
intérêts  de  la  nouvelle  République  , dont  elles  diminuèrent  les  forces  en  les 
partageant.  Don  Juan  profita  de  ces  divifions , pour  faire  de  nouvelles  pro- 
portions aux  rebelles.  Pendant  que  le  Cardinal  Filomarini  travailloit  à ra- 
mener Annefe  , la  Cour  d’Efpagne  mécontente  de  ce  que  le  confeil  collaté- 
ral avoir  fait  renoncer  le  Duc  d’Arcos  à la  Vice-Royauré , envoya  le  brevet- 

de  Vice-Roi  à Don  Innigo  de  Guevara  Comte  d’Ognate,  fon  Ambafladeuri 

1 64Ü.  Rome.  Le  nouveau  Vice-Roi  s’étant  rendu i Naples  le  premier  de  mars  1648, 
prit  la  réfolution  d’attaquer  le  quartier  des  rebelles.  Il  jugea  cependant  i pro- 
pos de  continuer  les  négociations  qui  avoient  été  commencées.  Le  Duc  de 
Guife  n’avoit  plus  alors  aucun  crédit,  ni  parmi  la  Noblefle  qu’il  avoir  voulu 
attirer  à fon  parti  en  affeâant  de  méprifer  les  populaires , ni  parmi  le  peuple 
en  préfence  duquel  il  avoir  fouvent  maltraité  la  Noblefle  dans  fes  difeours. 
Ses  dépenfes  fuperflues , fa  magnificence  extraordinaire  , fes  exécutions  fan- 
glantes  contre  tous  ceux  qui  lui  devenoient  fufpeéks , enfin  fes  vaines  pro- 
meflès  d’obtenir  de  la  France  une  flotte  fupérieure  à celle  qui  avoit  paru  , 
l’avoienr  rendu  également  odieux  à tout  le  monde.  Il  étoit  traité  de  tyran , & 
fe  voyoit  tous  les  jours  en  danger  de  perdre  la  vie.  Informé  du  deflein  de  fes 
ennemis , il  fe  rendit  A Pofilippo  fous  prétexte  d’attaquer  l’ifle  de  Nifita  : mais 
il  ne  cherchoir  alors  que  les  moyens  de  fuir  le  péril  qui  le  menaçoit.  Le  Vice- 
Roi  profitant  de  fon  éloignement , s'avança  avec  Don  Juan  d’Autriche  vers 
le  quartier  des  rebelles  parmi  lefquels  ils  avoient  des  intelligences.  Ils  y fu- 
rent reçus  aux  acclamations  du  peuple,  qui  imploroit  la  clcmence  & la  mi- 
féricorde  du  Souverain.  En  un  inftant  trois  mille  hommes  fe  rendirent  maî- 
luaoôion  Je  tre  de  tous  les  portes  fans  effuflion  de  fang  , & les  efprits  ayant  tout-à-coup 
ici.  changé,  le  calme  flic  entièrement  rétabli  dans  la  ville,  & chacun  retourna 
à fes  occupations  ordinaires.  La  réduction  de  Naples  fe  fit  le  Lundi-Saint  6 
d’avril. 

Cet  événement  renverfa  les  projets  du  Duc  de  Guife  , & l’obligea  à pren- 
dre la  fuite.  Les  Royaliftes  le  pourfuivirent  avec  tant  de  diligence  , qu’ils 
l’arrêterent  prifonnier  avant  qu’il  pût  fortir  du  royaume.  Il  fut  d’abord  con-» 
duit  à Gactte  où  l’on  confulra  long-temps  pour  fçavoir  ce  que  l’on  ferait  de 
lui.  Un  grand  nombre  étoient  d’avis  qu’il  fut  puni  de  mort;  cependant  il  fut 
décidé  qu’on  l’enverrait  en  Efpagne,  où  il  refta  quatre  ans. 

L’emieprife  do  Prince  Thomas  de  Savoye  fur  le  royaume  de  Naples,  pa- 
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toidbic  mieux  concertée.  Ce  n’étoit  point  fur  l'attachement  momentané  d’une 
vile  populace  ce  que  Prince  comptoir  : il  croit  alluré  d’un  grand  nombre  de  Ba- 
rons Napolitains  qui  étoient  prêts  à lui  ûcrifier  leur  vie  Si  leurs  biens.  Le 
Cardinal  Mazartn  avoir  plulieurs  raifons  qui  l’engageoient  à le  foutenir  dans 
«tte  expédition.  D’ailleurs  les  mauvais  fuccès  de  cette  tentative  ne  pouvoient 
intluet  lur  les  autres  projets  de  la  guerre , puifque  la  flotte  Françoile  pouvoir 
des  côtes  de  Naples  palier  en  Lombardie  ou  en  Catalogne.  Le  Prince  Tho- 
mas étant  parji  de  Provence , fit  voile  du  côté  de  Naples.  Il  ne  put  être  fa- 
vorifé  dans  fa  defeente  par  les  François  ou  leurs  partifans , parce  qu’alors  ils 
n’avoient  pas  allez  de  forces,  & étoient  trop  difperfés  dans  le  royaume.  Tho- 
mas n’avoit  donc  d’autres  rcltburces  que  les  intrigues  qu’il  entretenoit  dans 
le  royaume.  Augultin  de  Licto  Capitaine  des  Gardes  du  Duc  de  Guifc  qui 
étoit  fur  la  flotte  avec  le  Prince  Thomas,  chargea  un  Napolitain  nommé 
Charles  Rofa , de  porter  des  lettres  à Annefe  & aux  autres  Chefs  du  peuple , 
pour  les  engager  à fecouer  le  joug  Efpagnol.  Rofa  fe  flattant  qu’il  recevroit 
une  récompenfe  conlidcrablc  en  découvrant  la  conjuration  tramée  contre 
l’Etat , donna  au  Comte  d’Ognate  toutes  le  lettres  dont  il  étoit  chargé.  Le  Vice- 
Roi  qui  étoit  bien-aife  de  découvrir  les  fentimens  d’Annefe  & des  autres 
Chefs  , voulut  que  Rofa  les  fit  tenir  à ceux  à qui  on  les  adreflbit.  Aucun  de 
ceux  à qui  on  les  préfenta , ne  voulut  les  décacheter  , & tous  les  porteront 
au  Vice-Roi.  Annefe  fut  le  feul  qui  gardât  le  filence.  Le  Comte  d’Ognate 
ayant  de  fortes  raifons  pour  foupçonner  fa  fidelité  , le  fit  arrêter  Si  punir  de 
mort. 

Le  Prince  Thomas  informe  de  ce  qui  s'étoit  pafle  , s’apperçut  trop  tard 
qu’il  ne  devoir  pas  compter  fur  les  Napolitains.  Il  alla  faire  une  defeente  dans 
l’ifle  de  Procioa , dont  il  fe  rendit  maître  : mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux  à 
l’attaque  de  Salerne.  La  vigoureufe  réfiftance  du  Commandant , Si  les  trou- 
pes que  le  Vice-Roi  envoya , obligeront  le  Prince  Thomas  a fe  rembarquer 
précipitamment  & a reprendre  la  route  de  Provence. 

Naples  Si  la  Sicile  rentrèrent  alors  fous  l’obéilTance  qu’elles  dévoient  à leur 
Souverain  , Si  le  calme  leur  lut  enfin  rendu.  Le  Vice-Roi  confirma  l’amniftie 
»ux  Napolitains;  mais  on  fut  obligé  de  rétablir  une  partie  des  impôts  à l’ex- 
ception de  celui  qu’on  avoit  voulu  mettre  fur  les  fruits  Si  les  légumes.  Le 
repos  dont  les  Napolitains  jouifloient,  ne  dura  que  jufqu’à  l’an  1654.  Les 
peuples  irrités  contre  le  Vice-Roi , qui  depuis  la  paix  avoit  fait  connoître  Ion 
caradere  dur  Si  févere , foupiroient  après  le  moment  où  ils  feroient  délivrés 
du  joug  des  Efpagnols.  Plulieurs  mécontens  avoient  invité  la  Cour  de  France  à 
faire  de  nouvelles  tentatives  furie  royaume  de  Naples;  mais  les  troubles  do- 
melliques  Si  lesdifgraces  particulières  du  Cardinal  Mazarin  avoient  retardé  cet- 
te entreprife.  On  ne  voulut  point  en  charger  une  fécondé  fois  le  Prince  Tho. 
mas  de  -Savoye , Si  le  Prince  de  Condé  à qui  les  Napolitains  avoient  propofe 
la  couronne , refufa  des  offres  fi  brillantes. 

Le  Duc  de  Guife  qui  étoit  forti  de  fa  prilbn , forma  de  nouveaux  projets 
fur  le  royaume  de  Naples , Si  s'adrefla  a Louis  XIV.  pour  engager  ce  Mo- 
narque à lui  donner  le  commandement  d’une  flotte.  La  Cour  de  France  ne 
parut  pas  cependant  favorifer  entièrement  le  Duc  de  Guife  en  cette  occafion. 
Elle  le  contenta  de  lui  donner  quelques  fecours , afin  de  le  mettre  en  eut  de 
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faire  diverfion  de  ce  côté-là  ; car  elle  ne  prétcndoit  pas  le  mettre  en  pollêffion 
du  royaume  de  Naples.  Ainfi  tout  le  fuccès  de  cette  enrreprife , dcpendoit 
des  intelligences  qu'on  entretcnoit  avec  les  mccontens  de  l’Abruzze  Si  de  la 
Calabre.  Les  principaux  Chefs  étoient  le  Cardinal  Antoine  Barberin  , Jean 
Renaud  Monaldefchi,  & le  Marquis  Maximilien  Palombara.  Ces  partifans 
du  Duc  de  Guife  levèrent  quelques  troupes  dans  l’Etat  Eccléfiaftique.  Ce 
Prince  prelïbit  l’armement  de  la  Hotte  à laquelle  il  avoir  contribué  de  les  pro- 
pres deniers.  Elle  étoità  peine  en  état  de  le  mettre  en  mer,  logique  le  Prince 
d’Orange  le  força  d’embarquer  l'armée  avanc  meme  que  l’équippcment  fut 
achevé.  Cette  flotte  fortit  du  port  de  Toulon  le  J d'o&obre.  Elle  étoit  com- 
pofée  de  vingt-trois  vailfeaux  de  guerre,  do  fix  barques  longues  , de  quatre 
brûlots  Si  de  fix  galeres.  Les  troupes  de  débarquement  étoient  au  nombre  de 
cinq  mille  hommes , moitié  infanterie  , moitié  cavalerie  démontée  , parce 
qu’on  s'étoit  flatté  de  trouver  facilement  des  chevaux  dans  le  royaume  de 
Naples.  La  flotte  difperfée  par  la  tempête,  s’alla  mettre  à couvert  fous  l’ifle 
Favognana  fituée  à la  pointe  occidentale  de  la  Sicile , Si  ce  fut  pendant  le 
féjour  quelle  fit  dans  le  port  de  cette  ifle , qu’on  réfolut  de  faire  la  defeente 
à Caltellamare.  La  flotte  y arriva  le  5 de  novembre  , Si  débarqua  avec  tout 
l’ordre  poflîble.  Don  Gardas  d’Avellana  & de  Haro  Comte  de  Caftrillo,  avoit 
alors  remplacé  le  Comte  d’Ognate.  Le  nouveau  Vice-Roi  inftruit  de  l’arme- 
menr  des  François  , avoit  pris  toutes  fes  précautions  pour  n’être  point  fur- 
pris  , & il  avoit  eu  foin  de  redoubler  la  gamifon  de  Caltellamare , quoiqu’il 
fut  perfuadé  que  les  François  ne  feraient  qu’une  faillie  attaque  de  ce  côtc-là. 
Le  Duc  de  Guife  ayant  inutilement  fommé  le  Commandant  de  cette  place 
à fe  rendre , fe  vit  oblige  d’en  faire  le  fîége  dans  toutes  les  formes.  Il  fut 
pouffé  avec  tant  de  vigueur  , qu’en  deux  fois  vingt-quatre  heures  la  ville  fut 
forcée  de  fe  rendre.  Le  Duc  de  Guife  qui  vouloir  gagner  l’affeétion  des  peu- 
ples par  fa  douceur , fit  tout  ce  qu’il  put  pour  empècner  le  pillage. 

Les  vivres  commençoient  à manquer , Si  l’on  éroit  embarraffe  fur  le  parti 
u’on  devoit  prendre.  On  réfolut  donc  de  s’emparer  du  cours  de  la  rivière 
e Sarno  & des  ponts  de  Perfica  & de  Scafàta,  qui  fervoient  de  paffage  au 
bled  que  l’on  envoyoit  de  la  Pouille  à Naples.  Cette  entreprife  fut  li  mal  con- 
certée , qu’on  ne  put  s’en  rendre  maître.  Les  troupes  manquant  de  pain-,  parce 
qu’on  n’avoit  pointde  moulins  pour  moudre  les  bleds,  &que  d'ailleurs  toutes 
les  places  du  royaume  étant  en  état  de  deft'enfe  , le  Duc  de  Guife  fut  obligé 
de  le  rembarquer  avec  précipitation.  Tel  fut  le  fuccès  de  cette  fécondé  ex- 
pédition. 

La  paix  conclue  entre  la  France  & l’Efpagne  par  le  traité  des  Pvrcnnces  , 
fut  fuivie  du  mariage  de  Louis  XIV.  avec  l'Infante  Marie  Therefe  fille  de  Phi- 
lippe IV.  Cette  alliance  en  terminant  les  anciennes  querelles , fembloir  de- 
voit  affurer  à l’Italie  la  tranquillité  qu'elle  lui  procurait-,  mais  la  mort  de 
Philippe  IV.  arrivée  le  17  de  feptembre  1665  , fut  la  fource  des  nouveaux 
troubles  qui  agitèrent  les  deux  Siciles.  Louis  le  Grand  propofa  alors  à la  Cour 
de  Madrid  qu’on  lui  fit  raifon  des  droits  de  fon  epoufe  fur  diverfes  provin- 
ces des  Pays  bas,  en  qualité  d’héritiere  de  Don  Balthafard  fon  frere,  ou  qu’on 
lui  donna  un  équivalent.  La  Régente  d’Efpagne  refûfant  de  fatisfaire  le  Roi,  ce 
h lonaïquc  fit  examiner  juridiquement  les  droits  de  la  Reine  fon  époufc,&  les  cou- 
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tûmes  locales  des  differens  pays  de  la  Flandre  Efpagnole  dont  il  prétendoit  fe 
mettre  en  poflbflion.  Il  porta  enfuite  la  guerre  en  Flandres  Si  en  Franche-Comté, 
où  il  eut  des  fuccès  fi  rapides  que  l’Efpagne  fut  obligée  de  lui  céder  par  le  traité 
d'Aix-la-Chapelle , toutes  les  places  dont  il  s'étoit  rendu  maître  dans  les  Pays- 
bas.  Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les  Hollandois  redoutant  le  voi- 
finage  de  la  France,  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  chafler  les  François  des 
Pays-bas.  Louis  le  Grand  qui  avoit  trouvé  moyen  de  mettre  dans  fes  intérêts 
le  Roi  d’Angleterre , l’Evêque  de  Munfter  & l’Electeur  de  Cologne , déclara 
la  guerre  à la  Hollande.  Le  Duc  de  Lorraine , l’Empereur  Si  le  Roi  d’Efpagne 
fe  liguèrent  avec  les  Hollandois.  La  Flandres  Si.  l'Allemagne  devinrent  le  théâ- 
tre de  la  guerre.  Le  Roi  de  France  profita  des  troubles  de  Mefline  pour  faire 
une  puilfante  diverfion  de  ce  côté-là. 

Don  Louis  dcl-Hojo , Gouverneur  de  MelTme , avoit  réfolu  d’anéantir  l'au- 
toritc  du  Sénat  qui  s’étoit  maintenue  jufqu’alors , & auquel  les  habicans 
avoient  recours  pour  les  affaires  civiles.  Après  avoir  gagné  la  populace  par 
fes  libéralités  Si  fes  careffes , il  chercha  à l’indifpofer  contre  la  Noblcfle 
6c  les  Sénateurs,  en  lui  faifanr  entendre  que  la  puilfance  8c  la  richefle  des 
Nobles  étoient  la  caufe  de  la  mifere  du  peuple.  A (Turc  de  l’impreflion  que 
fes  difeours  avoient  déjà  faite  fur  les  efprits , il  forma  le  deflèin  de  poulfer 
les  chofes  jufqu  a l’excrcmité.  Il  empêcha  qu'on  n'apportât  des  bleds  a Mcf- 
fine , Si  la  difette  s’étant  bien-tôt  fait  fentir  , il  en  rejetta  la  faute  fut  les 
Sénateurs , qu’U  accufa  de  faire  des  amas  de  grains  pour  les  vendre  à l’étran- 
ger ; mais  on  ne  tarda  pas  à connoître  l’auteur  de  cette  famine.  Don  Scipion 
d'Alifia  chargé  par  le  corps  de  ville  , de  demander  au  Vice-Roi  de  Naples  la 
permifTion  tf enlever  des  bleds , apprit  que  Don  Louis  del-Hojo  ne  vouloir 
pas  qu’on  fecourut  MelTine.  Pour  remédier  à ces  maux,  on  équipa  quelques 
vailfeaux  pour  croifer  fur  les  côtes , afin  d’obliger  les  barques  ou  aurres  bâ- 
timens  chargés  de  bled , de  fe  tranfporter  à MelFine.  Ce  moyen  ne  fut  pas 
capable  de  rétablir  l’abondance  pour  long-temps , vu  le  grand  nombre  de 
perfonne  qu’il  falloir  nourrir;  car  la  plupart  des  gens  de  la  campagne  s’étoient 
réfugiés  dans  la  ville.  Une  troupe  de  ces  payfans  excités  par  le  Gouverneur 
fe  fouleverent,  & Don  Louis  s’étant  mis  à la  tète  des  faéheux,  les  engagea  à 
mettre  le  feu  au  palais  des  Sénateurs.  Il  fe  rendit  lui-même  dans  l’endroit  où 
ils  fe  tenoient  aflcmblcs  à delfein  de  les  faire  maflàcrer  par  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  ; mais  heureufemenr  les  Sénateurs  s’étoient  mis  à l’abri  de  fa  fu- 
reur. Il  ne  put  fatisfaire  fa  haine  qu’en  les  dépofant.  Il  falloir  en  créer  de 
nouveaux , 8c  il  étoit  d’ufage  d’en  choifir  quatre  parmi  la  Noblefle , 8c  deux 
dans  la  Bourgeoifie.  Don  Louis  régla  que  dorénavant , chacun  de  ces  deux 
ordres  en  fourniroit  trois.  Le  Gouverneur  s’étant  apperçu  que  les  nouveaux 
Sénateurs  tenoient  des  airemblées  à fon  préjudice , le  mit  une  fécondé  fois 
à la  tête  d'une  troupe  de  feelerats , & fit  mettre  le  feu  à plulîeurs  plais.  On 
ouvrit  alors  les  yeux , & il  fe  forma  un  parti  appcllé  les  Malv'r^i  pour  oppofer 
à celui  du  Gouverneur  qu’on  nommoit  Merli. 

Le  Prince  de  Lignes,  Vice-Roi  de  Sicile,  dont  les  intentions  étoient  les 
memes  que  celles  du  Gouverneur  ; mais  qui  fçavoir  fe  conduire  avec  plus 
d’adrelfe  , fe  rendit  à Mefline  fous  prétexte  de  donner  fatisfaélion  au  Senac 
Si  aux  habitons.  La  préfence  du  Vice-Roi  n’empêcha  pas  le  Gouverneur  de 
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fe  conduire  avec  imprudence.  Il  apofta  deux  cens  hommes  pour  fe  jetter  l'épée 
à la  main  fur  la  cavalcade  qui  devoir  fe  faire  le  jour  de  faine  Jacques  fui- 
vanr  l’ufage.  Le  Vice-Roi  qui  fentoit  les  confcquences  d’une  telle  entrepriie, 
donna  ordre  au  Gouverneur  de  fe  retirer  à Mclazzo.  Cetre  conduire  auroic 
pu  rendre  le  Calme , (i  le  Prince  de  Lignes  n’eûr  permis  aux  Merli  de  conti- 
nuer leurs  défordres.  Les  Malvhtfi  forces  de  pourvoir  à leur  deffenfe , ache- 
tèrent des  armes  &:  des  munitions , ralfemblerent  environ  trois  mille  hom- 
mes de  troupes , & formèrent  le  complot  de  mailacrer  en  un  jour  la  faction 
de  leurs  ennemis.  Le  Vice-Roi  qui  fut  averti  de  ce  projet,  voulut  en  prévenir 
l'exécution  en  donnantquelque  fatisfaélion  aux  Sénateurs.  Le  bannillement  des 
plus  féditieux  des  Merli , appaifa  les  Malvi\\i  & les  engagea  à relier  tranquilles. 

Le  fort  de  Melline  toucha  les  autres  villes  de  la  Sicile  qui  lui  offrirent  du 
fecours  ; mais  cette  confédération  ne  fut  pas  capable  d’attirer  l'attention  de 
la  Cour  de  Madrid.  Elle  trouva  même  mauvais  que  le  Vice-Roi  eut  éloigné 
le  Gouverneur , & eut  challe  les  Mali.  En  confequence  des  ordres  que  l’on 
envoya  au  Prince  de  Lignes  les  Merli  eurent  permilfion  de  rentrer  dans  Mef- 
fine , Si  les  principaux  de  la  Noblelfe  & de  la  Bourgeoilîe  furent  bannis  de 
la  ville  ou  mis  en  prifon  , 6c  même  quelques-uns  d’entr’eux  furent  condam- 
nés à mon.  Quelque-temps  après , le  Roi  d’Efpagne  donna  la  Vice-Royauté 
de  Sicile  au  Duc  de  Ferrandina,  ôc  le  gouvernement  de  Melline  à Don  Die- 
gue  Soria , Marquis  de  Crifpano. 

Ce  nouveau  Gouverneur  irrité  de  la  joye  que  les  habitans  avoient  fait  pa- 
roître  à l'élection  des  nouveaux  Sénateurs , prit  la  réfolution  de  les  taire  maf- 
facrer.  Il  avoit  artemblé  pour  cet  effet  dans  fon  palais  cinq  cens  Merli  avec 
autant  d’Efpagnols , & s'étoit  munis  de  canons  & d'autres  armes  néceflaires 
pour  l’exécution  de  fon  dclfein.  Il  fut  découvert , & les  précautions  que  l’on 
prit , fauverent  les  Sénateurs  du  danger  qui  les  menaçoit.  On  connut  alors 
(out  ce  qu’on  avoit  à redouter  de  Don  Dieguc  Soria  , Si  l’on  réfolut  d'em- 
ployer la  force  pour  s’en  délivrer.  Le  Gouverneur  voyant  que  fon  projet  étoic 
manqué , fortit  de  fon  palais  avec  fes  troupes , & attaqua  les  Malvitf  i.  Telle  fut 
l’origine  de  cette  guerre  civile  qui  caufa  tant  de  défordres  dans  le  pays  (57). 

Toute  la  ville  fut  bien-rôt  en  combultion,  les  Malvifôi  s’allèmblerent  en 
fi  grand  nombre  qu'ils  repoullercnt  les  Merli.  La  Cour  de  Madrid  fongea 
alors  aux  moyens  d'arrêter  cette  révolution  , Sc  donna  ordre  au  Vice-Roi  de 
Naples  de  faire  marcher  des  troupes  contre  les  Mellinois.  Ceux-ci  ne  fe 
croyant  pas  en  état  de  réfifter  aux  Efpagnols , réfolurent  d’implorer  la  pro- 
tection de  la  France.  Don  Antoine  Caffaro  s’adrefTa  au  Ducd’Etrées,  Ambaf- 
fadeur  de  France  à Rome.  Ce  Miniftrc  dépêcha  aulli-tôt  un  Courier  au  Roi, 
pour  l’informer  du  delfein  des  Mellinois.  Il  confeilla  en  même-temps  .1  Don 
Antoine  de  fe  rendre  à Toulon,  ôe  de  faire  parc  de  cette  affaire  au  Duc  de 
- Vivonne  qui  devoit  conduire  une  Hotte  en  Catalogne.  Cependant  le  Sénat 
de  Melline  avoit  député  vers  le  Vice-Roi  pour  le  porter  à un  accommodement  j 
mais  la  négociation  avoit  été  fans  effet , parce  que  les  Meflinois  avoient  re- 


()7>  On  voit  le  récit  de  cette  révolution 
dans  un  relation  des  mouvemens  de  Melline 
imprimée  en  1 «7j  , 8c  dans  les  Gazotti  part. 
».  iib.  6.  Giaanonc  rapporte  ditfcrcmmcut  le 


commencement  de  cette  révolution  ; mais  il 
s'accorde  avec  les  autres  Ecrivains , à dite 
que  la  conlervation  des  privilèges  oblige^ 
les  Melliuois  a la  révolte. 
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fufé  de  fe  rendre  à difcrction  comme  on  l’exigcoit.  Les  Efpagnols  conti- 
nuoienr  de  battre  la  ville  avec  l'artillerie  des  châteaux  , candis  que  les  habi- 
rans  alliegeoient  le  Marquis  de  Crifpano  dans  Ton  palais , qui  tue  enfin  forcé. 

Le  Gouverneur  s’étant  reriré  dans  le  château  de  San-Satvucore , parta  quel- 
ques jours  après  à Mclazzo.  Les  Melîinois  fe  rendirent  enfuice  maîtres  de 
plufieurs  autres  polies  hors  de  l'enceinte. 

Pendant  que  les  Meflinois  fe  deffendoient  avec  tant  de  courage  contre 
les  Efpagnols,  Don  Antoine  avoit  obtenu  du  fecours  de  la  France.  Les 
.Génois  6e  les  Malthois  ayant  appris  cette  nouvelle,  abandonnèrent  le  Mar-  Mn  de  la 
quis  de  Baiona  qui  coimnandoit  en  l’abfence  du  Duc  de  Ferrandina.  Trop 
roible  pour  continuer  la  guerre  , il  fit  à fon  tour  des  proportions  d’accom- 
modement; mais  les  Meflinois  fiers  du  fecours  qu’ils  artendoient , refuferent 
d’entamer  aucune  négociation  , 6c  ôterenc  même  le  portrait  du  Roi  d'Efpa- 

fne , qui  écoit  placé  à la  porte  du  palais  du  Senar.  Le  Commandeur  de  Val- 
cllc  chargé  de  conduire  le  fecours  que  Louis  le  Grand  envoyoit  aux  Meflinois, 
parut  le  1 8 de  feptembre  6c  mouilla  â un  mille  de  Melline , dont  le  port 
eroic  deffendu  par  les  Efpagnols.  Don  Antoine  Catfaro  de  retour  dans  cette 
ville , rendit  compte  de  fa  commiflîon  , 6c  le  Sénat  pour  marquer  fa  recon- 
noiflance  au  Roi  rrès-Chrétien  , fit  arborer  l’étendait  6c  les  armes  de  ce  Mo- 
narque au  bruit  des  trompettes  8c  des  tambours.  Valbelle  attaqua  le  château 
de  San-Salva:ore , dont  le  Gouverneur  fe  trouva  fi  prefTé , qu'il  promit  de 
fe  rendre  s’il  ne  recevoit  pas  de  fecours  dans  le  terme  de  huit  jours.  Sur  ces 
entrefaites  on  découvrit  la  flotte  Efpagnole  ; mais  elle  étoit  encore  fl  éloi- 
gnée , que  les  François  tâchèrent  de  faire  croire  que  c’étoit  un  nouveau  ren- 
fort qui  leur  venoit  de  France.  Cependant  Valbelle  jugea  â propos  avec  fon 
efeadre , d’aller  â la  rencontre  des  Efpagnols.  Les  Meflinois  animés  par  la 
réfolution  du  Général  François , fongerent  â fe  rendre  maîtres  de  SanSalva- 
tore.  Trois  cens  hommes  déguifés  trouvèrent  moyen  de  s’y  introduire,  6c 
après  s’en  erre  emparés,  ils  éleverent  au  hauc  des  tours,  l’étendart  de  France. 

La  flotte  Efpagnole  l’ayant  apperçu  , fe  retira  à Melazzo  6c  dans  d’autres 
ports , fans  avoir  fait  aucune  tentative.  Valbelle  de  fon  côté  qui  avoit  été  jette 
fur  les  côtes  de  la  Calabre,  n’avoit  pu  attaquer  les  Efpagnols.  Il  repartit  en 
fuite  en  France  pour  expofer  au  Roi  la  nécclfité  preflànte  de  la  ville , 6c  le 
fupplicr  au  nom  des  habitans  de  leur  envoyer  de  nouveaux  fecours. 

Louis  le  Grand  écouta  favorablement  la  demande  des  Meflinois,  6c  leur 
envoya  deux  mille  hommes  fous  les  ordres  du  Marquis  de  Vallavoir,  6c  V li- 
belle les  conduifit  dans  les  mers  de  la  Sicile  qu’il  connoifloit  parfaitement. 

La  ville  de  Mcfline  fouffroit  alors  ce  que  la  famine  avoit  de  plus  affreux. 

Dans  cette  cruelle  extrémité , les  Meflinois , après  avoir  abandonné  la  plupart 
des  polies  dont  ils  s’étoient  rendu  maîtres , prêtèrent  l’oreille  aux  propo- 
flrions  de  paix  que  les  Efpagnols  leur  failoient.  L’arrivée  du  Duc  de  Ferran- 
dina avec  dix-neuf  galeres,  acheva  de  les  décourager.  Le  Sénateur  Don  Caf- 
faro  eut  beaucoup  de  peine  â les  retenir  dans  les  interèrs  de  la  France , 6c  il 
fe  voyoit  prêt  â être  forcé  de  ligner  le  traité  lorfqu’on  apperçut  la  flotte  Frart- 

çoife.  Les  Efpagnols  qui  auraient  pu  l’empêcher  d’entrer  dans  le  port  de  

Mefline  , fe  retireront  dans  ceux  de  la  Calabre.  La  vue  de  l’armée  Fran-  1675. 
çoife  fie  palTer  les  Meflinois  de  la  plus  profonde  trille  lie  à la  plus  grande  joye. 


» 


Digitized  by  Google 


Royaumes 
de  Naples 
et  de  Sicile. 


21 6 INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

/ 

& leur  abbatement  fe  convertir  en  une  fureur  que  le  Marquis  de  Vallavoir 
fe  crut  obligé  de  ralentir.  Après  les  acclamations  de  vive  le  Roi  de  France 
notre  Maure  & notre  Libérateur,  ils  fe  jerrerent  fur  les  Efpagnols , Sc  en  firent 
un  grand  carnage.  Cette  ardeur  dura  tant  que  l’abondance  régna  dans  la  ville: 
mais  aulli-tôt  que  les  provilions  commencèrent  à manquer,  ils  reprirent  les 
conférences  avec  les  Efpagnols. 

Cependant  le  Duc  de  Vivonne  cingloit  avec  fa  flotte  vers  Meflïne.  Les 
Efpagnols  refolus  de  l’attaquer,  allèrent  à fa  rencontre,  & lui’ livrèrent  un 
combat  qui  fut  très-fanglant.  La  victoire  fe  déclaroit  pour  les  Efpagnols  lorf- 
que  le  Commandeur  Valbelle  vola  au  fecours  des  François  avec  trois  vaif* 
féaux  de  guerre.  Les  chofes  changèrent  alors  de  face  : deux  vaifleaux  Efpa- 
gnols furens  coulés!  fond  , un  troifieme  fut  pris,  Sc  le  telle  de  la  flotte  en- 
nemie fe  retira  en  defordre.  Après  ce  grand  avantage  , le  Duc  de  Vivonne 
entra  dans  le  port  de  Mefline.  S’étant  rendu  dans  cette  Ville , il  fit  prêter  fer- 
ment de  fidelité  aux  liabitans , Sc  fe  rit  reconnoitre  Vice-Roi,  tant  de  cette 
ville  que  des  autres  lieux  qui  voudroient  lecouer  le  joug  de  la  domination 
Efpagnole.  Le  Duc  de  Vivonne  qui  venoit  de  recevoir  le  bâton  de  Maréchal 
de  France , profita  de  fa  viéloirc  pour  reprendre  fur  les  ennemis  tous  les  pof- 
tes  dont  il  s’étoient  rendu  maîtres  pendant  l’abfence  du  Commandeur  Val- 
belle.  Il  alfiegea  Agoufle , & obligea  cette  place  â capituler  après  douze  jours 
d’attaque. 

Quelque-temps  après,  le  Roi  publia  un  manifefte  par  lequel  il  déclara: 
» Qu’il  n’avoit  accordé  l’année  précédente  du  fccours  aux  Meifinois,  que  par 
« compaflion  pour  leur  mifere  : Qu’il  avoir  bien  voulu  à leur  aillante  priera 
»»  les  recevoir  au  nombre  de  fes  fujets  : Que  par  ce  nouveau  titre  le  Roi , 
»»  fans  parler  de  fes  anciens  droits , pouvoir  unir  à fa  couronne , outre  la 
v ville  de  Mefline , toutes  les  autres  places  qu’elle  poflôdoit  dans  l’ifle  , Sc 
» routes  celles  que  l’amour  de  la  liberté  portetoient  à fecouer  le  joug  des  Ef- 
» pagnols  : Que  néanmoins  fes  vues  dans  cette  occafion  ayant  été  moins 
» d’etendre  fes  limites , que  de  protéger  des  peuples  affligés , il  n’avoit 
v reçu  les  Meifinois  que  pour  les  rendre  à eux-mêmes  : Que  Ion  deflêin  n e- 
» toit  point  de  les  faire  vivre  fous  fes  loix  : mais  qu’à  l'exemple  de  fes  pré- 
» deceileurs.qui  avoient  donné  deux  fois  des  Rois  à Naples  Sc  à la  Sicile  dans 
» deux  branches  de  la  maifon  royale  de  France , fon  intention  étoit  encore  dç 
»>  donner  à cette  ifle  un  Souverain  qui  tirât  fon  origine  du  même  fang  : Qu’il 
•>  lui  remertroit  tous  les  droits  acquis  à la  France  fur  ce  royaume , Sc  tous 
» ceux  que  le  confentement  des  peuples  avoit  déférés  ou  pourroit  déférer  à 
»»  l’avenir  à S.  M.  : Que  ce  Prince  prendroit  les  mœurs , les  coutumes  & les 

»»  loix  de  fon  Etat , & qu’il  rétablirait  chez  les  Siciliens  un  trône  que  leurs 

x ancêtres  avoient  vu  avec  douleur  tranfporter  en  Arragon  Sc  en  Callillc. 

» Qu’enfin  de  tous  les  interets  que  le  Roi  avoit  pu  prendre  jufqu'alors  à la 

»»  Sicile , il  fe  réfervoit  feulement  celui  de  raferinir  de  plus  en  plus  la  puif- 
» fance  de  ce  royaume , le  bonheur  & la  félicité  de  fes  peuples  par  la  haifon 
x & la  protection  toujours  allurée  de  la  France  ( $8). 

On  ignore  quel  étoit  le  Prince  à qui  le  Roi  dellinoic  le  trône  de  Sicile*  Ce 

(}8)  Luoig.  tom.  U ■ pag.  ijsj  » d'Egly  iiifloùc  de  Naples, 
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Monarque  voulut  aulïï  engager  les  Napolitains  à fe  foulever,  ou  du  moins  il 
parut  quelques  écrits  que  l’on  attribua  a la  Cour  de  France.  Il  n'étoir  pas  alors 
difficile  d’exciter  quelque  révolution  dans  ce  royaume , où  le  Peuple  ctoit 
fort  mécontent , fie  dans  lequel  une  troupe  de  bandits  exerçoit  toutes  for- 
tes de  brigandages.  Ils  s’étoient  répandus  dans  l’Abruzze  où  ils  mettoient  les 
plus  riches  domaines  à contribution  , Sc  le  nombre  en  étoit  devenu  fi  confi- 
dérable  qu’il  y avoit  à craindre  que  les  villes  murées  ne  fuflent  pas  à l’abri 
de  leurs  fureurs.  D’un  autre  côte,  les  troupes  Napolitaines  Si  Efpagnoles  fe 
difputoient  le  rang.  On  avoit  long-temps  balance  1 décider  cette  queftion 
dans  la  crainte  qu'un  tel  jugement  n’eut  de  funeftes  fuites.  Cependant  le 
Vice-Roi , de  l’avis  de  quelques  membres  du  Confeil  collatéral , prononça  en 
faveur  des  croupes  Efpagnoles.  Cette  décifion  irrita  les  Officiers  Italiens , Sc 
ils  protefterent  qu’ils  ne  céderaient  jamais  un  honneur  qu’ils  avoient  confcr- 
vé  avec  gloire.  Le  fervice  militaire  fouffrit  de  toutes  ces  difpures , foit  par 
la  nonchalance  ou  la  malice  de  ceux  qui  en  étoient  chargés.  Les  troupes  Ef- 
"pagnoles  qui  étoient  fans  occupacion  fie  fans  argent,  commettoienc  des  dé- 
îbrdres  épouvantables  dans  la  ville,  & enle voient  avec  hardielfe  tout  ce  qu’ils 
rrouvoient  dans  les  boutiques.  La  Coût  d’Efpagne  étoit  trop  occupée  pour 
fonger  à remédier  à tant  de  maux. 

L’affaire  de  Meffine  l’inquietoit  beaucoup , fie  elle  craignoit  que  l’ifle  en- 
tière ne  pafTàt  enfin  fous  la  domination  des  François.  Le  fecours  qu’elle  at- 
tendoic  des  Hollandois , arriva  fous  les  ordres  de  l’Amiral  Ruiter.  Le  Lieu- 
tenant Général  du  Quclne  qui  commandoic  la  flotte  Françoife , attaqua  l’A- 
miral ennemi  le  6 de  janvier  à la  vùe  de  Stromboli , & remporta  fur  ce 
grand  Général  un  avantage  confidérable.  Malgré  cet  échec,  Ruiter  fe  préfen- 
ta  devant  Agoufte  pour  faire  le  fiége  de  cette  ville.  M.  du  Quefne  s'avança 
pour  fecourir  la  place , Sc  engagea  le  za  d’avril  un  fécond  combat.  Il  y 
eut  beaucoup  de  monde  tué  de  part  Sc  d’autre , Sc  chacun  s'attribua  la  victoi- 
re. Cependant  les  ennemis  abandonnèrent  le  fiége  d’ Agoufte , fie  l’Amiral 
Ruiter  perdit  la  vie  des  bleflùres  qu’il  avoit  reçues  dans  le  combat.  Quelques 
temps  après,  c’eft-i-dire  le  i ou  3 de  juin,  MM.  de  Vivonne  & du  Quefne 
battirent  de  nouveau  les  ennemis  auprès  de  Palerme , Sc  fe  rendirent  maîtres 
de  la  Scalette  fie  de  quelques  autres  portes  avantageux. 

Les  Efpagnols  n’ayant  plus  aflez  de  forces  pour  s’oppofer  aux  François  ; 
ceux-ci  demeurèrent  en  poffeffion  de  leurs  conquêtes  julqu’en  1678.  Le  Roi 
qui  vouloir  amener  fes  ennemis  à la  paix , crut  qu’il  étoit  de  la  politique 
d'abandonner  l’affaire  de  MclTinc , fi c ordonna  au  Duc  de  la  Fcuilladc  qui 
avoit  été  envoyé  pour  remplacer  le  Maréchal  de  Vivoune , de  ramener  les 
troupes  Françoifes.  En  effet  cette  conduite  du  Roi , Sc  quelques  avantages 
qu’il  remporta  en  Allemagne  , engagèrent  l’Empereur  à accéder  au  traité  de 
paix  qui  avoit  été  conclu  à Nimegue  entre  la  France  Sc  les  Etats  Généraux  ( 3 9). 

Meffine  abandonnée  des  "François , fe  vit  dans  la  néceffité  de  recourir  à la 
clémence  de  fon  Souverain.  Le  Gouverneur  des  armes  de  la  place  de  Reggio, 
inftruit  de  la  retraite  des  François , fe  rendit  à Meffme  avec  l’Evêque  d’Ef- 
quilachc , Sc  préfenta  aux  habitans  le  portrait  du  Roi  Catholique.  Les  habi- 
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(l>)  Voyez  l'article  de  France  <lc  cette  lutroduéÜon , tom.  I.  part.  II.  pag.  3 ji  & fiiir. 
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tans  témoignèrent  beaucoup  de  joye  à cette  vue , 8c  donnèrent  des  grandes 
marques  de  foumillion.  Le  Vice-Roi  Gonzaga  accorda  une  amniltie  generale 
dont  il  n'excepta  que  ceux  qui  s'étoient  embarques  avec  le  Marquis  de  la 
Feuillade.  Il  n’abolit  point  le  Sénat,  voulant  auparavant  avoir  des  ordres  pré- 
cis de  la  Cour  fur  une  matière  de  cette  importance.  Le  Roi  d'Efpagne  n'ap- 
prouva point  la  douceur  dont  il  avoit  ufé  à l'égard  des  MelTinois  ; il  fût  rap- 
pelle i Madrid  , 8c  on  lui  donna  pour  fuccefleur  le  Comte  de  San-Stefano 
alors  Vice-Roi  en  Sardaigne.  Ce  Seigneur  ayant  pris  pofTeflion  de  fa  nouvelle 
dignité  le  5 de  janvier  1679  , cafta  le  Sénat  conformément  aux  ordres  qu’il 
avoit  reçu  de  la  Cour , changea  la  forme  du  gouvernement , ordonna  qu’à 
l’avenir  ces  Magiftrats  ne  fetoient  plus  nommés  Sénateurs  ou  Jurés  , mai* 
Amplement  Elus , & enfin  il  limita  ieur  autorité  à un  tel  point  qu’il  la  rédui- 
fir  prefque  à rien.  Les  MelTinois  perdirent  toutes  leurs  franchîtes  & privilè- 
ges; le  palais  de  la  ville  fut  démoli,  & le  Vice-Roi  fit  élever  en  la  place  une 

Êyramide , au  hauc  de  laquelle  on  plaça  la  ftatue  du  Roi , faite  du  métal  de 
1 même  cloche  qui  fervoit  autrefois  à appellcr  les  citoyens  au  confeil.  Il- 
deffendit  toutes  les  afTemblées,  régla  les  revenus  & les  droits  publics,  8c  fit 
bâtir  une  citadelle  pour  contenir  les  MelTinois  dans  le  devoir. 

La  mort  de  Charles  IL  Roi  d’Efpagne  arrivée  le  premier  de  novembre 
1700 , caufâ  de  grands  mouvemens  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  , 
8c  fit  pafler  les  royaumes  de  Naples  & de  Sicile  lous  une  nouvelle  domina- 
tion. Le  Duc  d’Anjou  fils  du  Dauphin  étant  monté  fur  le  trône  d'Efpagne  en 
conféquence  du  tcftamenr  de  Charles  II.  fe  vit  en  même-temps  maître  da 
royaume  de  Naples.  L’Empereur  Léopold  fit  plufieurs  proteftations  contre  le 
teftament  du  feu  Roi  d’Efpagne , & voulut  faire  valoir  fes  droits  fur  cette 
couronne.  Plufieurs  puiflances  de  l’Europe  prirent  les  intérêts  de  l’Empereur 
contre  la  France , & réfolurent  de  mettre  la  couronne  d’Efpagne  fur  la  tête 
de  Charles  Archiduc  d’Autriche  , fécond  fils  de  l’Empereur.  Les  Hollandois  , 
les  Rois  d’Angleterre  8c  de  Portugal , & le  Duc  de  Savoye  fe  liguèrent  pour 
forcer  Philippe  V.  à céder  le  trône  à l’Archiduc  Charles.  Cette  affaire  occafion- 
na  une  guerre  confidérable  dont  on  a fait  mention  ailleurs  (39). 

Cependant  quelques  Seigneurs  Napolitains , partifans  de  la  maifon  d’Au- 
triche , formèrent  un  complot  à Naples  pour  livrer  cette  ville  à l’Archiduc. 
Ils  cherchèrent  à indifpofer  le  petit  peuple  contre  Philippe  V.  par  les  diffe- 
rens  bruits  qu’ils  faifoient  courir  au  défâvantage  de  ce  Prince.  Ils  publièrent 

3ue  les  Grands  du  royaume  d’Efpagne  l’avoient  abandonné , & qu’ils  s’éroienc 
éclatés  pour  l’Empereur;  que  les  troupes  Autrichiennes  paroifloient  déjà  fur 
les  frontières  des  Etats  de  Naples , 8c  qu’une  puifTante  flotte  s’avançoit  vers 
les  côtes.  Ces  difeours  firent  impreffion , 8c  quelques  mutins  commencèrent 
à s’afTcmblcr , & i prendre  ouvertement  le  nom  ài  Impériaux.  Ils  infulterent 
enfuite  ceux  qui  ne  paroifloient  pas  être  de  leur  parti , & bien-tôt  Ton  s’ap- 
perçut  que  Tefprit  de  révolte  avoit  gagné  un  grlnd  nombre  de  perfonnes» 
Cajetan  Gamba  Corta  Prince  de  Macchia  qui  étoit  dans  les  intérêts  de  la  mai- 
fon d’Autriche  , fe  mit  à la  tête  des  rebelles.  Les  Conjurés  ayant  pris  leurs 
mefures  pour  faire  réufïir  leur  projet  criminel , ils  réfolurent  de  faite  aftâffi- 

(;?)  Hifloire  d'Efpagne  de  cette  Introduc-  I toi  & fuir.  Hiftoirc  de  France  partie  fccoa- 
tion  j tons  premier , partie  première , page  | de  , pag.  ) <7  Si  fuivantci. 
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ner  le  Vice-Roi,  & de  s’emparer  cnfuite  du  château-neuf.  Ils  fe  flatcoientque  Roy/um1s 
la  ville  fe  trouvant  fans  chef  & fans  dcffenfe , ferait  obligée  de  prendre  le  D£ 
parti  qu’on  voudroit.  Ils  gagnèrent  le  cocher  du  Vice-Roi  qui  devoir  s’arrêter  ET  D£  Sicitr. 
a la  fontaine  de  Médina,  & leur  donner  le  lignai  par  un  coup  de  fouet  pour 
les  avertir  que  fon  maître  croit  fans  fuite.  Spmelli  de  fon  côté  avoit  engagé 
quelques  foldats  de  la  garnifon  du  cliâteau-neuf  à fournir  des  armes  aux  Con- 
jurés, dont  les  uns  entreraient  dans  la  citadelle  fous  quelque  préeexte,  8c 
les  autres  s’y  introduiraient  fous  l’habit  de  payfans. 

Le  Vice-Roi  allez  heureux  pour  découvrir  ce  complot  avant  fon  exécution , t 
trouva  moyen  de  concert  avec  le  le  Duc  de  Popoli , de  traverfer  le  delTein 
des  fa&ieux.  Ceux-ci  s’étant  apperçu  que  leur  fectet  avoit  tranfpiré  , n’en  de- 
vinrent que  plus  furieux , & fe  déclarèrent  ouvertement  en  faifant  retentit 
pat  toute  la  ville  le  nom  de  l’Empereur.  Ce  premier  mouvement  fe  pallâ  au 
milieu  d’une  nuit  qu’ils  avoient  prife  pour  l’exécution  de  leur  entreprife  cri-  ■ 
minelle.  Ces  proclamations  attirèrent  la  populace  de  tous  côtés  , & les  Con- 
jurés lui  promirent  l’abolition  des  taxes  & des  impôts.  Ils  allèrent  enfuite 
aux  prifons  dont  ils  enfoncèrent  les  portes,  & après  en  avoir  tiré  les  ouvriers 
en  laine  & en  foye , ils  mirent  le  feu  au  palais  de  la  Vicairie , 8c  tous  les  ré- 
giftres  publics  furent  réduits  en  cendres.  Ils  s’emparèrent  aufli  de  la  tour  de 
lainte  Claire  & de  celle  de  faint  Laurent  où  les  Officiers  de  la  ville  tiennent 
leurs  aflèmblées.  Une  grande  partie  de  la  NoblcflejSc  des  principaux  du  peu- 
ple s’étoit  rendue  auprès  du  Vice-Roi , qui  étoit  gardé  outre  cela  par  des  trou- 
pes Efpagnoles.  On  ignorait  encore  le  nombre  des  Conjurés , 8c  l’on  crai- 
gnoit  que  toute  la  ville  n’eût  part  à ce  complot.  Mais  fi-tôt  qu’on  fe  fut  ap- 

Îierçu  de  leur  foiblefTe , & qu’il  n'y  avoit  rien  â redouter  de  la  populace , on 
es  attaqua  avec  tant  de  vigueur  qu’ils  furent  chafles  de  tous  les  portes  où  ils 
s’étoient  retranchés.  Cette  troupe  de  fa&ieux  fut  à peine  dirtipce , que  le  cal- 
me fût  rétabli  par  toute  la  ville , 8f  le  peuple  fit  retentir  les  rues  de  Naples 
du  nom  de  Philippe  V.  Les  chefs  des  Conjurés  qu’on  avoit  fait  prifonniers, 
furent  punis  de  mon.  Les  autres  villes  où  il  y avoit  aufli  eu  quelque  émo- 
tien , rentrèrent  dans  le  devoir  aufli-tôt  qu’elles  curent  apptis  ce  qui  s’étoit 
parte  â Naples. 

Les  progrès  des  Impériaux  dans  le  Milanès , & les  mouvemens  de  quel- 
ques chefs  de  la  derniere  conjuration , obligèrent  Philippe  V.  à fe  rendre  en 
Italie.  Il  fit  le  1 5 d’avril  fon  entrée  dans  Naples , où  il  accorda  diverfes  grâces 
à fes  peuples.  Il  abolit  plufieurs  impôts , diminua  confidérablcmcnc  celui  de 
l’entrée  des  grains,  déchargea  le  royaume  de  deux  millions  d’arrérages  qui 
étoient  dûs  fur  les  revenus  du  patrimoine  royal , & dirtribua  les  charges  & 
les  emplois  aux  grands  Seigneurs  qui  s’en  étoient  rendus  plus  dignes , & fit 
mettre  en  liberté  foixante-dix  prifonniers , dont  quelques-uns  avoient  eu  part  i 
la  derniere  confpiration.  Le  Clergé , la  Noblefle  & les  autres  Corps  de  l’Etat 
qui  s’étoient  aflemblés  â Naples,  prêtèrent  une  fécondé  fois  ferment  de  fi- 
delité au  Roi , & ce  Monarque  les  conferva  dans  tous  les  droits  & privilèges 
dont  ils  avoient  joui  ou  dû  jouit  fous  les  régnés  précédons,  8c  il  leur  en  pro- 
mit de  nouveaux  lorfque  les  circonftances  deviendraient  plus  favorables.  Les 
Napolitains  pour  marquer  au  Roi  leur  reconnoiflânce  8c  la  joye  qu’ils  avoient 
de  voit  leur  Souverain,  firent  de  grandes  réjouiflànces , lui  préfenterent  trois 

. Ee  i 
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cens  mille  ducats  en  forme  de  don-gratuit , & prirent  la  réfolution  de  faire 
élever  dans  la  principale  place  de  la  ville  la  ftatuc  équeftre  de  ce  Prince.  Le 
Pape  le  fit  complimenter  par  le  Cardinal  Barberin  Ion  Légat  à Lattre.  Phi- 
lippe V.  refia  à Naples  julqu’au  deux  de  juin  : ce  voyage  affermit  les  peuples 
dans  l’obéillance,  & renverfa  pour  quelque-temps  les  projets  des  parafons  de 
la  maifon  d’Autriche. 

Le  royaume  des  deux  Siciles  fut  quelques  années  fans  fe  reffentir  des  mal- 
heurs de  la  guerre;  mais  en  1707  il  fe  forma  un  parti  qui  mit  la  couronne 
de  Naples  fut  la  tête  de  l’Archiduc  Charles.  Le  Cardinal  Pignatelli  Archevê- 
que de  Naples,  le  Duc  de  Montcleon  fon  frere  6c  le  Cardinal  Grimani , char- 
gé des  affaires  de  l'Empereur  (40) , conduifitent  cette  intrigue.  Lorfqu’ils 
eurent  pris  toutes  leurs  mefures  pour  difpofer  une  partie  des  Napolitains  à fe 
déclarer  en  faveur  de  l'Archiduc  , ils  engagèrent  la  Cour  de  Vienne  à faire 
avancer  un  corps  de  troupes  pour  forcer  Te  refte  des  Napolitains  à fe  foumet- 
tre.  Les  Généraux  de  Thaun , Marrinirz  , Vaubonne  & Bathé  , furent  chargés 
de  conduire  un  corps  de  douze  mille  hommes  pour  cette  entreprife.  L’armée 
Autrichienne  ne  trouvant  aucun  obflacle  fur  la  route , força  la  ville  de  Ca- 
poue  à fe  rendre , ôc  marcha  enfuite  vers  Naples. 

Le  Vice-Roi  après  avoir  pourvu  les  trois  châteaux  de  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  faire  une  vigoureufe  deffenfe , fe  retira  à Gactte.  Son  abfence  fut  caufe 
que  plufieurs  faisions  éclatèrent,  6c  que  les  habitans  prirent  la  réfolution  de 
recevoir  les  Impériaux  plutôt  que  de  fouffrir  la  rigueur  d'un  fiége.  Ils  dépu- 
tèrent au  Général  de  Thaun  6c  au  Comte  de  Maranitz  qui  étoient  à Averfe  , 
6c  convinrent  de  fe  rendre  aux  propofitions  fuivantes. 

» Que  les  Napolitains  foraient  confirmés  dans  les  privilèges  qui  leur 
..  avoient  été  accordés  par  Charles  V.  6c  Philippe  IV.  Que  le  nouveau  Souve- 
» rain  établirait  un  port  libre  à Salerne  ; Qu’il  feroit  permis  â la  Nobleffe 
>>  Napolitaine  comme  aux  roturiers,  d’équiper  des  vaiffeaux  marchands  pour 
».  faire  fleurir  le  commerce  ; Qu’au  raojtn  d’un  droit  modique  levé  fut  les 
» marchandifes , le  Souverain  entretiendrait  à fes  dépens  vingt  vaiffeaux , 
»»  outre  les  galeres  du  royaume  pour  veiller  à la  fureté  de  la  navigation  con- 
« tre  les  corfaires  6c  les  armateurs  ; Qu’il  feroit  fortifier  la  frontière  de  l'Etat 
» eccléfiaftique  ; Que  les  garnifons  feraient  compofées  moitié  de  troupes  na- 
» tionales , moitié  de  troupes  étrangères  ; Que  dans  chaque  place  il  y aurait 
»»  deux  Commandans , l’un  Napolitain , 6c  l’autre  au  choix  au  Prince  ; Que 
»>  pour  les  châteaux  de  Naples,  il  nommerait  un  Gouverneur  général  pris 
»>  du  corps  de  la  Noblefle  Napolitaine  , 6c  que  les  Commandans  de  chacun 
»»  de  ces  châteaux , feraient  élus  par  les  citoyens  ; Que  le  peuple  choifiroit 
»»  auflî  un  interprète  des  loix  du  royaume,  qui  ne  pourrait  jamais  être  revêtu 
» d’aucun  emploi  par  le  Prince , ni  fournis  â d’autres  jurifdiérions  qu’à  celle 
» des  bourgeois  de  Naples;  Que  les  Miniftres  du  Prince  feraient  obligés  de 
» prendre  leurs  degrés  dans  le  royaume  ; Qu’ils  ne  pourraient  exercer  leurs 
>»  fonétions  avant  l’âge  de  trente  ans , 6c  fans  avoir  auparavant  prêté  ferment 
>»  de  ne  jamais  préjudicier  aux  droits  6c  privilèges  de  la  nation  ; qu’enfin  tous 
»»  les  bénéfices  eccléfialriqucs  ne  pourraient  être  données  qu’à  des  Napo- 
» lirai  ns  î »» 

(40)  L'Empereur  Léopold  perc  de  Jofcph  & de  J Archiduc,  étoit  mort  en  I?oj. 
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Ces  conditions  ayant  été  acceptées  par  le  Comte  de  Thaun , de  nouveaux  “T ; — ~ 

Députés  apportèrent  ie  8 de  juillet  les  clefs  de  la  ville , Sc  les  Généraux  de  D£  nIpl'î”” 
l’Empereur  en  prirent  pofTelIion.  Les  trois  châteaux  qui  auroient  pu  fe  def-  ET  0E  Sicut. 
fendre  pendant  quelque-temps , fe  fournirent  aufli-iôr  qu’ils  en  furent  fom- 
més  à l’exception  du  château-neuf,  qui  donna  des  marques  de  fon  attache- 
ment à Philippe  V.  Il  fut  cependant  oblige  de  capituler , Si  après  avoir  ob- 
tenu la  pertnillion  de  fortir  avec  toutes  les  marques  d’honneur , il  fut  con- 
duit à Gaëtte  avec  fa  garnil'on.  Toutes  les  villes  du  royaume  imitèrent 
l’exemple  de  la  Capitale , & Charles  fut  reconnu  dans  toutes  les  provinces. 

Le  Comte  de  Martinitz  , Vice-Roi  de  Naples  au  nom  de  Charles,  deman- 
da un  don-gratuit  de } 5 oooo  ccus  pour  l'entretien  de  l’armée  Impériale.  On  fut 
étonne  de  cette  demande  ; mais  le  Vice-Roi  fit  comprendre  que  le  nouveau 
Roi  n’avoit  accordé  un  traité  fi  avantageux , que  dans  l’efperance  que  les  Na- 
politains feroient  reconnoilfans;  que  d’ailleurs  il  n’exigeoit  cette  tomme  que 
pour  payer  les  troupes , qu’il  feroit  difficile  de  retenir  dans  le  devoir  fi  l’ar- 
gent leur  manquoit. 

Cependant  la  ville  de  Gactte  ou  le  Duc  d'Efcalona  s’étoit  jette , étoit  en- 
core au  pouvoir  de  Philippe  V.  Le  Général  de  Thaun  l'alfiegea  par  terre  le 
12  d’août  ; mais  comme  le  chemin  de  la  mer  étoit  libre , les  Vice-Rois  de 
Sardaigne  & de  Sicile  y faifoient  entrer  continuellement  des  munitions  de 
guerre  Si  de  bouche.  Le  Général  Alleman  ayant  inutilement  demandé  une 
efeadre  pour  attaquer  par  mer  celte  place  qu'il  défefperoit  pouvoir  prendre  , 
eut  recours  à l’artifice.  Il  gagna  un  corps  de  Catalans  qui  étoit  dans  l’armée  du 
Duc  d’Efcalona , Si  par  le  moyen  de  ces  traittes  il  fe  rendit  maître  de  la  ville 
par  furprife.  Le  Duc  d’Efcalona  eutâ  peine  le  temps  de  fe  jetter  dans  le  châ- 
teau. Il  fut  bien-tôt  obligé  de  demander  â capituler , parce  que  le  Comte  de 
Thaun  avoir  menacé  de  taire  pendre  la  garnifon  fi  elle  ne  le  rendoit  promp- 
tement. Le  General  Autrichien  refufa  d’accorder  aucune  capitulation , & exi- 
gea que  tous  ceux  qui  croient  dans  le  château  fe  rendilîent  à diferetion.  Le 
Vice-Roi , le  Duc  de  Bifaccia , le  Prince  de  Cellamare , Si  plufieurs  autres 
Seigneurs  furent  conduits  à Naples  où  ils  fuient  enfermés  dans  le  château 
de  Saint-Erme  , & traités  moins  en  prifonniers  de  guerre  qu’en  criminels 
d’Etat. 

La  dureté  avec  laquelle  le  Comte  de  Martinitz  traita  les  Napolitains , ex- 
cita quelques  murmures;  ce  qui  obligea  la  Cour  de  Vienne  à donner  la  Vice- 
Royauté  au  Comte  de  Thaun.  Ce  Seigneur  ne  traita  pas  les  peuples  avec 
moins  de  rigueur.  Il  commença  par  demander  un  nouveau  fubfide  de  400000 
ducats , fous  prétexte  de  l’employer  à la  conquête  de  la  Sicile  ou  â celle  des 

f laces  de  la  cote  de  la  Tofcane.  Il  refufa  des  pafie-ports  aux  Seigneurs  Napo- 
itains  qui  vouloient  aller  faire  leur  Cour  à Vienne  ou  à Barcelonne , Sc  obli- 
gea les  foldats  Efpagnols  â prendre  parti  dans  les  troupes  Allemandes.  Cette 
conduite  le  rendit  odieux  aux  Napolitains , Sc  lui  fit  perdre  fon  crédit.  Ou 
fut  encore  plus  irrité  contre  lui  lorfqu’on  apprit  qu’il  avoit  employé  aux  be- 
foins  prefians  de  la  Cour  de  Barcelonne  le  iubfide  qu’on  lui  avoit  accordé 
pour  la  conquête  de  la  Sicile , d’où  les  Napolitains  tiroient  la  plus  grande 
partie  de  leurs  vivres.  On  fouffrir  bien-tôt  par  la  difette  des  bleds , Sc  la  ville 
n’étoit  plus  en  état  de  fournir  le  pain  aux  foldats  de  la  garnifon.  Les  Magif- 
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trats  en  firent  leurs  repréfentations  au  Vice-Roi , & le  prièrent  d’envoyer  une 
pi"  PaK‘e  de  troupes  dans  la  Calabre  & dans  les  autres  provinces  où  l'abondance 

ir  or  Sicu.3.  croit  plus  grande.  Le  Vice-Roi  loin  de  fe  rendre  aux  prières  des  Magiftrats , 

les  menaça  de  les  faire  pendre  lï  le  foldat  manquoit  de  pain.  Le  peuple  in- 

formé des  mauvaifes  intentions  du  Gouverneur , croit  difpofé  à la  révolté  ; 
mais  l’Elu  par  fit  prudence  trouva  moyen  de  calmer  les  efprits  pour  quelque 
temps.  Le  Comte  de  Thaun  prit  de  Ion  côté  toutes  les  mefures  néceflàires 
pour  maintenir  le  peuple  & l’empccher  de  fe  fouiever.  L’Archiduc  inftruit 
du  mécontentement  de  fes  nouveaux  fujets , rappella  le  Comte  de  Thaun  6c 
mit  en  fa  place  le  Cardinal  Grimani. 

L’Empereur  mécontent  de  Clement  XI.  qui  refufoit  de  donner  l’invefti- 
ture  du  royaume  de  Naples  à l’Archiduc,  fit  publier  par  le  Cardinal  Grimani 
un  decret , >•  par  lequel  il  deffendoir  de  prendre  à l’avenir  l'invefticure  du 

>•  Pape  pour  les  deux  Siciles  ; parce  que , difoit  le  decret,  elles  n’étoient 

» pas  fiefs  eccléfiaftiques  comme  on  l’avoit  faufiement  cru  iufqu’alors  ; Que 
••  les  Etats  d’Avignon  8c  de  Benevent  dévoient  être  reftitues  à la  couronne 
w de  Naples , ayant  été  injultement  ufurpés , l’un  par  Clement  VI.  â la  Reine 
» Jeanne  Ire.  6c  l’autre  par  Pie  II.  à Ferdinand  I.  ; Que  tous  les  évêchés  du 
» royaume  feraient  à la  libre  difpofition  du  Roi  de  Naples , nonobftant  ce 
» qui  avoit  été  réglé  au  contraire  -,  qu’il  y aurait  alternative  pour  la  collation 
» des  bénéfices  entre  la  daterie  & les  Evêques,  & qu’on  les  conférerait  aux 
••  Diocefains , excepté  ceux  que  là  Majefté*trouveroit  par  la  fuite  à propos 
••  de  réferver  5 Que  les  beuéhces  du  royaume  feraient  donnés  aux  nation- 
» naux,  6c  demeureraient  à la  difpofition  du  Roi , qui  feul  pourrait  impofer 
u des  penfions , les  dateries  ne  devant  plus  le  faire  à l’avenir  •,  Que  les,  évê- 
»>  cliés  6c  autres  bénéfices  ne  feroient  plus  tenus  de  payer  les  Annares  à la 
» chancellerie  5 Qu'on  ne  pourrait  pas  a (ligner  à Rome  les  Laïques  du  royau- 
« me , pour  caule  non-appartenante  à la  jurifdittion  eccléfiaftique  fans  le 
•>  confentement  du  Roi , ôc  les  Eccléfiaftiques  quand  ils  auraient  été  jugés 
»»  par  les  Métropolitains  ; Que  les  monafteres  & abbayes  ne  pourraient  erre 
» împofés  à aucune  contribution  par  le  Saint  Siège  ; Qu'on  fupptimeroit  dès- 
••  lors  le  tribunal  de  la  Nonciature  à Naples  ; Que  le  tribunal  de  l’Eglife  de 
» faint  Pierre  ferait  auffi  entièrement  annuité,  &c.  (41)  » 

Après  cette  déclaration  l’Empereur  réfolut  de  forcer  le  Pape  par  la  voye 
des  armes,  à fe  déclarer  en  faveur  de  l’Archiduc,  & il  y eut  même  quelques 
holtilirés  dans  le  Ferrarois.  L’Empereur  qui  avoit  fait  avancer  1 xooo  hom- 
mes fur  les  frontières  du  Boulonnois , voulut  avant  que  d’en  venir  aux  der- 
nières extrémités,  faire  de  nouvelles  propofirions  au  Pontife.  «Il  demandoit 
» que  le  Pape  reconnût  l’Archiduc  pour  Roi  d’Efpagne  , & qu’il  lui  donnât 
» l’inveftiture  ; Que  fa  Sainteté  défarmât , & mit  fes  troupes  fur  le  pied  où 
» elles  étoient  à fbn  avenement  au  Pontificat;  Qu’elle  conlentît  que  les  trou- 
» pes  Impériales  qui  fe  trouvoient  dans  les  Etats  de  l’Eglife , y prifTent  des 
»»  quartiers  d’hyver  , puifqu’il  n’étoit  pas  julle  de  les  expofer  à de  longues 
•>  marches  pendant  la  rigueur  de  la  faifon  , Sc  qu’enfin  le  Pontife  s’obligeât 
« de  donner  aux  Impériaux  un  libre  paffage  au  travers  des  Etats  de  l’EgUfe , 
»*  toutes  les  fois  qu’il  ferait  néceffaire.  » 

(41  ) M.  d'Egly  hiftoirc  de  Naples.  Journal  htltorique  tom.  9 pag.  1 J7  Sc  fuiv. 
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On  fut  long-temps  à délibérer  fur  la  réponfe  qu’on  devoir  faire  ; mais  le 
Marquis  de  Prie  déclara  au  Pape  qu'il  ne  pouvoir  lui  accorder  que  jufqu’au 
1 5 de  janvier , 8c  qu'alors  il  fe  verroir  forcé  d'exécuter  les  ordres  qu'il  avoir 
reçus  u le  Pape  ne  confentoit  à ligner  le  traité  que  l’Empereur  exigeoit. 

Le  Pape  employa  inutilement  les  remontrances  8c  les  prières , 8c  il  fe  vit 
contraint  de  ligner  le  traité  qu’on  nomma  d'accommodement.  Il  portoit:  ..  Pour 
•»  ce  qui  regarde  l’affaire  principale , que  le  Pape  défarmeroit  8c  réduiroic 
u fes  troupes  au  nombre  de  cinq  mille  hommes , la  reforme  du  relie  devoit 
» fe  faire  une  moitié  dans  dix  jours,  8c  l'autre  immédiatement  après  la  ra- 
» tificarion  du  traité  : Que  les  troupes  Impériales  évacueroient  les  terres  de 
».  l’Eglife  , à la  réferve  de  fix  regimens  de  mille  hommes  chacun  , auquel 
» Clément  XI.  feroit  fournir  la  fublillancc  : Que  le  Pape  congédierait  les 
>.  François  8c  les  Efpagnols  qui  étoient  à fon  fervice  : qu’il  donnerait  libre 
» padàge  aux  troupes  Impériales  qui  iraient  & viendraient  du  royaume  de 
» Naples  en  Lombardie , 8c  qu’il  feroit  démolir  les  nouveaux  forts  8c  châ- 
» teaux  conftniits  fur  les  frontières  de  Naples  &c  du  Mantouan  ; Qu’il  ne 
» donnerait  point  de  fecours  ni  de  retraite  aux  mécontent  de  Naples , ni 
» aucune  afliftance  aux  autres  ennemis  de  l’Empereur  : Que  Comachio  8c  fes 
•»  dépendances  relieraient  entre  les  mains  de  ce  Prince  : Que  cependant  il 
» ferait  nommé  des  Commillaires  pour  régler  les  prétentions  de  l’Empe- 
» reur , tant  fur  ce  fief  que  fur  les  Etats  de  Parme  , de  Plaifance  & autres  , 
« comme  il  feroit  permis  au  Pape  de  faire  faire  à la  Cour  de  Vienne  des  re- 
» montrantes  fur  les  articles  ci-defliis , fans  néanmoins  en  retarder  l’exc- 
» curion  (41).  « , 

Il  n’avoit  point  été  fait  mention  dans  ce  traité  de  la  reconnoilîànce  de 
l’Archiduc  pour  Roi  d’Efpagne  , ni  de  l’inveftirure  pour  le  royaume  de  Na- 
ples ; mais  ces  deux  affaires  avoient  été  renvoyées  a l’examen  d’une  congré- 
gation approuvée  par  le  Pape  Sc  par  le  Marquis  de  Prié , 8c  qui  étoit  compo- 
sée de  quinze  Cardinaux  tous  Allemans  ou  Italiens.  On  ne  put  rien  y déci- 
der à caufe  du  partage  des  fentimens.  La  plûparr  prétendoienr  que  le  Pape  11e 
pouvoir  reconnoîtrc  l’Archiduc  après  avoir  reconnu  Philippe  V.  8c  que  l’Em- 
pereur devoit  être  fâtisfait  de  ce  que  la  Cour  de  Rome  n’avoit  acordé  l'in— 
veftiturc  à aucun  de  ces  deux  Princes.  Le  Pape  efperoit  que  la  paix  le  tirerait 
de  l’embarras  où  il  fe  trouvoit , 8c  qu'alors  il  pourrait  le  déclarer  fans  faire 
de  mécontens.  Cependant  les  Cours  de  Vcrfailles  8c  de  Madrid  rappelleront 
les  AmbalTadeurs  qu’ils  avoient  à Rome , 8c  congédièrent  les  Nonces  du  Pape. 
Les  Impériaux  de  leur  côté  continuèrent  leurs  noftilirés  fur  les  terres  de  1*E- 
glife , efperant  par  ce  moyen  forcer  le  Pape  à fe  déterminer. 

Le  Pontife  tint  ferme  autant  qu’il  le  put,  trais  de  nouvelles  menaces  du 
Marquiydu  Prié  ne  lui  permirent  pas  de  différer  plus  long-temps  à prendre 
un  parti.  Il  fe  vit  dans  la  nécefliré  de  déclarer  publiquement  qu’il  reconnoif- 
foit  l’Archiduc  Charles  d’Autriche  Ille.  du  nom,  pour  Roi  Catholique 8c  des 
Efpagnes,  fans  prétendre  que  cette  déclaration  put  préjudicier  aux  droits  de 
Philippe  V.  aulfi  Roi  Catholique  8c  des  Efpagnes.  Cette  déclaration  ne  fatisfit 
point  entièrement  l’Empereur  Jofeph , 8c  fes  differens  avec  Cletnent  XI.  ne 

(41)  M.  d'Egly  Ibid. 
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furent  terminés  que  par  la  mort  de  l’Empereur,  arrivée  le  17  d'avril  1711. 

L’Archiduc  fon  frere  ayant  été  élu  à la  place  & connu  fous  le  nom  de 
Charles  VL  fe  vit  abandonné  d’une  partie  de  fes  alliés.  La  trop  grande  puif- 
fance  de  la  France  avoir  excité  la  jalotilic  de  fes  voiftns , & ce  même  motif 
engagea  plufieurs  fouverains  de  l’Europe  à fe  détacher  des  intérêts  de  Char- 
les VI.  Ces  raifons  déterminèrent  l’Angleterre , le  Duc  de  Savoye , le  Roi 
de  Portugal , le  Roi  de  Prulfe  , l’Eleéleur  de  Brandebourg  8e  les  Etats  Géné- 
raux à figner  à Utrecht  le  1 1 d'avril  171  3 , un  traité  de  paix  avec  la  France 
& Philippe  V.  8e  ce  ne  fut  qu’en  1714  que  l’Empereur  confentità  figner  un 
traité  avec  la  France , 8e  tous  les  differens  entre  Philippe  V.  & Charles  VI. 
ne  furent  terminés  qu’en  1710. 

Entre  les  differens  articles  du  traité  d’Utrecht , on  régla  que  Philippe  V. 
feroit  reconnu  pour  Roi  d’Efpagne  ; que  le  royaume  de  Sicile  ferait  donné 
en  toute  propriété  à Viftor  Amedée  IL  Duc  de  Savoye,  8e  que  Naples,  Mi- 
lan , la  Sardaigne  8e  généralement  toute  l'Italie  jouiroient  d'une  parfaite  neu- 
tralité & demeureraient  dans  l’Etat  où  elles  fe  trouvoient  alors  (43). 

En  conféquencedu  traité  figné  à Utrecht,  Viélor  Amedée  II.  Duc  de  Sa- 
voye prit  publiquement  à Turin  le  ai  de  Septembre  , le  titre  de  Roi  de  Si- 
cile. Il  fe  rendit  dans  cette  îfle  le  1 d’odobre  fuivant , pour  s’y  faire  recon- 
noitre  par  fes  nouveaux  fujets.  Il  étoit  i peine  en  pollèfiion  de  ce  royaume 
qu'il  eut  un  différend  conlidérable  avec  le  Pape  Clement  XI.  au  fujet  du 
droit  de  la  légation  héréditaire  qui  appartient  aux  Rois  de  Sicile , & qui  avoir 
été  accordée  en  1098  au  Comte  Roger  par  Urbain  II.  Cette  querelle  n’étoit 
pas  encore  finie  lorfque  Victor  Amedée  confentit  à monter  fur  le  trône  de 
Sardaigne  en  échange  de  celui  de  Sicile. 

Cet  échange  avoit  été  propofé  dans  le  traité  de  la  triple  alliance  fait  en 
1718,  & le  Duc  de  Savoye  étoit  prêt  à y accéder  & à remettre  cette  i fie  entre 
les  mains  des  Impériaux , lorfque  le  Cardinal  Alberoni  Miniftrc  d’Efpagne 
format  le  projet  de  s’en  emparer.  Une  flotte  conlidérable  commandée  par 
Don  Antonio  de  Caftagneta , alla  débarquer  fix  mille  hommes  à Palerme  que 
les  Piemontois  au  nombre  de  cinq  cens  abandonnèrent  auffi-tôt.  Le  débar- 
quement fe  fit  aux  acclamations  de  vive  Philippe  V.  8e  les  Efpagnols  prirent 
polfetlîon  de  cette  ville  le  premier  de  juillet , au  nom  de  leur  Souverain.  Les 
châteaux  qui  furent  attaqués  le  1 a par  les  ordres  du  Marquis  de  Leede , fe 
rendirent  a diferetion  au  bout  de  deux  jours.  Ajirès  cette  expédition  Don  Luc 
Spinola  à la  tête  de  la  cavalerie  , marcha  du  coté  de  Meflïne , & le  Marquis 
de  Leede  qui  s’étoit  rembarqué  avec  fon  infanterie , fit  une  defeente  à l’em- 
bouchure leptentrionale  du  canal  de  Mefline.  Les  Piemontois  abandonnè- 
rent d'abord  la  tour  du  Phare,  8e  fe  retirèrent  dans  la  ville;  mais  connoiflint 
les  difpofitions  des  habitans  qui  vouloient  fe  rendre  aux  Efpagnols  ,‘ils  quit- 
tèrent bien-tôt  leurs  polies  à deffein  de  renforcer  les  gamifons  des  châteaux. 
Le  Sénat  8e  les  Magillrats  portèrent  alors  les  clefs  de  la  ville  au  General  Ef- 
pagnol , 8e  lui  prêtèrent  ferment  de  fidelité  au  nom  de  Philippe  V.  ceci  fe 
parti  le  14  de  juillet.  Differens  corps  de  troupes  Efpagnoles  s'emparèrent  en 
même-temps  de  Tcrmini,  & bloquèrent  Syracufe , Trapani  & Milazzo. 

Di)  Voyez  Huit,  de  France  de  cette  lnuodudtioa  tom.  I.  part.  II  pag.  381  ftfuiv. 
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Le*  puilTances  qui  employoicnt  leur  médiation  pour  rétablir  la  paix  entre 
l’Empereur  & Philippe  V.  redoublèrent  alors  tous  leurs  efforts  pour  forcer  la 
Cour  de  Madrid  i terminer  la  guerre.  L'Amiral  Bing,  par  ordre  de  la  Cour 
d'Angleterre , fe  préfenta  devant  Melfine-,  & lignifia  au  Marquis  de  Lecdc 
qu’il  croit  chargé  de  la  part  du  Roi  fon  maître  de  s'oppofer  1 toutes  les  en- 
treprifes  qu’on  feroir  pour  troubler  la  neutralité  accordée  à l’Italie  par  le  traité 
d’Utrecht.  Les  reponfes  qu’il  reçut  du  Général  Efpagnol,  lui  ayant  fait  con- 
noître  qu’il  étoit  dans  la  réfolution  de  continuer  les  hollilités , il  attaqua  le 
1 1 d’aout  la  flotte  Efpagnole , lui  enleva  ou  brûla  quelques  vaillêaux , & força 
les  autres  à prendre  la  Fuite.  L’Efpagne  fe  plaignit  hautement  de  la  conduite 
des  Anglois , & fe  difpofa  à continuer  la  guerre.  L’Empereur  qui  avoir  con- 
clu la  paix  avec  les  Turcs  à PalTarowits , fit  palier  des  troupes  en  Italie  pour 
y attaquer  les  Efpagnols. 

Ceux-ci  s’étoient  à la  fin  rendus  maîtres  du  château  de  San-Salvatore , & 
formoient  le  fiége  de  Milazzo.  L’Amiral  Bing  qui  avoit  reçu  ordre  de  fecourir 
cette  place , fit  d’abord  une  tentative  fur  fille  de  Lipari  -,  mais  cette  entre- 
prife  n’ayant  point  réuffi , il  alla  débarquer  10000  hommes  de  troupes  Im- 
périales aux  environs  de  Milazzo.  Caratfe  & Vetterani  qui  les  comman- 
doient , attaquèrent  les  Efpagnols  : le  combat  fut  très-vif  de  part  & d’autre , 
& chacun  s'attribua  la  viéfoire.  Jufqu’alors  les  Picmontois  avoient  refufé  de 
rendre  aux  Impériaux  Siracufe  & quelques  autres  places,  parce  que  le  Duc 
de  Savoye  n’etoit  pas  encore  en  poflelnon  de  la  Sardaigne.  L’Amiral  Bing 
employa  fi  heureulement  fa  médiation  , que  les  Piemontois  confentirent  à 
remettre  au  Général  Mercy  tous  les  polies  qu’ils  occupoient.  Les  Efpagnols 
qui  n’avoieut  pu  recevoir  le  fecours  qu’ils  attendoient , fe  virent  obliges  de 
lever  le  fiége  de  Milazzo.  Les  Impériaux  maîtres  de  Siracufe  , les  battirent 
près  de  Francavilla  dans  la  vallée  de  Demona.  Malgré  cet  avantage , ils  ne 
purent  les  challer  de  leur  camp  de  Francavilla , ou  le  Marquis  de  Leede 
s’étoit  fortifié.  Le  Général  Mercy  s’empara  enfuite  de  Melfine  , des  châteaux 
& de  la  citadelle , qui  fe  rendirent  par  capitulation. 

Le  Roi  d’Efpagne  qui  avoit  fait  en  même-temps  pluficurs  pertes  fur  les  fron- 
tières de  fon  royaume , ouvrit  enfin  les  yeux  fur  la  conduite  du  Cardinal  Al- 
beroni,  & le  priva  du  minillere.  Il  n’y  eut  plus  alors  d'oppofitions  âla  paix, 
& Philippe  V.  fouferivit  aux  conditions  qui  fervoient  de  bafe  à la  quadruple 
alliance.  Les  Minifttes  d’Angleterre  & d’Efpagne  à la  Haye,  y lignèrent  en 
confcquence  le  10  de  février  une  fufpenfion  d’armes , jufqu'â  ce  qu’on  eut 
alfcmblé  un  Congrès  oû  l’on  termineroit  routes  les  affaires.  Philippe  V.  pour 
préliminaires,  renonça  par  aéie  du  n du  juin  aux  Etats  démembrés  de  fa 
couronne  & polfedés  par  l’Empereur. 

La  publication  de  fufpenfion  d’armes  en  Sicile , n’empccha  pas  les  Impé- 
riaux de  continuer  les  hollilités.  Il  y eut  même  deux  aélions  aflez  vives,  l’une 
le  50  d’avril  & l’autre  le  5 de  mai.  Enfin  le  6 du  même  mois,  le  Marquis 
de  Leede , le  Comte  de  Mercy , & l’Amiral  Bing  après  pluficurs  conféren- 
ces , lignèrent  un  traité  conventionnel  pour  l’évacuation  de  la  Sicile , dont 
l’Empereur  fut  mis  en  polfelfion  en  même-temps  que  la  Sardaigne  fut  cedce 
pu  Duc  de  Savoye.  Ce  Prince  avoit  régné  huit  ans  fur  la  Sicile. 

Charles  VI.  reconnu  par  les  puilTances  de  l’Europe  pour  Roi  de  Naples  & 
Tome  IL  F i* 
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de  Sicile , en  reçut  l’inveftirure  le  18  de  juin  1711 , par  Innocent  XIII.  fue- 
cedeur  de  Clément  XI.  & le  Connétable  Colonne  prefenta  la  haquenée  au 
nom  de  l’Empereur.  Ce  Monarque  alluré  de  b pollellion  des  deux  Siciles  par 
le  traité  définitif  ligné  le  30  d’avril  171;  , renouvella  fes  follicitations  d la 
Cour  de  Rome  pour  obtenir  une  Bulle  qui  lui  confirmât  b jouillance  du 
droit  de  légation  que  Clement  XI.  avoit  prétendu  anéantir.  Sous  fon  Ponti- 
ficat & fous  celui  d’innocent  XIII.  cette  affaire  demeura  en  fufpens.  Be- 
noît XIII.  fuccefleur  de  ce  dernier , donna  farisfaétion  à b Cour  de  Vienne 
par  fa  Bulle  du  30  d'août  1718  , qui  dérogeant  à celle  de  Clemenr  XI.  réta- 
blit l’Empereur  dans  le  droit  de  légation.  Cette  Bulle  eft  en  forme  de  regle- 
ment , tant  fur  les  caufes  qui  doivent  être  de  b compétence  du  tribunal  de 
la  Monarchie  , que  fur  b maniéré  d'y  procéder.  Les  diverfes  caufes  qui  y 
font  inférées  fouffrirent  beaucoup  d’oppofitions  de  b part  de  quelques  Car- 
dinaux , jaloux  des  immunités  & des  prérogatives  du  Clergé  de  Sicile. 

Par  le  traité  de  b quadruple  allbnce , on  avoit  accordé  à Don  Carlos  fils 
de  Philippe  V.  b fucceflïon  éventuelle  des  Etats  de  Parme  & de  Tofcane  » 
cependant  après  b mon  du  Duc  de  Parme , l’Empereur  fit  des  difficultés 
continuelles  pour  empêcher  Don  Carlos  de  prendre  poffeffion  de  ces  duchés. 
La  Cour  d’Elpagne  irritée  de  b conduite  de  l’Empereur , étoit  réfoluc  de  for- 
cer ce  Monarque  par  1a  voye  des  armes  à exécuter  les  articles  du  traité,  lorf- 
que  b France  fe  vie  obligée  de  déebrer  1a  guerre  à Charles  VI.  pour  faire 
valoir  les  droits  du  Roi  Staniflas  fur  b couronne  de  Pologne.  Les  Rois  d’Ef- 
pagne  & de  Sardaigne  fe  joignirent  aux  François , 8c  après  trois  années  de 
guerre  (44)  , les  hoftilirés  ceUèrent  en  1736  , & le  traité  de  paix  fut  figné  à 
Vienne  le  1 8 de  Novembre.  Entre  les  differens  articles  de  ce  traité , il  fut 


réglé  que  les  royaumes  de  Naples  & de  Sicile  appartiendroient  i Don  Carlos, 
qui  en  avoit  fait  b conquête  pendant  1a  guerre  (45) , 8c  qui  avoit  déjà  été 
couronné  Roi  de  ces  deux  royaumes.  Ainfi  ces  deux  Etats  rentrèrent  de  nou- 
veau fous  b domination  Efpagnole. 

A peine  Don  Carlos  eut-il  été  reconnu  Roi  des  deux  Siciles  par  le  traité 
de  Vienne,  qu’on  arrêta  les  arricles  du  mariage  de  ce  Monarque  avec  1a  Prin- 
cefle  Marie  Amelie  Walburge , fille  aînée  de  Frédéric  Augulle  Roi  de  Po- 
logne , Ele&eur  de  Saxe.  Le  Comte  de  Fuencbra  Ambaffadeur  d’Efpagne  à 
b Cour  de  Vienne , fit  b demande  de  b PrincdTe , & fouferivit  au  contrat 
de  manage  qui  fut  figné  i Drefde  le  19  de  Mars  1738.  Le  Prince  Royal  de 
Pologne , chargé  de  b procuration  de  Don  Carlos , fit  le  9 du  mois  de  mai 
fuivant,  1a  ceremonie  d’époufer  au  nom  de  ce  Monarque , 1a  Princefle  Ame- 
lie  qui  partit  le  1 1 pour  fe  rendre  à Naples  (46). 


(44)  Voyez  l’hiltoire  de  France  de  cette  Io- 
nroduâion.  tome  I.  Partie  II.  page  343.  & 
fuivant. 

(45)  Ibid. 

(44)  Don  Carlos  avoit  été  obligé  de  de- 
mander les  difpcnfes  néceflàircs , a caufc  du 
degré  de  parenté  qui  étoit  entre  lai  & cette 
Princellc.  Philippe  Guillaume  Electeur  Pala- 
tin, mort  en  16 41 , eut  entre  autres  enfans; 
1 V.  Dorothée  Sophie  mariée  à Antoine  Far- 


nefe  II.  dernier  Prince  de  là  maifon , Duc  de 
Parme  & de  Plaifance , dont  elle  eut  Elisa- 
beth , qui  devint  Reine  d’Efpagne  k fut  mm 
de  Don  Carlos.  La  fécondé  fille  de  Philippe 
Guillaume , fut  Eleonor  Magdeleine  , troi- 
fieme  femme  de  l'Empereur  Léopold.  De  ce 
mariage  naquit  l’Empereur  Jofcph  , dont  la 
fille  aînée  Marie  Jofcpbc  a époufé  le  Roi  de 
Pologne  , Eleétcur  de  Saie  aujourd'hui  ré- 
gnant. Ainfi  l'Electeur  Philippe  Guillaum* 
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La  Cour  de  Rome , qui  jufqu’alors  avoir  différé  de  donner  l’inveftiture  du 
royaume  de  Naples , confentit  enfin  A l’accorder  à Don  Carlos.  Clement  XII. 
en  donna  la  Bulle  le  1 8 de  Mai,  6c  le  Cardinal  Acquaviva,  Miniftre  du  Roi 
des  deux  Siciles,  ayant  prête  ferment  de  fidelité  entre  les  mains  du  Pape  au 
nom  de  fon  Souverain  , la  Bulle  fut  envoyée  à Naples  par  l'Avocat  Storace. 
Don  Carlos  fit  préfcntct  le  1 8 de  juin  au  Pape  par  le  Connétable  Colonne  , 
la  haquenée  que  le  Souverain  Pontife  avoit  refufé  de  recevoir  jufqu’alors. 

Cependant  la  Princeffe  de  Saxe  étoit  arrivée  le  tp  du  même  moisAGacre 
où  le  Roi  étoit  allé  l’attendre.  La  bénediétion  nuptiale  fut  faite  par  les  mains 
i de  l’Evêque  de  cette  ville  , dans  la  Chapelle  du  palais.  Trois  jours  après  , la 
Cour  retourna  A Naples  où  il  y eut  les  rctes  les  plus  brillantes  , & te  a de 
juillet,  le  Roi  Si  la  Reine  firent  leur  entrée  publique  avec  une  magnificence 
digne  de  cette  augufte  cérémonie.  Ce  fut  vers  ce  mêine-temps  que  le  Roi 
inititua  l’ordre  de  faint  Janvier  (47) , dont  il  fe  déclara  le  Grand  Maître,  & 
qu’il  unit  A perpétuité  A fa  couronne.  •»  Les  Chevaliers  doivent  être  au  nom- 
» bre  de  foixante , le  Roi  fe  réfervant  la  liberté  de  l’augmenter  ou  dimi- 
» nuer.  Il  faut  qu'ils  foient  nobles  de  quatre  quartiers , 6c  les  Statuts  leur 
..  impofent  l’obligation  de  faire  confifter  leur  gloire  A deffendre  A quelque 
•»  prix  que  ce  foit  la  Religion  Catholique  , de  s’employer  de  toutes  leurs 
» forces  A faire  ceffer  les  inimitiés  qui  pourraient  naître  entres  les  Confre- 
..  res  : De  promettre  au  Roi  par  ferment  une  fidelité  inviolable  : De  tâcher 
» d’allifter  journellement  A la  Melle  : De  communier  A Pâques  & le  1 9 de  fep- 
«>  tembre  fête  de  faint  Janvier  : De  faire  dire  une  N te  Ile  folemnelle , 6c  de 
».  récirer  l'Office  des  morts  pour  le  repos  de  l'ame  de  chaque  Chevalier  : De 
.»  ne  point  appeller  en  duel , & de  n accepter  aucun  défi  pour  quelque  rai- 
» fon  que  ce  (oit , mais  de  s’en  rapporter  a la  décifion  du  Roi  fur  leurs  dif- 
».  ferends , 6c  de  donner  même  tous  leurs  foins  pour  prévenir  les  duels  parmi 
».  ceux  qui  ne  feraient  pas  de  l’Ordre  : D’affifter  A toutes  les  Chapelles  pu- 
..  bliques  que  le  Roi  tiendra  A l’honneur  du  faint , pour  y prendre  place  cha- 
».  cun  fuivant  l'ordre  de  fa  promotion  , 6c  afin  que  ces  Statuts  foient  connus 
»»  de  chaque  Chevalier , il  leur  eft  ordonné  d’en  avoir  toujours  une  copie. 

•»  La  marque  de  l’Ordre  eft  une  croix , ayant  une  fleur  de  lys  dans  chacun 
».  de  fes  quatre  angles  intérieurs , & au  milieu  l’image  de  faint  Janvier , 

« tenant  de  la  main  gauche  le  livre  de  l’Evangile  , 6c  fur  ce  livre  les  Am- 
•»  poules  (48)  du  précieux  fang  , & de  la  main  droite  le  bâton  part  or  al.  La 
» devife  eft  in  Sanguine  FceJus.  On  porte  cette  croix  en  écharpe  de  l’épaule 
» droite  A la  gauche,  attachée  A un  ruban  incarnat  noiré  en  mémoire  du  mar- 
» tyre  de  ce  faint , & la  même  croix  doit  être  brodée  en  argent  au  côté 
».  gauche  des  habits  fur  la  poitrine.  « Le  Roi  donna  les  marques  de  cet  or. 
dre  A ceux  qui  s’étoient  fignalés  pour  fon  fervice , 6c  il  les  reçut  lui-même 
le  4 d’août  dans  l’Eglife  Métropolitaine  ; par  les  mains  du  Cardinal  Arche- 
vêque de  Naples. 

Don  Carlos  jaloux  du  bonheur  6c  de  la  gloire  de  fes  nouveaux  fujets , em- 

étoit  bifaycul  Au  Roi  des  deux  Sicilcs , 4c  (48)  On  nomme  ainfi  des  phiolcs  de  verre 
rrifayeul  de  la  Reine  fon  époufe  où  Ion  confcrvc  à Naples  du  fang  de  laine 

(47)  Voyex  les  Statuts  de  cet  Ordre  dans  le  Janvier.  ' 

Journal  hiftoriouc  de  mai  17IJ.  ’ . 
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ploya  les  commencemens  de  fon  régné  à mettre  un  meilleur  ordre  dans  les 
finances , à rétablir  le  commerce  & à faire  fleurir  les  fciences  & les  arts.  Il 
fie  des  changemeus  avantageux  dans  le  gouvernement  intérieur  de  fes  Etats. 
Le  confeil  collatéral  qui  partageoit  avec  les  Vice-Rois  le  poids  du  gouver- 
nement , n’étant  plus  alors  neceffaire , fut  entièrement  fupprimé.  Le  Roi 
créa  à la  place  quatre  Charges  de  Secrétaires  d'Etat  : la  première  pour  le 
département  de  la  guerre , la  Marine  & les  affaires  étrangères  : la  fécon- 
dé , pour  les  affaires  de  grâce  & de  Juftice  : la  troifiéme , pour  l’adminif- 
tration  des  Finances  ; & la  quatrième , pour  le  droit  de  patronage  & les 
autres  affaires  eccléfîafliques.  Il  fupprima  auffi  les  Vicaires  generaux  des 
Provinces , S c attribua  les  fondions  ae  leurs  Charges , en  ce  qui  concerne 
la  Police  & les  Finances  aux  Préfidens  des  Cours  de  la  Vicairie  qui  avoient 
déjà  l’adminiftration  de  la  juftice.  Ce  qui  ne  tendoit  qui  diminuer  le  nom- 
bre des  Officiers  , & par  conféquent  des  dépenfes  inutiles.  En  un  mot , Don 
Carlos  s’eft  toujours  uniquement  occupé  des  moyens  de  foulager  fon  peuple, 
qui  voit  revivre  dans  ce  Prince  rous  les  grands  Rois  que  l’amour  pour  leurs 
lujecs  à rendus  fi  chers  à la  poftéritc. 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 

d Duché  de  Toscane. 

'Histoire*  de*ee  grand  Duché  offre  deux  objets 
principaux  ; fçavoir  lniftoire  de  Florence  comme 
République  , fie  celle  de  Tofcane  comme  Souverai- 
neté ou  Duché.  L’hiffoire  de  la  République  com- 
mence i la  fin  du  treizième  fiécle  , torique  l’Empe- 
reur Rodolphe  Ier.  Chef  de  la  maifom  d'Autriche 
reconnut  que  Florence  étoit  une  ville  libre  fie  indé- 
pendante. Elle  perdit  fa  liberté  en  partant  fous  la  do- 
mination d’Alexandre  de  Medicis,  que  Charlcquint 
avoir  fait  Duc  de  Florence , en  lui  donnant  en  mariage  Marguerite  fa  fille 
naturelle.  L’hiftoire  du  grand  Duché  de  Tofcane  comme  fouveraineté , ren- 
ferme l’hiftoire  de  Florence  fi c de  fon  territoire , 5c  celle  de  Pife  avec  la 
fcigneuric  de  Sienne  ; mais  Florence  comme  le  lieu  principal  de  la  réfiden- 
ce  des  grands  Ducs , eft  toujours  l’objet  ertentiel  de  cette  principauté. 

L’origine  de  Florence’ eft  très-ancienne  , puifque  félon  le  fenriment  des  Origine  8r  pro- 
meilleurs  Hiftoticns,  elle  fut  bâtie  avant  l’Empire  d’Augufte,  â quelques  i« »en c/ iU* 
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milles  de  Fiefole.  On  prétend  qu’elle  fut  formée  d’une  de  ces  colonies  que 
le  Diéfateur  Sylla  avoir  établies  dans  cette  derniere  ville.  Les  marchés  qui 
fe  tenoient  dans  la  plaine  entre  le  pied  de  la  montagne  fur  laquelle  cft  li- 
mée Fiefole  & la  riviere  d’Amo , obligèrent  les  marchands  à contraire  quel- 
ques habitations , qui  d’abord  formèrent  un  bourg.  Il  s'aggrandit  tellement 
dans  la  fuite , qu’il  fut  regardé  comme  une  ville  allez  conlidérable  d'Italie. 
Elle  profita  beaucoup  fous  la  domination  des  Romains,  & elle  ctoit  fort 
riche  & très-peuplée  , lorfqu’clle  fut  prife  8e  minée  par  Totila  Roi  des  Goths 
vers  le  milieu  du  fixieme  liécle  : Charlemagne , maître  de  l’Italie,  la  fit  re- 
bâtir environ  150  ans  après.  Depuis  ce  temps  jufqu’cn  in  5 , elle  fuivit  le 
fort  des  autres  villes  de  la  Tofcanc,  c’cfl-à-dire  quelle  fut  foumife  aux  def- 
cendans  de  Charlemagne  d’où  elle  paiTa  fous  la  puilTance  des  Berengers  , 8c 
enfuite  des  Empereurs  Allemans.  Ce  fut  fous  le  régné  de  ces  derniers , que 
les  Florentins  s’emparèrent  de  la  ville  de  Fiefole. 

Toute  l’Italie  s’étant  partagée  entre  l'Empereur  & le  Pape  , les  Florentins 
relièrent  unis  enrr’eux  jufqu’à  l’an  1115,  n’étant  uniquement  occupé  que 
de  leur  propre  confervation  ; mais  une  aventure  arrivée  à un  Citoyen , 
& qui  paroifioit  ne  devoir  intérelTer  que  quelques  particuliers  , excita 
dans  la  ville  des  troubles  dont  les  fuites  devinrent  fi  funefics  aux  Flo- 
rentins. Un  Gentilhomme  nommé  Buondelmonte , l’aîné  de  cette  illuftre 
famille , s'étoit  engagé  1 époufer  une  demoifelle  de  la  maifon  des  Ame- 
dei  (1).  Ce  jeune  cavalier  sécant  laide  furprendre  par  les  charmes  d’une  de- 
moifelle de  la  maifon  des  Donati , oublia  bien-côc  les  premiers  engagemens 
qu’il  avoir  pris , & confentit  1 donner  la  main  à celle  dont  la  beautc  l’avoit 
féduit.  Les  Amedei  n’eurent  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle  ; qu’ils  çéfolu- 
rent  de  venger  l’affront  que  Buondelmonte  avoit  fait  à leur  parente.  Mofcadi 
Lamberti  qui  s’étoit  chargé  de  cette  vengeance  , l’affàlllna  près  le  vieux  pont 
de  l’Arno , & le  renverfa  mort  au  pied  du  pilailre  qui  foutenoit  la  flatue  de 
Mars,  ancienne  Idole  des  Florentins. 

La  mort  de  ce  jeune  Seigneur  mit  toute  la  ville  en  mouvement , & di- 
vifa  la  NoblefTe  en  deux  fadions  , qu^  prirent  le  nom  de  Guelfes  & des  Gi- 
belins. Les  Buondelmonte  furent  le‘s  chefs  de  la  première,  8c  les  Uberti  avec 
les  Amedei  fe  mirent  â la  tête  de  la  fécondé  (1).  Ces  deux  fa&ions  fc  ré- 
pandirent bien-tôt  dans  toutes  les  autres  villes  d’Italie , 8e  y cauferent  des 
maux  effroyables.  Elles  troublèrent  la  ville  de  Florence  julqu’au  temps  de 
Frédéric  I.  Roi  de  Naples  , qui  voulant  étendre  fa  domination  aux  dépens 
de  l’Eglife , favorifa  les  Gibelins  8c  en  diafTa  les  Guelfes.  Ces  derniers  fe 
retirèrent  dans  les  villages  qui  font  au  haut  du  Val  d’Arno  où  ils  avoient  des 
châteaux , dans  lefqncls  ils  s’enfermèrent  pour  foutenir  l'effort  de  leurs  en- 
nemis. Après  la  mort  de  Frédéric , l’union  parut  rétablie  entre  les  Guelfes 
8c  les  Gibelins , 8c  ces  premiers  furent  reçus  dans  la  ville. 

Les  Florentins  fongerent  alors  à fe  mettre  en  liberté , 8e  prirent  divers 
arrangemens  afin  de  trouver  les  moyens  de  la  confetver.  Us  partagèrent  la 
ville  en  fix  quartiers , Sc  élurent  douze  Citoyens  qui  dévoient  commander 
à cès  fix  quartiers , 8e  gouverner  tous  enfemble  la  République.  On  leur  don- 


(1)  Ou  Amidei  félon  Nicolas  Machiavel. 
(1)  Je  répété  ici  que  les  Guelfes  étoicncdu 
parti  des  Papes , & que  les  Gibelins  foute- 


noient  les  intérêts  des  Empereurs.  Hiftoire 
de  Naples  de  cette  Introduction,  pag.  1 1 8 
note  8. 
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na  le  nom  d' Anciens , & il  fut  règle  qu’on  les  changeroit  tous  les  ans.  On 
choifit  en  même  temps  deux  Juges  étrangers , dont  l'un  s’appelloit  le  Capi- 
taine du  peuple  , & l'autre  Podeftat.  On  leva  aulli  vingt  compagnies  dans  la 
ville,  Si  foixantc  Si  feize  dans  la  campagne  : toute  la  jeuneüè  eut  ordre  de 
s'enrôler , & de  fe  tenir  prête  à marcher  toutes  les  fois  quelle  feroit  com- 
mandée par  le  Capitaine  ou  par  les  Anciens.  Chaque  corps  de  ces  troupes 
dont  les  armes  étoient  differentes , portoit  un  drapeau  different.  On  en  don- 
noit  de  nouveau  tous  les  ans  le  jour  de  la  Pentecôte  , Sc  cette  cérémonie  fe 
faifoiravec  beaucoup  de  pompe.  On  avoit  inventé  un  grand  char  qui  croit  tiré 
par  deux  bœufs , Si  au-detïiis  duquel  on  voyoit  flotter  un  drapeau  blanc  Si 
rouge.  Il  étoit  deftiné  à fervir  de  retraite  aux  troupes  lorfqu’ellcs  étoient  re- 
poullces , Si  ce  petit  obftaclc  qu’ils  oppofoient  aux  ennemis , leur  facilitoit 
le  moyen  de  fe  rallier.  Lorfqu’on  avoit  réfolu  de  fe  mettre  en  campagne , 
on  conduifoit  ce  char  au  marché -neuf.  Si  on  le  confignoit  avec  grande 
pompe  entre  les  mains  des  Chefs  du  peuple.  Les  Florentins  avoient  encore 
coutume  avant  que  de  commencer  les  hoflilirés , de  fonner  pendant  un  mois 
une  certaine  cloche  , afin  d’avertir  l’ennemi  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  ; car 
ils  avoient  pour  maxime  qu’on  ne  devoir  jamais  ufer  de  furprife.  On  por- 
toit aufli  cette  même  cloche  en  campagne , Si  elle  fervoit  à avertir  les  fol- 
dats  de  tout  ce  qu’ils  dévoient  faire  ($). 

Ce  fut  fous  cette  forte  de  gouvernement,  qui  dura  dix  ans , que  Florence 
monta  à un  tel  degré  de  puiflance  quelle  devint  le  chef  de  toute  laTofcane, 
& quelle  fut  regardée  comme  une  des  premières  villes  de  l’Italie.  Les  Flo- 
rentins apres  avoir  fournis  les  villes  de  Piftoie,  d’Arezzo,  de  Sienne,  de 
Volterra,  & plufieurs  autres  châteaux  , amenèrent  A Florence  une  partie  des 
habitans  de  ces  places.  La  fattion  des  Guelfes  étoit  alors  la  plus  forte , car 
le  peuple  ne  pouvoit  fouffrir  les  Gibelins  qui  l’avoient  traité  avec  trop  de 
hauteur  fous  le  régné  de  Frédéric  I.  D’ailleurs  les  Florentins  avoient  pris  le 
parti  du  Pape , dans  l’efperance  de  pouvoir  plus  facilement  conferver  leur 
liberté  fous  la  protection  de  Rome , que  fous  l’autorité  des  Empereurs  qui 
pourroient  la  leur  ravir.  Les  Gibelins  dont  le  crédit  étoit  entièrement  tombé, 
crurent  avoir  trouvé  l’occalion  de  fe  relever  A l’avenement  de  Mainfroi  au 
trône  de  Naples  -,  mais  le  traité  qu’ils  firent  avec  ce  Prince  , ne  put  être  fi 
fecret  que  les  Anciens  ne  le  dccouvrillent.  On  réfolut  alors  de  prévenir  leurs 
deffeins , Si  les  Uberti  reçurent  ordre  de  comparaître  pour  rendre  compte 
de  leur  conduite.  Les  Uberti  refuferent  d’obéir  aux  Anciens,  Si  levant  alors 
ouvertement  l’étendart  de  la  révolte  , ils  prirent  les  armes  & fe  fortifiè- 
rent dans  leurs  maifons.  On  fut  obligé  de  les  y attaquer.  Si  le  parti  des  Guel- 
fes fe  trouvant  le  plus  fort , les  Gibelins  fe  virent  forcés  d’abandonner  la 
ville  Si  de  fe  retirer  A Sienne.  Les  fecours  au’ils  reçurent  de  Mainfroi , les 
mirent  en  état  de  repoullèr  les  Guelfes , & d’en  tailler  en  pièces  une  grande 
partie  auprès  de  la  riviere  d’Arbic.  Ceux  qui  purent  échappée  au  fer  du 
vainqueur  , allèrent  chercher  en  afyle  dans  la  ville  de  Lucques.  Jourdan 
qui  commandoit  les  troupes  Napolitaines,  ne  donna  pas  le  temps  aux  vain- 
cus de  fe  reconnoître.  Profitant  de  fa  vitfoire  il  fe  rendit  maître  de  Flo- 
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— ~r  ~ — rence  & la  priva  de  la  liberté  dont  elle  jouiffoit  depuis  peu  de  temps.  L’a- 

Toscane  venion  que  le  peuple  avoit  contre  les  Gibelins , augmenta  encore  par  la 
conduire  du  Comte  Jourdan.  Ce  Général  dont  la  prefence  étoit  nécelfaire 
dans  le  royaume  de  Naples  où  il  y avoit  de  grands  troubles  , lailîià  Floren- 
ce pour  Vicaire  royal  le  Comte  Gui  Novello  Seigneur  de  Cafentino.  Dans 
une  affemblée  que  ce  Comte  tint  avec  les  Gibelins  à Empoli,  ladeftruétion 
de  la  ville  de  Florence  fut  réfolue , comme  étant  la  feule  qui  put  empêcher 
le  parti  Gibelin  de  fe  foutenir  en  Tofcane.  Ce  projet  aurait  eu  fon  exécu- 
tion fans  la  fermeté  Sc  la  grandeur  dame  de  Farinata  Uberti , un  des  célé- 
brés partifans  des  Gibelins.  Quoiqu'il  fut  grand  ennemi  des  Guelfes,  il  ne 
put  confentir  à la  ruine  de  fa  patrie  , & il  déclara  qu'il  en  prendrait  la  def- 
tenfe  avec  la  meme  valeur  qu’il  avoit  fait  voir  en  attaquant  les  Guelfes. 
L’eftime  que  l’on  avoit  pour  ce  grand  homme  , ramena  les  efprits  à la  dou- 
ceur , & leur  fit  chercher  d’autres  moyens  de  relever  leur  parti. 

Cependant  le  Comte  de  Bologne  avoit  forcé  les  Lucquois  1 chafler  de 
leurs  Etats  les  Guelfes  qui  s’y  étoient  réfugiés.  Ceux  de  Parme  qui  étoient 
en  guerre  avec  les  Gibelins,  engagèrent  ces  Guelfes  à marcher  à leur  fecours. 
Les  Gibelins  furent  vaincus  , & leurs  terres  furent  partagées  entre  ceux  qui 
par  leur  valeur  avoient  le  plus  contribué  à la  viéloire.  Les  Guelfes  de  Flo- 
rence étant  devenus  par  ce  moyen  riches  & puillâns , offrirent  leurs  fervices 
au  Pape  Clement  IV.  qui  avoit  appellé  Charles  d’Anjou  à la  couronne  de 
Naples.  Le  Pontife  en  reconnoiffance  de  ces  offres , leur  donna  fon  enfeigne, 
que  les  Guelfes  ont  toujours  portée  depuis  en  temps  de  guerre , & c’eft  la 

même  dont  on  fe  fert  encore  aujourd’hui  à Florence. 

la 66.  Charles  d’Anjou  étant  monté  fur  le  trône  de  Naples  , employa  auffi  les 
Guelfes  de  Florence , ce  qui  rendit  leur  faétion  plus  confidérable , & dimi- 
nua beaucoup  celle  des  Gibelins.  Ceux  qui  gouvernoient  à Florence  avec  le 
Comte  Novello , penferent  qu’ils  n’avoient  d'autre  parti  à prendre  pour  ga- 
gner le  peuple  de  Florence , que  celui  de  le  traiter  avec  douceur.  Ils  com- 
mencèrent a rendre  à la  Commune  la  part  qu’elle  avoit  eue  autrefois  au 
gouvernement.  Ils  choifircnt  pour  cet  effet  trente-fix  habitans  du  menu  peu- 

Êle , & deux  Nobles  pour  travailler  i la  réforme  de  l’Etat.  Ces  nouveaux 
lus  partagèrent  toute  la  ville  en  corps  de  métiers , & nommèrent  pour  cha- 
cun de  ces  corps  un  Magiftrat  qui  devoir  connoître  des  différends.  Chaque 
corps  eut  aufîi  fon  drapeau , fous  lequel  il  devoit  fe  ranger  routes  les  fois 
qu’on  ferait  obligé  de  prendre  les  armes.  Ces  corps  de  métiers  furent  d’abord 
au  nombre  de  douze , fept  grands  & cinq  petits.  Ces  derniers  fe  multipliè- 
rent dans  la  fuite  jufqu’au  nombre  de  quatorze  , ce  qui  fit  vingt-un  en  tout. 

Le  Comte  Novello  voulut  impofer  une  taille  pour  l'entretien  des  troupes; 
mais  il  y trouva  tant  d’oppofitions , qu’il  ne  jugea  pas  â propos  d’employer 
k force.  Il  reconnut  trop  tard  l'imprudence  qu’il  avoit  eue  de  rendre  la 
puiflànce  au  peuple , & il  prit  alors  la  réfolution  de  lui  enlever  de  nouveau 
toute  l'autorité.  Les  trente-fix  qui  découvrirent  fon  deffein  , firent  mettre 
tout  le  peuple  fous  les  armes  : ce  qui  effraya  tellement  les  Gibelins , qu’il? 
fe  retirèrent  dans  leurs  maifons.  Le  Comte  Novello  rallembla  fes  troupes , 

Se  marcha  à la  rencontre  des  corps  de  métiers.  Le  combat  fut  vif  de  part  Se 
d'autre  ; le  Général  Napolitain  voyant  k plus  grande  partie  de  fes  troupes 

hors 
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hors  de  combat,  fe  retira  la  nuit  A Prato  avec  les  débris  de  fon  armée.  Il  D oj 
voulut  le  lendemain  retourner  à Florence,  mais  les  habitans  fe  dépendirent  toscaiu. 
avec  tant  de  valeur,  qu’il  fut  obligé  de  renoncer  à fon  cntreprife,  & d’aller 
s’enfermer  à Cafentino.  Le  peuple  de  Flotcncc  devenu  libre  par  la  retraite 
de  ce  Comte  6c  des  Gibelins , fongca  A rétablir  l’union  entre  les  citoyens. 

On  rappella  tous  ceux  qui  étoient  lortis  de  la  ville , tant  Guelfes  que  Gibe- 
lins, 6c  on  confentit  A oublier  le  mal  que  ces  derniers  avoient  fait  à la  ville. 

Il  relia  cependant  toujours  un  efprit  de  difcorde  qui  ne  tarda  pas  A éclater.  

L'arrivée  de  Conradin,  neveu  de  Mainfroi,  en  Italie,  parut  un  événement  1167. 
favorable  aux  Gibelins  pour  s’emparer  du  gouvernement.  Les  Guelfes  crai- 
gnant de  tomber  fous  la  puilTance  de  leurs  ennemis  , engagèrent  Charles 
d’Anjou  A leur  envoyer  des  troupes  po ur  fe  deffendte.  Le  Roi  de  Naples  qui 
fentoit  de  quelle  confcquence  il  ctoit  pour  lui  de  maintenir  les  Guelfes 
dans  fes  interets , confentit  A leur  demande , & fit  marcher  des  troupes  de  ce 
côtc-lA.  Les  Gibelins  ne  fe  croyant  plus  en  fureté  dans  la  ville , en  forment 
promptement , 6c  n’attendirent  pas  qu’on  les  forçât  A fe  retirer. 

Après  la  retraite  des  Gibelins,  le  gouvernement  prit  une  nouvelle  forme. 

On  élut  douze  Chefs  qui  dévoient  exercer  la  Magiflrature  pendant  deux 
lois , 6c  ils  prirent  le  titre  de  bons  hommes  A la  place  de  celui  âî Anciens 
in’on  avoir  donné  aux  Magiftrats  précédens.  On  établit  enfuite  un  confeil 
le  quatre-vingt  Bourgeois , 6c  un  autre  de  cent  quatre-vingt  perfonnes  tirées 
de  la  populace.  Tous  ces  confcils  joints  cnfcmble , formoient  le  grand  con- 
feil ou  fe  confeil  général.  On  en  créa  encore  un  autre  de  cent  vingt  per- 
fonnes, coin  pôle  d’artifans , de  Bourgeois  6c  de  Nobles  : celui-ci  étoit  char- 
gé de  faire  exécuter  les  délibérations  des  autres  confcils  , ôc  de  diltribucr 
routes  les  charges  de  la  République  (4).  Les  Guelfes  eurent  grande  part  A 
toutes  ces  Magiftratures  6c  aux  autres  charges  -,  ce  qui  les  mit  en  état  de  ré- 
fifter  aux  Gibelins , dont  on  partagea  les  biens  en  trois  parties.  La  première 
fut  confifquée  au  profit  du  public , la  fécondé  fut  affignée  au  Magillrafcalu 
parti  appelle  les  Capitaines , 6c  la  troifieme  fût  adjugée  aux  Guelfes  pour  les 
dédommager  des  pertes  qu’ils  avoient  faites  (<).  • _____ 

Les  Florentins  relièrent  tranquilles  jufqua  l’avenement  de  Grégoire  X.  A 
la  Chaire  de  faine  Pierre.  Ce  Pontife  s’étant  rendu  A Florence  pour  palier  en 
France , voulut  rétablir  l’union  dans  la  ville , 6c  obtint  qu’on  écouteroit  les 
Agens  des  Gibelins  , afin  de  trouver  des  moyens  pour  les  faire  rentrer  dans 
leur  patrie.  Les  Guelfes  confentirent  enfin  au  rappel  de  leurs  ennemis,  mais 
la  crainte  empêcha  ces  derniers  de  profiter  de  l’accommodement  qui  avoit 
été  conclu.  Le  Pape  rejettant  la  faute  fur  la  ville,  l’excommunia,  6c  elle  relia 
dans  l’interdit  julqu’A  la  mort  du  Pape  arrivée  l’an  1 176  : Innocent  V.  fon 
fuccefleur  leva  les  cenfures  que  Grégoire  avoir  prononcées  contre  cette  ville. 

La  puilTance  des  Guelfes  réduifit  la  ville  de  Florence  dans  un  trille  état. 

La  NoblelTe  méprifant  les  loix  que  fon  crédit  rendoit  impuillàntes , com- 
tnertoit  toutes  fortes  de  défordres  6c  de  violences  dans  la  ville-.  Les  Chefs 
du  peuple  employèrent  tous  les  moyens  pollîbles  pour  arrêter  cette  licence , 

& rappellerenr  les  bannis.  Au  lieu  de  douze  Gouverneurs , on  en  établie 


(4)  Nicolas  Machiavel, 
(j).  Ibid. 
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quatorze  ; fi;  avoir  fept  de  chavire  parti.  Cette  nouvelle  Magiftrarure  étoit  an* 
nuelle , Sc  les  fujets  dévoient  être  ciiC.'Iû  par  le  Pape.  Ce  gouvernement  ne 
fubfifta  que  deux  ans.  Martin  IV.  ayant  renu»  à Charles  d’Anjou  Roi  de 
Naples , toutes  les  prérogatives  que  Nicolas  III.  fon  pfddf-cefleur  lui  avoit 
ôtées , les  faisions  fe  reveillerent  alors  en  Tofcane.  Les  Florentins  le 
fouleverent  contre  le  Gouverneur  , qui  étoit  dans  leur  ville  de  la  part  de 
l’Empereur,  Sc  donnèrent  encore  une  nouvelle  forme  au  gouvernement,  afin 
- de  venir  à bout  de  priver  les  Gibelins  des  charges  qu’ils  polledoient,  Sc  d’o- 
bliger la  NoblelTe  a relier  tranquille.  Les  corps  des  métiers  à la  place  des 
quatorze  Gouverneurs  qu’on  avoit  établi  en  dernier  lieu , choifirent  trois 
citoyens  à qui  ils  donnèrent  le  nom  de  Prieurs.  Ceux-ci  dévoient  gouverner 
la  République  pendant  deux  mois , Sc  on  pouvoir  prétendre  à cette  Magis- 
trature pourvu  qu’on  fut  marchand  ou  artifan.  On  y en  ajouta  trois  autres 
dans  la  fuite , afin  qu’il  y en  eut  un  de  cliaque  quartier  de  la  ville.  Cet  ordre 
dura  jufqu’i  l'an  1541,  que  la  ville  fut  partagée  en  quatre  parties.  On  créa 
alors  neuf  Prieurs , Sc  le  nombre  en  fut  pouife  quelque  fois  jufqu’à  douze 
félon  les  circonllances.  Cette  Magiftramre  fut  la  ruine  de  la  Nobledc , qui 
en  fut  exclufe  par  le  peuple.  Ces  Magiltrats  furent  logés  dans  un  palais;  ce 
qui  ne  s’étoit  point  encore  pratiqué  ; car  jufqu’alors  tous  les  confeils  sctoient 
aftemblés  dans  les  Eglifes.  Dans  le  delTèin  d’inlpirer  au  peuple  plus  de  vé- 
nération pour  ces  nouveaux  Magiftrats , on  leur  donna  une  garde  Sc  des  Offi- 
ciers , Sc  l’on  ajouta  le  titre  de  Seigneurs  1 celui  de  Prieurs. 

Tous  ces  differens  arrangemens  ne  rendirent  point  encore  la  tranquillité 
à la  ville  de  Florence , Sc  à peine  le  parti  Gibelin  y fut-il  ruiné , qu’il  s’éleva 
des  divifions  entre  les  Nobles  & le  peuple.  Les  premiers  fe  mettant  au-deffirs 
des  loix , infultoient  continuellement  les  autres  citoyens  , Sc  c’étoit  inutile- 
ment que  l’opprimé  implorait  le  foible  fecours  de  la  juftice,  parce  que  l’ag- 
grelleur  étoit  louvent  foutenu  par  le  crédit  de  fes  parens  Sc  de  fes  amis  qui 
loEgSrantidoient  du  pouvoir  des  Prieurs  Sc  du  Capitaine.  Les  Chefs  des  mé- 
tiers pour  remedier  à cet  abus , ordonnèrent  que  chaque  feigneurie  lorf- 
qu’elle  entrerait  en  Magiflrature,  créerait  un  Gonfalonmer  (6)  de  juftice  qui 
ferait  pris  parmi  le  peuple.  Cet  Officier  dévoie  avoir  fous  lui  vingt  com- 
pagnies qui  compofoient  mille  hommes,  & il  étoit  chargé  de  prêter  main-forte 
a la  juftice  lorfqu'elle  en  auroit  befoin  pour  faire  exécuter  fes  jngemens. 

Ce  nouveau  reglement  infpira  d’abord  quelque  terreur  aux  Nobles , & 
les  retint  quelque  temps  en  bride  ; mais  ils  trouvèrent  moyen  dans  la  fuite 
d’empêcher  le  Gonfalonnier  de  faire  fa  charge.  Il  falloit  d’ailleurs  que  l’ac- 
eufateur  eut  des  témoins,  & perfonne  n’en  vouloit  fervir  contre  les  Nobles. 
D’un  autre  côté  le  procès  trainoir  en  longueur,  S;  fi  le  Juge  rendoitune  fen- 
tence  , on  ne  la  mettoit  point  en  exécution.  Ainfi  le  peuple  fe  trouvoit  tou- 
jours expofé  aux  mêmes  inconvéniens.  Jean  Della-Bella , homme  de  la  pre- 
mière qualité  mais  zélé  Républicain , engagea  les  Chefs  des  métiers  à en- 
treprendre la  reforme  de  l’Etat.  Il  fut  donc  réglé  que  le  Gonfalonnier  de- 
meurerait avec  les  Prieurs , & qu’il  auroit  quatre  mille  hommes  fous  fes 
ordres  : qu’aucun  Noble  ne  pourrait  être  du  corps  des  Seigneurs  : que  ceux 

(«)  Ce  mot  Italien  veut  dire  un  homme  qui  | tcur  de  la  juftice. 
porte  l'ctendart  ; mais  ici  il  lignifie  le  protcc-  | 
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qui  protégeraient  les  criminels , feraient  fournis  d la  même  peine  que  le 
criminel , & que  le  bruit  général  fuffiroit  pour  lui  faire  fon  procès.  Jean 
Della-Bella  s'attira  la  lui  ne-  des  Nobles  par  fes  nouveaux  reglemens , S e ils 
vinrent  à bout  de  le  faire  regarder  comme  le  Chef  d'une  émeute  arrivée 
quelque  temps  après  à l’occalion  d’un  homme  du  peuple  qui  avoit  été  tué.  Le 
peuple  voulut  prendre  la  deffenfe  de  Delia-Bella , mais  ce  Seigneur  ne  vou- 
lant pas  être  la  caufe  des  troubles  qui  agiteraient  fa  patrie  d.  fon  fujet , ni  la 
viétime  de  la  jaloufie  de  fes  ennemis  , s'exila  volontairement. 

Les  Nobles  crurent  alors  qu’ils  pourraient  reprendre  leur  première  auto- 
rité , Se  firent  une  députation  à la  feigneurie  pour  l’adoucillement  des  loix 
qui  avoient  été  faites  contr’eux.  Le  peuple  craignant  que  la  feigneurie  ne  fe 
laifsât  gagner  , fe  fouleva  fie  prit  les  armes.  Les  Nobles  de  leur  côté  fe  for- 
tifièrent éc  fe  mirent  en  état  de  deffenfe.  On  étoit  prêt  à en  venir  aux  mains 
lorfque  quelques  particuliers  du  corps  de  la  Noblelîe  Se  de  celui  du  peuple, 
fe  mirent  entre  les  deux  partis , 8c  propoferent  un  accommodement.  Après 
plufieurs  conférences , on  convint  a’accorder  aux  Nobles  ce  qu’ils  deman- 
doient,  fie  l’on  mit  bas  les  armes.  Le  peuple  fit  à ce  fujet  une  nouvelle  re- 
forme dans  le  gouvernement , fie  diminua  le  nombre  de  ceux  qui  compo- 
foient  la  feigneurie , parce  que  quelques-uns  d’entr'eux  avoient  fouteau  la 
parti  de  la  Noblede. 

Malgré  toutes  ces  divifions,  la  ville  de  Florence  devenoit  puilTante,  tant 
par  fes  richefTes  que  par  le  nombre  de  fes  habitans.  Elle  comptoir  dans  la 
ville  feule  trente  mille  hommes  capables  de  porter  les  armes  , Se  foixanre 
fie  dix  mille  dans  la  campagne.  Tous  les  peuples  de  la  Tofcane  dépendaient 
de  cette  République , foit  comme  vaflaux , foie  comme  alliés.  Elle  n’avoit 
plus  rien  à redouter  de  la  part  de  l’Empereur  ni  de  celle  des  bannis , fie 
d’ailleurs  elle  étoit  en  état  de  réfifter  aux  efforts  de  fes  voifins.  Elle  aurait 
joui  d’un  bonheur  parfait,  fi  elle  n’eût  été  continuellement  déchirée  par  des 
divifions  inteltincs  , qui  tantôt  étoient  caufces  par  la  méfintelligence  qui 
régnait  entre  les  Nobles  fie  le  peuple  : tantôt  par  la  haine  que  fe  portoient 
mutuellement  deux  piaillantes  familles.  Les  querelles  qui  s'élevèrent  entre 
celles  des  Donari  fie  des  Cerqui , ne  paroilfoient  pas  d’abord  fort  confidé- 
rables  ; mais  diverfes  circonftançes  en  rendirent  les  fuites  tuneftes.  Un  dif- 
férend furvenu  entre  deux  jeunes  gens  de  la  maifon  des  Cancellieri  de  Pif- 
toie  , fervirent  à augmenter  l’animofité  que  ces  deux  familles  avoient  l’une 
contre  l’autre , par  l’intérêt  que  chacun  prit  de  fon  côté  dans  cette  querelle. 
Cet  incident  n’avoit  cependant  pas  encore  engagé  les  Cerqui  fie  les  Donati 
à en  venir  à une  rupture  ouverte  : mais  un  événement  plus  ïimple , fit  bien- 
tôt éclater  le  defir  réciproque  qu’ils  avoient  de  fe  détruire.  Les  Donati  s’a- 
mufoient  à regarder  une  danfe  de  femmes  le  premier  jour  de  mai , lorfque 
les  Cerqui  attirés  par  le  même  motif,  s’approchèrent  pour  fe  récréer  de  ce 
fpectacle.  La  curioîtté  leur  fit  pouflêr  leurs  chevaux  fur  ceux  des  Donati  qu’ils 
ne  reconnoiflôient  pas.  Ces  derniers  piqués  de  cette  action  , mirent  l’éjiée  à 
la  ijiain  , St  il  y eut  un  combat  très-vif  entre  les  deux  partis.  Toute  la  ville 
fut  alors  divifée,  fie  chacun  fe  déclara  pour  celui  qui  l’intérelfoit  davantage. 
Les  deux  faétions  qui  fe  formèrent  à ce  fujet,  prirent  le  nom  de  Blancs 
fie  de  Noirs.  Les  Cerqui  étoient  les  Chefs  de  la  première  faction  , Se  les 
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— Donari  droienr  à la  tête  de  la  fécondé.  La  ville  ne  fut  pas  la  feule  qui  fe 

Dî  reflenrit  des  maux  que  caufa  cette  divifion,  la  campagne  éprouva  les  mêmes 
malheurs.  Les  Guelfes  & les  Républicains  craignant  que  les  Gibelins  ne  pro- 
fitaient des  circonftances  pour  rétablir  leur  parti , engagèrent  le  Pape  Bo- 
niface  à chercher  quelque  expédient  pour  empêcher  qu'une  ville  qui  avoit 
toujours  été  le  rempart  de  l’Eglife , ne  pérît  ou  ne  tombât  fous  la  puillance 
des  Gibelins.  Le  Pape  envoya  un  Légat  qui  n’ayant  pu  trouver  moyen  de 
pacifier  les  troubles  à caufe  des  obftacles  que  la  faétion  des  Blancs  y appor- 
toit , mit  la  ville  en  interdit. 

Cependant  les  Cerqui  Sc  les  Donati  en  venoient  fouvent  aux  mains  en- 
fcmble , & c’étoit  envain  que  le  Magiftrat  vouloit  fe  fervir  de  la  force  des 
loix.  Les  Donati  qui  étoient  les  plus  foibles  , appréhendant  de  fuccomber 
fous  les  efforts  de  leurs  ennemis,  demandèrent  au  Pape  un  Prince  du  fang 
royal  pour  réformer  l’Etat,  fe  flattant  qu’ils  pourroient  «lors  avoir  l’avantage 
fur  les  Blancs.  Les  Seigneurs  regardèrent  cette  demande  comme  un  atten- 
tat â la  liberté  publique:  ils  firent  prendre  les  armes  au  peuple  Sc  aux  gens 
delà  campagne  , Sc  condamnèrent  a l’exil  Corfo  Donati  Sc  les  partifans.  Ils 
firent  fubir  Ta  même  peine  à quelques-uns  de  la  faétion  des  Blancs  -,  mais 
ceux-ci  rentrèrent  bien-tôr  dans  la  ville  fous  différens  prétextes.  Donati  Sc 
fes  partifans  fe  rendirent  à Rome  , où  ils  porteront  le  Pape  à faire  ce  qu’ils 
lui  avoient  demandé  par  écrir.  Le  Pontife  confentit  que  Cltarles  de  Valois , 
frère  du  Roi  de  France  , qui  étoit  alors  à Rome , fe  rendit  à Florence.  Les 
Blancs  qui  cherchoient  à gagner  ce  Prince , lui  donnèrent  pouvoir  de  dif- 
pofer  de  la  ville  comme  iT  le  jugeroit  à propos.  Charles  profita  de  ces  dif- 
pofitions  , & fit  armer  tous  fes  partifans. 

Le  peuple  craignant  de  perdre  fa  liberté , fe  mit  fous  les  armes , Sc  fe 
prépara  à la  deffendre.  Donati  & ceux  de  fa  faction  fe  voyant  appuyés  par 
Charles  , Sc  informés  d’ailleurs  que  les  Blancs  s’écoient  attiré  la  haine  publi- 
que par  leur  conduite  dans  le  gouvernement , eurent  la  hardiefle  de  rentrer 
dans  la  ville.  Ils  y furent  bien  reçus , ce  qui  obligea  Cerqui  de  fe  retirer 
hors  de  la  ville  dans  des  endroits  fortifiés.  Ils  fe  virent  dans  la  néceflité  d’a- 
voir recours  au  Pape,  qui  envoya  une  fécondé  fois  un  Légat  pour  réunir  les 
Cerqui  Sc  les  Donati.  Le  Légat  vint  d’abord  â bout  de  concilier  les  cfprics, 
& de  faire  faire  quelque  accommodement  qu’il  fortifiât  par  des  mariages 
que  les  deux  partis  contractèrent  enfemble.  Mais  le  Légat  ayant  exigé  que 
les  Blancs  euftent  part  au  gouvernement , il  y eut  de  fi  grandes  oppoiitions 
du  côté  des  Noirs , que  le  Miniftre  Apoftolique  fe  retira  fort  mécontent. 

Les  alliances  que  les  Blancs  Si  les  Noirs  avoient  faites  entr’eux,  n’étoient 
pas  capables  de  diminuer  leur  averlion  mutuelle  , & il  y avoit  tout  lieu  de 
craindre  que  les  hoftilités  ne  recommençalTent  entre  ces  deux  faétions.  En 
effet  peu  de  temps  après,  Nicolas  de  Cerqui  fur  attaqué  par  Simon  fils  de 
Corfo  Donati.  Le  premier  refta  mon  fur  le  champ  de  bataille  , & le  fécond 
mourut  le  lendemain  de  fes  bleffiires.  Sur  ces  entrefaites  on  découvrit  une 
conjuration  de  la  pan  des  Blancs  , qui  vouloient  abfolument  prendre  prt  aux 
affaires  de  l’Etat , Sc  ils  furent  tous  bannis  de  la  ville.  Les  Donati  furent 
cependant  foupçonnés  d’avoir  joué  ce  ftratageme  pour  perdre  leurs  ennemis, 
& fauver  leur  honneur. 
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Le  Prince  Charles  ne  refta  pas  encore  long-temps  à Florence , & il  re- 
tourna à Rome  à delFein  de  pourfuivrc  fon  entreprife  fur  la  Sicile.  L’am- 
birion  de  Corfo  Donati  entretint  les  troubles  dont  Florence  étoit  agitée 
depuis  fi  long-temps.  Il  fc  trouva  dans  la  ville  jufqu'i  fix  partis  difFerens  ; 
fçavoir,  celui  du  Peuple  , celui  de  la  NoblelFe  , celui  des  Blancs  , celui 
des  Noirs , celui  des  Guelfes  Sc  celui  des  Gibelins.  Tant  de  faisions  oc- 
cafionnerent  des  défordres  épouventables  dans  la  Ville  , Sc  il  n’y  avoit 
point  de  jour  qu’on  ne  fe  battît  dans  quelques  quartiers.  Enfin  tous  ces 
partis  étant  las  de  la  guerre , mirent  les  armes  bas  pour  quelque  temps.  Le 
Légat  que  le  Pape  avoit  envoyé  à Florence  pour  tâcher  de  rendre  le  cal- 
me à la  Ville , fit  entendre  au  Souverain  Pontife  que  l’unique  moyen  de 
remédier  â tant  de  maux  , étoit  d’éloigner  les  auteurs  de  toutes  ces  divi- 
fions.  Le  Pape  en  conféquence  cita  devant  lui  douze  des  principaux  Habi- 
tans  , à la  tête  defquels  croit  Corfo  Donati.  Pendant  que  ceux-ci  fe  ren- 
doientàRome,  les  bannis  , foutenus  du  Légat,  rentrèrent  dans  la  Ville  de 
Florence  ; mais  ils  furent  bien-tôt  obligés  d’en  fortir.  La  Ville  ne  fut  pas 
pour  cela  plus  tranquille  , & les  défordres  continuèrent  comme  auparavant. 

On  remit  alors  fur  pied  les  anciennes  compagnies  du  Peuple  , Sc 
on  leur  donna  les  drapeaux  fous  lefquels  les  Corps  de  métiers  s’étoient 
autrefois  afTemblés.  Leurs  Coramandans  furent  appellés  Gonfalonniers  des 
compagnies  Sc  collègues  des  Seigneurs.  Ils  dévoient  leur  prêter  main- 
forte  dans  le  cas  où  ils  en  auroient  befoin  , Sc  les  aider  de  leurs  confeils 
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dans  l’adminiftration  des  affaires.  On  ajouta  aux  deux  anciens  Reûeurs  un 
rroifieme  , qui , conjointement  avec  les  Gonfalonniers  , étoit  chargé  de  s’op- 
pofer  aux  entreprifes  des  plus  puiffans.  Tant  d’efforts  pour  rendre  le  calme 
a Florence  furent  inutiles.  Corfo  Donati  de  retour  dans  fa  patrie  , cher- 
choit  toujours  à entretenir  la  divifion , fe  flattant  fans  doute  , de  s’em- 
parer de  la  fouveraine  puilfance  à la  faveur  des  troubles.  Il  s’attira  par  fa 
conduite  la  haine  de  fes  Citoyens,  Sc  fe  fit  regarder  comme  un  homme 
qui  vouloir  donner  des  fers  à fa  patrie  : le  mariage  qu’il  contra&a  avec 
la  fille  de  Ugguccione  de  la  Foggivole  , Chef  du  parti  Gibelin  Sc  des 
Blancs , & qui  étoit  trcs-puifTant  dans  la  Tofcanc , acheva  de  le  rendre 
odieux  à toute  la  République.  On  ne  vit  plus  en  lui  qu’un  tyran.  Il  fut 
cité  devant  le  Capitaine  du  Peuple , Sc  enfuite  déclaré  rebelle.  Après  ce  Ju- 
gement , la  Seigneurie  avec  le  Peuple  rangé  fous  fes  drapeaux  , marcha 
vers  fon  Palais  a delfein  de  l’y  forcer.  Tant  d’ennemis  conjurés  pour  le 
perdre  , ne  furent  pas  capables  de  l'étonner.  Il  fe  fortifia  dans  la  maifon 
Sc  dans  les  rues  voifines  qui  y avoient  accès.  Les  troupes  qu’il  avoit  pla- 
cées dans  ces  difFerens  polies  , fe  défendirent  avec  tant  de  valeur , que 
le  Peuple  tout  nombreux  qu’il  étoit  , ne  put  venir  à bout  de  forcer  les 
barricades  qu’il  avoit  faites.  On  trouva  cependant  moyen  de  percer  les  mai- 
fons  voifines  de  la  fienne  , Se  Donati  n'euc  alors  d’autre  parti  à prendre  que 
celui  de  la  fuite.  Il  fe  fit  jour  l’épée  à la  main  au  travers  de  fes  ennemis, 
Sc  il  étoit  déjà  hors  des  portes  de  la  Ville  lorfqu’il  fut  joint  & arrêté  par 
une  compagnie  de  Cavalerie.  Ne  pouvant  fupporter  la  joye  que  fes  enne- 
mis témoignoient  de  le  voir  entre  leurs  mains  , il  fe  laifla  tomber  de 
cheval  , Sc  un  des  Cavaliers  qui  le  conduifoienr , lui  coupa  la  tête.  Tel 
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= fut  le  fort  de  Corfo  Donati , qui  fe  ferait  fait  une  grande  réputation  fi  fon 

1,1  efprit  inquiet  ne  l'eût  pas  excité  à troubler  fa  patrie.  Cet  événement  arriva 
l’an  130&. 

Les  Florentins  délivres  de  la  crainte  que  leur  avoir  caufée  l’ambition  de 
Donati , refterent  tranquilles  jufqu’à  l’arrivée  de  l’Empereur  Henri  VU.  que 
le  parti  Gibelin  avoit  engagé  à fe  rendre  à Rome  pour  s’y  faire  couronner. 
La  République  de  Florence  pour  diminuer  le  nombre  de  les  ennemis,  jugea 
à propos  de  rappeller  tous  les  exilés  à qui  le  retour  n’étoit  pas  exprelféinent 
detfendu  par  la  fentence  de  bannillèment.  Us  demandèrent  en  même-temps 
du  fccours  i Robert  Roi  de  Naples , 8c  l’engagerent  à leur  accorder  ce  qu’ils 
demandoient  en  lui  donnant  leur  ville  pour  cinq  ans.  L’Empereur  ayant  été 
couronné  à Rome  l’an  1311,  forma  le  projet  de  foumettre  les  Florentins. 
U prit  la  route  de  Peroufe  & d’Arezzo , & campa  fon  armée  à une  detni-lieue 
de  Florence.  Il  relia  cinquante  jours  dans  cette  pofition , fans  pouvoir  rien 
entreprendre  contre  la  ville  : ce  qui  le  détermina  à marcher  vers  le  royau- 
me de  Naples , dont  il  avoit  réfolu  de  faire  la  conquête.  Sa  mort  arrivée  le 
14  d’août  1313,  délivra  le  Roi  de  Naples  8c  les  Florentins  de  la  terreur 
que  les  armes  de  ce  Prince  leur  avoit  inlpirée. 

Un  ennemi  moins  puillànt  ne  laifia  pas  que  de  donner  de  l’inquietude. 
Ugguccione  de  la  Faggivole  s’étant  rendu  maître  de  Pife  & de  Lucques  par 
le  moyen  de  la  fartion  Gibeline , inconnnodoit  beaucoup  les  Florentins.  Ils 
mirent  promptement  une  armée  fur  pied , pallerent  le  val  de  Nievole  , 8c 
préfenterent  le  combat  à Ugguccione.  Les  Florentins  furent  battus  , & per- 
dirent environ  deux  mille  hommes  avec  le  Prince  Pierre,  frere  du  Roi  de 
Naples  qui  les  commandoit.  Robert  envoya  à la  place  de  fon  fils  le  Comte 
d’Andria  pour  commander  les  Florentins , qui , ne  pouvant  jamais  relier  unis, 
fe  partagèrent  en  deux  fartions , dont  l’une  étoit  pour  le  Roi  de  Naples , 8c 
l’autre  pour  les  ennemis.  Les  Chefs  de  ce  dernier  parti  étoient  Simon  de  la 
Tofa , 8c  les  Magalotti.  Ils  demandèrent  des  troupes  au  Roi  de  France  & 1 
l’Empereur,  pour  les  aider  à chalfer  le  Comte  d’Andria.  N'ayant  pu  obtenir 
le  fecours  d’aucune  de  ces  puilîânces , ils  mirent  à leur  tête  Lando  d’Agob- 
bio  , & lui  donnèrent  pouvoir  fur  tout  le  peuple.  Cet  homme  naturellement 
cruel  8c  avare  , donnoit  par  tout  des  marques  de  fa  barbarie.  Continuelle- 
ment accompagné  d’une  troupe  de  fcélerats  armés,  il  commettoit  toutes 
fortes  de  défordres  dans  la  campagne.  Il  poullà  même  la  hardiellé  jufqu  a 
faire  battre  de  la  faufle  monnoye  au  coin  de  Florence , fans  que  perfonne 
osât  le  contredire , parce  qu’alors  la  ville  étoit  li  fort  divifée , que  les  loix 
n’avoient  plus  de  force.  Ceux  qui  étoient  fincerement  attachés  aux  intérêts 
de  leur  patrie,  gémifioient  en  eux-mêmes,  8c  n’ofoient  découvrir  leurs  bon- 
nes intentions.  Ils  firent  fçavoir  fecretement  au  Roi  de  Naples  le  trille  état 
où  la  ville  étoit  réduite , 8c  le  fupplierent  de  déclarer  le  Comte  Gui  de  But- 
tefole  fon  Lieutenant  à Florence.  Le  Roi  y confentit  volonriers  , 8c  les  gran- 
des qualités  du  Comce  forcèrent  fes  ennemis  à le  voir  fans  peine  occuper 
cette  place.  Il  n'avoit  cependant  pas  grande  autorité,  parce  que  les  Seigneurs 
8c  les  Gonfalonniers  des  compagnies , favorifoient  Lando  & fon  parti.  L’ar- 
rivée de  la  Princelfe  de  Bohême,  qui  alloità  Naples  pour  époufer  le  Prince 
Charles,  fils  du  Roi  Robert,  fut  avantageufe  aux  Florentins.  Elle  trouva  moyen 
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de  mettre  fin  aux  divifions,  & de  priver  Lando  de  l'autoritc  qu’on  luiavoit 
donnée  avec  tant  d'imprudence. 

11  fallut  alors  fongcr  à faire  une  nouvelle  reforme  dans  l’Etat , Sc  pour 
exécuter  ce  projet,  il  fut  décidé  que  la  ville  relierait  encore  trois  ans 
fous  l’autoritc  du  Roi  de  Naples.  On  nomma  fix  Seigneurs  du  parti  du  Roi, 
pour  les  oppofer  aux  fept  de  la  faélion  de  Lando  , & l’on  fit  enfuite  quel- 
ques autres  Magiftrats  pour  les  joindre  aux  treize  Seigneurs , qui  furent  re- 
mis au  nombre  de  fept  quelque  temps  apres  félon  l'ancien  ulagc.  Sur  ces 
entrefaites , Ugguccione  perdit  Lucques  Sc  Pife , qui  tombèrent  entre  les 
mains  de  Caflruccio  Caftracani , Bourgeois  de  Lucques  , qui  devint  bien-tôc 
Prince  des  Gibelins  en  Tofcane.  La  puilfancc  de  ce  Seigneur  caufa  une  telle 
inquiétude  aux  Florentins , qu’ils  fulpendirent  leurs  guerres  civiles  pour  ne 
s’occuper  que  des  moyens  de  fc  garantir  contre  fes  entreprifes. 

Cependant  la  ville  avoit  repris  fa  première  liberté , Sc  n’étoit  plus  fous 
l’autorité  du  Roi  de  Naples , Sc  elle  avoit  rétabli  fes  Recteurs  Sc  fes  Magif- 
trats ordinaires.  La  terreur  que  lui  infpiroient  les  armes  de  Caftruccio,  T’o-» 
bligeoit  à relier  unie  afin  d etre  en  état  de  rélifter  à ce  Seigneur.  Il  avoit 
déjà  enlevé  tous  les  châteaux  aux  Seigneurs  de  Luniçiane , Sc  il  attaquoic 
l’rato.  Les  Florentins  réfolus  de  fecounr  cette  place , le  mirent  tous  fous  les 
armes  , & pour  augmenter  leurs  forces  & diminuer  celles  de  leur  ennemi  , 
ils  publieront  que  tous  les  Guelfes  rebelles  qui  viendraient  au  fecours  de 
Prato , feraient  rétablis  dans  leur  patrie.  Cette  publication  eut  reut  l’efFet 
qu’on  pouvoir  en  attendre  ; quatre  mille  hommes  joignirent  les  Florentins 
qui  étoient  déjà  au  nombre  de  vingt  mille , fans  compter  la  cavalerie  qui 
montoit  à quinze  cens  hommes.  Caftruccio  ne  jugeant  pas  à propos  de  rif- 
quer  le  fort  d’un  combat,  fe  retira  en  diligence  vers  Lucques.  Le  peuple 
étoit  d’avis  qu’on  pourfuivît  Caftruccio  ; les  Nobles  s’y  oppoferent,  en  repré- 
fin  tant  qu'il  ne  falloir  pas  ainfi  expofer  toutes  les  forces  de  Florence , Sc 
qu’on  devoir  être  fatisfait  d’avoir  délivré  Prato.  La  décifion  fut  renvoyée  aux 
Seigneurs  ; mais  ils  ne  purent  s’accorder  entr’eux.  Le  peuple  fe  fouleva  Sc 
força  la  N obi  elfe  à marener  contre  l’ennemi.  On  avoit  pris  cette  réfolution 
trop  tard , Sc  Caftruccio  s’étoit  déjà  retiré  â Lucques.  Cet  événement  irrita 
fi  tort  le  peuple  contre  la  NoblelTè , qu’il  rctula  de  tenir  la  parole  qu’on 
avoit  donnée  aux  quarre  mille  rebelles  qui  étoient  venus  au  fecours  de  Pra- 
to. Ils  voulurent  en  vain  employer  la  rule  Sc  la  douceur  pour  rentrer  dans 
la  ville  , Sc  ce  fut  aulfi  inutilement  que  les  Nobles  prirenc  leur  parti. 

Ces  nouveaux  défordres  firent  connoître  qu’un  feul  Chef  ne  fuftifoit  pas 
pour  les  compagnies  du  peuple , & l’on  en  créa  jufqu 'à  quatre.  Les  Seigneurs 
Sc  les  confeils  obtinrent  en  meme -temps  le  pouvoir  de  nommer  les  Sei- 
gneurs qui  dévoient  gouverner  pendant  les  quarante  mois  fuivans.  Ils  mi- 
rent le  nom  de  ceux  qui  prétendoient  à ces  charges  dans  une  bourfe  , d’où 
ils  les  tiraient  tous  les  deux  mois;  avant  que  le  terme  des  quarante  mois 
fut  échu  , on  recommença  à mettre  les  noms  dans  la  bourfe , parce  que  plu- 
fieurs  citoyens  craignoient  que  les  leurs  n’y  eufiènt  pas  été  mis.  Ce  fut  de 
ce  reglement  d’où  vint  la  coutume  de  mettre  dans  la  bourfe  les  noms  des 
Magiftrats  qui  dévoient  gouverner  au-dedans  Sc  au-dehors  de  la  ville  ; au 
lieu  qu’auparavant  on  ne  faifoit  l’élection  des  nouveaux  Magiftrats  qu’ après 
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que  ceux  qui  étoient  en  charge  avoienc  fini  leurs  temps  (7  ). 

Cependant  Caftruccio  s ctoit  rendu  maître  de  Piftoie , Sc  fa  puifTance 
étoit  devenue  fi  redoutable , que  les  Florentins  réfolurent  de  lui  enlever  cette 
ville  avant  que  fa  domination  y fut  bien  affermie.  Ils  s'affeinblerent  au  nom- 
bre de  vingt  mille  hommes  d’infanterie , & trois  mille  hommes  de  cavale- 
rie , fous  la  conduite  de  Raimond  de  Cordonc.  Les  Florentins  furent  d'abord 
artez  heureux  pour  s’emparer  d’Alto-PafTio , mais  leur  Général  qui  s’étoit 
flatte  que  les  Florentins  le  choifiroient  pour  leur  Prince  s’ils  fe  trouvoienc 
dans  quelque  embarras , traîna  la  guerre  en  longueur , & ne  profita  pas  de 
l'avantage  qu’il  avoit  eu.  Trompé  dans  fes  cfperances,  il  s'en  vengea  parla 
plus  noire  perfidie , en  donnant  le  temps  à Caftruccio  de  fe  fortifier  Sc  de 
recevoir  les  fecours  qu’il  attendoit  des  Vifcomti  Sc  des  autres  Seigneurs  de 
la  Lombardie.  Il  ne  porta  pas  loin  la  peine  de  fâ  trahifon,  ayant  été  tué  dans 
un  combat  où  les  Florentins  firenc  une  perte  confidérable.  Ils  firent  alors  de 
nouveaux  préparatifs  , & facrifianc  leur  liberté  même  pour  abbatre  leur  en- 
nemi , ils  fe  donnèrent  à Charles  Duc  de  Calabre , fils  du  Roi  Robert.  Ce 
Prince  qui  étoit  occupé  à la  guerre  de  Sicile , envoya  Gaultier  Duc  d’Arhe- 
nes , François  de  nation , pour  prendre  polfeflion  de  la  ville , & il  le  déclara 
fon  Lieutenant  dans  le  pays.  Charles  ayant  terminé  la  guerre  de  Sicile , fe 
rendit  à Florence  avec  mille  chevaux,  & y fit  fon  entrée  le  18  de  juillet  l’an 
i)i6.  Sa  préfence  empêcha  Caftruccio  de  ravager  le  pays  des  Florentins. 
Ce  fut  tout  l’avantage  que  les  Florentins  en  retirèrent-,  mais  d’un  autre  côté 
ils  firent  des  pertes  plus  confidérables  que  celles  que  Caftruccio  leur  aurait 
fait  elTuyer.  Ils  furent  obligés  de  donner  à Charles  quatorze  cens  mille  flo- 
rins , quoiqu’il  eût  été  réglé  qu’on  n’en  donnerait  que  deux  cens  mille. 

Les  Gibelins  inquiets  au  fejour  que  Charles  faiioit  en  Tofcane  , engagè- 
rent Louis  de  Bavière , qui  avoit  été  élu  Empereur , à fe  rendre  en  Italie.  A 
peine  ce  Prince  y fut-il  arrivé,  que  Galeas  Vifcomti  de  les  autres  tyrans  de 
la  Lombardie  , allèrent  joindre  fon  armée.  L’approche  de  l’armée  Impériale 
obligea  le  Duc  Charles  à quitter  Florence , où  il  lailfa  Philippe  de  Sagginet 
pour  fon  Lieutenant.  Cependant  l’Empereur  s’étoit  rendu  maître  de  Pife  , 
Sc  aptes  cette  expédition , il  avoit  pris  fa  route  vers  Rome.  Caftruccio  entra 
alors  dans  Pife , dont  il  fe  fit  reconnoître  fouverain  ; mais  il  perdit  en  même- 
temps  Piftoie  , que  les  Florentins  lui  enlevèrent  par  le  moyen  des  intelli- 
gences qu'ils  entretenoient  dans  la  ville.  Caftruccio  fit  alors  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  de  lui  pour  reprendre  cette  place , & les  Florentins  de  leur  côté 
employèrent  la  force  Sc  la  rufe  pour  la  confervcr.  Tous  leurs  efforts  furent 
inutiles , & Piftoie  fût  contraince  de  fe  foumertre  aux  loix  de  Caftruccio  Sc  de 
lui  ouvrir  fes  portes.  Ce  fiége  avoit  caufé  tant  de  fatigues  à ce  Prince , qu'il 
mourut  à fon  retour  1 Lucques.  Le  Duc  de  Calabre  mourut  en  même-temps 
à Naples , & les  Florentins  fe  virent  par  cet  événement  délivrés  de  la  do- 
mination de  l’un , Sc  de  la  terreur  que  l’autre  leur  avoit  infpirée.  Florence 
devenue  libre  encore  une  fois , fit  quelques  changemens  dans  le  gouverne- 
ment. On  cafla  tous  les  anciens  confeils , & l’on  en  fit  de  nouveaux  , l’un 
compofé  de  trois  cens  perfonnes  tirées  du  corps  du  peuple , Sc  l’autre  de 

(7)  Ceue  manière  délire  s'appelle  en  Italien  Sjuillino, 
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Jeux  cens  cinquante  corapofé  de  Bourgeois  & de  Gentilshommes.  Le  premier 
fût  appelle  le  confeil  du  peuple , & l’autre  le  confcil  commun. 

Louis  de  Bavière  après  différentes  expéditions,  fê  vit  obligé  de  reprendre 
la  route  de  les  Etats.  Pendant  qu’il  étoit  à Pife  , un  corps  de  cavalerie  Al- 
lemande fe  révolta  & fe  fortifia  à Montechiaro.  Après  le  départ  de  l’Empe- 
reur ces  cavaliers  s’emparèrent  de  Lucques , qu'ils  propoferent  d’abord  de 
vendre  aux  Florentins  pour  la  Pomme  de  vingt  mille  florins.  A leur  refus 
Girardin  Sipinola , Génois , l’acheta  tente  mille  florins.  Les  Florentins 
n’eurent  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle , qu’ils  fe  repentirent  de  n'avoir 
pas  accepté  l’offre  qu'on  leur  avoit  faite,  Sc  ils  employèrent  alors  toutes 
lottes  de  moyens  pour  fe  mettre  en  pollèlfion  de  cette  ville  : ce  qui  occafionna 
plufieurs  guerres.  Le  Prince  de  Verone  qui  s'étoit  emparé  de  Lucques  à la 
laveur  des  troubles  , s’étoit  obligé  à remettre  cette  ville  entre  les  mains  des 
' Florentins  ; mais  fe  fentant  allez  de  force  pour  leur  rélifter , il  réfoluc  de 

farder  la  ville  de  Lucques.  Les  Florentins  s’étant  ligués  avec  les  Vénitiens, 
attaquèrent  fi  vivement  que  peu  s'en  fallut  qu’ils  ne  fe  rendillènt  maîtres 
de  fes  Etats.  Il  étoit  réduit  aux  dernieres  extrémités  lorfquc  les  Vénitiens 
contents  de  la  conquête  qu’ils  avoient  faite  de  Trevife  & de  Vicenfe',  con- 
fentirent  à lui  accorder  la  paix.  Ce  Prince  ayant  perdu  peu  de  temps  après 
le  duché  de  Parme  que  les  Vifcomti  Ducs  de  Milan  lui  avoient  enlevé , prit 
le  parti  de  vendre  la  ville  de  Lucques  qu’il  ne  pouvoic  plus  confetver.  Les 
Florentins  & les  Pifans  defiroient  en  faire  l’acquifition.  Ces  derniers  confidc- 
jrant  que  ceux  de  Florence  l’emporteroient  parce  qu’ils  étoient  plus  riches , for- 
meront le  projet  de  fe  rendre  maîtres  de  la  place  par  la  force,  & en  conféquence 
ils  en  firent  le  fiége  conjointement  avec  les  Vifcomti.  Les  Florentins  qui  avoient 
conclu  le  marché  , firent  tous  leurs  efforts  pour  obliger  les  Pifans  à lever 
Je  fiége.  Cette  guerre  fut  longue  Sc  fanglante , Sc  la  ville  de  Lucques  tomba 
au  pouvoir  de  ces  derniers. 

Les  fecours  que  les  Florentins  avoient  demandés  au  Roi  de  Naples,  n 'ar- 
rivèrent qu’apres  la  prife  de  Lucques.  Elle  avoit  tellement  irrité  le  peuple 
.contre  ceux  qui  étoient  chargés  du  gouvernement , qu’on  avoit  à craindre 
une  fédition  générale.  Les  vingt  Adminiftrateurs  de  la  guerre , croyant  pré- 
venir les  maux  dont  la  République  étoit  menacée , voulurent  confier  le 
gouvernement  à Gaultier  Duc  d’Athènes,  Sc  le  déclarèrent  proteéleur  de  la 
République  & Général  des  troupes.  Les  Nobles  toujours  mécontens  du  gou- 
vernement , Sc  qui  cherchoient  les  moyens  d'affoiblir  l’autorité  du  peuple  , 
crurent  avoir  trouvé  l’occafion  favorable  à leurs  deffeins.  Ils  fe  flattoient 
qu'en  mettant  la  fouvcrainc  puiffance  entre  les  mains  de  ce  Duc  , ils  rece- 
vraient la  récompenfc  des  fervices  qu'ils  lui  rendraient , 8c  qu’il  ferait  plu- 
tôt porté  pour  eux  que  pour  le  peuple.  L’ambition  du  Duc  lui  fit  écouter 
favorablement  les  proportions  qu’on  lui  fit , Sc  il  fe  prêta  à tout  ce  mi'on 
voulut.  Pour  gagner  l’affeélion  du  peuple,  il  fit  punir  de  mort  ou  condamna 
à l’exil  ceux  qui  avoient  eu  la  conduite  dp  la  guerre  de  Lucques.  Infenfible- 
ment  il  s'empara  de  la  fouverainp  autorité , Si  fe  fit  craindre  des  Florentins. 
Affûté  de  la  bienveillance  d’une  partie  des  habitans  , il  ofa  demander  aux 
Seigneurs  qu’on  le  revêtît  du  pouvoir  abfolu.  Les  Seigneurs  à qui  il  s’adroffa 
d’abord , rçfuferent  leur  confcntemcnt  avec  beaucoup  de  courage  ; mais  ce  re- 
Tome  U.  H h * 
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fus  ne  l’empêcha  pas  de  pourfuivre  fes  deffeins.  11  convoqua  une  alTemblée  du 
peuple , & cette  ordonnance  fit  bien-tôr  connoître  aux  Seigneurs  que  la  li- 
berté publique  croit  perdue  fans  relîource.  Ils  fe  déterminèrent  à avoir  re- 
cours aux  prières  , pour  engager  le  Duc  d'Athènes  A renoncer  à fon  projet. 
Tourcs  leurs  remontrances  furent  inutiles , 8c  ils  furent  contraints  de  de- 
meurer d’accord  que  le  peuple  s’airembleroit , 8c  qu’on  lui  donneroit  pour 
un  an  la  meme  autorité  que  le  Duc  de  Calabre  avoir  eue. 

Le  peuple  s’étant  affemblé  le  8 de  Septembre  de  l’an  134a,  le  Duc  ac- 
compagné de  fes  partifans,  fe  rendit  fur  la  place , 8c  fit  lire  au  peuple  les  ar- 
ticles du  traité  qui  étoit  fait  entre  lui  8c  la  feigneurie.  Lorfqu’on  fut  à l’arti- 
cle qui  portoit  que  l'autorité  lui  étoit  donnée  pour  un  an , le  peuple  s’écria 
aufli-tôt  pour  la  vie.  Il  fut  enfuite  élevé  8c  porté  au  travers  de  la  multitude 
dans  la  place  , 8c  l’on  fit  retentit  fon  nom  de  tous  côtés.  Celui  qtii  étoit  chargé 
de  la  garde  du  palais  lui  en  ouvrit  les  portes , & l’en  mit  en  pofTeilion.  Il 
fut  aufli-tôt  pillé  par  les  domefliques  du  Duc , 1 ctendart  du  peuple  fut  dé- 
chiré , 8c  celui  du  Duc  d’Athcnes  fut  mis  à la  place. 

Gaultier  maître  abfolu  de  la  République , priva  de  tout  pouvoir  ceux  qui 
pouvoient  contrebalancer  fon  autorité.  Il  deffendit  aux  Seigneurs  de  s’affem- 
bler  au  palais , ôta  les  enfeignes  aux  Gonfalonniers  des  compagnies  du  peu- 
ple , cafla  les  rcglemens  de  la  juftice  qu’on  avoir  faits  contre  les  Grands , 
fit  ouvrir  les  priions , rappella  plufieurs  exilés  , & deffendit  à tout  le  monde 
le  port  des  armes.  Il  gagna  en  même-temps  l’amitié  de  ceux  du  dehors,  8c 
accorda  plufieurs  grâces  a ceux  d’Arezzo.  Il  fit  aufli  la  paix  avec  les  Pifans 
quoiqu'on  l’eût  mis  A la  tête  de  la  République  pour  faire  la  guerre  à ce 
peuple.  Il  augmenta  les  anciens  impôts  & en  mit  de  nouveaux.  Ne  gardant 
plus  alors  aucune  mefure , il  fit  connoître  fon  cara&ere  cruel  & injutte  , & il 
n’épargna  ni  les  grands  ni  les  petits.  Redoutant  les  Nobles  qui  l’avoient 
élevé  , il  chercha  A les  abbaiflèr , 8c  s’attacha  particulièrement  A mettre  dans 
fes  intérêts  la  populace;  fe  flattant  qu’avec  fon  fecours  & celurdes  troupes 
étrangères , il  pourroit  conferver  fon  autorité.  Il  fut  bien-tôt  joint  par  plu- 
fieurs François  A qui  il  donna  des  charges  , afin  de  s’en  faire  un  appui  dans 
l’occafion.  Ces  faveurs  en  attirèrent  un  grand  nombre , 8c  en  peu  ae  temps 
ils  introduifirent  dans  la  ville  leurs  modes  8c  leurs  maniérés.  La  plupart  des 
citoyens  voyoient  avec  peine  l’ordre  de  l’Etat  entièrement  renverfé,  les  loix 
anéanties  ou  meprifées , & le  luxe  poufTé  jufqu’à  l’excès.  La  conduite  du 
Duc  d’Athènes , les  refpe&s  qu’il  vouloir  qu’on  lui  rendît  & la  terreur  qu’il 
infpiroit  par  fes  exécutions  fanguinaires , lui  avoient  attiré  la  haine  de  tout 
le  monde  8c  le  faifoient  regarder  comme  un  tyran.  Il  n’ignoroit  pas  les 
fentimens  des  Florentins  A fon  égard , 8c  cependant  il  faiioit  paroître  au- 
dehors  une  tranquillité  dont  il  ne  jouifloit  pas  entièrement.  Il  poufla  même 
l’affi^ation  jufqu’au  point  de  faire  périr  Mathieu  de  Marozzo  qui  lui  avoir 
découvert  une  conjuration  que  les  Medicis  avoient  tramée  contre  lui.  Cette 
conduite  imprudente  empêcha  ceux  qui  lui  étoient  attachés,  de  l’inftruire 
des  rr.auvaifes  intentions  de  fes  ennemis , & donna  plus  de  hardieflè  A ceux- 
ci  de  confpirer  contre  fa  perfonne.  Il  fe  forma  trois  conjurations  de  la  part 
des  trois  ordres  de  la  République  ; les  Grands , les  (impies  Gentilshommes 
8c  Bourgeois , & les  Artifans  : mais  la  plus  confidérablc  étoit  celle  dont  l’Ar- 
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chcvèque  de  Florence  croit  le  Chef.  Le  Duc  d’Athènes  fut  aflez  heureux  pour  ~[H£. 
découvrir  cette  conjuration  , dont  il  fit  arrêter  quelques-uns  des  principaux  toscane  D* 
Chefs.  Les  autres  conjurés  voyant  que  leur  deflèin  étoit  découvert , rélolu- 
rent  de  vendre  chèrement  leur  vie , 8c  le  mirent  fous  les  armes.  Le  Duc 
dont  les  forces  étoient  inferieures  à celles  du  peuple,  fe  forrifia  dans  fon  pa- 
lais tandis  que  fes  partifans  fe  rangeoient  fur  la  place  pour  s'oppofer  aux 
conjurés  : mais  fe  voyant  environnes  de  tous  côtés  8c  en  danger  d erre  taillés 
en  pièces , ils  abandonnèrent  le  parti  du  Duc , dont  on  attaqua  le  palais 
avec  beaucoup  de  vigueur.  Gaultier  confidérant  qu’il  alloit  être  forcé , etfaya 
de  gagner  le  peuple  en  donnant  la  liberté  à cous  les  prifonniers  qu’il  rece- 
noit  dans  le  palais , 8c  en  faifânt  mettre  les  armes  du  peuple  à la  place  des 
fiennes.  Cette  relTburce  étoit  alors  inutile , Si  les  efprits  étoient  trop  animés 
Contre  lui. 

Cependant  les  Florentins  créèrent  quatorze  citoyens , dont  la  moitié  étoient 
tirés  d’entre  les  Nobles  , & le  refte  parmi  le  peuple.  Ils  leur  donnoient 
plein  pouvoir  de  reformer  l’Etat  de  Florence  conjointement  avec  l’Evêque. 

Ils  nommèrent  encore  fix  perfonnes  pour  exercer  la  charge  de  Podellat  juf- 
qu  a ce  qu’il  y en  eût  un  d’élu.  Les  Siennois  qui  étoient  venus  au  fecours 
du  peuple , ptopoferenc  quelque  accommodement*,  mais  le  peuple  ne  vou- 
lut rien  écouter  avant  qu’on  lui  eût  remis  entre  les  mains  Guillaume  de 
Sceft  avec  fon  fils, 6c  Cerrecticri  Bifdomini.  Le  Duc  fe  vit  forcé  d'abandonner 
ces  deux  Seigneurs  qui  avoient  toujours  pris  fon  parti.  Le  peuple  afiouvit 
fur  eux  tout  ce  que  la  barbarie  peut  infpirer  de  cruautés  , Si  il  pouffa  la 
brutalité  jufqu  a manger  quelques  pièces  de  ces  malheureux  cadavres  (8J.  Le 
peuple  ayant  ainfi  fatisfait  fa  rage,  confentit  que  le  Duc  d’Athènes  fe  retirât 
avec  fes  gens  Si  fes  effets  où  il  le  jugerait  â propos , à condition  qu’il  renon- 
cerait à toutes  fes  prétentions  fur  Florence,  6c  qu’il  ratifierait  cette  renon- 
ciation lorfqu’il  ferait  â Cafentino  qui  étoit  hors  des  terres  de  la  Républi- 
que. En  conféquence  de  cet  accord , le  Duc  fôrtir  de  la  ville  6c  fe  rendit  à 
Cafentino , où  le  Comte  Simon  le  força  à tenir  fa  parole.  Ce  Prince  n’avoit 
confervé  que  dix  mois  une  fbuveraineté  que  la  mauvaife  intention  de  quel- 
ques citoyenslui  avoit  fait  obtenir  , 6c  que  fon  caraétere  avare  6c  cruel  lui 
ht  perdre  en  fi  peu  de  temps. 

A la  faveur  de  tant  de  troubles , les  villes  qui  dépendoient  de  Florence 
fecouerent  le  joug  , 6c  reprirent  leur  ancienne  liberté.  L'état  où  Florence 
fe  trouvoir  alors  , ne  lui  permertoit  pas  d’ufer  de 'violence  pour  réduire  tou- 
tes «s  villes.  Le  gouvernement  crut  qu’il  étoit  plus  i propos  d’agir  par  les 
voies  de  la  douceur  *,  8c  pour  cet  effet  il  envoya  des  députés  pour  traiter  avec 
elles  en  qualité  d’alliées , car  elles  ne  vouloient  plus  être  regardées  com- 
me fujettes.  Cette  conduite  eut  tout  l'effet  qu’on  pouvoir  en  attendre  , puif- 
qu’Arezzo  6c  les  autres  villes  confcntirent  à fe  remettre  fous  la  domination  * 

de  Florence.  Après  avoir  ainfi  pacifié  les  troubles  du  dehors , on  s’occupa  à 
regler  les  affaires  du  dedans  de  l'Etat.  Pour  fatisfaire  les  Grands , on  régla 
qu'ils  auraient  la  troifieme  partie  du  gouvernement  6c  la  moitié  des  autres 
charges.  On  partagea  la  ville  en  quatre  parties , 8c  on  nomma  les  Seigneurs 
pour  chaque  partie , 6c  à la  place  des  dou^e  tons  hommes  on  créa  huit  Con- 

(S)  Nicolas  Machiavel. 
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feillers  , dont  quatre  étoient  tires  de  la  NoblelTe  , Sc  les  quatre  autres  dir 
peuple. 

Rien  n’éroit  capable  d’entretenir  l’union  entre  les  Nobles  & le  peuple- 
Les  premiers  voûtaient  toujours  dominer , Sc  s’emparer  de  toute  l’autorité. 
Le  peuple  jaloux  de  fes  droits  , ne  pouvoir  foufl'rir  qu’on  les  lui  enlevât,  Sc 
n’étoir  occupé  que  des  moyens  d’abbaiflèr  les  Grands  : ce  qui  occafionna  en- 
core de  nouvelles  difièntions  qui  tournèrent  au  préjudice  des  Nobles.  On 
ca(Ta  les  quatre  Confeillers  de  leur  Ordre , qui  furent  remplacés  par  huit 
nouveaux  qu’on  tira  du  peuple  , ce  qui  forma  le  nombre  de  douze.  On  joi- 
gnit aux  huit  Seigneurs  qui  reftoient , un  Gonfalonnier  de  juftice , & feize 
Gonfàlonniers  des  compagnies  du  peuple  ; enfin  les  confeils  furent  telle- 
ment reformés , que  le  peuple  fe  vit  entièrement  maître  du  gouvernement. 
Les  Nobles  mécontens  d’avoir  perdu  toute  leur  autorité  , réfolurent  de  la 
reprendre  à quelque  prix  que  ce  fut.  Ils  firent  provifions  d’armes , fortifiè- 
rent leurs  maifons  Sc  envoyèrent  demander  du  fecours  jufqu’en  Lombardie- 
Les  Seigneurs  Sc  le  peuple  prirent  leurs  précautions  de  leur  côté  , Sc  mirent 
dans  leurs  intérêts  Sienne  Sc  Peroufe.  Chaque  parti  ayant  reçu  les  renforts 
qu'il  attendoit , on  en  vint  aux  mains  dans  difterens  quartiers  de  la  ville- 
Le  combat  fut  long  Sc  fanglant  ; mais  il  devint,  funeltc  â la  NoblelTe.  Les 
Grands  furent  repoiillcs  de  tous  côtés , & le  peuple  dans  fa  fureur  rafa  leurs 
palais  Sc  leurs  tours.  Ce  coup  abbarit  entièrement  la  puiflance  des  Grands ,. 
Sc  ils  n’oferent  plus  s’armer  contre  leurs  citoyens.  L’Etat  fut  encore  reformé,. 
Sc  le  peuple  fut  divifé  en  trois  dalles  ; fçavoir  les  puiffans , les  médiocres  Sc 
le  menu  peuple.  On  régla  que  ceux  du  premier  Ordre  auroient  deux  Sei- 
gneurs d’entr’eux;  les  deux  autres  dalles  en  dévoient  avoir  chacune  trois,, 
Sc  le  Gonfalonnier  devoir  être  pris , tantôt  des  uns , tantôt  des  autres.  On 
renouvella  en  même-temps  toutes  les  loix  qui  avoient  été  faites  contre  les 
Nobles , Sc  plufieurs  d’entr’eux  furent  mêlés  parmi  la  populace. 

Les  Florentins  après  avoir  ainfi  abbailfé  la  puifiance  des  Grands , refterent 

3uelque-remps  tranquilles  ; mais  pendant  cet  intervalle  , ils  furent  affligés 
'une  perte  qui  fit  périr  quatre-vingt- feize  mille  hommes.  Ils  étoient  1 
peine  délivrés  de  ce  fléau , qu’ils  furent  attaqués  par  Jean  Vifcomti  Arche- 
vêque de  Milan.  Ce  Prélat  étoit  très-puillant  y car  outre  l’archevcché  de 
Milan  dont  il  étoit  pourvu  , il  poficdoit  encore  plufieurs  villes  avec  la  fei- 
gneurie  de  Bologne  dont  il  s’étoit  emparé , & que  Clément  VI.  avoir  étc 
contraint  de  lui  laiflër  aux  conditions  néanmoins  qu’il  payeroit  douze  mille 
ducats  de  cens  annuel  à la  chambre  Apoftolique.  Chef  des  Gibelins  qui  étaient 
à Milan  , il  fe  flatta  de  fe  rendre  maître  par  leur  moyen  de  toute  la  Tofcane 
où  ils  étoient  en  grand  nombre.  Il  réfolut  d’abord  d’attaquer  les  Florentins 
fous  prétexte  qu'ils  avoient  excité  les  habitans  de  Bologne  à fe  foulcver  con- 
tre lui.  Jean  Aulege  Vifcomti  fut  mis  à la  tête  des  troupes,  que  l’Archevê- 
que de  Milan  avoit  raflèmblées  pour  cette  entreprife.  Les  Florentins  ef- 
frayés du  ravage  que  l’ennemi  fâifoit  jufqu'aux  portes  de  la  ville  , étoient 
prêts  à fe  foulever  ; mais  les  Magiftrats  vinrent  à bout  de  les  appaifer , Sc  les 
encouragèrent  à faire  tête  aux  Milanois.  On  leva  promptement  des  troupes, 
& avec  les  fecours  que  les  Florentins  reçurent  de  plufieurs  endroits  , ils  fe 
trouvèrent  en  état  de  repoulTer  leurs  ennemis.  Le  Duc  de  Milan  voulut  alors 
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engager  les  Pifans  à fc  joindre  à lui  contre  les  Florentins.  Les  Gambacurta  dUC!IE'  ^ 
qui  avoient  beaucoup  de  crédit  à Pife , firent  connoître  à leurs  citoyens  qu’il  toscane.  B 

croit  de  leur  intérêt  de  relier  unis  avec  la  République  de  Florence.  ' 

Cependant  les  Milanois  avoient  été  forcés  d’abandonner  leur  entreprit  fur  l'ji. 
une  petite  place  appellée  Scarparia , qu’ils  avoient  inutilement  afïiegée  pen- 
dant deux  mois.  Cette  place  etoit  detfendue  par  Jean  & Silveftre  de  Medi- 
cis,  dont  on  récompensa  la  valeur  en  les  failant  Chevaliers.  Jean  Vifcomti 
ré  fol  u de  réparer  fa  honte  , leva  fur  fes  fujets  des  impôts  extraordinaires 
pour  fubvcmr  aux  frais  de  cette  guerre.  Les  Florentins  qui  redoutoient  tou-  _____ 
jours  les  forces  de  l’Archevêque  de  Milan  , engagèrent  Charles  IV.  Roi  de  1553» 
Bohême  & défigné  Empereur,  à leur  envoyer  du  fecours.  Cette  nouvelle 
alliance  détermina  le  Duc  à demander  la  paix  aux  Florentins.  Le  traité  qu’il 
fit  quelque-temps  aptes  avec  les  Génois , l’avoir  mis  en  état  de  recommen- 
cer la  guerre  , &c  il  fe  difpofoit  à attaquer  la  République  de  Florence  lorf-  

qu’il  mourut  de  la  pelle.  Ce  Prélat  laifia  fes  Etats  à trois  de  fes  neveux,  1354. 
MafFée , Bcrnabo  Sc  Galeas.  La  mort  de  l’Achevêque  procura  aux  Florentins 
quelques  années  de  repos , qui  fut  enfin  troublé  par  les  entreprifes  de  Ber- 
na bo  Vifcomti.  Ce  Prince  luivant  l’exemple  de  Ion  oncle , prit  la  réfolit- 
tion  de  détruire  Florence  qu’il  regardoit  comme  un  obllacle  J la  puillâncc 
des  Gibelins.  Les  Pifans  qu’il  étoit  venu  à bout  de  mettre  dans  fes  intérêts.  Guerre  det 
déclarèrent  la  guerre  aux  Florentins.  Les  commencement  de  cette  guerre  Florentiniaree 
furent  allez  heureux  pour  la  République  de  Florence  , qui  fous  la  conduite  k‘  _ 

de  Boni  face  Loup  de  Parme , enleva  plufieurs  villes  aux  Pifans.  Rodolphe  qui  1361. 
lui  fuccéda  dans  le  commandement  des  troupes , s’empara  du  port  de  Pile; 

& il  aurait  eu  de  plus  grand  fuccès  fi  le  commerce  continuel  qu’il  avoir  avec 
les  femmes  , ne  lui  eût  pas  fait  négliger  fon  devoir.  Pierre  Fafnefe  qui  fut 
chargé  du  foin  de  cette  guerre , remporta  un  avantage  confidérable  fur  les 
Pifiins.  Ce  Général  étant  mort  de  la  pelle , on  mit  en  fa  place  Régnier  fon 
frere  qui  ne  fut  pas  fi  heureux  que  les  prédeceffeurs.  Les  chofes  changeront 
alors  de  face,  & les  Pifans  reprirent  le  dellus.  Un  fecours  de  trois  mille  An- 
glois  qu’ils  avoient  pris  à leur  fdlde,  les  mit  en  état  de  continuer  la  guerre 
avec  vigueur.  Ils  ravagèrent  tout  le  territoire  de  Pilloie , & s’approchèrent 
jufqu’à  un  mille  de  Florence.  Après  avoir  palTé  l’Arno , ils  prirent  la  ville 
d’Empoli  qui  ell  fituée  fur  cette  rivicte  entre  Pife  & Florence.  Us  retournè- 
rent enfuite  dans  leur  patrie  , emportant  avec  eux  un  butin  confidérable.  Ils 
ne  relièrent  pas  long-temps  dans  l’inaélion.  Us  marchèrent  de  nouveau  contre 
les  Florentins  : le  luccès  répondit  à leur  attente  ; les  Florentins  furent  battus, 

& leur  Général  fut  fait  prifonnier.  Les  Florentins  fc  virent  alors  dans  la 
néccllité  de  rappeller  les  bannis , afin  de  réparer  par  ce  moyen  les  pertes 
qu’ils  avoient  faites.  Buondelmonte  Chef  des  bannis , marcha  contre  les  Pi- 

4ans  & remporta  fur  eux  une  viétoire  complette.  

On  traita  alors  de  la  paix,  mais  ce  n’éroit  qu’un  prétexte  pour  gagner  du  1364. 
temps  ; car  les  propolirions  que  les  Pifans  faifoient , étoient  trop  deraifon- 
nables  pour  qu’on  pût  les  accepter.  La  guerre  continua  donc  encore  pendant 
cette  année  avec  divers  avantages  de  part  & d'autre.  Cette  campagne  qui  fur 
terminée  par  un  combat  décilïf  dans  lequel  les  Pifans  furent  entièrement 
défaits,  les  obligea  à confencu  à la  paix.  Elle  fut  conclue  .ides  conditions 
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— allez  avantageufes  pour  les  Florentins.  Cette  guerre  étoit  à peine  terminée* 
oscan^e  D£  1u  l*s  en  eurent  une  autre  à foutenir  contre  la  ville  de  I.ucques.  Nicolas 
Patriarche  d’Aquilée , frere  de  l’Empereur  Charles  IV.  attaqua  tout  d'un 
coup  les  Florentins , fans  déclarer  les  raifons  qui  le  faifoient  agir.  Le  befoin 
d’argent  que  l'Empereur  avoir  alors , fut  regardé  comme  le  véritable  motif 
de  cette  invaiion  : ce  Prince  efperanc  pat"  ce  moyen  obliger  les  Florentins  à 
acheter  la  paix.  En  effet  ils  prirent  le  parti  d'offrir  de  l’argent  A l’Empereur 
pour  fe  délivrer  d’une  guerre  dont  ils  craignoient  les  fuites. 

Le  Patriarche  n’ofant  plus  les  attaquer  au  nom  de  l’Empereur  avec  qui  ils 
avoient  fait  un  traité , leur  déclara  la  guerre  au  nom  du  Pape.  Martre  de  San- 

Miniato  , petite  ville  du  Florentin  entre  Pife  Si  Florence  , if  pouvoit  inquie- 

l j 58.  ter  facilement  cette  derniere  ville.  Les  Florentins  réfolurent  de  reprendre 
ccrte  place  afin  d’écarter  les  ennemis  de  leur  voilinage.  Le  Pape  Si  Bernabo 
donnèrent  du  fecours  aux  afliegés  , Si  retardèrent  par  ce  moyen  la  prife  de 
cette  place.  Les  Florentins  prirent  le  parti  de  faire  un  traité  avec  le  Pape 
contre  le  Milanès,  Si  les  villes  de  Bologne , de  Lucques , de  Pife  , de  Pa- 
doue , de  Mantoue  Si  de  Ferrare , entrèrent  dans  cette  ligue.  Pendant  ces 
différentes  négociations , les  Florentins  livrèrent  combat  aux  Anglois  qui  les 
barrirent.  Les  vainqueurs  marchèrent  alors  vers  Florence , afin  cf attirer  l’en- 
nemi de  ce  côté-là , Si  l’obliger  à lever  le  fiége  de  San-Miniato.  Cette  rufe 
ne  leur  réuflit  pas  , Si  les  Florentins  fe  rendirent  maîtres  de  la  place  par  flra- 
tagême.  Ce  fuccès  les  ayant  mis  en  état  de  n’avoir  plus  rien  à craindre  pour 
eux,  ils  envoyèrent  une  partie  de  leurs  troupes  au  fecours  du  Pape  qui  étoit 
arraqué  par  Bernabo.  Ce  Prince  dont  les  forces  devenoient  alors  inferieures 
_____  à celles  de  fes  ennemis  qui  faifoient  de  grands  ravages  dans  fes  Etats , de- 
1570.  manda  la  paix. 

Pendant  que  les  Florentins  fignaloient  leur  valeur  au-dehors , l’intérieur 
de  la  République  étoit  déchiré  par  de  continuelles  divifions,  dont  il  ne  pa- 
roilToit  pas  poflible  d’arrcter  le  cours  ; puifque  tous  les  reglemens  qu’on 
avoir  faits  jufqu’alors , n’avoienr  pu  couper  la  racine  A tant  de  maux.  La  loi 
par  laquelle  on  avoir  interdit  aux  Gibelins  la  polîeffion  des  charges  de  Ma- 
giftrature , avoir  fublifté  pendant  long-temps  ; mais  dans  la  fuite  cette  loi 
fut  négligée , Si  l'on  vit  parmi  les  premiers  Magiftrats,  des  citoyens  qui  de  fi 
cendoient  des  Gibelins.  Ugguccionc  de  Ricci  voulut  faire  revivre  cette  loi 
dans  l’efpcrance  de  dépouiller  les  Albizi  qu’il  haïflôit,  des  charges  qu’ils 
polfedoient.  Cette  famille  qui  étoit  originaire  d’Arezzo , étoit  foupçonnée 
d’être  de  la  faftion  Gibeline.  Pierre  Albizi  pour  écarter  ces  foupçons , ap- 
puya le  deirein  de  Ricci , Si  fit  renouveller  cette  loi  qui  fut  la  fource  de 
grands  troubles.  Ce  que  Ricci  avoit  fait  pour  perdre  fon  ennemi , ne  fervit 
au  contraire  qu’à  augmenter  fa  puilfance  Si  fon  crédit.  Albizi  s’étant  chargé 
de  faire  exécuter  le  nouveau  reglement , donna  ordre  aux  Capitaines  de  ta- 
cher de  découvrir  les  Gibelins  ou  ceux  qui  defeendoient  de  ces  familles.  Ils 
dévoient  les  avertir  de  n’entrer  dans  aucune  charge , s’ils  ne  vouloient  s’ex- 
pofer  à fubir  les  peines  prononcées  par  la  loi.  C'eft  de-là  que  tous  ceux  qui 
furent  exclus  des  charges  à Florence  , frirent  appellés  des  avertis. 

Cette  commillion  rendit  les  Capitaines  redoutables  ; car  chacun  craignoit 
de  devenir  un  averti.  Les  Ricci  qui  fentirent  trop  tard  la  faute  qu'ils  avoienv 
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faite  , cherchèrent  à diminuer  la  puifTance  des  Capitaines,  en  faifant  ajouter 
trois  nouveaux  Capitaines  aux  fix  qui  étoient  dcja  en  exercice.  Deux  de  ces 
nouveaux  dévoient  être  tires  des  petits  artifans.  On  régla  aulli  que  ceux  qui 
auroient  été  découverts  pour  être  Gibelins,  feroient  confirmés  tels  par  vingt- 
quatre  citoyens  nommés  à cet  effet.  Cette  ordonnance  modéra  la  puifTance 
des  Capitaines , & fît  tomber  prefque  entièrement  l'avettifTement.  Il  fut  ré- 
tabli quelque-temps  après  par  le  crédit  de  Benqui  de  la  maifon  de  Buondel- 
monte.  Ce  Gentilhomme  irrité  de  ce  qu’on  avoit  tait  une  loi , par  laquelle 
il  étoit  deffendu  à tout  Bourgeois  deftendu  d’une  famille  noble , d’entrer 
dans  la  charge  des  Seigneurs  , fe  joignit  à Pierre  d’Albizi , afin  d’abbatre  la 

Iiuillance  du  peuple  , 8e  de  relier  fculs  maîtres  des  charges.  Les  Ricci  de 
eur  côté  tâchoicnt  de  renverfet  les  delTeins  de  leurs  rivaux  ; fie  la  jaloufie 
qui  fubfiftoit  entre  ces  deux  familles , menaçoit  la  ville  de  grands  troubles. 
Quelques  fujets  bien  intentionnés  pour  la  patrie  , allèrent  trouver  les  Sei- 

fneurs  pour  les  engager  à abolir  les  loix  qui  entretenoient  les  factions , fie 
ne  lailfer  fublifter  que  celles  qui  avoient  pour  but  la  confervation  de  la 
liberté  de  la  République.  Les  Seigneurs  frappés  des  rcmonrrances  qu’on  leur 
faifoit,  nommèrent  cinquantc-fix  perfonnes  pour  travailler  à rétablir  l’union 
entre  les  citoyens.  Tous  leurs  foins  furent  inutiles  , parce  qu’ils  fongerent 

rlutôt  à diffiper  les  factions  qui  regnoient  alors,  qu’à  en  détruire  la  fourcc  fie 
origine.  Ils  privèrent  des  charges  trois  perfonnes  de  chacune  des  familles 
des  Albizi  & des  Ricci-,  mais  les  premiers  conferverent  toujours  celles  qu'on 
avoit  établies  pour  le  parti  des  Guelfes  contre  les  Gibelins  : ce  qui  donna 
aux  Albizi  plus  d'autorité  qu’aux  Ricci  qui  cherchoientà  les  abbaillèr. 

La  guerre  que  les  Florentins  eurent  à foutenir  contre  Grégoire  XI.  releva 
le  parti  de  ces  derniers , parce  qu’ils  avoient  toujours  pris  les  intérêts  de 
Bernabo  -,  & que  les  huit  citoyens  qu’on  avoit  nommés  pour  commander 
avec  une  pleine  autorité , étoient  tous  ennemis  du  parti  des  Guelfes.  Les 
defleins  ambitieux  des  Légats  qui  commandoient  en  Italie  pendant  le  féiour 
que  les  Papes  faifoientà  Avignon  , occafionnerent  cette  guerre.  Les  hoftilités 
avoient  commencé  par  le  ravage  que  des  croupes  à la  folde  du  Pape  avoient  fait 
fur  les  terres  des  Florentins , dans  un  temps  où  ils  étoient  prefTés  par  la  fa- 
mine. Les  Florentins  fe  plaignirent  d’abora  au  Légat  des  défordres  que  ces 
troupes  commettoient  -,  mais  le  Miniftre  Apoftolique  répondit  qu'il  n’avoit 
plus  d’autorité  fur  ces  troupes  qu’on  avoit  congédiées , fie  que  c’ctoit  à eux  i 
prendre  les  mefures  néceflaires  pour  leur  confervation.  Les  Florentins  pro- 
fitèrent de  la  réponfc  du  Légat , & engagèrent  Augut  Général  de  ces  foldats 
étrangers , à entrer  au  fervice  de  la  République.  Cet  événement  furpric  le 
Légat  fie  rompit  toutes  fes  mefures;  car  quelques  Hiftoriens  prétendent  que 
le  Pape  lui  avoit  donné  ordre  de  fe  rendre  maître  de  Florence.  Cette  Républi- 
que fortifiée  par  les  nouvelles  troupes  quelle  venoit  d’enrôler,  nccraignit  plus 
de  déclarer  la  guerre  au  Pape.  Pour  augmenter  encore  fes  forces  , elle  fit 
alliance  avec  Bernabo  qui  étoit  un  des  plus  grands  ennemis  du  Pape  fie  de 
fes  Miniftrcs. 

Plufieurs  villes  de  l’Etat  eccléfiaftique  profitèrent  de  cette  conjonéfure 
pour  reprendre  leur  première  liberté , fie  quelques-unes  d’entr’elles  mafla- 
crerenc  leurs  garnifons.  Bologne  ne  fut  pas  plus  fidelle  que  les  autres , fie  la. 
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~ révolte  de  cette  ville  mit  le  Pape  dans  la  nécefficc  de  parler  de  paix.  Les 

CHt  ar  florentins  après  avoir  long-temps  amufc  les  Amballadturs  du  Pape,  donnè- 
rent à connoître  qu'ils  étoient  dans  l’intention  de  continuer  la  guerre.  Gré- 
goire irrirc  de  la  conduite  des  Florentins  à Ton  égard  , prit  la  rcl'olution  de 
mettre  la  ville  en  interdit , & cita  les  Florentins  à comparoîrre  devant  Ton 
tribunal;  Ils  tâchèrent  de  parer  ce  coup  , &c  envoyèrent  trois  Ambafladeurs  i 
Avignon.  Leurs  repréfentarions  furent  inutiles  , & la  fenrence  d’excommu- 
nication fut  publiée.  Leur  Etat  & leurs  biens  furent  donnés  au  premier  oc- 
cupant , les  citoyens  condamnés  à l’efclavage , & ceux  qui  ctoient  à Avignon 
en  furent  chartes  (9).  Les  Florentins  pour  le  venger,  envoyèrent  du  fecours 
aux  Bolonois  qui  étoient  artiegés  par  le  Légat.  Rodolphe  Varane  de  Cam- 
mert  qui  commandoit  ce  fecours , fe  comporta  avec  tant  de  prudence  & de 
valeur,  qu’il  obligea  le  Légat  de  fe  retirer  en  quartier  d’hy ver  a Cefene , ville 
de  l’Etat  de  l’Eglife  dans  la  Romagne.  Les  troupes  Bretonnes  qui  étoient  à 
la  folde  du  Légat,  traitèrent  les  habitans  de  cette  ville  avec  tant  du  cruauté, 
que  ceux-ci  furent  contraints  de  prendre  les  armes  pour  arrêter  la  licence 
de  ces  troupes.  Ils  en  maflàcrerent  la  plus  grande  partie  Si  chaflerent  les  au- 
tres. Le  Légat  fous  l’efperance  d’une  amniftie  générale  , les  engagea  à met- 
tre bas  les  armes  ; mats  à peine  fe  furent-ils  mis  hors  d’état  de  pouvoir  fe 
deftendre , que  le  Miniftte  du  Pape  fit  entrer  dans  la  vili»  des  troupes  An- 
gloifes  qui  palferent  au  fil  de  l’épee  la  plupart  des  habitans , fans  dillinction 
d’âge  ou  de  fexe , & il  ne  fe  fauva  d’un  li  grand  martàcre  , que  ceux  qui 
furent  allez  heureux  pour  fe  dérober  par  la  fuite  à la  fureur  du  foldat  (10). 

Les  Florentins  défefperant  de  pouvoir  feutenir  long-temps  cetce  guerre  , 
demandèrent  du  fecours  à Charles  V.  Roi  de  France , a Louis  Roi  de  Hon- 
grie , fie  â Jeanne  Reine  de  Sicile  : ils  demandèrent  pn  meme-temps  la  paix 
a Grégoire  XI.  qui  étoit  de  retour  à Rome.  Le  Pape  envoya  deux  Moines  à 
Florence;  mais  les  habitans  de  cette  ville  foupçonnanc  qu’ils  étoient  venus 
plutôt  pour  exciter  quelque  trouble  dans  la  ville  que  pour  négocier  , les 
renvoyèrent  en  les  afliirant  qu’ils  étoient  difpofés  à faire  la  paix  fi  on  leur 
faifoir  des  propofitjons  juftes  & raifonnables.  Le  Pape  mécontent  des  Flo- 
rentins , envoya  pontr’eux  Raymond  fon  neveu , qui  ayant  pris  fa  route  par 
la  campagne  maritime  de  Sienne , mic  le  fiége  devant  la  ville  de  Grolfette, 
L’arrivee  du  Général  Augut  le  força  d’abandonner  fen  entreprife  & de  fe 
retirer.  Les  Florentins  qui  Jefiroient  toujours  la  paix  , députèrent  pour  la 
troifieme  fois  vers  le  Pape , mais  ce  fut  inutilement.  11$  avoient  julqu’alors 
obfervé  l’interdit , & il  s’étoit  pafle  prefque  un  an  fans  qu’on  célébrât  le  fer- 
vice  divin  dans  tout  l’Etat  de  Florence.  Les  habitans  ne  fe  flattant  plus  d’ap- 
paifer  le  Pape  , réfolurent  de  n’avoir  plus  d’égards  à l’excommunication  , & 
contraignirent  les  Prêtres  à reprendre  leurs  fondions  (11).  Le  Pape  de  fen 
côté  n’efperant  plus  réduire  les  Florentins , prit  fincereinent  la  réfelution  de 
leur  accorder  la  paix , & voulut  que  Bernabo  fit  les  fondions  de  médiateur. 
On  étoit  occupé  a ces  négociations  lorfque  Grégoire  XI.  mourut.  Urbain  VI. 
fon  fuccefleur  leva  l’excommunication , & les  reconcilia  avec  l’Eglife. 

Les  difeordes  civiles  empêchèrent  les  Florentins  de  jouir  de  la  paix  qui 
(9)  P°gg-  Fiftoirc  de  Florence.  I (n)  Poggc,  8c  Nicolas  Machiavel. 

(.1 0)  Poggc  Leonard  Arctin.  Anton. 
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venoit  de  leur  Être  accordée.  La  puiffance  des  Guelfes  étoit  la  caufe  des  dé- 
fordres  qui  regnoient  dans  U ville.  Ils  avoient  un  parti  contraire  forme  des 
Bourgeois  auxquels  s’étoient  joints  les  Ricci , les  Albcrti  8c  les  Médias.  Ces 
derniers  étoient  fi  fort  redoutés  que  les  Guelfes  fc  crurent  obliges  de  faire 
une  cabale  pour  empêcher  que  Silveftre  Medicis  ne  fut  nomme  Gonfalon- 
nier.  Tous  leurs  efforts  furent  inutiles , 8c  Medicis  ayant  obtenu  cette  char- 
ge malgré  fes  ennemis,  forma  le  delfein  d’abbatre  la  puillànce  des  grands  (il). 
Il  fit  en  fecret  une  loi  qui  renouvelloit  les  ordres  de  la  julticc  contre  les 
Grands,  diminuoit  l’autorité  des  Capitaines  des  quartiers,  8c  retabliiloit 
les  avertis  dans  toutes  leurs  dignités.  Il  propofa  cette  loi  dans  les  différent 
collèges  & confeils;  mais  cette  démarche  n’ayant  point  réulfi,  il  fallut  avoir 
recours  à la  force  & i la  crainte.  Benoît  Albcrti  rit  prendre  les  armes  au  peu- 
ple, 8c  bien-tôt  toute  la  place  fut  remplie  de  gens  armés.  Le*  colleges  voyant 
cette  émeute , fe  virent  contraints  d'accepter  la  loi  fans  avoir  eu  le  temps 
de  délibérer  fur  ce  qu'ils  avoient  à faire.  Il  ne  fut  pas  enfuire  facile  de  cal- 
mer cette  émeute  , 8c  quelque  promeffe  qu’on  fit  aux  Seigneurs , aux  Collés- 
ges , aux  Huit , aux  Capitaines  des  quartiers  8c  aux  Syndics  des  métiers  , de 
reformer  l’Etat  i l’avantage  8c  au  contentement  de  tout  le  monde , on  ne 
put  empêcher  quelques  enfeignes  des  corps  de  métiers,  de  brûler  la  maifon 
de  Lapo  de  Caltiglionquio  un  des  Chefs  du  parti  des  Guelfes.  Les  autres 
Chefs  de  cette  faction  craignant  la  fureur  du  penple  , fe  cachèrent  ou  for- 
cirent de  la  ville  fous  differens  déguifemens.  La  maifon  de  Caltiglionquio 
ne  fut  pas  la  feule  qui  éprouva  la  fureur  de  cette  populace  mutinée , plu- 
sieurs autres  eurent  le  même  fort , 8c  quelques  couvens  ne  furent  pas  meme 
épargnés.  La  préfence  des  Seigneurs  qui  étoient  accompagnés  d’une  troupe 
de  gens  armes  , appaifà  cette  émotion  populaire.  On  ne  grâce  aux  avertis , 
mais  aux  conditions  qu’ils  feraient  trois  ans  fans  entrer  dans  aucune  Magif- 
iratute.  Les  k>ix  qui  avoient  été  faites  contre  les  citoyens  par  les  Guelfes , 
furent  calices,  8c  cm  déclara  rebelles  Sapo  de  Caltiglionquio  8c  fes  adhérens. 
On  nomma  eufuite  des  nouveaux  Seigneurs  du  nombre  defquels  étoic  Louis 
Guichardin.  Ces  nouveaux  Magiftrats  employèrent  tout  leur  pouvoir  à faire 
.ceffer  le  tumulte.  Ils  vinrent  enfin  à bout  d’obliger  le  peuple  â mettre  bas  les 
armes  8c  de  rouvrir  les  boutiques.  Le  calme  aurait  été  entièrement  rétabli 
ri  les  avertis , qui  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à palier  trois  ans  fans  occuper  de 
charge , n’avoient  excité  un  nouveau  foulevement.  Les  corps  des  métiers 
s’alfemblerent  en  leur  faveur,  8c  afin  d’étouffer  cette  fedirion  dans  fon  ori- 
gine , on  jugea  â propos  d’accorder  que  tout  citoyen  pourrait  être  reçu  en 
tout  temps  au  nombre  des  Seigneurs,  des  collèges,  dos  Capitaines  de  quar- 
tier ou  du  confeil , des  corps  des  métiers  ; que  perfonne  ne  pourrait  être 
averti  comme  Gibelins , 8c  que  dans  le  parti  des  Guelfes  on  remettrait  de 
nouveaux  noms  dans  les  bourfes , 8c  qu’on  brûlerait  ceux  qui  y étoit  aupa- 
ravant. 

Quelques  efprits  inquiets  8c  qui  efperoient  trouver  quelques  avantages 
dans  les  brouilleries , engagèrent  les  artilans  à demander  qu’on  bannît  un 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  étoient  leurs  ennemis.  Les  Seigneurs  firent 

(n)  Cette  charge  comme  on  a déjà  pu  Je  | qui  en  étoit  revêtu,  que  s’il  eût  été  le  Sou- 
voir  donnoit  prcfqu'autant  d'autorité  à celui  | verain  de  l'Etat. 
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— comparaître  «levant  eux  les  Magiftrats  des  corps  des  métiers.  Louis  Guichar- 

Dt  din  leur  parla  avec  tant  de  force  Sc  de  bonté , qu’ils  confentirent  à reflet 
tranquilles. 

Pendant  qu'on  étoit  occupé  à rendre  le  calme  d’un  côté , il  s'élevoit  d’un 
autre  de  nouveaux  troubles , 8c  il  fembloit  qu’il  n croit  pas  poffible  que  Flo- 
tence  pût  jouir  quelque  temps  d’un  plein  repos.  La  populace  8c  ceux  qui 
dépendoient  du  corps  des  artifans  qui  travailloient  à la  laine  , appréhendant 
dctre  punis  pour  les  vols  8c  les  incendies  dont  ils  avoient  été  les  auteurs 
dans  la  derniere  émeute , formèrent  le  projet  de  s’emparer  du  gouverne- 
ment. Les  Seigneurs  informés  de  ce  complot , prirent  toutes  les  précautions 
nécetfaires  pour  faire  avorter  cette  entreprife , 8c  il  fut  réfolu  que  les  Ma- 
giftrars  8c  les  compagnies  fe  trouveraient  en  armes  fut  la  place.  Les  rebelles 
avertis  de  ce  qui  fe  paffoit , fe  rendirent  en  troupes  dans  les  lieux  qu'ils 
avoient  marqués  pour  leurs  rendez-vous.  Toute  la  ville  ctoit  en  armes , ce 
qui  infpira  tant  de  frayeur  aux  Gonfalonniers  qu’ils  ne  voulurent  point  aban- 
donner leurs  maifons,  & il  ne  fe  trouva  qu’un  petit  nombre  de  gens  d’armes 
qui  vinrent  au  fecours  des  Seigneurs.  Trop  foibles  pour  rélifter  à une  popu- 
lace mutinée , ils  ne  tardèrent  pas  à fe  retirer.  Les  féditieux  ne  trouvant  aucun 
obftacle  à l’exécurionde  leurs  delleins , demanderont  qu’on  leut  rendit  leurs 
prifonniers.  Ils  commencèrent  à donner  des  marques  de  leut  fureur  en  met- 
tant le  feu  à la  maifon  de  Guichardin.  Les  Seigneurs  croyant  les  appaifer  , 
leur  remirent  les  prifonniers  *,  mais  cette  action  ne  fut  pas  capable  de  les 
adoucir.  Après  s’être  emparés  de  lctendart  de  la  juftice  , ils  parcoururent 
toute  la  ville , ils  brûlèrent  8c  pilletent  les  maifons  de  leurs  ennemis.  Le 
lendemain  ils  enlevèrent  par  force  les  enfeignes  des  corps  de»  métiers , 8c 
s’emparèrent  du  palais  du  Podeftat.  Ils  chargèrent  enfuite  quatre  Députés 
pour  faire  aux  Seigneurs  les  demandes  fuivantes  : ><  Que  le  corps  de  métier 
» qui  travaille  à la  laine,  ne  pût  pas  déformais  avoir  un  Juge  étranger  : Qu’on 
» crigear  trois  nouveaux  corps  de  métiers-,  l’un  pour  les  Cardeurs  8c  les  Tein- 
w tuners,  l’autre  pour  les  Tondeurs,  les  Tailleurs  & autres  métiers  fembla- 
v>  blés , 8c  le  rroifieme  pour  la  lie  du  peuple  : Qu’il  y eût  toujours  deux  Sei- 
» gneurs  tirés  de  ces  trois  corps  de  metier , 8c  trois  des  quatorze  petits  mé- 
» tiers  : Que  la  feigneurie  donnât  à ces  crois  derniers  corps  une  maifon  pour 
» s’allembler  : Que  perfonne  du  corps  de  ces  métiers  ne  pût  être  contraint 
» avant  deux  ans  de  payer  aucune  dette  qui  excéderoit  la  fournie  de  cin- 
» quantc  ducats:  Que  le  Mont  de  Pieté  ne  payât  aucun  intérêr,  6c  remboursât 
» le  principal  feulement  : Que  tous  les  gens  bannis  8c  condamnés  fuftent  remis 
» dans  leur  premier  état  -,  8c  que  l’on  rendîc  les  charges  à tous  les  avertis.  <* 

Le  confeil  ne  fe  trouvant  pas  foutenu  , fur  obligé  d’accorder  ces  deman- 
des , dans  l’efperance  de  voir  la  fin  des  troubles  ; mais  la  populace  étoit  ré- 
folue  de  pou  lier  les  chofes  jufqu'a  l’extrémité.  Elle  s’empara  du  palais  des 
Seigneurs  qu’elle  avoit  forcés  d’en  fortir , 8c  y entra  fous  la  conduite  d’un 
nommé  Michel  de  Lando  Cardeur , qui  portorr  l’étendart  de  la  juftice.  Cet 
homme  avoit  les  jambes  nues  8c  le  corps  couvert  de  haillons.  Ce  rut  cet  hom- 
me qu’ils  choifïrcnt  pour  Gonfalonnier.  Nicolas  Machiavel  nous  le  repréfente 
comme  un  homme  intelligent  8c  judicieux , 8c  qui  étoit  plus  redevable  aux 
dons  de  la  nature  qu’à  ceux  de  la  fortune.  Lorfqu’il  fut  revêtu  de  cette  charge  , 
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fes  premiers  foins  furent  de  chercher  à rendre  à la  République  un  repos  dont 
elle  étoit  privée  depuis  fi  long-temps.  Il  commença  par  deflendre  de  piller  ou 
de  brûler  les  maifons , 6e  afin  de  retenir  par  la  crainte , il  fitélever  un  gibet  au 
milieu  de  la  place.  Il  cafTa  les  Syndics  des  métiers  & en  fit  de  nouveaux,  dé- 
pouilla les  Seigneurs  de  la  Magiftrature , Sc  brûla  les  bourfes  où  étoient  ren- 
fermés les  noms  de  ceux  qui  dévoient  entrer  dans  les  charges  de  l’Etat.  Il  ôta 
aulli  le  pouvoir  aux  huit  Directeurs  de  la  guerre , Sc  partagea  l’Etat  en  trois 
claires.  La  première  étoit  compoféedes  nouveaux  corps  de  métiers  , la  fécon- 
dé des  petits  corps,  Sc  la  troifieine  des  métiers  du  premier  rang.  Il  fil  du  bien 
il  plulieurs  citoyens,  afin  de  les  mettre  dans  fes  intérêts , Sc  les  engager  à le 
foutenir  quand  il  en  aurait  befoin. 

La  populace  confiderant  que  Lando  avoit  trop  favorifé  les  plus  puifians 
entre  les  citoyens  , reprit  les  armes  Sc  voulut  forcer  la  feigneurie  à 
s'allembler , afin  de  faire  de  nouveaux  reglemens.  Lando  lui  parla  avec  fer- 
meté , Sc  l’exhorta  à mettre  bas  les  armes.  Les  remontrances  du  Gonfa- 
lonnicr  n’eurent  aucun  crédit  fur  ces  mutins , & ils  s’alfemblerent  dans  Ste 
Marie  Nouvelle , où  ils  élurent  huit  Chefs , Sc  ils  décidèrent  que  rien  ne 
pourrait  être  fait  par  la  feigneurie  , qu’il  ne  fut  confirmé  par  huit  perfonnes 
qu’on  tirerait  du  corps  de  leur  métier.  Ils  envoyèrent  des  Députés  â la  fei- 
gneurie pour  faire  ratifier  cette  décifion  par  les  Seigneurs , Sc  priver  Lando 
de  la  place  dont  ils  l’avoient  honoré.  Le  Gonfalonmer  fupporrant  avec  peine 
leur  infolence , mit  l’épée  à la  main , en  maltraita  plufieurs  Sc  en  fit  arrêter 
quelques-uns.  La  populace  informée  de  ce  qui  fe  palfoit , réfolut  de  fe  por- 
ter aux  dernieres  extrémités;  mais  Lando  jugea  à propos  de  la  prévenir.  S’étant 
fait  accompagner  par  un  grand  nombre  de  gens  armés , il  marcha  contre  les 
mutins , leur  livra  combat  Sc  les  mit  en  fuite.  Cette  aélion  de  valeur  fit  cef- 
fer  pour  quelque  temps  les  troubles  dans  Florence , Sc  obligea  le  menu  peu- 
ple a relier  dans  le  devoir. 

L’élévation  de  deux  citoyens  de  la  plus  bafle  extra&ion  à la  dignité  de 
Seigneurs , occafionna  bien-tôt  de  nouvelles  divifions.  Tout  le  peuple  en 
armes  déclara  qu’il  ne  vouloit  plus  qu’aucun  homme  de  la  populace  entrât 
.dans  le  corps  des  Seigneurs.  On  leur  donna  fatisfaélion , Sc  les  deux  citoyens 
que  le  fort  avoit  favorifés,  furent  privés  de  leur  charge.  Les  corps  des  mé- 
tiers de  la  populace  furent  aulli  canes,  & on  ne  lailfa  dans  les  charges  que 
Michel  Lando , Louis  de  Puccio , 8c  quelques  autres  dont  on  avoit  reconnu 
le  mérite.  Les  charges  furent  partagées  entre  les  grands  Sc  les  petits  métiers, 
& par  ces  reglemens  les  Artilans  avoient  plus  d’autorité  que  les  Bourgeois 
& les  Gentils-hommes.  Ces  divers  arrangemens  furent  la  caufe  des  grands 
défordres  qui  continuèrent  d’agiter  la  République  pendant  long  temps  ^ Sc 
qui  firent  périr  fur  l’échafaut  plufieurs  citoyens  innocens  ou  coupables. 

Toutes  ces  difeordes  qui  fembloient  devoir  caufer  la  ruine  de  cet  Etat , 
ne  l’empêcherent  pas  de  loutenir  les  efforts  de  fes  voifins  qui  étoient  jaloux 
de  fa  p ui fiance.  Un  de  fes  plus  redoutables  ennemis,  fut  Jean  Galeas  Vif- 
comti  , qui  après  s’ètte  rendu  maître  du  Milanès , avoit  formé  le  projet  de 
foumettre  la  Tofcane  Sc  la  République  de  Florence.  Il  cacha  fon  defiein  juf- 
qti’à  ce  qu’il  eût  trouvé  le  moment  de  le  faire  éclater.  La  guerre  des  Flo- 
rentins avec  les  Sicnnois  lui  parut  d’abotd  un  prétexte  favorable  pour  l’exé- 


Duche’  de 
Toscans. 


i j8  6. 


1387. 


Digitized  by  Google 


2$2 


INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 


Duché’  de 
Toscane. 


j 589. 


îjjo. 


curion  de  fon  entreprife  ; ces  derniers  ayant  imploré  fon  fecours  ; mais  Ix 
paix  s 'étant  faite  promptement  par  l’entremife  des  Bolonois  & des  Pifans  , 
Galeas  fut  obligé  d'attendre  une  autre  occafion  pour  attaquer  les  Florentins. 
La  retraite  que  les  Florentins  avoient  accordée  à François  Carraria  Prince  de 
Verone,  que  Galeas  avoit  fait  prifonnier,  lui  parut  un  motif  fuffilant  pour 
entreprendre  la  guerre.  Il  chaflà  les  Florentins  de  fes  Etats , fie  ceux-ci  pour 
fc  venger,  offrirent  un  afyle  & des  privilèges  à tous  les  Milanois  qui  vou- 
draient s’établir  fur  les  terres  de  la  République.  Cette  première  querelle 
n’euc  cependant  aucune  fuite , 8c  la  bonne  union  parut  rétablie  entre  ce  Prin- 
ce 8c  la  République. 

La  paix  qui  venoit  d’être  conclue , n’empêcha  pas  Galeas  de  pourfuivre 
fes  premières  intentions.  Il  s’empara  tout  d’un  coup  de  Peroufe , détacha  les 
Siennois  du  parti  des  Florentins , & fit  une  irruption  dans  la  campagne  ds 
Monte  Pulciano.  Les  Florentins  pour  prévenir  l’orage  qui  les  menaçoit , fi- 
rent tous  les  préparatifs  nécefTaires  pour  s’oppofer  à leur  ennemi , fie  nom- 
mèrent dix  Magiftrats  qui  furent  chargés  de  l’adminiftration  de  la  guerre. 
Galeas  non -content  d’enlever  aux  Florentins  tous  leurs  alliés  , voulut  les 
faire  pafTer  pour  les  auteurs  de  cette  guerre.  Les  Florentins  après  avoir  af- 
femblé  une  puifTante  armée  ne  relièrent  pas  long-temps  fur  la  défenfive;  ils 
envoyèrent  Augut  avec  fix  mille  hommes  pour  ravager  le  Milanès , tandis 
qu'ils  faifoient  marcher  un  autre  corps  de  troupes  contre  Ubaldin  General 
de  Galeas , qui  étoit  dans  le  Siennois.  Ce  Général  fe  rendit  maître  de  plu- 
fîeurs  places  importantes;  mais  fa  mort  arrivée  pendant  le  fiége  d’une  de  ces 
places , délivra  les  Florentins  d’un  ennemi  dont  ils  avoient  beaucoup  à crain- 
dre. Augut  leur  Général  conrinuoit  toujours  i ravager  le  Milancs  pendant 
que  François  de  Carraria  reprenoit  Padoue , dont  Galeas  avoit  dépouillé  fon 


pere. 

Ces  fuccès  furent  foutenus  par  l’arrivée  d’Etienne.  Duc  de  BavieTe , qui 
étoit  pafle  en  Italie  à la  priere  des  Florentins-  Le  feul  avantage  qu’ils  tirèrent 
de  la  venue  de  ce  Prince  , fut  la  retraite  de  Galeas  qui  fc  crut  obligé  de  fon- 
ger  plutôt  à deffendre  fes  Etats , que  de  continuer  à ravager  le  Florentin. 
Etienne  au  lieu  de  pouffer  vivement  l’ennemi , retourna  en  Allemagne  , 
ayant  feulement  laillc  en  Italie  Henri  Comte  de  Montforr  qui  fut  chargé  de 
la  garde  de  Padoue.  Les  Florentins  avoient  alors  trois  armées  fur  pied.  Fran- 
çois de  Carraria  étoit  dans  le  territoire  de  Verone  ; Augut  ravageoit  le  Mi- 
lanès , fie  Louis  de  Capoue  artaquoit  fans  relâche  les  viennois.  Ces  forces 
furent  augmentées  pat  la  jon&ion  d’un  corps  de  troupes  Françoifes  comman- 
dées par  Jacques  Comte  d’Armagnac.  Ce  Général  qui  avoit  joint  fes  troupes 
à celles  d'Augut,  enleva  plufieurs  places  dans  le  Milanès  ; mais  il  échoua 
devant  Alexandrie  , ville  dont  il  entreprit  le  fiége  avec  trop  d’imprudence. 
Le  Commandant  de  la  place  qui  avoit  une  garnifon  confidérable , fit  une 
fortie  fi  vigoureufe , que  les  alnégeans  furent  culbutés  8c  obligés  d’abandon- 
ner leur  entreprife.  Jacques  d’Armagnac  fut  blelfc  dans  cette  occafion , 8c 
mourut  quelques  jours  après. 

Galeas  profitant  de  fa  viétoire  , alla  attaquer  Augut  qui  s’étoit  retiré  vers 
Cremone.  Le  Général  Florentin  fe  laiflà  infulter  pendant  cinq  jours  fans  vou- 
loir  livrer  bataille  , mais  s’étant  apperçu  que  la  crainte  qu’il  affedoit  avoit 
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donné  trop  de  confiance  aux  ennemis  ; il  fondit  fur  eux  à l’improvifte , fie  ~ - 
remporta  une  victoire  des  plus  complettcs.  Cet  avantage  ne  le  délivrait  pas  toscan"* 
encore  de  la  mauvaife  difpofition  ou  il  ctoit;  car  il  ne  pouvoit  fe  retirer  fans 
un  grand  danger  , ni  demeurer  plus  long  temps , parce  qu’il  manquoir  de  vi- 
vres. Sa  prudence  fie  fa  valeur  le  tirèrent  de  cet  embarras  : il  trouva  moyen 
de  fe  rendre  fur  les  bords  de  l’Adige  où  il  penlâ  périr , parce  que  les  ennemis 
avoient  rompu  les  digues.  Après  avoir  rétabli  fon  armee  , il  longea  à charter 
les  ennemis  des  places  qu'ils  occupoient  au-delà  du  Pô , fie  1 faire  des  cour- 
fes  dans  le  Plaifantin.  Il  fit  conffruirc  pour  cet  effet  un  grand  pont  fur  ce 
fleuve  à Borgo-Forte , afin  de  pouvoir  fecourir  le  Duc  de  Mantoue  qui  venoit 
d’abandonner  le  parti  de  Galeas.  Ce  Prince  avoit  alfemblé  fon  armée  à Luc- 
ques , à deflein  de  jetter  la  terreur  dans  la  ville  de  Florence.  Ces  réfolutions 
n’avoient  d’autre  motif  que  de  porter  les  Florentins  à demander  la  paix, 
fie  il  avoit  déjà  même  employé  la  médiation  du  Doge  de  Gènes. 

Pendant  qu’on  étoit  occupé  aux  conférences  pour  la  paix , les  puirtànces 
belligcrentes  pouffèrent  la  guerre  avec  la  même  ardeur.  Augut  que  les  Flo- 
rentins avoient  fait  approcher , rompit  les  mefures  de  Galeas  Sc  remporta 
fur  lui  une  fécondé  victoire  près  de  San-Miniato,  qu’il  eut  foin  enfuite  de 
fortifier.  Galeas  crut  réparer  cette  perte  en  faifant  garder  les  chemins  de  Pife 
à Florence , fié  en  fe  retirant  vers  Spolcttc , à deflein  d’y  attirer  le  Général 
Florentin  ; mais  celui-ci  trop  prudent  pour  donner  dans  le  piège , perfiftaà 
demeurer  dans  fon  pofte.  Sa  conduite  obligea  les  Klilanois  à lailTer  les  che- 
mins libres  , fie  à fe  retirer.  Galeas  qui  avoit  un  grand  nombre  de  partifans 
à Gênes , les  engagea  à mettre  quelques  vaiiTeaux  en  mer  pour  enlever  tout 
ce  qu’ils  pourroient  aux  Florentins.  Ceux-ci  ne  refterent  pas  dans  l’inaction, 

& ils  équipèrent  des  Galeres  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  des  Génois. 

Galeas  d'un  autre  côté  enleva  aux  Florentins  un  convoi  confidérable  qui  ve- 
noic  par  retre. 

Cependant  on  travailloit  toujours  à Gênes  à rétablir  la  paix  entre  Galeas,  _____ 
la  République  de  Florence  fie  fes  alliés.  Elle  fut  enfin  conclue  en  t jpi  par  , j ?l. 
l'entremife  du  Grand-Maître  de  Rhodes , du  Légat  du  Pape  fie  du  Doge  de 
Venife.  Il  étoit  dit  dans  ce  traité:  «<  Que  Padoue  ferait  rendue  à François  de 
» Carraria , fils  de  François  de  Carraria  que  Galeas  tenoit  en  prifon  , à con- 
» dition  que  le  fils  payerait  par  an  aux  Milanois , une  certaine  fournie  d’ar- 
» gent  pendant  l’efpace  de  cinquante  ans.  A l’égard  de  la  liberté  du  pere , 

».  on  la  fit  efpcrer,  mais  on  la  laiflâ  à la  diferétion  de  Galeas.  On  convint 
».  que  tous  les  proferits  pendant  la  guerre , rentreraient  dans  leur  patrie  avec 
»»  le  confentcment  de  leurs  citoyens  : Qu’on  rendrait  de  part  fié  d’autre  les 
».  places  qui  avoient  été  prifes  : Que  Galeas  n’enverroit  point  de  troupes 
».  dans  la  Tolcane , à moins  qu’elles  n’y  fùflent  appcllées  par  les  Siennois 
».  ou  les  habitans  de  Peroufe , dans  le  cas  où  ils  feraient  attaqués  par  les 
».  Florentins  ou  leurs  alliés.  Qu’on  ne  renverrait  pas  toutes  les  troupes  à 
»»  la  fois  , de  peur  qu’il  ne  s'en  formât  quelques  fccietés  de  Brigands.  •< 

Cette  paix  n 'étoit  pour  ainfi  dire  qu’une  fufpenfion  d’armes , puifque  la 
conduite  artificieufe  de  Galeas  obligea  les  Florentins  à recommencer  la  guerre 
l’année  fuivante.  Cette  nouvelle  querelle  fut  occafionnée  par  quelques  trou- 
pes de  Galeas , qui  demandèrent  un  partage  à Bologne  5c  a Fertare  avec  me- 
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naces  d’ufer  de  violences  fi  on  leur  refufoit.  Les  Bolonois  craignant  quel- 
que outrage  de  la  part  de  ces  troupes , leur  refuferent  le  partage  & deman- 
dèrent du  fccours  aux  Florentins.  Ce«  troupes  n’ayant  pu  traverfer  le  Bolo- 
nois, gagnèrent  la  Tofcane  par  le  Parmelan,  Si  fe  répandirent  dans  la  mar- 
che d’Ancône  où  elles  fe  fortifièrent. 

Les  Florentins  mécontens  de  Galeas  qui  n’obfervoit  point  la  plupart  des 
articles  du  dernier  traité , renouvelierent  les  alliances  qu’ils  avoient  faites 
avec  les  Bolonois , les  Princes  de  Ferrare , de  Mantoue,  de  Padoue , de  Ra* 
venne,  de  Faenlà,  d’Imola  Si  avec  les  Seigneurs  de  Forli  Si  de  Malatefta. 
Ces  précautions  patoilfoicnt  nécertàircs  contre  un  Prince  dont  on  con* 
noiflbir  les  deffeins  ambitieux.  Les  Florentins  croyoient  avoir  lieu  de  les 
redouter  , fur-tout  depuis  que  Jacques  Appien  s’étoit  emparé  de  la  fouve- 
raineté  de  Pife , après  avoir  allaftiné  Pierre  Gambacurta  Seigneur  de  cette 
.ville  dont  il  croit  Secrétaire.  On  s’étoit  facilement  apperçu  que  Galeas  avoit 
envoyé  cinq  mille  hommes  pour  le  mettre  en  état  de  foutenir  les  efforts  de 
ceux  qui  avoient  formé  quelque  deffein  contre  lui.  Galeas  qui  avoit  obtenu 
de  l’Empereur  Vinceflas  le  titre  de  Duc  de  Milan , n’avoit  pas  vu  fans  cha- 
grin que  le  Duc  de  Mantoue  eût  fait  alliance  avec  les  Florentins.  Après  avoir 
inutilement  tenté  toutes  fortes  de  voies  pour  le  détacher  de  cette  confédé- 
ration , il  prit  le  parti  d’afliéger  Mantoue.  Dans  la  crainte  que  la  Républi- 
que de  Florence  ne  donnât  du  fecours  à cette  place , il  ailèmbla  dans  le 
Siennois  quatorze  mille  chevaux  qui  ravagèrent  le  territoire  de  la  Républi- 
que , quoiqu’il  n’y  eût  encore  eu  aucune  déclaration  de  guerre.  Alberic  qui 
commandoit  ce  corps  de  troupes , voulut  s’emparer  de  Segni  petite  ville  de 
l’Etat  de  l’Eglife  ; mais  il  fut  repouffé  avec  perte. 

Les  Florentins  firent  à leur  tour  des  courfes  fur  les  terres  des  Siennois , & 
s’emparèrent  de  Volterra , de  Grolfeto  Si  de  quelques  autres  places  impor- 
tantes. Le  Duc  de  Milan  rappella  les  troupes  qu’il  avoit  envoyées  en  Tof- 
cane, afin  de  s’en  fervir  au  liège  de  Mantoue  , Si  réfolut  en  même-temps 
de  détruire  le  pont  que  les  Florentins  avoient  fait  fur  le  Pô , à deffein  d’être 
plus  à portée  de  fecourir  Mantoue.  Cette  entreprife  n’eut  pas  le  fuccès  qu’il 
en  attendoit.  Charles  Malatefta  chargé  de  deffendre  ce  Pont,  repouffa  l’en- 
nemi avec  intrépidité  , Si  l’obligea  d'abandonner  fon  projet.  Les  Mantouans 
Si  les  Vénitiens  avoient  aurti  eu  part  à la  gloire  de  cette  aétion.  Malatefta 
après  cette  vi&oite  attaqua  l’année  Milanoife  commandée  par  Vermius,  Si 
la  tailla  en  pièces.  Il  fit  plus  de  lîx  mille  prifonniers , & enleva  toutes  le? 
munirions  de  guerre.  Alberic  qui  commandoit  l’armée  navale  , ne  pouvant 
feul  foutenir  le  fiége,  fut  obligé  de  le  lever.  Tant  de  mauvais  fuccès  au- 
roient  dû  porter  le  Duc  de  Milan  à la  paix  , à laquelle  fes  ennemis  paroif- 
foient  difpofés  ; mais  l’efperance  qu'il  avoit  de  rétablir  fes  affaires,  ne  lui 
permit  pas  d’y  fonger  ferieufement.  Les  Vénitiens  méconteus  de  fon  irréfo- 
lution  , s’unirent  avec  les  Florentins  Si  leurs  alliés  , afin  de  le  forcer  à met- 
tre bas  les  armes.  Cette  nouvelle  confédération  intimida  le  Duc  & l’enga- 
gea à faire  une  treve  de  dix  ans.  Ce  fut  pendant  cette  treve  qu’il  acquit  la 
louveraineté  de  Pife , que  Gérard  fils  de  Jacques  Appien  lui  céda  moyen- 
nant une  fomme  d’argent.  Le  voifinage  d’un  ennemi  fi  redoutable  , donna 
beaucoup  d’inquietude  aux  Florentins  ? Si  il  n’çtoic  pas  difficile  de  s'apper- 
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cevoir  que  Galeas  ne  reftcroit  pas  long-tems  tranquille , Sc  qu’il  chercheroit  — ~ — — ; — 
les  moyens  de  Ce  tendre  maître  de  la  République  de  Florence.  Les  hoftilités  t0jcani  M 
même  qu'il  exerça  pendant  la  treve  , donnoient  affez  à connoître  quelles 
étoient  les  véritables  intentions.  Il  étoit  déjà  maître  de  Sienne , de  Peroufe, 
de  Pife , & il  avoit  mis  le  Mantouan  dans  les  intérêts  -,  de  forte  qu’il  n’y 
avoic  que  la  ville  de  Padoue  qui  fut  reliée  dans  le  parti  des  Florentins.  Ils  lé 
virent  donc  obligés  de  fe  fortifier  de  quelque  nouvelle  alliance  , ce  qui  les 
détermina  à avoit  recours  à Robert  de  baviere  qui  venoit  de  monter  lut  le  ______ 

trône  Imperia!  à la  place  de  Vincellas.  Us  l'invitèrent  à reprendre  les  villes  j ,^0o. 

qui  appartenoient  à 1 Empire , Sc  dont  le  Duc  s’étoit  emparé.  Ces  propofi- 

nons  firent  plailir  à l’Empereur , Sc  il  palfa  l’année  fuivante  en  Italie  avec 

une  armée  de  quinze  milles  hommes.  Les  Florentins  lui  envoyèrent  trois 

mille  chevaux  fous  les  ordres  de  François  Carraria.  Cette  nouvelle  ligue  ne 

fut  pas  capable  d’effrayer  le  Duc  de  Milan  : il  ralfembla  promptement  quinze 

mille  hommes , Sc  les  fit  marcher  contre  les  Allemans.  Les  Milanès  ayant 

enveloppé  un  corps  de  troupes  Allemandes , jetterent  le  défordre  dans  le 

relie  de  l’armée , Si  la  repoullerent  avec  perte  jufqucs  dans  fon  camp.  Après 

cet  échec,  l’EIeCieiu:  de  Cologne  Sc  le  Duc  d’Autriche  abandonnèrent  l’armce 

Impériale , qui  fe  trouvant  trop  foible  pour  agir,  fe  retira  dans  le  Trentin. 

Les  Florentins  engagèrent  néanmoins  l’Empereur  à faire  avancer  cinq  mille 
hommes  fut  kurs  terres  , pour  les  mettre  a l’abri  des  efforts  de  Galeas  que 
fa  demiere  victoire  avoit  rendu  plus  entreprenant.  La  préfence  de  l'Empe- 
reur coûta  cher  aux  Florentins , qui  étoient  obligés  de  lui  fournir  des  fom- 
mes  confidérables  pour  l’engager  à relier  en  Italie.  Cependant  il  n’y  relia 
que  jufqu’au  printems  prochain. 

Galeas  délivré  de  l'inquietude  que  les  Allemans  lui  avoient  cauféc , fit 
inutilement  tout  ce  qu’il  put  pour  obliger  les  Vénitiens  à renoncer  à l’allian- 
ce qu’ils  avoient  faite  avec  les  Florentins.  Cette  tentative  n'ayant  pu  lui  réuf 
lir , il  attaqua  Bologne  dont  il  fe  rendit  maître  malgré  la  deffcnle  opiniâtre 
des  habitans.  Cette  conquête  affoiblit  beaucoup  le  parti  des  Florentins , Sc 
donna  lieu  à plufieurs  de  leurs  voifins  de  fe  foulevcr  contt 'eux.  Dans  cette 
extrémité  ils  s’adrefferent  à Boniface  IX.  qui  confentit  à faire  une  alliance 
avec  eux  , afin  de  rentrer  en  polfellîon  des  villes  que  le  Duc  de  Milan  avoit 

enlevées  au  faint  Siège.  Pendant  cette  négociation , Galeas  Vifcomti  mou-  

tut  de  la  pelle  au  mois  de  feptembre  1401.  à l’âge  de  ç 5 ans.  Scs  Etats  fu-  1401. 

rent  partagés  après  fa  mort  entre  fes  trois  fils  : le  Milanès,  Bologne,  Sienne, 

Peroufe  Sc  Aflife  , reflètent  â Jean  Marie  fon  fils  aîné  qui  prit  le  titre  de  Duc-, 

Veronne  , Pavie  Vicenfe  Sc  quelques  autres  petites  villes  furent  données  à 
Marie  fon  fécond  fils  ; Sc  Gabriel  fon  fils  naturel  qu’il  avoit  légitimé , eut 
en  partage  la  fouveraineté  de  Pife. 

La  guerre  que  les  Florentins  avoient  foutenue  avec  tant  de  courage  contre  TronbicjiFio- 
le  Duc  de  Milan , ne  fut  pas  le  feul  fléau  dont  ils  furent  alors  affligés.  La  haine  «ncc  pemiint 
qui  fubliftoit  entre  les  familles  d’Albizi  & d’Alberti , avoit  été  en  même-  mîSuiV»”  ^ 
temps  la  caufe  des  maux  qui  avoient  déchiré  le  fein  de  la  République.  Mazo 
Albizi  qu’on  avoit  fait  Gonfalonnier  de  juflice , voulut  fe  fervir  du  pouvoir 
que  lui  donnoit  fa  charge , pour  faite  éprouver  aux  Alberti  les  effets  de  fa. 
vengeance.  Il  fit  arrêter  Albert  & André  Alberti  fur  les  dépolirions  d’un  ci- 
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— toyen  qui  les  accufoit  d'avoir  des  intelligences  fccrettes  avec  les  ennemis- 
DE  Toute  la  ville  fut  aulli-tôt  foulevée,  ce  qui  détermina  les  Seigneurs  à con- 
voquer tout  le  peuple  en  Parlement , 6c  à faire  un  nouveau  confeil  extraor- 
dinaire. On  y condamna  un  grand  nombre  de  citoyens  à l’exil , parmi  les- 
quels fut  comprife  la  plus  grande  partie  de  la  famille  des  Alberti  : Plufieurs 
perfonnes  des  corps  des  métiers  furenc  averties  , &c  quelques-unes  furenc 
miles  à mort. 

Les  métiers  & la  populace  s'imaginant  qu’on  vouloit  les  exterminer, 
prirent  les  armes  , Si  une  partie  fe  rendit  fur  la  Place  tandis  que  l'autre 
environnoit  la  maifon  de  Veri  de  Medicis  pour  l’engager  à fe  mettre  à la. 
tète  du  Gouvernement , & les  délivrer  de  la  tyrannie  de  ceux  qui  ne  cher- 
choienr  que  la  ruine  de  l’Etat.  Veri  de  Medicis  , que  l’ambition  ne  domi- 
noir  pas , ne  voulut  point  profiter  de  l’occafion  qui  fe  préfenroit  de  s’em- 
parer de  la  Souveraineté  -,  il  fe  contenta  d’employer  les  moyens  les  plus 
prudens  pour  calmer  la  iureur  du  peuple , & le  porter  à mettre  bas  les  ar- 
mes. Les  Seigneurs  enrôlèrent  alors  deux  mille  Citoyens , afin  qu’ils  puffent 
leur  prêter  main-forte  lorfqu’ils  en  auraient  befoin.  Apres  ces  précautions 
néceffaires , on  punit  de  mort  ou  d’exil  ceux  qui  palToient  pour  les  plus  fé- 
ditieux.  On  ordonna  en  même-temps  qu’on  ne  pourrait  pofféder  la  char- 
ge de  Gonfalonnier  de  Jultice , avant  l’âge  de  quarante-cinq  ans , & l'on 
ht  aulli  plufieurs  autres  rcglemens  pour  maintenir  l’autorité  qu’ils  avoienr. 
Ces  réglemens  déplurent  généralement  à tout  le  monde  , & l’on  penfoit 
avec  raifon  qu’un  Gouvernement  ne  peut  être  bon  6c  folide  lorfqu’il  a be- 
foin de  la  violence  pour  fe  foutenir.  Donato  Acciaivoli , qui  n’avoit  pas 
moins  d’autorité  que  le  Gonfalonnier  , ne  put  voir  tranquillement  le  triftç 
état  où  ces  Citoyens  étoient  réduits.  Il  prit  la  réfolution  de  faire  rappeller 
tous  les  exilés , 6c  d’obtenir  qu’on  accorderait  les  charges  à ceux  qui  avoient 
été  avenu.  Il  fie  d’abord  connoître  fes  intentions  à plufieurs  d’entre  le  peu- 
ple , & il  engagea  enfuite  deux  des  Seigneurs  de  fes  amis  à propofer  cette 
loi.  Elle  le  fut  en  effet  ; mais  il  y eut  de  fi  grandes  oppofitions  , que  Do- 
nato fe  crut  obligé  d’en  venir  aux  menaces.  Cette  hardiefTe  détermina  les 
Seigneurs  & les  autres  Magiflrats  à l’envoyer  en  exil  à Barlette.  On  relé- 
gua aulli  plufieurs  perfonnes  des  corps  de  métiers  qui  avoient  beaucoup  de 
crédit  parmi  le  menu  peuple. 

Le  nombre  des  exiles  & des  avenu  avoir  augmenté  celui  des  mécontens. 
Quelques-uns  des  avertis  irrités  contre  le  gouvernement,  formèrent  le  projet 
de  s’en  venger  par  le  moyen  des  exilés , a qui  ils  avoient  promis  de  les  faire 
rentrer  fecrettement  dans  la  ville.  Ils  étoient  convenus  de  mer  Mazo  Albizi, 
& ils  fe  fiattoient  aue  le  peuple  ne  tarderait  pas  à prendre  leur  parti.  Ils  fe 
rendirent  en  effet  dans  la  ville  le  4 d’août  1)97,  & le  lendemain  ils  cher- 
chèrent Albizi  pour  l’airalTiner.  Ce  deifein  n’ayant  pas  réufli , ils  exercèrent 
leur  fureur  fur  un  homme  qui  étoit  du  parti  de  leurs  ennemis , & fe  mirent 
à crier  ; Vive  la  liberté , périjfent  les  tyrans.  Ces  clameurs  ne  firent  point 
l’effet  qu’ils  en  avoient  attendu,  & le  peuple  ne  fit  aucun  mouvement  en 
leur  faveur.  Connoiffant  alors,  mais  trop  tard,  le  danger  auquel  ils  seraient 
expofés , ils  cherchèrent  un  afyle  dans  une  Eglife.  Ils  y furent  bien  tôt  for- 
cés ; plufieurs  furent  tués  en  fe  deffendant , 6c  le  reffe  fut  fait  prifonnier. 

Malgré 
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Malgré  tous  ces  troubles , la  République  de  Florence  s «oit  toujours  fou- 

- ° : iîn.'* 1 ’ ......  !..  ..  f'  -i.-...  i ..  « J..  ^ , 


tenue , Sc  avoir  reiiftc’avec  gloire  aux  efforts  de  Jean  G aléas.  La  mort  de  ce  Tos^ 
Prince  n’avoit  pas  entièrement  délivré  les  Florentins  do  la  guerre , & la  ca- 
valerie Milanoife  qui  croit  reliée  à Sienne  & à Pifc  , continuoit  toujours  à 
faire  des  courtes  fur  leurs  terres.  Ils  réfolurent  pour  faire  diverfion,  de  por- 
ter la  guerre  dans  la  Roinagne  où  Galeas  avoit  fait  plufieurs  conquêtes.  En 
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commandement  de  cetre  armée.  Ce  Général  après  avoir  ravage  le  Parmefan, 
ctoit  d’avis  de  commencer  le  liège  de  Bologne  : mais  le  Lcgat  qui  fe  flac- 
toit  de  s’en  rendre  maître  par  intrigues  , empêcha  Malatefta  d'exécuter  fon 
delfein  , & fit  marcher  les  troupes  vers  Milan.  Les  factions  qui  troubloient 
cette  ville,  obligèrent  Jean  Marie  à faire  la  paix  avec  le  Pape,  fans  y com- 
prendre les  Florentins.  Par  ce  traité  , Bologne  & Peroufe  pallerent  fous  la 
domination  du  Saint  Siège.  Les  Florentins  de  leur  côté  profitant  des  troubles 
du  Milanès,  firent  une  incurfion  dans  le  pays,  8c  donnèrent  des  troupes 
à Petro  Roltb  qui  s’étoit  emparé  de  J’arme. 

Ces  hoftilites  finirent  à la  mort  de  Jean  Marie  qui  fut  alTafiiné  par  fes 
fujets  à qui  fa  tyrannie  l’avoir  tendu  odieux.  Philippe  Marie  fon  frere  & fon 
fuccelTeur  fit  la  paix  avec  les  Florentins , qui  fe  raccommodèrent  en  même- 
temps  avec  les  Siennois.  Les  premiers  firent  alors  l’acquilîrion  de  la  ville 
de  Pile,  que  Gabriel  Marie  fils  naturel  de  Jean  Galeas  leur  vendit  deux  ce  is 
mille  écus  d’or.  Cette  acquifition  occalionna  une  guerre  contre  la  Républi- 
que de  Florence  & celle  de  Pife.  Les  Pifans  qui  avoient  trouvé  moyen  de 
s’emparer  de  la  citadelle  que  la  garnifon  Florentine  avoit  lâchement  aban- 
donnée , firent  des  propofitions  de  paix  aux  Florentins  ; mais  elles  parurent 
fi  iniufles , qu’on  rclblut  d’emporter  par  force  ce  qu'on  ne  pouvoit  obtenir 
par  les  voies  de  la  négociation.  Bertold  des  Urfins  chargé  du  foin  de  cette 
guerre  , s’empara  avec  beaucoup  de  difficultés  de  plufieurs  polies  aux  envi- 
rons de  Pife  ; ce  qui  facilita  le  liège  de  cette  ville.  Elle  étoit  déchirée  par 
les  factions  des  Guelfes  & des  Gibelins  qui  fe  réunirent  pour  la  delfenfe 
commune  de  leur  patrie.  Ils  firent  cependant  quelques  propofitions  de  Paix 

Î|ui  ne  lurent  point  écoutées , & ils  fe  virent  dans  la  nécelfité  d’implorer  le 
ecours  des  étrangers.  Ladillas  Roi  de  Naples  ayant  rcfufé  de  les  lecourir  ; 
ils  s’adrelTerent  à Charles  VI.  Roi  de  France  , qui  voulut  engager  les  Flo- 
rentins à renoncer  à leur  entreptife.  Rien  ne  fur  capable  de  les  arrêter  , 8c 
ils  prclferent  fi  vivement  le  liège  , que  les  l’ifahs  qui  foutfroienc  ce  que  la 
famine  a de  plus  affreux , conlentirent  à fe  foumettre. 

Les  Florentins  maîtres  de  cetre  République,  jouillôicnt  enfin  au-dedans  8c 
au-dehors  d’une  paix  dont  ils  avoient  ère  fi  long-temps  privés.  Elle  fut  cepen- 
dant troublée  au  bout  de  deux  ans , à l’occalîon  d’un  Concile  que  les  Car- 
dinaux vouloient  tenir  à Pife  pour  élire  un  nouveau  Pape  à La  place  de  Gré- 
goire XII.  & de  Benoît  XIII.  (14)  Ladillas  qui  favorifoir  le  premier,  voulut 
forcer  les  Florentins  à empêcher  la  tenue  de  ce  Concile;  mais  n'ayant  pu 

( 1 3 ) Ccue  ville  fàifoit  autrefois  partie  de  I (i4)Onafaitmcntionplusliautdecetteal- 
Ja  Romagnc.  faire,  dans  l’iiiff.  de  Naples,  p.  181  &fuiv. 
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obtenir  ce  qu’il  demandoit , il  envoya  une  armée  dans  le  Siennois  où  il  fit 
tout  ce  qu’il  put  pour  engager  ces  peuples  à abandonner  les  interets  des  Flo- 
rentins. Irrite  de  n’avoir  pu  réullir , & du  refus  que  ces  derniers  firent  de 
contracter  alliance  avec  lui  ; il  alla  mettre  le  fiége  devant  Arezzo  d’où  il  fut 
honteufement  repoullc.  Il  fut  plus  heureux  i Cortone  & à Padoue  dont  il  le 
tendit  maître.  Après  ces  conquêtes  il  retourna  à Naples. 

L’élévation  de  Jean  XXIII.  fur  la  chaire  de  faint  Pierre  Si  les  pertes  qu’il 
avoit  faites , le  mirent  dans  la  nécellité  de  rechercher  l’alliance  des  Floren- 
tins. On  .balança  long-temps  fur  le  parti  qu’on  devoir  prendre  ; mais  enfin 
on  confentit  à la  paix  à condition  qu’elle  ne  porteroit  aucun  préjudice  au 
Pape  Si  à Louis  d’Anjou , & que  Ladifias  promettrait  de  ne  faire  aucune 
entreprife  contre  Rome  Si  l’Etat  Eccléfiaftique.  Ce  Prince  malgré  ce  traité 
fe  rendit  maître  de  Rome , où  il  s’empara  des  effets  des  marchands  Floren- 
tins qui  y négocioient.  Cette  infraction  au  traité  n’empêcha  pas  la-Républi- 
que  de  Florence  de  renouveller  avec  lui  l'alliance  quelle  lui  propofoit.  La 
mort  du  Roi  de  Naples  arrivée  quelque-temps  apres , délivra  l’Italie  d’un 
Prince  qui  s’étoit  rendu  redoutable. 

Philippe  Vifcomri  devenu  Souverai»  de  la  Lombardie  Si  du’  M lianes  par 
la  mort  de  fon  frere , avoit  delfein  de  s’emparer  de  Gênes  ; mais  il  appré- 
hendoit  que  les  Florentins  ne  traverfalfent  ce  projet.  Il  propofa  pour  cet 
effet  de  faire  une  nouvelle  alliance  avec  eux.  Cette  propofition  ne  fut  pas 
également  reçue  de  tous  les  citoyens;  cependant  après  bien  des  difcuflions 
on  convint  de  traiter  avec  lui , à condition  qu’il  ne  ferait  point  marcher 
fes  troupes  dans  la  Tofcane , ni  dans  le  pays  de  Modene  au-delà  de  Pontre- 
mole,  ni  vers  Bologne  au-delà  du  Cruftulo  , Si  qu’il  ne  ferait  aucune  allian- 
ce à leur  préjudice.  Philippe  après  ce  traité  , s’empara  de  Brelfe  Si  s’avança 
vers  Gênes  qui  confentit  a fe  loumettrc.  Serezana  qu’il  avoit  laifTce  au  pou- 
voir du  Doge  de  Gènes  avec  quelqu’autres  places  lituces  en-deçà  de  la  Ma- 
gre , & le  traité  qu’il  avoir  fait  avec  le  Légat  de  Bologne  , indifpoferent  con- 
tre lui  les  Florentins  qui  regardoient  toutes  ces  chofes  comme  une  infraction 
au  dernier  traité.  Ce  Prince  informé  de  leurs  fentimens  à fon  égard,  envoya 
des  Amballâdeurs  à Florence  pour  fe  jultificr.  Les  avis  furent  partagés  fur 
ce  qu’on  devoir  faire  en  cette  occafion.  Les  unsprétendoient  qu’on  ne  devoir 
as  rompre  avec  ce  Prince , d’autres  vouloient  abfolument  qu’on  lui  déclarât 
1 guerre  , Si  ce  dernier  avis  l’emporta. 

On  fut  encore  quelque-temps  à en  venir  à une  rupture  ouverte  ; mais  011 
prenoit  fes  précautions  de  part  Si  d’autre  pour  n’ètre  point  furpris.  Les  troupes 
que  Philippe  envoya  i Bologne  à la  prière  du  Légat,  caufercnt  de  l’inqme- 
tude  aux  Florentins.  Son  entreprife  fur  Forli  fit  connoître  fes  véritables  in- 
tentions , Si  donna  beaucoup  plus  d’allarmes  à Florence.  George  Ordelaffi 
Souverain  de  Forli , avoit  laitlc  en  mourant  un  fils  nommé  Thibaut,  Si  il 
l’avoit  mis  fous  la  tutelle  du  Duc  Philippe.  La  Piinceflè  inere  du  jeune  Prince 
qui  redoutoit  l’ambition  du  Duc  de  Milan , envoya  fon  fils  à Imolu , donc 
Louis  Alidoflî  fon  pere  étoit  Souverain.  Le  peuple  de  Forli  obligea  la  Prin- 
ccffeà  remettre  le  jeune  Ordelaffi  entre  les  mains  de  Philippe,  qui  par  le 
moyen  du  Marquis  de  I'errare  , fe  rendit  maître  de  la  fouverainete  de  Forli.. 

Ces  deux  motifs  parurent  fuffifans  aux  Florentins  pour  attaquer  le  Duc- 
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de  Milan.  On  longea  d'abord  à s'emparer  de  Forli  Si  des  autres  lieux  aux  — r — — ; — 
environs.  Philippe  pour  empêcher  le  Seigneur  d’Imola  de  prêter  du  fecours  t0sc*ki  M 
aux  Florentins  , envoya  Ange  de  la  Pergola  faire  le  liège  de  cette  place , 

3ui  fut  prife  à la  faveur  de  la  glace  dont  les  folles  étoient  couverts.  Cepen- 
ant  Malatefta  qui  commandoit  les  troupes  de  Florence,  faifoit  le  ficge  de 
Forli.  Ange  de  la  Pergola  réfolu  de  fecourir  cette  ville , attaqua  le  fort  de 
Zagonara  d’où  il  fortoit  des  partis  qui  faifoient  des  courfcs  jufqu'aux  portes 
d’Imola.  Le  Général  Milanois  fe  fiattoit  que  les  Florentins  leveroient  le  liège 
de  Forli  pour  deftèndre  Zagonara.  En  effet  les  Florentins  ayant  appris  qu’Al- 
berigo  qui  commandoit  dans  ce  fort , avoit  promis  de  fe  rendre  dans  l'ef- 
pace  de  quinze  jours  s’il  n’étoit  fecouru , abandonnèrent  leur  entreprife  fur 

Forli , Si  marchèrent  vers  Zagonara.  Le  Général  ennemi  alla  à leur  r«ncon-  

tre  Si  leur  livra  bataille.  Les  Florentins  fatigués  de  la  marche  & d'une  force  1414. 
pluye  qu'ils  avoient  efluyce  le  long  du  chemin,  ne  purent  réfifter  à des 
troupes  fraîches  qui  les  attendoient  de  pied  ferme.  Au  relie  ce  fut  plutôt  une 
déroute  qu’un  combat , puifqu’il  n’y  eut  que  quelques  perfonnes  de  tuées 
du  côté  des  Florentins  (15). 

Cet  échec  excita  bien  des  murmures  à Florence  contre  ceux  qui  avoient  . 
confeillé  de  faire  la  guerre.  Le  difeours  que  leur  fit  Renaud  d’Albizi  fils  de 
Mazo , ranima  le  courage  des  Florentins , Si  on  enrôla  de  nouvelles  trou- 
pes pour  continuer  la  guerre.  La  levée  des  impôts  qu’on  avoit  mis  pour  ce 
même  fujet,  excita  des  troubles  dans  la  Ville.  Les  principaux  de  la  Républi- 
que fe  voyant  extraordinairement  chargés,  réfolurent  de  reprendre  l’autorité 
qui  étoit  entre  les  mains  de  la  populace.  Ils  tinrent  plulieurs  alfemblées  pour 
prendre  les  mefures  qu’ils  croyoient  néceffàires  à l’exécution  de  leur  deliein. 

Si  voulurent  engager  Jean  de  Medicis  à entrer  dans  leur  complot.  Ce  ci» 
toyen  qui  ne  cherchoit  que  la  tranquillité  de  l’Etat , rcfufa  les  propolitions 
qui  lui  furent  faites , Si  voulut  leur  perfuader  de  laiffèt  la  République  dans 
l’état  où  elle  fe  trouvoit  alors. 

La  guerre  dont  on  étoit  alors  occupé  , empêcha  que  ces  factions  n’euffènt 
de  funeftes  fuites.  Ange  de  la  Pergola  après  avoir  battu  les  Florentins  près 
de  Zagonara  , avoit  enlevé  dans  la  Romagne  toutes  les  places  qui  apparte- 
noient  aux  Florentins , excepté  Caftrocaro  Si  Modigliane.  Les  Florentins  ne 
fe  croyant  pas  alTez  forts  pour  fupporter  feuls  le  poids  de  cette  guerre  , 

fropoferent  aux  Vénitiens  de  fe  joindre  à eux  contre  l’ennemi  commun  de  ^ 

Italie.  Ils  balancèrent  quelque-temps;  mais  enfin  ils  confentirent  à faire  1415. 
un  traité  par  lequel  les  deux  Etats  s’obligèrent  à faire  la  guerre  à frais  com- 
muns , & aux  conditions  que  les  conquêtes  que  l’on  ferait  en  Lombardie, 
appartiendraient  aux  Vénitiens  : que  celles  qu’on  ferait  dans  la  Romagne  Si 
dans  la.Tofcane  relieraient  aux  Florentins , Si  que  François  de  Carmagnole 
ou  Carmignole,  qui  avoit  quitté  le  fervice  du  Duc  de  Milan,  ferait  nommé 
pour  commander  les  troupes  combinées. 

Carmagnole  commença  les  hoftilitcs  par  le  fiége  de  Breffè.  Cette  ville  14x6, 

grand  nombre  de  prifonniers  parmi  Iclquels 
fe  trouva  Malacclta,  que  Philippe  renvoya 
comblé  de  préfens. 

Kkij 


(1;)  Nicolas  Machiavel.  Malatefta,  (Mon 
Poggc  , battit  d'abord  les  ennemis  , qui  s e- 
tantenfuitc  ralliés,  recommencèrent  le  com- 
bat, délirent  les  Florentins,  & firent  un 
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étoit  partagée  par  les  faétions  des  Guelfes  & des  Gibelins.  Le  General  Véni- 
tiens favori fé  par  les  Guelfes , s’empara  d’un  quartier  de  la  ville , d’où  il  fut 
impollïble  de  le  châtier.  Les  citoyens  cependant  fe  deffendirent  avec  tant 
de  valeur , que  Carmagnole  ne  put  fe  rendre  maître  de  la  place  qu’après 
huit  mois  de  fiége.  Le  Duc  de  Milan  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  la  reprendre  ; 
mais  on  prétend  que  la  divifion  qui  s’étoit  mile  parmi  les  Généraux  , fut 
caufe  que  cette  conquête  relia  aux  Vénitiens.  Carmagnole  profitant  de  ces 
divifions , s’empara  de  plufieurs  autres  places  dans  le  Breflan.  D’un  autre 
côté  les  Florentins  tirèrent  un  grand  avantage  de  l’éloignement  des  troupes 
Milanoifes,  pour  rentrer  en  poirefiion  d’une  partie  des  places  qu'ils  avoient 
perdues  pendant  la  guerre. 

Les  affaires  du  Duc  de  Milan  fe  trouvoient  alors  en  fort  mauvais  état,  8c 
il  délirait  fincerement  la  fin  de  la  guerre.  Le  Pape  fe  chargea  volontiers  de 
négocier  la  paix , 8c  il  envoya  pour  cet  effet  le  Cardinal  de  Sainte-Croix  qui 
aflembla  à Ferrare  les  Ambalfadeurs  de  chaque  parti.  La  paix  y fut  conclue  ; 
& il  fut  règle  que  Brefle,  Cremone  & Bergame , dont  les  Florentins  avoient 
été  en  pollellîon  avant  la  guerre  , feraient  livrées  aux  Vénitiens  avec  leurs 
territoires.  Le  Duc  de  Milan  n’avoit  cédé  qu’aux  circonftances , & fa  con- 
duite fit  bien  voir  qu’il  n’avoit  pas  confenti  de  bonne  foi  au  traité  de  paix  ; 
puifque  les  Gouverneurs  des  places  qui  dévoient  rentrer  fous  la  domination 
des  Vénitiens , refuferent  de  leur  ouvrir  les  portes.  Le  Duc  qui  venoit  de 
donner  à connoître  ce  qu’il  penfoit , envoya  des  troupes  pour  ravager  le 
pays  de  Mantoue:  ce  qui  obligea  les  Vénitiens  8c  les  Florentins  à faire  de 
nouveaux  préparatifs  de  guerre.  Ils  commencèrent  les  hoftilités  par  les  cour- 
fes  qu’ils  rirent  dans  le  Milanès  : le  Duc  fe  vengea  en  mettant  tout  à feu  8c 
à fang  dans  le  pays  de  BrefTè.  Il  s’empara  en  même-temps  de  plufieurs  pla- 
ces maritimes , 8c  entr’autres  de  Cazal  Maggiore.  Bambo  qui  commandoit 
la  flotte  Vénitienne,  arrêta  les  progrès  du  Duc  de  Milan,  & délivra  Verfel 
que  les  ennemis  affiegeoient.  Il  attaqua  auffi  la  flotte  Milanoife  qui  étoit 
fur  le  Pô,  & l’avantage  qu’il  remporta  fur  elle,  rendit  libres  les  palTagesde 
ce  fleuve.  D’un  autre  côté  Cremone  fut  afliegée  par  Carmagnole  qui  avoit 
réfolu  de  reprendre  toutes  les  places  que  les  Vénitiens  avoient  perdues  dans 
le  Breflan. 

Le  Duc  de  Milan  qui  jufqu’alors  n’avoit  fait  la  guerre  que  par  fes  Géné- 
raux, s’avança  en  diligence  vers  Cremone  pour  obliger  le  Général  Vénitien 
à fe  retirer.  Les  deux  armées  s’étant  trouvées  en  preféhee  l’une  de  l’autre , 
on  en  vint  aux  mains , 8c  le  combat  fut  long  & opiniâtre.  Aucun  des  deux 
partis  ne  put  s’attribuer  la  viétoire  ; puifque  la  laflitude  feule  contraignit  les 
deux  armées  à mettre  fin  au  combat.  Le  ravage  que  le  Duc  de  Savoye  & le 
Marquis  de  Montferrat  faifoient  dans  le  Milanès,  força  Philippe  à retourner 
en  diligence  dans  fes  Etats.  Cependant  Carmagnole  après  avoit  fait  d’inuti- 
les efforts  pour  fe  rendre  maître  de  Cremone , attaqua  Cazal  avec  la  flotte 
Vénitienne.  Cette  place  ne  fit  pas  une  longue  réfiltance  , la  garnifon  s’étant 
rendue  fans  l’aveu  du  Commandant.  Tous  ces  différons  fuccès  n’étoient  point 
capables  de  mettre  le  Duc  dans  la  nécefliré  de  fonger  à la  paix  ; mais  la  vic- 
toire complette  que  Carmagnole  remporta  fur  lui , aurait  décidé  de  fon  fort 
fi  le  vainqueur  eut  voulu  profiter  de  fon  avantage.  Par  fes  lenteurs  affectées 


a 


Digitized  by 


Google  I 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  II.  Ch.  IVt  261 

il  donna  le  temps  à Philippe  de  réparer  une  partie  de  fes  forces.  Ce  Prince 
n'ofant  plus  le  •flatter  de  pouvoir  foutenit  plus  long-temps  la  guerre , em- 
ploya la  médiation  du  Pape  pour  porter  fes  ennemis  à la  paix.  Le  Légat  du 
Püpe  n’eut  pas  de  peine  à y faire  confentir  les  Florentins  qui  ne  trouvoienr 
aucun  avantage  dans  la  guerre  , 8c  la  paix  fut  lignée  aux  mêmes  conditions 
que  la  précédente. 

La  paix  que  les  Florentins  venoient  de  conciurre  , fcmbla  rcveiller  les 
difeordes  qui  n’avoient  été  fufpendues  que  par  la  guerre.  L’ordonnance  qui 
taxoit  chaque  citoyen  A donner  un  demi  florin  par  cent,  chagrina  beaucoup 
les  plus  riches , 8c  A cette  occalion  le  peuple  prétendit  qu’on  fît  des  recher- 
ches afin  d’examiner  fi  les  citoyens  ne  pofledoient  pas  quelqu  autres  biens 
dans  le  territoire  de  Florence.  On  ordonna  en  confcquence  à tous  ceux  qui 
y avoient  quelques  revenus , d’en  apporter  l’état  dans  un  temps  marqué.  Les 
nabitans  de  Volterra  portèrent  leurs  plaintes  à la  feigneurie  ; mais  les  Com- 
miflaires  de  la  taxe  s’en  *vengerent  en  faifant  mettre  en  prifon  dix-huit  de 
ces  habirans.  Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  mourut  Jean  de  Medicis  qui  fut 
fmeerement  regretté  de  tous  fes  fujets.  Voici  le  portrait  que  nous  en  fait 
Nicolas  Machiavel  ; » Il  étoit  très-charitable , 8c  il  fec«uoit  les  pauvres  fans 
>•  attendre  qu’ils  imploraflent  fon  fecours.  Il  chérifloit  tout  le  monde,  ne 
» donnoit  Ion  eftime  (ÿr'aux  honnêtes  gens , 8c  plaignoit  le  fort  des  mé- 
»>  chans.  Il  ne  brigua  jamais  les  charges , 8c  il  les  polteda  toutes  : il  aimoit 
•>  la  paix  & évitoit  la  guerre.  Il  avoit  l’air  mélancholique , mais  il  étoit  gai 
» 8c  railleur  dans  la  converlation.  <« 

Cependant  les  habitans  de  Volterra  étoient  fortis  de  prifon , parce  qu’ils 
avoient  confenri  à tout  ce  qu’on  avoit  exigé  d’eux.  Animés  contre  les  Flo- 
rentins , ils  attendirent  une  occafion  favorable  pour  s’en  venger.  La  nomi- 
nation des  nouveaux  Prieurs  fut  le  lignai  de  leur  révolte.  Un  nommé  Julie , 
homme  de  balle  condition , 8c  l’un  de  ceux  qui  avoient  été  emprifonnés  à 
Florence , ayant  obtenu  par  le  fort  la  charge  de  Prieur , refolut  de  délivrer 
fes  citoyens  de  la  domination  des  Florentins.  Il  n’eut  pas  de  peine  à fou- 
lever  le  peuple  parmi  lequel  il  avoit  beaucoup  de  crédit,  8c  il  s’en  fit  dé- 
clarer Souverain.  Perfuadé  que  les  Florentins  ne  tardtjroient  pas  à l’attaquer, 
il  demanda  du  fecours  à Sienne  & à Lucques.  Ces  deux  Républiques  retufe- 
rent  de  favorifer  fa  révolte , 6c  celle  de  Lucques  envoya  prifonnierà  Floren- 
ce le  Député  que  Julie  lui  avoit  euvoyé.  Ce  nouveau  Sbuverain  fe  confiant 
dans  la  lituation  & dans  la  force  de  la  place  , parut  ne  témoigner  aucune 
inquiétude  des  préparatifs  que  les  Florentins  faifoient  contre  lui.  Pendant 
qu’il  étoit  occupé  à chercher  les  moyens  de  fe  deffendre , il  ne  pouvoir 
prévoir  le  coup  qui  le  menaçoit.  Quelques  Nobles  envieux  du  polie  qu’il 
occupoit,  l’aflaflinerent  5C  livrèrent  la  ville  aux  Florentins  qui  étoient  déjà 
campés  aux  environs. 

La  rébellion  des  habirans  de  Volterra  étant  appaifée , Florence  pouvoir 
jouir  de  quelques  repos , fi  la  niauvaife  intention  de  quelques  citoyens  n’eût 
porté  la  république  a entreprendre  une  guerre  fans  aucun  prétexte  réel.  Elle 
fut  occafionnée  par  la  prife  de  deux  châteaux  qui  appartenoienr  aux  Luc- 
quois,  8c  dont  Fortebraccio  fils  d’une  finir  de  Braccio  de  Peroufe,  fe  ren- 
dit maître  fans  aucune  déclaration  de  guerre.  Cette  expédition  mit  toute  la 
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ville  de  Florence  en  mouvement , 8c  l’on  ne  pouvoir  s’accorder  fur  le  parti 
qu'on  devoir  prendre.  Après  bien  des  contellattons  8c  des  aljêmblées , il  fur 
réfolu  qu’on  feroic  la  guerre  à la  République  de  Lucques  (16).  Aftorre  Gianni , 
& Renaud  d'Albizi  furent  nommes  pour  commander  les  troupes  de  la  Ré- 
publique conjointement  avec  Fortebraccio.  La  mauvaife  conduite  des  deux 
premiers,  8c  les  cruautés  qu’ils  exercèrent  fur  des  peuples  qui  s’étoient  fou- 
rnis volontairement,  engagèrent  les  Magilltats  à leur  ôter  le  commandement 
de  l’armée  , & à en  nommer  d’autres  à leur  place.  Les  Lucquois  implorèrent 
d’abord  inutilement  le  fecours  des  Vénitiens  8c  du  Duc  de  Milan;  mais  enfin 
ces  deux  pui fiances  fe  déterminèrent  à leur  en  envoyer  fecretcment.  An- 
tonio Petruccio  commandoit  les  troupes  Vénitiennes , 8c  François  Sforce 
étoit  à la  tête  de  celles  du  Duc  de  Milan.  Cependant  les  Généraux  Floren- 
tins s’étoient  avancés  vers  Lucques  pour  faire  le  liège  de  cette  place.  Per- 
fuadés  qu’on  ne  pouvoit  fe  rendre  maitre  de  la  ville  que  par  le  moyen  d’un 
habile  Ingénieur , on  employa  un  célébré  Architecte  nommé  Philippe-,  fils 
de  Brunellefco  (17).  Il  s’étoit  flatté  de  pouvoir  inonder  la  ville  , mais  fon 
projet  ne  put  réuflir  par  le  travail  des  afiiegés  , qui  oppofant  des  digues,  re- 

}>oulIerent  l’eau  du  cêté  des  afiiegeans.  Cette  inondation  obligea  ceux-ci  à 
ever  le  liège , & les  Lucquois  profitant  de  ce  défordre  , firent  une  forrie  8c 
ruinèrent  les  travaux  des  Florentins. 

François  Sforce  s’étant  mis  à la  tète  des  troupes  ^lilanoifes  fous  prétexte 
d’aller  à la  rencontre  d’Alphonfe  Roi  de  Naples , prit  la  route  de  Lucques  , 
tandis  qu’un  autre  corps  de  troupes  de  huit  cens  chevaux , envoyé  aufii  par 
le  Duc  de  Milan , reprenoit  pluheurs  forts  dont  Fortebraccio  s’étoit  emparé. 
Ce  Général  attaqua  François  Sforce , 8c  défit  la  plus  grande  partie  de  fes 
troupes.  François  Sforce  après  cette  défaite  réfolut  de  taire  foulevcr  les  Luc- 
quois contre  Guinisleur  Gouverneur.  Ce  projet  eut  bien-tôt  fon  exécution, 
ÿc  le  Gouverneur  fut  fait  prifonnier  8c  envoyé  à Milan.  Les  Lucquois  deman- 
dèrent alors  la  paix  que  les  Florentins  retuferenc  de  leur  accorder  , parce 
qu’ils  fe  flattoient  qu’ils  deviendroient  bien-tôt  maîtres  de  cette  République 
que  François  Sforce  venoir  d’abandonner.  Le  liège  de  cette  place  fut  poulie 
avec  route  la  vigueur >polfible  , 8c  la  ville  étoit  fi  prefiee  par  la  famine, 
qu’elle  aurait  été  obligée  de  fe  rendre  fi  Philippe  ne  l’eût  fecourue  indirec- 
tement. Les  Génois  à fit  follicitation,  envoyèrent  des  Ambafiàdeurs  pour  en- 
gager les  Florentins*  à lever  le  liège.  Les  Ambafiàdeurs  furent  reçus  avec 
beaucoup  de  hauteur,  6c  la  réponfe  qu’on  leur  fit,  les  irrita  tellement  qu’ils 
envoyèrent  du  fecours  aux  Lucquois.  Le  Général  Génois  ayant  trpuve  un 
gué  pour  pafier  la  Cerchia  , furprit  les  afiiegeans , les  tailla  en  pièces  & délivra 
la  ville. 

Un  fi  mauvais  fuccès  ne  fit  point  perdre  courage  aux  Florentins , & ils 
levèrent  en  diligence  une  nouvelle  armée  à dellciu  de  recommencer  le 
fiége  de  Lucques.  Dans  la  crainte  que  les  Siennois  ne  s’oppofafiènt  à leur 

(iZ)  Pogge  dans  fon  hifloiie  de  Florence  (i7)Lcs  Florentins  apres  fa  mort,  lui  éti- 
rions apprend  nue  les  Florentins  croient  irri-  gèrent  une  lfatac  de  marbre  dans  la  principal 
tés  contre  la  République  de  Lucques , parce  le  F.glifc  de  Florence  avec  une  infcriptionqu^ 

3 uc  dans  la  dernière  guerre  elle  avoir  donne  rcndoit  témoignage  de  fes  grands  calent, 
u fecours  au  Due  de  Milan. 
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èntreprife  , ils  leur  envoyèrent  des  Ambaffàdeurs  pour  les  engager  1 relier 
neurres  -,  mais  ils  avoient  déjà  fait  une  ligue  avec  Philippe  & avec  les  Gé- 
nois. La  mot|  de  Martin  V.  arrivée  fur  ces  entrefaites  , 8c  l'élévation  d’Eu- 
genc  I V.  au  Souverain  Pontificat  , relevèrent  les  efpérances  des  Florentins. 
Les  fecours  qu’ils  reçurent  du  nouveau  Pape , les  mitent  en  état  de  continuer 
la  guerre  contre  les  Lticquois. 

L’éloignement  que  Philippe  marquoit  pour  la  paix , engagea  les  Floren- 
tins à renouvelicr  l’alliance  avec  les  Vénitiens  , 8c  à donner  ordre  à Carma- 
gnole d’entrer  dans  le  Milancs  avec  les  troupes  qu’il  commandoit.  Ce  Gé- 
néral eut  le  malheur  de  tomber  dans  une  embulcade  où  il  fut  battu  par 
François  Sforce.  Cette  défaite  ne  l'empêcha  cependant  pas  d’entreprendre 
le  fiége  de  Cremone  avec  le  relie  de  les  troupes.  Piccimno  Général  Mila- 
nois , laifoit  de  fon  côté  des  conquêtes  aux  environs  de  Volterra  8c  dans  le 
Pi  fan , pendant  que  les  Siennois  étoient  occupés  à ravager  la  Tofcane.  La 
défertion  de  Nicolas  Tolentin  qui  étoit  palfé  au  fervice  de  la  République 
de  Florence,  obligea  Philippe  à rappcller  de  la  Tofcane  Ptccinino  pour  def- 
fendre  le  Milancs.  Tout  leinbloit  alors  favorifer  les  Florentins.  Les  Vcni- 
tierre  avoient  une  armée  conlidérable  fur  pied , & une  puiffànte  flotte  en 
mer;  & Michelet  Cutinioli  Général  des  troupes  du  Pape,  avoir  battu  les 
troupes  des  Siennois  qui  ravageoient  la  Tofcane.  La  détection  de  Fortebrac- 
cio  Sc  la  trahilôn  de  Carmagnole  qui  1 ailla  battre  trois  fois  la  flotte  Véni- 
tienne en  réfutant  de  la  fecourir , empêchèrent  les  Florentins  de  profiter  de 
ces  avantages.  Les  Vénitiens  réparèrent  cette  perte  par  la  viéloire  tignalée 
qu’ils  remportèrent  peu  de  temps  après  fur  les  Génois. 

Cependant  Michelet  continuoit  à faire  des  conquêtes  dans  le  Pifan  8c 
aux  environs  de  Volterra.  Philippe  étoit  plus  heureux  dans  le  Milanès  où 
fes  Généraux  reprenoient  des  places  fur  les  Florentins  8c  les  Vénitiens  par 
la  perfidie  de  Carmagnole.  Les  Vénitiens  après  avoir  long-te ni ps  dillîmulé, 
relolurent  de  punir  ce  traitre.  On  lui  donna  ordre  de  fe  rendre  A Vcnife. 
fous  prétexte  de  le  confulter  fur  les  affaires  préfentes.  Lorfqu’il  y fut  arrivé 
on  le  fit  arrêter,  8c  après  l’avoir  convaincu  de  félonie,  il  eut  la  tête  tranchée 
dans  la  place  publique.  Le  Duc  de  Mantoue  fut  chargé  du  commandement 
des  troupes  Vénitiennes  , 8c  ce  Prince  ne  tarda  pas  à reprendre  fur  le  Duc 
de  Milan  les  places  que  les  Vénitiens  avoient  perdues  par  la  faute  de  leur 
Général.  L’arrivée  de  Sigifmond  en  Italie  caufa  quelque  inquiétude  aux  Flo- 
rentins. En  effet  ce  Prince  follicité  par  le  Duc  de  Milan  8c  les  Siennois  , 
permit  aux  Hongrois , aux  Bohémiens  6c  aux  Allemans  qui  étoient  avec  lui, 
de  faire  des  courfcs  dans  le  Florentin  ; mais  elles  furent  battues  en  diverfes 
rencontres.  Après  le  départ  de  l'Empereur , les  Florentins  fe  vengeront  des 
Siennois  par  le  ravage  de  leurs  terres , pendant  que  tout  réufliflbir  aux  Vé- 
nitiens dans  le  Milanès.  Philippe  fe  vit  alors  contraint  de  demander  la  paix. 
Elle  fut  conclue  à Ferrarc  A l’avantage  des  Florentins. 

La  Ville  de  Florence  n’avoit  pas  été  exempte  de  troubles  pendant  le 
cours  de  cette  guerre  , 8c  l’efprit  de  faction  avoit  continué  à défoler  l’Etat. 
L'ellime  générale  que  Corne  de  Medicis  s’étoir  attirée  par  fa  libéralité  8c 
la  douceur  de  fon  caractère  , avoit  excité  contre  lui  la  jaloufie  de  ceux  qui 
gouvernoient  avec  une  conduite  bien  différente.  Le  courage  d’Averardo  de 
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Mcdecis  , & ia  prudence  de  Pucci  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  Si  d’au- 
torité  , paroilToienc  des  moyens  allez  pu  il! ans  pour  établir  la  grandeur  de 
Medicis  , & pour  relever  ion  parti.  Le  plus  grand  ennemi^de  cette  mai- 
fon  étoit  Albizi  , qui  fe  regardant  comme  le  fcul  Chef  de  ion  parti , ht 
jouer  differens  relions  pour  la  détruire.  Il  s'adrella  pour  cet  effet  à Gua- 
dagni  qui  ctoit  Gonfalonnier  , & lui  perluada  que  le  falut  de  la  Républi- 
que dépendoit  de  la  ruine  de  Medicis  , que  fon  crédit  & fes  richefles  éle- 
veroient  bien-tôt  à la  Souveraineté.  Le  Gonfalonnier  animé  par  les  dit 
cours  d'Albizi  , prit  toutes  les  mefures  nécelfaires  pour  perdre  Côme  de 
Medicis  , & il  le  cita  à comparaître  devant  lui.  Ce  Citoyen  qui  n’avoit 
rien  à fe  reprocher  , comparut  devant  les  Seigneurs  malgré  l'avis  de  fes 
amis.  A peine  fut-il  arrivé  au  Palais  qu’il  fut  arreté , & cependant  Albizi 
fe  fit  accompagner  d'un  grand  nombre  de  gens  armés , avec  lefquels  il  le 
rendit  fur  la  place.  Les  Seigneurs  y aflemblerent  le  peuple , & établirent 
un  confeil  extraordinaire  de  deux  cens  hommes  pour  travailler  à la  reforme 
de  la  ville.  On  agita  en  même-temps  ce  qu’on  déciderait  au  fujet  de  Côme. 
Les  uns  vouloicnt  qu’il  fut  banni  : d'autres  prétendoient  qu’il  avoit  mérité 
la  mort , Si  le  plus  grand  nombre  ne  difoit  mot  ; de  forte  qu’on  ne  poffvoit 
rien  conclurre.  Côme  de  Medicis  qui  étoit  enfermé  dans  une  petite  cham- 
bre de  la  cour  du  palais , entendant  les  ditferens  difeours  du  peuple  , s’ap- 
percevoit  bien  que  fa  vie  étoit  en  danger.  Il  apprehendoit  d’ailleurs  que  les 
ennemis  ne  la  lui  éraflent  par  des  voies  indirectes , ce  qui  lui  fit  prendre 
la  réfolution  de  refufer  la  nourriture  qu’on  lui  prefentoit,  Malavolti  fous  la 
garde  duquel  il  étoit , le  ralfura  en  mangeant  avec  lui  de  tout  ce  qu’on  lui 
lèrvoit.  Il  lui  permit  aufli  d’avoir  un  entretient  lecret  avec  un  domeftique 
du  Gonfalonnier , par  le  moyen  duquel  il  fit  toucher  une  fomme  confidé- 
rable  à ce  Magiftrat  , qui  devint  alors  plus  traitable.  Medicis  fut  feule- 
ment condamné  à l’exil  , & on  l’envoya  à Padoue  malgré  Albizi  , qui 
vouloir  qu’on  le  fît  mourir.  Plufieurs  de  fes  parens  Si  de  fes  amis  furent 
en  même-temps  condamnés  à une  peine  femblable. 

Medicis  reçut  avec  un  vifage  gai  l’ordre  injufte  qui  le  bannifloit  de  fa 
patrie  , Si  il  fortit  de  la  Ville  la  nuit  fuivantc.  Il  reçut  de  grands  hon- 
neurs par  tout  où  il  pafla  , Si  les  Vénitiens  lui  envoyèrent  rendre  vilite 
de  la  part  du  Sénat.  La  Ville  de  Florence  reflentit  bien-tôt  la  pe.te  qu  elle 
avoit  faite,  Si  Albizi  qui  prévoyoit  fa  ruine  , voulut  engager  fes  amis  à fe 
joindre  aux  Grands , & à les  faire  rentrer  dans  les  charges  ; mais  toutes  fes  re- 
montrances ne  purent  les  engager  à troubler  de  nouveau  l’Etat.  Le  Gonfalon- 
nier Si  les  Seigneurs  qui  furent  tirés  les  mois  fuivans  , croient  tous  du  parti  de 
Medicis  , ce  qui  jetta  l’allarme  dans  le  parti  contraire.  Albizi  profitant  du 
peu  de  temps  qui  lui  reçoit,  raflembla  fes  amis  en  diligence,  Sç  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  leur  perfuader  de  prendre  les  armes , Si  d’obliger  Do- 
nato  Velluti  qui  étoit  encore  Gonfalonnier  , d’aflèmbler  le  peuple  dans  la 
Place.  Le  fujet  de  cet  aflèmblée  devoit  être  la  création  d’un  nouveau  con- 
feil extraordinaire  , afin  de  cafler  les  nouveaux  Seigneurs  , de  brûler  les 
bourfes , Si  d’en  faire  d’autres  où  il  n'y  entrât  que  le  nom  de  leurs  par- 
tifans.  Cet  avis  ne  fut  point  goûté  , Sc  l’on  convint  feulement  de  prendre 
les  armes  fi  les  nouveaux  Seigneurs  entreprenoient  quelque  chofe  au  pré- 
judice du  parti  contraire  aux  Medicis,  Le 
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Le  nouveau  Gonfalonnier  n’eut  pas  plutôt  pris  poflëlTion  de  fa  charge , 
qu'il  fit  mettre  en  prifon  Donato  Velluti  fon  prédécefTeur , qui  étoit  ac- 
cufé  de  s'ctre  emparé  des  deniers  publics.  Profitant  enfuite  des  difpofi- 
tions  de  fes  collègues  en  faveur  de  Corne  de  Medicis , il  travailla  au  rappel 
de  ce  Citoyen.  Il  voulut  auparavant  s’affurer  de  ceux  qui  l’avoient  fait  ban- 
nir , ce  qui  le  détermina  à citer  devant  lui  Renaud  d’Albizi , Ridolfc  Pc- 
ruzzi  & Nicolas  Barbadoti  Chefs  du^arti  oppofé.  Albizi  ne  jugeant  plus  â 
propos  de  différer  l’exécution  de  fes  premiers  deffeins,  parut  en  armes  avec 

Î 'lutteurs  citoyens  & foldats  qu’il  avoir  mis  dans  fes  intérêts , Sc  envoya  fol- 
iciter  les  autres  de  fe  joindre  promptement  à lui.  Une  grande  partie  de 
ceux  fur  lefqucls  il  comptoir  ayant  manqué  au  rendez-vous , Albizi  ne  fe 
trouva  pas  en  état  de  rien  entreprendre , 3c  donna  par  ce  moyen  le  temps 
aux  Seigneurs  de  pourvoir  à leur  fureté.  On  fit  d’abord  quelques  propofirions 
à Albizi  ; mais  il  ne  voulut  rien  écouter , 6c  perfifta  à demander  que  les  Sei- 
gneurs fulfent  dépofés.  Le  peu  de  zélé  8c  de  fermeté  que  témoignèrent  quel- 
ques-uns des  Chefs  des  conjurés,  8c  les  foins  que  fe  donna  le  Pape  Eugene 
IV.  qui  étoit  alors  i Florence , d’appaifer  le  tumulte  , obligèrent  Albizi  à 
changer  de  langage.  Se  voyant  prefque  abandonné  , il  fe  mit  fous  la  protec- 
tion du  Pape  , dans  l’efperance  qu’il  ferait  en  fureté. 

Pendant  que  le  Pontife  étoit  occupé  à négocier  un  accommodement  entre 
Albizi  8c  les  Seigneurs  ; ceux-ci  levèrent  fecretement  des  troupes  dans  les 
environs  de  Piftoie , 6c  les  firent  entrer  de  nuit  dans  Florence.  Fortifiés  pat 
Ce  fecours , ils  convoquèrent  une  afTemblée  du  peuple  8c  nommèrent  un 
confeil  extraordinaire.  Le  rappel  de  Medicis  y fut  réfolu,  3c  Albizi  avec  un 
nombre  confidérable  de  citoyens  furent  condamnés  à l’exil.  Medicis  retourna 
t à Florence  où  il  fut  reçu  en  triomphe , 3c  regardé  comme  bienfaiteur  du 

peuple  3c  le  perc  de  la  patrie. 

Les  Seigneurs  qui  fuccéderent  à ceux  qui  avoient  rappellé  Corne  de  Me- 
dicis, prolongèrent  l’exil  des  ennemis  de  ce  citoyen,  8c  ils  bannirent  même 
quelques  autres.  La  maifon  des  Alberti  fut  alors  rétablie , 8c  tous  les  Grands, 
a la  réferve  de  quelques-uns , furent  réduits  au  rang  du  peuple.  Le  gouverne- 
ment fit  de  nouvelles  loix  -,  ne  mit  dans  les  bourfes  que  les  noms  de  ceux 
qui  étoient  dans  fon  parti , & il  régla  que  les  Magiftrats  des  affaires  crimi- 
nelles feraient  pris  parmi  leurs  adhérens.  L’autorité,  de  juger  à mort  fut  mife 
entre  les  mains  des  huit  de  la  Garde.  On  ajouta  encore  par  rapport  aux  ban- 
nis , qu’ils  ne  pourraient  rentrer  dans  leur  patrie  après  le  terme  marqué  pour 
-leur  exH , à moins  que  des  rrente-fept  Magiftrats  qui  étc*ent  A la  tète  des 
affaires , il  n’y  en  eut  trente-quatre  qui  y confentilfent.  Il  fut  deffendu  de 
leur  écrire  ou  de  recevoir  de  leurs  lettres , & l'on  punillôit  avec  la  detniere 
-rigueur  ceux  qui  fe  rendoient  fufpeéts  par  leurs  aft ions  ou  leurs  difeours. 

La  paix  que  les  Florentins  avoient  faite  avec  le  Duc  de  Milan  , ne  pou- 
voir être  de  longue  durée  -,  car  ce  Prince  qui  les  haïfToit  naturellement  ne 
cherchoit  que  les  occafions  de  recommencer  la  guerre.  U y fut  encore  excité 

Î>ar  Renaud  d’Albizi , 8c  les  autres  exilés  qui  efperoient  à la  faveur  de 
a guerre  pouvoir  changer  la  face  affaires  de  la  République , 8c  rentrer 
en  triomphe  dans  leur  patrie.  La  liberté  que  Gênes  s’écoit  procurée  en  fe- 
eouant  le  joug  du  Duc  de  Milan , 8c  l’alliance  que  les  Florentins  avoient 
Tome  II.  U* 
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faite  avec  cette  République , étoient  de  nouveaux  motifs  qui  animoient  Phi- 
lippe contre  les  Florentins.  Pendant  qu’il  faifoit  tous  fes  efforrs  pour  fou- 
mettre  les  Génois , il  envoya  Piccinino  dans  les  environs  du  Lucqucs.  Le 
Voilinage  des  troupes  Milanoifes  fit  craindre  aux  Florentins  quelque  cntre- 
prife  de  leur  pan.  Afin  de  faire  diverfion  , ils  firent  des  courfcs  fur  le  terri- 
toire de  Pife , 8c  obtinrent  du  Pape  que  le  Comte  Sforce  entreroit  à leur 
fervice.  Piccinino  pour  cacher  fes  devins  feignit  de  marcher  contre  le  Roi 
de  Naples  , & demanda  qu'on  lui  nvrât  partage.  Les  Florentins  qui  con- 
noilfoient  fes  véritables  intentions  , refuferent  de  lui  accorder  ce  qu’il 
demandoit  , 8c  fermerenc  tous  les  partages.  Les  deux  armées  demeurè- 
rent quelque  temps  en  préfence  fans  taire  aucun  mouvement.  Piccinino  qui 
ne  vouloit  pas  relier  dans  l’inaélion , attaqua  Vico  Pifano  ; mais  n'ayant  pu 
fe  rendre  maître  de  ce  porte  , il  ravagea  le  pays  voifin.  Ces  différentes  ex- 
péditions ne  furent  point  capables  d'engager  les  Florentins  & le  Comte 
Sforce , à faire  aucune  démarche  pour  s’oppofer  à fes  progrès.  Le  motif  dç 
cette  tranquillité  étoit  le  refpeét  qu’on  avoir  pour  le  Pape  qui  étoit  occupé 
à négocier  la  paix.  Les  ennemis  perfuadés  que  la  crainte  feule  retenoit  les 
Florentins , pourfuivirenc  leurs  conquêtes  avec  plus  d’ardeur  , & allèrent 
mettre  le  fiége  devant  Barga  petite  ville  du  Florentin.  Cette  entreprife  dé- 
termina les  Florentins  à ne  plus  garder  de  mefures , 8c  à marcher  au  fecours 
de  la  place.  Piccinino  fut  battu  par  le  Comte  Sforce , & la  ville  fut  délivrée. 

Les  ravages  que  les  Vénitiens  faifoient  alors  dans  le  Milanès , mirent 
Philippe  dans  la  néceflité  de  rappeller  Piccinino  de  la  Tofcane.  Les  Floren- 
tins délivrés  des  croupes  Milanoifes , s’avancèrent  vers  Lucqucs  dont  ils  ef- 
peroient  fe  rendre  maîtres  avefc  facilité.  Le  Comte  Sforce  reprit  auparavant 
routes  les  places  dont  le  Général  Milanois  s’étoit  emparé , & apres  avoir 
ruiné  le  pays  par  le  fer  & le  feu , il  ferma  tous  les  partages  par  lefquels  on 
pouvoir  faire  entrer  des  vivres  dans  Lucques  , afin  de  fe  rendre  maître  de  la 
ville  par  la  famine.  Les  Lucquois  ainfi  prelTés  de  tous  côtés  , firent  tant  d’inf- 
tanccs  auprès  du  Duc  de  Milan , qu’il  réfolut  d envoyer  une  armée  confidéra- 
ble  dans  la  Tofcane , ou  d’attaquer  les  Vénitiens  avec  ces  mêmes  forces , afin 
de  contraindre  les  Florentins  A les  fecourir.  Philippe  prit  cependant  le  premier 
parti , 8c  cette  nouvelle  caufa  une  grande  inquiétude  aux  Florentins.  Ils  en- 
gagèrent alors  les  Vénitiens  à redoublet  leurs  efforts  pout  occuper  le  Duc 
dans  la  Lombardie  : mais  ceux-ci  abandonnes  par  le  Marquis  de  Manroue  r 
repréfenterent  qu’ils  ne  pouvoient  continuer  la  guerre  fi  le  Comte  Sforce 
ne  fe  chargeoic  ^e  commander  leurs  troupes.  Cette  propofition  em  barra  lia 
beaucoup  Tes  Florentins:  D’un ‘côté  ils  fentoient  la  nécerthé  de  pourtèr  la 

ri  erre  avec  vigueur  en  Lombardie  ; de  l'autre  ils  fe  voyoient  prelque  forcé» 
abandonner  leur  entreprife  fur  la  ville  de  Lucqucs.  Ils  confondront  enfin 
â lai  (Ter  partir  le  Comte  Sforce  après  la  prife  du  château  d'Uzano,  dont  il  fai- 
foit alors  le  fiége.  Ce  Général  â qui  le  Duc  de  Milan  avoir  promis  fa  fille 
Blanche  en  mariage  , refufa  de  pallérle  Pô,  8c  les  Veniciensne  le  demandoienc 
cependant  pour  commander  leurs  troupes  qu’à  cette  condition.  On  trouva 
enfin  moyen  de  concilier  les  intérêts  du  Comte  Sforce , & il  fe  mit  en  mar- 
che pour  aller  prendre  le  commandement  des  troupes  Vénitiennes.  Quel- 
ques fujers  de  mécontentement  furvenus  entre  lui  & la  République  de  V*- 
nife,  l'obligerent  à retourner  en  Tofcane. 
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Cette  démarche  du  Comte  porta  le  Duc  de  Milan  à le  charger  de  travail* 
1er  à la  paix  entre  Lucques  8c  Florence , & de  le  taire  comprendre  lui-mêine 
dans  ce  traité.  Il  renouuclla  alors  les  promefTes  qui  lui  avoient  faites  de 
lui  donner  fa  fille.  Cette  alliance  ne  pouvoit  être  que  tres-avantageufe  au 
Comte  Sforce , puifqu'elle  lui  donnoit  l’efperance  de  devenir  un  jour  maî- 
tre du  Milanès  ; car  le  Duc  n’avoir  point  d’enfant  mâle.  Ce  motif  ccoit  allez 
puilTant  pour  engager  le  Comte  à faire  tout  ce  que  Philippe  defiroit.  Les 
Florentins  voyant  qu'ils  ne  pourroient  plus  l’engager  à combattre  pour  leurs 
intérêts , fe  trouvèrent  forcés  à faire  la  paix  avec  la  République  de  Lucques. 
Elle  fut  conclue  au  mois  d’avril  de  l'an  14} 8 , Sc  par  ce  traité  les  Lucquois 
conferverent  leur  liberté. 

La  paix  qui  venoit  d’être  lignée  avec  le  Duc  de  Milan  , ne  fut  pas  de  plus 
longue  durée  que  les  aunes.  Son  ambition  8c  fon  humeur  inquiété  ne  lui 
permirent  pas  de  demeurer  long-temps  en  repos.  Il  continua  la  guerre  con- 
tre les  Vénitiens,  8c  les  avantages  qu’il  remporta  fur  eux  , les  obligèrent 
d’avoir  recours  aux  Florentins , 6c  d'engager  le  Comce  Sforce  à fe  mettre  à 
la  tête  de  leurs  troupes.  Les  Florentins  qui  redouroient  la  grande  puidànce 
du  Duc , confentirent  volontiers  à fe  joindre  aux  Vénitiens  , 8c  le  Comte 
Sforce  mécontent  de  Philippe , qui  différait  le  mariage  de  fa  fille  lous  di- 
vers prétextes , entra  dans  la  ligue  , mais  aux  conditions  qu’il  ne  parferait  pas 
le  Po.  Tous  les  arrangemens  ayant  été  faits,  Sforce  fè  mit  en  marche 8c 
arriva  heureufemem  dans  le  territoire  de  Padoue. 

Les  fuccès  de  ce  Général  déterminèrent  le  Duc  de  Milan  à envoyer  des 
troupes  en  Tofcane  pour  faire  diverfion.  Ce  n’étoit  pas  le  feul  ennemi  que 
les  Florentins  euflent  à craindre.  Jean  Vitclefqui  de  Comcto , connu  fous 
le  nom  de  Cardinal  de  Florence , qui  commandoit  les  troupes  du  Pape , 
jétoit  irrité  contre  les  Florentins  de  ce  qu’ils  n'avoienr  point  obfervé  le  traité 
fait  par  fa  médiation  au  nom  du  Pape  avec  Albizi , lorfqu’on  l’avoit  forcé 
à.  mettre  bas  les  armes.  Les  Florentins  appréhendant  qu'il  ne  fe  joignit  aux 
croupes  de  Piccininb , firent  part  de  leur  crainte  au  Pape.  Ce  Pontife  com- 
mençoir  à fe  repentir  de  la  trop  grande  autorité  qu’il  avoit  donné  à ce  Pré- 
lat , & il  étoit  dans  la  réfolution  de  la  diminuée  lorfqu’on  furprit  une  lettre 
qu'il  écrivoit  au  Général  de  Philippe.  L’obfcurité  aneélee  qui  regnoit  dans 
cette  lettre  fut  regardée  comme  un  témoignage  de  fa  perfidie,  8c  il  fut  arreté 
prifonnier  dans  le  château  Saint- Ange  par  les  ordres  du  Pape  (|8). 

Cependant  Piccinino  s'avançoit  vers  la  Tofcane  , 8c  il  étoit  déjà  dans  la 
Romagne.  Le  Comte  Sforce  craignant  qu’il  ne  lui  enlevât  la  Marche  , vou- 
lut quictcr  la  conduite  de  l'armée  Vénitienne  pour  aller  deffendre  fon  pro- 
pre bien.  Les  Vénitiens  lui  repréfenterent  quon  pourrait  obliger  le  Duc  à 
rappeller  fon  Général  en  portant  la  guerre  dans  le  Milanès  , & ces  reflexions 
l’eneagerent  â refter  en  Lombardie.  Piccinino  étant  arrivé  dans  la  Tofcane, 
fit  d es  courfes  jufqu’aux  portes  de  Florence.  Cette  République  manquoit 
alors  de  troupes , 8c  la  terreur  s’étoit  déjà  répandue  dans  les  efprirs.  Elle 
étoit  cependant  calmée  par  l’efperance  du  fecours  qu’on  ateendoit  des  Véni- 
tiens 8c  du  Pape.  Capponi  forma  un  corps  de  troupes  des  habitans  de  Fl»* 

(it)  Nicolas  Machiavel , hilioitc  de  Florence. 
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rence,  8c  reprit  quelques  poftes  avec  cette  petite  armée.  Le  Comte  de  Poppi 
qui  avoir  abandonné  les  intérêts  des  Florentins  pour  Fc  joindre  au  Général 
Milanès , lui  conseilla  de  lai  (Fer  les  environs  de  Florence  & de  palTer  dans 
le  Cafanrin  , où  il  pourrait  faire  des  conquêtes  qui  cauferoicnr  de  grands 
dommages  à la  République.  Piccinino  s'y  rendit  maître  en  effet  de  quelques 
châteaux  -,  mais  par  fon  éloignement  il  donna  aux  Florentins  le  temps  de 
raflèmbler  leurs  troupes. 

Le  mauvais  état  des  affaires  du  Duc  de  Milan  en  Lombardie , le*  force* 
rent  à rappeller  Piccinino.  Cette  nouvelle  engagea  ce  Général  à livrer  com- 
bat aux  Florentins  , & il  marcha  contr'eux  avec  rant  de  diligence  qu’il  penfa 
les  furprendre.  On  fe  battit  long  temps  avec  une  ardeur  égale  , & la  viûoire 
balança  plus  d’une  fois  entre  les  deux  partis  -,  enfin  elle  fe  déclara  par  les 
Florentins , qui  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers  8c  un  immenfe  bu- 
rin. Si  l'armée  de  la  République  eût  été  mieux  difeiplinée , elle  aurait  en- 
tièrement détruit  celle  du  Duc  de  Milan  , dont  les  débris  s’étoient  retirés  1 
Borgo.  Mais  l’avidité  de  conferver  le  butin  l’empêcha  d’aflieger  les  Milinois, 
& leur  fournit  les  moyens  de  fe  retirer  en  lùreté.  Les  exilés  qui  étoientavec 
Piccinino  voyant  toutes  leurs  efperances  perdues , cherchèrent  un  établifle- 
ment  dans  divers  endroits  de  l’Italie.  On  profita  de  l’éloignement  des  enne- 
mis pour  rentrer  en  poflêflion  des  places  du  Cafanrin , 8c  l’on  fe  rendit  maî- 
tre de  Poppi , dont  le  Comte  fut  dépouillé  pour  avoir  trahi  les  Florentins. 
Cet  état  avoit  été  400  ans  dans  la  maifon  de  ce  Prince;  La  nouvelle  de  tant 
de  fuccès , caufa  une  joie  étonnante  dans  la  ville  , & les  Généraux  qui 
avoient  commandé  les  troupes  pendant  ces  dernieres  expéditions  , furent 
reçus  en  triomphe  dans  la  ville.  Jufqu’alors  le  Duc  de  Milan  avoit  refufé 
d’entrer  en  accommodement  -,  mais  la  maniéré  infolente  avec  laquelle  Pic- 
cinino lui  demanda  la  récompenfc  de  fes  peines , le  détermina  à faire  la 
paix  avec  les  Vénitiens  & les  Florentins  , 8c  le  Comte  Sforce  époufa  la  fille 
de  ce  Prince. 

La  mon  du  Duc  de  Milan  arrivée  en  1447,  fembloh  devoir  affûter  les 
Florentins  de  quelque  tranquillité  au-dehors  -,  mais  ils  trouvèrent  dans  Al- 
phonfe  Roi  de  Naples  un  ennemi  encore  plus  redoutable-  Ce  Monarque 
qui  étoit  A Tivoli  avoit  formé  le  projet  de  fe  rendre  maître  de  la  Tofcane  , 
& il  fe  flattoit  de  venir  à bout  de  fes  defleins  A la  faveur  de  la  guerre  que 
les  Vénitiens  continuoient  en  Lombardie.  Les  Florentins  fortifièrent  leurs 
places  autant  qu’il  lenr  fut  pollible , & levetent  promptement  des  troupes. 
Alphonfe  ayant  inutilement  tenté  de  mettre  les  Siennois  dans  fon  parti  » 
prit  la  route  de  Volterra  , & fe  rendit  maître  de  plulïeurs  châteaux  dans  le 
territoire  de  cette  ville.  Il  eut  les  mêmes  avantages  dans  celui  de  Pife  ; mais 
il  ne  put  s’emparer  de  Campile  que  les  Florentins  deffendirent  avec  tant  de 
valeur , qu’il  fut  obligé  de  renoncer  à fon  entreprife.  La  mauvaife  faifon  le 
força  à prendre  fes  quartiers  d’hyver , & les  Florentins  employèrent  cet  in- 
tervalle A faire  de  nouveaux  préparatifs  pour  foutenir  les  efforts  du  Roi  de 
Naples.  Le  nombre  de  leurs  troupes  montoit  au  printemps  fuivant  à cinq 
mille  hommes  de  cavalerie  8c  de  deux  mille  d’infanterie.  L’armée  d’ Alphonfe 
compofée  de  quinze  mille  hommes,  menaçoit  d'abord  Campille;  mais  elle 
rabattit  tout  d’un  coup  fur  Piombino.  Les  Florentins  qui  fçavoient  de  quelle 
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importance  il  étoit  pour  eux  de  confervcr  cette  place , s’avancèrent  pour  la  ' Du  H~ 
fecoutir.  Ils  fe  portèrent  Ci  avantageufement  qu’on  ne  pouvoir  les  forcer;  toscanl 
mais  ils  fbuffrircnt  beaucoup  par  la  difette  des  vivres  & lur-tout  du  vin , qu’il 
n 'étoit  pas  facile  de  tranfporterâ  leur  camp.  Les  Napolitains  au  contraire  re- 
cevoient  par  mer  tous  les  fecours  dont  ils  avoient  befoin , de  forte  que 
l’abondance  regnoir  parmi  eux , à la  réferve  du  fourage.  Les  Florentins  dé- 
fefperant  pouvoir  fauver  la  place , étoicnt  d’avis  qu’on  écoutât  les  propofi- 
rions  de  paix  que  le  Roi  de  Naples  faifoit,  & qu’on  lui  remît  la  place  com- 
me il  l’cxigcoit  avec  cinquante  mille  Horins.  Capponi  fit  revenir  les  citoyens 
d’un  fendillent  li  contraire  à leurs  interets , & il  fut  refolu  qu’on  prendroit 
le  Seigneur  de  Piombino  fous  la  protection  de  la  République.  Le  Roi  de 

Naples  dont  l’armcc' étoit  confidérableinenc  affoiblie  par  les  maladies,  fe  vit  

alors  contraint  d'abandonner  le  liège  & de  fe  retirer  mécontent  des  Flo-  1450. 
rentins. 

Les  intérêts  du  Comte  Sforce  qu’ils  prirent  quelque-temps  après , leur  at- 
tirèrent la  haine  des  Vénitiens  Sc  du  Roi  de  Naples.  Sforce  qui  étoit  devenu 
Duc  de  Milan,  avoit  recherché  l’alliance  des  Florentins  par  le  moyen  de  la- 
quelle il  efperoit  s'affermir  dans  fa  nouvelle  domination  , & rcfirter  aux  ef- 
forts des  Vénitiens  jaloux  de  fa  profperité  &c  de  fa  grandeur.  Les  deux  Répu- 
bliques s’envoyerent  mutuellement  des  Ambaflàdeurs  pour  avoir  des  éclair- 
ciilemens  fur  les  motifs  qui  les  faifoient  agir  d'une  façon  contraire  à ce 
qui  étoit  réglé  par  la  ligue  qui  avoit  fublirté  entr’cllcs  jufqu’alors.  Ces  diffé- 
rentes explications  annonçoient  une  rupture  prochaine , & en  effet  elles  ne 
furent  pas  long-tempsà  en  venir  à une  guerre  ouverte.  Avant  quelle  éclatât 
les  Vénitiens  firent  un  traité  avec  les  Siennois , & chaflèrent  les  Florentins 
des  terres  de  leur  domination.  Le  Roi  Alphonfe  les  traita  de  meme  fans 
avoir  aucun  fujet.  Les  Florentins  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  éviter  la  guerre, 
fe  préparèrent  à la  foutenir  avec  honneur.  Us  renouvelèrent  l’alliance  qu’ils  ■ 
avoient  faite  avec  le  nouveau  Duc  de  Milan  , & en  firent  une  avec  les  Gé- 
nois Si  le  Roi  de  France.  

La  guerre  commença  en  même-temps  dans  deux  endroits  differens  ; car  1 4 j 1. 
pendant  que  les  Vénitiens  attaquoient  le  Duc  de  Milan  , le  Roi  Alphonfe 
avoit  fait  entrer  dans  la  Tofcane  douze  mille  hommes  fous  la  conduite  de 
Ferdinand  fon  fils  naturel,  qui  avoit  fous  fes  ordres  Frédéric  Seigneur  d’Ur- 
bin.  Les  premières  expéditions  ne  furent  pas  glorieufes  pour  les  Napolitains, 
ils  s’emparèrent  de  quelques  foiblcs  châteaux  après  avoir  efTuyé  des  travaux 
tels  que  de  fortes  places  leur  auroient  fait  éprouver  , &:  ils  eurent  le  cha- 
grin d’échouer  devant  la  plupart  de  ceux  qu’ils  attaquèrent.  Ferdinand  s’en 
•vengea  par  le  ravage  qu’il  fit  fur  les  terres  de  la  République , & par  le  butin 
dont  il  enrichit  fes  troupes.  Le  Roi  de  Naples  qui  avoit  une  flotte  de  vingt 
bâtimens , fe  rendit  maître  de  la  Roque  de  Vada  par  la  négligence  du  Com- 
mandant. — 

La  campagne  fuivante,  l'armée  des  Florentins  ayant  été  renforcée  par  un  >45  j- 
corps  de  troupes  qu’ Alexandre  Sforce  frere  du  Duc  de  Milan  leur  amena , 
entra  avec  beaucoup  de  facilité  en  polleffion  des  châteaux  qu’elle  avoit 
perdus  l’année  précédente.  Les  Napolitains  qui  s’étoient  retirés  auprès  de 
Sienne , fe  contentoicnt  de  faire  des  courfes  en  attendant  quelque  occafion 
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qui  pût  leur  faire  remporter  des  avantages  plus  confidérables.  Sur  ces  entre* 
faites  le  Roi  de  Naples  traira  fecretement  avec  Gérard  Gambatorti  Seigneur 
du  Val  de  Bogno  , qui  confentit  à remettre  entre  fes  mains  cette  feigneurie 
aux  conditions  qu’Alphonfe  lui  en  donnerait  une  femblable  dans  le  royaume 
de  Naples.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  à livrer  tous  les  polies  au  Commif- 
faire  que  le  Roi  avoit  envoyé  à cet  eltet , un  particulier  ne  pouvant  fuppor- 
ter  fa  trahifon  , fouleva  tout  le  peuple.  On  prit  aulli-tôt  les  armes , Sc  les 
habitans  ayant  arboré  1 ctendart  de  la  République  de  Florence  , chalEerent 
tous  les  Arragonnois.  Gambatorti  eut  tyen  de  la  peine  à fe  fauver,  Sc  il  aban- 
donna fa  femme  , fa  famille  Sc  tout  fon  bien  â la  diferetion  de  fes  ennemis. 
Les  Florentins  irrités  de  la  perfidie  de  ce  Seigneur , mirent  en  prifon  fon 
fils  qu'ils  avoient  en  otage  , Sc  envoyèrent  des  troupes  1 Bagno  pour  garder 
le  pays  au  nom  de  la  République.  L’arrivée  du  Roi  René  en  Italie  que  les 
Florentins  avoient  appelle  à leur  fecours,  fut  fi  avantageufe  au  Duc  de  Mi- 
lan , qu’il  força  les  Vénitiens  à abandonner  toutes  les  places  qu’ils  lui 
avoient  prifes.  Ces  fuccès  avoient  mis  François  Sforce  en  étar*de  faire  de 
nouvelles  conquêtes,  Sc  après  tant  d’avantages  René  étoit  reparte  en  Pro- 
vence malgré  les  follicitations  du  Duc  , qui  vouloir  l'engager  à refter  plus 
long-temps  (19).  U confentit  cependant  à lai  fier  une  partie  de  fes  troupes, 
& envoya  ion  fils  pour  les  commander. 

Toutes  les  puilfanccs  croient  laffes  de  la  guerre , Sc  defiroient  la  paix.  Le 
Pape  fur-tout  les  prelloit  d’en  venir i un  accommodement,  parce  qu’il  avoit 
dertein  de  fe  fervir  de  leurs  troupes  pour  les  faire  marcher  contre  Maho- 
met II.  Empereur  des  Turcs  , qui  s'étoit  rendu  maître  de  Cpnftantinople.  U 
engagea  donc  tous  les  Princes  d’Italie  à envoyer  à Rome  leurs  Plénipoten- 
tiaires , afin  de  travailler  à la  paix  generale.  Pendant  que  chacun  y dilputoit 
fes  intérêts , les  Vénitiens  Sc  le  Duc  de  Milan  lignèrent  un  traité  de  paix 
le  9 d’avril  1454.  Le  Pape,  les  Florentins,  la  ville  de  Sienne  y accédèrent 
peu  de  tems  après,  Sc  le  Duc  fit  une  alliance  avec  les  Républiques  de  Ve- 
nife  Sc  de  Florence.  On  eut  beaucoup  de  peine  à faire  confentir  le  Roi  de 
Naples  à la  paix  5 mais  il  ne  put  réfilter  aux  vives  follicitations  du  Pape.  Il 
ne  voulut  cependant  point  traiter  avec  les  alliés , à moins  qu’on  ne  lui  don- 
nât le  pouvoir  de  faire  la  guerre  aux  Génois , aux  Princes  de  Rimini  & de 
Faenza  ; ce  qui  laifTa  quelque  fçmence  de  guerre  en  Italie. 

Cependant  la  République  de  Florence  avoit  éprouvé  quelques  troubles 
domefiiques.  Le  grand  crédit  de  Côme  de  Medicis , Sc  l’atrachement  que  le 
peuple  témoignoit  pour  ce  citoyen , rontinuoient  â exciter  la  jaloufie  des 
Grands.  Depuis  l’an  14)4,  le  parti  de  Medicis  avoit  été  le  plus  puiflant , 
quoique  celui  qui  lui  étoit  oppofé  fût  allez  confidérable.  I.a  grande  union 
qui  régna  entre  les  Medicis , Sc  leur  conduite  à l’égard  du  peuple , les  main- 
tinrent dans  une  fi  grande  autorité,  que  pendant  l’efpace  de  to  ans,  c’cft- 
à-dire  depuis  1454  jufqu’en  145  5 , ils  obtinrent  fix  fois  lcsConfeils  Extra- 
ordinaires par  le  moyen  des  Parlemens  ou  affemblées  générales  du  peuple. 
Le  crédit  de  Ncri  Capponi  avec  lequel  Côme  de  Medicis  étoit  roujourf 
refié  uni , avoit  encore  contribué  à foutvnir  le  parti  de  ce  dernier  ; mais  aprèf 

(19)  Voyez  ci-devant  l'hiftoire  de  Lorraine , page  1; . 
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la  mort  de  Capponi  , ceux  qui  cherchoienr  à abbaifTer  le  pouvoir  de  Me- 
dicis , firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  empêcher  les  Confeils  Extraordinaires, 
& propoferent  fouvent  de  faire  fermer  les  bourfcs , fie  de  créer  les  Magif- 
trats  Iclon  l’ufage  des  Scrutins. 

Ce  reglement  ayant  parte  , l’autorité  fe  trouva  tantôt  dans  une  famille  fie 
tantôt  dans  une  autre  , fie  ceux  qui  étoient  fortis  de  charge  retournoient  à 
leur  premier  état  de  fimple  citoyen.  On  rétablir  en  même-temps  la  maniéré 
d’impofer  les  droits  fuivantla  Loi  qui  avoit  éré  faite  en  1417.  Les  Grands 
reconnurent  alors  qu’en  voulant  enlever  à Medicis  toute  l’autorité  dont  il 
avoit  coujours  joui , ils  11 'étoient  plus  refpeékcs  ni  confiderés.  Ces  motifs  les 
engagèrent  à le  prier  de  faire  tous  fes  efforts  pour  les  tirer  de  l’abbairtcmcnt 
où  ils  étoient , en  rétablillànt  le  gouvernement  fur  l’ancien  pied.  Me- 
dicis leur  promit  de  travailler  à ce  qu’ils  defiroient  ; mais  il  leur  déclara 
qu’il  ne  confcnriroit  jamais  qu’on  employât  la  violence  pour  en  venir  i 
bout.  On  fit  donc  plufieurs  tentatives  auprès  des  Confeils  , pour  en  obtenir 
un  Extraordinaire.  Le  refus  des  Magiffrats  obligea  les  Grands  à faire  de  nou> 
velles  foumifiions  à Medicis , pour  le  porter  à demander  une  artêmblée  gé- 
nérale du  peuple.  Ce  citoyen  qui  étoit  bien  aife  de  leur  faire  fentir  davan- 
tage la  faute  qu’ils  avoient  faite , refufa  d’y  donner,  les  mains.  Donato  Coqui 
devenu  Gonfalonnier  de  juffice  , crut  à la  faveur  de  l à charge , obtenir  cette 
olfemblce  : mais  tous  les  mouvemens  qu’il  fe  donna  furent  inutiles , fie  il 
en  conçut  un  û violent  chagrin  qu’il  en  perdit  l’efprit. 

Luc  Pittij  homme  hardi  & entreprenant  lui  ayant  fuccédé,  mit  en  ufage 
les  moyens  les  plus  violcns  pour  l'exécution  de  ce  projet.  Il  y eut  un  Con- 
feil  Extraordinaire  dans  lequel  on  créa  les  nouveaux  Magiffrats  à la  volonté 
d’un  petit  nombre  de  perlonnes.  Refolus  d’affermir  par  la  crainte  une  au- 
torité qu’ils  avoient  ulurpée  par  la  force , ils  bannirent  tous  ceux  qui  au- 
roient  pu  leur  être  contraires.  Jerome  Machiavel  qui  étoit  du  nombre  des 
exilés  , fe  rendit  dans  la  fuite  crlnjinel , en  excitant  les  Princes  d’Italie  â faire 
la  guerre  à fa  patrie.  Il  fait  arrête  à Luginiane , fie  conduit  à Florence  où  on 
le  fit  mourir.  Luc  Pitti  que  l’Etat  avoit  fait  Chevalier  , ordonna  que  les 
Prieurs  des  métiers  feroient  appelles  dans  la  fuite  les  Prieurs  de  la  liberté. 
Il  obtint  encore  qu’à  l’avenir  le  Gonfalonnier  ferait  affis  au  milieu  des  Sei- 
gneurs-, car  jufqu’alors  il  avoit  été  feulement  placé  à leur  droite.  Enfin  pour 
donner  du  poids  à tout  ce  qu’il  venoit  de  faire , il  inflitua  des  procédions 
publiques  pour  remercier  le  ciel  du  rétablidèment  du  gouvernement.  Les 
riches  préfens  que  Pitri  reçut  alors  de  Medicis , de  la  feigneurie  8c  de  la 
plupart  des  Grands , montèrent  à des  fomines  confidérables.  11  en  employa 
une  partie  à bâtir  deux  palais  magnifiques , qui  cependant  ne  lai  coûtèrent 
pas  beaucoup  d’argent , puifque  les  citoyens  lui  donnèrent  les  matériaux 
dont  il  avoit  befoin , fie  lui  fournirent  tous  les  ouvriers  nécertàires  à la  conf- 
truétion  de  ces  édifices.  Son  crédit  étoit  fi  grand  qu’il  l’emportoit  fur  celui 
de  Côme  de  Medicis. 

Celui-ci  qui  ctoit  fort  âgé  ?•:  fort  infirme , n’étoir  plus  en  état  de  fe  mêler 
du  gouvernement.  Il  mourut  l’an  1464  âgé  de  foixante-quinze  ans  , univer- 
fellement  regretté  de  tous  fes  citoyens  qui  le  nommèrent  dans  fon  épita- 
phe le  Pere  de  la  Patrie.  Il  avoit  employé  la  plus  grande  partie  de  fes  ri- 
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chefles  à faire  rebâtir  plulieurs  Eglifes  &C  Monafteres,  à en  fonder  de  nou- 
veaux , 6c  à fecourir  plulieurs  de  fes  concitoyens.  Cette  magnificence  dans 
laquelle  il  vécut,  ne  le  porta  jamais  à s'écarter  des  bornes  d’un  fimple  ci- 
toyen. Perfonne  cependant  n’avûit  plus  d'autorité  que  lui  dans  la  Republi- 
que qu'il  gouverna  pour  ainli  dire  trente-un  an.  Il  favorifoit  beaucoup  les 
belles-lettres , & ce  lut  lui  qui  fit  venir  à Florence  Argiropole , pour  y en- 
feigner  le  Grec&  les  belles -lettres  , & il  fit  de  grands  biens  i Marfilio  Fixi- 
no , reftaurateur  de  la  Philofophie  de  Platon  (10).  Il  ne  lailla  qu'un  fils 
nommé  Pierre , Jean  fon  fécond  fils  étant  mort  avant  lui. 

Pierre  héritier  des  biens  de  fon  pere  , ne  conferva  pas  long-temps  le  cré- 
dit que  ce  citoyen  avoit  eu.  Peu  inftruit  dans  le  maniement  des  affaires , il 
s'abandonna  avec  trop  de  confiance  i Dioti  Salvi  Neroni , qui  avoit  beau- 
coup de  pouvoir  parmi  fes  citoyens.  Il  exécutoit  en  cela  les  volontés  de  fon 
pere  qui  lui  avoit  ordonné  de  fuivre  les  avis  de  cet  homme.  Neroni  fe  con- 
duifanr  plutôt  par  les  principes  de  l'ambirion , que  par  ceux  de  l’amitié  6c 
de  la  reconnoillance , conçut  le  defiein  de  lui  enlever  toute  l'autorité , 6c 
de  lui  faite  perdre  la  faveur  du  peuple.  Il  s’éroit  joint  avec  Luc  Pitti , Ange 
Acciaivoli  & Nicolas  Soderini  ; mais  il  fe  flattoit  qu’il  pourroit  s'emparer 
du  gouvernement  apres  qu'il  auroit  entièrement  renverlc  la  puillancc  de 
Mcdicis.  Pour  venir  à bout  de  fon  dellcin , il  fit  entendre  à Pierre  de  Me- 
dicis, qu'il  étoit  obligé  de  faire  de  grandes  dépenfes  s’il  vouloir  conferver 
la  réputation  que  fon  pere  s’ctoit  acquifc.  Il  lui  fit  en  même-temps  connoî- 
tre  qu'il  ne  pouvoir  foutenir  cette  dépenlc  qu’en  fe  faifant  rembourfer  des 
fommes  que  fon  pere  avoit  prêtées.  Pierre  de  Medicis  perfuadé  par  les  dit 
cours  de  Neroni , exigea  que  tous  les  créanciers  de  fon  pere  lui  rendilTent 
l’argent  qu’ils  lui  devoienc.  Cette  conduite  lui  attira  un  grand  nombre  d’en- 
nemis , & le  fit  regarder  comme  un  avare.  Dès  cet  inltant  on  le  regarda 
comme  la  caufe  de  tout  ce  qui  arrivoir  de  mal  dans  la  République , & fur- 
tout  des  banqueroutes  qui  fe  firent  dans  çe  temps-là.  Ses  ennemis , c’eft-à- 
dire  ceux  qui  vouloient  gouverner  à fa  place  , profitant  de  la  mauvaife  dif- 

fo  lit  ion  du  peuple  à fon  égard,  demandèrent  que  l’Etat  fût  gouverné  par 
autorité  des  Magiftrats , 6i  non  félon  la  volonté  d’un  petit  nombre  de  per- 
fonnes. 

Quelques  citoyens  qui  voyoient  avec  peine  les  femenccs  des  divifions 
qui  alloient  troubler  la  République  , cherchèrent  à les  dilliper  en  occupant 
le  peuple  par  des  fetes  & des  fpeêkacles,  Il  y avoit  déjà  un  an  que  Côme  de 
Medicis  étoit  mort , & le  deuil  qu’on  en  avoit  porté  étoit  fini.  On  fit  des 
préparatifs  pour  deux  fetes  publiques  : l'une  reprèfentoit  l’hiftoire  des  trois 
Sages  qui  allèrent  adorer  Jefus-Chrift  dans  la  crèche.  L’autre  fut  un  tour- 
nois où  les  plus  conlidérables  perfonnes  de  la  République  entrèrent  en  lice 
contre  les  plus  célébrés  Chevaliers  de  l'Italie.  Laurent  de  Medicis  fils  aîné 
de  Pierre,  eut  l’honneur  de  cetre  joute  (ai). 

A peine  ces  fetes  étoient-elles  palîees,  que  les  intrigues  recommencèrent  & 
furent  l’occalion  des  troubles  dont  nous  allons  parler-Galeas  fils  6c  fuccelfeur 
de  François  Sforcc , envoya  des  Ambalîadcurs  à Florence  pour  confirmer 


(10)  Nicolas  Machiavel. 
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l'alliance  que  Ton  pere  avoit  faite  avec  la  République , fie  pour  demander 
qu'on  lui  payât  la  lomme  dont  on  ctoit  convenu  avec  le  Duc  par  ce  traité. 
Le  parti  contraire  à Medicis  s'oppofo  à la  conclulîon  de  cet  article  , & re- 
prétenta que  l’alliance  avoit  etc  laite  avec  François  fie  non  pas  avec  Galeas, 
dont  on  n’avoit  pas  â efpcrer  les  memes  fecours  que  ceux  qu'on  avoit  reçus 
de  fon  pere.  Pierre  de  Medicis  ctoit  d’avis  que  pour  un  loger  intérêt  on 
ne  fe  brouillâc  pas  avec  le  Duc  de  Milan  , dans  la  crainte  que  les  Vé- 
nitiens en  profitant  de  cette  rupture , n’attaquaflênt  le  Milanès , fie  qu’après 
s’en  être  rendus  maîtres  ils  n’inquietaflfent  la  République  de  Florence. 

Ces  differens  avis  formèrent  deux  partis  dans  la  ville  : celui  de  Medicis 
s’affèmbla  dans  la  Giojptta , fie  l’autre  dans  la  Pieté.  Ceux  qui  compofoicnt 
ce  dernier  , après  avoir  cherché  divers  expédiens  pour  enlever  à Pierre  de 
Medicis  toute  l'autorité , convinrent  d’attendre  pour  agir  que  les  nouveaux 
Seigneurs  fuflent  en  charge.  Pendant  que  les  conjurés  prenoient  ainfi  leurs 
melures,  Nicolas  Fedini  un  d’entr’eux  découvrit  â Pierre  de  Medicis  ce  qui 
fe  tramoit  contre  lui , fie  lui  donna  la  lifte  de  tous  ceux  qui  avoient  figne 
le  complot.  Medicis  effrayé  du  nombre  fie  de  la  qualité  de  fes  ennemis  , 
voulut  aulli  avoir  la  lifte  de  fes  parafons  ; mais  il  fut  fort  étonné  de  trouver 
parmi  eux  plufieurs  de  ceux  qu’il  avoit  déjà  vus  fur  la  première  lifte. 

Sur  ces  entrefaites  on  fit  un  nouveau  Magiftrat,  fie  Nicolas  Soderini  fut 
fait  Gonfalonnier.  Jamais  le  peuple  n’avoit  témoigné  tant  de  joye  à la  ré- 
ception d’aucun  Magiftrat.  Les  perfonnes  les  plus  diftinguées  fe  trouvèrent 
fur  fon  chemin,  fie  on  lui  mit  fur  la  tête  une  couronne  d’olivier  pour  lui 
foire  connoître  que  c’étoit  de  lui  qu’on  attendoit  le  repos  Se  la  liberté  de 
•la  patrie.  Thomas  frere  du  Gonfalonnier,  homme  prudent  fie  ami  de  Me- 
dicis, engagea  fon  frere  â faire  un  nouveau  ferutin  & â remplir  les  bourfes 
des  noms  de  ceux  qui  aimoient  la  liberté , afin  d’affermir  ainfi  le  gouver- 
nement fans  exciter  aucun  tumulte.  Nicolas  Soderini  employa  rout  le  temps 
de  fa  magiftraturei  travailler  â cet  établiffèmenr , 8c  il  fortit  de  charge  fans 
avoir  rien  terminé.  Cet  événement  fervir  beaucoup  à fortifier  le  parti  de 
Medicis , 8c  les  deux  faétions  fe  trouvant  alors  égales , elles  refterent  tran- 
quilles pendant  quelques  mois.  Les  ennemis  de  Medicis  qui  n’avoient  pu 
jufqu’alors  réulïir  dans  leurs  deffeins,  formèrent  le  projet  de  l’alTaffiner , 
fie  ae  faire  approcher  de  la  ville  le  Marquis  de  Ferme  avec  fes  troupes.  Us 
étoient  réfolus  après  la  mort  de  ce  citoyen  , de  paroître  en  armes  fur  la 

Îilace  , afin  d’obliger  par  crainte  la  feigneurie  à reformer  le  gouvernement 
èlon  leur  volonté.  Pierre  de  Medicis  qui  éroir  malade  à Carregge , informé  du 
deflein  de  fes  ennemis , prit  les  armes  fous  prétexte  qu’il  ctoit  averti  que 
de  Marquis  de  Ferme  s’avançoit  vers  Florence  à la  tête  de  fes  troupes.  Me- 
dicis accompagné  d’un  grand  nombre  de  perfonnes , fe  rendit  dans  cette 
ville  où  il  fut  joint  par  tous  ceux  qui  étoient  dans  fes  intérêts.  Les  conjurés 
furpris  de  cet  événement , prirent  aufli  les  armes , fie  Dioti  Salvi  fit  touc  ce 
qu'il  put  pour  engager  Luc  Pitti  à entrer  dans  leur  parti.  Nicolas  Soderini 
employa  aufli  toutes  fortes  de  moyens  pour  le  gagner  ; mais  toutes  fes  fol- 
licitations  furent  inutiles.  La  plupart  des  conjurés  confiderant  que  leur  parti 
étoit  le  plus  foible , cherchèrent  les  voies  d’accommodement. 

On  convint  donc  de  s’affcinbler  chez  Medicis,  afin  de  travailler  â réta- 
Tome  llr  Mm* 
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blir  l’union  & la  bonne  intelligence  parmi  les  citoyens.  Les  Chefs  des  coït- 
jurés  s’y  trouvèrent  aufli  , & voulurent  reprocher  à Medicis  qu’il  étoit  l’au- 
teur de  ces  troubles  parce  qu’il  avoic  pris  les  armes  le  premier.  Medicis 
n’eut  pas  de  peine  à juftifier  fa  conduite  , & il  fit  voir  que  ce  n’étoit  que 
pour  la  propre  deffenle  qu’il  avoit  fait  armer  fes  partilàns.  Il  fit  enfuite  de 
fanglans  reproches  à Dioti  Salvi  Neroni  & à fes  freres.  Enfin  il  déclara  qu’il 
approuveroit  tout  ce  que  la  feigneurie  réglerait , & que  pour  lui  il  ne  de- 
nrandoit  rien  autre  cnofe  que  de  finir  les  jours  en  fureté  & en  repos.  On 
fe  fépara  fans  avoir  rien  conclu  , Si  il  fut  feulement  décidé  qu'il  croit  né- 
celTaire  de  réformer  l’Etat  & de  changer  le  gouvernement.  Medicis  attendit 
que  Bernard  Lotti  qui  n’étoit  pas  dans  fes  intérêts,  fut  fotti  de  magiftra- 
ture  pour  entreprendre  quelque  chofe.  Robert  Lion  ayant  été  nommé  Gon- 
falonnier  peu  de  temps  après , convoqua  le  peuple  & fit  faire  un  nouveau 
Confeil  Extraordinaire  qui  n’étoit  compofé  que  des  partifans  de  Medicis.  Ce 
confeil  donna  i la  République  des  Magillrats  tels  que  la  nouvelle  régence 
les  deftroir. 

Ce  coup  imprévu  abbatit  entièrement  la  faltion  oppofée  à Medicis  ; une 
partie  de  fes  ennemis  fortit  de  la  ville , & les  antres  furent  chartes  ou  mis 
a la  torture.  Luc  Pitti,  dont  la  fortune  avoit  été  fi  brillante , tomba  tout  d’un 
coup  dans  l’humiliation , & fe  vit  abandonné  de  tous  ceux  qui  s’étoient 
emprertes  à lui  témoigner  leur  zélé  Si  leur  affcélion.  Les  exilés  firent  tout 
ce  qu’ils  purent,  foit  pour  perdre  Medicis,  foit  pour  exciter  quelques  guer- 
res contre  leur  patrie.  Enfin  ils  trouvèrent  moyen  d’engager  les  Vénitiens 
dans  leur  querelle , Si  de  les  porter  à marcher  contre  Florence.  Cette  Répu  - 
blique  depuis  le  dépan  des  factieux , avoit  fait  alliance  avec  le  Duc  de  Mi- 
lan & Ferdinand  Roi  de  Naples.  Elle  avoit  aufli  à fon  fervice  le  Comte 
d’Urbin  pour  commander  fes  troupes.  Ainfi  quoiqu’elle  fut  d’abord  fur- 
prife  de  l’approche  des  ennemis,  elle  fe  trouva  bien-tôc  en  état  de  leur  faire 
tête.  Cette  guerre  ne  fut  pas  de  longue  durée , & après  quelques  allions  peu 
confidérables  , elle  fut  terminée  à la  fatisfaélion  des  deux  partis. 

Les  exilés  n’ayant  tiré  aucun  profit  de  cette  guerre  , furent  contraints  d’al- 
ler chercher  un  afyle  dans  differens  Etats  d'Italie.  Après  la  conclufion  de 
la  paix  , le  gouvernement  bannit  tous  ceux  qui  lui  étoient  fufpeéls  , ou  les 
priva  de  leurs  charges.  Ainfi  toute  l'autorité  le  trouva  entièrement  entre  les 
mains  du  parti  de  Medicis.  Ce  citoyen  que  la  foibleffè  de  fa  fanté  empe- 
choit  de  fe  mêler  du  gouvernement , ignorait  la  plus  grande  partie  de  ces 
chofes.  Quoiqu’il  fut  prefque  réduit  à la  derniere  extrémité , il  voulut  don- 
ner des  fêtes  magnifiques  a l’occafion  du  mariage  de  Laurent  de  Medicis  fon 
fils  avec  Claricc  des  Urfins.  Le  pouvoir  tvrannique  dont  ceux  de  fon  parti 
ufoient  envers  les  citoyens,  le  toucha  tellement  qu’il  les  fit  venir  chez  lui 
& leur  fit  des  remontrances  capables  d’émouvoir  toutes  perfonnes  qui  ne 
feraient  pas  aveuglées  par  l’ambition.  Ses  repréfentations  n’ayant  pas  eu 
l’effet  qu’il  s’en  étoit  propofe , il  prit  la  réfolution  de  faire  revenir  i Florence 
tous  les  exilés.  Si  il  avoit  déjà  eu  un  entretien  fecret  avec  Ange  Acciaivoli 
qui  étoit  du  nombre  des  bannis.  Sa  mort  arrivée  peu  de  temps  après,  cm- 

Êcha  l’exécution  de  ce  projet.  Il  étoit  alors  âgé  de  cinquante-trois  ans.  U 
fla  deux  fils  ; Ravoir  Laurent  & Julien. 
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Après  U mon  de  Pierre  de  Medicis , la  plupart  des  citoyens  s’empreflerent 
de  faire  leur  cour  à Thomas  Soderini , qui  s croit  acquis  une  grande  réputation 
non-feulement  dans  fa  patrie , mais  encore  dans  toute  l'Italie.  Ce  citoyen 
que  l'ambition  ne  guidoit  pas , exhorta  le  peuple  i fe  rendre  plutôt  au  palais 
de  Medicis  , fie  pour  lui  en  donner  l’exemple , il  alTetnbla  les  chefs  des  pre- 
mières maifctns  de  la  République  dans  le  couvent  de  fainr  Antoine,  où  il  fit 
venir  Laurent  fie  Julien  de  Medicis.  Il  fit  alors  entendre  aux  afliftans , que 
l’unique  moyen  de  fe  rendre  redoutables  au-dchors  fie  de  conferver  la  paix 
au-dedans,  étoit  de  fe  laiffer  gouverner  par  ces  deux  jeunes  gens  qu'il  leur 
préfentoit,  comme  ils  avoient  fait  pendant  la  vie  de  Corne  de  Medicis. 
Laurent  parla  enfuitc  avec  tant  de  modefiie,  qu’il  gagna  tous  les  ccrurs. 
L'alTemblée  jura  de  les  regarder  comme  leurs  enfans , fie  ils  promirent  de 
leur  côté  de  regarder  ces  citoyens  comme  leurs  peres.  Depuis  cet  înftant 
Laurent  fie  Julien  furent  reconnus  pour  Princes  de  (a  République. 

Pendant  que  Florence  jouiflbit  de  la  tranquillité  au-dedans  fie  au-dehors , 
tin  des  exilés  nomme  Bernard  Nardi  , réfolut  d’exciter  quelques  troubles 
dans  l’efperance  qu’il  pourrait  en  retirer  quelque  avantage.  Il  prit  donc  la 
réfolution  de  faire  foulever  Prato  8c  Pilloye.  Par  le  moyen  des  intelligen- 
ces qu'il  entretenoit  dans  la  première  de  ces  deux  villes , il  s’introduifit  dans 
la  place  8r  fe  faifit  du  Podellat  ou  Gouverneur.  Etonné  de  ce  que  tous  le* 
habitans  ne  fe  joignoient  point  i lui,  fie  que  le  confeil  des  Huit  ne  vouloir 
point  entrer  dans  fes  ddTeins , il  voulut  taire  pendre  le  Podeftat  pour  inf- 
pirer  de  la  terreur  aux  autres.  Cet  Officier  prêt  à fubir  le  fupplice , lui  re- 
préfenta  que  cette  a&ion  loin  de  lui  être  avantageufe , ne  ferviroit  qua  ir- 
riter les  efprits  contre  lui.  Nardi  touché  de  ces  remontrances  lui  accorda 
la  vie } mais  il  le  fit  rentrer  en  prifon.  Le  peuple  ayant  reconnu  la  foiblelfe 
des  conjurés , commença  à reprendre  courage  : on  prit  les  armes  , fie  un  des 
citoyens  attaqua  8c  blelTa  Nardi.  La  prife  de  ce  Chef  abbatit  bien-tôt  le 
parti , 8c  rendit  le  calme  dans  la  ville.  Cette  nouvelle  avoit  cependant  caufc 
une  grande  inquiétude  à Florence , fie  l'on  avoir  déjà  fait  pattir  un  corps 
de  troupes  fous  la  conduite  de  Saint-Severin , lorfqu’on  apprit  que  les  trou- 
bles étoient  appaifés. 

La  découverte  d'une  mine  d’alun  trouvée  dans  le  territoire  de  Vol- 
terra , obligea  les  Florentins  à prendre  les  armes.  Ceux  qui  en  avoient  fait  1a 
découverte  s’étant  inutilement  adrefles  à leurs  concitoyens  , fe  trouvèrent 
dans  la  néceffité  d’avoir  recours  aux  Florentins , afin  d’avoir  l’argent  dont 
ils  avoient  befoin  pour  le  travail  de  la  mine.  Les  habitans  de  Volterra  con- 
nurent trop  tard  la  faute  qu’ils  avoient  faite  de  négliger  cette  entrepri- 
fe  , fie  ils  voulurent  que  le  profit  de  cette  mine  appartint  â tous  les  ci- 
toyens. Laurent  de  Medicis  qui  cherchoit  l’occafion  de  fe  fignaler , fut  d’avis 
qu’on  forçât  par  la  voye  des  armes  les  habitans  de  Volterra  à fuivre  le 
jugement  des  Florentins,  qui  avoient  décidé  en  faveur  des  particuliers.  La 
guerre  ayant  été  réfolue  , Frédéric  Seigneur  d’Urbin  fe  mit  à la  tête  de  l’ar- 
mée Florentine  , 8c  ne  tarda  pas  à fe  rendre  maître  de  Volterra.  Cette  nou- 
velle caufa  beaucoup  de  joye  dans  Florence,  Si  l’entreprife  donna  une  grande 
réputation  i Laurent  de  Medicis. 

Les  fecours  que  ce  citoyen  donna  à Nicolas  Vitejli  qui  serait  révolté 
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contre  Sixte  IV.  dans  Citta  di  Caftello , indifpofa  contre  lui  le  fouveraitt 
Pontife.  Son  relfentiment  n’éclata  cependant  pas  alors , parce  qu’il  perdit 
Frcre  Pierre , Cardinal  de  faint  Sixte  fon  Miniftre.  Les  Florentins  qui  re- 
doutoient  quelqu’entreprife  de  la  part  du  Pape  , firenc  une  ligue  avec  les 
Vénitiens  8c  le  Duc  de  Milan , 8c  propolcrent  au  Pape  & au  Roi  de  Naples 
d’y  entrer.  Le  Pontife  qui  avoit  formé  des  detTeins  contre  la  République 
de  Florence  , en  avoit  fait  une  avec  le  Roi  de  Naples.  Il  enleva  meme  à 
cette  République  Frédéric  Prince  d’Urbin,  un  des  grandsCapitaines  de  fon 
ficelé  , & le  fit  Chef  de  la  ligue  qu’il  venoit  de  faire.  Il  travailla  en  même- 
temps  à mettre  les  Siennois  8c  les  Seigneurs  de  la  Romagne  dans  fes  inté- 
rêts , afin  d’être  plus  à portée  d’attaquer  les  Florentins.  Ces  derniers  inftruits 
des  démarches  du  Pape  8c  de  celles  du  Roi  de  Naples,  prirent  leurs  précau- 
tions pour  ne  pas  fuccomber  aux  efforts  de  leurs  ennemis , 8c  ils  firent  alliance 
avec  Peroufc  8c  le  Seigneur  de  Faenza.  11  fe  pafTa  cependant  encore  deux  an* 
fans  qu’il  y eût  une  rupture  ouverte  entre  les  deux  liglies.  Le  Pape  ne  negli- 
geoit  aucune  occafion  de  chagriner  les  Florentins.  Après  la  mort  de  Philippe 
ae  Medicis  Archevêque  de  Pife,  il  mit  en  fa  place  François  Salviati  ennemi 
de  la  maifon  de  Mcdicis.  L’oppofition  qu’il  trouva  de  la  part  de  la  feigneu- 
rie , ne  fervit  qu'à  irriter  davantage  les  efprits. 

Ce  n’étoit  feulement  pas  au-dehors  que  la  République  avoit  de  puiflans 
ennemis  ; elle  en  avoit  au-dedans  qui  n’étoient  pas  moins  dangereux.  Ses 
propres  citoyens  continuellement  divifés  par  l’ambition  8c  la  jaloulîe , ne 
celloicnt  d’y  caufer  des  défordres  effroyables.  Laurent  de  Medicis  écoutant 
avec  trop  d'imprudence  les  confeils  de  ceux  qui  lui  faifoient  entendre  qu’il 
n’étoit  point  de  fon  intérêt  de  faire  part  du  gouvernement  aux  plus  riches 
citoyens , refufa  d’accorder  aucune  charge  aux  Pazzi  qui  étoient  d’une  fa- 
mille la  plus  riche  8c  la  plus  noble  de  l’Italie.  Ce  traitement  les  irrita  , 8c 
leur  fit  chercher  l’occafion  de  fe  venger.  François  plus  fenfible  que  les  au- 
tres , s’étoit  retiré  à Rome  où  le  Pape  lui  donnoit  toutes  fortes  de  marques 
d’amitié.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  forma  conjointement  avec  le  Comte 
Jerôme  Si  l’Archevêque  de  Pife , une  conjuration  pour  faire  périr  les  deux 
jeunes  Medicis.  Les  conjurés  fe  rendirent  a Florence  où  ils  mirent  dans  leur 
complot  un  grand  nombre  de  perfonnes.  Après  avoir  inutilement  tenté  d’at- 
tirer les  deux  frétés  hors  de  la  ville  , 8c  les  avoir  invités  à un  feftin  pendanr 
lequel  ils  dévoient  exécuter  leur  defTein  criminel , ils  prirent  la  réfolutiort 
de  les  affalliner  dans  l’Eglife.  Le  coup  penfa  cependant  manquer,  parce  que 
Julien  ne  s’étoit  pas  rendu  à l’Eglife  avec  fon  frété.  Les  deux  aflaltins  l’al- 
lerent  trouver  dans  fon  palais , 8c  lui  firent  tant  d’inftanccs  qu’ils  l’cmme- 
nerent  avec  eux  à l’Eglife.  Ce  fut  dans  cet  endroit  qu’ils  le  poignardèrent , 
tandis  que  d’autres  ailàfïins  attaquoienr  Laurent  qui  fut  afTez  heureux  pour 
avoir  le  temps  de  fe  deffendre  8c  de  fe  fauver  dans  le  Sanctuaire.  Les  alTâf- 
fins  de  Laurent  furent  tués  par  les  affiftans , 8c  leurs  corps  traînés  dans  tous 
les  quartiers  de  la  ville. 

Cette  exécution  ne  produifir  pas  l’effet  que  les  conjurés  en  avoit  attendu. 
L’Archevêque  de  Pife  Si  Poggio  l’un  des  conjurés,  étant  encré  dans  le  palais 
de  la  feigneuric  pour  la  mettre  dans  fes  intérêts , furent  pendus  (il)  aux 

(n)  Nicolas  Machiavel.  Joaa.  Michael.  Brut,  hrltor.  Florent. 
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fenêtres  8c  l’on  tua  une  partie  de  ceux  qui  les  accompagnoie'nt.  Cependant 
Laurent  de  Medicis  s’étoit  retiré  chez  lui , 8c  toute  la  ville  avoit  pris  les 
armes  pour  le  deffendre.  La  frirent  du  peuple  étoit  fi  grande , qu’il  in- 
fulta  8c  maltraita  tous  les  Pazzi , & que  François  a (T'allia  de  Julien  ayant  été 
trouvé  chez  lui , fut  pendu  à côté  de  l'Archevêque  8c  des  autres  complices. 
Jacques  qui  s etoit  lauvé  fut  arrêté  par  des  Payfans  8c  conduit  i Florence , 
où  il  fut  mis  J mort  quatre  jours  après.  Les  rues  étoient  pleines  des  mem- 
bres de  ceux  qu’on  avoit  fait  mourir  ; 6c  que  le  peuple  fe  plaifoit  1 déchi- 
rer en  pièces.  Ils  déterrèrent  meme  le  corps  de  Jacques  de  Pazzi , ôe  après 
l’avoir  traîné  nud  par  toute  la  ville  avec  la  corde  qui  avoit  fervi  à le  pen- 
dre , ils  le  jetterent  dans  l’Arno.  Montefecco  Général  des  troupes  du  l’apc 
qui  avoit  été  de  la  conjuration , eut  la  tète  tranchée.  Lorfque  le  calme  fut 
rétabli  dans  la  ville  , on  fit  la  pompe  funèbre  derJulien  de  Medicis , 8c  les 
citoyens  donnèrent  de  grandes  marques  de  leur  triftelfe.  La  femme  de  Ju- 
lien qui  étoit  reliée  enceinte  , mit  quelques  mois  après  au  monde , un  fils 
qu’on  appella  Jules. 

Florence  délivrée  des  troubles  domeftiques , ne  tarda  pas  à être  attaquée 
par  le  Pape  Sc  le  Roi  de  Naples.  Ces  deux  puitfances  déclarèrent  qu'elles 
ne  faifoienrla  guerre  que  pour  délivrer  les  Florentins  de  la  domination  de 
Medicis.  Le  Pape  fe  fervit  en  même  temps  des  armes  fpirituelles , 8c  jetta 
l’interdit  fut  la  ville  (i  j).  Laurent  ayant  alfemblé  le  peuple  , offrit  de  fe  fa- 
ctifier  pour  le  falut  de  la  ville  > mais  il  eut  foin  d’infinuer  que  la  raifon 
dont  les  ennemis  de  Florence  fe  fervoienr  pour  lui  faire  la  guerre  , n’étoit 
qu’un  vain  prétexte.  On  fut  touché  de  fon  difcours,  8c  tous  les  citoyens  lui 
promirent  d’expofer  leur  vie  pour  deffendre  la  ftenne  ; 8c  en  effet  on  éta- 
blit une  compagnie  de  gardes  du  corps , pour  le  mettre  â l'abri  des  entrc- 
prifes  de  fes  ennemis.  On  fit  cnfuite  tous  les  préparatifs  nécelfaires  pour 
foutenir  la  guerre , 8c  l’on  demanda  du  fccours  aux  Vénitiens  & au  Duc  de 
Milan,  en  vertu  de  la  ligue  qu’on  avoit  faite  avec  eux. 

Cependant  l’armée  combinée  du  Pape  8c  de  Naples , étoit  entrée  dans  le 
Quianti  par  les  terres  des  Siennois  qui  s’étoient  déclarés  contre  les  Floren- 
tins. Elle  s’empara  de  plufieurs  châteaux , 8c  fit  de  grands  ravages  dans  tour 
le  pays.  Les  ennemis  qui  ne  trouvoient  aucune  réliitance , s’avancèrent  vers 
Caftelline  dont  ils  firent  le  fiége.  Les  Florentins  n’avoient  pas  encore  de 
troupes  fur  pied , 8c  les  fecours  qu’ils  attendoient  de  leurs  alliés  n’étoient 
pas  arrivés.  Les  Vénitiens  s'exeufoient  meme  fur  ce  qu’ils  n’étoient  obli- 
gés â fournir  des  troupes  qu’l  la  République , 8c  que  dans  le  cas  préfent 
il  ne  s’agifloit  que  des  intérêts  d’un  particulier.  Thomas  Soderini  qui  fe 
rendit  à Vcnife  par  ordre  de  la  feigneurie  , les  fit  changer  de  fentiment , 8c 
ils  ne  tardèrent  pas  à envoyer  les  fecours  qu’on  leur  demandoit.  Caftelline 
qui  n’avoit  pu  être  fecoutue , fut  obligée  de  fe  rendre  après  quarante  jours 
de  fiége.  Les  ennemis  marchèrent  cnfuite  du  côté  d’Arezzo  , 8c  attaquèrent  le 
mont  de  San-Sovino.  L’armée  Florentine  étoit  enfin  afTemblée  , 8c  elle  s’étoit 
avancée  du  côté  de  l’ennemi.  La  pofirioa  qu'elle  avoit  prife  incommodoir 
fi  fort  les  ennemis  qu’ils  auraient  été  obligés  de  fe  retirer  honteufement  fi 
on  ne  leur  eût  pas  accordé  une  treve  de  quelques  jours.  Ils  employèrent  ce 

(t })  Nicolas  Machiavel  & Michel  Brucus,  hifloire  de  Florence. 
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— temps-là  à fe  remettre  en  meilleur  état , & la  trcve  étoit  à peine  expirée 
3t  qu'ils  fe  rendirent  maîtres  du  château  de  San-Sovino.  Telles  furent  les  ex- 
péditions de  cette  campagne , après  laquelle  les  troupes  du  Pape  & celle* 
du  Roi  de  Naples , prirent  leurs  quartiers  d’hyver  dans  le  territoire  de 
Sienne. 

Les  troubles  arrivés  à Milan  Sc  à Gcnes , inHuerent  fur  les  Florentins.  Les 
Sforce  &i  Saint-Severin  châties  d'abord  de  Milan  & enfuite  de  Gcnes,  enrreT 
rent  au  fervice  du  fouverain  Pontife  & du  Roi  de  Naples.  On  les  envoya 
dans  le  territoire  de  Pife , où  les  ravages  qu’ils  firent  caufcrent  beaucoup 
d’inquietude  aux  Florentins.  Sur  ces  entrefaites  les  Ambafladeurs  de  l’Em- 
pereur , du  Roi  de  France  & du  Roi  de  Hongrie , qui  alloient  à Rome  de  la 
part  de  leurs  maîtres , s’arrêtèrent  à Florence.  Ils  confeillerent  aux  citoyens 
d’envoyer  un  Ambafladeur  au  Pape  pour  lui  demander  la  paix , & ils  pro- 
mirent d’appuyer  leur  demande  ; mais  cette  tentative  fut  inutile , & ils  fe 
virent  dans  la  nécelïtc  de  continuer  la  guerre.  Dans  cette  fàcheufe  circonf- 
tance  , ils  firent  une  députation  au  Roi  de  France  pour  le  prier  d’employer 
fa  médiation  ou  lui  demander  du  fecours.  Les  Florentins  prirent  à leur  folde 
le  Marquis  de  Mantoue , & obtinrent  avec  beaucoup  de  peine  des  Vénitiens 
le  Comte  Charles  fils  de  Braccio  , & Deifebe  fils  du  Comte  Jacques  Picci- 
nino  qui  vinrent  avec  un  grand  nombre  de  troupes.  Ce  nouveau  fecours 
joint  à celui  que  le  Marquis  de  Ferrare  amena,  mir  les  Florentins  en  état 
de  partager  leur  armée,  ils  en  firent  marcher  une  partie  du  côté  de  Pife 
pour  attaquer  Sainr-Scverin  qui  étoit  près  du  Serquio.  Ce  Général  ne  jugeant 
pas  à propos  d'attendre  l’ennemi , fe  retira  dans  fon  camp  de  Lunigiane.  Le 
Comte  Charles  profitant  de  la  retraite  de  Saint-Severin , reprit  toutes  les 

Slaces  du  Pifantin , & après  ces  conquêtes  toutes  les  forces  de  la  République 
e Florence  fe  réunirent  entre  Colle  & Saint  Giminien. 

Ou  les  partagea  de  nouveau  en  deux,  & un  corps  fous  les  ordres  du 
Comte  Charles,  alla  du  côté  de  Peroufe , tandis  que  le  reftede  l'armée  relia 
à Poggibonzi , afin  d’empêcher  les  ennemis  de  pénétrer  dans  le  Florentin. 
On  ië  flattoit  aulfi  que  cette  manœuvre  obligeroit  le  Pape  à faire  marcher 
une  partie  de  fes  troupes  du  côté  de  Peroufe.  Le  Comte  Charles  v remporta 
des  avantages  confidérables  ; mais  les  Florentins  eurent  le  malneur  de  le 
perdre  au  milieu  de  fes  viétoires.  Sa  mort  ferobla  relever  le  courage  des 
ennemis , & ils  s’avancèrent  dans  l’efperance  de  battre  les  Florentins.  Ro- 
bert Rimini  qui  commandoit  alors  depuis  la  mort  du  Comte  Charles , ac- 
cepta le  combat  & défit  entièrement  les  troupes  du  Pape.  Cette  bataille  fe 
donna  près  du  Lac  nommé  Lago-di-Perugia , autrefois  le  Lac  Tluafymene 
où  Annibal  vainquit  Titus  Flaminius  Conful  Romain. 

La  nouvelle  de  cette  viéàoire  caufa  une  grande  joye  à Florence , & on  ert 
auroit  pu  tirer  un  grand  avantage , fi  la  divifion  arrivée  entre  le  Marquis 
de  Ferrare  & de  Mantoue  au  fujet  du  butin  fait  fur  les  Siennois,  n'eût  obli- 
gé la  République  à confentir  à la  retraite  du  premier.  L’armée  fe  trouvant 
alors  fans  Chefs  & mal  difcipliuée , n’ofa  réfuter  à la  première  attaque  des 
troupes  Napolitaines,  & prit  honteufement  la  fuite  i de  forte  que  ce  fut 
plutôt  une  déroute  qu’un  combat.  Les  ennemis  firent  un  grand  butin  j car 
les  Florentins  avoient  abandonné  leurs  munitions , leurs  chariots  & leur  ar- 
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tillerie.  Florence  étoit  alors  affligée  de  la  pefte , & la  plupart  des  habitons  — r ; — 

s’étoient  retirés  dans  la  campagne  ; mais  le  bruit  qui  fe  répandit  de  la  défaite  TOiç^i  D* 
des  troupes  Florentines,  leur  infpira  tant  de  terreur,  qu'ils  rentrèrent  promp- 
tement dans  la  ville  comme  dans  un  afyle  allure. 

Les  Magiffrats  qui  étoient  chargés  du  foin  de  la  guerre  , ordonnèrent  i 
l’armée  qui  étoit  auprès  de  Peroulc  de  s’approcher  de  Florence , afin  d’em- 
pêcher l’ennemi  de  profiter  de  fa  victoire , & de  donner  le  temps  à la  Ré- 
publique de  rafTembler  un  nouveau  corps  de  troupes.  Les  ennemis  qui 
croient  à Peroufe  fe  voyant  délivrés  de  la  préfence  des  Florentins  , firent 
des  courfes  dans  le  pays  d’Arezzo  Si  dans  celui  dé  Cortone  : ils  s’emparè- 
rent même  de  quelques  châteaux.  Ils  trouvèrent  une  grande  réfiltance  de  la 
part  de  la  garnifon  de  Colle , qui  foutint  leurs  efforts  allez  long-temps  pour 
mettre  la  République  en  état  de  marcher  à fon  fecours.  Mais  comme  elle 
manquoit  de  vivres  , & que  l’armée  ne  fe  trouvoit  pas  allez  forte  pour  livrer 
combat  au  Duc  de  Calabre  , elle  fut  contrainte  de  capituler. 

La  rigueur  de  la  faifon  ou  d’autres  motifs  , portèrent  le  Pape  à propofer 
une  trêve  de  trois  mois,  qui  fut  acceptée  avec  joye  des  Florentins.  Ce  fut 
pendant  cette  efpéce  de  tranquillité , qu’ils  reflentirent  tous  les  maux  que 
cette  guerre  leur  avoit  caufés.  Chacun  rejetta  les  fautes  qu’on  avoit  faites  l'ur 
les  autres  ; on  fe  plaignit  des  impôts  excellifs  dont  le  peuple  étoit  accablé  , 

& des  dépenfes  faites  mal  â propos  : enfin  tout  le  monde  defiroit  la  paix. 

Laurent  de  Medicis  après  avoir  pris  confeil  de  fes  amis  , fe  détermina  1 
traiter  avec  le  Roi  de  Naples  plutôt  qu’avec  le  Pape.  La  feigneuric  lui  donna 
le  titre  d’Ambalfadcur  du  peuple  Florentin  , & plein  pouvoir  d’agir  comme 
il  le  jugerait  1 propos  pour  le  bien  de  l’Etat. 

Pendant  que  Medicis  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  à Naples , Louis 
Fregofe  furprit  Screzanc  dans  le  temps  que  la  treve  fubfiftoit  encore  , 8c 
fit  prifonmers  les  Florentins  qui  deffendoient  la  place.  On  s'en  plaignit 
au  Duc  de  Calabre  ; mais  ce  Prince  afliira  que  cette  aékion  ne  s’étoit  point 
faite  de  fon  confentcment  ni  de  celui  de  fon  pere.  Medicis  étant  arrivé  à 
Naples , y fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  pofiîbles , 8c  le  Roi  fut  fi  charmé 
de  fon  efprir , de  fa  prudence  & de  fa  grandeur  d'ame , qu'il  réfolut  d’en 
faire  un  ami.  11  le  garda  auprès  de  lui  le  plus  long-temps  qu’il  put , foit  pour  . 
chercher  à le  connoître  plus  â fond , foit  aufli  pour  voir  li  pendant  fon  ab>- 
fence  il  ne  furviendroit  point  des  troubles  dont  il  pourrait  profiter.  En  effet 
fes  ennemis  voulurent  faire  quelques  mouvemens  qui  n’eurenc  aucune  fuite, 

& la  ville  relia  tranquille.  -■ 

Medicis  avant  obtenu  fon  audience  de  congé,  partit  de  Naples  le  6 de  >4T9. 
mars  comblé  de  bienfaits,  & affiné  de  l’amitie  & de  la  proteélion  du  Roi.  i,  lup'ôbi'q  ™ 
Son  retour  fut  une  efpcce  de  triomphe,  Si  tout  le  monde  s'empreffa  à lui  «cltRoiiUH»- 
témoigner  la  joye  que  fa  préfence  leur  caufoit.  Le  crédit  & l’autorité  de  Lau-  **“• 
rent  augmentèrent  encore  par  le  fervice  qu’il  venoit  de  rendre  i fa  patrie. 

On  publia  deux  jours  après  un  traité  entre  la  République  Si  le  Roi  de  Na- 
ples , par  lequel  chacune  de  ces  deux  Puiffances , s'obligeoit  â la  conferva- 
rion  mutuelle  de  leurs  Etats  ; on  étoit  aufli  convenu  que  l’on  remettoit  â la 
volonté  du  Roi,  la  reftitution  des  places  qu’il  avoit  pnfes  fur  les  Florentins; 
que  les  Pazzi  qui  étoient  en  prilon  à Volterra  feroient  delivres  ; Si  qu’on 
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payerait  pendant  un  temps  une  certaine  fomme  au  Duc  de  Calabre. 

Le  Pape  & les  Vénitiens  croient  fort  mécontens  de  la  conduite  du  Roi  da 
Naples  , & lur-tout  les  derniers  qui  fe  plaignoienr  qu’ils  n’avoient  pas  été 
compris  dans  le  traité.  La  République  craignit  alors  que  cette  paix  ne  lui 
attirât  une  guerre  plus  confidérable  que  la  première.  Comme  le  peuple  vou- 
loit  faire  à ce  fujet  quelque  changement  dans  le  gouvernement,  les  Magis- 
trats formèrent  un  confeil  de  foixante-dix  citoyens  à qui  on  donna  toute 
l'autorité  dans  les  grandes  affaires.  Ce  confeil  ratifia  le  traité  que  Mcdicis 
avoir  fait  avec  le  Roi  de  Naples , 6c  nomma  des  Ambaflàdeurs  pour  envoyer 
au  Pane  & au  Roi.  Malgré  ce  traité  le  Duc  de  Calabre  reftoit  avec  fon  ar- 
mée dans  le  Siennois.  La  méfîntelligence  des  habitans  ctoit  le  prétexte  donc 
il  fe  fervoit  pour  différer  fon  départ.  On  craignit  à Florence  qu’il  ne  fe  ren- 
dît fouverain  de  cette  République  •,  mais  on  n’étoit  pas  en  état  de  le  forcer 
à décamper.  Une  defeente  que  les  Turcs  firent  dans  la  terre  d’Orrante , l’o- 
bligerent  à quitter  promptement  la  Tofcane  pour  marcher  au  fecours  de  fes 
propres  Etats  (14).  Sa  retraite  caufa  une  grande  joye  aux  Florentins  & aux 
Siennois  qui  fe  voyoient  délivrés,  du  danger  éminent  de  perdre  leur  liberté. 

Le  Pape,  qui  jufqu’alors  n'avoit  voulu  écouter  aucunes  proportions  de 
paix  , changea  de  conduite  , & fit  fçavoir  aux  Florentins  qui  s’ils  vouloienc 
demander  pardon  on  leur  accorderoic  (15).  Douze  Amballadcurs  furent  char- 
gés d’aller  à Rome  pour  y négocier  un  accommodement , & donner  au  Pape 
la  Satisfaction  qu’il  exigeoit.  Ils  ne  trouvèrent  pas  d’abord  les  chofcs  aufli 
faciles  qu’on  leur  avoit  fait  efperer,  & ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  peine 
qu’ils  purent  avoir  audience.  Enfin  le  Pape  confentit  à les  écouter , & après 
leur  avoir  parlé  avec  hauteur  & leur  avoir  fait  plusieurs  menaces  , il  convint 
de  leur  accorder  la  paix.  Il  ajouta  aux  conditions  de  ce  traité , que  les  Flo- 
rentins entretiendraient  à leurs  dépens  quinze  galeres,  tant  que  l’armée  Ot- 
tomane ferait  en  Italie.  Cette  derniere  condition  paroiffoit  bien  dure  ; mais 
rien  ne  fut  capable  d’adoucir  l’efprit  du  Pape.  Le  nouvel  Ambaflàdcur  que 
la  feigneurie  envoya  au  Pontife  pour  ratifier  le  traité  , trouva  moyen  de 
gagner  les  bonnes  grâces  du  Pape  , Sc  l’engagea  à fe  relâcher  fur  plulieurs 
articles. 

Ce  fut  alors  que  les  Florentins  fe  virent  entièrement  débarrafles  des  en- 
nemis du  dehors , & qu’ils  n’eurent  plus  rien  à redouter  ni  de  la  part  du  Pape 
ni  de  celle  du  Roi  de  Naples.  Ce  Prince  occupé  à fe  deffendre  contre  les 
Turcs , n'ofa  plus  différer  l’évacuation  des  places  qu’il  avoit  promis  de  ren- 
dre par  le  traité  de  paix , dans  la  crainte  que  les  Florentins  ne  rompilfent 
avec  lui.  L’exécution  de  ce  traité  rendit  à Laurent  de  Medicis  la  réputation 
qu’il  s’étoit  acquife  auparavant , & que  les  délais  affeéfés  du  Roi  de  Naples 
â remplir  fes  engagemens , lui  avoient  fait  perdre.  On  l'avoit  hautement 
accufé  d’avoir  vendu  fa  patrie  , & d'être*  d’intelligence  avec  le  Roi  de  Na- 
ples; mais  lorfque  toutes  les  places  furent  reflituées , on  loua  beaucoup  fa 
•prudence , & on  le  regarda  comme  le  Sauveur  de  la  patrie. 

La  paix  qui  venoit  d'être  faite  dans  cette  partie  de  l’Italie  , fut  rompue 
aufli-rot  que  les  Turcs  eurent  abandonné  l’Italie.  Le  Pape  & les  Vénitiens 
firent  enlemble  une  ligue  à laquelle  fe  joignirent  les  Génois  , les  Siennois 

(14)  Voyez  ci-devant  l'hift.  de  Naples  pag.  1 515  & fuiv.  (ij)  Nicolas  Machiavel. 
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& quelques  aunes  petits  Princes  de  l’Italie.  Les  Florentins , le  Duc  de  Mi- 
lan , le  Roi  de  Naples  & les  Bolonois  en  firent  en  même-temps  une  autre 
de  leur  côté.  Ces  differentes  ligues  annonçoicnt  une  guerre  prochaine  , & 
en  effet  elle  commença  de  la  part  des  Vénitiens  qui  vouloicnt  fe  rendre 
snaîcres  de  Ferrare.  Le  motif  de  cette  guerre  étoit  le  refus  que  faifoit  le 
Marquis  de  Ferrare , de  recevoir  un  Vidame  8c  du  fel  de  la  part  des  Véni- 
tiens. Ces  préparatifs  de  guerre  engagèrent  la  ligue  oppofee  à prendre  fes 
précautions  afin  de  n’etre  point  prévenue.  Le  Roi  de  Naples  & les  Floren- 
tins firent  marcher  leurs  troupes  du  côté  de  Rome , afin  d’empêcher  le  Pape 
de  donner  du  fccours  aux  Vénitiens.  Alphonfe  Duc  de  Calabre , auquel 
s’étoient  joints  les  Colonnes , ravagea  tout  le  territoire  de  Rome  , tandis  que 
les  Florentins  s’empâtèrent  de  la  ville  de  Caftello , d’où  ils  chaflèrenr  Lau- 
rent qui  la  tenait  au  nom  du  Pape.  Les  Romains  irrités  de  voir  leurs  terres 
en  proye  aux  ennemis  , fortirent  en  ordre  de  bataille  fous  la  conduite  du 
Seigncut  de  Rimini , 8c  attaquèrent  le  Duc  de  Calabre.  Ce  Prince  fc  def- 
fendit  avec  toute  la  valeur  poffiblc  ; mais  enfin  il  fut  obligé  de  céder  8c  de 
prendre  la  fuite.  Le  Seigneur  de  Rimini  étant  mort  quelques  jours  après 
la  victoire  , le  Comte  Jerome  chargé  du  commandement  des  troupes  du 
Pape , eut  ordre  de  marcher  vers  Canello  8c  Rimini , dont  il  ne  put  s’em- 
parer. Cependant  les  Vénitiens  faifoient  la  guerre  avec  fuccès,  8c  les  affai- 
res du  Marquis  de  Ferrare  étoient  en  mauvais  état. 

Le  Roi  de  Naples  8c  les  Florentins  n’efperant  plus  réduire  le  Pape  par  la 
force  des  armes,  le  menacèrent  d'un  Concile  que  l’Empereur  avoit  déjà 
convoqué  à Bâle.  Ces  menaces  engagèrent  le  Pape  â entrer  dans  la  ligue  que 
le  Roi  de  Naples  & les  Florentins  avoient  faite  enfcmblc.  Il  conlideroit 
d’ailleurs  que  la  trop’ grande  puifTance  des  Vénitiens  pourrait  être  nuifible  à 
l’Eglife  8c  a l’Italie  : c’eft  ce  qui  le  détermina  à donner  ordre  aux  Vénitiens 
de  ccfler  la  guerre  contre  le  Marquis  de  Ferrare.  Ils  n’eurent  aucun  égard 
aux  ordres  du  Pape , & ils  continuèrent  la  guerre  avec  tant  davantage  qu’ils 
fe  virent  prefque  maîtres  du  Ferrarois.  Les  confédérés  réfolurent  alors  de 
lui  envoyer  du  fecours.  Les  fucccs  des  alliés  furent  fi  confidérables  que  les 
Vénitiens  auraient  été  en  danger  de  perdre  tout  ce  qu’ils  pofTedoient  en 
Lombardie , fi  la  méfinreiligence  ne  fc  fût  pas  mife  entre  les  Chefs  de  l’ar- 
mée. Les  Vénitiens  profitèrent  de  cette  défunion  , 8c  perfuadés  qu’ils  rega- 
gneraient par  la  paix  ce  qu’ils  avoient  perdu  pendant  la  guerre  , ils  firent 
un  traité  lecret  avec  Louis  Sforce.  Les  alliés  le  voyant  abandonnés  par  ce 
Prince  , n’eurent  d’autre  parti  à prendre  que  celui  de  fe  contenter  de  cette 

faix , d’autant  plus  que  la  guerre  leur  occafiônnoit  des  dépendes  confidera- 
les , & qu’ils  ne  pouvoient  en  tirer  aucun  avantage. 

La  paix  n’étoit  cependant  pas  rétablie  en  Tolcane.  Les  Florentins  qui 
avoient  des  troupes  dans  les  environs  de  Serezane , incommodèrent  les  ha- 
bitans  de  cette  ville  par  des  fréquentes  incurfions.  Auguftin  Fregofe , noble 
■Génois , qui  s’étoic  emparé  de  cette  place  , ne  croyanr  pas  pouvoir  la  défi- 
fendre  contre  les  Florentins  , la  donna  à SaintGeorge  (r 6).  Cet  efpccc  de 


f i6)  Ceftlenom  qui  fut  donné  à un  corps 
de  Citoyens  de  Gênes , qui  avoient  prêté  de 
d’argent  à l'Etat  pendant  la  guerre  , & a qui  la 
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— — gouvernement  mir  une  flotte  en  mer , & envoya  des  troupes  à Pietra  Santa, 
DucHt  de  agn  j,eltlpjc|ier  les  liabitans  de  cette  place  de  favorifer  les  Florentins.  Ceux* 
ci  qui  n’avoient  aucune  raifon  pour  l'aflieger  , &;  qui  cependant  ne  pou- 
voient  fe  rendre  maîtres  de  Serezane,  fans  être  en  pollt-llion  de  Pietra  Santa, 
en  cherchèrent  l'occaflon.  Us  firent  palier  de  ce  cotc-là  un  convoi  foible- 
ment  efcorté , afin  d’exciter  les  habitans  de  cette  ville  à l'attaquer.  Ce  projet 
rcuflït  comme  on  s'y  émir  attendu,  &c  la  garnifon  s’empara  du  convoi.  Ces 
liolfilités  juflifiant  la  conduite  des  Florentins , ils  abandonnèrent  Serezane 
& allèrent  mettre  le  fiége  devant  Pietra  Santa.  La  garnifon  qui  ctoit  con- 
fidérable  fe  deffendit  avec  tant  de  valeur,  que  les  alliegeans  qui  seraient 
éloignes  de  la  place , fongeoient  à entrer  en  quartier  d’hyver.  Les  Magiftrats 
de  Florence  ne  pouvant  fupporter  une  telle  lâcheté  , envoyèrent  de  nou- 
veaux Commiiraires  pour  obliger  l’armée  à retourner  au  fiege.  Antoine  Pucci, 
un  de  ces  Commillaires , fçut  ménager  les  efprirs  avec  tant  d’adrefle , qu’il 
ranima  leur  courage  & leur  fit  faire  des  actions  héroïques.  L’ardeur  qu’ils 
témoignèrent  alors  infpira  cane  de  terreur  aux  affiegés , qu’ils  commencè- 
rent à faire  des  propofitions.  Sur  ces  entrefaites  Medicis  fe  rendit  au  camp  , 
6c  quelques  jours  après  la  place  fe  rendit. 

Le  Commandant  de  la  flotte  Genoife  n’étoit  pas  relié  dans  l’inaétion , & 
après  avoir  brûlé  le  château  de  Vada,  il  avoir  fait  des  courfes  dans  le  pays  ( 
mais  les  croupes  Florentines  qui  s’écoient  avancées  de  ce  côté-là  , l’avoienc 
obligé  de  fe  retirer.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  devant  Livourne  , qu’il  battit 
inutilement  pendant  plufieurs  jours  avec  fon  artillerie.  Tout  l'hyver  fepalla 
en  négociations  qui  furent  fans  effet , & les  hollilités  auraient  recommencé 
au  pnntems  fuivant , fans  la  maladie  de  Laurent  de  Medicis  & la  guerre  qui 
furvint  entre  Innocent  VIII.  fuccellèur  de  Sixte  IV.  Ce  le  Roi  de  Naples. 
Les  Florentins  alliés  de  ce  Prince  ne  l’abandonnèrent  pas  en  cette  occalîon  , 
6c  envoyèrent  leurs  troupes  du  côté  de  Rome  fous  la  conduite  du  Comte 
de  Pitigliane  (16).  Cette  guerre  donc  on  a fait  mention  dans  l’hilfoire  de 
Napl  es , fut  terminée  en  1 486. 

Le  zélé  avec  lequel  les  Florentins  avoienr  fecourn  le  Roi  de  Naples , leur 
attira  l’eftime  du  Pape  qui  voyoit  combien  on  pouvoir  compter  lur  de  tels 
alliés.  Ces  reflexions  lui  firent  rechercher  leur  amiric , 6c  fur-tout  celle  de 
Laurent  de  Medicis  donc  il  demanda  une  des  filles  en  mariage  pour  François 
fon  fils.  En  conféquence  de  cette  alliance , il  voulut  engager  les  Génois  à 
céder  Serezane  aux  Florentins  ; mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles.  Les  Gé- 
nois au  contraire  attaquèrent  le  château  de  Serezanello  , qui  eff  au-deflus  de 
Serezane.  Les  Florentins  furpris , aflemblerent  promptement  leurs  troupes  1 
Pife  , & demandèrent  inutilement  du  fecours  à tous  leurs  alliés.  Ils  ne  per- 
dirent pas  pour  cela  courage , & réfolurenc  de  foutenir  feuls  la  guerre  ; 
puifqu’ils  ne  pouvoient  recevoir  du  fecours  de  ceux  de  qui  ils  auraient  dû 
en  attendre.  Ils  marchèrent  du  côté  de  Serezanello , & attaquèrent  les  Gé- 
nois avec  tant  de  valeur  qu’ils  refferent  maîtres  du  champ  de  Dataille.  On  fie 
enfuire  le  fiége  de  Serezane , que  la  bravoure  des  a&éges  fit  traîner  en  lon- 

(r 6)  J'ai  oublié  d'obfcrver  jufqu’à  prefent  I Seigneurs  étrangers,  qu’ils  preuoicat  a leur 

2 ut  les  Florentins  avoient  coutume  de  donner  I fervice. 

1 commandement  de  leur  armée  â quelques  { 
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tu  tut1.  L’arrivée  de  Laurent  de  Medici*  fit  changer  les  chofes  de  face , fie 
la  ville  confentic  alors  à fe  rendre  à difcrétion.  On  traita  les  habitans  avec 
douceur , à la  réferve  de  quelques  rebelles  qui  furent  punis.  Les  Génois  ne 
firent  aucune  tentative  pour  la  reprendre , Ce  la  paix  parut  rétablie  entre  les 
deux  Républiques. 

Laurent  de  Médicis  employa  ce  temps  de  repos  à élever  fa  famille  par  les 
alliances  qu’il  fit.  U maria  Pierre  de  Médias  fon  fils  ainé  à Alphonfine  hile  du 
Chevalier  des  Urfins,  Sc  il  obtint  le  chapeau  de  Cardinal  pour  Jean  de  Me- 
dicis  fon  fécond  fils,  qui  n’avoir  encore  que  treize  ans.  U en  avoit  un  troi- 
lieme  qui  étoit  trop  jeune  pour  qu’il  fongeàt  à fon  établiflcmenr.  L’aînée  de 
fes  filles  epoufa  Jacques  Salviaci , la  fécondé  fut  mariée  à François  fils  du 
Pape  comme  on  l’a  vu  plus  haut,  il  donna  la  troifieme  à Pierre  Ridolfi  , fie 
la  quatrième  à Jean  de  Medicis.  Les  pertes  confidcrablcs  qu’il  fit  dans  le 
commerce  (iy) , le  mirent  dans  le  cas  d'avoir  befoin  dctre^aidé  du  public, 
donc  il  reçut  de  grades  fournies.  Il  abandonna  alors  la  marchandife  , fie 
achetta  de  belles  terres  dans  le  I’astefe , le  Pifantin  fie  dans  le  Val  de  Pife. 
Il  y fit  bâtir  des  édifices  fi  magnifiques , qu’ils  rcltcmbloicnc  plutôt  à des  pa- 
lais qu’à  des  maifons  de  particuliers. 

La  ville  de  Florence  attira  en  même-temps  toute  l'attention  de  ce  zélé 
citoyen.  Il  la  rendit  plus  belle  fie  plus  grande  quelle  n’éroit,  en  faifant  conf- 
truirc  de  nouveaux  bâtimens  dans  les  endroits  qui  n’avoient  point  été  oc- 
cupés jufqu'alors.  Il  fongea  aulfi  à la  fureté  de  la  ville , fie  pour  la  mettre  en 
état  de  deffenfe  , il  fit  Fortifier  le  château  de  Firenzuole  au  milieu  de  l’A- 
penin  du  côté  de  Bologne;  il  rétablit  celui  de  Poggio  Impériale  du  côté  de 
Sienne.  Continuellement  occupé  de  tout  ce  qui  pouvoir  être  avantageux  à fa 
patrie,  il  voulut  encore  y faire  regner  la  joye  5c  les  plaifirs.  Les  fêtes , les  fpec- 
tacles,  les  tournois  furent  les  amufeinens  qu'il  procura  fouvent  à fes  ci- 
toyens. Ami  des  fciences  fie  des  arts , il  protégea  ceux  qui  les  culrivoient  : 
tels  furent  enrr'autrcs  Agnols  de  Montepulciano , Chriiiophe  Landini  fie 
Demerrio  Gracco.  Le  Comte  de  la  Mirandole  , cet  homme  fi  célébré , après 
avoir  parcouru  toutes  les  differentes  parties  de  l’Europe , fixa  fon  féjour  à 
Florence , que  Laurent  de  Medicis  avoit  rendu  fi  floritlànte.  L’architedure,  U 
mufique , ta  poefie  faifoient  les  délices  de  Laurent , 5c  il  avoit  compofé 
plufieurs  ouvrages  en  vers.  Curieux  d’encourager  la  jeunefie  de  Florence  i 
s'appliquer  aux  belles-lettres , il  forma  à Pife  une  Univcrfité , où  il  attira 
tous  les  plus  graflds  hommes  qui  fuflent  alors  en  Italie.  Le  zélé  qu’il  mon- 
trait pour  fa  patrie  , excita  la  jaloufie  de  quelques  citoyens  jaloux  de  fon 
mérité , fie  leur  fit  concevoir  le  projet  de  l’aftâlnner.  Il  évita  heureufement 
les  embûches  qu’on  lui  dre  (Ta , fie  ces  fcélerats  fubirent  la  peine  que  meri- 
toient  leurs  criminelles  intentions. 

Ses  grandes  qualités  lui  attirèrent  l'admiration  de  tous  les  Princes  d’Italie 
fie  des  pays  éloignés.  Matthias  Roi  de  Hongrie  lui  donna  fouvent  des  preu- 
ves de  l’amitié  qu’il  avoir  conçue  pour  lui  ; le  Sulran  d'Egypte  le  fit  vifiter 
par  fes  AmbalTadeurs , fie  le  Grand  Seigneur  lui  remit  entre  les  mains  un 
de  ceux  qui  avoient  affadi  né  fon  frere  Julien.  Ce  citoyen  couvert  de  gloiro 

(17)  On  (;ait  que  les  Medicis  étaient  né-  I avec  les  premières  familles  de  Florcneç. 
gocrans  ; mais  ils  avoiem  cela  de  commun  J. 

Nnij 
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mourut  au  mois  d’avril  de  l'an  1491.  On  ne  témoigna  pas  moins  de  dotr- 
leur  à fa  mort  qu'on  avoir  fait  à celle  de  Côme  de  Medicis , & (à  mémoire 
fut  toujours  en  vénération  dans  toute  l'Italie.  Les  Souverains  meme  envoyè- 
rent leurs  AmbafTadeurs  à Florence  pour  témoigner  le  chagrin  que  leur  cau- 
foit  la  mort  de  ce  grand  homme  (z  8). 

Florence  étoit  privée  de  fon  plus  ferme  appui  par  la  perte  qu’elle  ve- 
noit  de  faire.  Elle  lui  fut  d’autant  plus  fenlible  qu’elle  ne  trouva  pas' 
dans  Pierre  de  Medicis  les  memes  qualités  & les  mêmes  talens  qu’elle  avoir 
eu  fi  fouvent  lieu  d’admirer  dans  ion  pere , & dont  elle  avoir  tiré  de  fi 
grands  avantages.  Loin  de  fuivre  la  route  que  Laurent  lni  avoit  tracée , & 
de  confulter  le  confeil  qui  étoit  chargé  des  affaires  importantes , il  fe  LiilTa 
entièrement  conduire  par  les  avis  dangereux  de  Virgile  des  Urfins  qui  étoit 
livré  à la  Cour  de  Naples.  Les  liaifons  lecrettes  qu’il  lui  fit  faire  avec  le  Roi, 
furent  enfin  découvertes , Ôc  cauferent  de  grandes  inquiétudes  à Ludovic 
Sforce  , Regent  du  Milanois.  Ce  Prince  par  une  idée  fingulicre  avoir  engage 
tous  fes  alliés  à envoyer  en  même-temps#  Rome  tous  leurs  AmbafTadeurs , 
afin  qu’ils  puffenr  y faire  enfemble  leur  entrée  dans  le  même  jour.  Ils  dé- 
voient en  conféquencc  avoir  audience  d’Alexandre  VI.  en  commun  , & il 
étoit  convenu  qu’un  d’entr’eux  porterait  la  parole  au  nom  de  tous.  Le  but 
de  cette  démarche  extraordinaire  étoit  de  faire  voir  au  Pape  & aux  Princes 
d’Italie  qu’ils  étoient  tellement  unis  enfemble  , qu’ils  fembloient  ne  faire 
qu’un  Prince  & qu’un  Eut. 

Pierre  de  Medicis  qui  avoir  cté  nommé  pour  cette  ambaffade , applaudie 
en  public  le  deffein  de  Sforce  ; mais  il  ne  put  intérieurement  approuver 
un  projet  qui  blelToit  fi  fort  fa  vanité.  11  s’étoit  flatté  de  briller  en  cette  oc- 
cafion  & de  faire  fon  entrée  à Rome  avec  toute  la  magnificence  poiïible. 
Uniquement  occupé  de  ces  idées  , il  engagea  le  Roi  de  Naples  & faite  en 
forte  que  cet  arrangement  n’eût  pas  lieu.  Ferdinand  fit  ce  qu’il  defiroit  , 
mais  en  même-temps  il  déclara  à Ludovic  Sforce  les  raifons  qui  le  faifoienc 
agir.  Ce  Prince  ne  put  s’empêcher  de  marquer  fon  mécontentement,  & de 
foupçonner  que  le  Roi  de  Naples  Sc  Medicis  formoient  quelqu’entreprife 
contre  lui.  Dans  la  crainte  que  le  Roi  de  Naples  ne  voulut  prendre  les  in- 
térêts de  Jean  Galeas , légitime  fouverain  du  duché  de  Milan  , il  chercha 
à lui  fufeiter  des  ennemis , Sc  engagea  pour  cet  effet  Charles  VIII.  Roi  de 
France  à faire  la  conquête  du  royaume  de  Naples  (19).  Ainfi  fut  rompue 
cette  ligue  qui  avoit  tenu  jufqu’alors  les  affaires  d’Italie  dJns  un  jufte  équi- 
libre. 

Les  Florentins  étoient  naturellement  portés  à prendre  les  intérêts  de  la 
France  , mais  Pierre  de  Medicis  les  força  à relier  unis  avec  Alphonfe  II.  qui 
venoit  de  fuccéder  à Ferdinand  fon  pere.  Le  titre  de  Souverain  qu’il  ambi- 
rionnoit  (jo),  lui  fit  regarder  l’alliance  du  Roi  de  Naples  comme  l’unique 
moyen  d’exécuter  ce  projet.  Il  devoit  cependant  être  content  de  la  puiffance 
dont  il  jouiffoit;  puifque  l’cleûion  des  Magiftrats  dépendoit  entièrement 
de  lui , Sc  que  les  affaires  importantes  ne  fe  rcgloient  que  par  fit  volonté. 

(18)  Telle  cil  l'éloge  que  nous  en  fait  Ni-  [ toirc  de  Naples  te  de  France. 

colas-Machiavel.  I (joj  François  Guichardin. 

(19)  Qu  a parlé  de  cette  guerre  dans  l'hif-  { 
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Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Laurent  & Jean  de  Medicis  (ji)  formè- 
rent conjointement  avec  Ludovic  Sforce , une  confpiration  concre  lui  pour 
le  dépouiller  de  fon  autorité.  Ce  complot  fut  découvert,  & les  coupables 
furent  feulement  exilés  dans  leurs  terres,  parce  que  les  Florentins  ne  voulurent 
pas  faite  fubir  la  rigueur  des  loix  à ceux  qui  étoient  du  fang  de  Medicis. 

Cependant  Charles  étoit  entré  en  Italie  , & on  avoit  rélolu  dans  fon  con- 
feil  qu’il  prendroir  fa  route  par  la  Tofcane  pour  fe  rendre  dans  le  royaume 
de  Naples.  Cette  nouvelle  jetta  la  con  lier  nation  dans  la  ville  de  Florence 
où. l'on  murmuroit  hautement  contre  Pierre  de  Medicis,  qu’on  regardoit 
comme  l’auteur  des  maux  dont  on  étoit  menacé.  Les  Nobles  qui  voyoient 
avec  peine  qu’une  feule  famille  fe  fut  approprié  tout  le  pouvoir  dans  la  Ré- 
publique , cherchoient  à animer  le  peuple , & peu  s’en  fallut  qu’il  n'y  eût 
un  foulevement  général.  Les  maniérés  dures  & hautaines  de  Pierre  de  Medicis 
avoient  d’ailleurs  aigri  tous  les  efprits.  Ce  citoyen  reconnoiflant  trop  tard  la 
faute  qu’il  avoit  faite  en  refufant  de  prendre  les  intérêts  de  la  France  , réfolut 
de  la  réparer  par  fa  foumillion.  Il  le  rendit  au  camp  de  Charles  & convint 
de  remettre  entre  les  mains  de  ce  Monarque  Serezane , Serezancllo  & Pietra 
Santa , qui  étoient  les  clefs  de  l’Etat  de  Florence  de  ce  côré-li  -,  il  promit 
aullî  de  lui  livrer  les  villes  de  Pife  & de  Livourne.  Le  Roi  s'engagea  par 
écrit  à rendre  toutes  ces  places  après  la  conquête  du  royaume  de  Naples.  Il 
exigea  encore  que  Medicis  lui  fit  prêter  deux  cens  mille  ducats  par  les  Flo- 
rentins , J ces  conditions  il  aflùra  Pierre  de  Medicis  de  fon  amitié  & de  fa 
prote&ion. 

Les  Florentins  n’eurent  pas  plutôt  appris  la  conclufion  de  ce  traité  , qu’ils 
furent  indignés  contre  Medicis  qui  avoir  ofé  fans  l'aveu  de  la  République 
livrer  une  partie  de  fon  domaine.  On  envoya  plufieurs  Ambaflàdeurs  au 
Roi  pour  le  plaindre  du  traité  que  Medicis  avoir  fait  avec  lui  ; & pour  lui 
faire  connoître  qu’un  particulier  n’avoit  pas  le  droit  de  difpofer  du  bien  de 
l’Etat.  Pierre  de  Medicis  s’apperçue  aifément  que  la  ville  étoit  fur  le  point 
de  fe  révolter  : ce  qui  le  détermina  i fe  rendre  promptement  à Florence , 
pour  y prévenir  les  troubles , ou  mettre  ordre  1 fes  affaires  avant  qu’ils  arri- 
valTent.  Il  nctoit  déjà  plus  temps  : les  Magiftrats  l'avoient  déclare  rebelle , 
fes  partifans  étoient  entièrement  refroidis,  & le  peuple  s’étoit  foulcvé.  Il 
voulut  le  lendemain  de  fon  arrivée  entrer  dans  le  palais  de  la  feigneurie  -, 
mais  on  refufa  de  l’y  recevoir  : le  peuple  même  prit  les  armes , & Pierre 
ne  trouvant  plus  de  fureté  dans  la  ville  , en  fortit  précipitamment.  Il  fe  re- 
tira à Bologne  fuivi  de  Jean  Cardinal  & de  Julien  fes  freres,  qu’on  avoit 
aufli  déclarés  rebelles.  C’eft  ainfi  que  la  témérité  d’un  jeune  homme  fit 
perdre  à la  maifon  de  Medicis , un  pouvoir  quelle  avoit  exercé  dans  fa  pa- 
irie pendant  foixante-dix  ans  de  fuite. 

Charles  étoit  alors  à Pife , & les  habitans  de  cette  ville  profitant  du  féjour 
du  Roi , le  fupplierent  de  les  délivrer  du  joug  des  Florentins.  La  réponfe 
du  Roi  ayant  été  favorable  , ils  prirent  aufli-tot  les  armes  , renverferent  les 
armoiries  de  la  République  de  Florence , & les  ôterent  des  places  publiques. 


( ) 1 ) Ces  deux  jeunes  gens  defeendoient  de 
Laurent  de  Medicis  frété  de  Cômc,  bifaycul 
de  Pierre  , & ils  étoient  païens  de  ce  dernier, 


du  rroifieme  au  quatrième  degré.  C'eft  de 
ce  Jean  que  font  defeendus  les  grands  Ducs 
de  Tofcane. 
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Le  Roi  cependant  voulue  que  les  Officiers  Florentins  reftallent  à Pife , & 

3u’ils  y exerçaient  leur  junldiâion.  Il  remit  en  même-temps  la  vieille  cita- 
elle  entre  les  mains  des  Pilans , ôc  confcrva  la  neuve  qui  étoit  un  polie 
plus  important. 

Sur  ces  entrefaites  Charles  prit  la  route  de  Florence , où  il  devoir  être  reçu 
fuivant  le  traité.  Les  citoyens  étoient  encore  fous  les  armes , & le  Roi  crut 
devoir  les  intimider  par  le  nombre  de  fes  troupes.  Il  s'arrêta  donc  à Signa 
qui  eft  à fept  mille  de  Florence  , pour  donner  le  temps  à d’Aubigni  de  le 
venir  joindre  avec  un  corps  de  troupes.  On  foupçonna  alors  que  le  Roi 
avoir  formé  le  dellein  de  s'emparer  de  la  fouveraineté  de  Florence  , & il  y 
croit  d'ailleurs  excité  par  quelques  courtifans.  Plufieurs  cependant  étoienc 
d’avis  qu'on  rétablit  Pierre  de  Medicis,  & le  Roi  même  lui  écrivit  A ce  fujer. 
Ce  citoyen  n’étoit  plus  alors  à Bologne , n'ayant  pu  fupporter  les  reproches 
de  Bentivoglio  , 6c  il  étoit  allé  chercher  un  afyle  à Venife.  Les  Florentins 
voyant  qu'ils  ne  pouvoienr  refufer  l’entrée  de  leur  ville  au  Roi  de  France , 
prirent  toutes  leurs  précautions  pour  n’etre  point  furpris , Sc  remplirent 
fecretrcment  toutes  leurs  maifons  d’hommes  armes.  On  étoit  convenu  outre 
cela  que  le  fon  de  la  grofle  cloche  du  palais  ferviroit  de  lignai  en  cas  de 
befoin. 

Le  Roi  fit  fon  entrée  dans  la  ville  à la  tête  de  fes  troupes,  étant  armé  de 
toutes  pièces  fie  monté  fur  un  cheval  bardé.  Après  cette  cérémonie  on  entra 
en  négociation  , 6c  Charles  demanda  le  rappel  de  Medicis  6c  les  fommes 
qu’on  lui  avoit  promifes.  Il  voulut  auffi  exiger  la  fouveraineté  de  Florence, 
niais  il  ne  perfilfa  pas  fur  cette  demande , & il  établit  feulement  certains 
Miniftres  pour  y rendre  la  juftice  en  fon  nom.  Les  Florentins  ne  confen- 
roient  i aucunes  démandes  du  Monarque  , cependant  ni  les  uns  ni  les  au- 
tres fe  prefToient  de  terminer  leurs  difterens  par  les  armes  , quoiqu’il  y eût 
déjà  eu  plufieurs  émeutes.  Le  Roi  étoit  d'ailleurs  informé  que  les  Florentins 
étoient  convenus  de  prendre  les  amies  au  premier  fon  de  la  cloche.  Le 
deffein  que  le  Roi  avoit  eu  de  rétablir  Pierre  de  Medicis , ne  put  avoir  fon 
exécution  par  l’irréfolution  de  ce  citoyen  , qui  fe  tailla  féduire  par  le  confcii 
des  Vénitiens. 

Les  conférences  qui  fe  tenoient  tous  les  jours  n’avoient  encore  eu  au- 
cun fuccès , 5c  elles  ne  fervoient  au  contraire  qu'i  aigrir  davantage  les  ef- 
prits , parce  que  le  Roi  ne  vouloir  fe  relâcher  fur  aucune  des  propofitions 
qu’il  avoit  faites.  Tout  annonçoit  une  guerre  ouverte  , 5c  peut  être  même 
la  ruine  de  Florence , lorfque  la  fermeté  d'un  citoyen  fauva  la  patrie.  Pierre 
Capponi , homme  d’efprit  8c  de  courage , & l’un  des  quatre  Dépurés  de  Flo- 
rence , entendant  la  leéture  des  conditions  que  Charles  propofoit  de  nou- 
veau , déchira  le  papier  où  elles  étoient  écrites , 8c  élevant  la  voix  , il  dit  s 
faites  battre  le  tambour , & nous  fonnerons  nos  cloches  ; voilà  ma  répenfe  à 
de  pareilles  propofitions  (3 a).  Ce  difeours  furprit  d’autant  plus  le  Roi,  qu'il 
fût  perfuade  que  Capponi  n'auroit  ofé  avancer  de  telles  paroles , s’il  n eût 
été  fur  d’être  l'outenu.  Charles  devenu  plus  traitable  par  ces  réflexions  , fit 
des  piopofitions  plus  modérées.  Les  principaux  articles  du  traité  furent  3 

foi)  FranjOiS  Guichardin, 
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» Que  la  ville  de  Florence  feroit  amie  , confédérée  & fous  la  proteétion  de 
» la  couronne  oe  France  : Que  les  villes  de  Pife , de  Livourne  & leurs  cita- 
u déliés  demeurcroienr  encre  les  mains  du  Roi , qui  s'obligeroir  de  les  ren- 
» dre  aux  Florentins  fans  rien  exiger  d’eux,  auili-tôc  après  l'expédition  de 
» Naples  : Que  cette  entreprife  fetoit  cenfée  finie  dès  que  Charles  aurait  con- 
» quis  la  capitale  de  ce  royaume  , ou  qu'il  aurait  conclu  un  traité  de  paix, 
» ou  une  treve  de  deux  ans , ôc  même  dès  le  moment  qu’il  fortiroit  d’Italie 
» pour  quelque  raifon  que  ce  pût  être  : Que  les  Gouverneurs  de  ces  places 
» s'engageraient  par  ferment  de  les  rendre  dans  les  cas  mentionnés  : Que 
» cependant  le  domaine , la  jurifdiâion  , l’adminifiration  fie  les  revenus  de 
» ces  villes  appartiendraient  aux  Florentins  comme  auparavant:  Que  les 
» mêmes  conditions  feraient  fuivies  à l'égard  de  Pietra  Santa , de  Serezane 
» Sc  de  Screzanello  : Qu'attendu  que  les  Génois  avoient  des  prétentions  fur 
» ces  trois  dernieres  places , le  Roi  pourrait  faire  terminer  le  différend  , ou 
» par  un  accommodement  ou  par  difcullion  ; mais  que  fi  cela  n’écoit  pas 
u fait  dans  le  temps  marqué,  il  les  rendrait  néanmoins  aux  Florentins: 
» Qu'il  feroit  libre  au  Roi  de  laitier  à Florence  deux  Minières , fans  lin- 
» tervencion  defquels  on  ne  pourrait  y rien  réfoudre  qui  eût  rapport  à l’af- 
» faite  de  Naples  tant  qu’elle  durerait  : Que  pendant  le  même-temps  les 
« Florentins  ne  pourraient  nommer  le  Capitaine  Général  de  leurs  troupes 
» fans  la  participation  du  Roi  : Que  toutes  les  autres  places  qu'on  leur  avoir 
» enlevées  ou  qui  s'étoient  révoltées  concr’eux , leur  feraient  incellàmmenc 
» rendues , & qu’ils  pourraient  y rentrer  à main  armée  dans  le  cas  où  on 
» refuferoit  de  les  y recevoir  : Qu'ils  fourniraient  au  Roi  pour  fon  entre- 
..  prife  cent  vingt  mille  ducats  ; fçavoir  cinquante  mille  , quinze  jours 
» après  la  fignature  du  traité  , quarante  mille  dans  le  mois  de  mars 
» (5  j)  fuivant , fie  trente  mille  dans  celui  de  juin  : Qu'il  y aurait  une  atn- 
» mille  générale  pour  les  Pifans  : Que  le  decret  d'exil  prpnoncé  contre 
» Pierre  de  Medicis  fie  fes  frétés,  feroit  révoqué  ainfi  que  la  confifcation 
» de  leurs  biens  ; mais  que  le  premier  ne  pourrait  approcher  des  frontières 
» de  l’Etat  de  Florence  plus  près  de  cent  milles , au  moyen  de  quoi  on  lui 
» ôtoit  la  liberté  de  demeurer  à Rome.  « 


Deux  jours  après  la  publication  de  ce  traité , le  Roi  partit  de  Florence  Sc 
fe  rendit  à Sienne , d’où  il  prit  le  chemin  de  Rome.  Je  ne  fuivrai  point  le 
Roi  dans  le  cours  de  cette  expédition.  J’en  ai  fait  mention  dans  l'hilloite 
de  France  fie  dans  celle  de  Naples. 

Charles  étoit  à peine  forci  des  terres  de  la  République  de  Florence,  que 
les  Pifans  chalferencde  leur  ville  tous  les  Officiers  Florentins,  fie  ils  en  mirent 


même  quelques-uns  en  prifon  après  s’être  emparés  de  leurs  effets.  Un  des 
articles  du  traité  que  le  Roi  avoir  fait  avec  la  République  de  Florence , 


avoir  occafionné  cette  révolte.  >*  Il  y étoit  dit  que  Pife  demeurerait  entre 
v les  mains  du  Roi  de  France  jufqua  la  conquête  du  royaume  de  Naples, 
u & que  cependant  la  jurifdiâion  fie  les  revenus  de  cette  ville , apparrien- 
» droient  aux  Florentins.  “ Le  Roi  n’avoit  pas  eu  foin  en  partant  de  don- 


Duche’  di 
Toscane. 


Rlrolie  de» 
Pilant. 


()j)  Charles  VIII.  avoit  fait  fon  entrée  à me  fi  garant  , étoit  mort  dans  cette  Tille  à 
Tlorcncc  le  1 7 de  novembre , &c  ce  meme  1 age  de  trcmc~un  ans. 
jour  Jean  Pic  de  la  Mirandole , cet  hom- 


Digitized  by  Google 


a88  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 


Huche'  de 
Toscane. 


Indccifion  des 
Florentins  fur 
la  (orme  de  leur 
gouvernement. 


ner  fes  ordres  pour  faire  exécuter  cet  article  ; 5c  c’eft  ce  qui  donna  occafion 
aux  Pifans  de  fecouer  le  joug  de  Florence.  Trop  foibles  pour  foucenir  feuls 
une  fi  grande  entreprife , ils  engagèrent  dans  leur  parti  les  villes  de  Luc- 
ques  Sc  de  Sienne  naturellement  ennemies  de  la  République  de  Florence. 
Ils  tenteront  inutilement  d'intérefler  les  Vénitiens  dans  leur  querelle  ; mais 
ils  furent  plus  heureux  du  côté  du  Duc  de  Milan  qui  engagea  les  Génois  à 
leur  donner  du  fecours.  Les.  villes  du  territoire  de  Pife  luivirent  l’exemple 
de  la  capitale  , & bien-tôt  tout  le  pays  fut  fouftrait  à la  domination  des  Flo- 
rentins. Ceux-ci  qui  s’étoient  dattes  que  le  Roi  de  France  arrangeroit  cette 
affaire , négligèrent  d’abord  de  travailler  à foumettre  les  Pifans.  Lorfqu’il» 
fe  furent  apperçus  que  le  Roi  n’y  faifoit  aucune  attention , ils  fongerent  à 
arrêter  les  progrès  des  Rebelles , & à les  faire  rentrer  promptement  dans  le 
devoir.  Us  ne  tardèrent  pas  à reprendre  plufieurs  places , mais  ils  attaquèrent 
envain  Callina,  Buti  5c  Vico-Pil'ano. 

Cependant  les  Florentins  Sc  les  Pifans  prirent  Charles  VIII.  pour  l’arbitre 
de  leur  différend.  Ce  Monarque  voulut  que  les  AmbalTadcurs  des  deux  par- 
tis fe  rendiffent  à Rome , où  il  devoit  juger  cette  affaire.  Charles  après 
avoir  écouté  les  plaintes  des  uns  5c  des  autres , propofa  à ces  deux  peuples 
de  relier  tranquilles  pendant  qu’il  feroit  occupé  à la  guerre  de  Naples  : il 
s’offrit  en  même-temps  à être  le  fequellre  du  territoire  de  Pife  , promettant 
aux  Florentins  de  faire  exécuter  le  traité  aulli-tôt  qu’il  fe  feroit  mis  en  pof- 
feflïon  du  royaume  de  Naples.  Les  Florentins  peu  iatisfairs  des  réponfes  du 
Roi , le  prcfTcrent  de  prononcer  fon  jugement.  Charles  feignant  de  fe  ren- 
dre à leurs  inffances , envoya  à Pife  le  Cardinal  de  St  Malo.  Ce  Prélat  de 
retour  à Florence , déclara  qu’il  n'avoit  pu  rien  gagner  fut  les  Pifans , 5c  que 
n’ayant  point  reçu  d’ordres  de  les  contraindre  parla  force,  il  avoir  été  obligé 
de  fe  retirer.  Les  forces  des  rebelles  augmenroient  conlidérablement  tous 
les  jours , 5c  le  Duc  de  Milan  qui  fomentoit  ces  troubles , leur  donna  pour 
Chef  Luce  Malvezzi  qui  fe  rendit  à Pife  avec  de  nouvelles  troupes. 

Cependant  on  étoit  occupé  à Florence  à mettre  ordre  au  gouvernement 
de  la  République.  Le  peuple  alfemblé  en  Parlement  convint  d'une  efpece 
d'adminiilration , qui  fous  le  nom  de  gouvernement  populaire , tendoit  plu- 
tôt à rendre  un  petit  nombre  de  perfonnes  dépolitaires  de  l’autorité  , que 
la  communiquer  à tout  le  peuple  (34).  Un  grand  nombre  de  citoyens  qui 
avoient  efperé  avoir  part  à l'adminiftration  de  la  République , ne  purent  fup- 
porter  un  tel  gouvernement,  5c  il  fallut  mettre  l'affaire  de  nouveau  en  dé- 
libération. Les  uns  étoient  d’avis  qu’on  établît  un  gouvernement  Démocra- 
tique , 5c  les  autres  étoient  pour  l’Ariftocratique.  Ce  dernier  avis  l’auroit 
emporté  fi  Jerome  Savonatole  de  Fcrrare  de  l'Ordre  des  Freres  Prêcheurs , 
5c  qui  fe  faifoit  pafler  pour  un  homme  infpiré  de  Dieu,  n’eût  fait  pencher 
les  Efprits  pour  la  Démocratie.  Il  fut  donc  réglé  qu’on  établirait  un  confeil 
général  de  tous  les  Florentins , à l’exclufion  néanmoins  de  la  populace. 
Ce  confeil  ne  devoit  avoir  d’autres  fondions  que  celles  d’élire  tous  les  Ma- 
giftrats , 5c  d’approuver  les  loix  faites  dans  les  confeils  particuliers. 


(54)  François  Guichardu). 
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Charles  étoit  venu  à bout  de  fon  entreprife , & le  royaume  de  Naples 
étoit  pafle  fous  fes  loix.  Sa  trop  grande  puirtance  avoit  excité  la  jaloulîc  des 
Princes  d’Italie.  Le  Pape  , l’Empereur,  les  Rois  d’Efpagne,  les  Vénitiens  & 
le  Duc  de  Milan , s croient  ligues  contre  lui.  Charles  avoit  déjà  réfolu  de 
repartir  en  France  ; mais  il  vouloit  auparavant  fe  mettre  en  portirtion  de 
la  ville  de  Pife.  Il  envoya  pour  cet  effet  un  nouveau  corps  de  rroupes  pour 
augmenter  la  garnifon  de  la  citadelle.  Ces  troupes  fe  joignirent  aux  Pifans 
qui  faifoicnt  le  liège  de  Librafatta  tandis  que  les  Florentins  étoient  occu- 
pés à celui  de  Monccpulciano.  Les  Pifans  foutenus  pat  les  François,  s'em- 
parèrent de  Librafatta  qui  n'avoit  pu  être  fecourue.  Après  la  prife  de  cette 
place  , le»  François  firent  des  courus  dans  tout  le  territoire  de  Pife  comme 
s’ils  eurtent  été  en  pays  ennemi.  Les  Florentins  portèrent  leurs  plaintes  au 
Roi , qui  promic  de  leur  donner  fatisfaftion  lorlqu’il  ferait  de  retour  en 
Tofcane. 

Les  confédérés  s’oppofoient  au  partage  de  ce  Prince  autant  qu’il  leur 
étoit  polïible,  ce  qui  l’obligea  à précipiter  fa  marche.  Lorfqu'il  fe  fut  rendu 
à Pife , les  Ambartadcurs  de  Florence  le  fupplierent  de  mettre  en  exécution 
les  articles  du  traité.  D’un  autre  côté  les  Pilans  lui  faifoient  toutes  les  inf- 
tanccs  pofiibles  pour  leur  conferver  la  liberté.  Le  Roi  incertain  fut  le  parti 
qu’il  devoit  prendre,  promit  de  terminer  cette  affaire  lorqu’il  ferait  ar- 
rivé à Alt , cependant  elle  ne  fut  décidée  que  dans  la  ville  de  Trin.  Le 
Roi  environne  d’ennemis  de  tous  côtés , crut  devoir  conferver  l’amitié  de 
la  République  de  Florence  , dont  il  pouvoit  avoir  befoin.  Après  differentes 
difeurtions  on  convint  des  conditions  fuivantes.  « Que  toutes  les  villes 
» les  cicadelles  des  Florentins  qui  étoient  entre  les  mains  du  Roi  , leur 
» feraient  rendues  fans  aucun  délai:  mais  que  deux  ans  après  ce  traité,  ils 
»»  céderaient  Pietra-Santa  fie  Serezane  à la  ville  de  Gênes  fous  le  bon  plai- 
33  fi r de  ce  Prince,  qui  s’obligeoit  de  les  en  dédommager  raifonnablcment: 

».  Que  cette  certion  ne  fe  ferait  qu’après  que  les  Génois  fe  feraient  founys 
>.  à la  France  (55).  Que  les  Ambaüadeurs  de  Florence  donneraient  alors 
»>  les  trente  mille  ducats  qui  reftoient  à payer  fuivant  un  des  articles  du  der- 
» nier  traité  : mais  qu’on  leur  donnerait  des  pierreries  en  gages  pour  la 
»>  fureté  de  cette  fomme , en  cas  que  pour  quelque  raifon  que  ce  pût  être 
33  les  places  ne  fuffent  pas  rendues  : Qu'aptes  cette  reffiturion  les  Florentins 
•3  prèteroient  au  Roi  fous  l’obligation  des  Généraux  de  France , foixante- 
33  dix  mille  ducats:  Que  fi  la  guerre  qui  fe  faifoit  en  Tofcane,  fe  rédui- 
•>  foit  au  fiége  de  Montepulciano , ils  enverraient  deux  cens  cinquante  hom- 
•>  mes  d’armes  dans  le  royaume  de  Naples  au  fecours  de  l'armée  du  Roi , 

» ce  Monarque  s’obligeant  de  fon  côté  a ne  les  retenir  que  jufqu’au  mois 
33  d’o&obre  înclufivetncnt  : Qu’on  pardonnerait  aux  Pifans  de  que  l’on  con- 
•>  viendrait  de  quelle  maniéré  fe  ferait  la  reftitution  des  effets  qui  avoient 
33  été  pris  aux  Florentins  : Qu’on  donnerait  aux  Pifans  quelques  moyens 
33  d’exercer  le  commerce  Sc  d’entrer  dans  les  emplois.  « 

En  conféqucnce  de  ce  traité , le  Roi  donna  ordre  aux  Commandans  des 
places  de  les  rendre  aux  Florentins,  l’Ambartàdeur  chargé  des  expéditions 

( j j)  Charles  faifoit  alors  une  tentative  fur  cette  République. 
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néceffiures  pour  l’exccution  du  traité  , fut  arrêté  à Alexandrie  par  ordre  de 
Ludovic.  Le  Duc  qui  lui  avoir  fait  enlever  fes  papiers , ayant  eu  par  ce 
moyen  connoilfance  du  rrairé  que  Charles  avoic  frit  avec  les  Florentins  r. 
fe  joignit  aux  Vénitiens  pour  l'outenir  la  révolte  des  Pifans.  Ces  deux  puif- 
fances  avoient  formé  féparement  le  delTein  de  les  foumettre  , 6c  elles  ne 
les  fecouroicnt  en  apparence  que  pour  les  fubjuguer  dans  la  fuite  avec 
plus  de  facilité.  Cependant  les  Florentins  informes  des  arrangemens  cjue 
leurs  Ambailàdcurs  avoient  pris  avec  le  Koi  de  France  , fe  mirent  en  état 
de  forcer  les  Pifans  é leur  ouvrir  les  portes  des  villes  de  leur  dépendance. 
Ils  s'étoient  flairés  en  même-temps  que  les  nouveaux  ordres  que  le  Roi 
avoir  expédiés  depuis  la  détention  de  l'Ambalfadeur  de  Florence,  les  mer- 
troienr  en  pofleflion  de  la  citadelle  de  Pife , 8c  de  toutes  les  autres-  places- 
comprifes  dans  le  rrairé  de  Trin.  Les  Officiers  du  Roi , ou  gagnés  par  le 
Duc  de  Milan  6c  les  Vénitiens , ou  forcés  d’obéir  à quelques  ordres  iecrets 
de  la  Cour  de  France , refuferent  fous  differens  prétextes  de  donner  fatis- 
fadion  aux  Florentins.  Ceux-ci  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Roi  , qui  pa- 
rut irrité  de  la  réfiftance  des  Commandans  de  ces  places,  6c  il  leur  ordonna 
une  fécondé  fois  de  les  évacuer.  D’Entragucs , Commandant  de  la  citadelle 
de  Pife  , après  bien  des  difficultés  , propofa  aux  Florentins  de  faire  avancer 
leur  armée  vers  une  des  portes  de  Pile , en  leur  promettant  de  féconder 
leurs  efforts  pour  les  rendre  maîtres  de  la  ville.  Les  Florentins  comptant  fur 
ces  promeflès  , attaquèrent  avec  tant  de  vigueur  un  des  fauxbourgs  , qu’ils 
s’en  emparerent  malgré  la  réfiftance  des  Pifiins , 6c  ils  fe  feroient  mis  en 
poffeffion  de  la  ville  fi  d’Entragues  n’eûr  fait  tirer  fur  eux  le  canon  de  la 
citadelle  (j 6).  Ils  fe  virent  forcés  à abandonner  leur  enrreprife  , 6c  fe  reti- 
rèrent vers  Caffina. 

Les  confédérés  qui  ne  cherchoient  qu’l  fufeiret  de  nouveaux  embarras 
aux  Florentins  pour  les  détacher  de  la  France  , engagèrent  Pierre  de  Medi- 
cif  à faire  quelques  tentatives  pour  fe  rétablir  dans  Florence.  Virgile  des 
Urfins  qui  après  s’être  fauvé  de  l'armée  de  France  le  jour  de  la  bataille  du 
Taro  (37),  s’étoit  retiré  1 Bracciano , fut  chargé  de  cette  expédition.  On 
convint  en  même-temps  que  Jean  Benrivoglio  qui  étoit  à la  fohie  des  Vé- 
nitiens 8c  du  Duc  de  Milan  , feroient  une  irruption  dans  l’Etat  de  Florence 
du  côté  de  Bologne  , 6c  que  Catherine  Sforce  occuperait  les  Florentins  du 
côté  d’Imola  5c  de  Forli.  On  fe  flatroit  que  les  Sicnnois  agiraient  de  leur 
côté  dans  l’efperance  de  conferver  Montcpulciano.  Virgile  6c  Pierre  étoienc 
perfuadés  que  les  Florendns  ainfi  attaqués  de  tous  côtés , auraient  de  la  peine 
a réfifter.  Ils  comptoient  aufli  que  les  habitans  de  Peroufe  & que  la  ville  de 
Cortone  fe  déclareraient  en  leur  faveur  ; mais  toutes  ces  flatteufes  idées 
n'eurent  aucun  effet , 6c  il  fe  préfenta  au  contraire  des  obftaclcs  infurmon- 
tables.  Les  Florentins  informés  des  deffeins  de  Pierre  de  Medicis , avoient 
pris  toutes  leurs  précautions  pour  en  empêcher  les  effets.  D’ailleurs  les  con- 
fédérés ne  s’intereffoient  pas  fincerement  ifon  rérabliflèmcnt;  de  forte  que 
cette  entreprife  fut  entièrement  manquée. 

D'un  autre  côté , d’Entragues  avoir  livré  aux  Pifans  la  citadelle  de  Pife 

(J<)  François  Guichardjn.  Paal  Jovf.  (37)  Elle  fut  donnée  le  « de  juillet. 
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contre  les  ordccs  du  Roi , puifque  fuivant  le  traité  elle  devoit  être  rendue 
aux  Florentins.  Les  Pi  fans  maîtres  de  ce  polie  , la  décruirirenc  jufqu’aux  Ion- 
démens,  fie  demandèrent  du  fccours  au  Pape,  à l'Empereur,  aux  Vénitiens, 
au  Duc  de  Milan  , aux  Génois , aux  Siennois  & aux  Lucquois  : car  ils  ne  fe 
fentoient  pas  allez  forts  pour  réfuter  aux  Florentins.  Pcrfuadés  qu’ils  ne 
pourroient  jamais  conferver  leur  liberté  , ils  ne  cherchoient  qu  a changer 
de  maître,  & c’eft  ce  qui  les  détermina  à offrir  la  fouveraineté  de  leur  ville 
à Ludovic  Sforce.  Ce  Prince  balança  quelque  temps  à accepter  ces  offres 
.avantageufes , dans  la  crainte  d’exciter  contre  lui  la  jaloufîe  des  confédérés; 
mais  après  la  retraite  des  François,  il  n’héfita  plus  à fe  rendre  aux  premiè- 
res inltanccs  des  Pifans.  Ceux-ci  avoient  alors  cliangé  de  réfolution , & les 
fecours  que  le  Sénat  de  Venife  leur  avoit  promis,  leur  rit  per.fer  qu'ils  pour, 
roient  conferver  leur  indépendance  en  ménageant  la  protection  de  tout  le 
monde.  En  effet  les  confédérés  qui  cherchoient  tous  les  moyens  d’abbailfer 
les  Florentins , avoient  intérêt  de  fecourir  les  Pifans.  Le  Duc  de  Milan  & 
les  Vénitiens  s'y  portèrent  avec  plus  d’ardeur , & ils  leur  fournirent  des  fe- 
cours conridérables.  Mais  le  Duc  conridéranc  qu’il  ne  pouvoir  plus  prétendre 
à la  fouveraineté  de  Pife , commença  à négliger  leurs  intérêts.  Les  Pifans 
qui  reccvoient  au  contraire  en  abondance  de  la  part  des  Vénitiens  tout  ce 
qu'ils  avoient  befoin , prièrent  inftamment  le  Sénat  de  Venife  de  prendre 
leur  ville  fous  fa  protection  particulière.  Il  y eut  à Venife  de  longues  con- 
teflations  à ce  fujet;  mais  enhn  les  Vénitiens  s’obligèrent  par  un  decret  pu- 
blic à deffendre  les  Pifans  ; Ludovic  affeéta  une  grande  indifférence  en  cette 
occalion , £c  parut  même  fan  s fait  de  la  conduite  des  Pifans. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  ville  dont  les  Florentins  furent  dépouillés:  les 
Généraux  François , par  l’inftigation  du  Duc  de  Milan , vendirent  aux  Gé- 
nois , aux  Pifans  5c  aux  Lucquois , les  places  qui  dévoient  rentrer  fous  la 
domination  des  Florentins.  Serezane  & Serezanello  furent  remifes  aux  Gé- 
nois avec  Lunigiane:  Pietra-Santa , Mutrone  furent  vendues  aux  Lucquois, 
• Sc  Librafatta  fut  livrée  aux  Pifans.  Charles  VIII.  pour  donner  à connoître 
que  toutes  ces  chofes  s'étoient  faites  contre  fa  volonté , exila  Ligny  fie  d'En- 
tragues  qui  lui  avoient  défobei  avec  tant  de  hardieffe  ; mais  leur  difgrace 
ne  dura  pas  long-temps.  Les  mécontentemens  des  Florentins  ne  les  empê- 
chèrent pas  de  relier  unis  à la  France , parce  qu’ils  connoilfoient  les  vues 
ambitieufes  des  Vénitiens  fie  du  Duc  de  Milan. 

Les  alliés  n’ayant  pu  engager  les  Florentins  à abandonner  les  intérêts  de 
Charles  VIII.  firent  tous  leurs  efforts  pour  les  contraindre  à rompre  avec  ce 
Monarque.  Les  troupes  qu’ils  envoyèrent  aux  Pifans , mirent  ceux-ci  en 
état  de  n’avoir  rien  i craindre  de  la  part  des  Florentins  qui  fe  trouvoient 
eux-mêmes  dans  un  extrême  embarras.  Ils  fe  voyoient  environnés  d'enne- 
mis , n’avoient  aucun  fecours  à cfpercr  de  la  France  , fie  d’un  autre  côté 
l’Empereur  les  prelToic  vivement  d’entrer  dans  la  ligue  qu’on  avoit  faire 
contre  la  France.  Dans  ces  circonftanccs  ils  fe  crurent  obligés  de  ménager 
l'Empereur , Sc  c'eft  ce  qui  les  détermina  à lui  envoyer  des  Ambafladeurs 
pour  l'affurer  qu’ils  le  prendroient  volontiers  pour  arbitre  dans  l'affaire  de 
Pife.  Ce  Monarque  qui  étoit  entré  en  Italie  par  le  confeil  des  Vénitiens  Sc 
du  Doc  de  Milan , entreprit  le  fiége  de  Livourne  qu’il  fe  Hattoit  d’enlcvet 
%■  Oo  1 
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aux  Florentins.  Cette  entreprife  ne  fut  pas  heureufe  , 5e  il  fut  obligé  d'y 
renoncer  ôe  de  reprendre  la  route  de  fes  Etats.  Le  départ  de  l’Empereur  ôc  la 
retraite  des  troupes  Milanoifes  , rendirent  les  Florentins  fupérieurs  dans  le 
territoire  de  Pife  , 5e  leur  facilitèrent  les  moyens  de  reprendre  tous  les  châ- 
teaux des  collines.  Ces  fuccès  mirent  les  Vénitiens  dans  la  néceditc  d’en- 
voyer de  nouvelles  troupes  ; car  le  Duc  de  Milan  leur  avoir  laide  tout  le 
poids  de  cette  guerre , qui  n’offrit  aucun  événement  confidérable  l’annce 
îiiivante.  Le  Duc  de  Milan  qui  fongeoit  toujours  à enlever  Pife  aux  Véni- 
tiens , fit  propofer  aux  alliés  de  rendre  cette  ville  aux  Florentins , â condi- 
tion qu’ils  entreroient  dans  la  ligue  ; mais  les  Vénitiens  vinrent  â bout  de 
rompre  les  mefures  du  Duc. 

Cependant  le  gouvernement  qu’on  avoit  établi  à Florence , y avoit  excité 
de  nouveaux  troubles  , parce  qu’on  n’avoir  pas  pris  en  même-temps  les  pré- 
cautions néceffaires  pour  confcrver  la  liberté  & pour  prévenir  les  défordres. 
Le  Moine  Savonarole  (j8)  dont  on  a déjà  parle,  y avoit  un  parti  fi  puif- 
fant  que  tous  les  Magiiirars  qu'on  nommoit,  étoient  de  fa  faétion.  La  dif- 
corde  regnoit  dans  les  affemblées  générales , & l'intérêt  particulier  étoit 
toujours  celui  qu’on  préferoit  au  bien  public.  Les  fatigues  d’une  longue 
guerre  ôé  l’épuifement  des  finances  joints  à une  grande  difette  de  vivres , 
exciroient  les  murmures  du  peuple , 5c  l’on  avoit  a craindre  un  foulevemenc 
général.  Pierre  de  Medicis  informé  de  la  fmtation  de  la  République , vou- 
lut profiter  d’une  occafion  qui  paroiflbit  favorable  à fes  defTeins.  Fortifié 
par  les  confeils  des  Vénitiens , du  Pape  & du  Duc  de  Milan , il  forma  le 
projet  de  s’introduire  de  nuit  dans  la  ville  de  Florence.  Il  s’avança  vers 
cette  ville  à la  tête  de  mille  hommes  ; mais  le  mauvais  temps  qui  fur- 
vint  retarda  fa  marche , & il  ne  fe  préfenta  à la  porte  que  quelques  heu- 
res après  le  lever  du  Soleil.  Scs  ennemis  prirent  aufli-tôt  les  armes  , 5c  les 
Magiftrats  arrêtèrent  tous  ceux  qui  étoient  fufpects.  Le  peuple  5c  le  relie 
des  habitans  attendirent  avec  tranquillité  la  fuite  de  cette  affaire.  Pierre 
de  Medicis  voyant  qu’il  ne  fe  faifoit  aucun  mouvement  en  fa  faveur  com- 
me on  lui  avoit  fait  efperer  , 5c  appréhendant  d'ailleurs  que  les  trou- 
pes Florentines  qui  étoient  dans  le  territoire  de  P]fe  ne  vinfient  l’attaquer, 
>1  retourna  à Sienne.  Après  la  retraite  de  Pierre  de  Medicis , le  gouverne- 
ment informa  contre  les  complices  de  cette  conjuration.  On  condamna  à 


(;8)  Les  cfprits  furent  partagés  au  fujctde 
ce  Moine.  Les  uns  prétendoient  qu’il  croit 
infpiré  de  Dieu.  D’autres  foutenoient  au  con- 
traire que  ce  n croit  qu'un  fanatique.  Les  cho- 
ies furent  poulfécs  même  fi  loin  , que  deux 
Moines  l’un  Dominicain  & l'autre  Cordelicr 
propoferent  de  fe  jetter  au  feu  en  préfence 
du  peuple  ; le  premier  pour  foutcnic  que  Sa- 
vonarolc  étoit  un  Prophète  , te  le  fécond 
pour  prouvet  le  contraire.  Ce  duel  (ingulicr 
n’eut  cependant  pas  lieu  , parce  que  Savo- 
narolc  vouloir  que  fbn  champion  entrât  dans 
le  feu  tenant  le  St  Sacrement  , & que  tout 
le  monde  s'y  oppolà.  Dès  cet  mitant  Savo- 


narole perdit  routfon  crédit,  & il  fur  arrêté 
le  lendemain  à l'occafîon  d'une  rumeur  qui 
s’éleva.  Il  fut  mis  à la  queftion  & avoua  qu’il 
ncroir  point  Prophète.  Le  Gênerai  des  Do- 
minicains & l'Evêque  Romolino  , Commit 
faites  délégués  par  le  Pape  Alexandre  VI. 
contre  lequel  il  avoit  fouvent  mal  parlé  , le 
dégradèrent  des  Ordres  Sacrés , & le  livrè- 
rent entre  les  mains  des  Juges  féculiers.  Il 
fut  condamné  à être  pendu  & brûlé  avec  les 
deux  autres  Moines  donc  on  vient  de  parler. 
Il  mourut  avec  confiance  fans  rien  dite  qui 
pût  faite  juger  s'il  étoit  innocent  ou  coupa- 
pablc.  Françoit  Guukmdtn.  • 
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mort  ceux  qui  furent  trouvés  coupables , & l’on  punit  même  ceux  , qui , 
ayant  fçu  le  complot , ne  l’avoient  pas  révélé. 

Le  Duc  de  Milan  après  avoir  inutilement  propofé  de  nouveau  de  remet- 
tre les  Florentins  en  pofteflion  de  Pife  , entreprit  de  les  aider  de  fes  trou- 
pes pour  leur  en  faciliter  les  moyens.  La  jaloufie  qu'il  avoir  conçue  contre  les 
Vénitiens , étoit  le  feul  motif  de  fa  bonne  volonté  apparente  pour  les  Flo- 
rentins. Ceux-ci  ayant  reçu  un  échec  confidétablc  pres  de  San  Regolo  dans 
le  territoire  de  Pile , & voyant  leurs  troupes  considérablement  diminuées , 
envoyèrent  demander  du  fecours  à Louis  XII.  fuccertcur  de  Charles  VIII. 
Ce  Monarque  qui  ne  vouloir  point  fe  brouiller  avec  les  Vénitiens,  ne  leur 
répondic  que  par  des  honnêtetés  fans  effet.  Ce  fut  alors  que  les  Florentins 
fe  virent  dans'  la  néceflité  d’avoir  recours  au  Duc  de  Milan.  Ce  Prince  con- 
fentit  avec  plaifir  à leur  fournir  les  troupes  dont  ils  avoient  befoin.  Il  s’op- 
pofa  au  partage  des  troupes  Vénitiennes  qui  furent  obligées  de  prendre  leur 
route  par  le  Ferrarois.  Il  engagea  aufli  l’Empereur  à renvoyer  de  fa  cour 
l’Ambalfadcur  de  Venife.  Les  Florentins  fécondés  du  Duc  de  Milan  fe  mi- 
rent en  campagne  fous  les  ordres  de  Paul  Vitelli,  dont  la  prudence  & la  va- 
leur étoient  connues.  Ce  nouveau  Général  ne  tarda  pas  à remporter  des 
avantages  conrtdérables  fur  les  Pifans , & à reprendre  plufieurs  portes.  Ce- 
pendant il  y eut  quelques  négociations  entamees  entre  les  Vénitiens  & les 
Florentins , par  la  médiation  du  Duc  de  Ferrare.  Elles  n’eurent  aucun  effet 
parce  que  les  Vénitiens  ne  vouloient  fe  délifter  d’aucune  de  leurs  préten- 
tions. Toutes  voies  d’accommodement  ayant  été  rompues , chacun  fongea 
de  fon  côté  à forcer  fon  ennemi  à la  paix. 

Les  Vénitiens  après  attir  inutilement  tenté  de  mcttroJcs  Siennois  & 
les  habitans  de  Peroufe  dans  leur  parti , attaquèrent  les  Florentins  par  la 
Romagne.  Ils  s’emparèrent  du  bourg  Marradi , rttué  fur  l’Apennin , & de-là  ils 
s’avancèrent  vers  le  château  de  Caftiglione , bâti  fur  une  cminence  au-deftiis 
du  même  bourg.  La  valeur  du  Commandant  de  ce  château  donna  le  temps 
aux  Florentins  de  marcher  â fon  fecours.  L’approche  des  ennemis  obligea 
les  Vénitiens  à fe  retirer , & ils  allèrent  joindre  les  autres  troupes  Vénitien- 
nes qui  étoient  entre  Ravenne  & Forli.  La  craintè  des  troupes  Milanoifes 
qui  étoient  dans  la  Romagne , les  empêcha  de  fonger  à aucune  entreprife 
confidérable.  Paul  Vitelli  continuoit  à faire  la  guerre  avec  fucccs , & la  prife 
de  Montemaggiore  le  mit  en  état  de  fe  rendre  maître  de  Librafatta.  Ces 
conquêtes  commencèrent  à donner  de  l’inquietude  aux  Vénitiens , mais  la 
querelle  furvenue  entre  le  Duc  de  Milan  & le  Marquis  de  MaAtoue  , re- 
leva leurs  efperances.  Ce  dernier  promit  aux  Vénitiens  de  fe  jetter  dans  Pife 
malgré  les  troupes  de  Florence.  Ces  promefles  n’eurent  point  d’effet  par  la 
faute  des  Vénitiens  qui  changèrent  de  réfolution.  Cette  inconftance  des 
Vénitiens,  porta  le  Marquis  de  Mantoue  â refter  au  fervicedu  Duc  de  Milan. 

Les  Vénitiens  pour  faire  diverfion  avoient  formé  le  dertein  de  furprendre 
Bibiena  place  du  Cafentin , par  le  moyen  d’une  intelligence  avec  des  an- 
ciens partifans  de  Medicis.  Les  Florentins  en  forent  avertis  ; mais  celui 
qu’ils  envoyèrent  pour  faite  échouer  le  projet  des  conjurés,  fe  conduifit  avec 
tant  d’imprudence  qu’il  ne  put  empêcher  ics  ennemis  de  fe  rendre  maîtres 
de  la  ville.  Alviano  qui  avoir  conduit  cette  entreprife , s'avança  enfuite  vers 
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Poppi  qu’il  efperoit  emporter  d'emblée.  La  rclî  (lance  qu'il  y trouva  le  fit 

Toscans  °£  renoncer  3 R”1  projet , & il  fe  contenta  d'enlever  tous  les  portes  de  cette 
’L  ' vallée.  Les  lucccs  des  Vénitiens  obligèrent  les  Florentins  A donner  ordre  à 
Paul  Vitelli  de  fe  rendre  dans  le  Calentin.  L'arrivée  de  ce  Général  fit  chan- 
ger les  choies  de  face  , & les  Vénitiens  prirent  le  parti  de  la  retraite.  Vitelli 
manœuvra  alors  avec  tant  d’adrelle  qu’il  les  força  à abandonner  plufieurs 
petits  portes , leur  ferma  tous  les  pallages  , 6c  leur  coupa  les  vivres.  Ce  fut 
dans  ces  circonftances  que  le  Duc  de  Ferrare  propoli  de  nouvelles  confé- 
rences pour  la  paix.  Le  Duc  de  Milan  la  délirait,  parce  qu'il  redoutoit  alors 
les  armes  de  France  donc  il  étoit  menacé.  Louis  XII.  qui  foubaitoir  que 
les  Vénitiens  & les  Florentins  s’unilfent  i lui , propofa  qu’on  remit  la  ville 
de  Pife  entre  fes  mains , &c  pour  engager  les  Florentins  à y confcntir , il  leur 

Îiromit  fecrettement  de  les  mettre  en  polïelïion  de  cette  place  fitôc  qu’il  en 
eroit  le  maître.  Ludovic  qui  craignoic  que  les  deux  Républiques  ne  fe  joi- 
gniflént  contre  lui , prelloit  vivement  la  conclulion  des  négociations  enta- 
mées par  le  Duc  de  Fertare,  & il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  empêcher  les 
Vénitiens  Sc  les  Florentins  de  confentir  au  depot. 

Pendant  qu'on  étoit  occupé  de  ces  différentes  affaires , le  Général  Flo- 
rentin continuoit  de  prelTer  vivement  les  troupes  Vénitiennes  dans  le  Ca- 
fentin , on  étoit  alors  au  milieu  de  l'hyver , 6c  les  troupes  des  deux  partis 
fouffroient  beaucoup  de  la  rigueur  de  la  laifon.  Paul  Vitelli  vouloir  repren- 
dre Bibiena;  mais  fur  la  nouvelle  qu’il  reçut  que  les  Vénitiens  rartembloit 
à Kavenne  des  nouvelles  troupes,  il  demanda  un  renfort  de  quatre  mille 
hommes  d’infanterie.  La  République  étoit  alors  divifée  en  deux  partis , les 
uns  favorifoiei^Paul  Vitelli , & les  autres  vouaient  rétablir  dans  le  com- 
mandement des  troupes  le  Comte  Rinuccio  qui  avoit  été  défait  à San  Re- 
goto,  comme  on  l’a  dit  plus  haut.  Ces  différens  partis  furent  caufe  qu’on 
n’envoya  point  les  quatre  mille  hommes  que  Paul  Vitelli  avoit  demandés. 
Le  Comte  de  Pitigliano  qui  avoit  eu  le  temps  de  raffémbler  les  troupes 
Vénitiennes , marcha  au  fecours  des  Vénitiens  qui  étoient  dans  Je  Cafenrin. 
Paul  Vitelli  après  avoir  iailfc  fuffilamment  de  troupes  pour  bloquer  Bibie- 
na , & pofé  de  bonnes  gardes  à tous  les  partages , s'avança  en  ordre  de 
bataille  pour  s'oppofer  à la  defeente  des  ennemis.  Le  Comte  de  Pitigliano 
voyant  la  difficulté  de  forcer  ces  partages  , 6c  confidéranr  d’ailleurs  la  pofi- 
tion  avanrageufe  des  ennemis , n’ofa  rilquer  cette  enrreprife. 

On  neeocioit  toujours  la  paix  , Sc  les  deux  Républiques  prirent  enfin  le 
Duc  de  Arrarc  pour  juge  de  leurs  différens.  Il  deerda  ; » Que  les  Vénitiens 
» retireraient  les  troupes  qu’ils  avoient  dans  Babiena  & dans  les  autres  lieux 
» appartenant  aux  Florentins  : Que  ceux-ci  payeraient  aux  Vénitiens  pour 
•*  les  frais  de  la  guerre  la  fomme  de  cent  quatre  vingt  mille  ducats  ; fça- 
*>  voir  quinze  mille  tous  les  ans  jufqu  a définition  de  payement  : Qu’on  ac- 
» corderait  aux  Pilans  une  pleine  amniftie , 8c  la  liberté  d’exercer  toutes 
*»  fortes  d'arts,  & de  commercer  par  terre  6c  par  mer:  Qu’ils  auraient  la 
u garde  des  citadelles  de  Pife  & de  tous  les  autres  lieux  dont  ils  étoient  en 
p poffertïon  au  jour  de  cette  dccifion  ; mais  qu'ils  ne  pourraient  mettre  en 
p aucun  endroit  que  des  personnes  affectionnées  aux  Florentins,  6c  qu’elles 
u feraient  payées  fur  les  revenus  que  ceux-ci  retireraient  de  Pife  : Que  les 
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» Pifans  ne  pourroient  augmenter  , ni  les  gamifons  qu'on  tenoit  dans  ces 

»>  places , ni  la  dépenfe  qu’on  y faifoit  avant  la  révolution  : Que  tous  les  cliâ-  01 

» teaux  du  territoire  de  Pife  qui  avoient  été  repris  par  les  Florentins , de- 

»>  puis  que  les  Pifans  croient  fous  la  protection  des  Vénitiens , feraient  raies 

»>  fi  les  Pifans  l’exigeoient  : Que  la  ville  de  Pife  aurait  le  premier  degré 

» de  jurifdiétion  en  matière  civile  feulement , Si  que  la  jufticc  y ferait 

» rendue  en  cetre  partie  par  un  Podcftat  étranger , qui  ferait  choili  par  les 

*>  Pifans  dans  les  lieux  agréés  des  Florentins  : Que  le  Gouverneur  qui  ferait 

»>  établi  par  ceux-ci , ne  connoîtroit  que  des  caufes  d’appel , & ne  pourrait 

» juger  les  affaires  criminelles , où  il  s’agirait  de  peine  afflictive , fans  le 

» confeil  d’un  AlfelTeur  qui  feroit  choifi  par  le  Duc  de  Ferrare  & fes  lùc- 

»>  codeurs , entre  cinq  Docteurs  en  droit  de  fes  Etat%  qui  lui  feraient  pro- 

» pofés  par  les  Pifans  : Que  tous  les  biens  , meubles  Si  immeubles  enlevés 

».  de  partie  d’autre , feraient  rendus  au  proprietaire  fans  reftitution  de  fruit-. 

».  Qu’au  telle  les  droits  des  Florentins  fur  la  ville  de  Pife  Si  fur  fon  terri. 

».  toire,  demeureraient  en  leur  entier  : Enfin  , que  les  Pifans  ne  pourraient 
» rien  entreprendre  au  préjudice  de  la  République  de  Florence , tant  par  rap- 
» port  aux  rortcrcfTes  qu’à  toute  autre  chofe.  « 

La  publication  de  ce  jugement  excita  de  grands  murmures  à Venife  con- 
tre le  Duc  de  Ferrare.  On  fe  plaignoit  de  ce  qu’on  manquoit  de  foi  aux 
Pifans  qu’on  avoit  toujours  flattés  d’une  pleine  liberté , & de  ce  qu’on  n’a- 
voit  pas  exigé  une  femme  allez  forte  pour  les  frais  de  la  guerre.  D'un  autre 
côté  les  Députés  de  Pife  failoient  voir  leur  mécontentement,  Si  publioient 
qu’ils  avoient  refufé  pluficurs  fois  des  conditions  beaucoup  plus  avanta- 
geufes  de  la  part  des  Florentins  memes.  Pour  faire  ceflcr  leurs  plaintes , on 
engagea  le  Duc  de  Ferrare  à ajouter  à fa  décifion , une  déclaration  qui  pot- 
toit  : » Que  fous  le  nom  de  fortereflès  étoient  comprifes  les  portes  de  la 
».  ville  de  Pife  & des  autres  places  où  il  y avoit  des  citadelles  : Que  pour 
».  le  payement  des  garnifons  Si  des  gages  du  Podellat  Si  de  l’AiTelTcur  , il 
» feroit  afligné  aux  Pifans  une  certaine  lonime  fur  les  revenus  de  Pife  r 
» Que  les  endroits  d’où  le  Podellat  feroit  pris , feraient  les  Etats  de  l’Eglife, 

».  de  Mantoue , de  Ferrare  & de  Bologne  , Bc  que  les  fujets  qui  feraient  ac- 
••  tuellemem  engagés  au  fervice  de  quelqu'un  , feraient  exclus  de  cette 
» place  : Qu’il  n y aurait  point  de  reftitution  des  biens  meubles , Si  qu’à 
».  cet  égard  tout  feroit  enleveli  dans  un  profond  oubli  : Que  les  Pifans  au- 
» raient  la  liberté  de  nommer  l'Alfelfeur,  Si  que  fans  l’aftiftance  de  ce  Ma- 
» giftrat , le  Gouverneur  Florentin  ne  pourrait  juger  aucune  affaire  crimi- 
» nelle , quelque  legerç  qu'elle  pût  être  : Qu’ennn  les  Püàns  feraient  favo- 
» rablement  traités  pat  les  Florentins , de  la  même  manière  que  toutes  les 
» autres  villes  nobles  d’Italie  , Si  qu’on  ne  leur  impoferoit  aucune  nouvelle 
» charge. 

Cette  déclaration  avoit  été  faite  à l’infçu  des  Ambaflàdeurs  de  Florence. 

Les  Vénitiens  l'avoient  demandée  pour  diminuer  le  mécontentement  des 
Députés  de  Pife , & afin  de  faire  connoître  que  s’ils  n’avoient  pas  obtenu 
pour  eux  une  liberté  entière , ils  avoient  du  moins  pourvu  à leur  fureté.  On 
ctoit  d’ailleurs  bien  aife  à Venife  de  voir  terminer  cette  affaire,  tanta  caufe 
des  dépenfes  que  cette  guerre  occalionnoit  à la  République , que  par  la  crain- 
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te  où  on  étoit  de  quelque  entreprife  de  la  part  du  Turc.  Les  Florentins  ne 
furent  pas  fatisfaits  de  ce  jugement.  Ils  ne  pouvoient  fupporter  qu’on  leur 
fit  payer  les  frais  d’une  guerre  qu’on  leur  avoir  faite  injuftcment,  6c  dont 
ils  ne  tiraient  d’autre  profit  qu’un  vain  titre  de  fouveraineté , puifque  les 
forteteires  rcftoient  au  pouvoir  des  Pifans , 6c  que  la  juftice  criminelle  ne 
dépendoir  pas  des  Magiftrats  qu’on  leur  enverrait.  Ils  furent  cependant  obligés 
de  ratifier  cette  décifion  de  peur  d’irriter  contr’eux  le  Duc  de  Milan. 

Les  Pifans  étoient  fi  irrités  contre  les  Vénitiens,  qu’ils  firent  fortir  de 
leurs  villes  les  troupes  de  cette  République.  Ils  balancèrent  long-temps  fuc 
le  parti  qu’ils  dévoient  prendre  : enfin  ils  fe  déterminèrent  à ne  point  rati- 
fier la  décifion  du  Duc  de  Ferrare  , 8c  à deffendre  feuls  leur  liberté.  Ils  pro- 
poferent  de  nouveaufeu  Duc  de  Milan  d'accepter  la  fouveraineté  de  leur 
ville  -,  mais  ce  Prince  qui  fe  voyoit  fur  le  point  d 'être  attaqué  par  l’armée 
Françoife  , ne  jugeoit  pas  à propos  d’augmenter  fes  embarras  6c  de  ’ multi- 
plier le  nombre  de  fes  ennemis.  Il  cberchoit  au  contraire  à faire  de  nouvelles 
alliances , & il  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  engager  les  Floren- 
tins à entrer  dans  fes  intérêts.  On  délibéra  long-temps  à Florence  fur  la 
propofition  du  Duc  de  Milan,  6c  il  fut  téfolu  que  la  République  relierait 
neutre. 

Les  Florentins  perfuadés  qu'ils  ne  réduiraient  jamais  les  Pifans  par  les 
voies  de  la  négociation , rélolurent  de  les  foumettre  par  la  force  des  armes. 
Paul  Vitelli  chargé  de  cette  expédition  commença  les  hollilités  par  la  prife 
de  Cafcina.  Le  Général  Florentin  maître  de  cette  place  8c  des  autres  polies 
aux  environs,  fedifpofa  au  fiége  de  Pife.  Cette  entreprife  étoit  très-difficile: 
la  place  forte  par  elle-même  étoit  deffendue  par  un  grand  nombre  de  ci- 
toyens aguerris  5c  déterminés  à périr  plutôt  qu'à  retourner  fous  la  domina- 
tion des  Florentins.  Toutes  ces  difficultés  ne  frirent  point  capables  de  re- 
buter Paul  Vitelli , & il  commença  le  fiége  le  dernier  de  juillet.  Il  fut 
obligé  de  le  lever  le  4 de  feptembre  fuivant , parce  qu’il  avoir  mal  formé 
fes  attaques,  & que  la  maladie  qui  fe  mit  dans  fon  camp  emporta  la  plus 
grande  partie  de  ion  armée.  La  conduite  de  Paul  Vitelli  fut  umverfellemcnt 
condamnée  à Florence  , 6c  on  l’accufa  de  n’avoir  pas  voulu  prendre  la  ville 
de  Pife.  Il  fut  mis  en  prifon , & après  lui  avoir  fait  fubir  un  interrogatoire 
où  il  n’avoua  rien  qui  pût  le  faire  regarder  comme  coupable  de  tranifon , 
on  fe  hâta  de  le  faire  mourir  de  peur  que  le  Roi  de  France  qui  étoit  à Mi- 
lan ne  demandât  fa  liberté. 

Le  Marquis  de  Mantoue , le  Duc  de  Ferrare  ôc  Jean  Bentivoglio  avoient 
fait  alliance  avec  ce  Monarque  : mais  les  Florentins  eurent  plus  de  peine 
à traiter  avec  ce  Prince.  La  cour  de  France  étoit  portée  pour  les  Pifans,  6c 
l’on  étoit  indifpofé  contre  la  République  de  Florence  qui  avoir  fait  mourir 
fans  beaucoup  d’examen  Paul  Vitelli  un  des  grands  Capitaines  de  fon  fiecle. 
Le  traité  fut  cependant  conclu  , 5c  le  Roi  s’engagea  de  fournir  aux  Florentins 
fix  cens  lances  6c  quatre  mille  hommes  d’infanterie  dans  les  cas  où  ils  en 
auroient  befoin.  Ils  s’obligèrent  de  leur  côté  à donner  au  Roi  quatre  cens 
hommes  d’armes  6c  trois  mille  fantaflins  pour  la  deflènfe  de  fes  Etats  en 
Italie.  On  convint  encore  par  ce  traité  ■>  Que  le  Roi  fournirait  le  nombre  de 
» lances  6c  d'artillerie  nccelTaires  pour  réduire  la  ville  de  Pife  6c  les  autres 
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j>  places  dont  les  Siennois  & les  Lucquois  s’étoient  emparés;  mais  ces  trou- 
» pes  ne  dévoient  point  être  employées  contre  les  Génois.  Le  Roi  promet- 
t<  toit  de  plus  que  s'il  fai  (oit  palier  une  armée  dans  le  royaume  de  Naples , 
>•  elle  ferait  employée  toute  entière  > ou  du  moins  en  partie,  à recouvrer  ces 
» places  en  chemin  faifant , quand  même  les  Florentins  ne  le  demande- 
i>  raient  pas.  Après  la  conquête  de  Pife , les  Florentins  dévoient  donner  au 
» Roi  pour  l’expédition  de  Naples  cinq  cens  hommes  d'armes,  & cinquante 
» mille  ducats  pour  payer  cinq  mille  Suilfes  pendant  trois  mois.  Il  fut  dit 
» encore  qu'ils  rembourferoient  au  Roi  trente-fix  mille  ducats  qui  leur 
»■  avoient  cfé  prêtés  par  Ludovic  Sforce,  fur  lefquels  neanmoins  on  leut 
»>  tiendroit  compte  des  payemens  ou  des  dépenfes  qu'ils  avoient  faites  pour 
>>  lui  , &c.  >• 

Louis  XII.  2(Turé  de  la  plupart  des  Princes  d’Italie  par  les  differens  traités 
qu'il  venoit  de  faire  avec  eux,  attaqua  le  Milancs  dont  il  s’empara  (39). 
Maître  de  ce  duché , il  fongeoit  à palier  dans  le  royaume  de  Naples  ; mais 
les  mouvemens  qui  fe  faifoient  en  Allemagne  l’obligerent  i différer  fon 
entreprife.  Ses  troupes  fe  trouvant  alors  fans  occupation  , il  en  donna  une 
partie  aux  Florentins  pour  les  aider  à reprends  Pife  & Pietra-Santa.  Les 
Pifans  aufquels  s'étoient  joints  les  Génois,  ceux  de  Sienne  & de  Lucques, 
firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  empêcher  le  Roi  de  France  de  lui  fournir 
ce  fecours.  Ils  offrirent  à ce  Monarque  cent  mille  ducats,  s’il  vouloir  per- 
mettre que  Pife  , Pietra-Santa  & Monte-Pulciano  ne  retournaient  point  fous 
la  domination  des  Florentins , & ils  s’obligeoient  outre  cela  de  lui  payée 
cinquante  mille  ducats  par  an , s’il  vouloir  leur  procurer  la  propriété  du 
port  de  Livourne  & de  tout  le  territoire  de  Pife.  Le  Roi  étoit  vivement 
i'ollicitc  par  plufieurs  perfonnes  d’accepter  ces  offres  ; mais  ce  Prince  ayant 
plus  d’égard  au  traité  qu’il  avoit  ligné  avec  les  Florentins  qu’aux  ptopo li- 
rions avantageufes  qu’on  lui  faifoit , leur  envoya  fîx  cens  lances , cinq  mille 
SuilTes , & un  corps  d’infanterie  Gafcone  avec  de  l’artillerie.  Le  Roi  étoit 
réfolu  de  mettre  d’Alegre  à la  tête  de  cette  armée , mais  à la  prière  des  Flo- 
rentins il  en  donna  le  commandement  à Beaumont , qui  s’étoit  fait  une  plus 
grande  réputation  par  fa  probité  & fa  bonne-foi , que  par  fes  talens  militaires. 

Les  Florentins  ne  tirèrent  pas  un  grand  avantage  de  ces  nouvelles  trou- 
pes-, parce  que  le  Roi  les  employa  à mettre  à contribution  le  pays  de  Man- 
toue , & ceux  des  Seigneurs  de  Carpi , de  Carrcgio  & de  la  Mirandole , qui 
avoient  donné  du  fecours  à Ludovic  Sforce.  Ce  retardement  donna  le  temps 
aux  Pifans  de  fe  fortifier  & de  fe  préparer  à la  deffenfe.  Cependant  Beau- 
mont après  les  avoir  fommés  de  fe  rendre  , mit  le  fiége  devant  Pife  le  19 
de  juin.  L’artilletie  fit  un  fi  grand  effet,  que  le  lendemain  il  y eut  une  breche 
d’environ  17  toifes.  On  donna  auffi-tôt  l’ordre  pour  monter  à l'alfaut  ; mais 
lorfque  les  troupes  s’approchèrent , elles  furent  bien  furprifes  de  trouver  un 
folle  très-large  & très-profond  que  les  Pifans  avoient  pratiqué  derrière  la  mu- 
raille (40).  Cet  obftacle  ralentit  l'ardeur  du  foldat , & les  Pifans  ayant  fait 


(î  9)  Voyez  rhifioirc  de  France  de  cette 
Introduction,  tom.  I.  part.  II.  p.  iij»  St  fuiv. 

(40)  Cette  ville  n’avoit  point  de  folle  en 
dehors , Sc  elle  n'étoit  défendue  que  par  la 
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force  de  fes  murailles  qui  êtoient  extrême- 
ment épairtes  , & dont  les  pierres  Croient 
liées  avec  de  la  chaux , qui  clt  excellente  en 
ce  pays. 
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quelques  liaifons  avec  les  troupes  Françoifes , ils  les  portèrent  à entrer  dan» 
leurs  interets,  en  leur  faifant  entendre  qu'ils  confentoient  à fe  mettre  fous 
la  protection  de  leur  Souverain  , pourvu  qu'il  ne  les  forçât  point  à rentrer 
fous  la  domination  des  Florentins.  Le  liège  commença  alors  à traîner  en 
longueur , & les  Pifans  ayant  reçu  quelques  fecours  , ils  fe  trouvèrent  en 
état  de  faire  une  plus  longue  réliftance.  Les  alliégeans  ne  tardèrent  pas  à 
abandonner  leur  entreprife  , & bien  tôt  toute  l'armée  fe  diilipa. 

Les  Florentins  fe  trouvèrent  dans  un  extrême  embarras  , parce  qu’ils 
avoient  congédié  leur  infanterie  , afin  de  pouvoir  payer  les  Suilfcs  & les 
Gafcons.  Les  Pifans  informes  de  la  Ctuation  de  leurs  ennemis , attaquèrent 
& prirent  Librafatta&  le  fort  de  la  Ventura  , ce  qui  leur  donna  une  libre 
communication  avec  la  ville  de  Lucques.  Le  Roi  fut  irrité  de  la  defertion 
de  fes  troupes , & il  en  rejetta  la  faute  fur  les  Florentins  qui  n'avoient  pas 
voulu  que  d’Alcgre.  prit  le  commandement  de  l’armée  qu'il  avoit  fait  mar- 
cher à leur  fecours.  Il  envoya  â Florence  un  Gentilhomme  de  fa  chambre 
pour  leur  offrir  de  faire  entrer  fes  Gens-Dannes  dans  le  territoire  de  Pife 
pendant  l’hyver , afin  de  contenir  les  Pifans , & de  faire  palTer  au  printemps 
prochain  de  nouvelles  trottes  pour  les  mettre  en  état  de  pourfuivre  leur 
entreprife.  Les  Florentins  refuferent  les  offres  du  Roi , & prirent  la  réfo- 
lution  de  continuer  la  guerre  avec  les  feules  troupes  de  la  République.  Ses 
ennemis  s'imaginant  alors  qu’elle  étoit  brouillée  avec  la  France , donnèrent 
ouvertement  du  fecours  aux  Pifans.  Les  divifions  qui  regnoient  toujours  A 
Florence  , les  empêchoient  de  remédier  à tant  de  maux.  D'ailleurs  Pitfoie 
étoit  déchirée  par  les  faisions  des  Panciatici  & des  Cancellieri , qui  fe  fai- 
foient  une  guerre  cruelle , dont  la  ville  & la  campagne  relTcntoient  les  fù- 
neftes  effets. 

Les  dépenfes  confidérables  que  les  Florentins  avoient  faites  pour  foute- 
nir  la  guerre  contre  les  Pifans , les  avoient  empêchés  de  fatisf aire  aux  engage- 
mens  qu’ils  avoient  pris  avec  le  Roi.  Ce  Prince  les  prefla  vivement  de  payer 
les  fommes  qu’ils  avoient  promifes  pour  l’entretien  des  Suifies.  La  mélîn- 
telligence  qui  regnoit  parmi  les  citoyens  étoit  en  partie  la  caufe  que  cet  ar- 
gent n’avoit  point  encore  été  donné.  Perfonne  ne  prenoit  les  véritables  in- 
térêts de  la  République  , & le  peuple  fe  inefioit  de  la  plupart  des  princi- 
paux citoyens , parce  qu’il  lesfoupçonnoir  de  travailler  au  rappel  de  la  maifori 
de  Medicis.  On  fe  plaignoit  outre  cela  que  les  Suiffes  s’étoient  retirés  avant 
le  terme  preferit  par  le  traité  , & que  d’ailleurs  on  ne  s’étoit  point  rendu 
maître  de  Pife.  Le  Roi  en  rejettoit  la  faute  fur  les  Florentins  , qui  n’avoient 
pas  fourni  les  vivres  & les  autres  chofcs  dont  l’armée  pouvoir  avoir  befoin. 

Tout  paroiffoit  alors  contraire  aux  Florentins.  Cefar  Borgia , Duc  de  Va- 
ientinois  (41),  les  força  de  faire  avec  lui  un  traité  par  lequel  l’on  étoit 
convenu  : •*  Qu’il  y aurait  alliance  deffenfive  entre  la  République  & le  Duc 
„ de  Valentinois  •,  Que  Florence  ne  pourrait  donner  du  fecours  à ceux  qui 
„ fe  révolteraient  contre  le  Duc , qui  de  fon  côté  s’obligeoit  à ne  point 
„ foutenir  les  rebelles  à la  République,  & nommément  les  Pifans  ; Que  les 
,,  Florentins  ne  prendraient  point  contre  lui  la  deffenfe  du  Seigneur  de 

(41)  Il  étoit  fils  du  Pape  AJcxaadtc  VI. 
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Piombino , quoiqu’il  fut  fous  leur  protcâtion  5 Qu’ils  foudoyeraient  le 
,,  Duc  de  Valentinois  pour  trois  ans  avec  trois  cens  hommes  d'armes , & 
,,  lui  donneroient  rrente-lix  mille  ducats  par  an  ; Que  le  Duc  feroit  tenu 
„ d'envoyer  ces  troupes  à leur  fecours  toutes  les  fois  qu’ils  en  auraient  be- 
„ loin  , foit  pour  leur  deffenfe  , foit  pour  faire  quelque  expédition.  >< 

Le  Duc  en  confcquence  de  ce  traite  , exigea  que  les  Florentins  lui  avan- 
çaient un  quartier  de  fa  folde , Si  qu’on  lui  prêtât  de  l'artillerie  pour  affié- 
ger  Piombino.  On  lui  refufa  l'un  Si  l’autre , parce  que  le  traite  ne  les  y 
obligeoir  pas , & que  d’ailleurs  ils  n’étoient  pas  dans  le  deffein  de  l’exécu- 
ter , attendu  qu’ils  l’avoient  lait  par  force.  D’un  autre  côté  ils  efperoient  fe 
«accommoder  avec  le  Roi  de  France.  En  effet  ce  Monarque  commanda  au 
Duc  de  Valentinois  de  fortit  de  l’Etat  de  Florence  , Si  donna  ordre  à d’Au- 
bigny  de  le  forcer  à fe  retirer.  L’affaire  des  Florentins  avec  le  Roi  n’étoit 
pas  encore  accommodée.  Apres  que  ce  Monarque  eut  fait  la  conquête  du 
royaume  de  Naples  conjointement  avec  le  Roi  d’Efpagne  , ils  firent  de  nou- 
veaux efforts  pour  regagner  fes  bonnes  grâces  ; mais  ils  furent  fans  effet  par 
rapport  aux  conditions  trop  dures  que  le  Roi  propolbit.  Ce  Miniftre  fit 
meme  remettre  aux  Lucquois  Pietra-Santa  8c  Mutrone  , & voulut  engager 
les  Siennois  , les  Lucquois  Si  les  Pilans  à faire  une  ligue  pour  le  rétabli  dé- 
ment de  Medicis  à Florence  , dans  l’idée  que  le  Roi  retirerait  beaucoup 
d’argent  de  ces  derniers  Sc  de  chacune  de  ces  villes  en  particulier.  Ses  efpe- 
xances  ayant  été  trompées , cette  intrigue  n’eut  pas  lieu.  La  crainte  que  les 
Florentins  n’embradâllent  le  parti  de  l’Empereur,  détermina  enfin  le  Roi 
de  France  à écouter  les  propofitions  des  Florentins , Si  au  commencement 
de  l’année  1501,  il  fit  un  nouveau  traité  avec  eux.  Les  principales  condi- 
tions de  ce  traité  furent  : >>  Que  le  Roi  feroit  tenu  de  deffenare  pendanc 
,,  trois  ans  & à fes  Irais  les  Etats  dont  la  République  de  Florence  ctoit  en 
„ poffelïïon  : Que  de  fon  côté  elle  fournirait  au  Roi  quarante  mille  ducats 
„ tous  les  ans  pendant  ces  trois  années:  Que  tous  les  autres  traités  précé- 
„ dens  entre  le  Roi  Si  la  République , feraient  annuités , ainfi  que  les  obli- 
„ gâtions  refpc&ives  qui  en  réfultoient  ; & qu’enfin  il  feroit  libre  aux  Flo- 
„ rentins  de  faite  la  guerre  aux  Pifans , 8c  à tous  ceux  qui  leur  retenoient 

des  places.  « 

Les  Florentins  affûtés  de  la  protection  du  Roi , formèrent  le  deffein  de  ré- 
duire par  famine  la  ville  de  Pife.  Ce  confeil  leur  avoir  déjà  été  donné  com- 
me l’unique  moyen  de  foumettre  une  ville  qui  fe  deffendoit  avec  tant  de 
courage  , & de  laquelle  tant  de  puiffances  prenoient  fouvent  le  parti.  Cet 
•expédient  étoità  la  vérité  le  plus  long-,  mais  il  étoit  le  plus  fur,  & il  évi- 
toit  de  grandes  dépenfes.  Ils  ravagèrent  en  conféquence  le  territoire  de  Pife, 
& mirent  le  liège  devant  Vicopifano , dont  ils  ne  purent  s’emparer.  Pen- 
dant que  les  Florentins  étoient  ainfi  occupés  contre  les  Pifans , la  ville  d’A- 
rezzo  fe  fouleva  par  les  intrigues  de  Vitellozzo , de  Jean  Paul-Baglione , des 
Urfins  & de  Pandolphe  Pétrucci , qui  vouloienr  rétablit  Pierre  de  Medicis 
A Florence.  Guillaume  Pazzi , Commiffrire  de  la  République  à Arezzo , crut 
•empêcher  l'exécution  de  ce  projet  en  faifant  arrêter  deux  des  conjurés.  Ce 
coup  de  vigueur  irrita  le  peuple , qui  s’étant  foulevé , délivra  les  prifonniers, 
■Bc  mit  en  prifon  le  Commillaire  Si  les  autres  Officiers  des  Florentins.  L'E- 
• • P p a 
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vêquc  de  la  ville  qui  s’étoit  retiré  dans  la  citadelle  , conferva  ce  polie  à la 
République.  Vitellozzo  informé  de  cette  révolte , le  rendit  en  diligence  i 
Arezzo  avec  un  corps  de  troupes  ; mais  il  n’y  relia  pas  long-temps , 6c  le 
contenta  d'y  laifler  1'culement  fes  troupes. 

Les  Magillrats  de  Florence  regardèrent  avec  trop  d’indifFerence  cet  évé- 
nement , 8c  ne  fongerent  point  à remedier  aux  maux  qu’il  pouvoir  caufer  .1 
la  République.  Vitellozzo  profitant  de  la  lenteur  des  Florentins , retourna  i 
Arezzo  avec  de  nouvelles  troupes.  Les  Sicnnois  leur  fournirent  de  la  pou- 
dre Sc  des  boulets  pour  attaquer  la  citadelle,  qui  manquant  de  vivres  Sc 
n’ayant  pu  être  fccourue , fut  obligée  de  fe  rendre.  Elle  fut  aulli-tôt  rafée 
par  les  rebelles  qui  fe  rendirent  maîtres  des  places  voilînes.  Le  Pape  8c  fon 
fils  furent  foupçonnés  d’avoir  eu  part  à cette  entreprife  , & cette  opinion 
redoubla  la  crainte  des  Florentins.  Ils  n’avoient  point  alors  de  troupes  fur 
pied  par  la  négligence  de  ceux  qui  les  gouvernoient , 8c  il  n’étoit  pas  facile 
d’en  lever  fur  le  champ.  Ils  eurent  recours  au  Roi  de  France  , & pour  l’irv- 
rérefTer  dans  leur  caufe , ils  repréfenterent  à ce  Monarque  qu’il  y avoir  à crain- 
dre que  le  Duc  de  Valcntinois  & fes  alliés , étant  maîtres  de  la  Romagne 
& delà  Tofcane,  ne  porrafTcnt  leurs  vues  plus  loin.  Ces  motifs  engagèrent 
le  Roi  à prendre  la  refolution  de  palier -en  Italie  & d’envoyer  promptement 
du  fecours  aux  Florentins.  Il  donna  ordre  en  même-temps  à un  de  fes  Hé- 
raults  de  commander  à Vitellozzo  & aux  autres  confédérés,  d’abandonner 
leur  entreprife  contre  les  Florentins.  L’approche  des  troupes  Françoifes  obli- 
gea Vitellozzo  de*fe  retirer,  8c  il  convint  de  remettre  cette  place  entre  les 
mains  des  François  avec  les  autres  portes  dont  il  s’étoit  empâté. 

Les  Florentins  rapportoient  à l’irrégularité  de  leur  gouvernement , tous 
les  malheurs  qui  leur  étoient  arrivés  depuis  quelque-temps.  Occupés  de  ces 
idées , ils  fongerent  à en  établir  un  nouveau.  Il  ntt  donc  réfolu  que  le  Gon- 
falonnier  de  jullice , dont  la  Magillrature  n’avoit  jufqu’alors  dure  que  deux 
mois , conferveroit  cette  dignité  pendant  toute  fa  vie.  On  fe  flattoit  que  par 
ce  moyen  le  Chef  de  la  République  feroit  plus  à portée  de  fuivre  les  affai- 
res du  gouvernement , & de  prévenir  les  défordres  en  ne  donnant  les  places 
de  Magiflrats  qu'à  ceux  qui  s’en  rendraient  dignes.  Ce  reglement  ayant  été 
fait , on  élut  Pierre  Soderrn  qui  s’étoit  attiré  l’eftime  de  fes  concitoyens  par 
fon  intégrité  Sc  fa  modération.  Il  avoit  toujours  eu  part  aux  affaires  publi- 
ques , 6c  il  s’y  étoit  appliqué  avec  ardeur. 

Louis  avoit  abandonné  l’Italie  après  les  mauvais  fuccès  qu’il  avoit  eus  dans 
le  royaume  de  Naples , 6c  le  Pape  avec  le  Duc  de  Valencinois  fe  trouvoient 
alors  en  état  d’agir  fuivant  les  principes  de  leur  ambition.  Les  Florentins 
qui  fe  trouvoient  expofés  à tous  leurs  artifices , prirent  les  mefures  néceflai- 
res  pour  s’en  garantir.  Us  levèrent  de  nouvelles  troupes , 6c  choifirent  pour 
commander  en  chef  leur  armée  , Jacques  de  Silly,  Bailly  de  Caen,  Capitaine 
de  cinquante  lances  Françoifes , 6c  qui  avoit  beaucoup  de  réputation.  Ils 
fe  flattoient  qu’ayant  à leur  tête  un  Général  François,  on  n’oferoit  fe  déclarer 
ouvertement  contr’eux,  ou  que  le  Roi  feroit  plus  difpofé  à les  fecourir.  Le 
nouveau  Général  recommença  contra  les  Pifans  la  guerre  qui  avoit  été  in- 
terrompue. On  ravagea  une  fécondé  fois  le  territoire  de  Pife , 8c  l’on  fit 
«nfuite  le  liège  de  Yicopifano  qui  fe  rendit  fans  réliftance.  La  prife  de  cene 
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place  fut  fuivie  de  celle  de  Verrucola  petite  forterefle  que  les  Pifans  avoient 
bâtie  depuis  leur  révolte  contre  Flotence.  Le  Bailli  maître  de  ce  polte  qui 
cotnmandoit  la  ville  , pouvoir  faite  des  courfes  jufqu'aux  portes  de  Pife.  La 
perte  de  ce  château  alarma  beaucoup  les  Pifans  qui  n'avoient  bien-tôt  plus 
d’autres  rellources  que  leur  défefpoir  ; car  ils  étoient  toujours  réfolus  de  s’y 
deffendre  jufqu’à  la  dernière  extrémité  , plutôt  que  de  fe  foumetrre  aux  Flo- 
rentins. Les  Pifans  auroient  cependant  déliré  la  paix  , parce  qu’ils  ne  vivoienc 
pas  tranquillement.  On  avoit  loin  de  les  aniuler  &c  de  les  Hatter  en  leurfai- 
fant  efperer  du  fecours.  Le  Duc  de  Valentinois  leur  en  fournilfoit  fecretre- 
ment , & il  fongeoit  même  à s'emparer  de  la  fouverainecé  de  Pife , que  les 
liabitans  de  cette  ville  lui  avoient  offerte.  Les  projets  de  ce  jeune  ambitieux 
furent  déconcertés  par  la  mort  d’Alexandre  VI.  & par  une  maladie  de  lan- 
gueur que  lui  caufa  le  poifon  qu'il  avoit  pris. 

La  France  & l’Efpagne  avoient  enfin  figné  une  treve  générale  pour  tous 
leurs  Etats , & il  ne  reftoit  plus  d’autre  guerre  dans  toute  l’Italie  que  celle 
de  Pife.  Les  Florentins  obftmés  à fe  rendre  maîtres  de  cette  République , 
prirent  â leur  folde  Jean-Paul  Baglione  & plufieurs  autres  Capitaines  de  la 
Gendarmerie  des  Colonne  & des  Savelli.  Ils  firent  encore  le  dégât  dans  la 
campagne  de  Pife,  & pénétrèrent  djns  le  Val  de  Serchio  & le  Val  d’Ofole. 
Ils  s’emparèrent  enfuite  de  Librafatta , 8c  ils  fe  feroient  alors  rendus  maî- 
tres de  Pife  fi  les  Génois  n'eullènt  fecouru  cette  République.  Elle  recevoir , 
par  le  moyen  des  Génois , des  vivres  par  mer  ; mais  les  Florentins  ayant 
loué  trois  galères  du  Roi  Frédéric , les  empêchèrent  de  recevoir  ce  fecours. 
Comme  on  étoit  réfolu  de  réduire  les  Pifans  par  la  famine , l’armée  Flo- 
rentine fut  dillribuée  dans  le  territoire  de  Pife  pour  empêcher  les  habitans 
de  femer  leurs  terres.  On  avoit  aufli  formé  le  projet  de  détourner  PArno  : 
mais  cette  entreprife  après  avoir  coûté  des  fommes  immenfes,  fut  entière- 
ment abandonnée  à caufe  des  difficultés  infurmontablcs  qui  fe  rencontrèrent. 
Les  Florentins  effayerent  enfin  de  gagner  les  Pifans  par  la  douceur,  & ils 
propoferent  une  amniftie  générale  à tous  ceux  qui  retourneroient  dans  leurs 
Dourgs  ou  dans  leurs  terres.  Plufieurs  acceptèrent  la  propofuion , & la  ville 
de  Pife  fe  vit  par  ce  moyen  délivrée  de  plufieurs  bouches  inutiles.  Cepen- 
dant la  mifere  étoit  toujours  la  même  ; mais  l’horreur  qu’on  avoit  pour 
la  domination  des  Florentins  , foutenoit  le  courage  prefqu’abbattu  des 
Pifans.  Réduits  aux  dernieres  extrémités,  ils  propoferent  aux  Génois  d’ac- 
cepter la  fouveraineté  de  leur  ville.  Les  Lucquois  & Pandolphe  Petnicci 
offroient  en  même-temps  de  contribuer  en  partie  pendant  trois  ans  aux  frais 
de  la  guerre.  Les  Gcnots  flattés  de  ces  offres , n’ofoient  les  accepter  fans  le 
confentement  du  Roi  de  France.  Pour  engager  ce  Prince  à les  approuver 
dans  cette  démarche  , ils  lui  repréfenterent  que  Pife  fe  trouveroir  dans  la 
néceffité  de  fe  donner  aux  Efpagnols , qui  pourroient  dans  la  fuite  s’empa- 
rer de  toute  la  Tofcanc.  Ces  motifs  avoient  entièrement  déterminé  le  Roi; 
mais  fon  confcil  l’en  détourna  dans  la  crainte  que  les  Génois  ne  devinflènt 
trop  puilfans , tk  qu’ils  ne  cherchaflent  à fe  rendre  indépendans.  Le  Roi 
leur  deffendir  donc  d’accepter  la  feigneurie  de  Pife , 8c  il  leur  accorda  feu- 
lement la  permiffion  de  fecourir  cette  ville. 

La  guerre  des  Florentins  contre  les  Pifans,  qui  ne  fut  terminée  qu’en  1503, 
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n’offre  pendant  cet  efpace  de  temps  aucim  événement  çonlîdcrable  ; en  effet 
elle  ne  conûfta  qu’en  differentes  courl'es  faites  fur  les  terres  des  Pifans,  6e 
dans  quelques  legetes  cfcarmouches  où  les  Florentins  eurent  fouvcnt  du  dé- 
favantage.  Ils  rélolurenc  cependant  de  tenter  de  nouveau  le  liège  de  cette 
place  ; mais  la  lâcheté  de  leurs  troupes  les  empêcha  de  s’en  rendre  maîtres. 
Le  canon  avoit  fait  plulîeurs  breches  praticables  , & le  Général  fe  dilpofoit 
à faire  donner  l’affaut,  lorfque  l’infanterie  refuCi  de  combattre.  Il  fe  vit  donc 
obligé  d’abandonner  le  liège.  Cette  infanterie  avoit  cependant  quelque  temps 
auparavant  remporté  un  avantage  conlidérable  fur  d’Âlviane,  qui  avoit  for- 
me une  entreprife  contre  les  Florentins. 

Depuis  le  levée  du  liège  de  Pife  , les  habit3ns  de  cette  ville  ne  furent 
plus  n fouvent  expofés  à voir  leurs  terres  ravagées  par  leurs  ennemis.  Plu- 
Jieurs  motifs  avoient  engage  les  Florentins  à rallentir  leur  ardeur  : d’un  côté 
la  crainte  d’offenfer  le  Roi  d’Arragon , 8c  d’un  autre  les  dépenfes  qu’ils 
croient  obligés  de  faire  pour  l’entretien  des  troupes.  Les  Rois  de  France  & 
d’Arragon  travaillèrent  cependant  i terminer  cette  affaire  par  un  accom- 
modement : mais  les  differens  intérêts  des  deux  Cours  fit  traîner  en  lon- 
gueur cette  négociation  qui  ne  décida  rien.  Il  y eut  enfin  un  traité  en  1 508 
entre  les  Rois  de  France  , d’Arragon  & les  Florentins , par  lequel  on  con- 
vint : ■»  Que  le  Roi  de  France  & celui  d’Arragon  ne  pourraient  donner  du 
„ fecours  aux  Pifans  : Qu’ils  empêcheraient  efficacement  leurs  fujets  ou 
5,  leurs  alliés  de  fournir  aux  alliégés  des  vivres,  de  l’argent,  des  troupes 
„ ou  des  munitions  de  guerre  : Que  les  Florentins  payeraient  cinquante 
„ mille  ducats  dans  les  termes  marqués  â chacun  des  deux  Rois , en  cas 
„ que  Pife  fut  réduite  dans  un  an  : Qu’il  y adroit  une  ligue  entr’eux  pour 
,,  trois  ans,  à commencer  du  jour  de  cette  réduction  , 6c  qu’en  vertu  de 
»,  cette  alliance  les  Florentins  feroient  obligés  de  deftèndre  les  Etats  des 
»,  deux  Rois  en  Italie  avec  trois  cens  hommes  d’armes1,  obligation  qui  de- 
»,  voit  être  réciproque  de  la  part  de  Louis  6c  de  Ferdinand  à Icgard  de  la 
»,  République  ae  Florence  : “ Cette  République  avoir  forcé  peu  de  temps 
auparavant  les  Lucquois  à faire  un  traité  avec  eux.  Les  principaux  articles 
étoient  : » Que  la  République  de  Lucqucs  ne  pourrait  fecoutir  en  aucune 
»,  maniéré  les  Pifans , 6c  que  pendant  que  la  guerre  durerait , les  Lucquois 
»,  ne  pourraient  être  troublés  dans  la  pofTellion  de  Pietra-Santa  6c  de  Mu- 
„ trône  ; fans  préjudice  des  droits  des  Florentins  fur  ces  places.  •• 

Cependant  les  Pifans  fouffroieut  beaucoup  par  la  difette  des  vivres , 8c 
les  Génois  avoient  fait  une  tentative  inutile  pour  leur  en  fournir  par  mer. 
Les  Florentins  avoient  fermé  tous  les  palfages , de  forte  que  Pife  ne  pou- 
voir plus  recevoir  aucun  fecours  ni  par  mer  ni  par  terre.  Les  principaux  ci- 
toyens qui  avoient  le  gouvernement  de  la  République , cherchèrent  à amu- 
fer  le  menu  peuple  6c  les  Payfans  ; mais  comme  il  n’y  eut  rien  de  terminé , 
les  Florentins  s’attachèrent  à reflèrrer  de  plus  près  la  ville  , de  forte  qu’on  y 
fouffrit  ce  que  la  famine  a de  plus  affreux.  On  reprit  alors  les  conférences,  6c 
malgré  lcschefsdes  Pifans  on  conclut  un  traité  dont  les  conditions  leur  furenc 
très-favorables.  On  leur  pardonna  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  contre  la  Répu- 
blique 6c  contre  les  particuliers  : on  leur  accorda  aulli  plufieurs  privilèges , 
£•:  ils  furent  difpcnfés  de  la  reftitucion  des  effets  qu’ils  avoient  pillés  lorf- 
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qu’ils  fe  révoltèrent.  Telle  fut  enfin  la  décifion  d’une  guerre  qui  avoir  caulé 
tant  d’inquietude  aux  Florentins. 

Cet  accommodement  leur  procura  pour  quelque-temps  une  tranquillité 
qui  fut  troublée  à l’occafion  du  Concile  tenu  à l’ife  contre  Jules  11.  Ce 
Pontife  irrité  contre  les  Florentins  de  ce  qu’ils  avoient  fouffert  qu’on  tint 
ce  Concile  dans  leurs  Etats , mit  en  interdit  la  ville  de  Florence  8c  de  Pife , 
& pour  donner  beaucoup  d'inquietude  à la  première  de  ces  deux  villes , il 
chargea  le  Cardinal  de  Medicis  de  la  légation  de  Bologne.  Ce  Prélat  avoit 
un  parti  allez  confidérable  dans  la  ville , & il  ne  parodloit  pas  difficile  d’y 
faire  naître  quelques  nouveaux  troubles.  Les  principaux  citoyens  étoient  ja- 
loux de  la  grandeur  8c  de  l’autorité  du  Gonfalonnier  qui  s’etoit  attiré  la 
haine  de  plulieurs  par  fon  ambition.  On  fe  plaignoit  qu'il  ne  laidoit  pref- 
que  point  de  part  dans  les  affaires  à ceux  qui  étoient  capables  de  s’en  mêler. 
On  demanda  donc  qu’il  y eût  un  Sénat , ahn  de  temperer  l’autorité  du  Gon. 
falonnier  du  peuple.  D’un  autre  côté  les  ennemis  du  Gonfalonnier  qui  étoit 
dans  les  intérêts  du  Roi  de  France  , traversaient  tout  ce  qui  fe  failoit  en 
faveur  de  ce  Prince,  8c  favorifoient  ouvertement  le  Pape.  Ces  divifions 
occupoient  tellement  les  Florentins , que  la  haine  qu’on  portoit  aux  Medi- 
cis , paroilfoit  confidérablement  affaiblie.  Il  y avoit  même  lieu  de  croira 
que  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  toujours  été  oppofés  à cette  famille , fem- 
bloient  être  difpofésàles  favorifer  pour  chagriner  Soderin  (4a).  Les  véri- 
tables amis  de  Medicis  conçurent  alors  quelques  efperances  pour  le  retour 
de  cette  maifon.  Le  Cardinal  de  Medicis  depuis  la  mon  de  Pierre  fon 
frere  (45),  avoir  toujours  affe&é  de  ne  point  fe  mêler  des  affaires  de  la 
République , 8c  il  avoit  rendu  de  grands  Services  aux  Florentins  qu’il  avoit 
vus  à Rome.  Ceux  mêmes  qui  s’étoient  déclarés  le  plus  ouvertement  contre 
Pierre  fon  frere , avoient  également  relfenti  les  effets  de  fa  protection.  Une 
conduite  fi  modérée  lui  avoit  gagné  l'eitime  8c  l’amitié  d’un  grand  nombre 
de  citoyens. 

Le  fouverain  Magiftrat  de  Florence  ayant  appellé  de  l’interdit  du  Pape 
au  concile  de  l’Eglile  univerfelle , rendit  une  ordonnance  pour  obliger  le 
Clergé  des  quatre  principales  Eglifes , d’y  célébrer  publiquement  le  Service 
divin  (44).  Le  Pape  irrité  de  plus  en  plus  contre  les  Florentins , réfolut  de 
s’en  venger  & de  les  forcer  à recevoir  les  Medicis.  Lorfqu’on  fut  informé 
des  dcfleins  du  Pape  , on  prit  toutes  les  mefures  nécelfaires  pour  fe  deffen- 
dre , 8c  l’on  propofa  de  fe  Servir  des  revenus  eccléfiaftiques  pour  Soutenir 
les  frais  de  cette  guerre.  Plufieurs  rejetterent  cette  propofition , tant  par  la 
crainte  des  cenfures,  que  pour  contredire  Soderin  qui  étoit  l'auteur  de  cet 
avis.  Malgré  ces  oppofitions,  la  taxe  fut  impofee  du  confentement  de  tout 
le  peuple.  Cette  nouvelle  augmenta  encore  la  colere  du  Pape , 8c  il  étoit 
déterminé  d prefïër  Scs  alliés  de  faire  la  guerre  aux  Florentins , lorfqu’il  en 
fut  détourné  par  Pandolphe  Pétrucci  qui  lui  confeilla  au  contraire  de  faire 
le  fiége  de  Bologne. 

Les  Florentins  virent  donc  par  ce  moyen  la  guerre  éloignée  de  leurs  Etats, 

(41)  On  fe  reflbuvienc  que  c’éroit  le  nom  fleuve  Gariglianb  l’an  tjoj. 
du  Gonfalonnier.  (44}  François  Guidurdin. 

(4)  ) U avoit  été  noyé  pat  accident  dans  le 
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— & ils  crurent  devoir  garder  la  neutralité  entre  le  Pape,  fes  alliés  & la  France.' 

01  En  effet  pendant  cette  guerre , Us  n’avoient  fourni  à Louis  XII.  que  les  fecours 
auxquels  ils  s’étoient  obligés  pour  la  deffenfe  du  Milanès:de  forte  que  par 
leur  conduite  ils  avoient  otienfé  le  Roi  de  France , & n’avoienr  point  adouci 
l'efprit  du  Pape.  Le  Roi  d’Arragon  feul  avoir  retiré  quelque  avantage  de 
cette  neutralité  -,  parce  qu'aprês  la  bataille  de  Ravcnne  , fes  troupes  avoienc 
eu  la  liberté  de  fe  fauver  par  l’Etat  de  Florence.  Le  Pape  toujours  animé 
contre  cette  République  Si  fur-tout  contre  le  Gonfalonnier  , étoit  conti- 
nuellement occupé  des  moyens  de  rétablir  les  Medicis  à Florence.  Il  en 
prefToit  vivement  fes  alliés  , Si  cette  affaire  fut  renvoyée  aux  conférences 
qui  dévoient  fe  tenir  à Mantoue. 

Cependant  le  Pape  voulant  fonder  les  efprits  des  Florentins , leur  envoya 
Laurent  Pucci  fous  prétexte  d’entrer  dans  la  ligue  contre  les  François.  Ils 
furent  long  temps  indécis  fut  la  réfolurion  qu’ils  dévoient  prendre.  Car  d’un 
côté,  ils  loupçonnoient  que  le  Pape  leur  tendoit  un  piège  fur  l’apparence 
d’une  négociation  , & de  l’autre  l’Evêque  de  Gurck , Mini  lire  de  l’Empereur, 
leur  avoit  annoncé  que  ce  Monarque  les  prendrait  fous  fa  protection  s’ils 
vouloient  lui  donner  quarante  mille  ducats.  Ils  les  exhortoit  d’ailleurs  à 11e 
prendre  aucun  engagement,  jufqu’à  ce  que  l’Empereur  fe  fut  déclaré.  Ces 
différons  motifs  les  engagèrent  à ne  donner  aucune  parole  , Si  à promettre 
feulement  de  donner  aux  alliés  une  certaine  fornme. 

Les  Minières  des  Princes  de  l’Italie  & de  l’Empereur  fe  rendirent  enfin  à 
Mantoue  pour  travailler  à chercher  les  moyens  de  mettre  l’Italie  à couvert 
des  entreprifes  de  la  France.  Julien  de  Mcdicis  qui  serait  rendu  à cette 
alfemblée  pour  le  Cardinal  fon  frere  & en  fon  propre  nom , fit  de  grandes 
inftances  pour  engager  les  confédérés  à faire  les  derniers  efforts  en  faveur 
de  fa  maifon.  Cette  affaire  foufffoit  de  grandes  diftkulrcs.  Le  Vice-Roi  de 
Naples  n’avoit  pas  allez  de  troupes  pour  cette  entreprife , Si  de  plus  l’Evê- 
que de  Gurck  vouloit  que  les  Efpagnols  fe  rendifTênt  en  Lombardie  pour 
empêcher  les  Vénitiens  de  reprendre  Breffe.  Il  eut  été  facile  aux  Florentins 
de  détourner  l’orage  qui  les  menaçoit , s’ils  eufTent  voulu  accepter  les  offres 
du  Miniftrc  de  l’Empereur  , & donner  quelque  argent  au  Vice-Roi  qui 
en  étoit  alors  fon  prefTé.  Mais  tel  étoir  le  fort  de  cette  République  de  ne 
jamais  prendre  un  parti  avantageux  pour  elle , ce  qui  provenoit  de  la  défu- 
nion  continuelle  des  citoyens.  L’Evêque  de  Gurck  n’ayant  pu  engager  les 
Florentins  â faire  ce  qu’il  délirait , confentit  que  le  Vice-Roi  marchât  vers 
Florence.  Cette  République  qui  n’avoit  point  été  informée  de  ce  qu’on 
avoir  concerté  contr’elle,  le  trouva  pour  ainfi  dire  fans  deffenfe.  Le  Cardinal 
de  Medicis  accompagnoit  le  Vice-Roi  avec  Françiotre  des  Urftns  & les  Vitelli. 
Aulli-wt  que  le  Vice-Roi  fut  entré  fur  les  terres  de  Florence  , la  République 
lui  envoya  un  AmbafTadeur  pour  lui  repréfenter  l’attachement  qu’elle  avoit 
toujours  eu  pour  le  Roi  d’Arragon , Si  pour  demander  au  Vice-Roi  ce  qu’il 
délirait  des  Florentins.  Ce  Seigneur  repondit  que  c’étoit  au  nom  des  con- 
fédérés qu’il  venoit  attaquer  la  République  pour  la  forcer  à abandonner  les 
intérêts  de  la  France  : (^u'il  falloir  donc  pour  cet  effet  que  le  Gonfalonnier 
fût  privé  de  fa  charge  , qu’on  établît  à Florence  un  autre  gouvernement , 
qu’entin  le  Cardinal  Si  Julien  de  Medicis  fulïent  rétablis  dans  leur  patrie. 
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Ces  proportions  jointes  à l’approche  de  l’armée  des  Efpagnols  qui  s’avan-  ' h ~ ' 
Çoir  toujours,  jetterent  la  confternation  dans  les  Efprits.  Il  n’y  avoir  qu’un  tqsca.u. 
petit  nombre  de  troupes  pour  la  deffenfe  de  la  ville.  On  craignoit  en  mêrae- 
cemps  d’être  attaqué  d’un  autre  côté  par  les  troupes  du  Pape.  On  fe  prépara 
cependant  à foutenir  l’effort  des  ennemis , 6c  on  leva  en  diligence  le  plus 
grand  nombre  de  troupes  qu’il  fut  poilible.  Les  Florentins  députèrent  vers 
le  Pape  ; mais  ils  n’eurent  pas  lieu  d’être  fatisfaits  de  la  réponfe  qu’ils  en 
reçurent.  Le  Vice-Roi  étant  arrivé  à quinze  mille  de  Florence , fit  déclarer 
aux  Florentins  qu’on  n’en  vouloir  ni  à leurs  Etats  ni  à leur  liberté  , qu’on 
exigeoit  Feulement  qu’ils  dépofafiènt  le  Gonfalonnier , & que  les  Medicis 
eiüTent  la  liberté  de  vivre  dans  leur  patrie , non  pour  fe  mcler  du  gouver- 
nement , mais  pour  y être  fournis  à l’autorité  des  loix  6c  des  Magifttats  com- 
me le  relie  des  citoyens.  Les  fentimens  furent  beaucoup  partagés  fur  la 
réponfe  qu’on  devoit  faire  ; mais  le  Gonfalonnier  après  avoir  fait  un  long 
difeours  au  peuple , le  termina  en  alluranc  qu’il  étoit  prêt  à renoncer  à la 
dignité  li  on  l’ordonnoit , ou  à longer  â la  detienfe  de  la  patrie.  Il  fut  donc 
télolu  dans  cette  alTemblée  que  les  Medicis  feroient  reçus  comme  fimples 
particuliers , mais  on  ne  voulut  point  confentir  que  le  gouvernement  fut 
changé  : ainli  il  fallut  fe  préparer  à la  guerre.  Le  Général  Efpagnol  informé 
de  la  réfoludon  des  Florentins,  attaqua  Prato  qui  eftà  dix  mille  de  Florence. 

Le  Vice-Roi,  dont  l’armée  n’étoit  pas  confiderable,  manquoitde  provifions 
& il  craignoit  de  rellcntir  bien-tôt  les  effets  de  la  famine.  Il  fit  donc  pro- 
pofer  aux  Florentins  de  recevoir  les  Medicis,  & de  lui  donner  une  certaine 
fournie  d’argent.  Le  Gonfalonnier  fit  traîner  l’affaire  en  longueur  dans  l’ef- 
perance  que  les  ennemis  fe  retireroient  faute  de  vivres.  Les  chofes  tour- 
nèrent autrement  qu’il  ne  l’avoit  préva  : les  Efpagnols  preflcs  par  la  faim 
attaquèrent  Prato  avec  taut  de  vig*eutj,  qu’ils  la  prirent  d’aflàut.  La  plus 
grande  partie  de  la  garnifon  qui  n’avoit  pas  eu  le  courage  de  fe  dclfendre, 
fut  pairée  au  fil  de  l’epée , 6c  l’autre  fut  faite  prifonniere  de  guerre.  La  ville 
de  Pifloie  effrayée  par  cet  exemple,  fournit  des  vivres  aux  Efpagnols,  qui 
promirent  de  ne  la  point  inquiéter.  Le  Gonfalonnier  fentit  alors  la  faute 
qu’il  avoit  faite  ; mais  il  étoit  incapable  de  la  réparer.  Quelques  jeunes  fac- 
deux  profitant  de  l’abbatement  où  étoit  le  peuple , exécutèrent  le  projet 
qu’ils  avoient  formé  en  faveur  de  Medicis.  Ils  entrèrent  dans  le  palais  du 
Gonfalonnier , 6c  menacèrent  de  le  tuer  s’il  n’en  lortoit.  Celui-ci  céda  fans  ré- 
fiftance , voyant  que  la  plus  grande  partie  du  peuple  étoit  contre  lui.  Les 
conjurés  aflemblerent  les  Magillrats , 6c  les  forcèrent  à depofer  le  Gonfa- 
lonnier. Ce  Magiftrat  fe  retira  d’abord  dans  le  territoire  de  Sienne  ; ayant 
pris  enfuite  le  chemin  d’Ancône , il  fe  rendit  par  mer  à Ragufe. 

Aptes  la  dépofition  de  Soderin , les  Florentins  firent  un  traité  avec  le 
Vice-Roi  , de  confentirent  que  la  famille  de  Medicis  rentrâtjlans  fa  patrie. 

On  lui  permit  de  retirer  dans  un  certain  temps  les  biens  qui  avoient  étc 
aliénés  par  le  fife  , en  rembourfant  aux  acquereurs  le  principal , 6c  les  dé- 
penfes  qu’ils  pourroient  avoir  faites.  La  République  accéda  en  même-temps 
a la  ligue , 6c  s’obligea  de  payer  à l’Empereur  les  quarante  mille  ducats  que 
l’Evêque  de  Gurck  avoit  demandés,  6c  quatre-vingt  mille  au  Vice-Roi  pour 
fon  armée.  Ils  lui  promirent  aulli  en  particulier  vingt  mille  ducats , moyen- 
Tome  11.  Qq  * 
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• ~*  nant  quoi  il  s’engagea  de  forcir  des  Erars  de  Florence  après  le  premier 

Toscani  DI  Paye,ncnt  > & de  leur  rendre  les  places  dont  il  s’étoit  emparé.  Ils  firent 
encore  un  autre  traité  avec  le  Roi  d’Arragon  , par  lequel  on  s’obligea  mu- 
tuellement à fournir  un  certain  nombre  de  lances  pour  la  deffenfe  des  Etats 

refpeétifs. 

Les  Florentins  fongerent  enfuite  1 changer  encore  la  forme  du  gouverne- 
ment. On  fit  de  nouvelles  loix  , & il  fut  décidé  : •>  Que  le  pouvoir  du  Gon- 
» falonnier  ne  durerait  qu’un  an:  Que  tous  ceux  qui  auraient  été  revêtus 
» des  premières  dignités  an  dedans  & au-dehors  ; fçavoir  ceux  qui  auraient 
» été  Gonfalonniers  de  juftice , ou  des  dix  délia  Ba.Ua  (45)9  Magifttature 
» confidérablc  dans  la  République , 8c  ceux  qui  auraient  eu  des  ambalfades 
» ou  des  commillions  générales  de  la  guerre  , feraient  adjoints  pour  tou- 
» jours  au  confeil  des  quatre-vingt,  qui  changeoit  tous  les  fix  mois , & dan» 
» lequel  fe  regloient  les  plus  importantes  affaires , & cela  pour  qu'elles  11e 
» fulfent  pas  décidées  fans  la  participation  des  principaux  citoyens:  Qu’au- 
» refte  la  forme  du  gouvernement  fubli  lierait  en  fon  entier  telle  quelle 
» étoit  alors  (4 6).  ><  Jean-Baptifte  Ridolfi  fut  élu  Gonfalonnier  pour  cette 
première  année.  On  fe  flattoit  que  la  grande  autorité  que  cet  homme  avoit 
dans  la  ville , & fon  crédit  auprès  de  la  Nobledè , joints  à fes  talcns , pour- 
raient enfin  rétablir  la  République. 

rUubüifemcnt  Mais  tous  les  efforts  que  l’on  pouvoir  faire  pour  rendre  à la  République 

M«Ûrii‘niUe  * de  Florence  une  véritable  liberté,  étoient  abfokunent  inutiles.  Trop  divi- 
féc  au  dedans,  8c  fbuvenc  attaquée  au-dehors  par  des  ennemis  jaloux  de 
fon  bonheur,  elle  jouifioit  fculemenr  d’une  ombre  de  liberté,  que  des  fac- 
tieux cherchoient  à tous  momens  à lui  ravir.  Elle  avoit  alors  tout  à redou- 
ter de  la  maifon  de  Medicis.  Le  Cardinal  de  Medicis  n’avoit  pas  travaillé 
avec  rant  d’ardeur  au -rétablirtèmentide  £>  maifon,  pour  la  lailfer  dans  l’obf- 
curité  au  milieu  des  citoyens  qui  l’avoient  vue  autrefois  fi  diftinguée  par  fa 
puiflânce  8c  fes  richeflès.  Porté  par  fon  ambition  à relever  l’éclat  de  fa  fa- 
mille , il  y étoit  encore  excité  par  les  anciens  partifans  de  fa  maifon  , & par 
plufieurs  de  ceux  qui  ne  tenoient  pas  dans  la  République  un  rang  qui  répon- 
dit à la  bonne  opinion  qu’ils  avoient  de  leur  merire.  Le  Cardinal  crut  de- 
voir employer  la  force  pour  l’exécution  de  fon  dclfein , 8c  engagea  le  Vice- 
Roi  de  Naples  à le  foutenir  avec  fes  troupes  qui  étoient  encore  à Prato. 
Ce  Général  Efpagnol  étoit  relié  dans  ce  porte  pour  y attendre  le  premier 
payement  de  la  fomme  donc  on  étoit  convenu  par  le  traité  , & qu'il  n’étoir 
pas  facile  de  faire  vu  la  liruation  où  fe  rrouvoit  la  République  de  Flo- 
rence. Medicis  alluré  des  troupes  Efpagnoles  , fe  rendit  dans  la  ville  accom- 
pagné de  plufieurs  Capitaines  8c  foldats  Italiens.  Le  lendemain  de  fon  ar- 
rivée , quelques  foldats  forcèrent  le  palais  où  l’on  tenoit  pour  lors  un  con- 
feil , & pillerait  la  vaitTèlIe  d’argent  qui  fervoit  dans  les  repas  publics.  Le 
Gonfalonnier  de  les  autres  Magiftrats  ne  pouvant  s’oppoferà  cette  violence, 
convoquèrent  l’alfemblée  du  peuple  au  fon  de  la  grade  cloche.  La  vûe  des 
gens  armés  en  faveur  de  Medicis , celle  des  foldats  qui  étoient  entrés  dans  la 
ville,  8c  la  crainte  de  l’armée  qui  étoit  dans  le  voifinage,  forcèrent  le  peuple  i 

Ut)  Ce  mot  peut  fc  traduire  par  celui  j (4e}  François  Guichardia. 
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confcntir  i tout  ce  que  le  Cardinal  voulut.  On  donna  à cinquante  citoyens , 
nommés  fuivant  les  intentions  de  ce  Prélat , un  pouvoir  aullï  étendu  que  celui 
de  tout  le  peuple  alfèrnblé.  Ce  confeil  qui  fut  appelle  la  Butin  ou  Battu , 
rendit  une  ordonnance  par  laquelle  on  rétablit  le  gouvernement  comme  il 
étoit  avant  l'année  1494.  On  mit  donc  une  garde  perpétuelle  au  palais,  Sc 
les  Medicis  ayant  repris  leur  ancien  rang  , gouverneront  avec  plus  d'empire 
Sc  d’autorité  que  n’avoient  fait  leurs  peres. 

Jean  Cardinal  de  Medicis  étant  monté  fur  la  chaire  de  St  Pierre  le  1 1 
•de  Mars,  prit  le  nom  de  Leon  X.  Ce  fut  alors  qu'il  fongea  davantage  à 
l’élévation  de  fa  famille.  Il  fit  Cardinal  Jules  II.  de  Medicis , fils  naturel  de 
Julien  1.  Sc  par  le  moyen  de  cette  dignité , il  purgea  fa  naiflance  de  tous 
les  défauts  qu’on  lui  reprochoit  (47).  Le  nouveau  Pape  s’étant  rendu  maître 
du  duché  d’LJrbin  en  1516,  le  donna  à Laurent  III.  de  Medicis  fou  neveu 
qui  commandoit  fes  troupes.  Ainfi  la  famille  de  Medicis  fe  vit  élevée  à un 
plus  haut  point  de  gloire  qu’elle  n’avoit  été  jufqu’alors. 

Le  repos  dont  la  République  de  Florence  jouiiToit  depuis  le  rétabli  (Te - 
ment  de  cette  maifon  , ne  fut  point  interrompu  par  les  longues  guerres  qui 
aftligerent  l’Italie  pendant  plulieurs  années.  Le  duché  d’Urbin,  le  Ferratois, 
le  Milanès  avoicnt  été  les  principaux  théâtres  de  ces  guerres  auxquelles  les 
Florentins  n’avoient  pris  qu’une  ioible  pan.  L’envie  de  rétablir  fes  freres  Sc 
les  neveux  à Florence , porta  le  Cardinalae  Volterre  (48)  à engager  François  I. 
à féconder  fon  entreprife.  Le  Roi  de  France  donna,  ordre  en  conféouence 
à Renzo  des  Urlins,  Seigneur  de  Ceré,  de  marcher  contre  Florence.  Kenzo 
ne  tarda  pas  à fe  rendre  dans  le  territoire  de  Sienne  avec  fept  mille  cinq 
cens  hommes  & un  grand  nombre  de  bannis.  Le  Cardinal  de  Medicis  qui 
gouvernoit  alors  la  République , employa  tous  les  moyens  néceflàires  pour 
faire  échouer  un  projet  qui  le  mettoit  en  danger  de  perdre  toute  fon  auto- 
rité. Guy  Rangone  à qui  il  avoir  donné  le  commandement  des  troupes  , 
marcha  à la  rencontre  des  ennemis  qu’il  fe  propofa  d’amufer.  Il  fe  flattoit 
qu’en  traînant  les  chofes  en  longueur , l’ennemi  ferait  obligé  d’abandonner 
ion  entreprife  faute  d’argent,  & que  par  conféquent  il  devoir  éviter  d’en 
venir  à aucune  action  décilïve.  Il  fe  contenta  donc  d’enlever  leurs  convois, 
Sc  de  fournir  de  troupes  les  places  les  plus  voifines  du  Siennois  Sc  des 
Etats  de  Florence.  Ces  fages  précautions  eurent  tout  l’effet  qu’il  pouvoit  en 
efperer , Sc  rendirent  inutiles  les  efforts  de  Renzo.  Ce  Seigneur  qui  n’avoit 

Îiu  fe  rendre  maître  d’aucune  place , Sc  dont  l’armée  fouffroit  beaucoup  par 
a difette  des  vivres , prit  le  parti  de  fe  retirer  à Acquapendente.  Les  Floren- 
tins l’obligerent  à mettre  bas  les  armes  en  le  menaçantsde  fe  jetter  fur  fes 
terres.  Renzo  n’ayant  plus  aucune  efperance  de  venir  à bout  de  l’expédiriofl 
dont  on  l’avoit  chargé , Sc  voyant  d’ailleurs  que  les  affaires  de  François  I. 
«raient  ruinées  en  Italie , confentit  volontiers  à faire  la  paix. 

Quelque-temps  apres , Don  Juan  Manuel , Ainbalfadeur  de  Charles  V.  à 
la  Cour  de  Rome , avant  que  de  partir  d’Italie , laifTa  aux  Florentins  un  bil- 
let par  lequel  il  reconnoillbic  que  l’Empereur  avoir  promis  par  un  écrit  du 


(47)  Jules  de  Medicis  étoit  coufin^ermain 
du  Pape.  Ce  meme  Jules  fut  élu  Pape  le  19 
de  novembre  1 jij,  Sc  prit  le  nom  de  Clé- 


ment vn. 

<48;  Il  s’appclloit  François  Soderin. 

Qq  1 
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mois  de  feptembre  1510,  de  confirmer  fix  mois  après  la  diete  qui  fuivroh: 
fon  couronnement,  les  privilèges  8c  la  fouverainetc  de  la  République  de 
Florence.  Il  ajouta  que  des  rations  s’étant  oppofées  à l’exécution  des  p ra- 
me dès  de  ce  Monarque , il  renouvelloit  fes  engagemens  par  fon  miniftere. 
E11  effet  l’Empereur  fit  expédier  l’année  fuivante  ion  diplôme  à ce  fujet. 

Le  partage  des  Igjperiaux  par  la  Tofcane , fous  la  conduite  du  Connéta- 
ble de  Bourbon  qui  ctoit  au  fcrvice  de  l’Empereur , caufa  de  grandes  alar- 
mes aux  Florentins.  Dans  cette  extrémité , ils  eurent  recours  aux  Véni- 
tiens 3c  au  Duc  d’Urbin  , qui  leur  promirent  des  troupes  pour  les  mettre 
en  état  de  fe  deffendre  contre  les  efforts  du  Connétable.  Tous  ces  confé- 
dérés avoient  rartemblé  leurs  troupes  dans  la  Tofcane , ée  le  pays  fe  trouvoit 
par  ce  moyen  à l’abri  des  entreprifes  des  Impériaux.  En  effet  le  Duc  de 
Bourbon  ne  refta  pas  long-temps  en  Tofcane,  8c  marcha  en  diligence  vêts 
Rome  (49).  Cependant  il  y avoir  de  grands  troubles  à Florence , la  jeuneffe 
avoit  demandé  aux  Magiftrats  qu’on  lui  mit  en  main  les  armes  publiques , 
fous  prétexte  de  fe  deffendre  contre  les  gens  de  guerre.  Pendant  qu’on  étoit 
occupé  à délibérer  fur  cette  matière , il  arriva  une  émeute  dans  la  ville , ce 
qui  fournit  une  occafion  aux  jeunes  gens  de  prendre  les  armes.  Silvio  Car- 
dinal de  Cortone  lbrtit  de  la  ville  dans  ce  moment  eririque , à deffèin  d’aller 
au-devant  du  Duc  d’Urbin  qui  venoit  au  fecours  de  la  Republique.  On  fit 
alors  courir  le  bruit  que  le  Cardinal  abandonnoit  la  ville.  La  jeuneffe  deve- 
nue plus  hardie  par  l’abfence  de  ce  Prélat,  s’empara  du  palais,  8c  força  le 
Gonfalonnier  A rendre  un  decret  par  lequel  Hyppolire  8c  Alexandre  de  Me- 
dicis,  neveux  du  Pape,  furent  déclarés  rebelles  (50).  Le  Duc  d’Urbin,  le 
Marquis  de  Saluces , 8c  plufieurs  autres  Officiers , étant  entrés  dans  la  ville 
avec  le  Cardinal  de  Cortone  8c  Hyppolite  de  Medicis , firent  mettre  fous 
les  armes  quinze* cens  hommes  d'infanterie  qu’on  y tenoit  depuis  plufidRrs 
jours  à caufe  de  l’état  préfent  des  affaires.  Cette  troupe  n’étoit  pas  luffifante 
pour  forcer  le  palais , Se  l’on,  rcfolut  de  faire  entrer  dans  la  ville  une  partie 
de  l'infanterie  Vénitienne  qui  campoit  dans  la  plaine.  On  voulut  tenter 
auparavant  les  voies  de  la  douceur,  afin  de  ne  point  être  obligé  de  faire  pé- 
rir dans  cette  attaque  la  plus  grande  partie  de  la  Noblerte  qui  s’étoit  retirée 
dans  le  palais.  Guichardin  Lieutenant  du  Pape  8c  Frédéric  de  Bozzolo , fi- 
rent de  fi  vives  repréfentations  aux  rebelles , qu’ils  confentirent  à mettre 
bas  les  armes  8c  à profiter  de  l'amniftie  qu’on  leur  propofoit.  La  conduite 
du  Lieutenant  du  Pape  qui  avoit  d’abord  reçu  de  grands  éloges  , fut  blâmée 
dans  la  fuite  par  le  Cardinal  de  Cortone.  On  reprochoit  à Guichardin  d’avoir 
préféré  le  falut  de»  Florentins  à la  grandeur  des  Medicis  : le  peuple  d'un 
autre  côté  publioit  que  pour  favorifer  cette  famille , il  avoit  engagé  ceux 
oui  occupotent  le  palais  à l’abandonner , en  leur  exagérant  le  péril  où  ils 
croient.  Quelque-temps  après,  les  Florentins  à la  follicitation  du  Marquis 


(49)  Il  fut  tué  en  attaquant  eertc  ville, 
qui  cependant  fut  prife  d'a/Taut  S c dans  la- 
quelle on  exerça  toutes  ibnes  de  barbaries. 
V jyez  l'hiflotre  de  France  de  cette  Imro- 
duïlîot.  tint.  I.  part.  II.  pag.  zn  tr  ftiiv. 

( S o ) Le  premier  ctoit  fils  naturel  de  } uben 
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rent III.  Le  Pape  qui  étoit  alors  fur  U Chaire 
de  St  Pierre,  étoit  Jules  II.  de  Medicis  qui 
avoit  pris  le  nom  de  Clément  VU.  lorfquil 
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de  Saluces  ôc  des  Vénitiens»  entrecent  dans  la  ligue  qu’on  avoir  faite  con- 
tre l'Empereur , ôc  s’obligèrent  de  payer  cinq  mille  hommes  d’infanterie. 
Cette  démarche  irrita  Charles  V.  qui  avoit  à leur  prière  donné  pouvoir  au 
Duc  de  Ferrare  de  traiter  avec  eux  en  fon  nom. 

La  jaloufie  continuelle  que  les  familles  avoient  les  unes  confie  les  autres, 
fitfcitoit  à chaque  inftant  de  nouveaux  troubles  dans  la  République.  Les  en- 
nemis de  Nicolas  Caponi  qui  étoit  alors  Gonfalonnier , cherchèrent  à le 
perdre  dans  l’efprit  du  peuple  en  lui  infpiranc  de  la  défiance  contre  ce  Ma- 
giftrar.  Il  avoit  réfolu  de  mettre  à couvert  de  la  haine  publique  les  partifans 
des  Medicis , de  les  faire  entrer  dans  les  charges , & de  ménager  le  Pape 
dans  tout  ce  qui  feroit  indiffèrent  à la  liberté.  Les  adverfaires  de  cette  Mai- 
fon  qui  ne  voyoient  point  fans  inquiétude  & même  fans  jaloufie  le  deilein 
du  Gonfalonnier , fe  fervirent  de  touces  fortes  de  moyens  pour  le  rendre 
fufpeâ,  afin  qu’il  ne  fut  pas  continué  dans  fa  charge.  On  profita  pour  le 
perdre  d’une  lettre  qu’il  avoit  reçue  du  Pape  , Ôc  qui  pouvoir  en  effet  eau- 
1er  quelque  défiance  à ceux  qui  n’étoient  point  inftruit  des  liaifons  fecrettes 
qu’il  entretenoit  avec  le  Pontife.  Les  feditieux  faifirtant  cette  occafion,  for- 
cèrent le  palais  ôc  y retinrent  le  Gonfalonnier  comme  en  prifon.  On  allern- 
bla  aulli  tôt  quelques  Magiffrats  ôc  un  grand  nombre  de  citoyens  qui  le 
dépoferent , ôc  on  entama  enfuite  fon  procès.  Son  innocence  ayant  été 
reconnue,  fes  amis  & la  plus  grande  partie  de  la  Nobleffè  le  rcconduifi- 
rent  en  triomphe  dans  fa  maifon. 

L’animofité  que  les  Florentins  témoignoient  contre  les  Medicis , & la 
ligue  qu’ils  avoient  faite  avec  les  ennemis  de  l’Empereur  , leur  avoient 
attirés  deux  puiffàns  ennemis , je  veux  dire  le  Pape  & Charles  V.  Les 
Florentins  avoient  été  exclus  tacitement  du  traité  de  Cambrai  ; puifque 
dans  l’article  où  il  avoit  été  fait  mention  d'eux  , on  avoit  ajouté  qu’ils  feraient 
cenfés  compris  dans  le  traité , fuppofé  qu’ils  terminalTènt  dans  l'efpace  de 
quatre  mois  leurs  différends  avec  l'Empereur.  Ce  Monarque  irrité  contr’eux 
avoit  chargé  le  Prince  d’Orange,  d’attaquer  la  République  de  Florence  aulfi- 
tôt  qu’il  en  ferait  follicité  par  le  Pape.  Clement  VII.  ne  tarda  pas  à enga- 
ger ce  Prince  à raffémbler  fes  troupes  pour  travailler  au  rétablillement  des 
Medicis.  L'Empereur  de  fon  côté  s’étoit  rendu  à Gcnes  le  1 1 du  mois  d’août, 
ôc  fon  arrivée  avoit  jetté  la  terreur  dans  toutes  les  provinces  d'Italie  qui 
lui  avoient  été  contraires.  Les  Florentins  lui  députèrent  quatre  Ambaffadeurs 
pour  regler  avec  lui  toutes  les  affaires  de  la  République.  Charles  V.  ne  fut 
point  touché  de  cette  ambaflâde  , ôc  il  refufa  de  leur  accorder  une  fufpenlîc  n 
d’armes. 

Ce  Monarque  avoit  offert  au  Pape  d’envoyer  les  troupes  qu’il  avoit  ame- 
nées avec  lui  en  Tofcane  ; mais  le  Pontife  croyant  pouvoir  réduire  les  Flo- 
rentins fans  le  fecours  d’une  armée  fi  nombreufe , refufa  les  offres  de  l’Em- 
pereur. Cependant  les  Ambaffadeurs  Florentins  obtinrent  audience  de  ce 
Monarque , & tâchèrent  de  juftifier  leur  conduite  en  alléguant  les  ordres  du 
Pape  qui  difpofoit  alors  de  tout  à Florence.  Ils  déclarèrent  donc  qu’ils  n’é- 
toient entrés  dans  la  ligue  que  par  une  pure  néceflîté.  Ils  ne  firent  point 
mention  des  différends  ae  lr  Répub'iqne  avec  le  Pape  ; mais  le  Grand  Chan- 
celier qui  venoit  dette  nommé  Cardinal,  leur  annonça  qu’ils  dévoient 
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— fatisfaire  le  Pape.  Il  ajouta  que  la  République  s’ctant  liguée  avec  les  enne- 

DE  mis  de  l’Empereur , & ayant  fait  marcher  des  troupes  contre  fon  armée } 
elle  avoir  perdu  fes  privilèges , 8c  par  conféquent  que  l’Empereur  étoit  maître 
d’en  difpofer  à fa  volonté.  U leur  lignifia  que  ce  Prince  reluferoit  toujours  de 
les  écouter  jufqu’à  ce  qu’ils  fulfent  d’accord  avec  le  Pape. 

Le  Prince  d’Orange  qui  étoit  entré  en  Tofcane,  s’étoit  déjà  rendu  maître 
de  quelques  places , 8c  avoit  député  vers  Malatefta  pour  l'engager  à livrer 
au  Pape  la  ville  de  Peroufe.  On  lui  offroit  de  lui  conferver  tous  fes  biens 
particuliers , de  lui  permettre  d’aller  au  fecours  des  Florentins  , tic  d’empê- 
cher que  Braccio , Sforce , Baglione  & fes  autres  ennemis  ne  rentralfent  dans 
Peroufe.  Ces  conditions  avantageufes  firenc  imprefiion  fur  l’efprit  de  Mala- 
tcfla  , 8c  le  difpoferent  à condurre  avec  le  Pape.  U refufa  cependant  de  le 
faire  fans  l’aveu  des  Florentins',  qui  craignant  pour  leurs  troupes  qu’on 
avoit  envoyées  pour  deffendre  Peroufe  , confentirent  que  Malatefta  fit  un 
accommodement  avec  le  Pape.  Le  Pontife  maître  de  cette  place  ne  fongea 
plus  qu’à  foreçr  la  République  de  Florence , à faire  tout  ce  qu’il  exigeoit 
d’elle.  Les  Florentins  avoient  efperé  quelques  fecours  des  Vénitiens  & 
«lu  Duc  de  Ferrare  ; mais  ces  deux  puift’ances  qui  traitoient  alors  avec 
1 Empereur  , n'étoient  gueres  difpofées  à exécuter  leurs  promeflès.  N’ayant 
plus  d’autres  reftources  que  dans  eux-mêmes , ils  cherchèrent  à retarder  le 
plus  qu’ils  pourraient  la  marche  du  Prince  d’Orange , afin  d’avoir  le  temps 
de  réparer  les  murs  de  Florence  dont  ils  prévoyoient  le  liège.  Ils  envoyè- 
rent donc  des  Députés  au  Prince  d’Orange  , 8c  des  Ambaftadeurs  au  Pape  pour 
demander  une  fufpenlion  d'armes  : ce  qu’ils  ne  purent  obtenir.  Le  Prince  d’O- 
range qui  avoit  toujours  continué  I à marche , le  préfenta  devant  Cortone  qui 
fc  rendit  après  une  legere  réfirtance.  Arezzo  imita  fon  exemple  , & fe  fou- 
rnit aux  conditions  quelle  fe  gouvernerait  elle-même  en  lorme  de  Répu- 
blique fous  la  protection  de  l’Empereur , & quelle  ne  ferait  plus  fujette 
de  Florence.  Tout  fe  déclarait  alors  contre  les  Florentins  : l’Empereur  ne 
vouloir  écouter  aucune  propolîtion  de  paix , que  les  Mcdicis  ne  fuftènt 

* entièrement  rétablis  dans  la  ville  , Sc  Jean  de  Sallatello  qui  gardoit  l’argent 
des  Florentins , patla  dans  les  troupes  Impériales  avec  Alexandre  Vitelli  , 
8c  trois  mille  hommes  de  pied.  Le  Prince  d’Orange  obligé  de  fuivre  les 
ordres  qui  lui  étoient  donnes , fe  difpofa  à faite  le  fiége  de  Florence , 8c 
demanda  de  l’artillerie  aux  Siennois.  Ces  peuples  n’oferent  le  refufer  quoi- 
qu’ils vilfent  avec  peine  Iclevation  de  la  famille  de  Medicis. 

Cependant  le  Pape  avoit  donné  audience  aux  Ambaftadeurs  des  Floren- 
tins , & leur  avoit  déclaré  que  fon  deftein  n’étoit  point  d’attenter  à la  li- 
berté de  la  République  ; mais  que  les  injures  qu’il  avoit  reçues  du  gouver- 
nement populaire  , 8c  la  nécellité  d'affurer  l’état  de  fa  famille , l’avoient 
forcé  à attaquer  les  Florentins.  Il  exigea  donc  que  la  ville  fe  remit  à là  dit 
crétion,  l'afturant  quelle  n'auroit  pas  lieu  de  fe  repentir  de  cette  démarche. 
Les  Florentins  étoient  bien  éloignés  de  cette  difpolîtion , puilqu’ils  étoient 
réfolus  de  fe  deffendre  jufqu’à  la  dernière  extrémité.  Le  Prince  d'Orange 
n’étoit  pas  encore  en  état  de  commencer  le  liège , car  ceux  qui  étoient 
charges  de  conduire  l’artillerie  que  les  Siennois  fournillbient , ne  fe  pref- 
foienr  pas  de  fe  rendre  à l’armée.  Pendant  que  tout  fe  difpofoit  au  iléga 
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Je  la  place , quelques  habirans  furent  d’avis  qu'on  traitât  avec  le  Pape.  Le 
Gonfalonnier  à qui  cette  propofirion  fut  communiquée , s’y  oppofa  forte- 
ment, Sc  mit  dans  fon  parti  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  téméraires 
& mal  intentionnés.  Les  lentimens  étoient  alors  fi  partagés , que  fi  le  Prince 
d'Orange  fe  fût  avancé,  il  auroit  pu  fe  rendre  maître  de  la  ville  ; parce  qu’une 
grande  partie  du  peuple  auroit  profité  des  circonftances  pour  fe  déclarer 
ouvertement  en  faveur  du  Pape.  Sa  lenteur  à prêter  le  liège  qu’il  pouvoit 
commencer  fans  l’artillerie , donna  le  temps  aux  Florentins  d'achever  les 
fortifications  de  leur  ville , Sc  leur  fit  reprendre  courage. 

Enfin  le  14  d'octobre  toute  l'armée  ennemie  campa  fur  les  hauteurs  qui  com- 
mandent la  ville.  11  n’y  avoir  que  huit  mille  hommes  d’infanterie  dans  Floren- 
ce, parce  qu’on  avoir  envoyé  le  relie  des  troupes  dans  Prato , Piltoie  , Empoli , 
l’ife  Sc  Livourne;  à l’égard  des  autres  places  on  fe  repofoit  de  leur  deftenfe 
fur  la  force  de  leur  ntuation  Sc  fur  la  fidelité  des  habitans.  Sur  ces  entre- 
faites , l’Empereur  ayant  fait  la  paix  avec  les  Vénitiens  Sc  le  Duc  de  Milan , 
il  rappella  les  troupes  qu’il  avoir  dans  la  Lombardie , Sc  les  fit  marcher  vers 
Florence  comme  il  en  etoirconvenu  dans  une  entrevue  qu’il  avoit  eue  avec 
le  Pape  â Bologne.  Jufqu’alors  le  liège  avoit  traîné  en  longueur , parce  que 
d'un  côté  les  alliégeans  n’avoient  pas  été  en  état  de  donner  l’aflaut,  Sc  que 
de  l’autre  les  Florentins  qui  fe  flatcoient  que  fes  ennemis  fe  retireroient 
faute  de  vivres  Sc  d’argent , fe  tenoient  feulement  fur  ladeffcnlîve.  L’arrivée 
des  troupes  Impériales  fit  changer  tes  chofes  de  face.  Pilloie  Sc  Prato  étant 
tombée  en  leur  pouvoir  , elles  payèrent  l’Arno  , Sc  formèrent  une  attaque 
oppofée  à celle  du  Prince  d’Orange.  Ce  Prince  fécondé  par  ces  nouvelles  trou- 
pes, fit  ouvrir  une  nouvelle  tranchée  au  commencement  de  l’année  1530, 
afin  de  battre  les  ballions  de  plus  près.  On  employa  cependant  de  part  Sc 
d'autre  les  voyes  de  négociation;  mais  il  ne  paroiïïôit  pas  facile  de  rien 
terminer,  parce  que  d’un  côté  les  Florentins  ne  vouloient  point  confentir  à 
changer  la  forme  du  gouvernement , ou  a démembrer  les  Etats  de  la  Répu- 
blique , Sc  que  de  l’autre  le  Pape  prétendoit  en  donner  la  fouveraineté  a fa 
famille.  Le  Pontife  engagea  le  Roi  de  France  à porter  les  Florentins  à confen- 
tir à fes  demandes.  Mais  toutes  ces  démarches  furent  infruélueufes. 

Cependant  les  Impériaux  preilbient  le  fiége  de  Florence  , Sc  les  attaques 
devenoient  plus  vives.  Les. Florentins  reflerres  de  tous  côtés , manquant  de 
vivres , Sc  ayant  perdu  toutes  les  places  voifines , fongeoient  encore  à fe 
deffendre  dans  l'elperance  des  fecours  que  quelques  puiliances  leur  avoient 
promis.  Ils  avoient  chargé  Ferruccio  de  raflembler  une  armée â Pife  , Sc  de 
marcher  avec  ce  nouveau  fecours  vers  Florence , afin  que  ce  nouveau  ren- 
fort les  mit  en  état  de  livrer  bataille  aux  Impériaux.  Le  Prince  d’Orange 
averti  du  deffein  des  ennemis , prévint  Fcrruccio  Sc  lui  livra  combat.  L’ar- 
deur de  ce  Prince  lui  devint  funefte , car  il  fut  tué  dans  le  premier  choc. 
Sa  mort  n ’empccha  pas  les  Impériaux  de  remporter  une  victoire  complette , 
& de  retourner  en  triomphe  à leur  camp. 

Le  défefpoir  étoit  la  feule  rellburce  qui  reftoit  aux  Florentins , Sc  en  effet 
ils  étoient  réfolus  de  s’enterrer  fous  les  ruines  de  leur  ville , lorfque  Mala- 
refta  Baglionc  qui  commandoit  leurs  troupes , les  força  en  quelque  façon  â 
capituler.  Ils  avoient  formé  le  deficin  de  forcir  pour  attaquer  un  cnnenÿ 
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— D Tîîm  P^lli  ^ort  qu’eu*  & bien  retranché.  Us  propoferent  à ce  Général  de  fe  mettre 
To»c*ni  * leur  tête;  fur  le  refus  qu’il  en  fit,  on  voulut  le  priver  du  commande- 
ment, Sc  on  lui  donna  ordre  de  fortir  de  la  ville  avec  fes  troupes.  Malarefta 

nué  de  cet  ordre,  frappa  de  fon  poignard  un  de  ceux  qui  étoient  venus 
ui  apporter.  Cette  aétion  caufa  un  foulevement  général , Sc  ceux  qui 
étoient  bien  intentionnés , en  profitèrent  pour  forcer  leurs  concitoyens  de 
céder  à la  néceflîté.  On  envoya  donc  quatre  Députés  le  9 d’août  à Don  Fer- 
dinand de  Gonzague  qui  avoir  pris  le  commandement  de  l’armée  depuis 
la  mort  du  Prince  d’Orange  , Sc  l’on  convint  le  lendemain  des  articles  de 
la  paix.  Les  principaux  furent:  » Que  la  ville  payeroit  incefiâmment quatre 
•»  vingt  mille  ducats  pour  engager  l'armée  à fe  retirer  : Que  l’Empereur 
» feroit  prié  de  rcgler  dans  l'efpace  de  trois  mois , la  forme  du  gouverne- 
>>  ment  de  Florence,  fans  toucher  néanmoins  à la  liberté  : Qu’il  y auroic 
« amniftie  générale  de  toutes  les  injures  faites  au  Pape , à fes  partifans  6c 
» à fes  ferviteurs  : & qu’en  attendant  la  décifion  de  l’Empereur , Malatefht 
>•  Baglione  garderoit  la  ville  avec  deux  mille  hommes  d'infanterie.  <•  Ce 
Général  de  concert  avec  Valori  Commiflaire  Apollolique  , convoqua  l’af- 
femblée  du  peuple , afin  de  regler  le  gouvernement.  Suivant  leur  intention  , 
on  chargea  douze  partifans  du  Pape  d’établir  telle  forme  de  gouverne- 
ment qu’il  leur  plairoit.  Ces  nouveaux  Légillateurs  ne  tardèrent  pas  à déci- 
der, Sc  les  chofes  furent  remifes  fur  le  pied  où  elles  étoient  avant  l’année 
,J17’ 

AulTi-tôt  que  les  troupes  fe  furent  retirées , ceux  qui  venoient  d'être  char- 
gés de  l’adminiftration  des  affaires , firent  mourir  juridiquement  plulieurs 
citoyens , Sc  en  condamneront  un  grand  nombre  à la  prifon  ou  à l’exil.  Il 
croit  cependant  porté  par  le  traité  qu’il  y auroit  une  amnifiie  générale;  mais 
on  fe  fervit  de  differens  prétextes  pour  condamner  ces  malheureux  citoyens. 
Ils  furent  punis  comme  criminels  d’Etat,  qui  par  leurs  aéfions  Sc  leurs 
eonfeils  avoient  cherché  à troubler  le  repos  de  la  République.  On  imputa 
aulfi  à plulieurs  leur  vie  déréglée  & les  crimes  particuliers  qu’ils  avoient  pu 
commettre.  On  vouloir  faire  voir  que  ce  n’étoit  point  les  ennemis  des 
Medicis  qu’on  pourfuivoit  avec  tant  de  rigueur , mais  feulement  ceux  de 
l’Etat.  Ce  ne  frirent  pas  les  feuls  malheurs  que  les  Florentins  éprouvèrent 
alors  : la  longueur  de  la  derniere  guerre  avoit  épuifé  les  finances  de  la  Ré- 
publique , Sc  les  campagnes  toujours  couvertes  de  foldats , n’avoient  pu  être 
enfemencées.  La  famine  fe  fit  bien-tôt  fentir  , Sc  il  fallut  faire  venir  des 
pays  étrangers , des  grains  & les  autres  chofes  nécclTaires  à la  vie , ce  qui 
acheva  de  ruiner  les  Florentins. 

Florence  érigée  Florence  touchoic  au  dernier  moment  d’une  liberté  dont  elle  n’avoir 
enilucM.  jamais  fçu  jouir,  Sc  elle  fubit  enfin  le  joug  que  l’Empereur  voulut  lui  impo- 
fcr  (51).  Ce  Monarque  fe  conformant  aux  intentions  du  Pape,  ou  fongeant 


(ji)  En  finiflant  l'hiftoire  de  ta  Républi- 
que de  Horcnce  , il  m’a  paru  à propos  de 
rapporter  quelques  réflexions  de  Nicolas  Ma- 
chiavel fur  ccttc  République , 8c  la  compa- 
raifon  qu’il  en  fait  avec  celle  de  Rome.  Voici 
somment  il  s'explique  à la  tetc  du  uoilleiue 


livre  de  fon  hiftoire.  ,,  Tous  les  grands  dé- 
,,  (ordres  qui  arrivent  dans  les  Républiques, 
„ n'ont  point  d'fiuties  fources  que  la  divi- 
,,  lion  qui  fe  rencontre  oïdinaircmcnt  entre 
,,  le  peuple  Sc  la  Noblclfc  : parce  que  cellc- 
„ ci  Yvnlaut  dominer,  8c  l’autre  rcfufanr 

peut-être 
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peut-être  plutôt  à Tes  intérêts , donna  à Florence  un  maître  qui  étoit  rede- 
vable de  fon  autorité  a la  maifon  d’Autriche.  Il  appréhcndoit  fans-doute 
que  cette  ville  en  confervant  fa  liberté , ne  fut  toujours  plutôt  portée  pour 
la  France  que  pour  l’Efpagne.  *»  Il  ordonna  donc  que  la  République  auioit 
v les  mêmes  Magiftrars  & les  mêmes  loix  que  dans  le  temps  qu  elle  étoit 
*>  gouvernée  par  les  Medicis  : Qu’Alexandre  neveu  du  Pape  feroir  i la  tête 
•>  des  affaires  : Qu’enfin  cette  place  feroit  héréditaire  à la  poftericc , & à 
» fon  deffaut  a fcs  plus  proches  parens.  Il  rendit  à.  la  ville  de  Florence  tous 
» les  privilèges  accordés  par  fes  prédecefTeurs  ou  par  lui-même  : mais  à 
« conaition  quelle  en  feroit  déchue  de  plein  droit  toutes  les  fois  qu’elle 
•>  donneroit  la  moindre  atteinte  à la  puidance  des  Medicis.  Au  relie  fa 
m décifîon  étoit' conçue  dans  des  termes  qui  faifoient  fentir  que  c’étoit  moins 
»*  en  conféquence  de  ce  qui  avoir  été  arrangé  avec  le  Pape , qu’en  vertu  de 
•»  l’autorité  Impériale  qu’il  regloit  ainli  les  chofesfjj).  « Les  Florentins 
n’étant  point  en  état  de  s’oppofer  aux  ordres  de  l’Empereur , furent  obligés 
d’y  foulcrire  : la  dignité  du  Gonfalonnier  de  juftice  fut  abolie  , Se  Alexan- 
dre de  lyicdicis  (54)  fut  reconnu  Duc  de  Florence. 


4,  d’obéir  , ccttc  diverfité  dliumcur  cft  l’ori- 
,,  ginc  des  autres  maux  qui  font  naître  les 
„ dillcntions  & les  guerres  civiles.  Ce  ne  fut 
que  ccttc  défunion  qui  caufa  tant  de  trou- 
,,  blés  & de  divifîonsdans  l’ancienne  Rome, 
3,  & s’il  cil  permis  de  faire  une  comparai  fon 
3,  âuflî  inégale , ce  fut  aufli  l’origine  des  dif- 
„ cordes  de  Florence , quoiqu’avcc  des  effets 
^ bien  diâcrcns  dans  l’un  & dans  l’autre.  Car 
3,  la  mélintclligcncc  qui  nai/Toir  d’abord  cn- 
yy  tre  la  Noblcllc  & le  peuple  Romain  , fc 
„ terminoit  par  des  difputcs , au  lieu  que 
,,  les  armes  dccidoicnt  ordinairement  celles 
„ de  Florence.  Une  loi  fuffifoit  pour  étouffer 
l’animofité  qui  regnoit  à Rome  , mais  à 
„ Florence  clic  ne  pouvoir  5 éteindre  que 
,,  par  le  Oing  ou  par  l’exil  de  plufîcurs  ci- 
,,  toyens.  Les  dificrends  de  Rome  augmentc- 
,,  rent  la  valeur  militaire , ils  1a  détruifirent 
,,  au  contraire  entièrement  à Florence.  Enfin 
,,  toutes  les  comcftations  qui  arrivoient  à 
,,  Rome  , produifirent  une  inégalité  furpre- 
,,  nantc  entre  des  citoyens  d’abord  égaux 
cotr’cux  j mais  celles  de  Florence  rcndi- 
„ rent  égaux  des  citoyens  qui  ne  l’étoicnt 
3,  pas  auparavant.  Il  faut  que  qrttc  grande 
3,  diverfité  foit  née  des  fins  differentes  que 
„ ces  deux  peuples  fc  font  propofées.  A 
,,  Rome  le  peuple  vouloir  partager  les  pre- 
3,  miers  emplois  avec  la  Noblpïïc  > à Flo- 
„ rcncc  le  peuple  coml>attoit  pour  que  la 
3,  Noblcflc  n’eut  aucune  part  aux  charges. 
3,  L’intention  du  peuple  Romain  étant  plus 
3,  jufte,  les  Nobles  n’en  relîcntoient  pas  la 
3,  meme  peine  que  ceux  de  Florence,  & ils.ee- 
doicnr  .aile ment  fans  en  venir  aux  armes  j 

Tome  U. 


,,  de  forte  qu’après  quelque  conccftations  il 
,,  fur vc non  une  loi  qui , en  fâtisfaifant  le 
,,  peuple  3 maintenoit  la  Noblcllc  dans  fcs 
,,  prérogatives.  D’un  autre  côté  les  préten- 
,,  trons  du  peuple  Florentin  étoient  injuftes 
„ &i  injurieufes  j ce  qui  rendoie  la  Noblcllc 
,,  plus  animée  à fa  dertenfe  , faifoit  répandre 
,,  le  fang  des  citoyens,  & occafionnoit tanc 
„ d’exils.  Les  loix  qu’on  publioit  enfuite  > 
,,  n’étoient  faites  qu’à  l’avantage  du  vain- 
,,  queur,  & on  n’avoit  aucun  égard  au  bien 
„ public.  Ce  que  ic  Peuple  Romain  obte- 
,,  noie,  produifoit  au  contraire  un  giand 
,,  bien  , parce  que  ics  Nobles  partageant  la 
,,  Magiflrature  & le  commandement  des  ar- 
,,  niées  avec  les  autres  citoyens  , ceux-ci  fc 
>,  confbrmoient  aux  Nobles , & acqueroicnc 
„ par  ce  moyen  tout  ce  qui  les  dilhnguc  du 
,,  refic  des  hommes.  Ainfi  le  mérite  deve- 
,,  nam  général , la  puiflancc  de  la  Républi* 
„ que  augmentoit  beaucoup:  mais  quand  ]c 
„ peuple  de  Florence  avoir  le  cidfus  : il  ôcoic 
„ toutes  les  diarges  aux  Nobles , & ceux- 
,,  ci  n’y  pou  voient  rentrer  qu’en  fc  confo%> 
,,  mant  aux  manières  populaires.  Ccft  ce 
,,  qui  leur  faifoit  changer  leurs  titres  & leurs 
,,  armes,  afin  de  palïcr  pour  Plébéiens.  La 
,,  valeur  militaire  & la  grandeur  d’amc  s*é- 
„ teignirent  alors  entièrement  diczJcs  grands 
de  Florence , & le  peuple  relia  dans  la 
,,  balle  lie  où  il  elF  ordinairement.  Ccft  cc 
,,  qui  fît  perdre  à Florence  toute  la  gloire 
„ dont  elle  avoit  joui  jufqu’alors.  te 
(f  j)  Guichardiu. 

(f  4)  C’eft  le  meme  qui  fut  cha/Té  de  Flo-‘ 

! rcncc  en  1 ji7  comme  on  l’a  vu  plus  haut. 

Rc  * 


Duché*  de 
Toscane. 

A’exandrc  de 
Médit  i*  pre- 
mier Duc. 
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Après  qu'il  eut  époufc  Marguerite  fille  naturelle  de  l’Empereur,  il  fon- 
gea  à affermir  fa  nouvelle  ptuffance , & rendit  divcrfes  ordonnances  qui 
tendoient  toutes  au  bien  & à l’avantage  de  la  patrie,  l’our  gagner  l’arfl-chon 
du  peuple  , il  fe  chargea  de  juger  les  différends  qui  furvenoient  entre  les  ci- 
toyens , Si  il  recevoir  avec  bonté  toutes  les  requêtes  qui  lui  étoient  prél'en- 
tces  meme  de  la  pan  des  plus  petits.  Réfolu  de  multiplier  le  nombre  de 
fes  partifans,  il  crut  qu’il  étoit  de  fa  politique  de  pardonnera  tous  ceux  qui 
s’étoient  déclarés  contre  fa  famille , & de  combler  de  bienfaits  ceux  qui 
y avoient  toujours  été  attachés.  Une  conduite  fi  modérée  Si  fi  prudenre  fai— 
foit  concevoir  de  grandes  efpcran'ces  de  lui , Si  les  Florentins  fe  llattoient 
de  vivre  heureux  fous  fa  domination.  Son  incontinence  extrême  lui  fit  bien- 
tôt perdre  l’eftime  des  Florentins , Si  lui  attira  la  haine  de  fes  nouveaux 
fujets. 

Laurent  de  Medicis,  le  plus  proche  parent  d’Alexandre,  formoit  depuis 
long-temps  le  deflèin  de  fe  rendre  maître  de  la  fouveraineté  de  Florence 
en  taifant  périr  ce  Prince.  Pour  s’infinuer  davantage  dans  fa  confidence  , 
Si  lui  tendre  des  pièges  avec  plus  de  fureté , il  voulut  être  le  Miniftre  de 
fes  plai/irs.  Quelques  amis  d’Alexandre  l'avertirent  des  mauvaifes  inten- 
tions de  Laurent,  Si  des  difeours  qu’il  tenoit  dans  quelques  aflèmblées.  Le 
Duc  ne  put  s'empêcher  de  déclarer  à fon  confident  ce  qu’il  avoit  appris  j 
mais  celui-ci  fans  paroître  étonné , avoua  que  tout  ce  qu’on  avoit  dit  de 
lui  étoit  véritable.  11  ajouta  en  même-temps  qu’il  s’étoit  cru  oblige  d’en  agir 
ainfi , afin  d’engager  par  de  fauffes  confidences  les  ennemis  du  Duc  à dé- 
clarer ce  qu’ils  penfoient.  Alexandre  prévenu  en  faveur  de  Laurent , ajouta 
foi  avec  trop  de  facilité  aux  paroles  de  ce  traître , & continua  i fe  livrer 
entièrement  à lui. 

Après  que  Laurent  eut  pris  toutes  les  précautions  qu’il  crut  néceflàires 
pour  jouir  du  fruit  de  fon  crime  , il  fe  tfifpofa  à le  confommer.  Le  liber- 
tinage du  Duc  lui  en  fournit  une  occafion.  Alexandre  épris  des  attraits 
d’une  Dame  très-vertueufe,  en  defiroit  la  pofTeflion  avec  ardeur.  Laurent 
profitant  de  cette  paflîon  , déclara  au  Duc  que  cette  femme  avoit  enfin 
confenti  à fe  rendre  la  nuit  fuivante  dans  fa  maifon , & qu’il  pourroit  l’y 
entretenir  en  toute  fureté.  Alexandre  aveuglé  par  fon  amour , donna  dans 
le  piège  que  fon  ennemi  lui  tendoit , & fe  Taiffa  conduire  par  ce  traître  qui 
lui  confeilla  de  renvoyer  deux  domefliques  qu’il  avoit  avec  lui.  Le  Duc 
en  attendant  l’heure  du  prétendu  rendez-vous,  fe  jetta  fur  un  lit  où  il  s’en- 
dormit. Laurent  accompagné  de  deux  alTàffins , entra  aufli-tôt  dans  la  cham- 
bre où  le  Duc  repofoit  Si  lui  porta  le  premier  coup.  Alexandre  réveille 
par  la  douleur , fe  deffendit  autant  qu’il  lui  fut  poffible , mais  enfin  il  fuc- 
comba  Si  tomba  mort. 

Laurent  effrayé  de  l’acYion  qu’il  venoir  de  faire,  loin  de  fonger  à en  tirer 

3uclqu’avanrage  ne  s’occupa  que  des  moyens  de  fe  fauver.  Il  le  rendit  en 
iligence  à Venife  où  il  apprit  à Philippe  Strozzi  ce  qui  venoit  d’arriver. 
Son  Intendant  qu’il  avoit  chargé  de  faire  fçavoir  à fes  partifans  la  mon  de 
Medicis , ne  trouva  pas  les  efprits  difpofés  à exciter  quelques  mouvemens 
en  faveur  de  fon  maître.  Le  Cardinal  Cibo  informé  de  la  fin  tragique  de 
fon  parent,  crut  devoir  cacher  cette  nouvelle  jufqu’i  ce  qu’il  eût  pu  ra£- 
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fembler  des  troupes.  Il  écrivit  pour  cet  effet  à Alexandre  Vitclli  8c  à Ba- 
glione , de  le  rendre  promptement  à Florence  avec  le  plus  grand  nombre  de 
loldats  qu'ils  pourroient  conduire  avec  eux. 

Corne  de  Mcdicis  fils.de  Jean  II.  croit  alors  à une  maifon  de  campagne 
à quelque  diltance  de  la  ville.  Inftruit  de  la  mort  d'Alexandre  & de  la  fuite 
de  Laurent,  il  fe  rendit  à Florence  à dellêin  d'en  obtenir  la  fouveraineté  ; 
cependant  par  le  confeil  du  Cardinal , il  affecta  de  ne  point  chercher  la 
principauté  que  le  peuple  & les  foldars  témoigneront  avoir  envie  de  lui 
offrir  par  la  manière  tlont  il  fut  reçu  dans  la  ville.  Il  éroit  alors  dans  la 
dix-huitième  année  de  Ion  âge , 8c  l’on  croyoit  voir  en  lui  toutes  les  qua- 
lités & la  valeur  qu’on  avoir  admirées  dans  fon  pere.  Ses  amis  mêmes  le 
preffoient  de  profiter  des  difpofitions  favorables  du  peuple , 6c  de  s’empa- 
rer de  la  fouveraineté.  Côme  dillîmulant  toujours  fes  véritables  intentions, 
déclara  qu’il  étoit  content  de  fa  fortune , 8c  qu’il  ne  fouhaitoit  autre  chofe 
jue  de  tenir  un  rang  honorable  parmi  les  Nobles.  Il  étoit  ainli  oblige  de 
oindre  jufqu’à  ce  qu’il  fut  affuré  des  fuffrages  de  tous  les  citoyens , ou  du 
moins  qu’il  eût  allez  de  force  pour  les  obliger  de  faire  par  la  crainte  ce 
qu’ils  ne  voudroient  pas  accorder  de  bon  gré  ; car  il  fçavoit  que  plulieurs 
ioupiroient  après  l’ancienne  .berté.  Ceux  qui  étoient  chargés  de  régler  le 
gouvernement , s’allèmblerent  dans  le  palais  plutôt  à deffein  de  travailler  à 
la  reforme  de  la  République , qu'à  l’éleâion  d’un  Prince.  Le  Cardinal  qui 
étoit  préfent  à cette  alfemblée , déclara  qu’on  ne  pouvoir  changer  le  gou- 
vernement que  l’Empereur  avoir  établi , & que  d’ailleurs  le  repos  de  la  Ré- 
publique exigeoit  qu'on  en  donnât  l’adminilfration  à Côme  de  Medicis. 
Pendant  qu’on  étoit  à délibérer  fur  cette  matière,  Vitelli  étoit  entré  dans  la 
ville  avec  fes  troupes  qui  commençoient  déjà  à vouloir  y exercer  toutes 
fortes  de  brigandages.  Le  confeil  qui  en  fut  averti , confentit  enfin  que  le 
foin  de  la  République  fut  confié  à Côme  de  Medicis,  aux  conditions  qu’il 
ne  feroir  point  appellé  Duc  , mais  feulement  Chef  ; qu’il  ne  laifferoit  pen- 
dant fon  abfence  aucun  Lieutenant  dans  la  ville  s’il  n’étoit  citoyen  ; qu’il 
fe  contenteroit  de  la  fournie  de  douze  mille  ducats  d’or  par  an , pour  l’en- 
tretien de  fa  maifon.  Côme  ayant  accepté  ces  conditions , on  annonça  au 
peuple  ce  qui  avoir  été  réfolu,  de  le  nouveau  Chef  de  la  République  fut 
proclamé  du  milieu  des  applaudiffemens  publics. 

Quelque-temps  après , Laurent  _fut  déclaré  ennemi  de  la  patrie , fes  biens 
confifqués  & fa  maifon  rafée  pour  marque  d’ignominie , & l’on  promit 
fept  mille  ducats  à ceux  qui  le  tueroient  (55).  Il  le  fut  quelques  années 
après  avec  fon  oncle  Soderin , par  deux  foldats  qui  avoient  été  de  la  garde 
à pied  d’Alexandre.  Us  refuferent  le  falaire  qu’on  avoir  promis , parce  qu’ils 
n’avoient  fait  cette  adion  que  dans  la  vue  de  venger  leur  maître. 

Côme  de  Medicis  reconnu  Chef  de  la  République , profita  des  bons  con- 
feils  que  le  Cardinal  Cibo  lui  avoir  donnés.  Il  rendit  la  jullice  avec  toute 
l’équité  polfible  , fans  avoir  égard  à aucune  recommandation.  Il  parut  tou- 
jours attaché  aux  intérêts  de  l’Empereur , 8c  demeura  fidele  à ce  Prince.  Il 
.donna  un  édit  pour  rappeller  ceux  qu’ Alexandre  avoir  exilés,  6c  leur  accorda 
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fes  bonnes  grâces.  Il  eut  foin  de  faire  élever  à fes  frais  Jules  8c  Julie  enfans 

£££.“  de  fon  prédéceireur. 

Cependant  le  bruit  de  la  mort  d’Alexandre  & de  l’élévation  de  Côme  , 
s'étoit  répandue  par  toute  l’Italie.  Les  exilés  relevoient  beaucoup  l’aétion 
de  Laurent  de  Medicis , 6c  le  comparaient  à Brurus  qui  avoir  fait  mourir 
Céfar  pour  rendre  la  liberté  à fa  patrie.  Ceux  qui  penfoient  plus  jufte,  ne 
voyoient  qu’avec  horreur  le  crime  de  Laurent , qui  n’avoit  eu  d'autre  motif 
que  l’ambition  ; puifqu’il  n’avoir  fait  mourir  Alexandre  que  dans  l’efpe- 
rance  de  le  remplacer.  Pendant  la  nuit  qui  fuivit  le  jour  de  l’élévation  de 
Côme , Alexandre  Vitelli  fe  rendit  maître  par  furprife  du  château  de  la 
Roque , & promit  de  ne  le  remettre  qu’entre  les  mains  de  Côme  , pourvu 
qu’il  reftât  hdele  à l’Empereur.  Il  voulut  donner  pour  otages  fes  deux  enfans, 
mais  Côme  les  refufa  généreufement  dans  le  delTein  de  s'attacher  cet 
homme  par  un  principe  d'honneur.  Quelque-temps  après , il  ht  fçavoir  à 
l'Empereur  qu’il  ne  s’étoit  faifî  de  la  Roque , que  pour  le  deffendre  & le  con- 
ferver  à ce  Monarque , Sc  qu'il  ne  le  livrerait  qu’à  celui  qui  ferait  chargé 
de  fes  ordres. 

Les  exilés  de  Florence  qui  croient  à Rome , étant  raflemblés  par  Barthelemi 
• Valori  & François  Albizzi , réfolurent  de  ma-.her  contre  leur  patrie  avant 
que  la  puilfance  de  Côme  fût  bien  affermie.  Le  Pape  'Paul  111.  qui  croyoir 
qu’il  étoit  de  fes  intérêts  que  l’Etat  de  Florence  fut  rétabli  en  République 

f durât  que  d’ctre  fous  la  conduite  & l’autorité  d’un  feul  Prince , entra  dans 
e complot  des  exilés,  & leur  permit  de  lever  des  troupes  dans  l’Ombrie  6c 
dans  les  provinces  de  fa  domination.  Côme  averti  de  leurs  defîèins,  alfcmbla 
promptement  une  armée  dont  il  donna  la  conduite!  Vitelli  Sc  à Baglione  ; 
il  leur  ordonna  de  marcher  contre  les  rebelles  & de  leur  fermer  rous  les 
paJlàges.  Les  Cardinaux  Salviari  & Ridolti  qui  a voient  pris  le  parti  des 
exilés,  quoiqu'ils  fullent  parens  de  Côme  de  Medicis,  s’ctoient  aufli  mis 
en  chemin  pour  fe  rendre  à Florence,  aiin  d’y  reglet  les  affaires  de  la  Ré- 
publique. Les  exilés  étant  arrivés  à Monte-Pulciano , n’oferent  avancer  plus 
loin  par  la  crainte  des  troupes  que  Côme  de  Medicis  avoir  fait  venir!  Flo- 
rence. Ce  Prince  fit  fçavoir  aux  Cardinaux  qu’il  leur  ferait  permis  d’entrer 
dans  la  ville,  pourvu  qu’ils  y vinllênt  fans  troupes,  8c  qu’on  les  y recevrait 
avec  tous  les  honneurs  dûs  a leur  dignité.  Ils  acceptèrent  les  offres  de  Co- 
rne , parce  qu’ils  efperoient  trouver  moyen  de  mettre  dans  leur  parti  un 
grand  nombre  de  citoyens. 

Les  Cardinaux  après  avoir  fait  d’inutiles  relatives  fur  le  peuple , tâchè- 
rent de  perfuader  i Côme  de  Medicis  de  fe  demeure  de  la  principauté  de 
Jlorencc  : mais  Côme  déclara  qu’il  étoit  réfolu  de  la  conferver  jufqu'à  l’ef- 
fufion  de  la  derniere  goutte  de  fon  fang.  Peu  de  temps  après , il  leur  ligni- 
fia qu’ils  euflènt  ! fe  retirer  promptement  de  la  ville  où  ils  tâchoient  d’ex- 
citer quelques  mouvemens.  Philippe  Strozzi , Chef  des  exilés , parut  bien- 
tôt aux  environs  de  Florence  avec  un  corps  de  troupes , 8c  Pierre  fon  fils 
chargé  de  la  guerre  qu’on  vouloir  faire  i Côme  de  Medicis , fit  de  vaincs 
entreprifes  fur  quelques  villes  de  l’Etat  de  Florence. 

Sur  ces  entrefaites  , Côme  de  Medicis  reçut  de  la  part  de  l’Empereur  la 
confirmation  de  l’autorité  que  le  Sénat  de  Florence  lui  avoir  donnée.  Ce 
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Monarque  lui  accorda  en  même-temps  le  titre  de  Prince  & de  Duc , Si 
voulut  qu’il  jouit  des  memes  prérogatives  qu’ Alexandre  Ton  ptédecefTeur. 
Il  auroit  déliré  époufer  Marguerite  veuve  d’Alexandre,  mais  l’Empereur  lui 
refufa  cette  grâce.  Les  titres  dont  Otaries  V.  venoit  de  le  décorer  , fem- 
blerent  lui  gagner  l'affeCtion  de  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  lui  étoient 
oppofés , fie  le  rendre  plus  refpeétable  a fes  partilans.  Cependant  les  exilés 
ne  perdoient  point  de  vue  leur  premier  projet,  fie  periiftoient  toujours  dans 
le  aelTein  de  rentrer  dans  leur  patrie  pat  la  force  des  armes , fie  de  dépouil- 
ler Côme  de  Mcdicis  de  la  fouveraine  puillance.  Ils  engagèrent  Philippe 
Strozzi  1 fe  charger  de  la  conduite  de  cette  expédition , quoiqu'il  témoignât 
toujours  une  grande  répugnance  â accepter  cet  emploi , fie  qu’il  repréfentàt 
qu’on  devoir  être  fatislait  de  ce  que  les  deux  fils  étoient  entrés  dans  cette 
entreprife.  Côme  de  fon  côté  fe  prépara  à une  vigoureufe  detfenfe , Si  fon- 
gea  à mettre  une  bonne  garnifon  dans  Pilloie.  Les  ennemis  sctoient  déjà 
avancés  vers  Florence,  & une  partie  de  leurs  troupes  étoit  arrivée  à Monte- 
Murlo  qui  elt  à trois  mille  de  Prato , lorfque  le  Duc  prit  la  réfolution 
d’attaquer  les  exilés  avant  que  toutes  leurs  forces  fulTent  réunies.  Il  fit  fortir 
les  troupes  de  Florence  pendant  la  nuit , Si  apres  avoir  pris  quelques  rafraî- 
chilTemens  â Prato , elles  marchèrent  vers  le  camp  des  exilés  où  elles  arri- 
vèrent à la  pointe  "du  jour.  Les  ennemis  furpris  eurent  à peine  le  temps  de 
fe  deffendre.  On  en  fit  un  grand  carnage , & le  relie  fut  conduit  prifonnier 
â Florence.  Cet  événement  arriva  le  premier  du  mois  d’août.  Salviati  n’eut 
pas  plutôt  appris  la  défaite  de  Philippe  Strozzi , qu’il  fe  retira  à la  Miran- 
oole  avec  l’armée  qu’il  commandoir.  Les  pnfonuiers  furent  remis  entre  les 
mains  des  Juges  qui  les  condamnèrent  à la  mort.  Les  principaux  d’entr’eux 
eurent  la  tête  tranchée  dans  la  prifon  ; les  autres  furent  exécutés  dans  la 
grande  place.  Philippe  Strozzi  craignant  le  même  fort,  prévint  le  fuppiiee 
en  fe  perçant  d’une  épée  qu’un  de  fes  gardes  avoir  lailTce  par  luzard  dans 
la  prifon.  On  prétend  cjuc  Côme  de  Medicis  étoit  réfolu  de  lui  accorder 
la  vie  ; parce  qu’il  avoir  etc  grand  ami  de  Jean  de  Medicis  fon  pere , & qu’il 
n’avoit  entrepris  cette  guerre  qu’à  l’inlligation  des  autres  exiles  Si  de  Pierre 
Strozzi  fon  fils.  Le  Duc  voulant  donner  des  marques  de  fa  clémence , con- 
damna à une  prifon  perpétuelle  une  partie  des  factieux  ; fie  permit  à quel- 
ques-uns d’entr’eux  de  racheter  leur  liberté  par  argent.  Côme  délivré  de  fes 
enftemis , s’attacha  à gagner  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur  par  fa  fou- 
rmilion fie  fa  fidelité  inviolable.  N'ayant  pu  obtenir  pour  époufe  la  Princefie 
Marguerite , il  fe  maria  du  confentement  de  Charles  avec  Eleonor  fille 
de  Pierre  de  Tolede,  Vice-Roi  de  Naples,  Si  par  ce  nouvel  engagement 
il  reflèrra  les  nœuds  qui  l’attachoient  à l’Empereur. 

Il  chercha  à profiter  de  la  protection  de  ce  Monarque  pour  étendre  les 
bornes  de  l’Etat  de  Florence  & augmenter  fa  puillàncc.  Il  deliroit  depuis 
, long-temps  de  s’emparer  de  Piombino  6c  de  fon  territoire  (j  6) , Si  il  y avoir 


(jd)  La  ville  de  Piombino  qui  étoit  de  la 
dépendance  de  Pife,  étoit  pallcc  fous  la  domi- 
nation desApiani  vers  l’an  1 t ÿO.Lc  chef  de  cet 
te  famille  nommé  Jacques  Apiani , avoit  pris 
fon  nom  d uu  village  du  territoire  de  Pile  , 


dans  lequel  il  étoit  né.  Devenu  Sécrctairc  de 
Pierre  liimommé  Gambacortc  , qui  s’étoit 
rendu  maître  de  Pile  à là  laveur  des  troubles, 
il  conçut  pour  ce  Seigneur  une  haine  fi 
grande , qu  elle  le  porta  à l'allalCnu  ave» 
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, déjà  quelques  prétentions  par  le  marché  qu’il  avoir  fait  avec  Ferdinand 

Ton  am  Aplani  pour  les  mines  dalun.  Pour  engager  1 Empereur  a le  mettre  en  pol- 

fellion  de  cette  place , il  ne  cefloic  de  reprcfenter  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de 
la  Tolcane  que  Piombino  appartint  A l’Einpueur , ou  fut  donné  à quelqu’un 
qui  lui  leroit  entièrement  dévoué.  Il  ajoutoit  qu’il  falloir  mettre  une  bonne 
garnifon  dans  l’ifle  d’Elbe , Si  la  fortifier  dans  la  crainte  que  ceux  qui  s’en 
emparcroicnt , ne  fe  rendirent  maîtres  de  toutes  les  côtes.  Corne  ne  s’en 
croit  pas  tenu  aux  limples  repréfentarions  , il  avoit  déjà  avancé  cent  cin- 
quante mille  écus  d’or  pour  être  employés  aux  fortifications  de  cette  ifle. 
Charles  lui  avoit  promis  de  lui  rendre  cette  fomme  , ou  de  lui  remettre 
Piombino  avec  fon  territoire , fie  de  donner  quelqu’autre  place  en  dédom- 
magement à Jacques  Apiani  qui  en  étoit  légitime  pofTeifeur.  La  mort  de  ce 
dernier  qui  ne  lailfoit  qu’un  fils  en  bas  âge , parut  au  Duc  de  Florence  un 
événement  favorable  à les  dedeins.  Il  redoubla  alors  fes  inllances  Si  donna 
tant  d’inquietude  aux  Impériaux  , que  Mendofe  Miniftre  de  l’Empereur , 
• reçut  ordre  d’entrer  en  négociation  avec  la  veuve  de  Jacques  Apiani.  11  lui 
propofa  d’abandonner  Piombino  à l’Empereur  qui  fe  chargeoit  de  l’en  dé- 
dommager. Cette  Dame  refufa  d’abord  ces  offres,  mais  dans  la  fuite  elle 
fouftrit  qu’on  y mît  garnifon  Efpagnole.  Elle  eut  lieu  de  fe  repentir  de  fa 
complaifance , car  le  Général  Efpagnol  la  chaflâ  de  la  citadelle  , Si  l’obli- 
gea de  fe  retirer  dans  la  ville  avec  fon  fils.  Dans  ces  circonftances  Côme 
prelîbit  toujours  la  reftitution  des  fournies  qu’il  avoit  prêtées.  Mendofe  de 
concert  avec  Gonzague,  permit  au  Duc  de  Florence  de  fortifier  Porto-Ferrato 
„ capitale  de  l’ifle  d’Elbe.  Les  travaux  furent  poulies  avec  tant  d’ardeur , qu’en 
peu  de  temps  les  fortifications  furent  finies. 

Les  Génois  ne  virent  point  fans  jaloufie  que  le  Duc  de  Tofcanc  eût  for- 
mé cette  entreprife  , & ils  offrirent  à la  veuve  d’Apiani  les  fommes  nécef- 
faircs  pour  entreprendre  de  fortifier  Piombino  , à condition  qu’elle  fe  met- 
troit  elle  , fon  fils  Si  fes  Etats , fous  la  proteéfion  de  la  République.  Cette 
démarche  n’empêcha  pas  le  Miniftre  de  l’Empereur  de  remettre  au  Duc  de 
Florence , Piombino  Si  les  autres  places  qui  en  dépendoient  avec  tous  les 
titres.  Cependant  le  jeune  Apiani  (Jacques  VI.)  par  le  confeil  des  Gé- 
nois, s étoit  rendu  auprès  de  l’Empereur,  pour  engager  ce  Prince  à lui  faire 
reftiruer  l’héritage  de  les  peres.  Charles  prévenu  contre  le  Duc  de  Florence, 

* que  fes  ennemis  avoient  peint  à ce  Monarque  comme  un  ambitieux *qui 
ne  cherchoic  qu’à  étendre  fa  domination  aux  dépens  des  autres,  annulla  le 
traire  que  fes  Miniftres  avoient  fait  avec  Côme  de  Medicis.  Il  ordonna 
donc  que  Piombino  Sc  toutes  fes  dépendances  feroient  remifes  entre  les 
mains  de  Mendofe  , dans  l’état  où  elles  fe  trouvoient  alors.  Ainfi  Piombino 
avec  l’ifle  d’Elbe  pafla  au  pouvoir  des  Impériaux.  Ce  procédé  n’empêcha 
pas  le  Duc  de  Florence  de  refter  dans  le  parti  de  l’Empereur  , parce  qu’il 

I 

toute  fa  famille-  Les  Florentins  follicitcrcnt  avec  tout  ce  qui  en  dépendent.  Telle  futl’o- 
aiors  les  Pi  fan  s de  fe  mettre  fojs  leur  pro-  ri^inc  de  la  maifon  des  Apiani.  Jacques  eue 
tedion  ; mais  Jacques  Aniani  foutenu  des  pour  fucccllcur  Gérard  fon  fils  & fueceilîvc- 
Sicnnois  & de  Galea{  Vifcomti  , rendit  ce  mène  Jacques  II.  Emanucl , Jacques  III.  Jac* 
dernier  maître  de  Pifc.  Vifcomti  pour  le  rc-  I nues  IV.  üc  Jacquc*  Y.  De  Thou  t Hiftoirf 
fompculcr  , lui  donna  la  Yilic  de  Pio/nbmo  j Uruvujdlc, 
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jugeoit  cette  politique  néccflaire  à l’affermiflèment  cia  fa  nouvelle  fouve- 
raineté. 

Les  fuceès  des  François  en  Italie  & l’approche  de  la  flotte  Ottomane  fur 
les  côtes  de  Tofcane,  turent  pour  Corne  de  Medicis,des  circonftanccs  dont 
il  fçut  tirer  avantage.  Il  fit  alors  connoître  à l'Empereur  que  les  habirans 
de  Sienne  fongeoient  à fe  procurer  la  liberté  à la  faveur  de  tant  de  troubles, 
6:  que  d’un  autre  côté  les  François  ne  manqueraient  pas  de  profiter  de  l’oc- 
cafion  pour  taire  de  nouvelles  conquêtes.  L’Empereur  qui  avoit  alors  à crain- 
dre pour  le  Milanès  & le  royaume  de  Naples,  ne  fe  trouvoit  pas  en  état 
de  deftendre  le  Siennois  & la  Tofcane.  Il  manquoit  d’ailleurs  d’argent , & il 
étoit  dans  un  extrême  embarras.  Côme  profitant  habilement  de  la  polition 
où  Charles  fe  trouvoit,  lui  prêta  deux  cens  mille  écus  d'or.  Ce  lui  fit  de- 
mander la  louveraineté  de  Piombino.  Rien  ne  paroi  doit  alors  s’oppoferi 
fes  delirs.  Jaques  Apiani  confentoit  à la  lui  ccder , Ce  l’Empereur  avoir 
donné  ordre  que  la  ville  avec  fes  dépendances  lui  fulTent  livrées.  La  mau- 
vaife  volonté  des  Nliniftres  les  porta  à traîner  l'affaire  en  longueur.  Ce  ce; 
ne  fut  qu'après  de  nouveaux  ordres,  que  le  Duc  de  Florence  le  vit  maître 
de  Piombino  Ce  de  fon  territoire.  On  exigea  de  lui  une  promeffe  de  rendre 
ces  places  toutes  les  fois  que  l’Empereur  ou  fes  héritiers  lui  offriraient 
l’argent  qui  aurait  été  employé  à les  fortifier  ou  à les  deffendre.  Côme  de 
Medicis  maître  de  cette  ville  & de  l’ifle  d’Elbe , trouva  les  fortifications 
qu’il  avoir  commencées  prefqu’entierement  détmites  ; mais  fa  diligence 
répara  bien-toc  ce  défordre , Ce  en  peu  de  temps  il  fe  vit  en  état  de  n'avoir 
rien  à craindre  de  la  flotte  des  Turcs. 

On  avoit  trop  négligé  les  avis  que  le  Duc  de  Florence  avoir  donnés  au, 
fujet  de  la  ville  de  Sienne , Ce  l’on  s’apperçut  trop  tard  qu’il  n’éroit  prefque 
plus  temps  de  prévenir  le  mal.  La  garmfon  Efpagnole  qui  étoit  dans  cette 
ville , n’etoit  pas  fuflfifante  pour  s’oppofer  aux  Scffeins  des  Siennois  qui 
avoient  réfolu  de  fecouer  le  joug.  Mendofe  fe  trouva  donc  obligé  de  de- 
mander à Côme  le  fecours  qu’il  avoit  promis.  Le  Duc  de  Florence  donna 
ordre  à trois  mille  hommes  d’infanterie  & à trois  cens  cavaliers , de  mar- 
cher de  ce  côté-li  pour  faire  face  aux  ennemis.  Il  s’étoit  en  effet  formé 
une  conjuration  dans  la  ville , & le  jour  ctoit  pris  pour  l'exécution  de  ce 
projet.  Les  bannis  dévoient  fe  préfenter  devant  les  portes  de  la  ville , & on 
étoit  convenu  de  les  leur  ouvrir,  afin  de  fortifier  leur  parti.  Ce  projet  eut 
enfin  fon  exécution.  Ce  les  Siennois  ayant  pris  les  armes,  forcèrent  les  Es- 
pagnols à abandonner  leur  ville  , Ce  à fe  retirer  dans  la  citadelle  où  ils  les 
afliegerent.  Après  avoir  ainfi  recouvré  leur  liberté,  ils  n’étoient  pas  fans 
inquiétude  à caufe  du  voifinage  des  troupes  Florentines  que  Côme  avoit 
fait  marcher  vers  Staggia.  Coniiderant  que  ce  Prince  pouvoir  beaucoup  leur 
nuire  ou  les  foutenir  dans  leur  révolte,  ils  députèrent  vers  lui  pour  lui  faire 
fçavoir  que  la  dureté  de  Mendofe  & l’infolcnce  des  foldats  Efpagnols  les 
avoient  forcés  à prendre  les  armes  ; que  cependant  ils  étoient  toujours  réfo- 
lus  d’avoir  pour  l’Empereur  le  meme-  refpecT  & la  même  obéillàncc  qu’au- 
paravant , qu’ainfi  ils  le  prioient  de  ne  faire  aucune  entreprife  contr’eux. 

Le  Duc  de  Florence  leur  promit  de  prendre  leurs  intérêts , pourvu  qu’ils 
ne  cherchaffent  point  à fe  fouftraire  à l'obéiffancc  qu’ils  dévoient  à l’Empe- 
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raur.  Il  ctoit  cependant  réfolu  de  fccourir  les  Espagnols  qui  croient  dans  la 
citadelle,  mais  informé  que  par  la  négligence  de  Mencîofe,  il  n'y  avoir 
point  de  munitions  de  bouche , il  prit  le  parti  de  calmer  la  fureur  des 
Siennois  & de  rétablit  la  tranquillité-  Il  étoit  convenu  que  les  Sicnnois  lui 
donneraient  des  otages  iufqu’a  ce  que  l’Empereur  leur  eût  preferit  de  jultes 
conditions,  mais  l'artivee  d’un  Officier  François,  qui  promettoit  du  fecours 
aux  rebelles  de  la  part  de  fon  maître , fit  rompre  toutes  les  négociations. 
Le  Pape  fit  en  même-temps  folliciter  le  Duc  de  Florence  de  retirer  fes 
croupes , & ne  pas  s’oppofer  aux  deflêins  des  Sicnnois  qui  n'avoient  d’autre 
but  que  de  fe  rendre  libres.  Il  lui  fit  aufli  confiderer  qu’il  s’expofoit  à voir 
inccflàmment  des  troupes  Françoifes  dans  fes  Etats,  Sc  qu’il  étoit  de  fa  pru- 
dence d'éloigner  un  fi  puiflant  ennemi.  Le  Duc  convaincu  de  la  foliditc  de 
fes  raifons , confentit  à fe  retirer  aux  conditions  fuivantes  : » Qu’Otto  de 
»•  Moncauto  fortiroit  de  la  citadelle  avec  la  garnifon  Efpagn^  & tout  le 
•»  bagage;  Qu’aprcs  qu’elle  aurait  été  rafée,  les  Siennois  congédieraient 
••  les  troupes  étrangères;  Que  la  République  demeurerait  toujours  fidelle 
•>  Sc  attachée  à l’Empire , quelle  ne  nuirait  point  aux  Etats  alliés  de  l’Em- 
■>  pire  ; Quelle  ne  permettrait  point  qu’on  fît  des  levées  dans  fon  terri- 
■>  toire  contre  l’Empire  ou  fes  alliés  ; Quelle  ne  recevrait  dans  fes  ports 
» aucun  ennemi  de  l’Empire  ; Qu’elle  confervcroic  les  droits  de  fon  an- 
» cienne  liberté  ; Quelle  ne  fournirait  rien  pour  rembourfer  les  frais  de 
« la  conftruétion  de  la  citadelle  ou  ceux  de  la  derniere  guerre , & qu’en 
» faveur  de  l'affection  que  Cômc  avoir  pour  les  Siennois , il  prierait  l’Em- 
>•  pereur  de  fouferire  à cette  derniere  condition.  « On  n’employa  dans  i'eaét 
du  traité  , que  le  nom  de  l’Empire  Sc  non  celui  de  l'Empereur  ; parce 
que  les  Siennois  efperoient  obtenir  plus  aifément  l’approbation  du  corps  de 
l’Empire , que  celle  de  l’Empereur.  Malgré  la  conclufion  de  ce  traité  Sc 
même  l’exécution  de  quelques-uns  des  articles,  les  Efpagnols  confervçrent 
Orbitello  : ce  qui  engagea  les  troupes  Françoifes  i relier  dans  le  pays  de 
Sienne.  Le  Duc  de  Ion  côté  crut  devoir  fe  tenir  fur  fes  gardes  & fortifier 
les  frontières  de  fes  Etats.  Le  Cardinal  de  Ferrare  que  le  Roi  de  France  cn- 
voyoit  à Sienne  , fit  tout  ce  qu’il  put  pour  engager  le  Duc  de  Florence  i 
fe  rendre  médiateur  ; mais  ce  Prince  ne  donna  que  des  réponfes  vagues  Sc 
équivoques.  Incertain  du  fuccès  de  l’entrcprife  que  Charles  V.  failoit  fur 
Mère,  il  étoit  bien  aife  de  ménager  les  bonnes  grâces  du  Roi  de  France. 

Il  fut  cependant  obligé  de  fe  déclarer  ouvertement  quelque-temps  après. 
Charles  V.  irrité  de  ce  que  les  Siennois  étoient  entrés  dans  le  parti  de  la 
France , réfolut  de  leur  déclarer  la  guerre  Sc  de  chalfer  les  François  du  terri- 
toire de  Sienne.  Côme  de  Medicis  fe  vit  contraint  de  prendre  pan  à cette 
guerre  Sc  de  fournit  des  troupes  à l’Empereur.  Côme  aurait  déliré  n’avoir 
pour  voilins , ni  ce  Monarque , ni  les  Efpagnols , ni  le  Roi  de  France , Sc 
il  cherchoit  un  moyen  potir  que  la  République  de  Sienne  confervât  fa  li- 
berté , en  même-temps  quelle  ferait  alliée  du  Roi  de  France , Sc  qu’elle 
aurait  pour  l'Empereur  toutes  fortes  d’égards  & de  ménagemens.  Son  projet 
ne  put  avoir'  lieu,  parce  que  le  Pape,  dont  il  employoit  la  médiation  , re- 
chcrchoit  de  fon  côté  la  fouveraineté  de  Sienne,  Ce  Pontife  voulut  cepen- 
dant dans  la  fuite  travailler  à pacifier  tous  ces  troubles,  Si  fit  plufieurs 
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Fropofitions  que  les  Siennois , les  Miniftres  de  France  & les  Généraux  de 
Empereur  refuferent  d’accepter.  Le  bruit  de  l'arrivée  de  l’armée  navale 
des  Turcs,  obligea  te  Vice-Roi  de  NapLs  & les  Impériaux  d’abandonner 
le  territoire  de  Sienne  pour  aller  au  fecours  du  royaume  de  Naples.  Corne 
fe  trouva  alors  expofé  leul  à toutes  les  forces  des  François  ; mais  fa  politi- 
que 8c  fa  prudence  le  tirèrent  d’un  fi  mauvais  pas.  Ne  pouvant  plus  comp- 
ter fur  les  fecours  de  l'Empereur  ni  des  Efpagnols , ils  jugea  à propos  de 
mettre  le  Pape  dans  fes  intérêts,  en  mariant  une  de  fes  filles  à Fabien  fils 
de  Baudoin  & neveu  de  ce  Pontife  (57).  L’ambition  de  Corne  n'étoit  pas 
flattée  par  ce  mariage  ; les  circonftances  dans  lefquelles  il  fe  trouvoit , l’a- 
voient  forcé  à contrarier  cette  alliance.  Il  fiança  en  même-temps  Ifabelle 
fon  autre  fille  à Paul  Jourdain  , Chef  de  la  maifon  des  Urfins,  de  tout  temps 
fort  attachée  aux  intérêts  de  la  France.  Il  fe  trouvoit  par  ce  moyen  allié  à 
la  famille  des  Colonne , parce  qu’ Antoine  Chef  de  cette  maifon  avoit  époufc 
la  ftrur  de  Paul  Jourdain. 

Le  Duc  de  Florence  toujours  occupé  des  moyens  de  chalfer  les  François , 
lit  une  nouvelle  convention  avec  l'Empereur  pour  en  obtenir  quelques  trou- 
pes , 8c  en  garnir  toutes  les  frontières.  Le  Roi  de  France  informé  des  dé- 
marches de  Côme  , prit  le  parti  de  lui  faire  la  guerre  ouvertement , & il 
nomma  Pierre  Strozzi  (58)  pour  être  le  chef  de  cette  entreprife.  Le  Duc 
irrité  de  ce  que  le  Roi  lui  avoit  mis  en  tête  fon  plus  grand  ennemi , fongea 
de  fon  côté  à fe  préparer  à la  guerre  avec  plus  d’ardeur  qu’auparavant , 8C 
ne  voulut  écouter  aucunes  propofirions.  Le  Cardinal  de  Ferrare  ne  fut  pas 
plus  fatisfait  des  ordres  du  Roi , qui  lui  enlevoicnt  par  ce  moyen  toute 
l’autorité  qu’il  avoit  eue  julqu’alors.  Il  commença  dès  cet  inftant  à agir  avec 
beaucoup  de  nonchalance  , & à négliger  les  intérêts  du  Roi. 

Le  Duc  de  Florence  qui  avoit  formé  le  deflcin  de  porter  tout  d’un  coup 
la  guerre  dans  le  pays  de  Sienne  , pyt  toutes  les  précautions  nécelîaires  pour 
exécuter  fon  entreprife  fecrettement  & avec  fucccs.  Toutes  fes  troupes  fu- 
rent divifées  dans  les  environs  de  Sienne , avec  ordre  de  joindre  le  Marquis 
de  Marignan,  afin  de  furprendre  Sienne  après  qu’on  fe  feroit  rendu  maître  des 

raftes  voifins.  Le  Marquis  de  Marignan  fortit  de  Florence  le  16  de  janvier 
la  tête  de  deux  mille  quatre  cens  hommes  avec  quelques  pièces  de  cam- 
pagne , des  échelles  & d’autres  munitions.  Il  marcha  avec  autant  de  dili- 
gence qu’il  lui  fut  pollible  , mais  les  mauvais  chemins  empêchèrent  fon 
armée  d'aller  aullî  vîte  qu’il  l'auroit  defiré.  Dans  cette  circonftance  il  fit 
marcher  crois  cens  hommes  en  avant , qui  s’emparèrent  d'un  fort  que  les 
François  avoient  bâti  auprès  de  la  ville  pour  en  empêcher  les  approches. 
Les  Siennois  étoient  d’avis  de  chalfer  les  Florentins  de  ce  polie,  avant  que 
toute  l’armée  ennemie  fut  arrivée  -,  mais  le  Cardinal  de  Ferrare  s’y  oppofa  ; 
ce  qui  donna  le  temps  aux  Florentins  de  fe  fortifier. 

Cependant  Côme  de  Medicis  fit  fçavoir  au  Sénat  de  Venife  , aux  Ducs 
de  Ferrare  & de  Mantouc  , & â la  République  de  Lacques , les  raifons  qui 
le  portoientà  déclarer  la  guerre  aux  Siennois,  qui  au  mépris  du  traité  qu’ils 
avoient  fait  avec  l’Empereur , s’étoient  mis  fous  la  proteétion  du  Roi  de 


,(}7)  Il  fc  nommoit  Jules  III.  I la  mort  plus  haut. 

($8)  Il  étoit  fils  de  Philippe , dont  on  a vu  j . 
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France.  Il  tâchoit  en  même-temps  de  faire  entendre  que  les  François  n’a- 
voient  pris  les  intérêts  des  habitansde  Sienne , que  pour  s'établir  en  Italie  , 8e 
fubjuguer  tout  le  pays.  Il  voulut  autli  engager  le  Pape  ibincerdire  l’entrée  en 
Italie  aux  François , comme  à des  ennemis  communs.  Le  Pontife  qui  ne  vou- 
loit  point  fe  brouiller  avec  la  France , 8c  qui  cherchoit  à favoriler  le  Duc 
de  Florence , publia  qu’il  ne  donneroit  aucun  fecours  dans  cette  guerre  ni 
aux  uns  ni  aux  autres. 

Le  liège  de  Sienne  paroillbit  une  entreprife  allez  difficile.  Cette  ville 
qui  a trois  milles  de  circuit,  s’étend  fur  de  petites  hauteurs,  8c  croit  fortifiée 
de  bonnes  muraille*  8c  d’un  folié  trcs-profond.  Elle  étoit  outre  cela  deffen- 
due  par  une  forte  gamifon  , & il  y avoir  une  grande  abondance  de  vivres 
dans  la  place.  Les  courfes  continuelles  que  les  alliegés  faifoicnt , obligèrent 
le  Duc  de  Florence  à redoubler  les  gardes  pour  s'y  oppofer.  La  ville  fut  alors 
plus  étroitement  rellèrrée , & l’eau  y manqua  bien-tôt,  parce  qu’on  avoit 
coupé  tous  les  canaux  par  lefquels  elle  eft  conduire  de  la  montagne  de  Ca- 
mollia  dans  la  ville.  Sur  ces  entrefaites  il  arriva  une  partie  de  troupes  Alle- 
mandes 8c  Efpagnoles  que  l’Empereur  avoit  promifes , 8c  avec  ce  nouveau 
renfort  on  étoit  en  état  de  pouffer  plus  vivement  le  liège.  Cependant  il  fe 
palîa  deux  mois  fans  qu’il  y eût  quelqu’aétion  confidcrable , quoique  le  Dnc 
de  Florence  preflat  beaucoup  le  Marquis  de  Marignan  de  faire  quelque 
entreprife.  Ce  Général  en  confcquence  attaqua  plufieurs  petits  poftes,  dont 
il  vint  à bout  de  fe  rendre  maître.  Pierre  Strozzi  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  deffendre  la  ville  , 8c  il  follicita  le  Roi  de  France  de  lui  envoyer  du 
fecours.  Il  fit  de  nouvelles  levées , 8c  rartembla  de  tous  côtés  autant  de 
troupes  qui  lui  fut  polfible.  La  France  fi.it  quelque  temps  fans  pouvoir  lui 
fournir  celles  dont  il  avoit  befoin  ; mais  enfin  l’arrivée  de  nouvelles 
troupes  le  mirent  en  état  de  faire  quelqu’expédirions.  Trop  foible  encore 
pour  attaquer  le  Marquis  de  Marignan  . il  refolut  de  faire  une  diverfîon  , 
afin  d’obliger  le  Général  Florentin  à abandonner  le  fiége.  Il  pafla  dans  le 
Florentin , 8c  il  fit  avec  fuccès  le  fiége  de  plufieurs  places  ; ce  qui  obligea 
Côme  de  Medicis  à rappeller  le  Marquis  de  Marignan.  Pierre  Strozzi  crai- 
gnant de  ne  pouvoir  réfifter  à ce  Général , 8c  voyant  d’ailleurs  que  fes 
troupes  manquoient  de  vivres , prit  le  parti  de  fe  retirer.  Le  Marquis  de 
Marignan  retourna  en  diligence  au  fiége  de  Sienne,  8c  reprit  plufieurs  poftes 
dont  les  ennemis  s’éroienr  emparés  depuis  fon  abfencc.  Il  envoya  enfuite 
différons  détachemens  pour  fe  faifir  des  forts  8c  des  châteanx  qui  étoient 
dans  les  environs , 8c  fit  faire  le  dégât  dans  tout  le  pays.  Pierre  Strozzi  ne  ne- 
gligcoit  cependant  rien  pour  fecourir  les  Siennois  qui  fe  trouvoient  rertèrrcs 
de  plus  en  plus.  Le  Marquis  de  Marignan  ne  fe  preflôit  pas  malgré  tous 
lès  avantages  de  terminer  la  guerre  , 8c  le  Duc  de  Florence  fe  plaignoit  de 
fa  lenteur.  En  effet  il  donna  le  temps  aux  aftieges  de  recevoir  de  nouveaux 
fecours  , 8c  de  pourvoir  à leur  delfenfe.  Un  corps  de  Florentins  fut  même 
battu,  8c  cet  échec  obligea  le  Marquis  à abandonner  le  porte  qu’il  occupoit 
devant  une  des  portes  de  la  ville.  Il  s’en  vengea  quelque-temps  après  par 
la  bataille  qu’il  gagna  fur  Pierre  Strozzi , qui  s croit  Hatté  de  faire  lever  le 
fiége  aux  Florentins.  Le  vainqueur  ne  profita  point  de  fa  viéloire  comme  il  au- 
roit  pû  faire,  8c  il  fe  contenta  de  former  le  fiége  de  quelqu’autre  place , au  lieu 
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d’attaquer  la  ville  de  Sienne  que  la  perte  de  la  bataille  avoir  conftemée.  — . — 

Il  prit  enfin  la  réfolution  de  faire  dreflèr  plufieurs  batteries  Si  de  battre  la  toscahï  °E 
ville.  Les  Siennois  prefles  par  la  famine,  longèrent  alors  à fe  rendre  ; mais 
le  brave  Montluc  ranima  leur  courage , & les  fit  travailler  à de  nouvelles 
fortifications  au-dedans  des  murailles.  Les  batteries  des  Florentins  ncjirent 
pas  grand  effet;  parce  que  les  murs  étoient  de  brique.  Si  le  Marquis  de 
Marignan  fe  vit  obligé  de  retirer  les  batteries,  Sc  de  réduire  le  fiége  en 
bl<£us  ; car  il  n'avoit  plus  d'elperance  de  prendre  la  ville  que  par  la  lamine. 

Elle  devint  fi  grande , que  les  Siennois  longèrent  enfin  à le  rendre  aux  con- 
ditions luivantes.  >>  Que  l’Empereur  Sc  l’Empire  protegeroient  toujours  la 
»>  ville  Si  la  République  de  Sienne:  Que  les  citoyens  jouiroient  de  leur 
>>  liberté  : Qu’on  maintiendrait  l’ancienne  autorité  des  Magiftrats , Sc  qu’on 
».  oublierait  tout  ce  qui  s’étoit  pallé  : Que  les  Siennois  feraient  rétablis 
» dans  leurs  biens  & dans  leurs  dignités  : Qu’il  leur  ferait  permis  s’il  le 
» jugeoient  à propos,  de  fe  retirer  fculs  ou  avec  leurs  familles,  fie  d’aller 
».  s’établir  où  ils  voudraient:  Que  l’Empereur  pour  la  fùretc  de  la  ville, 

».  pourrait  y mettre  à fes  frais  & dépens  une  garnifon  nombreule  telle  qu'il 
».  le  (buhaireroir,  & de  quelque  nation  que  ccrût;  mais  qu’il  ne  pourrait  taire 
»•  confiante  une  nouvelle  citadelle , ni  rétablir  l’ancienne  fans  le  confen- 
..  tement  des  citoyens  : Qu'aufli-tôc  que  la  garnifon  Impériale  ferait  entrée 
» dans  la  ville , on  ferait  abbatre  les  fortifications  qu’on  avoit  élevées  pen- 
».  dant  le  fiége  ou  auparavant  : Que  l’Empereur  pourrait  à fon  gré  regler 
» le  gouvernement;  fans  néanmoins  s’éloigner  de  l’ordre  obfcrvé  jufques 
» alors  dans  le  partage  des  montagnes  Si  des  quartiers  de  la  ville , & fans 
» toucher  à l’autorité  , aux  privilèges , & aux  droits  des  Gouverneurs  & des 
».  Magiftrats  , tant  de  la  ville  que  de  la  campagne  : Qu'il  feroit  permis  au* 

•>  Officiers  & aux  Soldats  François,  Se  à ceux  qui  auraient  pris  leur  parti  , > 

.,  de  fortir  avec  leurs  armes  ; tambour  battant,  enfeignes  déployées.  Si  leurs 
>»  équipages  de  guerre.  On  en  excepta  les  Napolitains , les  Milanais  , Sc 
» les  Florentins  qui  étoient  dans  la  ville  , Si  que  l’Empereur  & le  Duc  de 
..  Florence  regardoient  comme  des  rebelles  Sc  des  proferits.  «■  Ce  dernier 
article  fut  changé , fie  les  Bannis  profitèrent  des  privilèges  qu’on  avoir  _ _____ 

accordés  aux  autres.  Ce  traité  fut  conclu  le  i d’avril  1555.  MIS- 

En  conféquencc  d’un  des  articles  de  la  capitulation  , une  partie  des  Sien- 
nois qui  ne  pouvoient  pas  refter  dans  une  ville  qu’ils  ne  regardoient  plus 
comme  libre  , fe  retirèrent  à Mcmtalcino , où  ils  établirent  fous  la  protec- 
tion du  Roi  de  France , une  nouvelle  République  avec  un  Sénat , fie  créè- 
rent des  Magiftrats  qu’ils  envoyèrent  dans  les  villes  dont  ils  croient  les 
maîtres  , pour  y exercer  la  jullice  Se  confetver  leur  ancienne  liberté.  Ils  fe 
confoloient  pat-là  du  malheur  d’avoir  été  forcés  d’abandonner  leur  pacrie. 

La  prife  de  Sienne  ne  mettoit  pas  fin  à la  guerre , Si  le  Duc  de  Florence 
avoit  toujours  à craindre  des  François  & des  Turcs,  dont  la  flotte  étoit  dans 
la  mer  de  Tofcane.  Pour  fe  mettre  à l’abri  des  entreprifes  de  ces  derniers, 
il  fortifia  Piombino  Sc  les  autres  places  maritimes.  Il  fut  bien-tôt  délivré 
de  la  crainte  que  le  voifinage  de  l’armée  Ottomane  lui  avoit  catifée  ; car 
elle  fe  retira  après  avoir  inutilement  tenté  de  fe  mettre  en  poflèflion  de 
Calvi. 

Sf  1 


N Digitized  by  Google 


324  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 


Duché'  de 
Toscane, 


* 5 57- 


• 559- 


Corne  n’ayant  plus  rien  A craindre  des  Turcs,  croit  réfolu  de  ravager  les 
campagnes  aux  environs  de  Montalcino  ; mais  les  liaifons  que  les  Siennois 
qui  s’y  croient  établis , entretenoient  avec  ceux  qui  étoient  relies  à Sienne  » 
le  firent  changer  de  deflein.  Il  fut  contraint  de  prendre  des  mefurcs  pour 
empêcher  que  la  ville  de  Sienne  ne  fecouât  le  joug  qu'on  venoit  de  lui 
impofer.  Cependant  les  villes  qui  dépendoient  des  Siennois , fe  rendoient 
aux  François , 8c  Côme  de  Medicis  fe  voyoit  privé  d’une  partie  de  fes  con- 
quêtes. 11  prit  alors  la  réfolution  de  rafer  toutes  les  citadelles  de  ces  vtfies 
excepté  de  celles  qui  étoient  lur  la  Irontiere.  Ce  projet  ne  put  avoir  fon 
exécution  , parce  que  le  Sénat  de  Sienne  qui  confervoit  une  apparence  de 
République,  s’y  oppofa  autant  qu’il  put.  Ce  fut  alors  que  l’Empereur  oppri- 
ma entièrement  la  liberté  des  Siennois. 

La  prudence  de  Côme  & fa  politique  ordinaire  lui  firent  tirer  de  grands 
avantages  de  toutes  les  guerres  d’Italie.  Il  avoir  été  fâché  de  ce  que  l’Em- 
pereur ne  lui  avoit  pas  donné  la  louveraineré  de  Sienne  après  la  réduction 
de  cette  République;  mais  il  avoit  fçu  dillimuler,  & il  s’étoit  flatté  qu'il 
fe  trouveroit  quelqu’occafion  dont  il  fçauroit  profiter  pour  l’exécution  de 
fon  deirein.  Philippe  II.  fils  de  Charles  V.  à qui  fon  pere  avoit  cédé  la 
fouveraineté  de  Sienne  , fe  trouvoit  fort  embarralfé  pour  foutenir  en  Italie 
la  guerre  contre  les  François.  Il  profita  de  ces  circonllances  pour  demander 
les  fommes  qui  lui  étoient  dues,  ou  qu'on  lui  rendit  Piombino  que  l’Em- 
pereur avoit  aufli  cédée  â fon  fils  Philippe.  Pour  appuyer  fes  demandes , 
il  mit  le  Pape  dans  fes  intérêts  , 6c  enhn  il  obtint  ce  qu’il  avoit  demandé. 
Philippe  confentit  à lui  remettre  la  fouveraineté  de  tout  le  Siennois  , 8c 
par  ce  moyen  le  Duc  de  Florence  devint  très-puillânt. 

* Le  traité  fut  conclu  à condition  que  le  Duc  de  Florence  & fes  enfans 
recevraient  & tiendraient  en  fief  de  Philippe  l’Etat  de  Sienne  , de  la  ma- 
niéré qu’il  l’avoit  reçu  de  l’Empereur  fon  pere , à l’exception  de  Porto- 
Ercole  , Telamone  , la  montagne  de  l’Argentiere  lie  la  citadelle  de  Piombi- 
no , que  Philippe  fe  réfervoit  : que  par  ce  moyen  les  fommes  que  l’Em- 
pereur 8c  Philippe  dévoient  à Côme , 8c  les  dépenfes  qu’il  avoit  faites  fe- 
raient tenues  pour  rembourfées.  Ainli  Côme  acquit  par  fa  politique  8c  fa 
patience , la  fouveraineté  de  l’Etat  de  Sienne.  Le  Cardinal  de  Burgos  fâché 
de  la  conclufion  de  ce  traité  , fit  tout  ce  qu’il  put  pour  en  retarder  l’exé- 
curion  : mais  enfin  la  gamifon  Efpagnole  fe  retira  le  19  de  juillet,  & les 
Florentins  prirent  poflenîon  de  cet  Etat.  Par  ce  moyen  la  treve  que  Montluc 
avoit  faite  avec  le  Duc  de  Florence,  s’étendit  aux  Etats  que  ce  Prince  ve- 
noit d'acquérir  nouvellement , de  forte  que  les  François  ceflèrent  de  faire 
la  guerre  dans  toute  la  Tofcanc  , & n’attaquerent  que  les  places  maritimes 
qui  appartenoient  aux  Efpagnols. 

La  paix  étoit  enfin  rendue  à la  plus  grande  partie  de  l’Europe  par  le  traité 
du  Cateau  Cambrefis,  ligné  le  1 d’avril  entre  les  puiflances  belligerentes. 
Cette  paix  caufa  une  grande  joye  â tous  les  peuples , 8c  clugrina  beau- 
coup les  Siennois.  Ils  seraient  toujours  flattés  que  le  Roi  de  France  les  re- 
mettrait en  liberté , ou  qu’il  leur  ferait  permis  de  fe  mettre  fous  la  pro- 
teélion  de  tel  Prince  cpi’ils  jugeraient  à propos  ; mais  il  n’y  avoit  rien  en 
leur  faveur  dans  le  traite,  & Us  ne  pouvoient  tarer  grand  avantage  de  quelques 
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articles  équivoques  qu’ils  interpretoient  en  leur  faveur.  Corneille  Bentivo- 
glio  les  avoir  engages  à le  donner  ail  Duc  de  Ferrare.  En  effet  ce  Prince 
s'étoit  rendu  en  France  dans  ce  dedèin,  de  il  efpcroit  réullir  par  le  moyen 
des  Princes  de  la  maifon  de  Guife.  Il  travailla  en  même-temps  à gagner  le 
Confeil  d’Efpagne  qu’il  fçavoit  n’avoir  abandonné  qu’à  regret  les  habitans 
de  Sienne.  Il  n ignorait  pas  d’ailleurs  qu’on  voyoit  avec  chagrin  l’aggran- 
diffemenr  de  Côme , dont  la  fortune  rapide  donnoit  de  la  crainte  à fes  voi- 
fïns , de  de  la  jaloufie  à Philippe  même.  Le  Duc  de  Florence  inftruit  des 
projers  du  Duc  de  Ferrare , fit  les  plus  fortes  inftances  auprès  de  Philippe 
pour  l’engager  à conferver  la  fouveraineté  de  Sienne  qui  lui  avoit  etc  con- 
firmée par  le  dernier  traité.  Scs  Pollicitations  l’emportèrent  enfin  fur  les 
démarches  de  fes  rivaux  , & Philippe  donna  ordre  au  Gouverneur  du  Mi- 
lanès  de  joindre  fes  forces  à celles  de  Côme,  pour  obliger  les  Siennoisàfe 
• foumettre  aux  articles  du  traité. 

Tout  ce  que  le  Duc  de  Florence  avoit  fait  jufqu’alors  pour  gagner  l’a- 
mitié de  ces  Républicains,  avoit  été  inutile,  de  ils  foupiroient  toujours  après 
leur  ancienne  liberté.  Ils  s’adrefferent  au  Pape  & voulurent  le  porter  à pren- 
dre leurs  intérêts  ; mais  le  Pontife  qui  n’étoit  plus  gouverné  par  les  Carsffe 
fes  neveux,  ne  voulut  point  rallumer  la  guerre  dont  l’Italie  étoit  enfin  déli- 
vrée. Les  Siennois  ainfi  abandonnés , firent  de  nouvelles  tentatives  auprès 
du  Roi  de  France.  Elles  n’eurent  aucun  fuccès , & les  troupes  de  France  par 
ordre  du  Roi , eurent  ordre  d’évacuer  toute  la  Tofcane  de  tout  le  pays  de 
Sienne.  La  mort  de  Henri  IL  Roi  de  France  arrivée  fur  ces  entrefaites,  re- 
leva pour  quelque-temps  l’efperance  des  Siennois , parce  qu’ils  crurent  que 
cet  événement  changerait  la  face  de  leurs  affaires.  Le  Duc  de  Florence  crai- 
gnanc  qu’un  long  retardement  ne  lui  causât  quelque  dommage , réfolut  enfin 
d’avoir  recours  a la  voye  des  armes , de  donna  ordre  à Vitclli  d’attaquer  les 
Siennois  au  nom  du  Roi  d’Efpagne.  La  retraite  des  François  fit  connoître 
aux  Siennois  qu’ils  étoient  trop  roibles  pour  réfifter  au  Duc  de  Florence  , 
de  ils  fe  déterminèrent  enfin  à fe  foumettre.  Ils  prêtèrent  ferment  de  fidelité 
à ce  Prince , tant  pour  Montalcino  que  pour  les  autres  places  qui  dépen- 
doient  du  territoire  de  Sienne.  Cet  événement  fe  paffa  au  quatrième  jour 
d’août , mois  qui  avoit  toujours  été  heureux  à Côme , dit  Moniteur  de  Thou. 

Côme  de  Medicis  avoit  enfin  triomphé  de  tous  fes  ennemis  , & étoit 
venu  à bout  de  tous  fes  defièins.  Au  milieu  de  tant  de  gloire , il  fe  vit  en 
danger  de  perdre  la  vie  par  la  conjuration  de  quelques  fâcheux.  Pandolfe 
Pucci,  d’une  illuftre  famille  de  Florence  de  favori  de  Côme,  fut  le  Chef  de 
cette  confpiration.  Les  bienfaits  dont  le  Duc  lecombloit  continuellement, 
n’avoient  pu  lui  faire  oublier  que  ce  Prince  l'avoit  fait  mettre  en  prifon 
fyr  un  foupçon  allez  léger.  Il  ht  part  de  fon  projet  aux  bannis  de  Tofcane 
qui  étoient  à Rome  , d c il  trouva  bien-tôt  des  complices  de  fon  crime.  Pen- 
dant qu’ils  étoient  occupés  à prendre  les  mefures  pour  l’exécution  de  cet 
attentat , la  conjuration  fut  découverte  , de  les  Chefs  furent  arrêtés  prifon- 
niers.  Ils  ne  tardèrent  pas  à porter  la  peine  de  leurs  crimes , de  ils  furent 
punis  de  mort.  Le  Duc  de  Florence  voulant  cependant  donner  des  mar- 
.ques  de  fa  clémence  , rendit  aux  enfans  des  conjurés  les  biens  de  leurs 
peres , dont  il  pouvoir  s'emparer  fuivant  les  loix  de  l’Etat. 
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L 'élévation  de  Pie  IV.  au  Pontificat , penfa  fournir  à Cômc  de  Medicis 
un  moyen  de  relever  encore  l’éclat  de  fa  maifon , par  l'acquifition  d’un  nou- 
veau titre , fi  les  projets  de  ce  Pape  euiTent  eu  leurs  eftets.  Ce  Ponrife  qui 
lé  nommoit  auparavant  le  Cardinal  Medici  ou  Medicliino  avoit  pris  le  nom 
& les  armes  de  la  maifon  de  Medicis.  Pour  marquer  fon  attachement  à cette 
famille , il  donna  le  chapeau  de  Cardinal  au  fécond  fils  de  Corne , &:  ren- 
dit à ce  Duc  la  nomination  à l’archevéché  de  l’ife.  Peu  content  de  ce  qu’il 
venoit  de  faire  en  faveur  de  Côme , il  fonna  le  projet  de  marier  François 
fils  aîné  du  Duc , avec  la  faut  de  Philippe  Roi  d’Efpagne , qui  cioit  veuve 
du  Prince  de  Portugal.  Pour  engager  ce  Monarque  a cette  elpece  de  mé- 
faliiance  , il  propola  de  donnera  Cômc  le  titre  de  Roi  de  Tofcane,  & de 
lui  conférer  les  droits  & les  honneurs  dûs  à la  dignité  royale.  Ces  propofi- 
rions  excitèrent  la  haine  & la  jaloufie  des  autres  Princes  d’Italie  , & lui  at- 
tirèrent même  l'indignation  du  Roi  d’Efpagne.  Ce  fut  autlî  par  le  moyen 
du  Pontife  qu’il  fe  rendit  maître  de  la  ville  de  Soana , dont  Ûrfini  étoit  en 
poflefiion.  Côme  la  reclamoit  comme  faifant  partie  du  territoire  de  Sienne 
qui  devoir  lui  être  rendue  fuivant  la  teneur  des  traités.  Sur  le  refus  que  fie 
Urfini  de  rendre  cette  place  , le  Duc  de  Florence  envoya  des  croupes  pour 
l’attaquer.  Les  Miniftres  de  France  & de  l’Empereur  qui  étoient  à Rome , 
engagèrent  le  Pape  à faire  ce  lier  les  hoftilités  Si  à fe  déclarer  arbitre  de 
cette  affaire.  Le  Comte  Urlini  qui  avoit  accepté  la  médiation  , remit  en 
conféquencc  la  ville  entre  les  mains  du  Pape,  Si  ce  Pontife  la  livra  au  Duc 
de  Florence  (59). 

Les  nouvelles  courfes  que  les  Turcs  firent  fur  les  côtes  d’Italie,  mirent 
le  Duc  de  Florence  dans  la  néceilîté  de  pourvoir  à la  fureté  de  fes  frontiè- 
res. Il  fit  équipper  une  flotte , Sc  afin  qu’elle  fût  montée  par  des  hommes 
courageux  & drefles  à l'exercice  de  la  marine.  Il  créa  un  Ordre  de  Chevale- 
rie dont  l’inftitution  avoit  allez  de  rapport  à celle  des  Chevaliers  de  St  Jean 
de  Jerufalem.  Il  leur  donna  une  Eglife  & un  palais  dans  la  ville  de  Pife , 
Sc  le  nom  de  Chevaliers  de  faint  Etienne  Pape  , en  mémoire  de  la  victoire 
remportée  à Marciano  dans  les  environs  de  Sienne  le  1 d’août  1554,  jour 
où  l’on  célébré  la  fête  de  ce  Pontife.  11  donna  à cet  Ordre  de  grands  reve- 
nus, Si  ordonna  que  lui , Sc  à l’avenir  les  Ducs  fes  fuccelleurs,  feroient  les 
Chefs  de  cette  Milice  Chrétienne.  Pic  IV.  lui  en  accorda  la  confirmation 
par  fa  bulle  du  6 de  juillet  1 56a  , Sc  ce  Pontife  donna  en  même-temps  â 
cet  Ordre  un  grand  nombre  de  privilèges.  Si  entr’autres  que  les  Chevaliers 
mariés , même  ceux  qui  auraient  été  mariés  deux  fois , pourroient  polleder 
des  penfions  fur  les  bénéfices  jufqu’à  deux  cens  ducats,  Sc  les  tranfporterà 
d'autres  perfonnes  eccléfiaftiques  : Qu’ils  pourroient  difpofer  par  leur  tefta- 
ment  de  tous  leurs  biens  meubles  Sc  immeubles  de  quelque  nature  qu’il# 
fuflénr , Sc  de  quelque  maniéré  qu’ils  euflént  été  acquis , même  en  faveur 
des  enfans  naturels  non-légitimés , à la  réferve  d’un  quart  qui  appartien- 
drait à l’Ordre.  Côme  prit  pour  lui  Sc  fes  fuccefleurs , la  grande  maitrife  de 
cet  Ordre  (60). 

Cômc  avoit  joui  jufqu’alors  d’un  bonheur  aflez  fuivi  ; mais  il  fut  enfin 
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troublé  par  un  chagrin  bien  fenfible.  Jean  &:  Garcie  fes  fils  prirent  querelle 
un  jour  qu’ils  étoient  enfemble  à la  chiffe.  Des  paroles  ils  en  vinrent  bien- 
tôt aux  coups , & Garcie  porta  à l’on  frere  un  coup  de  poignard  qui  le  ren- 
verfa  mort.  L’aflallin  ayant  rejoint  ceux  de  fa  fuite  , on  s'apperçut  bien-tôt 
de  l’abfence  de  Jean.  Comme  on  foupçonnoit  qu’il  pouvoir  lui  être  arrivé 
quelque  malheur,  on  le  chercha  avec  beaucoup  d'attention , & l’on  trouva 
Ion  corps  étendu  fur  la  poulliere.  Le  Duc  à qui  l’on  apprit  cette  trille  nou- 
velle , ordonna  de  tenir  la  chofe  fecrette , & d’apporter  pendant  la  nuit  le 
corps  de  fon  fils  dans  fon  palais.  Il  fit  enfuite  appeller  Garcie , & ce  mal- 
heureux ayant  avoué  fon  crime  , il  lui  plongea  dans  le  fein  le  même  poi- 
gnard donc  il  s'étoit  fervi  pour  tuer  fon  frere.  Le  Duc  pour  cacher  au  public 
une  telle  cacaftrophe , fit  courir  le  bruit  qu’ils  étoient  mort  tpus  deux  d’une 
maladie  cor.tagieufe  , & il  leur  fit  faire  des  magnifiques  obfeques  (6 1).  Il 
perdit  peu  de  temps  après  Eleonor  de  Tolede  fa  femme.  3 Tant  de  pertes  ne 
furent  pas  capables  de  l’abbattre , fon  courage  Si  fa  confiance  le  foutinrent 
dans  tous  fes  malheurs. 

Il  fongea  à marier  François  fon  fils  aîné  avec  la  plus  jeune  des  filles  de 
l’Empereur  Ferdinand  5 parce  qu’il  regardoit  ce  mariage  comme  un  moyen 
allure  d'affermir  fa  puillance.  Pendant  que  ce  jeune  Prince  étoit  à la  Cour 
de  Philippe  II.  Alexandre  Farnefe  fils  d'Oclave  Duc  de  Parme,  lui  difpura 
la  préféance  des  aifemblées  publiques.  Corne  en  fut  piqué,  mais  réfolu  de 
parvenir  au  but  qu’il  s’étoit  propofé , il  jugea  à propos  de  diflïmuler , 8i 
confentit  de  s’en  rapporter  à la  décifion  du  Roi  d’Efpagne  fur  cet  article. 
Corne  eut  aufli  vers  ce  même  temps  une  femblablc  difpute  avec  Alphonfe 
de  Ferrare  fur  la  préféance.  Chacun  allégua  les  differentes  raifons  qu’il  pou- 
voit  avoir  pour  appuyer  fes  prétentions  -,  mais  enfin  Côme  l'emporta  , 6£ 
François  fon  fils  le  la  vit  donner  dans  la  fuite  par  le  Sénat  de  Venife  fur 
le  Duc  de  Ferrare. 

Les  préparatifs  que  le  Roi  d'Efpagne  faifoit  pour  porter  la  guerre  en  Afri- 
que , obligèrent  Côme  de  Medicis  à équipper  une  flotte  pour  la  joindre 
â celle  de  ce  Prince.  Pendant  qu’il  étoit  occupé  à Pife  à donner  fes  ordres , 
il  remit  le  gouvernement  de  fes  Etats  entre  les  mains  de  François  fon  fils , 
qui  n’étoit  àgc  que  de  vingt-quatre  ans  ; mais  il  fe  réferva  les  titres  & les 
honneurs.  Pour  donner  à cette  réfignation  l’apparence  & la  forme  d’une  fuc- 
ceilion  certaine  & incontefiable  qu’il  tranfmettoit  à fon  fils,  il  voulut  qu’elle 
fe  fit  avec  beaucoup  de  pompe  en  préfence  des  Confeillers  & du  Sénat 
ou  Confeil  des  quarante-huit.  Il  y eut  à ce  fujet  plufieurs  fêtes  dans  la  ville. 
Si  l’on  en  rendit  à Dieu  des  aérions  de  grâces  publiques.  François  commença 
dès  lors  J gouverner  la  Tofcane  avant  la  mort  de  fon  pere.  Le  Duc  avoir 
mis  auprès  de  fon  fils  , Barthélémy  Concini , homme  de  confiance  & d’une 

leur  mere  mourut  aufli , foit  d’un  mal  d'ef- 
tomac  qu’elle  avait  naturellement  faible , 
foit  du  chagrin  qu’elle  eut  de  la  mort  de  (et 
enfant . Cependant  cette  hifloirc  fe  trouve 
dans  l'édition  de  1754,  dans  laquelle  on  a eu 
foin  d’ajouter  à la  fin  de  chaque  volume  les 
reflitutions , les  differentes  leçons  ou  va- 
riantes avec  des  notes  & des  corrections. 


(<5i ) Quelques-uns  prétendent  que  ce  fait, 
n’cfl  l'ouïr  véritable , & qu’il  a été  inféré  dans 
le  livre  de  M.  dcTnou  après  fa  mort,  puit 
qu'il  ne  fe  trouve  point  dans  les  éditions 
qu'il  a données  lui-mème  , où  il  fe  contente 
de  dire  que  Côme  perdit  en  un  jour  deux  df 
fet  filt , Jean  qui  étoit  Cardinal  & Garcie, 
& que  bien-tôt  aprèt  Eleonor  de  Tolede 
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expérience  confommée.  Le  jeune  Duc  époufa  l’année  fuivante  Jeanne  feeur 
de  l’Empereur  Maximilien  -,  Si  les  noces  furent  célébrées  avec  beaucoup  de 
magnificence. 

Pie  V.  qui  étoir  dans  les  intérêts  du  Duc  de  Tofcane,  voulant  terminer 
en  fa  faveur  ladifpute  qui  éroit  entre  ce  Prince  Sc  le  Duc  de  Ferrare,  donna 
le  titre  de  Grand  Duc  au  premier , par  une  bulle  qu’il  publia  le  17  d’août 
1 570.  Les  Miniftres  de  l’Empereur  qui  étoient  à Rome , s’y  oppoferent  Sc 
donnèrent  leur  proteftation  , ils  menacèrent  meme  d’en  tirer  raifon  fi  le 
Pape  conrinuoit  d’enrreprendre  fur  les  droits  de  l'Empire.  Le  Pontife  le 
crut  alors  obligé  de  juftiher  fa  conduite,  ôc  le  Duc  de  Florence  apporta  aulli 
plufieurs  raifons  pour  tâcher  de  faire  voir  que  l’Empereur  n’avoit  aucun 
droit  fur  Florence.  Cette  affaire  traîna  en  longueur,  Si  Corne  n’en  vit  point 
la  fin. 

Ce  Prince  qui  avoit  été  long-temps  malade  de  la  goutte , s’etoit  retiré  â 
Pife  pjur  fe  repofer  Sc  pour  rétablir  fa  fanté.  Il  y eut  une  attaque  d’apo- 
plexie très-violente , qui  fut  fuivie  d’une  paralyfie  fur  la  langue  Sc  fur  la 
main  droite.  Incapable  alors  de  gouverner  fes  Etats , il  en  remit  entière- 
ment le  foin  à fon  fils.  Cependant  l’Empereur  Sc  le  Roi  d’Efpagnc  preftoient 
vivement  Grégoire  XIII.  d’abolir  le  decret  que  Pie  V.  fon  préueceffeur  avoit 
donné  en  faveur  de  Côme.  Dans  ce  même  temps  le  Duc  de  Ferrare  in- 
tenta â ce  Prince  un  procès  fur  le  même  fujer , Sc  le  porta  devant  le  tri- 
bunal de  l'Empereur , dont  il  étoic  Vallàl  à caufe  des  villes  de  Modene 
& de  Rcggio.  Côme  Sc  François  pour  éviter  de  comparaître  devant  l’Em- 
pereur , portèrent  le  Pape  à engager  le  Duc  de  Ferrare  , -qui  étoir  feudaraire 
au  faint  Siège,  à fe  délifter  de  fes  pourfuites.  Les  prières  du  Pontife  turent 
inutiles , Sc  l’affaire  fait  ptaidée  devant  le  tribunal  de  l’Empereur. 

Ce  procès  n’étoit  pas  encore  terminé  lorfque  Côme  mourut  après  une 
longue  maladie , à l’âge  de  cinquante-cinq  ans  après  en  avoir  régné  trente- 
huit.  C’ctoit  un  Prince  orné  de  grandes  qualités  de  corps  Sc  d’elprit , éga- 
lement heureux  Si  prudent.  Il  s’oublia  cependant  dans  la  profperité  , Sc  il  fe 
laiflà  fur  la  fin  de  fa  vie,  dominer  par  l’amour  des  plaifirs  5 ce  qui  le  porta 
à faire  plufieurs  aétions  qui  ternirent  l’éclat  de  la  réputation  qu’il  s'étoit 
acquife.  Il  s’étoit  déclaré  le  proieéteur  des  belles  - lettres  Sc  des  arts,  Sc  il 
avoit  établi  à Pife  une  célébré  Univerfité.  L’ambition  qui  le  guida  prefque 
toujours , le  porta  à vouloir  paraître  l’Emule  d’Augufte.  Il  prit  comme  lui 
le  Capricorne  pour  devife , Sc  le  fit  placer  dans  plufieurs  maifons  qu’il  bâtit 
avec  la  magnificence  d’un  Roi.  Après  la  mort  d’Eleonor  fa  femme , il 
époufa  en  fécondés  noces  Camille  Martelli , dont  il  n’eut  qu’une  fille , qui 
fut  mariée  â Cefar  d’Eft , parent  Si  héritier  d’Alphonfe  Duc  de  Ferrare. 
Côme  laiila  trois  fils  du  premier  lit , fç avoir  François  qui  lui  fucccda  ; le 
Cardinal  Ferdinand  qui  fut  Grand  Duc  de  Florence  après  la  mort  de  Fran- 
çois , Sc  Pierre. 

La  difpute  entre  les  Ducs  de  Florence  Sc  de  Ferrare  fut  enfin  terminée 
en  faveur  du  premier.  Si  l’Empereur  confentit  à confirmer  au  Prince  Fran- 
çois le  titre  de  Grand  Duc  ; mais  â condition  qu’il  le  tiendrait  de  l’Em- 
pereur. La  vie  de  ce  Duc  ne  nous  offre  aucun  événement  confidérable.  Ce 
Prince  ayant  perdu  depuis  la  mort  de  fa  femme  Philippe  fon  fils,  fe  remaria 

avec 
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avec  Blanche  Capclla  Dame  d'une  des  premières  familles  de  Venife  , dont 
il  n’euc  point  d’enfans  mâles  ; ce  qui  le  porta  a déclarer  héritier  de  fes 
, Etats  le  Cardinal  Ferdinand  de  Medicis  fon  frere.  François  mourut  fubi- 
tement  le  9 d'oétobre  1587,  & cinq  heures  apres  Blanche  fon  époufe  eut 
le  même  fort.  On  prétend  qu'ils  moururent  empoifonnés.  Le  Grand  Duc 
avoit  eu  de  cette  Princelfo  , avant  fon  mariage  , un  fils  nommé  Antoine , 
pour  lequel  il  avoit  fait  l’acquifition  de  la  principauté  de  Capiftran  dans 
le  royaume  de  Naples.  Ce  jeune  Prince  étoit  mort  avant  fon  pere.  François 
laillà  deux  hiles  de  fa  première  femme.  Eléonore  l’aînée , croit  déjà  ma- 
riée avec  Vincent  de  Gonzague  Prince  de  Mantoue.  La  fécondé  nommée 
Marie  , époufa  dans  la  fuite  Henri  IV.  Roi  de  France , après  que  ce  Mo- 
narque eut  répudié  Marguerite  fœur  de  Henri  III. 

Ferdinand  devenu  héritier  des  Etats  de  Florence  par  la  mort  de  fon  frere, 
envoya  des  Ambailideure  au  Pape  pour  lui  remettre  fon  chapeau  de  Car- 
dinal , Sc  lui  demander  la  permillion  de  fe  marier.  Le  Pontife  lui  accorda 
fa  demande  avec  d'autant  plus  de  facilité , qu’il  n'éroit  point  encore  dans 
les  Ordres  facrés.  Ce  Prince  époufa  le  30  d’avril  1 589  Chiftine  hile  de 
Chyles  II.  Duc  de  Lorraine , Sc  de  Claude  de  France  fœur  de  Henri  III. 
Ferdinand  mérita  l’eftime  de  toute  l’Europe , par  la  fagedè  qu’il  ht  voir  dans 
toutes  fes  aérions.  Des  le  commencement  de  fon  régné  il  délivra  fes  Etats 
d’une  multitude  innombrable  de  bandits  qui  sé’toient  tellement  fortifiés  , 
qu'ils  y avoient  formé  des  habitations.  Non-content  d’avoir  rendu  à fes 
Etats  la  tranquillité  6c  la  fureté  , il  les  voulut  encore  procurer  aux  autres. 
La  Mediterranée  étoit  infeftée  par  les  corfàires  qui  venoient  continuelle- 
ment ravager  les  côtes  d'Italie  , & qui  troublaient  le  commerce  par  leur  pira- 
teries continuelles.  Ferdinand  pour  remedier  à ces  défordres,  équipa  une 
Hotte  pour  leur  donner  la  chalfe.  Il  remporta  fur  eux  de  grands  avantages, 
leur  enleva  pluheurs  vailfeaux , les  pourfuivit  jufqu’en  Afrique , où  il  fe 
rendit  maître  de  quelques  places  qu’il  ht  rafer.  Ses  fuccès  furent  h grands 
-que  peu  s’en  fallut  que  fa  Hotte  ne  prit  Famagoulte  en  Chypre. 

Le  Grand  Duc  animé  par  ces  progrès  voulut  fe  délivrer  entièrement  du 
joug  des  Efpagnols  5 il  agit  avec  tant  d’adrelfe  & de  prudence,  qu’il  vint 
à bout  de  les  faire  fortir  des  terres  de  fa  domination.  Ami  de  la  juftice, 
il  prit  toujours  le  parti  des  Princes  injuftement  perfécutés , Sc  les  aida  de 
fes  confeils  Sc  de  fes  tréfors.  Dans  les  guerres  de  la  ligue  , après  la  mort 
funefte  de  Henri  III.  Roi  de  France  , il  fournit  fecrettcment  de  l’argent  à 
Henri  le  Grand.  On  le  vit  cependant  faire  entrer  des  troupes  dans  les  ifles 
d’If  Sc  de  Pomegues  3 mais  fon  dellein  n’étoit  que  de  prévenir  les  Efpa- 
nols  -,  puifqu’il  les  rendit  enfuite  au  Roi  moyennant  le  reinbourfcmcnc 
!c  deux  cens  mille  écus  que  ce  Monarque  lui  devoir.  Ce  fage  Prince  mou- 
rut regretté  de  fes  fujets  Sc  de  tous  les  Princes  de  l’Europe. 

Il  eut  pour  fuccelfcur  Côme  fon  fils  , dont  la  foiblelTe  du  tempérament 
croit  réparée  par  la  vivacité  de  fon  efprit  8c  par  l’étendue  de  fon  génie.  La 
guerre  que  Charles  Emanuel  Duc  de  Savoye  déclara  à Ferdinand  Duc  de 
Mantoue , obligea  Côme  à fecourir  ce  Prince  Sc  à lui  envoyer  un  corps  de 
troupes  contidérable , qui  s’ouvrit  le  paflàge  par  le  Duché  de  Modene. 

Il  ne  refufa  pas  un  pareil  fccours  à l’Empereur  Ferdinand  II.  pendant  les 
Tome  II.  T t * 
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troubles  de  Bohême.  Ce  Monarque  affiégé  dans  Vienne , fe  trouvoit  dans 
un  grand  embarras  lorfque  les  troupes  Florentines  le  délivrèrent  du  danger 
qui  le  menaçoit.  Coure  mourut  l'an  1620 , aptes  s’être  fait  une  grande 
réputation. 

Ferdinand  II.  fon  fils  & fon  fucccflëur  marcha  fut  les  traces , & fe  con- 
duifit  avec  toute  la  prudence  poiliblc  dans  les  conjonctures  les  plus  déli- 
cates. Ce  Prince  époufa  Victoire  petite  fille  de  François  Marie , dernier 
Duc  d'Urbin.  On  voulut  alors  lui  confeiller  de  fe  mettre  en  pollcilion  de 
ce  duché  : mais  il  refufa  d’écouter  de  pareilles  propofitions , & laifla  réu- 
nir cet  Etat  à celui  de  l’Eglife  dont  il  ctoit  un  fief  dévolu  pat  la  mort  de 
François  Marie. 

Ferdinand  qui  cherchoit  à écarter  la  guerre  de  fes  Etats , obferva  une 
exacte  neutralité  entre  la  France  & la  maifon  d’Autriche,  dans  le  temps 

Îme  ces  deux  puillânees  fe  faifoient  la  guerre.  Il  autoit  cependant  eu  occa- 
ton  de  fe  déclarer , fur-  tout  lorfque  les  François  afliégerent  Orbitello  , 
& qu'ils  prirent  Piombino  & Porto  Longone.  Mais  il  ne  put  s’empêcher  de 
fe  rendre  médiateur  entre  le  Pape  & le  Duc  de  Parme , à qui  le  Pontife 
vouloir  enlever  le  duché  de  Caflro.  Il  négocia  fi  efficacement  que  ce  «Juché 
fut  tendu  au  Duc  de  Parme.  Les  Vénitiens  éprouvèrent  aufli  fon  zélé , SC 
il  leur  fournit  des  troupes  pour  fecourir  Candie  que  les  Turcs  affiégeoient. 
Il  ne  put  voir  la  fin  de  ce  fiége  étant  mott  en  1668. 

Côme  fon  fils  aîné  fut  reconnu  Grand  Duc  de  Florence  apres  la  mort  de 
fon  pere.  Ce  jeune  Prince  avoit  déjà  parcouru  differentes  Coûts  de  l’Eu- 
rope , & il  étoit  de  retour  lorfque  Ferdinand  mourut.  Côme  avoit  époufé 
Marguerite  Louifc  fille  de  Gallon  Jean-Baptifle  Duc  d’Orléans.  Il  naquit  de 
ce  mariage  deux  Princes  ; fçavoir  Ferdinand  & Jean  Gallon , & une  fille 
nommée  Maric-Anne-Louife.  Ferdinand  étoit  né  le  9 d’août  166 3 , Si  il 
avoit  époufé  le  25  de  novembre  1688  Yolande  Beatrix  firur  de  Maximilien- 
Marie-Emanuel , Eleûeur  de  Bavière.  Il  mourut  le  31  d’oélobre  171}. 
Maric-Anne-Louife  époufa  Jean  Guillaume  Eleéteur  Palatin , dont  elle  relia 
veuve  l’an  1716. 

Jean  Gallon  qui  étoit  né  le  24  de  mai  1671  , s’étoit  marié  en  1697.  à 
Anne-Marie-Françoife , fille  de  Jules-François  Duc  de  Saxe  Lawembourg 
Sc  veuve  de  Philippe-Guillaume , Comte  Palatin  du  Rhin.  U n’eut  point 
d’enfans  de  ce  mariage.  François-Marie  ffere  du  Grand  Duc,  Sc  qui  avoic 
été  créé  Cardinal  ; voyant  que  fon  neveu  n’avoit  point  d’enfans , renvoya 
fon  chapeau  au  Pape , Sc  époufa  en  1709  Eléonore  de  Gonzague  fille  du 
Duc  de  Guaflalla.  Ce  mariage  ne  fut  pas  plus  fécond  que  le  premier  , Fran- 
çois-Marie étant  mort  le  5 de  février  1711  J l’âge  de  cinquante-un  ans,  la 
Princeffe  fa  veuve  époufa  huit  ans  après  le  Prince  Philippe  de  Heflè  Darm- 
fladt  Gouverneur  du  Mantouan.  Côme  III.  mourut  le  3 1 d’odtobre , après 
avoir  gouverné  près  de  5 4 ans  l’Etat  de  Florence  , & y avoir  entretenu  la 
tranquillité  Sc  l’atxmdance.  Il  s etoit  rendu  le  protecteur  de  la  liberté  d’I- 
talie , & par  la  fagefTe  de  fa  conduite , il  s’étoit  attiré  l’eflime  de  tous  les 
Princes. 

Il  laiflà  fes  Etats  à Jean  Gallon  fon  fils.  Comme  il  y avoit  tout  lieu  de 
croire  que  ce  Prince  n’auroit  point  de  poltéricé , la  fucceflion  de  cette  mai- 


Digitized  by  Googlé 


DE  L’UNI  VERS.  Liv.  II.  Ch.  IV.  331 

Ton  venoit  naturellement  â celle  de  Panne  , qui  avoit  pour  Chef  un  Duc 
qui  n’avoit  point  d’enfans,  & dont  le  frere  n’étoit  pas  marié  ; il  fallut  donc 
longer  à altiirer  les  Etats  des  deux  maifons  à Don  Carlos  fils  de  Philippe  V. 
Roi  d'Efpagne.  Après  la  mon  d’Antoine  Farnefe  Duc  de  Parme  & de  plai- 
lancç , l'infant  fût  reconnu  pour  fon  héritier  ; mais  les  obftacles  qui  fur- 
vinrent  de  la  part  de  l'Empereur  l’einpccherent  de  prendre  pollefiîon. 

Cependant  la  fantc  du  Grand  Duc  qui  étoit  fort  foiblc , faifoit  craindre 
pour  la  vie  de  ce  Prince.  On  prit  alors  les  mcfurcs  nécellàires  afin  que  Don 
Carlos  ne  trouvâc  aucune  difficulté  pour  cette  fuccdlion,  & en  conléquence 
il  fut  déclaré  Prince  héréditaire  de  Tofcane.  La  Cour  de  Vienne  s’y  oppofa , 
prétendant  que  toute  la  Tofcane  dépendoit  de  l’Empire , fous  prétexte  que  Flo- 
rence en  avoit  reconnu  la  fouveraineté.  Cette  querelle  n’étoit  pas  encore  déci- 
dée lorfque  la  guerre  qui  furvint  au  fujet  de  la  couronne  de  Pologne , occa- 
lionna  un  nouvel  arrangement.  Par  le  traité  qui  fut  fait  à Vienne  , il  fut  réglé 
qu'on  céderoit  à l’Empereur  en  pleine  propriété , les  duchés  de  Parme  & 
de  Plaifance,  & 1 l’égard  du  Grand  duché  de  Tofcane,  on  convint  qu’il 
appartiendrait  à la  maifon  de  Lorraine  pour  la  dédommager  des  duchés  de 
Lorraine  & de  Bar  qui  furent  réunis  à la  couronne  de  France  (Ci).  Ainfi 
Jean  Gallon  vit  difpofcr  de  fes  Etats  en  faveur  d’une  maifon  étrangère. 

Ce  Duc  étant  mort  le  9 de  juillet  1757  à l’âge  de  67  ans,  François 
Etienne  Duc  de  Lorraine  prit  polTelfion  du  grand  duché  de  Tofcane.  Ce 
Prince  occupe  aujourd’hui  le  trône  Impérial,  & je  ferai  mention  de  ce  qui 
le  regarde  dans  l'article  d’Allemagne. 

Avant  que  de  terminer  ce  chapirre,  je  crois  devoir  dire  un  mot  des  Ré- 
publiques de  Sienne , de  Pife  & de  Lucques , dont  il  a été  fait  fi  fouvent 
mention  dans  le  cours  de  cette  hiftoire.  Le  plan  que  je  me  fuis  propofé , 
ne  me  permet  pas  de  m’étendre  davantage  fur  ces  petits  Etats. 

Cette  République  eft  très-petite , puifqu’elle  ne  confifte  qu’en  fa  capitale 
avec  un  territoire  peu  étendu  , qui  eft  enclavé  dans  les  Etats  du  Duc  de 
Tofcane  dont  elle  eft  indépendante.  Cette  ville  eft  fort  ancienne , puifquc 
Strabon  , Pline , Ptolomée  , Tite-Live  & Agathias  en  font  mention.  Elle 
fut  afliégée  dans  le  fixieme  fiecle  par  Narsès  Général  des  armées  de  Jufti- 
nien.  Elle  paffii  dans  la  fuite  fous  la  domination  dé  Boniface  pore  de  la 
Comtelfe  Mathilde , d’Uguccione  , de  Caftruccio  Caftracani.  Ce  dernier  fuc 
le  plus  célébré  (63) , & ce  fut  en  1 3 17  qu’il  s’empara  de  la  ville  de  Lucqucs 
fa  patrie.  Il  fe  fit  confirmer  par  l’Empereur  Louis  de  Bavière  , le  pouvoir 
fupreme  fous  le  titre  de  Duc  de  Lucqucs.  Il  conferva  cette  dignité  jufqu  a 
£1  mon  qui  arriva  l’an  1318.  Louis  de  Bavière  vendit  alors  ce  duché  à Gé- 
rard Spinola  Génois.  Martin  de  l’Efcale  Seigneur  de  Verone , s’en  accom- 
moda enfuite,  & quelque-temps  après  les  Florentins  l'achetcrent.  Les  Pi- 


(61)  On  a va  le  détail  de  cette  guerre , & 
le  traité  <|tii  l'a  fuivie  dans  l'article  de  Fran- 
ce de  cette  Introduéhon. 

(<j)  La  vie  de  ce  Souverain  de  Lucques 
donnée  par  Machiavel , eft  traduite  avec 


des  notes  critiques  & politiques  par  M. 
Dreux  du  Radier  Avocat  en  Parlement , Bc 
fe  vend  à Paris  chez  Michel  Lambert,  vol. 
in- 8?.  1733. 
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fans  y prétendirent  aufli  ; ce  qui  caufa  une  longue  guerre  entre  les  deux 
partis.  L’Empereur  Charles  IV.  à qui  les  Lucquois  s’adrelferent , les  mit  en 
liberté  l’an  1 370.  Ils  furent  encore  fubjugués  par  un  de  leurs  citoyens  nom- 
mé Paul  Giunili  -,  mais  cette  nouvelle  domination  ne  dura  que  jufqu  a l’an 
1430,  Si  alors  ils  rentrèrent  dans  une  parfaite  indépendance.  Le  gouver- 
nement cft  ariftocratique  : la  fouveraineté  réfidc  dans  un  confeil  de  'deux 
cens  quarante  Nobles , qui  fe  partagent  en  deux  Si  qui  fervent  par  femeftre. 
Ils  ont  à leur  tête  un  Gonfalonnier  choili  d’entre  les  Nobles . Si  qui  eft 
logé  dans  le  palais  de  la  République  avec  neuf  Confeillers  appelles  Anzia- 
ni.  Ils  ont  coutume  d’y  coucher  Si  d’y  manger , quoique  leurs  femmes  Sc 
leurs  familles  demeurent  dans  des  maifons  particulières.  La  dignité  de 
Gonfalonnier  répond  i celle  de  Doge  de  Venife  ou  de  Gênes,  excepté 
quelle  n’eft  que  pour  deux  mois.  Si  que  ce  Magiftrat  n’en  tire  d’autre  émo- 
lument que  la  table.  Les  Confeillers  qui  font  avec  lui  ne  confervenr  éga- 
lement leur  pouvoir  que  pendant  deux  mois.  Le  Gonfalonnier  porte  la 
barette  5c  l’étole  avec  la  roboe  cramoifi , Se  on  lui  donne  le  nom  de  Prince  , _ 
mais  on  ne  le  traite  que  d’excellence.  Après  un  intervalle  de  ilx  ans , il 
peut  être  élu  de  nouveau.  Sa  garde  ordinaire  eft  de  foixante  fuiflès.  Comme  la 
roiblelTe  de  la  République  ne  lui  permet  gueres  de  fe  mêler  des  différends 
qui  furviennent  entre  les  Princes  de  l’Europe  ou  d’attaquer  fes  voifins  , 
toute  l’attention  du  Magiftrat  fe  borne  à procurer  l’abondance  Si  la  tran- 
quillité au-dedans , Si  à ménager  l’amitié  de  fes  voilins  au-dehors. 

La  République  de  Lucques  eft  un  des  Etats  les  mieux  policés  : il  y a des 
loix  fort  feveres  contre  les  fainéans  Sc  les  vagabonds.  On  y entretient  avec 
beaucoup  de  foin  les  fabriques , Si  fur-tout  celles  de  foie  qui  font  une  des 
richeftcs  de  ce  petit  Etat.  L’induftrie  des  habitans  a fait  donner  à Lucqucs 
le  furnoni  d' Inditjlricufi. 

Lucques  eft  fituée  près  de  la  riviere  de  Serchio,  au  milieu  d’une  plaine 
fertile  qui  peut  avoir  quinze  ou  vingt  milles  d’étendue  en  divers  fens,  & 
cette  plaine  eft  bordée  par  de  riches  coteaux  qui  font  habités.  Les  fortifi- 
cations de  Lucques  font  afTez  régulières  Si  bien  revêtues  ; mais  prefqu’à 
rez  de  chauflee.  En  1616  on  avoit  abbatu  les  anciennes  murailles  pour 
la  fortifier  à la  moderne.  Elle  a onze  baftions  égaux  tous  revêtus  de  brique 
avec  leur  courtine  t fes  remparts  ombragés  de  grandes  allées  de  peupliers , 
font  un  lieu  de  divertiflement  pour  fes  nabitans.  Elle  a outre  cela  un  arfe- 
nal  pour  armer  vingt  mille  hommes  en  cas  de  befoin.  Via-Regio  eft  la 
feule  place  qui  ferve  de  port  à la  République.  Lucques  a produit  de  grands 
hommes , tels  que  le  Pape  Luce  III.  Xantès.  Pagninus  , 5cc. 

Le  Pifantin  eft  une  petite  province  d’Italie  dans  le  grand  duché  de  Tof- 
cane.  Elle  eft  entre  le  Florentin  & le  Siennois , la  petite  principauté  de 
Piombino , la  République  de  Lucques  6c  la  mer  de  Tofcanc.  Cette  pro- 
vince n’a  pas  une  grande  étendue  ; mais  elle  cft  allez  fertile.  Pife  fa  capi- 
rals  a été  foumife  à divers  maîtres,  apres  avoir  formé  une  République  pu  if- 
fan  te  qui  avoit  relîfté  aux  infidèles.  Elle  avoit  outre  cela  fait  la  conquête 
des  ifles  de  Corfe  Si  de  Sardaigne  ; s’étoit  rendue  maîtreflè  de  Carthage  Sc 
avoit  rendu  fon  nom  redoutable  fur  la  mediterranée.  Charles  VIII.  Roi 
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Dl’CHi’  de 
Toscane. 


De  la  Républi- 
que Je  Sienne. 


de  France  dans  Ton  voyage  d'Italie  en  1494,  lui  fit  rendre  la  liberté  qu’elle 
avoit  perdue;  mais  elle  fut  alfujettie  de  nouveau  en  1609.  Elle  eft  main- 
tenant en  la  puiftance  des  Grands  Ducs  de  Tofcane  qui  en  ont  fait  la  réli- 
dence  des  Chevaliers  de  l’Ordre  de  S.  Erienne.  On  admire  dans  cette  ville 
le  palais , la  maifon  de  ville , l’Univerfité  fondée  par  Laurent  de  Mcdicis , 

& le  jardin  de  médecine. 

Le  Sicnnois  eft  une  province  du  duché  de  Tofcane.  Il  a le  Florentin  au 
nord,  la  mer  de  Tofcane  au  midi , l’Etat  de  l’Eglife  à l’eft , Sc  le  Pifan  à 
l’oueft.  -Outre  la  ville  de  Sienne  qui  en  eft  la  capitale  , on  y trouve  Grof- 
ferto , Pienza , Monte-Pulciano  , Monte-Alcino , &c.  Le  petit  Etat  Dcgli 
Prefidii  qui  eft  enclavé  dans  cette  province  , appartient  anx  Efpagnols.  Sien- 
ne capitale  de  cette  République , eft  fituée  au  milieu  des  montagnes , Sc 
eft  regardée  comme  une  des  plus  grandes  villes  d’Italie.  On  y admire 
fa  citadelle , fes  palais  & fes  Eglifes , fur-tout  La  métropole.  Cette  ville  fut 
bâtie  par  les  Gaulois  Senonois  après  la  prife  de  Rome  par  Brennus , Sc  elle 
pafla  enfuite  fous  la  domination  des  Romains.  La  chute  de  l’Empire  Romain 
fit  éprouver  à cette  ville  de  grandes  vicillitudes  , & la  fit  fouvent  changer 
de  maîtres.  Elle  fecoua  enfin  le  joug  Sc  forma  un  Etat  Républicain.  Elle 
tomba  enfuite  au  pouvoir  des  Ducs  de  Tofcane,  quelle  rcconnoît  aujour- 
d'hui pour  fes  légitimes  Souverains.  Les  Sicnnois  font  fort  ingénieux , & 

Parlent  la  langue  Italienne  avec  plus  de  politelîe  qu’en  aucun  autre  lieu  de 
Italie.  L’Univerfité  y eft  célébré.  , 

La  République  de  S.  Marin  eft  un  petit  Etat  libre  dans  le  duché  d’Ur-  DeURépnhti. 
bin  & environné  de  l’Etat  Eccléfiaftique.  Il  confifte  en  une  petite  ville  £*“t* 
allez  pauvre , fituée  fur  une  roche  avec  fix  ou  fept  villages  au  bas  Sc  quel- 
ques châteaux.  Cette  République  fe  vante  d’avoir  confervé  fa  liberté  depuis 
l’an  600.  Le  gouvernement  en  eft  ariftocratique.  Cette  République  penfa 
perdre  fon  indépendance  l’an  1639  par  les  intrigues  de  quelques  citoyens 
mal  intentionnés. 

Saint-Marin  avoit  eu  la  précaution  de  fe  metere  lbus  la  prote&ion 
des  Papes  Sc  fous  celle  des  Empereurs  , afin  d’ctre  toujours  allurée  de  l’amitié 
de  l’un  des  deux  partis  félon  qu'ils  étoient  les  plus  forts  en  Italie.  Quel- 
ques perfonnes  que  leur  conduite  avoir  mis  hors  d'état  de  vivre  dans  leur 
patrie , entreprirent  d'en  changer  la  forme  du  gouvernement,  afin  d’y  pouvoir 
rentrer.  Ils  fe  plaignirent  au  Cardinal  Alberoni , Sc  voulurent  faire  palier  leurs 
Magiftrars  pour  des  tyrans.  Ce  Prélat  qui  croit  alors  Légat,de  la  Romagne,  leur 
fit  efperer  la  protection  du  faint  Siège , Sc  crut  avoir  trouvé  une  occafion 
d’unir  ce  petic  Etat  au  patrimoine  de  faint  Pierre.  Ils  lui  avoient  fait  en- 
tendre que  le  peuple  de  faint-Marin , fatigué  du  joug  qu'on  lui  ïmpofoit , 
fe  donneroit  volontiers  au  Pape.  Le  Cardinal  Alberoni  perfuade  de  la  fa- 
cilité de  l’entreprife  , fe  rendit  dans  cette  ville  où  il  fut  bien  reçu  par  les 
féditieux.  Les  Chefs  de  la  République  l’envoyerent  complimenter-,  mais 
lorfqu’on  s’apperçut  de  fon  defiern , on  voulut  prendre  les  précautions 
pour  s’y  oppofer.  Les  faétieux  firent  alors  ouvrir  les  portes  aux  troupes  que 
le  Cardinal  avoit  fait  approcher  de  la  ville.  Les  Capitaines  de  l’Etat  trop 
foibles  pour  réfifter  à ce  Prélat , furent  contraints  de  lui  remettre  les  ciels 
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de  la  ville  & du  château  , en  procédant  néanmoins  contre  cette  violence. 
Le  Cardinal  Alberoni  maître  de  la  ville , voulut  exiger  des  habitans  le  fer- 
ment de  fidelité  j mais  plufîeurs  abandonnèrent  leur  patrie  plutôt  que  d'y 
confenrir.  D’autres  plus  courageux  firent  ferment  d’être  fideles  à leur  patrie. 
On  ufa  de  rigueur  pour  les  réduire.  Le  Pape  informé  de  cette  opprefiion , 
& voyant  que  cette  foumiilion  n’étoit  rien  moins  que  volontaire,  ordonna 
au  Cardinal  de  remettre  les  chofes  dans  leur  ancien  état , 6c  fe  défifta  de 
toutes  prétentions  fur  un  peuple  libre.  * 


Duché’  de 
Toscane. 


Fin  de  rHifloire  du  duché  de  Tofcane, 
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E rang  que  la  République  de  Venife  tient  entre  les  Origine  d* 
fouverainetés  de  l'Europe  , demande  que  nous  re-  Venise. 
cherchions  quelle  a été  Ton  origine  , de  par  quel 
degré  elle  clt  parvenue  à cette  puilfance  ou  nous  la 
voyons  aujourd’hui.  Les  fréquentes  invafions  des 
Barbares  depuis  la  décadence  de  l’Empire  d’Occi- 
dent , obligèrent  les  Peuples  d’Italie  à fe  mettre  à 
l’abri  des  fureurs  de  ces  etrangers.  Pendant  le  rava- 
ge que  les  Goths  firent  en  407  fous  leur  Roi  Ra- 


dagaife,  les  habitans  des  villes  voihnes  des  Lagunes  (1)  allèrent  chercher 


(1)  La  mer  ayant  rompu  cctrc  langue  de 
verre  qui  fc  trouve  dans  le  fond  du  Golfe 
Adriatique , s'eft  ouvert  un  partage  par  (îx 
differentes  bouches  , & s étant  répandues  fur 
les  terres  qui  croient  plus  balles  , clic  y a 
fait  ce  qu'on  appelle  les  Lagunes , formant 


dans  toute  cette  érendue  qui  n’cft  que  de 
cinq  ou  ou  fïx  milles  de  large  , un  grand 
nombre  de  petites  irtes.  Les  fix  bouches  par 
où  la  mer  déborde  dans  les  Lagunes , font 
les  fculs  ports  qui  conduifcat  a Ycnifc  du 
côté  de  la  mer. 
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une  retraite  allurée  dans  ces  petites  ifles  qui  nctoient  habitées  alors  que 
par  quelques  pécheurs.  La  défaite  des  Goths  permit  à ces  fugitifs  de  retour- 
ner dans  leurs  terres;  mais  l’incurfion  des  Viligoths  conduits  par  Alaric  l’an 
41 } , contraignit  ces  memes  peuples  à retourner  dans  leur  premier  afyle. 
Le  long  fejour  que  ces  Barbares  firent  en  Italie  , obligea  ces  réfugiés  I 
commencer  à bâtir  des  maifons  de  bois  Sc  de  rofeaux , pour  s’y  loger  avec 
plus  de  commodité. 

Les  Padouans  maîtres  des  ides  des  Lagunes , Sc  qui  avoient  un  port  à 
celle  de  Rialtc , réfolurent  d'en  faire  un  heu  confidérable , tant  pour  leur 
fervir  d’afyle  que  pour  mieux  alïiirer  leur  commerce  maritime.  En  confé- 
quence,  le  Sénat  de  Padoue  envoya  trois  Confuls  l’an  411  , Sc  fit  proclamer 
Rialte  place  de  refuge.  Ce  nouvel  ctabliflêmenr  ne  tarda  pas  i être  peuplé 
non-feulement  par  ceux  qui  étoient  déjà  dans  les  autres  ides  ; mais  encore 
par  ceux  qui  habitoienr  la  terre  ferme.  Les  ravages  effroyables  qu’ Attila 
Roi  des  Huns  fit  dans  l'Italie  , multiplia  le  nombre  des  habitans  de  ces 
ides.  Comme  ils  n’avpient  plus  d’efperance  de  retourner  dans  leurs  ancien- 
nes demeures , ils  firenr  tranfporter  les  pierres  Sc  le  marbre  des  palais  qui 
avoient  été  détruits , afin  d'en  élever  de  nouveaux  dans  ces  ides  : de  forte 
qu’en  moins  de  cinquante  ans,  on  avoit  déjà  élevé  des  bâtimens  magnifi- 
ques, Sc  chacun  fe  trouvoir  logé  commodément. 

Rialte  écoic  devenue  la  plus  confidérable  de  ces  ides  par  la  multinide  de 
fes  habitans.  La  ville  de  Padôue  qui  s'étoit  rétablie , changea  le  gouverne- 
ment de  Rialte , Sc  à la  place  des  trois  Confuls  , elle  y envoya  des  Tribuns 
pour  régir  cette  nouvelle  colonie  avec  plus  de  dignité.  Cependant  les  plus 
riches  8c  les  plus  puiflans  furent  reconnus  dans  la  fuite  pour  les  protecteur* 
du  peuple,  à caule  du  befoin  qu’il  avoit  de  leur  adiftancc.  Chaque  ide  eut 
fes  Tribuns  qui  prirent inlenfibleinent  tant  d’autorité,  qu’ils  s’érigèrent  enfin 
en  petits'  Souverains.  Il  fubfiftc  encore  près  de  Rialte  les  reftes  d’un  vieux 
palais  de  la  famille  des  Badouaircs , qui  a donné  pendant  près  de  trois  cens 
ans.  des  Tribuns  à Rialte.  .•  • ... 

Ces  Peuples  s’étanc  confidérablement  augmentés , les  Tribuns  des  douze 
principales  ides  des  Lagunes  prirent  la  réiolution  de  former  une  Républi- 
que 8c  d’élire  quelqu’un  d’entr’eux  pour  en  être  le  Chef.  Ils  s’adrellcrent 
à l’Empereur  Leon  qui  étoir  Souverain  de  tout  le  pays,  Sc  au  Pape  Jean  V. 
pour  obtenir  la  permidion  d’élire  leur  Prince  auquel  ils  donnèrent  le  nom 
de  Duc  ou  de  Doge  (1).  Les  Tribuns  ayant  obtenu  ce  qu’ils  demandoienr , 
s’ademblerenr  dans  Eraclée  , ville  des  Lagunes  (}),  6c  élurent  pour  pre- 
mier Doge  Paul  Luce  Anafefte.  Quoiqu'il  fcmblc  qu'on  ne  doive  compter 
le  commencement  de  la  République  de  Venife  que  du  jour  de  cette  éleéhon, 
les  Vénitien  le  comptent  de  celui  de  la  proclamation  qui  fut  faite  à Rialte 

Î>ar  les  Padouans  en  411  le  15  de  mars,  Sc  tous  les  ans  ils  en  folemnifent 
a naiflance  à pareil  jour.  Ils  dil'ent  que  leur  République  à trois  avantages 


(1)  Saint  Difdier  dans  Ton  hiftoirc  de  la 
République  de  Venife.  Je  n'entreprendrai 
point  d’examiner  s'il  cil  vrai  qu’avant  l’cta- 
pliflcmentdc  ces  peuples,  les  ifles  qu’ils  habi- 
tèrent , ne  relcvoicnt  ni  de  l’Empuc  d’Occi- 


denrnides  Rois  Goths,  comme  le  préten- 
dent les  Auteurs  Vénitiens. 

(j)  Il  ne  relie  aujourd'hui  de  cette  ville 
que  quelques  ruines  près  de  l’embouchure 
de  la  l’iavc. 

fingulier* 
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finguliers  au-dclfus  de  cous  les  autres  Etats;  qui  font  i°.  d'être  née  libre  i 
i".  chrétienne:  enfin  d'avoir  été  fondée  dans  le  meme-temps  que  le 

xoyaume  de  France  (4). 

Le  nom  de  Vcnife  ne  fubfiftoit  point  encore,  & Eracléc  fut  le  premier 
fiége  de  la  République  jufqu’l  la  mort  du  troifieme  Doge,  qui  fut  matlacrc 
i caufe  de  fa  conduite  dure  5c  cruelle  à l’égard  des  citoyens.  Le  peuple  ne 
voulant  plus  foufirir  le  gouvernement  des  Doges  , donna  pour  chefs  i la 
République  des  maîtres  de  Chevaliers  ( 5 ) , dignité  élective  8c  annuelle. 
Cette  forte  de  gouvernement  ne  fubfifta  pas  long-temps  , 8c  l’on  élut  de 
nouveau  un  Doge. 

Theodat  ou  Dcodat  fut  le  premier  Doge  depuis  le  rétablilfement  de 
cette  dignité.  Il  porta  fon  fiége  à Malamocco  qui  étoit  fans  doue;  alors  la 
plus  confidérable  des  ifles  depuis  la  deftruckion  d'Eradée  (6).  Ce  Duc 
l'oupçonné  de  vouloir  fe  gouverner  en  tyran , parce  tju’il  faifoic  faire  quel- 
ques fortifications  à l’embouchure  de  l’Adige , fut  depofé  6c  on  lui  creva 
les  yeux. 

Galla  ou  Gaulo  qui  s’étoic  mis  à la  tête  des  faétieux , fût  élu  Doge  Sc 
continua  de  taire  fa  réfidence  à Malamocco.  Il  eut  le  meme  fort  que  fon 
prédccellèur , car  à peine  y avoit-il  un  an  qu’il  jouifioit  de  fâ  dignité  qu’il 
on  fut  privé. 

On  lui  donna  pour  fuccefleur  Dominique  Moncgario.  Comme  on  n'avoit 
pas  été  content  de  la  conduite  de  fes  prédecelfeurs  , 6c  qu’on  appréhendoit 
qu’il  ne  fuivît  leur  exemple , on  le  força  à recevoir  deux  adjoints , fans 
l’avis  dcfquels  il  ne  pouvoir  rien  faire.  Ce  frein  qu’on  avoir  voulu  mettre 
à fon  autorité , ne  fuc  pas  capable  de  le  contraindre  8c  de  l'empêcher  de 
gouverner  tyranniquement.  Le  peuple  irrité  de  fa  conduite , le  priva  de  fa 
■dignité , 5c  le  condamna  à avoir  les  yeux  crevés. 

Maurice  Galbaio  fut  mis  à fa  place.  Les  peuples  furent  fi  contens  de  fon 
gouvernement , qu’ils  lui  permirent  de  fe  donner  pour  collègue  Jean  fon 
fils. 

Celui-ci  obtint  la  même  faveur  après  la  mort  de  fon  pere  ; mais  fes  in- 
juftices  continuelles  5c  fes  violences  .dont  Maurice  fon  fils  étoit  le  com- 
plice , firent  détefter  le  gouvernement  de  ces  deux  Ducs , 6c  furent  caufe 
de  leur  ruine. 

Obclevius  Antenorio  fût  alors  revêtu  de  la  dignité  de  «Doge.  Cette  élec- 
tion fe  fit  au  rapport  des  Hiftoricns  dans  la  ville  de  Trevife  qui  apparte- 
noit  à Charlemagne.  Ce  fût  fous  le  gouvernement  de  ce  Doge  que  Pépin , 
fils  de  Charlemagne  5c  Roi  d’Italie , attaqua  les  Vénitiens  qu’il  battit  par 
terre  ôc  par  mer.  Il  les  força  de  fe  foumettre  ; mais  par  le  traité  de  paix 
conclu  à Aix-la-Chapelle  , où  l’Empereur  Nicephore  avoir  envoyé  des  Anv- 
Lalfadcurs  à Charlemagne , Venife  fut  rendue  à l’Empereur  d’Orient  (7). 
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(4)  Saint  Difdicr.  Quant  an  dernier  arri- 
,clc,  dont  les  Vénitiens  fe  vantent,  j'ai  fait 
voir  dans  l'article  de  France  cjue  cette  Mo- 
narchie s'éroit  établie  dans  les  Gaules  bien 
avant  l'an  411. 

(j)  Magiflrt  Equilum. 

Tome  II. 


(<)  Cette  ville  fut  rebâtie  & appel  Icc  Citta 
Nuova  : elle  avoir  été  détruite  par  les  habi- 
tant d'Icfolo  dans  une  guerre  intcftine  qui 
s'etoit  élevée  entre  ces  deux  petites  villes. 
(7;  Egiuard  cité  par  le  P.  Daniel. 
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Voici  ce  que  le  Chevalier  de  faine  Difdier  rapporte  au  fujet  de  cette 
guerre.  »On  lit,  dit-il,  dans  les  Annales  de  Vernie,  que  Pépin  qui  croit 
» Souverain  de  toutes  ces  Provinces,  & à qui  la  République  de  Venife 
» payoit  un  tribut  annuel  en  cette  qualité , voulut  viliter  les  iflcs  mariti- 
» mes  qui  étoient  du  redore  de  fon  domaine,  & que  le  Doge  qui  avoit 
u été  élu  à la  place  d’Obelerius  (8) , lui  en  avoit  refufé  l’entrée  à caufe  des 
» foupçons  qu'il  avoit  que  le  Roi  induit  par  les  confeils  d’Obelerius , n’eue 
» deltèin  dinquieter  la  République.  Pépin  indigne  de  ce  refus,  armacon- 
» rre  ces  peuples , ruina  Eraclée  , Sc  alla  d’un  autre  côté  attaquée  Mala- 
»>  mocco  qui  étoit  alors  Tille  capitale  -,  mais  l’ayant  trouvé  abandonnée  par 
u le  Doge  Sc  par  tous  les  habitans  qui  s’étoient  fauvés  à Rialte  , il  réfolut 
» de  les  y aller  attaquer  par  mer.  Les  memes  Annales  de  Venife  ajoutent 
» que  Pépin  ayant  mis  fes  troupes  fur  des  radeaux  pour  les  faire  palier 
» pendant  la  nuit  à Rialte,  il  s’éleva  une  (i  furieufe  tempête  qu’elle  rompit 
» tous  les  radeaux , & fubmergea  la  plus  grande  partie  de  ces  foldats , & 
» que  ce  mauvais  fuccès  changea  le  courage  & la  réfolution  du  Roi  ; de 
» forte  qu’il  fit  deifein  de  tailler  ces  peuples  en  paix  : mais  qu’ayant  fou- 
it haité  de  voir  Rialte , il  y fuc  reçu  avec  tant  de  démonilrations  de  joye 
»•  Sc  tant  de  marques  d’honneur , que  par  im  fentiraent  d’affeélion  pour 
>■  ces  peuples,  il  jetta  fon  feeptre  dans  la  mer  avec  cette  imprécation  ; ainji 
a périjfent  tous  ceux  qui  entreprendront  de  ruine  à la  République. 

» Cependant  la  fuite  des  mêmes  Annales  Sc  le  témoignage  de  plufieurs 
» Auteurs  dignes  de  foi , font  clairement  connoître  que  Pépin  fut  reçu  à 
»»  Rialte  en  vainqueur  généreux  plutôt  qu’en  Prince  qui  auroit  eu  la  ior- 
» tune  contraire  , & que  la  République  ne  lui  auroit  pas  accordé  après  la 
» perte  de  fon  armée  ce  quelle  lui  avoir  hautement  refufé  lorfqu’il  étoit 
•»  en  état  de  l’obtenir  par  force.  En  effet  le  Roi  exerça  tout  a&e  de  fou- 
» veraineté  , Sc  lailfa  des  marques  de  fa  libéralité  au  Doge  & au  public  , 
u remettant  à la  République  le  tribut  quelle  lui  payoit  annuellement , Sc 
» lui  donnant  cinq  milles  d’étendue  en  terre  ferme  le  long  des  bords  des 
» Lagunes , avec  une  pleine  liberté  de  trafiquer  par  mer  Sc  par  terre. 

» On  ajoute  encore  que  Pépin  voyant  que  le  Doge  ne  portoit  fur  lui 
» aucune  marque  de  fa  dignité,  détacha  la  manche  d’une  vefle  Sc  la  mit 
» fur  la  tête  au  Doge  en  forme  de  bonnet,  Sc  c’eft  de-li  que  la  corne 
» ducale  tire  fort  origine  ; ainfi  nommée  i caufe  de  la  pointe  que  cette 
» manche  faifoit  fur  la  tête.  C’eft  alors  que  Venife  prit  naiftance  , puifque  Pe- 
>•  pin  voulut  encore  que  Tille  de  Rialte , jointe  aux  autres  Ifles  voiiincs , porta 
» le  nom  de  Venife  qui  étoit  alors  celui  de  toute  la  province  voiline  des 
■>  Lagunes , Sc  que  ce  lieu  fut  à l’avenir  la  rélidence  des  Doges  8c  le  fiége 
» de  la  République.  Voilà  quels  ont  été  les  coimnencemens  St  les  pre- 
» miers  progrès  de  la  République  de  Venife , laquelle  avoue  qu’elle  doit 
>1  fon  principal  établilTement , & fa  première  grandeur  à la  magnanimité 
» d’un  Roi  François.  « 

Depuis  le  retabliftcment  de  la  paix  entre  les  deux  Empires , le  peuple 
accorda  la  dignité  de  Doge  à Ange  Badocr  ou  Participait.  Ce  Duc  envoya 

( 8 ) Ce  Doge  avoit  été  charte  avec  ccs  ion  frères. 
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-fuftinien  fon  fils  à Conftantinoplc  v afin  de  prendre  des  arrangemens  avec 
l’Empereur  Grec  pour  le  gouvernement  des  Vénitiens.  On  attribue  encore 
à ce  Doge  la  fondation  du  palais  ou  lieu  des  allemblées  publiques  , & 
pluficurs  autres  érabliflèmens  avantageux  à cette  République,  qui  nctoit  pas 
encore  fort  confidérable. 

Juftinien  fon  fils  & fon  fucceflèur  bâtit  le  momflere  des  Religieufes  de 
S.  Zacharie  , des  deniers  de  la  chambre  Impériale  de  Conftanrinople.  L’é- 
vcjiement  le  plus  remarquable  qui  arriva  fous  le  gouvernement  de  ce  Doge, 
fut  le  tranfport  du  corps  de  S.  Marc  à Venife. 

Jean  Badoer  fils  du  precedent , ayant  été  reconnu  Doge  après  la  mort  de 
fon  pere  , fit  conftruire  une  liglile  pour  mettre  le  corps  du  faint  Evange- 
üfte.  Cependant  Obelerius  vivoit  encore  à Malamocco  où  il  avoit  obtenu 
la  permillion  de  demeurer  avec  un  entretien  proportionné  à la  qualité  de 
Doge  qu’il  avoit  eue  autrefois.  Jean  Badoer  convaincu  ou  foupçonnant 
peut-être  qu’Obelenus  travaillait  fecrettement  à rentrer  dans  fon  ancienne 
dignité , voulut  obliger  les  habirans  de  Malamocco  à lui  remettre  ce  Prince 
entre  les  mains.  Sue  le  refus  qu'ils  en  firent , il  afiiegea  cette  place  dont  il  fe 
rendit  maître , & fit  couper  la  tète  à fon  rival  qu’il  avoit  fait  prilbnnier.  La 
famille  d’Obelerius  pour  venger  la  mort  de  leur  parent , excitèrent  quel- 
ques troubles  à la  faveur  delquels  elle  vint  à bout  du  faire  renfermer  Jean 
Badoer  dans  un  Cloître  où  il  mourut. 

On  élut  alors  pour  Doge  Pierre  Tradonic  connu  fous  le  nom  de  Grade- 
nigo.  A l’exemple  de  fes  prédeceflèurs , il  allbcia  fon  fils  Jean  au  gouver- 
nement , & fut  créé  Protofnataire  par  le  Patrice  Théodore  que  l'Empereur 
Grec  envoya  exprertèment  a Vehife  pour  en  faire  la  cérémonie.  Il  ne  fut 
pas  heureux  dans  la  guerre  qu’il  fut  obligé  de  foutenir  contre  les  Sarrafins 
& les  Sclavons , qui  croient  venus  ravager  les  ifles  voilines  de  Venife.  Ce 
fut  dans  cette  occalion  que  les  Vénitiens  fe  fervirent  pour  la  première  fois 
des  vailfeaux  nommés  palandrcs.  La  mauvaife  conduite  de  ce  Doge  à l’é- 
gard des  citoyens  , lui  fufeita  bien-tôt  un  grand  nombre  d’ennemis , Sc  il 
fut  alîâfiîné  comme  il  forroit  de  l’Eglifc  de  S.  Zacharie. 

La  haine  que  l’on  porroitàce  Duc,  empêcha  fon  fils  de  jouir  de  la  di- 
gnité de  Doge  qu’il  avoit  partagée  avec  fon  pere.  Les  fuffrages  furent  réu- 
nis en  faveur  d’Orfo  Badoer  qui  avoit  acquis  la  réputation  d’homme  fage 
& modéré.  Il  fut  aulli  créé  Protofparairc  par  l’Empereur  Bafile  , & il  obtint 
de  l’Empereur  d’Occident  la  confirmation  de  la  donation  des  terres  que 
Pépin  Roi  d'Italie  avoit  faite  aux  Vénitiens. 

Ce  Duc  étant  mort , Jean  Badoer  fon  fils  fut  déclaré  fon  fuccefièur.  Son 
gouvernement  n’eut  rien  de  confidérable , fi  ce  n’eft  la  guerre  qu’il  entre- 
prit contre  ceux  de  Comachio  pour  venger  l’injure  que  le  Gouverneur  da 
cette  ville  avoit  fait  â fon  frere  en  le  retenant  prifonnier.  La  fin  de  cette 
guerre  fut  la  prife  & la  ruine  de  cette  ville.  L’amour  qu’il  avoit  pour  la 
retraite , ou  d'autres  raifons  qu’on  ignore , le  firent  renoncer  à fa  dignité. 

On  mit  en  fa  place  Pierre  Candien.  Ce  Doge  fut  tué  peu  de  temps  après 
en  combattant  contre  les  corfaires  de  Narenta  qui  étoient  venus  pour  atta- 
quer Venife.  Jean  Badoer  fut  alors  chargé  du  gouvernement  qu’il  conferv» 
jufqu’à  l’éle&ion  de  Pierre  Tribun. 
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L’irruption  des  Hongrois  en  Italie  penfa  devenir  funefte  aux  Vénitiens. 
Quelques-uns  de  ces  étrangers  trouvèrent  moyen  d’entrer  dans  les  Lagunes 
& firent  le  ravage  dans  plufieurs  ifles.  Us  fe  préparaient  à attaquer  Venife 
même , c’eft-à-dire  Rialte , mais  le  Doge  pourvut  à la  deffenfe  de  la  ville 
en  la  faifant  environner  de  murailles,  & en  fermant  les  avenues  du  grand 
canal  avec  des  chaînes.  Berenger  délivra  l'Italie  de  ce  fléau , tant  par  la 
force  de  fes  armes  que  par  les  fournies  d’argent  qu’il  donna  aux  Hongrois 
pour  les  engager  à fe  retirer. 

Pierre  Tribun  eut  pour  fuccerteur  Orfo  II.  de  la  famille  de  Badoer,  dont 
le  fils  fut  élu  Evêque  de  Venife.  Le  Doge  dont  l’inclination  n’étoit  rien 
moins  que  guerrière , s'ennuya  bien-tôt  de  fa  nouvelle  dignité , & fe  retira 
dans  un  Couvent  où  il  finit  fes  jours.  • 

Pierre  Badoer  ne  lui  fucceda  pas  immédiatement.  Après  celui-ci  on  élut 
Pierre  Candien  II.  qui  partagea  la  fouveraineté  avec  fon  fils.  La  tyrannie 
de  ce  dernier  irrita  tellement  les  cfprits , qu’on  le  bannit  St  le  chaffa  de 
la  ville.  Cependant  quelques  années  après  il  fut  rappellé  , & on  lui  remit 
en  main  le  gouvernement  de  la  République.  Il  n’ufa  de  fon  pouvoir  que 
pour  exercer  de  nouvelles,  violences , St  pour  chercher  les  moyens  d’oppri- 
mer la  liberté  de  fes  concitoyens.  Le  peuple  fe  fouleva  de  nouveau,  l’af- 
fiegea  dans  fon  palais  & y mit  le  feu.  Le  Doge  en  étant  forti  avec  un  petit 
enfant  qu’il  tenoit  entre  fes  bras , il  fut  imlîacré  avec  cette  innocente  vic- 
time. Le  palais  ducal,  l’Eglife  de  faint  Marc,  deux  autres  Eglifes  & trois 
cens  maifons  furent  confumées  dans  cet  incendie. 

Pierre  Urfeole  homme  entièrement  adonné  à l’oraifon  , fut  choifi  pour 
fuccéder  à Pierre  Candien  III.  Ses  premiers  foins  furent  de  faire  réparer  à 
fes  frais  le  palais  ducal  St  l’Eglife  de  faint  Marc.  Les  ravages  que  les  Sarra- 
fins  firent  fous  fon  gouvernement  dans  l’Italie , lui  donneront  occafion  de 
fignaler  fa  valeur  St  fon  humanité.  Ces  barbares  renoient  afliegés  Bari  St 
Capoue , St  ils  fe  feraient  rendus  maîtres  de  ces  deux  places , fi  Urfeole 
ne  fut  venu  à bout  d’y  faire  entrer  des  vivres.  Il  ne  fè  contenta  pas  de  leur 
avoir  procuré  ce  fecours,  il  voulut  encore  les  délivrer  de  ces  dangereux 
ennemis.  Les  Sarrafins  attaqués  par  la  flotte  Vénitienne  , furent  battus  St 
mis  en  fuite.  Uniquement  occupé  de  tout  ce  qui  pouvoir  être  utile  à fes 
citoyens , il  n’entreprit  rien  dont  la  République  ne  put  tirer  de  grands 
avantages.  La  gloire  qu’il  s’étoit  acquife  au-dedans  & au-dehors , ne  fut  pas 
capable  de  l’éblouir  St  de  lui  faire  perdre  de  vue  le  but  qu’il  s’étoit  toujours 
propofé , je  veux  dire  de  l’envie  qu’il  avoit  toujours  eue  de  fe  confacrer 

Îiarticulierement  à Dieu.  Après  avoir  travaillé  avec  fruit  à donner  un  meil- 
eur  ordre  à la  République  , & avoir  appaifé  par  fa  prudence  St  fa  douceur 
les  cfprits  de  ceux  qui  ne  cherchoient  qu’à  troubler  l’Etat , il  s’adonna  en- 
tièrement aux  exercices  de  pieté , St  ne  fongea  plus  qu’aux  moyens  de  fou- 
lagcr  les  pauvres.  Il  fit  bâtir  un  hôpital  où  il  avoir  lui-même  loin  des  ma- 
ladej,  St  il  laifTa  de  gros  revenus  pour  l’entTetien  de  ceux  que  la  mifere 
forçoit  à s'y  rendre.  Enfin  par  le  confeil  de  Guérin  qui  étoit  parte  de  Fran- 
ce à Venife  pour  vifirer  l’Eglife  de  faint  Marc,  il  renonça  à fa  dignité  & 
fe  retira  fecrettement  en  Provence  pour  y palier  le  relie  de  fes  jours  dans  la 
folitude.  Il  fut  univerfellement  regretté,  St  la  République  fentit  la  perte 
quelle  vendit  de  faire. 
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On  lui  donna  pour  fuccelTeur  Vital  Candien  IV.  Il  étoit  fils  de  Candien 
III.  qu'il  avoit  eu  de  fa  première  femme.  Animé  du  defir  de  venger  la 
mort  de  fon  pere  dont  il  n’avoit  cependant  pas  lieu  d’être  content , il  fe 
rendit  auprès  de  l’Empereur  Othon  II.  afin  de  l’engager  à déclarer  la  guerre 
aux  Vénitiens.  Valdrade  fécondé  femme  de  Candien  III.  étoit  aulli  à la 
Cour  de  l’Empereur  pour  le  même  fujet??Les  Vénitiens  pour  appaifer  ce 
Monarque  , crurent  devoir  nommer  pour  Chef  de  la  République  le  fils  du 
Doge  qu’ils  avoient  fi  inhumainement  malFacrc.  En  effet  Othon  confentit 
à renouveller  avec  eux  le  traité  qu’il  avoit  déjà  fait.  Vital  Candien  ne  con- 
ferva  fa  nouvelle  dignité  qu’environ  feize  mois  ; car  étant  tombe  dange- 
eufement  malade , il  abdiqua  & fe  retira  dans  un  Monalfere. 

Tribuno  Mémo  fut  enfuite  élu  Doge.  Il  y eut  de  grands  troubles  dans 
la  République  fous  le  gouvernement  de  ce  Duc.  Les  Mauroceni  & les  Ca- 
loprini  (deux  des  plus  Uluftres  familles  de  la  ville)  excites  par  une  haine 
mutuelle , en  venoient  fouvent  aux  mains.  Les  Caloprini  le  trouvant  les 
plus  foibles  , eurent  recours  à l’Empereur  Othon  qui  étoit  alors  à Verone. 

Ce  Monarque  prit  leurs  intérêts , & les  fit  rentrer  dans  leur  patrie.  Peu  de 
temps  après , quatre  de  la  famille  des  Mauroceni  voulant  venger  la  mort 
d’un  de  leurs  parens,  attaquèrent  trois  des  Caloprini  & les  mirent  hors  de 
combat.  Cette  aélion  renouvella  une  querelle  qui  paroiflbit  alfoupie  , 8c 
caufa  de  nouveaux  defordres.  Cependant  ces  troubles  furent  appaifés  par 
l’autorité  du  Doge  & des  principaux  Magiffrats  de  la  République.  Tribuno 
Mémo  après  avoir  gouverné  pendant  quatorze  ans , renonça  à fa  dignité  Sc 
voulut  finir  fes  jours  dans  un  Monaflere. 

Urfeole  II.  fut  mis  en  fa  place  du  confcntcment  unanime  du  Sénat  & 
du  peuple.  Sous  ce  nouveau  Duc  , la  République  devint  plus  floriflânte 
quelle  n’avoit  été  jufqu’alors.  Les  Empereurs  Bazile  &c  Alexis  qui  regnoient 
dans  la  Grece,  permirent  aux  Vénitiens  de  commercer  dans  toute  reten- 
due de  leur  empire.  Ceux-ci  contractèrent  en  même-temps  alliance  avec 
les  Souverains  a’Egypte  &:  de  Syrie.  Ils  firent  aufli  d’autres  traités  avec  les 
Princes  d’Italie.  La  puillance  des  Vénitiens  étoit  déjà  fi  grande  que  les  Peu- 
ples de  l’Illyrie  , de  la  Dalmatie,  de  l’Iftrie  , eurent  recours  à eux  pour  les 
délivrer  des  corfaires  de  *Narenta  qui  les  avoienc  attaqués  par  terre  8c  par 
mer.  Pour  les  engager  à leur  fournir  le  fecours  qu’ils  demandoient , ils 
confentirent  de  fe  donner  à eux  avec  tout  ce  qu’ils  polledoient.  La  Répu- 
blique confidérant  le  grand  avantage  qui  devoir  lui  revenir  de  cette  guerre, 
prit  auffi-rôt  la  réfolution  d’équiper  une  Hotte  confidérable  afin  d’etre  en 
état  de  repouffer  les  corfaires  de  Narenta  , & de  fe  voir  par  ce  moyen  en 
pofTeflion  de  la  Dalmatie  & de  l’Iftrie. 

Tous  les  préparatifs  nécelfaires  pour  cette  expédition  ayant  été  faits  > la  comoçii  de  u 
flotte  s'avança  vers  la  ville  de  Pola  ( 9 ) dont  les  Vénitiens  prirent  poflêlfion.  veu'ato^ 
Les  autres  villes  fuivirent  l’exemple  de  Pola  & fe  rendirent  à ceux  qu’ils  regar- 
doient  comme  leurs  libérateurs.  Les  Peuples  de  la  Dalmatie  ne  témoignèrent  pas 
moins  de  foumillion  , & pamrent  recevoir  avec  plaifir  le  joug  des  Véni- 
tiens. Les  habitons  des  îiles  de  Curzula  & de  Lcuna  refuferent  de  fe  fou- 
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(j)  Ville  d'ilbic. 
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mettre  ; mais  la  première  de  ces  deux  iilcs  fut  bien-tôt  réduite.  Lefina  fe 
deffendit  plus  long-temps  , Sc  donna  plus  de  peine  aux  Vénitiens  qui  s’en 
rendirent  cependant  maîtres  malgré  la  vigoureufe  réfiftance  des  habitans. 
Après  ces  conquêtes  les  Vénitiens  ' entrèrent  fur  les  terres  des  Narenta- 
niens,  y firent  de  grands  ravage  Si  s’emparèrent  de  leurs  forts  Sc  de  leurs 
châteaux.  Urfeole  ayant  terminWieureufement  cette  entreprife , fut  reçu  en 
triomphe  dans  fa  patrie  , Sc  il  fut  réfolu  que  lui  & fes"  luccefleurs  porte- 
roient  dans  la  fuite  le  titre  de  Ducs  de  Venife  Sc  de  Dalmatie  (io).  On 
envoya  des  Magiftrats  pour  gouverner  au  nom  de  la  République , les  villes 
dont  on  venoit  de  faire  la  conquête.  Urfeole  s’étoit  acquis  tant  de  gloire 
dans  cette  expédition , que  l’Empereur  Othon  pour  témoig’ner  â ce  Duc 
l’cftime&  l’amitié  qu’il  avoir  pour  lui,  l’engagea  à lui  envoyer  fon  fils,  i 
qui  il  donna  le  nom  d’Othon  lorfque  ce  jeune  Prince  reçut  la  confirma- 
tion. Il  accorda  en  même-temps  plufieurs  privilèges  Si  immunités  i la  Ré- 
publique. Peu  de  temps  après,  l’Empereur  à fon  retour  de  Rome  fe  rendit 
incognito  à Venife,  Sc  donna  au  Duc  de  nouvelles  marques  de  l’eftime  qu’il 
faifoit  de  lui.  Il  y avoir  déjà  vingt-deux  ans  qu’Urfeole  gouvernoit  la  Ré* 
publique , lorfque  fentant  approcher  la  fin  de  fes  jours , il  fit  trois  parts  des 
biens  qu’il  polfedoit.  Il  abandonna  la  première  à fes  enfans , donna  la  fe* 
conde  aux  pauvres  Sc  deftina  la  troifieme  pour  les  fpeétacles. 

Après  fa  mort  Othon  fon  fils  qu’il  avoir  alTocié  au  gouvernement , fut 
reconnu  pour  Chef  de  la  République.  Fidele  imitateur  de  la  conduite  de 
fon  pere  dont  il  polTedoit  aulli  les  bonnes  qualités , il  gouverna  la  Répu- 
blique avec  beaucoup  de  prudence.  La  réputation  d’Othon  devint  (i  célébré 
que  Geris  Roi  de  Pannonie  lui  donna  fa  fille  en  mariage , Si  cette  augufte 
alliance  ne  contribua  pas  peu  à rendre  ce  Duc  plus  rcfpedable  aux  Véni- 
tiens. La  première  guerre  qu’Othon  entreprit , hit  contre  les  habitans  d’A- 
dria  qui  faifoient  des  courfes  fur  les  frontières  de  l’Etat  de  Venife.  La  vic- 
toire qu’il  remporta  fur  eux  près  de  l’embouchure  du  Pô , les  obligea  de 
demander  la  paix  que  le  vainqueur  voulut  bien  leur  accorder.  Vers  ce 
jnème-temps  Mourcymirus  Roi  de  Croatie  faifoit  des  courfes  dans  la  Dal- 
marie.  Otnon , réfolu  de  venger  les  nouveaux  fujets  de  la  République , mar- 
cha contre  ce  Prince  Si  le  défit  entièrement.  Mourcymirus  s’ccanr  retiré 
après  fa  défaite  dans  l’intérieur  de  fes  Etats , le  Doge  vifita  toutes  les  villes 
que  fon  pere  avoit  ajoutées  au  domaine  de  la  République , & leur  fit  de  nou- 
veau prêter  ferment  de  fidelité.  Othon  de  retour  dans  fa  patrie  devint  la 
viétime  de  l’ambition  de  Flambannicus  qui  avoit  formé  contre  lui  une 
conjuration  , & il  fut  envoyé  en  exil  dans  la  Grece  la  dix-huitieme  année 
de  fon  gouvernement, 

* Pierre  Centrànicus  qui  fut  mis  â fa  place  , donna  fes  premiers  foins  à 
appaifer  les  troubles  qui  venoient  de  s’élever  dans  la  République  ; mais 
l’cfprit  de  fédition  s’étoit  tellement  emparé  des  citoyens,  qu’il  ne  put  venir 
à bout  de  fon  entreprife.  Sur  ces  entrefaites  Pepon  Patriarche  d’Aquilée 
furprit  la  ville  de  Grado  Si  s’en  rendit  maître.  Il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  cette  conquête  ; car  il  en  fut  bien-tôt  chalTé  par  fes  Vénitiens,  Sc  Urfus 
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frété  d’Othon  fut  rétabli  dans  le  Sicge  que  le  Pape  avoit  déclaré  être  la 
Métropole  de  Venifc.  Urfus , à ce  qu'on  rapporte,  fouleva  le  peuple  con- 
tre Centranicus  qui  fut  ufe  & envoyé  en  exil.  Urfus  prit  alors  le  gouver- 
nement de  la  République  à delfein  de  le  remettre  entre  les  mains  de  fon 
frere  ; mais  ayant  appris  que  ce  Prince  étoit  mort , il  fe  démit  de  l’admi- 
niflration  des  affaires.  Dominique  Urfeole  s'empara  alors  de  la  fouveraine 
autorité.  Les  factions  qui  s’élevèrent  contre  lui , lobligerent  bicn-tôt  à re- 
noncer à fa  nouvelle  dignité , & même  à s’exiler  volontairement  à Ravenne 
pour  mettre  fes  jours  a l’abri  de  la  fureur  du  peuple. 

Dominique  Flambannicus  auteur  de  l’exil  du  Duc  Othon , fut  alors  élu 
Doge  par  le  confenrement  unanime  du  peuple.  L’Archevêque  de  Grado 
pendant  fon  gouvernement  l’avoit  fait  déclarer  ennemi  de  la  patrie  , & il 
avoit  été  contraint  de  fortir  de  la  ville  ; mais  il  y étoit  rentré  après  l'abdi- 
cation de  ce  Prélat.  Réfolu  de  venger  l’injure  qu’il  avoit  reçue , il  porta  le 
peuple  à donner  un  decret  pour  bannir  à perpétuité  de  la  ville  la  famille 
des  Urfeoles,  à qui  la  République  avoit  tant  d’obligations.  Ce  Duc  fit  auûi 
faire  un  nouveau  reglement  par  lequel  on  ordonna  que  les  Doges  ne  pren- 
draient plus  des  Collègues  dans  la  fuite.  Ce  Prince  mourut  après  avoir 
gouverne  la  République  pendant  dix  ans. 

On  lui  donna  pour  fuccelTcur  Dominique  Contarin  qui  fut  obligé  da 
marcher  en  Dalmatie  pour  foumettre  la  ville  de  Zara  qui  serait  révoltée. 
Sur  ces  entrefaites , le  Patriarche  d’Aquilée  fe  rendit  pour  la  leconde  fois 
maîcre  de  Grado.  Les  Vénitiens  avant  que  de  prendre  les  armes,  s’adrefTe- 
rent  au  Souverain  Pontife  qui  obligea  Pepon  à rendre  cette  ville  aux  Vé- 
nitiens. 

Dominique  Contarin  étant  mort , les  fulfrages  fe  réunirent  en  faveur  de 
Dominique  Silvio.  Cette  élection  eut  plufieurs  circonflances  qui  la  diftin- 
guerent  des  autres.  Le  Doge  fut  élevé  lur  les  épaules  des  principaux  Elec- 
teurs , qui , l’ayant  ainlî  montré  au  peuple  , le  portèrent  jufqu’à  la  barque 
dans  laquelle  il  devoit  être  tranfporté  à Vcnife.  Il  trouva  fur  le  rivage  de 
cette  ville , le  Clergé  qui  étoit  venu  procellionnellcment  au  devant  de  lui. 
Lorfqu’il  fut  dans  l’Eglife  de  S.  Marc , où  il  étoit  entré  pieds  nus  par  hu- 
milité , il  y reçut  letendart  de  la  ville , & cette  cérémonie  qui  fe  pratiqua 
pour  la  première  fois  en  cette  occafion  , s’obferva  dans  la  fuite  à l’infhlla- 
tion  des  autres  Doges.  Les  conquêtes  des  Normans  dans  la  Calabre  , la 
Pouillc  & la  Sicile,  obligèrent  l'Empereur  de  Conflantinople d’avoir  recouis 
aux  Veniciens  pour  chafler  ces  étrangers  de  l’Italie.  Les  Grecs  joints  aux 
• Vénitiens,  eurent  d’abord  de  grands  avantages  contre  les  Normans,  qu'ils 
battirent  fur  mer.  Ces  étrangers  ayant  équipé  une  nouvelle  datte  attaquè- 
rent les  Grecs  pendant  l'abfence  des  Vénitiens,  & remportèrent  fur  eux  une 
victoire  complcttc.  La  puiffancc  de  Nicephorc  étant  abbattuc  , & Alexis 
étant  monté  fur  le  trône  de  Conflantinople  , les  Vénitiens  envoyèrent  leur 
(lotte  au  fccours  de  ce  dernier.  Ils  préfenterent  de  nouveau  la  bataille  aux 
Normans,  mais  ils  ne  furent  pas  aufli  heureux  qu’ils l’avoient  été  la  première 
fois  ; car  ils  furent  entièrement  défaits.  Les  Vénitiens  irrités  par  ce  mau- 
vais fuccès , en  rejetterent  la  faute  fur  le  Doge  Sc  le  dépoferent.  Quelques 
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Hilloriens  prétendent  que  la  dépolîtion  de  ce  Duc  eft  fauffe , & ils  fourien- 
nent  qu’il  étoit  encore  revctu  de  la  dignité  de  Doge  lorfqu’il  mourut. 

On  lui  donna  pour  fucceffeur  Vital  Falerius.  Ce  Doge  eut  à peine  l’ad- 
miniftration  de  la  République  qu’il  fongca  à en  affermir  la  puillance , Si  à 
lui  alîuret  la  conquête  qu'il  avoit  faite  en  Dalmatie  Si  en  Iftrie.  Il  envoya 
pour  cet  effet  des  Ambaffadcurs  à Couffantinoplc  pour  obtenir  de  l’Empe- 
reur Alexis  de  nouveaux  titres  de  poffellion.  Pour  reconnoître  la  faveur 
qu’il  avoir  reçue  de  l’Empereur , il  joignit  fes  troupes  aux  ficnnes  contre 
les  Normans-,  mais  le  fuccês  de  cette  guerre  ne  fut  pas  heureux. 

Après  la  mort  de  ce  Doge,  Vital  Michel  fut  mis  en  fa  place.  La  guerre 
que  les  Princes  Chrétiens  étoient  alors  réfolus  de  porter  en  Paleftine  pour 
faire  la  conquête  de  la  Terre-Sainte,  ne  permit  pas  aux  Vénitiens  de  refter 
dans  l’ina6hon.  Animés  du  même  zcle  que  tous  les  Princes  de  l’Europe  , 
ils  équipèrent  une  nombreufe  Hotte  pour  tranfporter  les  troupes  deflinées 
à cette  expédition..  Elles  eurent  grande  part  aux  fucccs  des  Croifés , & elles 
retournèrent  dans  leur  patrie  chargées  du  butin  conlidérable  qu’elles  avoienc 
fait  fur  les  Mahomecans.  Elles  ravagèrent  enfuite  toutes  les  côtes  de  la 
Calabre  & de  la  Pouille  , Si  fe  rendirent  maîtreflès  de  Brindes.  Vers  ce  même 
temps  les  Vénitiens  fournirent  du  fecouts  à Mathilde  pour  la  remettre  en  polfef 
dion  du  Ferrarois.  Cette  Princeffe  en  reconnoiffance  de  ce  que  la  République 
de  Venifc  avoit  fait  pour  elle , accorda  plulîeurs  exemptions  aux  Vénitiens 
qui  s’établiroient  à Ferrare  ou  qui  commerceroient  dans  cette  ville. 

Ordclafo  Falerius , fucceffeur  de  Vital  Michel  , fuivit  l’exemple  de  ce 
Doge  , 8c  envoya  des  troupes  pour  foutenir  Baudouin  fur  le  trône  de  Je- 
rufalcm.  Les  Vénitiens  n’acquirent  pas  moins  de  gloire  dans  cette  fécondé 
expédition  qu’ils  en  avoienr  eue  dans  hpremiere.  Les  troupes  Vénitiennes 
croient  à peine  de  retour  de  la  Paleftine , que  le  Doge  entreprit  la  guerre 
contre  les  Padouans  au  fujet  des  limites  des  deux  Etats.  La  victoire  com- 
plette  qu’il  remporta  fur  les  ennemis , termina  promptement  cette  guerre 
a l’avantage  de  la  République.  Les  Padouans  confternés  de  leur  défaite  , 
implorèrent  le  fecours  de  l’Empereur  Henri  IV.  (V.)  qui  étoit  à Verone. 
Ce  Monarque  ne  voulant  pas  refufer  les  Padouans  , engagea  les  Vénitiens 
à lui  envoyer  des  Ambaffadeurs , afin  qu'il  prît  connoilfance  du  fujet  de 
cette  guerre,  Après  avoir  écouté  les  railons  des  uns  & des  autres , il  leur 
rcprélenta  qu’ayant  la  même  origine,  ils  dévoient  vivre  en  bonne  intelli- 
gence , oublier  leurs  injures  réciproques , Si  mettre  bas  les  armes.  Les  fages 
remontrances  de  l’Empereur  eurent  tout  l’effet  qu’il  en  avoit  efperé , Si  la 
paix  fut  rétablie  entre  ces  deux  peuples.  Les  Vénitiens  reçurent  de  ce  me* 
me  Prince  plufieurs  privilèges  qui  contribuèrent  à la  gloire  & à l’utilité  de 
la  République.  En  confidération  des  grâces  qu’ils  venoient  d'obtenir  de 
Henri , ils  convinrent  de  donner  tous  les  ans  à ce  Prince  un  manteau  d’é- 
toffe d’or , comme  un  monument  éternel  des  privilèges  qui  leur  avoienc 
ité  accordés. 

Vers  ce  même-temps,  la  République  fut  affligée  de  plufieurs  fléaux.  Un 
incendie  confidérable  détruifit  la  plus  grande  partie  de  la  ville  de  Venife  : 
La  ville  de  Malamocco  après  avoir  éprouvé  le  même  malheur , eut  beau- 
coup à foufttir  d’une  inondation  qui  y caufa  de  grands  ravages.  Les  Vénitiens 
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Croient  à peine  délivrés  de  ces  maux , qu'ils  apprirent  que  la  ville  de  Zara 
s ’ctoir  révoltée , Sc  avoit  parte  fous  la  puilfance  de  Caloman  Roi  de  Hon- 
grie. Ordelafo  craignant  que  toute  la  Daltnatie  ne  fecouàr  le  joug,  équipa 
promptement  une  Hotte  , Sc  alla  mettre  le  liège  devant  Zara.  Caloman  de 
£bn  coté  envoya  des  troupes  pour  fecourir  une  ville  qui  s'étoit  donnée  à 
lui.  Les  Vénitiens  allèrent  à ta  rencontre  des  Hongrois,  leur  livrèrent  batail- 
le Sc  les  mirent  en  fuite.  Cette  victoire  obligea  la  ville  de  Zara  à implorer 
la  clémence  du  vainqueur , 8c  toute  la  Daltnatie  rentra  de  nouveau  fous 
l’obéiflance  des  Vénitiens.  Le  Doge  atené  pas  ces  fuccès , s’avança  jufques 
dans  la  Croatie , où  il  remporta  des  avantages  confidéiablcs.  En  mémoire 
de  ces  conquêtes  , les  Doges  prirent  le  titre  de  Princes  de  Croatie.  Orde- 
lafo retourna  triomphant  à Venife , où  il  conduifit  un  grand  nombre  de 
prifonniers , parmi  lefquels  fe  trouvèrent  plufieurs  Princes.  Les  grands  fuc- 
cès des  Vénitiens  dans  la  Dalmarie  n’empêcherenc  pas  cette  Province  de 
fe  révolter  de  nouveau , ce  qui  obligea  le  Doge  à le  rendre  une  fécondé 
fois  en  ce  pays.  Il  n'y  relia  pas  long-temps  dans  l’inaction , Sc  attaqua  les 
Hongrois  qui  foutenoienr  la  révolte  des  habitans  de  cette  Province.  Ce 
combat  fut  en  même-temps  fùnelte  à la  République  8c  au  Doge  ; car  celui- 
ci  ayant  été  tué  dans  l’action , les  Vénitiens  prirent  aufli-tôt  la  fuite  , 8c 
fe  retirèrent  en  défordre  dans  la  ville  de  Zara.  La  nouvelle  de  cette  défaite 
abbattit  fi  fort  les  efprits,  qu'on  étoit  prêt  1 abandonner  les  conquêtes  qu’on 
avoit  faites  en  Dalmarie.  Cependant  on  prit  la  réfolution  d’envoyer  des 
Ambartadeurs  à Caloman  pour  lui  demander  la  paix,  ou  du  moins  unccrcve: 
cette  derniere  fut  accordée  pour  cinq  ans. 

Dominique  Michel  clu  Doge  après  la  mort  d’Ordelafo  , donna  fes  pre- 
miers foins  à la  guerre  de  Paleftine , il  fit  charger  plufieurs  vairteaux  de 
toutes  fortes  de  munitions  pour  l’armée  Chrétienne.  Il  s’y  rendit  enfuitc 
lui-même,  8c  eut  la  plus  grande  part  à la  prife  de  la  ville  de  Tyr,  donc 
on  lui  céda  la  troifiemc  partie , ainfi  quq  des  autres  conquêtes  qui  furent 
faites,  comme  on  en  éroir  convenu.  Calojean  Empereur  de  Conftantinople 
jaloux  des  fuccès  des  Croifés , 8c  fur-tout  ennemi  déclaré  des  Vénitiens , 
prit  la  réfolution  d’attaquer  ces  derniers,  Sc  couvrit  la  mer  de  fes  vaif- 
feaux.  Michel  informé  des  delfeins  de  l’Empereur , quitta  la  Syrie  Sc  rava- 
gea l'ifle  de  Rhodes.  Chio , Samos , Lesbos , Paros  Sc  les  autres  ifles  de 
l’Empire  de  Conltanrinople  eurent  le  même  fort.  Il  entra  enfuite  dans 
le  Pcloponcfe  (la  Morée)  où  il  s’empara  de  la  ville  de  Modon.  De-là  il 
parti  en  Dalmatie  pour  y foumettre  les  villes  qui  s’étoient  révoltées  à l’inf- 
tigation  des  Hongrois.  Vainqueur  de  tant  de  peuples , il  ramena  dans  fa 
patrie  fon  armée  triomphante.  On  rapporte  que  pendant  que  ce  Prince  étoit 
en  Syrie , il  fit  faire  une  monnoye  de  cuir  pour  payer  les  troupes , les  af- 
finant qu’il  échangcroit  ces  pièces  en  monnoye  d’or  ou  d’argent  dès  qu’il 
feroit  de  retour  à Venife  ; ce  qui  fut  exécuté  avec  toute  l’cxaétitude  portible. 
Michel  ne  furvccut  pas  long-temps  à tant  d’exploits , Sc  ce  Prince  étant 
mort,  on  élut  pour  Doge  Pierre  Polani. 

Les  efforts  que  ceux  de  Pefaro  Sc  de  Ravenne  faifoient  pour  foumettre 
la  ville  de  Fano , l’obligerent  à avoir  recours  aux  Vénitiens  qui  la  prirent 
fous  leur  proredion , à condition  quelle  payeroit  un  tribut  annuel.  Peu 
Tome  II.  X x * 
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de  temps  après , les  Vénitiens  eurent  une  guerre  plus  confidcrable  contre 
les  Pifans  qui  vouloient  leur  difputer  l’Empire  de  la  mer.  Cette  guerre  qui 
fut  longue  & dont  les  événemens  furent  beaucoup  varies , fut  entin  termi- 
née par  la  médiation  du  Pape.  Les  Vénitiens  ne  refterent  pas  longtemps 
tranquilles;  ils  eurent  de  nouveaux  démêlés  avec  les  habitans  de  Padoue, 
& il  y eut  un  combat  très-fanglant  dans  lequel  ces  derniers  furent  vaincus. 
Les  Vénitiens  uferent  cependant  de  clémence  avec  les  vaincus,  & remirent 
en  liberté  ceux  qui  avoient  été  faits  nrifonniers  dans  le  combat. 

Les  hoftilirés  que  Roger  Roi  de’nuile  commit  dans  la  Grece , obligè- 
rent l’Empereur  Emanuel  de  demander  du  fecours  aux  Vénitiens.  Polani 
fe  mit  anllî-tôt  en  met  avec  une  flotte  confidérablc  ; mais  à peine  étoit-il 
au  milieu  de  fa  courfe  que  la  maladie  le  força  de  retourner  a Venife.  Son 
frere  8c  fon  fils  furent  alors  charges  du  commandement  de  la  flotte  qui  fit 
voile  vers  l’ifle  de  Corfou.  Après  y avoir  taillé  les  ennemis  en  pièces,  ils 
firent  rentrer  cette  ille  fous  la  puitlànce  de  l’Empereur  de  Conftanrinople- 
Ils  paflerenr  enfuite  en  Sicile , 8c  les  ravages  qu'ils  firent  fur  les  côtes  con- 
traignirent Roger  à abandonner  fes  conquêtes  dans  la  Grece  pour  fecourir 
fes  Etats. 

Peu  de  temps  apres  Polani  mourut,  8c  on  éleva  à la  dignité  de  Doge 
Dominique  Morofini.  Les  habitans  d’Ancone  infeftoient  alors  le  Golfe 
Adriatique  par  leurs  pirateries  , 8c  incommodoient  fort  les  Vénitiens.  Le 
Doge  envoya  concre  eux  quelques  vailTeaux  pour  leur  donner’la  chalTe.  Il 
y eut  un  combat  très-vif  entre  les  Vénitiens  8c  les  Pirates  qui  tourna  à l'a- 
vantage des  premiers.  Le  Chef  des  ennemis  fut  pris  8c  fufpenda  à un  gi- 
bet. Vers  ce  même-temps , le  Doge  fit  bâtir  vis-à-vis  l’Eglife  de  S.  Marc 
une  tour  très  élevée,  d’où  l’on  découvroit  une  grande  étendue  de  mer  8c  de 

5ays.  Les  Vénitiens  vainqueurs  des  habitans  d’Ancone  fe  virent  bien  tôt 
ans  la  neceflité  de  fupporter  une  nouvelle  guerre  contre  ceux  de  Pota  8c 
des  autres  villes  de  l’Iftrie , qui  cavageoient  les  côtes  de  l’Etat  de  Venife. 
On  vint  facilement  à bout  de  les  foumettre , 8c  pour  les  punir  de  leur  ré- 
bellion on  leur  impofa  un  tribut.  Morofini  après  avoir  gouverné  la  Répu- 
blique avec  beaucoup  de  gloire , mourut  8c  eut  pour  fucceflêur  Vital  Mi- 
chel II. 

Le  Schifme  qui  regnoit  alors  dans  l’Eglife  au  fujet  du  Pape  Alexandre 
III.  8c  de  l’Anti-Pape  Vidor  IV.  devint  funefte  aux  Vénitiens , qui  recon- 
noifloient  Alexandre  pour  légitime  Pontife.  L’Empereur  Frédéric  furnom- 
mé  Barberoufle  qui  avoit  pris  le  parti  de  l’Anti-Pape , fufeira  une  guerre 
confidérable  aux  Vénitiens.  Les  habitans  de  Padoue , de  Vicence,  de  Vé- 
rone 8c  de  Ferrare  , pour  fuivre  les  intentions  de  l’Empereur , attaquèrent 
les  Vénitiens  8c  fe  rendirent  maîtres  de  quelques  places.  Le  Doge  leva  auflî- 
tôt  des  troupes  8c  marcha  à la  rencontre  des  confédérés , qui  n’ayant  pas 
jugé  à propos  d’attendre  l’armée  Vénitienne  , fe  retirèrent  prompte- 
ment après  avoit  détruit  les  villes  dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres.  Le 
Doge  ne  voyant  plus  paraître  d’ennemi , entra  dans  le  Ferrarois  où  il  mit 
tout  à feu  8c  à fang.  Les  Vénitiens  étoient  à peine  fortis  de  cette  guerre, 
qu’ils  fe  virent  attaqués  par  Ulric  Patriarche  d'Aquilée  leur  plus  grand  en- 
nemi. Ce  Prélat  s’étant  rendu  maître  de  Grado,  fe  retirait  avec  le  butin 
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qu’il  avoit  fait  dans  cette  ville  lorfqu'il  fut  furpris  par  l’armée  Vénitienne. 
On  lui  enleva  tout  ce  qu’il  cmportoit , Se  il  fut  conduit  prifonnierà  Venife 
avec  douze  Chanoines  £c  un  grand  nombre  d’autres  perfonnes.  On  ne  leur 
rendit  leur  libercé  qu’aux  conditions  que  le  Patriarche  enverroit  tous  les 
ans  un  taureau  6c  douze  fangliers  en  mémbire  de  cette  victoire.  Ces  ani- 
maux furent  tués  dans  1a  place  publique  en  préfence  du  Doge,  des  Séna- 
teurs 8c  du  peuple,  8c  la  coutume  s’eft  confervée  depuis  ce  temps-là  de  cou- 
rir le  taureau  pendant  le  carnaval  (il). 

Les  Vénitiens  délivrés  de  tous  ces  ennemis , fe  trouvèrent  bien-tôt  ex- 
pofés  aux  enrreprifes  d’un  ennemi  beaucoup  plus  dangereux.  Emanuel  Em- 
pereur de  Conltantinople  leur  envoya  des  Amballàdeurs  pour  leuc  deman- 
der des  fecours  par  terre  & par  mer  contre  Guillaume  Roi  de  Sicile.  Quel- 
ques Hiftoriens  prétendent  que  l'Empereur  Grec  avoit  fait  un  traité  (ecret 
avec  le  Roi  de  Sicile  à qui  il  avoit  offert  fa  fille  en  mariage , 8c  qu’il  n’a- 
voit  demandé  des  rroupes  aux  Vénitiens  contre  fon  futur  gendre  qu’afin  de 
faire  tomber  fur  la  République  toutes  les  forces  de  la  Grèce  fie  de  la  Sicile. 
Quoiqu'il  en  foit,  les  Vénitiens  qui  avoient  fait  un  traité  avec  Guillaume, 
reprélenterent  aux  Amballàdeurs  de  l’Empereur  qu'ils  ne  pouvoient  le  vio- 
ler, & que  ce  Prince  ne  devoir  pas  trouver  mauvais  qu’ils  gardaffent  la  foi 
qu’ils  avoient  donnée.  Comme  il  y avoit  tout  lieu  de  craindre  que  l’Empe- 
reur irrité  de  ce  refiis , ne  commît  quelques  hoftilitcs  contre  la  Républi- 
que , le  Sénat  ordonna  à tous  les  Vénitiens  qui  exerçaient  le  commerce 
dans  les  differentes  villes  de  Grece , de  retourner  promptement  dans  leur 
patrie.  Ce  qu’on  avoit  prévu  ne  tarda  pas  à arriver  : Emanuel  envoya  une  Hotte 
en  Dalinatie  , & fe  rendit  maître  de  Corfou  , de  Ragufe  8c  de  plufieurs  autres 
places.  11  eut  foin  cependant  de  publier  qu’il  n’avoit  eu  d’autres  deffeins  en 
faifant  ces  conquêtes , que  de  forcer  les  Vénitiens  à renouveller  avec  lui 
l’ancienne  amitié.  Il  envoya  pour  ccc  effet  des  Amballàdeurs  au  Sénat  par 
le  miniftere  defquels  il  promic  de  rendre  à la  République  toutes  les  villes  de 
Dalmatie  dont  il  s’étoit  emparé  , à condition  qu’elle  continueroic  à com- 
mercer dans  toute  l’étendue  de  l’Empire.  Les  Vénitiens  flattés  de  ces  pro- 
meffes,  donnèrent  dans  le  piege  que  l’Empereur  leur  tendoit,  & l’avidité 
du  gain  l’emportant  fur  la  prudence , un  nombre  confidérable  de  ces  Ré- 
publicains fe  répandirent  bien-tôt  dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce.  On 
envoya  en  même-remps  des  Amballàdeurs  à Emanuel  pour  faire  un  nou- 
veau traité  d’alliance.  Ce  Prince  abufant  de  la  crédulité  des  Vénitiens , fit 
arrêter  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  fes  Etats , 8c  leur  enleva  leurs  vaif- 
feaux  avec  tout  ce  qu’ils  poffedoient  (i  i).  Les  Amballàdeurs  de  la  Républi- 
que informés  de  la  perfidie  de  l’Empereur , forrirent  en  diligence  des  ter- 
res de  la  domination  de  ce  Monarque  , 8c  firent  fçavoir  au  Sénat  ce  qui 
s’étoit  paffé.  Une  nouvelle  fi  peu  attendue  conftema  le  peuple  ; mais  on  fon- 
gea  bien-tôt  aux  moyens  de  prendre  vengeance  d’un  fi  iànglant  outrage. 
Une  flotte  corupofée  de  cent  vaiffeaux  ou  galeres , équipée  avec  toute  l’ar* 
deur  8c  la  diligence  poflîble  , parut  en  peu  de  temps  fur  les  côtes  de  Dal- 
matie où  elle  s'empâta  de  Spalatro,  de  Ragufe  & de  plufieurs  autres  places 


RüPiîBiiql’X 
1>£  VlNl.S. 


(ji)  Juftiniani. 


(it)  Idem. 


Xx  t 


Digilized  by  Google 


République 
dk  Venise. 


1 ,75* 


348  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

dont  les  Grecs  s’étoient  rendus  maîtres.  Après  cette  expédition,  Michel  avant 
reçu  de  nouveaux  renforts  de  l’Efclavonie  & de  la  Croatie  , s’avança  julqu’à 
Ncgrcpont.  Le  Gouverneur  de  cette  ifle  hors  dctat  de  réfifter  à de  ii  grandes 
forces , eut  recours  à la  rufe  pour  fe  tirer  de  l’embarras  où  il  étoit , & demanda 
une  entrevue  avec  le  Doge.  Il*  lui  conleilla  d’envoyer  des  AmbatTadeurs  â 
Emanucl , qu’il  ailùroit  être  difpofé  à faire  la  paix.  Michel  ne  foupçonnant 
point  le  delfein  du  Gouverneur  Grec , chargea  deux  perfonnes  de  confidé- 
ration  de  fe  rendre  à la  Cour  de  Conftanrinople  pour  y traiter  de  la  paix. 
Cependant  il  réduifir  fous  fa  puiffance  l’ifle  de  Chio , & comme  l’hyver  ap- 
prochoit,  il  réfolut  d’y  attendre  l’arrivée  de  fes  Ambafladeurs , & paffa  tout 
ce  temps  fans  faire  aucune  entreprife  contre  l’Empereur.  Ce  délai  lui  de- 
vint fu  ne  fie  : la  pelle  fe  mit  dans  fon  armée , & Emanuel  après  avoir  long- 
temps amufé  les  AmbalTadeurs  de  la  République , les  renvoya  fans  rien  ter- 
miner. Les  troupes  ainfï  maltraitées  par  la  maladie  conragieufe , retournè- 
rent dans  leur  patrie.  Venifé  fe  reffentit  bien-iôt  des  effets  de  la  pefte  qui 
fit  périr  un  grand  nombre  des  habitans.  Tant  de  maux  confécutifs  irritèrent 
le  peuple,  & le  portèrent  à fe  foulever  contre  le  Doge  qu’il  regardoit  com- 
me l’auteur  de  fon  infortune.  Michel  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  arrêter  la  fe* 
dition,  mais  comme  il  parcourait  la  ville  avec  fes  gardes,  il  reçut  une 
bleffure  dont  il  mourut  peu  de  temps  après. 

L’adminiftration  de  la  République  fut  alors  confiée  à onze  perfonnes  qui 
étoient  en  même-temps  chargées  de  l’éleûion  du  Doge.  Ils  offrirent  d’abord 
la  fouveraine  autorité  à Aurio  Malipiero  ; mais  celui-ci  l’ayant  refufée  , il 
leur  confeilla  de  choifir  pour  Doge  Sebaftien  Ziani  , homme  fort  riche  & 

S lui  étoit  alors  âgé  de  foixante  & dix  ans.  La  ville  fe  reffentit  bien-tôt  de 
es  largefles  par  les  différons  édifices  qu’il  fit  conftruirc  à fes  frais.  Cepen- 
dant l’Empereur  de  Conftanrinople  toujours  ennemi  des  Vénitiens,  ne  cner- 
choit  que  les  moyens  de  leur  nuire , & engagea  les  habitans  d’Anconeà 
faire  de  nouvelles  courfes  fur  la  mer  Adriatique.  Quelques  avantages  rem- 
portés fur  eux  les  forcèrent  à refter  tranquilles. 

Les  dépenfes  que  ces  guerres  occafionnerent  aux  Vénitiens , épuiferent 
tellement  leurs  finances,  qu’ils  avoient  befoin  d’une  longue  paix  pour 
fe  remettre.  Pendant  qu’on  travailloit  à faire  un  traité  avec  l’Empereut 
Grec,  le  Scliifme  qui  s’étoit  élevé  dans  l’Eglife  au  fujet  d’Alexandre  III. 
& de  l’ Anti-Pape  Vi&or , engagea  les  Vénitiens  dans  une  nouvelle  guerre. 
Le  Pape  Alexandre  fuyant  les  perfécutions  de  Frédéric  Barberouffe  Empe- 
reur d’Occident , fe  retira  fecrcttement  à Venife  comme  dans  un  afyle  allu- 
ré. Les  Vénitiens  pour  témoigner  leur  zélé  au  Pontife  , envoyèrent  des 
AmbatTadeurs  à Frédéric  pour  le  porter  à faire  la  paix  avec  le  Pape.  Frédé- 
ric refufa  d’écouter  aucune  propofïrion , & menaça  même  les  Vénitiens 
s’ils  ne  lui  remettoient  le  Pontife  entre  les  mains.  Le  Doge  déterminé  i 
foutenir  les  intérêts  d’Alexandre  III.  & à le  deffendre  contre  les  enrreprifes 
de  l’Empereur,  fe  prépara  à la  guerre.  Frédéric  pour  forcer  les  Vénitiens  à 
abandonner  le  parti  du  Pape  , envoya  fon  fils  Othon  (tf)  avec  une  flotte 
confidcrable  fur  les  côtes  de  l’Ifttie.  Le  Doge  ne  tarda  pas  à l’y  joindre , & 

(i  j)  D'autres  Hiftoricns  veulent  que  ce  (uu  Henri  autre  fils  de  ec  Prince. 
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après  un  fanglant  combat  la  victoire  demeura  aux  Vénitiens.  Cette  nou- 
velle caufa  une  fi  grande  joye  au  Pape  , que  ce  Poncife  s’étant  rendu  au 
bord  de  la  mer  pour  y recevoir  le  Doge  qui  revenoit  victorieux , lui  mit 
un  anneau  au  doigt , & fit  la  cérémonie  de  lui  faire  époufer  la  mer.  C’eft 
depuis  ce  temps  que  cet  ufage  s’ell  confervé.  La  défaite  de  la  flotte  Impé- 
riale , Sc  les  troubles  d'Allemagne  rendirent  l’Empereur  plus  traitable.  Après 
les  premières  propofitions  de  paix , il  confentit  à une  entrevue  avec  le  Pape. 
Elle  fe  fit  à Venifc  avec  toute  la  pompe  poflîble  , Sc  les  deux  Souverains  fe 
retirèrent  fort  fatisfaits  l’un  de  l'autre.  Tels  furenc  les  principaux  évenemens 
qui  arrivèrent  fous  le  gouvernement  de  Ziani. 

Ce  Prince  étant  mort , on  lui  donna  pour  fucceflêur  Aurio  Malipiero  ou 
Maftropetro.  La  révolte  de  Zara  mit  les  Vénitiens  dans  la  néceflîté  d'armer 
de  nouveau  contre  elle.  Pendant  qu’on  étoit  occupé  à cette  guerre , les  Chré- 
tiens firent  une  nouvelle  expédition  en  Syrie  où  la  flotte  Vénitienne  relia 
trois  ans.  Les  affaires  de  Dalmarie  n’étoient  poinc  encore  terminées , Sc  le 
Roi  de  Hongrie  étoit  toujours  maître  de  Zara.  La  mort  de  Maftropetro  l’em- 
pècha  de  reprendre  cette  place  , & la  gloire  de  cette  conquête  ctoit  réfèr- 
vée  à Henri  Dandalo  fon  iuccefléur. 

Ce  Doge  fit  d’abord  la  guerre  contre  les  PifanS , qui  à leur  retour  de  Sy- 
rie écoient  entrés  dans  le  Golfe  Adriatique , & s’étoient  rendus  maîtres  de 
Pola  ville  de  l’Iftrie.  Les  Pifans  furent  entièrement  défaits  , Sc  on  détruifit 
les  fortifications  de  Pola  afin  que  cette  place  ne  leur  fervit  plus  de  retraite. 
Les  Chrétiens  fongeoient  alors  à une  nouvelle  croifade  , Sc  ils  engagèrent 
les  Vénitiens  à fournir  des  vaifleaux  pour  le  rranfport  des  troupes  Sc  des 
munitions  de  guerre  Sc  de  bouche.  L’argent  manquoit  cependant  pour  une 
fi  grande  expédition  ; mais  les  Vénitiens  offrirent  des  fommes  conhdérables 
aux  conditions  que  les  Croifés  joindroient  leurs  forces  à celles  de  la  Répu- 
blique, pour  reprendre  fur  le  Roi  de  Hongrie  les  places  dont  il  s’étoit  em- 
pare dans  riftne.  On  fit  voile  d’abord  de  ce  côté-là  , Sc  la  ville  de  Zara 
ainfi  que  les  autres  places  ne  pouvant  réfifter  à tant  de  forces  , rentrèrent 
fous  la  domination  de  la  République.  Dandolo  apres  avoir  ainfi  étendu  l’Em- 
pire des  Vénitiens,  fuivit  les  Croifés,  qui  profitant  des  troubles  dont  Conf- 
tantinople  étoit  alors  agité , fe  rendirent  maîtres  de  cette  ville , & y fon- 
dèrent l’Empire  Latin.  Dandolo  étoit  encore  à Conftantinople  lorfqu’il 
mourut. 

Pierre  Ziani  fon  fils  fut  mis  à fa  place.  L’Empire  de  Conftantinople  étoit 
alors  partagé  entre  ceux  qui  avoient  contribué  à en  faire  la  conquête.  Les 
Vénitiens  qui  en  poflêdoient  une  part  confidérable  , voulurent  avoir  un 
Magiftrat  dans  la  ville  de  Conftantinople  pour  prendre  les  intérêts  de  leurs 
concitoyens  qui  s’étoient  établis  dans  cette  ville.  Ils  envoyèrent  un  regle- 
ment par  lequel  on  décida  que  ceux  qui  feraient  de  nouvelles  conquêtes  , 
les  conferveroient  non-feulement  pour  eux  ; mais  encore  pour  leurs  defeen- 
dans.  Un  grand  nombre  de  Vénitiens  animés  par  ce  reglement , fe  répan- 
dirent de  tous  côtés , Sc  bien-tôt  les  Cyclades , l’Eubée  , Micon , Athènes  r 
Corindie , Argos  Sc  toute  la  Morée  palferent  fous  la  puiflance  de  divers  Sei- 
gneurs. Le  Sénat  pour  les  maintenir  dans  leurs  nouvelles  polTeflions  , en- 
voya fur  les  côtes  de  la  Grece  une  flotte  , qui  étant  entrée  dans  la  Morée  y 
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— ■ — s'empara  de  Modon  , de  Coron , villes  qui  étoient  occupées  par  des  Pirates. 

os'v'-nue  E Cortou  eut  bicn-tôt  le  meme  fort , & on  y fit  palier  un  grand  nombre  de  cW 
toyens  tant  de  la  Noblelle  que  du  Peuple.  La  conquête  de  Candie  fut  alors 
réfolue , mais  elle  ne  fut  pas  terminée  fans  une  grande  effufion  de  fâng. 

Tant  de  fuccès  excitèrent  la  jaloufie  des  Génois,  Si  les  portèrent  à enga. 
get  Henri  Comte  de  Malthe  à fe  joindre  à eux  pour  chalïer  les  Vénitiens 
de  l’ifle  de  Candie.  Henri  gagné  par  les  follicitations  des  Génois , attaqua 
les  Vénitiens  avec  tant  davantage,  que  peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  fuflent  obli- 
gés d’abandonner  entièrement  cette  îfle.  L'arrivée  de  Regnier  Dandoio  que 
le  Sénat  avoit  envoyé  pour  foumettte  les  Grecs , fit  changer  les  chofes  de 
face.  Le  Comte  de  Malthe  fut  contraint  de  fe  retirer,  de  les  Grecs  recon- 
nurent de  nouveau  la  domination  de  la  République.  La  force  avoit  obligé 
les  habitans  à plier  fous  le  joug  qu’on  leur  avoit  unpofé;  mais  ils  n’en  cher- 
choient  pas  moins  l’occafion  de  le  fecouer.  Leurs  fréquentes  révoltes  dé- 
voiloient  allez  leurs  fenrimens  , Si  devinrent  funeftes  à Dandoio , qui  fut 
percé  d’une  flèche  lorfqu’il  vouloir  appaifer  une  de  ces  émeutes.  Le  Sé- 
nat informé  de  la  mort  de  ce  Général  èc.tlu  caractère  inquiet  des  Grecs , 
envoya  une  colonie  dans  cette  ifle , à delfcin  de  les  forcer  à refier  tran- 
quilles. 

Les  Génois  n'ayant  pu  de  ce  côté-là  caufer  du  dommage  aux  Vénitiens, 
troublèrent  la  navigation  par  le  grand  nombre  de  vaifleaux,  dont  ils  cou- 
vrirent la  mer.  La  victoire  que  la  flotte  de  la  République  remporta  fur  eux 
près  de  Drepane , les  mit  dans  l’obligation  de  demander  la  paix  qui  leur 
fut  accordée.  Les  Vénitiens  n’en  jouirent  pas  long-temps.  Si  ils  curent  bien- 
tôt à foutenir  contre  les  habitans  de  Padoue  , une  guerre  confidérablc  qui 
étoit  occafionnée  par  un  fujet  allez  leger.  Les  habicans  de  Trevife  voulant 
repréfenter  une  attaque  fiinulée  d’un  petit  fort  qu’ils  avoient  confirait  dans 
la  place  publique,  avoient  invité  les  peuples  voifins  à allîfter  à ce  fpeétacle. 
Il  s y trouva  un  grand  nombre  de  Vénitiens  & de  Padouans.  Plufieurs  jeu- 
nes Vénitiens  ponant  l’étcndart  de  la  République  , sctoient  avancés  jufqu’â 
la  porte  de  ce  petit  fort , lorfque  les  padouans  excités  par  la  jaloufie  , fe 
jetterent  fur  cette  petite  troupe , lui  arrachèrent  fon  ctendart  & le  déchirè- 
rent en  pièces.  Les  Vénitiens  irrités  de  cette  a&ion  mirent  l’épée  à la  main, 
& il  y auroit  eu  un  combat  très-fançlant  entre  les  deux  partis , fi  les  Ma- 
giftrats  de  Trevife  n'eulTenc  employé  tous  leurs  foins  pour  appaifer  le  tu- 
multe. Telle  fut  la  caufe  de  la  guerre  que  les  Vénitiens  déclarèrent  aux  Pa- 
douans. Ceux-ci  s’étant  joints  aux  habitans  de  Trevife  , furent  les  premiers 
en  campagne  Si  firent  des  courfcs  fur  les  frontières  des  Etats  de  la  Répu- 
blique. Les  Vénitiens  marchèrent  à leur  rencontre  , & les  ayant  trouvés  près 
de  la  Tour  Biljjana , il  leur  livrèrent  bataille  Si  remportèrent  fur  eux  une 
viftoire  complote  qui  fut  fuivie  de  la  paix. 

Cependant  la  puiffance  des  Vénitiens  augmentent  confidérablcment  dans 
la  Grèce , tant  par  les  conquc-tes  qu’ils  y faifoient  que  par  la  foumilfion  vo- 
lontaire des  Gouverneurs  de  quelques  places.  Toutes  ces  nouvelles  polTe  fi- 
lions , en  étendant  la  domination  des  Vénitiens,  les  forçoient  à avoir  tou- 
jours des  troupes  fur  pied  pour  maintenir  leurs  nouveaux  fujets  dans  le  de- 
voir, Si  les  empêcher  de  fe  fouifraire  à leur  obéitlànce.  Les  habitans  de 
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Candie  faifoient  fur-tout  de  continuels  efforts  pour  recouvrer  leur  liberté 
leurs  fréquentes  révoltes  mirent  pendant  près  de  cent  foixante  ans  les  Vé- 
nitiens dans  la  néceflité  de  faite  la  guerre  dans  cette  ifle.  La  rébellion  de 

Quelques  Seigneurs  Grecs  qui  s’étoient  emparés  de  deux  fortes  places  de  fille 
e Candie,  obligea  Jacques  Tiepolo  fon  Gouverneur  pour  les  Vénitiens,  à 
appeller  à fon  fecours  Sanuto  qui  étoit  dans  l’Archipel.  Les  rebelles  furent 
bicn-tôt  fournis  ; mais  l’ambition  de  Sanuto  caufa  de  nouveaux  troubles 
dans  rifle.  Réfolu  de  fe  fervir  de  fes  forces  pour  fe  rendre  Souverain  de 
Candie  , il  attaqua  le  Gouverneur  6c  le  contraignit  à fortir  de  fa  capitale.  Le 
Sénat  informé  de  ce  qui  fe  palfoit , envoya  à Tiepolo  des  troupes , par  le 
moyen  defquclles  il  chaiTa  Sanuto  , ce  qui  rétablit  pour  lors  la  tranquillité 
dans  fille. 

Quelque-temps  après  Ziani  étant  mort , Jacques  Tiepolo  qui  étoit  de  re- 
tour à Venife  fut  élu  Doge.  Pendant  l’adminiftration  de  ce  Prince , il  y eut 
de  grands  mouvemens  dans  fille  de  Candie , 6c  il  s’éleva  plulieurs  faéiions 
contre  les  interets  de  la  République  ; mais  les  Gouverneurs  qu’on  y envoya 
vinrent  à bout  de  les  dilïiper  en  employant  tantôt  la  douceur  tantôt  la  force 
fuivant  les  circonftances.  Ce  n’étoit  pas  feulement  de  ce  côté-là  que  les 
Vénitiens  étoient  occupés  : les  entreprîtes  du  Roi  de  Hongrie  dans  la  Dalma- 
tie  6c  la  révolte  de  Zara , attirèrent  leurs  armes  dans  ces  contrées  ; mais  quel- 
ques avantages  remportés  contre  les  Hongrois  & les  rebelles , firent  rentrer 
la  Dahnatic  fous  leur  pouvoir.  L’Italie  n’etoie  cependant  pas  plus  tranquille, 
6c  la  guerre  que  l’Empereur  Frédéric  II.  y avoit  portée  , avoir  mis  les  Vé- 
nitiens dans  l’obligation  de  fe  joindre  à la  ligue  qui  s'étoit  formée  contre 
ce  Monarque.  Tels  furent  les  principaux  évenemens  qui  fe  pafTerent  fous  le 
regne  de  Tiepolo. 

Ce  Prince  étant  mort,  on  lui  fubftitua  Marin  Morofini.  Les  excès  qu’Ecceli- 
nus  Azolin  foutenu  par  Frédéric  II.  commettoit  dans  la  ville  de  Padoue  dont 
il  serait  rendu  le  tyran  , lui  avoient attiré  la  haine  de  tous  les  Princes  d’Ita- 
lie. Les  Vénitiens  engagés  par  le  Pape  à faire  la  guerre  à cet  aventurier , 
l’attaquerent  & le  pourfuivirent  fans  relâche  , 6c  enfin  défirent  entièrement 
fes  troupes  dans  un  combat  où  il  fut  bielle  mortellement.  La  mort  d’ Azo- 
lin rendit  la  liberté  à plufieurs  villes  qui  avoient  gémi  pendant  trente-quatre 
ans  dans  l’oppreffion.  Le  Pape  en  reconnoillànce  des  fervices  que  les  Véni- 
tiens lui  avoient  rendus , accorda  au  Primicier  de  S.  Marc  &c  à fes  fucccf- 
feurs , le  droit  de  porter  la  mitre  6c  la  crofïê.  Peu  de  temps  après  Morofini 
mourut , 6c  on  lui  donna  pour  fnccelfeur  Régnier  Zeno. 

* Sous  le  gouvernement  de  ce  Doge,  la  République  eut  â foutenir  en  Syrie 
une  guerre  confidérable  contre  les  Génois.  Ces  deux  peuples  après  la  con- 
•quête  de  la  Terre-Sainte  à laquelle  ils  avoient  contribué , avoient  eu  leur 
part  des  villes  qu’on  avoit  enlevées  aux  Mufulmans.  Chacun  y avoit  fon 
quartier  particulier , 6c  un  Chef  qui  ne  commandoit  qu’à  ceux  de  fa  na- 
tion. La  ville  de  Ptolémaïs  étoit  partagée  encre  les  Vénitiens,  les  Génois 
& les  Pifans.  L’Eglife  principale  de  cette  place  devoit  être  en  commun  à 
ces  trois  nations  ; mais  les  Génois  voulurent  de  leur  propre  autorité  en  ex- 
clure les  Vénitiens.  L’affaire  fut  portée  au  Pape  Alexandre  IV.  6c  ce  Pontife 
décida  que  les  trois  nations  auroient  le  meme  droit  dans  cette  Eglife.  Les 
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Génois  foutenus  de  Philippe  de  Montferrat,  meprifercnt  les  ordres  du  Pape 
& fe  retranchèrent  dans  l’Eglife  comme  dans  une  forterelle  , tandis  que 
Philippe  ctoit  occupé  à challer  les  Vénitiens  de  toute  la  Syrie.  La  Républi- 
que ne  tarda  pas  à prendre  vengeance  de  cet  affront , & ayant  fait  un  traicé 
avec  Mainfroi  Roi  de  Sicile,  elle  fit  partir  une  Hotte  pour  la  Paleftine. 
Lorfque  les  Vénitiens  furenr  arrivés  à Ptolémaïs , ils  s’empareront  des  vaif- 
fêaux  Génois,  entreront  en  vainqueurs  dans  la  ville,  & dérruifirent  l’Eglife 
dont  leurs  ennemis  s'étoient  rendus  maîtres.  Cette  nouvelle  engagea  la  Ré- 
publique de  Gcnes à cquiper  une  flotte  pour  l’envoyer  contre  les  Vénitiens, 
qui  de  leur  côté  avoient  fait  de  nouveaux  préparatifs  pour  s’oppofer  aux 
Génois.  Les  deux  flottes  fe  rencontrèrent  en  pleine  mer , & fe  livrèrent  un 
combat  très-fànglant , dont  l’avantage  refta  aux  Vénitiens.  Ceux-ci  pourfui- 
virent  leur  route  vers  Ptolémaïs , où  ils  ruinèrent  tour  ce  qui  appartenoit 
aux  Génois , dont  deux  mille  furent  faits  prifonniers.  Ce  uicccs  fut  fuivi 
de  deux  autres  victoires  que  la  flotte  Vénitienne  remporta  fur  celle  de  Gè- 
nes , la  première  dans  les  environs  de  Tyr,  Si  la  fécondé  près  de  l’ifle  de 
Candie.  Cependant  par  l'entremife  du  Pape  il  y eut  une  treve  entre  les  deux 
Républiques , Si  les  prifonniers  Génois  furent  remis  en  liberté.  La  treve  fut 
mal  obfcrvée , Si  il  y eut  fouvent  de  petits  combats  entre  les  vaifleaux  des 
deux  Républiques. 

Sur  ces  entrefaites  Michel  Paleologue  avoir  furpris  la  ville  de  Conftanri- 
noplc , Si  les  Larins  en  avoient  été  cnafTés.  Les  Vénitiens  feraient  peut-être 
venus  à bout  de  la  reprendre  , fi  les  Génois  n’euflent  fourni  du  fccours  à 
l’Empereur  Grec.  Ce  Prince  maître  de  la  capitale  de  l’Empire  d’Orient , fit 
d’inutiles  efforts  pour  rentrer  en  pofTeflion  des  places  donc  les  Vénitiens 
s'étoient  emparés.  Les  dépenfes  que  ces  guerres  continuelles  avoient  occa- 
fionnées,  mirent  le  Sénat  dans  la  néceflîté  de  lever  un  impôt  fur  le  peuple. 
Cette  nouveauté  excita  une  fédition  fi  confidérable , que  le  Doge  Si  les  Sé- 
nateurs coururent  rifque  de  la  vie.  Elle  fut  enfin  appail’éc , Si  les  auteurs  de 
ces  troubles  furent  punis  du  dernier  fupplice. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  Zeno  mourut.  Laurent  Tiepolo  fut  alors  re- 
vêtu de  la  dignité  de  Doge.  La  guerre  conrinuelle  que  les  Vénitiens  Si  les 
Génois  fe  failoient  dans  la  Terre-Sainte,  nuifoit  aux  affaires  des  Chrétiens. 
Clément  IV.  voulut  travailler  à reconcilier  ces  deux  peuples  ; mais  toutes 
Tes  peines  furent  inutiles.  Le  Roi  de  France  tenta  vainement  la  même  chofe, 
& n’ayant  pu  obtenir  que  ces  deux  Républiques  rivales  fiffent  entr’elles  un 
accommodement  folide  , il  les  engagea  à ligner  une  treve. 

La  famine  que  les  Vénitiens  éprouvèrent , les  força  d’aller  acheter  des 
grains  dans  la  Pouille  Si  la  Sicile  -,  mais  n’en  ayant  pu  obtenir , ils  eurent 
recours  à leurs  voifins.  Cette  démarche  ne  fut  pas  plus  heureufe , & les  Ve-* 
nitiens  irrités  de  ces  refus  firent  une  ordonnance  par  laquelle  oh  contraignit 
tous  les  peuples  qui  voudraient  commercer  dans  le  Golfe  de  Venife,  à payer 
un  tribut  à la  République.  Ce  reglement  attira  de  nouveaux  ennemis  à I3 
République  : Les  Bolonois  firent  fçavoir  au  Sénat  que  fi  on  n’aboliflbir 
cette  ordonnance  , ils  feraient  obligés  de  prendre  les  armes  pour  rendre  la 
mer  libre  à tous  les  négocians.  Les  Vénitiens  ne  furent  point  effrayés  de  ces 
menaces , Si  refuferent  d'accorder  l’abrogation  de  cette  loi.  Les  Bolonois  ne 
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tardèrent  pas  à prendre  les  armes , Sc  commirent  plufieurs  hoftilircs  contre 
les  Vénitiens.  Ceux-ci  ne  refterent  pas  long-temps  tranquilles , Sc  ils  fe  mi-, 
rent  bien-tôt  en  campagne.  La  fortune  favorifa  long-temps  les  Bolonois , 
mais  ils  furent  enfin  vaincus.  On  parla  alors  de  paix , 6c  elle  fut  conclue  aux 
conditions  que  les  Bolonois  feroient  exempts  de  payer  aucun  droit,  & qu’ils 
auroient  la  navigation  libre.  Les  habitans  de  la  Marche  d’ Ancône  vouloient 
entreprendre  la  guerre  pour  le  même  fujet , ils  en  faifoient  déjà  les  prépa- 
ratifs lorfque  le  Pape  les  engagea  à refter  tranquilles.  Pendant  que  ces  cho- 
fes  fe  palfoicnt  en  Italie , il  y avoit  de  grands  mouvemens  dans  la  Grèce. 
Les  Gouverneurs  de  Negrepont  firent  une  entreprife  fur  la  partie  de  l'Afie 
mineure  qui  appartenoit  a Paleologue.  Ce  Prince  fe  rendit  bien-tôt  dans  ce 
pays  avec  une  Hotte , & battit  les  Vénitiens  qui  étoient  venus  au  fecouts  de 
ces  Gouverneurs.  L’Empereur  Grec  qui  avoir  fans  doute  des  raifons  de  mé- 
nagée les  Vénitiens , renvoya  les  prifonniers , Sc  fit  un  traité  de  paix  pour 
cinq  ans  avec  la  République. 

Jacques  Contarini  élu  Doge  après  la  mort  de  Laurent  Ticpolo,  penfa  erre 
obligé  de  recommencer  la  guerre  contre  les  Génois , qui  avoient  enlevé  un 
vailleau  Vénitien  chargé  de  riches  marchandifes.  Cette  affaire  n’eut  cepen- 
dant pas  de  fuite,  la  République  de  Genes  avant  donné  fatisfa&ion  à celle 
de  Venife.  Les  troubles  qui  s’élevèrent  dans  l’iftrie , ne  furent  pas  fi  facile- 
ment terminés.  On  fut  obligé  d’envoyer  une  Hotte  dans  le  pays , pour  faire 
le  fiége  de  Capo-d’Iflria  qui  s’étoit  révoltée.  Cette  ville  fe  voyant  prefTée 
par  terre  & par  mer , eut  recours  au  Patriarche  d'Aquilée  qui  leva  des  trou- 
pes en  diligence  dans  le  Frioul  Sc  la  Carniole  -,  mais  comme  elles  étoienr 
mal  difeiplinées , elles  ne  purent  tenir  contre  les  Vénitiens , Sc  furent  bien- 
tôt contraintes  d’abandonner  l’iftrie.  La  ville  n’ayant  plus  de  fecours  à ef- 
perer  demanda  à capituler , Sc  toute  la  Province  rentra  fous  la  domination 
de  la  République. 

Les  Vénitiens  délivrés  de  cette  guerre , en  entreprirent  une  autre  contre 
les  habitans  d’ Ancône  , qui , irrités  contre  l’ordonnance  qui  avoit  été  rendue 
au  fujet  des  droits  que  la  République  vouloir  exiger , cauioient  aux  Vénitiens 
tout  le  dommage  nofiible.  On  arma  contr’cux  , Sc  après  divers  fuccès  qui 
furent  variés , les  habitans  d’Ancone  furent  entièrement  vaincus  Sc  forcés 
à demander  la  paix.  On  ne  leur  accorda  qu’à  condition  qu'ils  reconnoî- 
troient  les  Vénitiens  comme  fouverains  de  la  mer  Adriatique. 

Contarini  accablé  de  vieilleffe  mourut  quelque-temps  après.  On  mit  en 
fa  place  Jean  Dandolo  qui  étoit  alors  en  Illyrie.  Ce  fut  fous  ce  Prince  que 
l’on  commença  à battre  la  monnoye  d’or , qui  a pris  de  ce  Duc  le  nom  de 
ducat.  Les  peuples  de  l’Iftric  toujours  rebelles,  ne  celloient  de  donner  de 
nouvelles  occauons  aux'  Vénitiens  d’exercer  leur  valeur.  Le  Patriarche  d’A- 
quilée  qui  les  excitoit  à la  révolte  , attira  fur  fes  terres  les  armes  de  la  Ré- 
publique ; trop  foiblc  contre  des  ennemis  fi  puilfans  , il  fe  vit  contraint  de 
refter  tranquille  pour  quelque-temps  ; mais  à peine  eut-il  mis  dans  fon  parti 
un  Prince  voifin , qu’il  fulcita  dans  l’iftrie  de  nouveaux  embarras  aux  Vé- 
nitiens. La  guerre  devint  en  effet  trcs-confidérable , Sc  il  j eut  plufieurs  ac- 
tions entre  les  deux  partis.  Comme  on  fe  battoit  à forces  égales  Sc  avec  la 
même  ardeur,  les  avantages  étoient  à peu-près  égaux  Sc  ne  décidoient  rien. 

Tome  II.  Y y * 
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Enfin  les  Vénitiens  firent  le  fiége  de  Triefte,  Si  levèrent  aux  environs  de 
leur  camp  diverfes  fortifications  pour  fe  précaurionner  contre  les  attaques 
de  l’ennemi.  La  défenfe  de  ces  tonifications  coûta  beaucoup  de  fang  aux 
Vénitiens;  mais  ils  eurent  la  gloire  de  les  conferver.  Ils  redoublèrent  alors 
leurs  efforts  contre  la  ville  qu’ils  tenoient  affiegée  par  mer  & par  terre.  Leur 
valeur  & le  nombre  de  leurs  troupes  ne  purent  les  mettre  en  potTeflion  de 
cette  place  qui  fit  une  fi  longue  Si  fi  vigoureufe  réfiftance,  que  les  allail- 
lans  lurent  contraints  de  renoncer  à leur  entreprife  , Si  de  fe  retirer  entiè- 
rement de  la  province. 

La  mort  de  Jean  Dandolo  arrivée  quelque-temps  après  , penfa  occafion- 
ner  des  troubles  dans  la  ville  au  fujet  de  l’éledion  du  nouveau  Doge.  Le 
peuple  prévenu  en  fa  faveur  de  Jacques  Ticpolo , s’affembla  féditieulement 
& déclara  qu’il  vouloir  avoir  abfolument  ce  Seigneur  pour  Doge.  Tiepolo 
craignant  que  cette  élection  tumultueulc  ne  l'exposât  dans  la  fuite  à plufieurs 
délàgrémens , fortit  fecrertement  de  la  ville , Si  eut  foin  de  cacher  le  lieu 
de  fa  retraite.  Les  chofes  furent  alors  remifes  dans  leur  premier  état,  Si  l’on 
élut  fuivant  l’ufage  ordinaire  Pierre  Gradenigo.  Les  guerres  étrangères  ne 
lui  permirent  pas  de  s’appliquer  entièrement  à régler  les  affaires  de  l’inté- 
rieur de  la  République , Si  il  fut  obligé  au  contraire  de  pourvoir  en  même- 
temps  à fa  lùreté  & à fa  gloire. 

La  rivalité  qui  fubfiffoit  toujours  entre  les  Républiques  de  Venife  Si  de 
Gênes,  maintenoit  la  haine  que  ces  deux  peuples  fe  portoient  réciproque- 
ment, Si  ctoit  le  fujet  des  guerres  continuelles  qu’ils  fe  faifoient.  Les  treves 
mêmes  étoient  mal  obfervees , & il  y avoit  toujours  quelques  hoftilites  de 
part  Si  d’autre  pendant  quelles  duroient.  A peine  la  derniere  fut-elle  expi- 
rée , que  la  guerre  recommença  à l’occafion  de  fept  galcres  marchandes  de 
la  République  de  Gênes  que  quatre  galeaffès  Vénitiennes  avoient  attaquées. 
La  fortune  s’étoit  déclarée  pour  les  premiers.  Si  les  quatre  bâtimens  avoient 
été  pris.  Cette  affaire  fut  d’abord  traitée  pat  les  voies  de  la  négociation  ; 
mais  comme  les  hoffilités  continuoient  pendant  ce  temps-là , il  n’y  eue 
aucun  accommodement , Si  on  en  vint  à une  rupture  ouverte.  Les  deux  flot- 
tes s’étant  rencontrées  près  de  Curfola  dans  l’Illyrie , fe  livrèrent  un  fanglant 
combat  d’où  les  Génois  forment  vainqueurs.  Cette  défaite  loin  d’abbatre 
les  Vénitiens  , ne  fervit  qu’à  les  irriter  davantage  Si  à les  engager  à conti- 
nuer la  guerre  dans  l’efperance  de  fe  venger,  ils  équipèrent  une  nouvelle 
flotte.  Si  ris  fe  préparaient  à aller  chercher  l’ennemi  lorfque  la  flotte  Genoi- 
fe  commandée  par  Lamba  d’Oria  entra  dans  le  Golfe  ue  Venife , Si  pré- 
fenta  le  tombac  Les  Vénitiens  l’acceptecent  avec  joye , Si  l’on  fe  battit 
de  part  6c  d'autre  avec  un  acharnement  incroyable.  La  victoire  fut  long- 
temps difputée  ; enfin  elle  fe  déclara  pour  les  Génois.  Les  Vénitiens  conti- 
nuèrent encore  la  guerre  ; mais  toujours  avec  le  même  défavantage.  Ils  en- 
levèrent cependant  quelques  vailfeaux  Génois  ; ces  prifes  n’étoient  pas  ca- 
pables de  balancer  les  pertes  qu'ils  avoient  faites.  Las  d’une  guerre  fi  rui- 
neufe , ils  fongerent  à la  paix , Si  elle  fut  conclue  entre  les  deux  Républi- 
ques l'an  1199.  • 

Venife  délivrée  de  la  crainte  que  lui  caufoient  les  ennemis  du  dehors  , 
fe  vit  expofée  à la  fureur  de  quelques  citoyens  feditieux  qui  penferent  bou- 
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leverfer  l’Etat.  Le  changement  que  le  Doge  avoit  fait  dans  le  grand  confeil, 
fit  un  grand  nombre  de  mécontens.  Plufieurs  dont  les  ancêtres  avoient  eu 
part  aux  affaires  publiques,  ou  qui  y avoient  été  eux-mêmes  employés,  ne 

Eurent  voir  fans  chagrin  qu'ils  en  etoienr  exclus  par  le  reglemcnc  que  le 
loge  avoit  fait.  La  plupart  fe  contentèrent  de  murmurer  hautement  ; mais 
Manno  Bocconio  & Giovanne  Balduino  formèrent  une  confpiration.  Ils  fe 
firent  un  grand  parti  parmi  la  populace , réfolurent  de  mallacrer  le  Doge 
Sc  le  Sénat , Se  de  remettre  enfuite  les  chofes  fur  l’ancien  pied.  Leur  projet 
fut  découvert , Si  les  Conjurés  furent  punis  de’  mort. 

La  tranquillité  étant  alors  rétablie  dans  la  République , on  envoya  une 
flotte  à Conllantinople  pour  forcer  l’Empereur  Palcologue  à payer  une  fom- 
me  d’argent  qu’il  devoir  aux  Vénitiens.  Le  ravage  effroyable  que  les  trou- 

Fes  de  la  République  firent  fur  les  côtes  maritimes  de  ia  Grece , forcèrent 
Empereur  a leur  donner  fatisfaéfion  Ils  ne  furent  pas  fi  heureux  dans 
leur  entreprife  fur  Ferrare.  Afon  d’Eft  étant  mort , Frifcus  fon  fils  vou- 
lut s’emparer  du  gouvernement , fe  croyant  appuyé  de  la  faveur  du  peuple. 
Mais  les  Ferrarois  ayant  changé  de  fentiment,  voulurent  fe  donner  au  Pape 
Clément  V.  Frifcus  eut  alors  recours  aux  Vénitiens,  qui  fe  rendirent  maî- 
tres de  la  ville.  Le  Pape  irrité  de  ce  qu’elle  étoit  parfee  au  pouvoir  de  ia 
République , fulmina  une  excommunication  contr’elle , Sc  envoya  des  trou- 
pes pour  chalfer  les  Vénitiens.  Surpris  d’abord  par  l’arrivée  de  ces  troupes, 
ils  le  retirèrent  dans  la  citadelle , qu'ils  fureq^  enfin  obligé  d’abandonner 
après  une  vigoureulc  rélift ance. 

' L’année  luivante  on  vit  éclore  une  nouvelle  confpiration.  Les  Rebelles 
avoient  à leur  tête  Bajamontc  Tiepolo,  qui  pour  fe  venger  de  ce  que  Pierre 
Gradenigo  avoit  été  élu  Doge  à la  place  de  fon  pere , prit  la  réfolution  de 
faire  périr  le  Doge  Sc  tous  les  Sénateurs.  Il  avoit  trouvé  moyen  de  mettre 
de  fon  complot  une  grande  partie  du  peuple  & plufieurs  familles  de  la  pre- 
mière Nobleffe  de  la  République.  Telles  étoient  celles  de  Quirini , de  Ba- 
douairi  Si  de  Barozzi.  Les  Conjurés  ayant  pris  les  mefures  nécellàires  pour 
la  réulîite  de  leur  entreprife,  profitèrent  du  moment  d’un  violent  orage  qui 
avoit  jetté  l’effroi  dans  l’efprit  de  la  plupart  des  citoyens  , pour  l’exécution 
de  leur  projet  criminel.  Ils  pillèrent  d’abord  les  magafins  de  bled , Sc  fe 
rangèrent  enfuite  en  bataille  dans  la  place  de  S.  Marc.  Le  Doge  qui  avoit 
rallemblé  près  de  lui  toute  la  Noblefle , a laquelle  s’étoit  joint  un  grand  nombre 
d’autres  perfonnes , marcha  à la  rencontre  des  Rebelles,  Sc  les  attaqua  avec 
tant  de  vivacité,  qu’il  les  força  à prendre  la  fuite.  Pendant  que  Rajamonte 
fongeoit  à fe  dérober  aux  pourfmtes  du  vainqueur,  une  femme  lui  jetta 
d’une  fenêtre  une  grolfe  pierre  dont  il  fut  renverfé  par  terre.  Plufieurs  des 
Conjurés  furent  pris  Sc  perdirent  la  vie  au  milieu  des  fupplices.  Leurs  mai- 
fons  Si  celles  de  Tiepolo  furent  entièrement  rafées , Sc  le  palais  de  Marco 
Quirini  fut  changé  en  boucherie.  La  femme  qui  avoit  jetté  la  pierre  eut 
pour  recompenfe  une  penfion  viagère  , Sc  l’on  ordonna  que  le  jour  auquel 
la  confpiration  avoit  cté  découverte  , feroit  foleinnifé  dans  la  fuite  comme 
un  jour  de  fête  dans  tous  les  Etats  de  la  République.  Quelques  Hiftoriens 
racontent  différemment  la  fuite  de  cette  conjuration,  Sc  prétendent  qu’après 
un  combat  opiniâtre  entre  les  deux  partis,  on  propofaà  Bajamontc  de  forcit 
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de  la -ville  avec  tous  fes  complices:  proportion  qu’il  accepta  volontiers,  & 
qu’en  conféquence  il  fe  retira  en  lîlyne.  Ces  troubles  étoient  à peine  ap- 
paifés , qu'on  apprit  que  la  ville  de  Zara  s’étoit  donnée  volontairement  aux 
Hongrois.  On  fit  quelques  tentatives  pour  la  réduire , &c  il  y avoit  tout  lieu 
d’efperer  qu’on  auroit  réulli  fans  la  perfidie  du  Général  Vénitien  qui  palla 
dans  le  parti  ennemi. 

Sur  ces  entrefaites  Pierre  Gradenigo  mourut , & Marin  Georgio  fut  dé- 
claré fon  fuccelTeur.  Ce  nouveau  Doge  ne  conferva  pas  long-temps  fa  digni- 
té , étant  mort  le  dixiéme  mois  apres  fon  éleétion. 

Jean  Soranzo  lui  fucceda.  Le  commencement  du  régné  de  ce  Prince  fut 
marqué  par  la  foumiflion  de  la  Dalmatie  qui  rentra  fous  la  puiflance  des 
Vénitiens.  Ce  fut  environ  vers  ce  temps-là  que  François  Dandolo  s’étant  jette 
aux  genoux  du  Pape , ayant  au  col  une  chaîne  de  fer , obtint  du  Pontife  que 
l’excommunication  qu’il  avoit  lancée  contre  Venife  feroit  levée. 

Ce  zélé  citoyen  fut  recompenfé  de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  la  République 
& fut  élu  Doge  après  la  mort  de  Soranzo.  Il  y eut  alors  quelques  mou- 
vemens  en  Iftric  •,  mais  qui  furent  bien-tôt  appaifcs.  Deux  guerres  plus  dan- 
gereufes  occupèrent  enfuite  la  République,  l’une  contre  les  Génois,  & l’au- 
tre contre  les  Turcs.  La  première  ne  confiftoic  encore  que  dans  quelques 
prifes  de  vailfeaux  qui  fe  faifoient  mutuellement , quoique  les  Génois  rem- 
porrallènt  plus  fouvent  l’avantage.  A l’cgard  de  la  fécondé  à laquelle  le  Pape 
prit  part , on  la  fit  avec  beaucoup  d’appareil.  La  flotte  combinée  croifa  dans 
toute  la  Mediterranée , & s’oppola  aux  entreprifes  que  les  Turcs  méditoient  % 
fur  l’Italie.  Cependant  les  deux  Généraux  qui  conduifoient  cette  flotte,  ayant 
été  furpris  fur  les  côtes  de  la  Grece  dans  une  Eglile  où  ils  étoient  entrés 
pour  aflîfter  au  fervice  divin , furent  maflacrés  par  les  Turcs  avec  le  petic 
nombre  des  perfonnes  qui  les  accompagnoit. 

Les  Vénitiens  eurent  quelque-temps  aptes  une  nouvelle  guerre  à foutenir 
contre  les  Seigneurs  de  la  maifon  de  l’Elcale , qui  tenoient  alors  fous  leur 
domination  Verone , Padoue,  Vicence,  Parme,  Bergame,  Brelce,  Lucques, 
Trevile,  &c.  Le  fujet  fut  que  les  Scaligers  ne  vouloient  pas  accorder  aux 
Vénitiens  la  liberté  de  la  navigation  fur  le  Pô  & l’Adige.  Les  fecours  que 
les  Florentins,  les  MiLanois  & Jean  Roi  de  Bohême  fournirent  à la  Républi- 
que , la  mitent  en  état  de  remporter  de  fi  grands  avantages  fur  fes  ennemis, 
qu’ils  furent  obligés  au  bout  de  deux  ans  d'une  guerre  ruineufe , de  deman- 
der la  paix  à des  conditions  honteufes.  On  convint  par  le  traité  que  Feltri , 
Belluno , Ceneda  feroient  cédées  au  Roi  Jean  ; Padoue  à (Jbertino  Carrario  ; 
Brefce  & Bergame  aux  Milanois  ; quatre  villes  du  territoire  de  Lucques  aux 
Florentins , & Trevife , Caftel-Baldo  & Baflano  aux  Vénitiens. 

François  Dandolo  qui  s’étoit  couvert  de  gloire  pendant  la  derniere  guerre, 
mourut  peu  de  temps  après  quelle  fut  terminée.  Barthélémy  Gradenigo  fut 
alors  revèm  de  laTouveraine  dignité.  Ce  Prince  fit  bâtir  la  fallc  du  grand 
confeil  pour  l’aflemblée  de  la  Î'îoblcfle  quand  elle  procède  à l’élection  des 
Magiftrats.  Le  gouvernement  de  ce  Prince  fût  d’ailleurs  remarquable  pat 
une  violente  tempête  qui  penfa  faire  périr  la  ville , & par  la  révolte  de  l’ifle 
de  Candie , qui  vouloit  fe  foultraire  à la  domination  de  la  République.  Les 
troupes  qu’on  envoya  dans  cette  ifle,  vinrent  à bout  de  réduire  les  Rebelles 
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dont  une  partie  fut  punie  du  dernier  fupplice.  Gradenigo  après  avoir  gou- 
verne pendant  quatre  ans  la  République  , mourut  de  chagrin  à ce  qu’on  pré- 
tend , a caufc  d une  famine  effroyable  dont  la  République  fut  affligée  , & 
qu’on  attribuoir  à fa  mauvaife  conduite. 

Il  eut  pour  fuccelfeur  André  Dandolo  que  plufieurs  avoient  déjà  voulu 
faire  Doge  avant  Gradenigo , quoiqu’il  n’eût  alors  que  trente  ans.  Ce  fut 
fous  le  gouvernement  de  ce  Duc , que  les  Vénitiens  curent  la  liberté  de 
trafiquer  en  Egypte  & en  Syrie  , ce  qui  rapporta  des  revenus  confidérables 
à la  République.  Pendant  qu’elle  s’enrichilloit  ainfi  par  ce  nouveau  com- 
merce , elle  fe  trouvoit  continuellement  obligée  de  faire  la  guerre  dans  la 
Daltnarie  pour  y conferver  fes  conquêtes.  C’étoit  pour  la  feptieme  fois  que 
la  ville  de  Zara  fecouoit  le  joug , & qu’elle  paffoit  volontairement  au  pou- 
voir des  Hongrois.  Les  Vénitiens  pour  la  punir  de  fa  rébellion  continuelle, 
envoyèrent  des  troupes  pour  en  faire  le  fiége.  La  réfiftance  quelle  fit  pen- 
dant un  an , engagea  le  Roi  de  Hongrie  à faire  palfer  dans  ce  pays  une  ar- 
mée confidérablc  pour  la  deffendre.  Cette  armée  ayant  été  battue  Sc  mife 
en  détoure  , Zara  fe  vit  dans  la  néceflité  d’implorer  la  clémence  du  vain- 
queur. Les  auteurs  de  la  révolte  furent  condamnés  à l’exil  par  un  decret  du 
Sénat , & il  y eue  une  amniftie  générale  pour  les  autres.  La  pelle  & les  au- 
tres malheurs  dont  la  République  fut  affligée  peu  de  temps  après,  lui  firent 
craindre  que  le  Roi  de  Hongrie  n’en  profitât  pour  faire  quelque  nouvelle 
invafion  dans  la  Dalmatie.  Ils  députèrent  pour  cet  effet  des  Ainballadeur^i 
ce  Prince  , lorfqu’il  fe  rendit  en  Italie  pour  palier  dans  le  royaume  de  Na- 
ples , & ils  firent  avec  lui  une  treve  pour  dix  ans.  On  fit  enfuire  la  guerre 
en  Illrie  , où  les  habitans  de  Capo-d'Illria  s’étoient  révoltés.  Les  Rebelles 
ne  purent  foutenir  long-temps  les  efforts  des  Vénitiens , Sc  les  troubles  fu- 
rent bien-tôt  appaifés,  les  Auteurs  furent  emmenés  à Venife  pour  y être  exa- 
minés par  le  Sénat.  Après  cette  expédition,  les  Vénitiens  entrèrent  en  Croa- 
tie pour  fe  venger  du  Prince  de  ce  canton  , qui  avoir  fait  des  courfes  dans 
l’iflrie.  Effrayé  de  l’approche  de  ces  troupes , il  demanda  promptement  la 
paix  , elle  lui  fut  accordée  à condition  qu’il  fe  préfentetoit  en  perfonne  de- 
vant le  Doge  & le  Sénat. 

Jufqu’alors  il  ne  s croit  rien  paffe  de  remarquable  entre  les  Vénitiens  & 
les  Génois , & les  hoftilités  n’avoient  confifté  que  dans  la  prife  de  quelques 
vailfeaux  ; mais  enfin  les  deux  peuples  fe  déclarerenc  un  guerre  ouverte,  & 
chacun  mit  en  mer  une  flotte  aflez  confidérablc.  Elles  fe  rencontrèrent  dans 
le  détroit  de  Conflantinople , Sc  Ce  livrèrent  un  furieux  combat,  d’où  les 
Génois,  quoique  plus  foibles  par  le  nombre , fortirent  viélorieux  après  avoir 
perdu  plufieurs  de  leurs  vaifleaux.  L’année  fuivanre  les  Vénitiens  qui  avoient 
fait  alliance  avec  le  Roi  d'Arragon , vengerent  la  honte  de  leur  défaite  par 
la  vicloire  éclatante  qu’ils  remportèrent  près  de  Cagliari  fur  leurs  ennemis. 
Les  Génois  d’abord  abbatus  par  une  fi  grande  perte , reprirent  bien-tôt  cou- 
rage Sc  armèrent  une  nouvelle  flotte  dont  ils  donnèrent  le  commandement 
à Pagano  d'Oria.  Cet  Amiral  après  avoir  fait  quelques  dégâts  fur  les  côtes  de 
l’Erat  de  Venife,  fit  voile  vers  le  Levant.  Il  y rencontra  la  flotte  Vénitienne 
près  de  l’ifle  Sapienza , & il  l’attaqua  avec  tant  de  vigueur , qu’il  la  ruina 
prefque  entièrement.  L’Empire  des  Vénitiens  auroit  etc  détruit  li  le  vain- 
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~ queur  fo  fût  tranfporté  à Venife,  où  tout  étoit  dans  la  confternarion  •,  mais 
République  jieuteufemcnt  Pagano  d'Oria  ramena  à Gcnes  fa  flotte  victoneufe.  Les  Ve- 
pi  iNisi.  IH[jens  prjrent  alors  les  précautions  néceflàires  pour  la  deffenfe  de  leurs 
Etats , Si  ils  trouvèrent  encore  moyen  d’armer  plulîeurs  vaifleaux.  Ils  fi- 
rent des  courfes  fur  les  côtes  de  Gcnes  , Si  enlevèrent  quelques  bâtimens 
à leurs  ennemis.  Enfin  les  deux  peuples  las  d’une  guerre  qui  ruinoit  leue 
commerce  Si  qui  affoiblilloit  leurs  forces , confentirent  à la  paix  qui  fut  fi- 
_______  gnée  l’an  1555. 

12 te.  Cependant  André  Dandolo  étoit  mort,  & Marino  Falieri  avoir  cté  élu 
Doge  l’an  1 j 54.  Ce  Prince  chargé  par  fon  état  du  foin  de  deffendre  la  patrie, 
forma  le  projet  de  la  réduire  en  fervitude,  Si  d’en  maflacret  les  principaux 
citoyens.  Un  iujet  alfez  léger  lui  lit  prendre  un  parti  fi  violent.  Offenfc  de 
ce  qu’un  jeune  nomme  d’une  des  premières  familles  de  la  République , pre- 
noit  quelques  libertés  avec  là  femme  , & qu’il  n’avoit  obtenu  du  Sénat 
d’autre  fatisfa&ion  que  l’exil  du  coupable  , il  conçut  le  deffein  criminel  de 
s’en  venger  par  le  maffacre  général  de  tous  les  Sénateurs.  Il  étoit  dans  cés 
difpoütions  lorfque  le  Chef  des  Bateliers  vint  lui  demander  julfice  d’un 
fouftlct  qu’il  avoir  reçu  de  Jean  Dandolo.  Le  Doge  après  lui  avoir  repréfen- 
té  qu’il  étoit  dans  un  Etat  où  la  juflice  ne  regnoit  plus,  l’invita  à fe  joindre 
à lui  pour  l’exécution  de  fon  entreprife.  Le  complût  fut  découvert , & le 
. Doge  ayant  été  pris , eut  la  tète  tranchée  fur  un  cchafàut  qu'on  avoir  drelle 
devant  fon  palais.  Le  Sénat  ordonna  enfuite  que  le  portrait  de  ce  Doge  ne 
, feroit  point  mis  au  rang  des  autres  dans  la  grande  falle  ; mais  qu’à  fa  place 
on  tnetfroit  l’infeription  fuivante. 

}})6.  Hic  cjl  locus  Marini  F alerii  dccapitati  pro  criminibus  (11). 

Jean  Gradcnigo,  furnomme  Nafon.fut  alors  élu  Doge.  La  paix  dont  les  Veni* 
liens  jouiflôient  par  terre  Si  par  mer , le  mit  en  état  de  continuer  leur  com- 
merce dans  l’Egypte  & dans  la  Syrie.  La  treve  qu’ils  avoient  faite  avec  le 
Roi  d’Hongrie  étoit  à peine  expirée , que  ce  Prince  entra  tout  d’un  coijp  en 
Dalmarie  & fit  le  fiége  de  plulîeurs  villes-  Pour  empêcher  les  Vénitiens 
d’envoyer  un  grand  nombre  de  troupes  dans  cette  province , il  leur  fufeita 
des  ennemis  en  Italie , & fit  alliance  avec  François  Catrario  qui  s’avança 
tout  d’un  coup  jufqua  Trevife.  Les  Vénitiens  pourvurent  en  même-temps 
à la  fureté  de  leurs  places  dans  la  Dalmatic , Si  à la  deffenfe  de  leurs  Etats 
en  Italie. 

•'  Sur  ces  entrefaites  Gradenigo  mourut,  & on  lui  donna  pour  fucceffeur 

* Ü Jean  Delfino.  Ce  Prince  fe  trouvoit  alliegé  dans  la  ville  de  Trevife  pat  le 
Roi  de  Hongrie  quand  il  fut  élu.  Il  trouva  moyen  de  traverfer  l'armée  en- 
nemie , Si  a’arriver  fain  & faufà  Venife.  Les  Hongrois  pouffèrent  vivement 
le  liège  de  Trevife  ; mais  la  ville  fe  deffendit  avec  tant  d’opiniâtreté , que 
le  Roi  de  Hongrie  craignant  de  ne  pouvoir  la  prendre,  retourna  dans  fes 
Etats  apres  avoir  laiflc  quelques  troupes  pour  continuer  le  fiége.  Le  fort  de 
la  guerre  étoit  en  Italie , car  les  Vénitiens  avoient  fait  revenir  de  la  Dal- 
matie  une  partie  de  l’armée  qu’ils  y avoient  envoyée  ; ce  qui  facilita  aux  en- 
nemis le  moyen  de  fe  rendre  maîtres  de  plulîeurs  places  dans  cette  provin- 
C‘ij  C'eft  ici  laplacc  de  Manno  lafrcri décapité  pour  crimes. 
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ce.  L’embarras  où  les  Vénitiens  fe  trouvoient,  les  porta  à demander  la  paix 
eu  Roi  de  Hongrie.  Ils  eurent  beaucoup  de  peine  à l'obtenir,  & elle  ne  leur 
fût  enfin  accordée  qu'aux  conditions  qu'ils  renonceroient  au  titre  de  Prin- 
ces de  Dalmatie , & qu’ils  n'auroient  que  la  moitié  des  terres  & des  ifles 
qui  font  aux  environs  du  Golfe  dcl  Quane.  A l’égard  de  l’Italie  , le  Roi 
promit  de  leur  rendre  les  conquêtes  qu’il  avoit  faites  dans  la  Marche  Trc- 
vifane. 

La  mort  de  Jean  Delfino  obligea  les  Vénitiens  à faire  une  nouvelle  élec- 
tion , & les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  Laurent  Celli.  La  révolte  des 
habitans  de  l’ifle  de  Candie  caufa  de  nouvelles  inquiétudes  à la  République, 
Sc  ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  qu’elle  vint  à bout  de  foumettre  les  Re- 
belles. La  mort  d’une  partie  des  faétieux,  & les  précautions  que  l’on  prit 
pour  prévenir  une  feinblable  fédition  , n'empêcherent  pas  les  habitans  de 
le  révolter  une  fécondé  fois.  Cette  tentative  n’eut  pas  un  meilleur  fucccs 
que  la  première  : les  féditieux  battus  & pourfuivis  de  tous  côtés , portèrent 
Ja  peine  de  leur  rébellion.  Cet  événement  s’étoit  palfé  fons  le  gouverne- 
ment de  Marc  Cornaro  qui  avoit  fuccedé  à Celli  l’an  1 567.  Il  ne  conferva 
pas  long-temps  cette  dignité;  car  il  mourut  l’année  fuivante,&  on  lui  donna 
pour  fucceireur  André  Contarini. 

Ce  Prince  avoit  refufé  d’accepter  la  dignité  fuprême  à caufe  d’une  pré- 
di&ion  qui  lui  avoit  été  faice  ; que  la  République  auroit  beaucoup  à foutfrir 
lorfqu’il  en  feroit  devenu  le  Chef.  Le  hazard  juftifia  ce  qui  lui  avoir  été 
prédit.  En  effet  Vcnife  eut  à foutenir  une  guerre  dangereufe  de  la  part  des 
Génois , de  François  Carrario  Seigneur  de  Padoue , du  Patriarche  d’Aqui- 
lée,  du  Roi  de  Hongrie  de  ceux  de  Trielle.  Ces  derniers  commencèrent 
à occuper  la  République  en  fe  donnant  à la  maifon  d’Autriche.  Les  Véni- 
tiens envoyèrent  promptement  des  troupes  pour  punir  cette  ville  de  fa  ré- 
volte. Ils  mirent  le  fiége  devant  la  place , & livrèrent  bataille  au  Duc  d'Au- 
triche qui  vouloir  s’y  établir.  La  viéioire  qu’ils  remportèrent  fur  ce  Prince, 
força  Trielle  à fe  rendre  aux  conditions  qu’on  voulut  lui  impofer. 

Cette  guerre  étoir  à peine  terminée , qu’ils  fe  virent  attaqués  par  François 
Carrario  Prince  de  Padoue,  qui  cherchoiti  étendre  les  bornes  de  fes  Etats 
aux  dépens  de  ceux  de  Vcnife.  Avant  que  d’en  venir  à une  rupture  ouverte, 
on  avoit  tenté  les  voyes  d’accommodement,  mais  ces  démarches  ayant  tou- 
jours été  infruétueufes  , on  fut  oblige  d’avoir  recours  aux  armes.  Les  fuccès 
que  les  Vénitiens  eurent  d’abord,  firent  connoître  i Carrario  qu'il  ne  pour- 
roit  long -temps  foutenir  feul  leurs  efforts  , ce  qui  le  détermina  à avoir 
recours  au  Roi  de  Hongrie.  Ce  Prince  qui  ne  cherchoit  que  l’occafîon  de 
faire  de  la  peine  aux  Vénitiens , envoya  promptement  une  armée  dans  la 
Marche  Trevifane.  Elle  en  vint  aux  mains  avec  celle  de  la  République,  & 
lui  enleva  la  viéioire  qu’elle  avoit  eue  dans  le  commencement  du  combat. 
D’un  autre  côté  Carrant*  attaqua  les  Vénitiens  près  de  Padoue  , & les  tailla 
en  pièces.  Ces  deux  défaites  furent  réparées  par  un  avantage  confidérable 
que  ces  derniers  eurent  fur  les  troupes  Hongroifes , & par  l’immenfe  butin 
qu’ils  firent  en  cette  occafion.  Le  Roi  de  Hongrie  écrivit  alors  à Carrario 
rte  faire  la  paix  avec  les  Vénitiens  à quelque  condition  que  ce  lut , parce 
qu’il  ne  pouvoir  plus  lui  fournir  de  fecours.  Carrario  fe  voyant  abandonné 
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de  ce  Monarque , envoya  des  Ambaflàdeurs  au  Sénat  pour  propofer  un  ac- 
commodement. On  confentit  volontiers  à la  paix , 8c  l'on  nomma  des 
Commillàires  pour  regler  les  frontières  des  deux  Etats. 

Les  Vénitiens  relièrent  trois  ans  tranquilles,  mais  après  cet  intervalle  ils 
furent  attaques  par  Léopold  Duc  d’Autriche  qui  entra  tout  d’un  coup  dans 
la  Marche  Trevifane  à la  tète  d'un  corps  de  troupes.  L’armée  Vénitienne 
s’étant  mife  en  marche  pour  aller  à la  rencontre  de  ce  nouvel  ennemi , le 
força  bien-tôt  à fe  retirer  dans  la  Carniolc.  Les  Vénitiens  ne  fe  contentè- 
rent pas  d’avoir  contraint  le  Duc  d’Autriche  à abandonner  l’Italie , ils  s’avan- 
cèrent jufqu’i  Feltri , 8c  après  avoir  ravagé  les  environs  de  cette  ville , ils 
en  firent  le  liège.  Cette  nouvelle  obligea  Léopold  à marcher  au  fecours  des  . 
habitans  de  Feltri.  Les  Vénitiens  ne  jugeant  pas  à propos  d’attendre  l’enne- 
mi , fe  retirèrent  près  de  Trevife.  Se  voyant  ainli  prellcs  des  deux  côtés  par 
les  troupes  Autrichiennes  & Hongroifcs , ils  firent  avec  ces  Princes  une  treve 
qui  fut  fuivic  de  la  paix. 

Les  Vénitiens  n’en  jouirent  pas  long-temps.  Louis  Roi  de  Hongrie  , le 
Patriarche  d'Aquilée , Carrario  ou  (Carrera,!  & les  Génois  fe  liguèrent  en- 
femble  pour  les  attaquer  par  terre  8c  par  mer.  La  pofleflion  de  rifle  de  Te- 
nedos  fut  le  fujet  de  cette  guerre.  Chacun  des  deux  partis  avoit  des  préten- 
tions fur  cette  ifle  que  les  Vénitiens  occupoient  du  confentement  de  Ca- 
lojean  Empereur  de  Conltaminople.  Andronic  fils  de  ce  Prince  qui  avoit 
en  même-temps  conçu  de  la  haine  pour  fon  pere  & pour  la  République  de 
Venife , étoit  réfolu  d’exciter  des  troubles  dans  l’Empire  à l’aide  des  trou- 
pes Genoifes.  L'Empereur  informé  des  defTeins  de  fon  fils  , avoit  permis 
aux  Vénitiens  de  mettre  une  forte  garnifon  dans  JTenedos.  Les  Génois  fâ- 
chés de  ce  que  les  Vénitiens  étoient  en  polfellion  de  cette  ifle , joignirent 
leurs  troupes  à celles  d’Andronic,  Sc  s’avancèrent  vers  Tenedos  à deflein  de 
s’en  emparer.  Zeno  qui  la  deffendoit  au  nom  de  la  République , foutint 
les  efforts  des  ennemis  avec  toute  la  valeur  poffible , 8c  vint  à bout  de  les 
repoulfer.  Pendant  que  ces  chofes  fe  palfoient  dans  la  Grece , Carrario  & le 
Patriarche  d’Aquilée  fe  jetterenr  fur  le  territoire  de  Trevife , 8c  y firent  de 

grand?  ravages.  Les  Sénateurs  firent  aulïi-tôt  équiper  une  nouvelle  flotte  dont 
s donnèrent  le  commandement  à Victor  Pifano.  Ce  Général  alla  à fon  tour 
ravager  le  territoire  de  Gênes.  Fefcio  qui  commandoit  la  flotte  Genoife , 
ayant  rencontré  les  Vénitiens  près  d’Antio , leur  livra  combat.  La  tempête  qui 
S’éleva  alors , ne  put  arrêter  l'ardeur  des  combarans  •>  l’aélion  fut  des  plus 
vives , & la  victoire  demeura  aux  Vénitiens.  Le  vainqueur  après  avoir  com- 
mis quelques  nouvelles  holtilités  fur  les  côtes  de  Gênes , retourna  dans  la 
mer  Adriatique,  d’où  il  reçut  ordre  de  palier  en  Iltrie. 

Cependant  les  Génois  attaquèrent  le  Roi  de  Chypre  allié  des  Vénitiens, 
& s’emparèrent  de  la  ville  de  Famagoulte.  On  dit  que  le  fujet  de  la  haine  des 
Génois  contre  le  Roi  de  Chypre  , venoit  de  ce  que  ce  Prince  à la  cérémo- 
nie de  fon  couronnement  avoit  donné  le  pas  au  Député  de  la  République 
de  Venife  fur  celui  de  Gênes.  Le  Roi  de  Chypre  trop  foible  contre  les  Gé- 
nois , engagea  les  Vénitiens  à fe  joindre  à lui  pour  reprendre  la  ville  de  Fa- 
magoulte. Les  Génois  s’y  deffendirent  avec  tant  de  valeur,  que  les  Vénitiens 
Çc  les  Cypriotes  furent  repoulTés.  La  flotte  Vénitienne  qui  croifoit  fur  les 
« côtes 
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côtes  de  l’Iftrie,  s’avança  jnfqu’au  Golfe  de  Cataro,  & s’empara  de  la  ville 
de  cousin  qui  appartenoit  au  Roi  de  Hongrie.  De-là  elle  fit  voile  vers  la  Ca- 
labrejfpc  s’approcha  de  Tareirte  où  elle  rencontra  la  flotte  Genoife  qui  évita 
le  combat,  Sc  fe  retira  dans  la  Dalmatic.  Le  General  Vénitien  fe  rendit  alors 
lûr  les  côtes  de  Dalmatie , où  il  fit  plufieurs  entreprifes  inutiles  Sc  mêmes 
défavantageufes. 

La  flotte  Vénitienne  s’étoit  retirée  fur  les  côtes  de  l’Iftrie  pour  y palier 
l’hyver , & elle  y avoit  beaucoup  foutfert , tant  par  la  rigueur  de  la  faifon  , 
que  par  le  défaut  des  vivres.  Elle  fe  mit  en  mer  aufli-tot  que  le  temps  fa- 
vorable à la  navigation  fut  venu  , & comme  elle  s’approchoit  de  la  Pouille, 
elle  rencontra  quinze  vaifleaux  ennemis  avec  lefquels  elle  engagea  la  ba- 
taille. La  mort  du  Général  Génois  & la  blelîùre  de  Pifano  Général  de  la 
flotte  Vénitienne  , mirent  fin  au  combat.  Les  Vénitiens  retournèrent  en 
Iftrie , & les  Génois  fe  retirèrent  à Zara.  Les  deux  flottes  ne  relièrent  pas 
long-temps  dans  l’inaclion , elles  s'attaquèrent  près  de  Pola  avec  une  ardeur 
égale  ; mais  la  victoire  fe  déclara  pour  les  Génois  , qui  avoient  perdu 
leur  Général  dans  la  bataille.  Quelques  ravages  fur  les  côtes  de  l’Etat  de 
Venife , furent  les  fuites  du  grand  avantage  que  les  Génois  avoient  rem- 
porté fur  les  Vénitiens.  Leur  flotte  ayant  été  renforcée  pat  un  grand  nombre 
de  galeres , elle  fit  voile  vêts  Vernie  fous  la  conduite  de  Pierre  d’Oria.  Ce 
Général  s’empara  de  plufieurs  places  qui  éroient  le  long  de  la  côte.  La  prife 
de  Chioggia  qui  n’elt  qu'à  vingt-cinq  milles  de  Venife,  allarma  beaucoup 
la  République , & lui  fit  craindre  un  pareil  fort.  Dans  cette  extrémité  elle 
demanda  la  paix  -,  mais  les  conditions  qu'on  voulut  lui  impofer  ctoient  fi 
dures  , quelle  réfolut  de  ne  plus  écouter  que  fon  défefpoir.  Cette  généreufe 
réfolution  n’auroit  pu  cependant  remédier  à la  famine  Sc  aux  autres  mal- 
heurs dont  elle  étott  accablée , fi  d'Oria  fe  fût  contenté  de  tenir  les  Véni- 
tiens bloqués , Sc  d’empccher  qu’ils  ne  reçullènt  des  vivres  par  terre  & par 
mer.  Trop  d’ardeur  lui  fit  perdre  les  avantages  qu’il  avoit  eus  jufqu’alors.  Les 
tentatives  qu’il  fit  pour  fe  rendre  maître  de  Venife  furent  inutiles.  Les 
Vénitiens  avec  de  petites  barques  légères  qui  voltigeoient  continuellement 
autour  de  la  flotte  , lui  cauferent  de  grands  dommages.  D’Oria  voyant 
qu’il  ne  pouvoir  rien  avancer  du  côté  de  la  met , les  prelEr  vivement  du 
côté  de  la  terre  : mais  il  n’eut  pas  un  meilleur  fuccès.  Les  Vénitiens  avoient 
repris  courage , Sc  l’ardeur  des  Génois  s’étoit  rallenric.  Depuis  cet  in  fiant 
les  affaires  changèrent  de  face,  Sc  les  troupes  Vénitiennes  remportèrent 
plufieurs  avantages  confccutifs  fur  l’armée  Genoife.  Chioggia  fut  reprife, 
& l’on  fit  en  cette  occafion  un  grand  nombre  de  prifonmers.  Les  Génois 
s’en  vengèrent  par  la  conquête  de  plufieurs  places  fur  la  côte  de  Venife. 
Les  troubles  qu’il  y avoit  alors  à Gênes , obligèrent  cette  République  de 
rappeller  fa  flotte.  Les  Vénitiens  profitèrent  de  cette  circonftance  pour  ré- 
tablit leurs  affaires  , & firent  plufieurs  prifes  fur  les  Génois.  Ceux-ci  pen- 
foient  cependant  à continuer  la  guerre  , Sc  l’année  fuivantc  ils  firent  partir 
une  nouvelle  flotte  dans  la  mer  Adriatique.  Elle  ne  fit  rien  de  conndéra- 
blc  , & comme  les  deux  peuples  croient  las  de  la  guerre , chacun  confentit 
volontiers  de  faire  la  paix.  Entre  les  principales  conditions  du  traité  , on 
convint  que  la  citadelic  de  Tenedos  leroit  abbatue  , & que  les  deux  Ré- 
Tomc  II.  Z z * 
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publiques  ne  pourraient  plus  envoyer  de  vaifTcaux  vers  le  Tanaïs.  Ce  traita 
qui  avoir  été  conclu  par  la  médiation  d'Amé  VII.  Duc  de  Savoye,  (aligné 
au  mois  d'août  1381.  Æf 

L’année  Avivante,  Andté  Contarini  qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  gloire 
dans  la  derniere  guerre  , mourut  dans  la  quinzième  année  de  ion  gouver- 
nement, Si  il  eut  pour  fuccelfeur  Michel  Morofini.  La  mort  de  ce  Prince 
arrivée  quatre  mois  après , occalionna  une  nouvelle  élection , Si  les  futfra- 
ges  fe  réunirent  en  faveur  d’Antoine  VenierL  Pendant  le  gouvernement  de 
ce  Duc,  la  République  entra  dans  les  guerres  que  plufieurs  Princes  d'Italie 
fes  voiAns  fc  taifoient  mutuellement.  Scs  intérêts  lui  Arent  prendre  tantôc 
le  parti  du  Duc  de  Milan , tantôt  celui  des  ennemis  de  ce  Prince. 

Antoine  Venieri  étant  mort , on  fubilitua  à fa  place  Michel  Srenon.  La 
paix  que  les  Vénitiens  avoient  faite  avec  les  Génois , eut  des  Alites  bien 
differentes.  Les  premiers  ayant  rétabli  leurs  affaires,  étendirent  les  bornes 
de  leur  domination  par  les  conquêtes  qu’ils  fitenc  fur  leurs  voiAns,  & ren- 
dirent leur  nom  célébré  tant  fur  la  terre  que  fur  la  mer.  Les  Génois  au 
contraire  perdirent  leur  liberté , & tombèrent  fous  la  puilfance  des  Fran- 
çois. Boucicault  qui  les  gouvemoit  au  nom  du  Roi , porta  la  guerre  en  Sy- 
rie , Si  s’empara  de  Beryte  pour  venger  les  Génois  des  infultes  que  leurs- 
Marchands  avoient  efTuyées  de  la  part  des  habitans  de  cette  place.  Les  Vé- 
nitiens qui  faifoient  un  gros  commerce  à Beryte  , attaquèrent  les  vaiffeaux 
de  Boucicault  fous  prétexte  que  dans  le  pillage  de  la  ville , on  n’avoit  pas 
épargne  les  effets  qui  leur  appartenoient.  Boucicault  fe  deffendit  avec  toute 
la  valeur  dont  il  étoit  capable  ; mais  après  un  combat  long  St  opiniâtre , la 
Hotte  Genoife  qui  étoit  beaucoup  maltraitée  , fut  obligée  de  fonger  à la 
retraite.  Cette  affaire  aurait  eu  de  grandes  fuites  , A la  France  n’eut  donné- 
ordre  à Boucicault  de  reflet  tranquille.  Ce  héros  forcé  d’obéir , ne  put  s’em- 
pêcher de  propofer  un  défi  au  Doge  Si  à l’Amiral  de  Venife,  comme  c’étoit 
t'ufage  de  ce  temps-là.  Ils  ne  jugèrent  point  à propos  de  lui  répondre , & 
les  occupations  que  les  Génois  donnèrent  à Boucicault , ne  lui  permirent  pas 
de  chercher  à fe  venger  des  Vénitiens. 

Quelque-temps  après , ces  derniers  déclarèrent  la  guerre  i François  Car- 
rario  Souverain  de  Padouc.  Ce  Prince  oubliant  les  fervices  que  lui  avoir 
rendus  la  République  contre  le  Duc  de  Milan  , fit  tour  ce  qu’il  put  pour 
lui  fufeitet  des  ennemis.  Les  Vénitiens  qui  n’ignoroient  pas  fes  lentimens 
à leur  égard , dillimulerenr  d’abord  -,  mais  enfin  ils  fc  déterminèrent  à fe 
déclarer  ouvertement  contre  lui.  Après  la  mort  d<?  Galeas,  il  serait  emparé 
de  Verone  Si  avoir  conçu  le  delfcin  de  fe  rendre  maître  de  Vicence.  Les  ha- 
bitans de  cette  ville  qui  haïtloient  Carrario  , demandèrent  du  fecours  à Ca- 
therine de  Galeas.  Elle  leur  confeilla  de  fe  donner  aux  Vénitiens  , (Si  la 
propofition  qu’ils  en  firent  au  Sénat  fut  acceptée  avec  joye.  Ils  envoyerenc 
aufü-tôt  une  forte  garnifon  dans  cette  ville  pour  la  deffendre  contre  les 
efforts  de  Carrario.  Ils  firent  en  même-temps  fçavoir  i ce  Prince , que  cetre 
ville  étant  fous  leur  protection , il  ne  devoit  former  fur  elle  aucune  entre- 
prife.  La  fierté  des  réponfes  de  Carrario,  irrita  tellement  la  République 
qu’elle  réfolut  de  lui  déclarer  la  guerre.  Sur  ces  entrefaites  Feltri , Bellu- 
ne  , Si  quelques  autres  places  furent  jointes  au  domaine  de  Venife. 
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Aufli-tôt  que  l'armée  Vénitienne  fut  prête  , elle  marcha  contre  Verone  » 
& fit  de  grands  ravages  dans  les  environs  de  cette  ville.  Carrario  craignant 
de  ne  pouvoir  fupporter  feul  l’effort  des  Vénitiens,  engagea  Albert  Duc  de 
Ferrare  à fe  joindre  à lui.  Les  avantages  qu’on  remporta  lur  ce  l’rince  , le 
mirent  bicn-tôt  dans  la  néceflité  de  demander  la  paix.  La  République  déli- 
vrée de  ce  nouvel  ennemi , ne  fongea  plus  qu’à  pouflêr  vivement  la  guerre 
contre  le  Prince  de  Padoue.  Les  fuccès  furent  fi  grands,  que  l’armée  Véni- 
tienne s’empara  de  Vérone  &:  de  Padoue.  Carrario  ainfi  dépouillé  de  fes 
Etats , voulut  engager  le  jeune  Galeas  à prendre  fes  intérêts.  Ce  Prince  lui 
confeilla  de  fe  rendre  à Venife , & d’implorer  la  clémence  du  Sénat.  Il  eut 
l’imprudence  de  fuivre  cet  avis,  dont  il  eut  bien- tôt  lieu  de  fe  repentir.  On 
lui  fit  fon  procès , Sc  fes  Juges  le  condamnèrent  à la  mort.  Il  fut  étranglé 
dans  la  prilbn  avec  fes  trois  fils  (13). 

Tels  furent  les  progrès  de  la  République  fous  le  gouvernement  de  Mi- 
chel Stenon  qui  mourut  en  1413.  On  élut  en  fa  place  Thomas  Mocenigo. 
La  République  de  Venife  éroit  alors  très  puiffante  par  le  grand  nombre  de 
villes  qu’elle  avoit  mifes  fous  fa  domination.  Le  nouveau  Doge  qui  aimoit 
la  paix  , au  lieu  de  s’occuper  à faire  de  nouvelles  conquêtes , ne  fongea  qu’à 
faire  fleurir  le  commerce  , ce  qui  contribua  à rendre  cette  République  fi 
riche  & fi  floriflinte.  Les  Vénitiens  pendant  le  régné  de  ce  Prince , fi- 
rent cependant  plufieurs  acquifitions  en  Dalmatie.  Mocenigo  étant  prêt  de 
mourir , confeilla  aux  Vénitiens  de  ne  point  chercher  à reculer  les  bornes 
de  leur  Empire  en  terre  ferme-,  mais  de  s’appliquer  plutôt  à augmenter  leurs 
forces  maritimes.  Il  leur  repréfenta  que  les  conquêtes  en  terre  ferme  leur 
feroicnr  plus  nuifibles  qu’avanrageufes , parce  quelles  exciteroient la  jaloufie 
des  Princes  de  l'Italie. 

Après  la  mort  de  Mocenigo , François  Fofcari  fut  reconnu  pour  fon  fuc- 
ceflèur.  Les  malheurs  que  les  Florentins  éprouvèrent  dans  la  guerre  qu’ils 
firent  contre  Philippe  Duc  de  Milan , les  mit  dans  la  néceflïte  d’avoir  re- 
cours aux  Vénitiens  (14);  & cetre  guerre  mit  une  grande  partie  de  l'Italie 
en  combuftion.  Elle  ne  fut  entièrement  terminée  que  l’an  1441  par  un  traité 
de  paix  fait  entre  les  Vénitiens,  le  Duc  de  Milan  , & les  Florentins.  Ils  ga- 
gnèrent dans  cette  guerre  Brefce,  Bergame,  Pefchiera,  Legnago,  Riva,  Ra- 
venne  &c  plufieurs  autres  places. 

Pendant  le  cours  de  cette  longue  guerre  qui  avoit  été  interrompue  par 
quelques  fufpenfions  d’armes,  Philippe  avoit  engagé  les  Génois  en  1431  à 
faire  la  guerre  aux  Vénitiens.  Ces  derniers  furent  défaits  dans  la  première 
bataille  qu’ils  livrèrent  aux  Génois-,  mais  ils  s’en  vengerent  bien-tôt  par 
la  viûoire  complette  qu’ils  remportèrent  fur  leur  flotte.  Peu  de  temps 
après  les  Vénitiens , firent  une  delcente  dans  l’ifle  de  Scio , & mirent  le 
fiége  devant  la  Capitale.  Cette  entreprife  ne  fut  pas  heureufe:  la  vigoureufe 
réliftance  de  la  ville  & les  fecours  qu’elle  reçut  des  Génois  qui  étoient  éta- 
blis à Pera  , forcèrent  les  Vénitiens  à lever  le  fiége.  La  République  de  Gê- 
nes informée  du. danger  où  étoit  Tille  de  Scio , avoit  équipe  une  flotte  pour 
la  fecourir.  Cet  armement  fut  inutile , car  les  ennemis  croient  déjà  retirés 

(1  j)  Juftiniani.  j Thrftoirc  de  Florence  pag.  1 y?  & fuiv. 

(14)  On  en  a fait  mention  ci-dcffus  dans  | 
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lorfqu'.lle  arriva.  Il  n’y  eut  aucun  événement  confidérable  l’année  fuivante  , 
& les  deux  Républiques  ennuyées  d'une  guerre  dont  elles  ne  retiroient  au- 
cun avantage,  lignèrent  un  traité  de  paix  en  1435. 

Les  Vénitiens  avoient  autli  été  obligés  d’envoyer  une  flotte  contre  Amu- 
rat  Empereur  des  Turcs  qui  avoit  attaqué  Thellaloniquc.  Le  Général  Véni- 
tien après  avoir  nettoyé  les  mers  des  Pirates  qui  les  inteftoient , remporta 
plufieurs  avantages  fur  les  Turcs , 8c  s’empara  même  de  quelques  villes.  La 
mort  de  Philippe  Duc  de  Milan  arrivée  en  1447,  expoia  les  Vénitiens  à 
une  nouvelle  guerre  contre  les  Milanois.  Ces  peuples  avoient  envoyé  au 
Sénat  de  Veniie  trois  Députés  pour  demander  qu’on  leur  remit  toutes  les 
places  qui  avoient  appartenu  A Philippe.  On  promit  de  les  fatisfaire  à con- 
dition qu’ils  payeroient  tous  les  frais  de  la  guerre  , dont  ces  conquêtes 
avoient  été  les  fuites.  Le  refus  des  Milanois  fît  connoître  aux  Vénitiens 
qu’ils  alloient  être  attaqués  par  François  Sforce , qui  vouloit  s’emparer  du 
duché  de  Milan  , fous  prétexte  qu’il  appartenait  à Blanche  Marie  fa  femme, 
fille  naturelle  de  Philippe.  Ce  Prince  qui  ne  laifloit  aucun  enfant  à fa  mort, 
avoit  déclaré  pour  héritier  de  fes  Etats  Alphonfe  Roi  d’Arragon  & de  Naples. 
Sforce  refpeélant  peu  la  derniere  volonté  de  fon  beau-pere , & n’écoutant 
que  fon  ambition , vint  à bout  de  s'établir  dans  le  Milanès.  Les  Vénitiens 
qui  connoifloient  la  valeur  de  ce  Duc,  firent  de  grands  préparatifs  pour  fou- 
tenir  la  guerre  fur  terre  & fur  mer.  Sforce  de  fon  côté  apres  avoir  levé  une 
nombreufe  armée  dans  les  differentes  parties  de  l’Italie , fe  rendit  maître 
de  Plailance  qui  appartenoit  aux  Vénitiens.  Cependant  le  Pape  & les  Flo- 
rentins employèrent  leur  médiation  pour  rétablit  la  paix  -,  mais  leurs  foins 
furent  inutiles  , parce  qu’aucun  des  deux  partis  ne  voulut  s’y  prêter.  Cette 
guerre  ne  fut  pas  heureufe  pour  les  Vénitiens  : leur  flotte  fut  battue  furie 
Pô  près  de  Crcmone , & leur  armée  fut  défaite  fous  les  murs  de  Caravaggio. 
Ces  pertes  n’avoient  point  abbaru  le  courage  des  Vénitiens,  8c  ils  firent  de 
nouveaux  efforts  pour  réparer  leurs  forces.  Ils  étoient  dans  ces  difpofîcions 
lorfque  Sforce  leur  propofa  la  paix.  Les  conditions  furent  que  les  Vénitiens 
conferveroient  les  conquêtes  qu’ils  avoient  faites,  & que  Sforce  poflèderoic 
le  Milanès.  La  politique  avoit  engagé  ce  Prince  à faire  alliance  avec  les 
Vénitiens,  parce  qu’alors  il  méditoit  le  projet  de  foumettre  entièrement. les 
Milanois , qui  foupiroient  après  la  liberté , & qui  étoient  Contenus  par  Al- 
phonfe Roi  d’Arragon.  Les  Milanois  prefles  par  le  Duc  Sforce  , eurent  re- 
cours aux  Vénitiens,  qui  prirent  ouvertement  leur  deftènfe.  Cette  alliance 
n’empêcha  pas  Sforce  de  le  mettre  en  pofTcflion  du  duché  de  Milan , & il 
fè  conduifit  avec  tant  de  prudence  , qu’il  regagna  l’amitié  des  Vénitiens.  La 
paix  fut  faite  de  nouveau  avec  ce  Prince  & ie  Roi  Alphonfe. 

La  prife  de  Conftantinople  par  Mahomet  II.  jetta  la  confternation  parmi 
les  Chrétiens , & caufa  beaucoup  d’inquictude  aux  Vénitiens.  Ils  députè- 
rent des  Ambalfadeurs  au  Sultan  pour  demander  la  rellirution  de  ce  qui 
leur  apj  artenoit.  Ils  eurent  une  réponfe  favorable  du  Prince  Ottoman  , 8c 
obtinrent  tout  ce  qu’ils  avoient  demandé.  Comme  toute  la  Chrétienté  étoit 
en  guerre  avec  les  Turcs , le  Sénat  11’ofa  approuver  hautement  la  paix  que 
les  Ambaflàdeurs  Vénitiens  avoient  conclue.  D’ailleurs  ils  ne  pouvoient 
relier  tranquilles  à la  vue  des  grandes  conquêtes  que  les  Mahometans  fai- 
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Voient  tous  les  jours , 8c  ils  avoient  lieu  de  craindre  que  le  Turc  n’obfer- 
vât  pas  exa&ement  le  traite  qu’il  avoir  fait  avec  eux.  Us  ne  jugeoient  ce- 
pendant pas  à propos  de  commencer  les  hoftiiités  fans  avoir  un  fujet  lé- 
gitime. 

Sut  ces  entrefaites  le  Sénat  rendit  un  decret  injuife  , par  lequel  il  dépofa 
François  Fol'cari  à caufe  de  fon  grand  âge.  Ce  Doge  mourut  peu  de  jours 
après  de  chagrin  8c  d'infirmités.  On  avoir  nommé  à fa  place  Pafcal  Mall- 
piero.  Le  nouveau  Doge  fit  recevoir  une  loi  par  laquelle  il  fut  réglé  qu’on 
ne  dépoferoit  jamais  aucun  Doge  quelquagc  qu'il  fut , puifqu’alors  la  di- 
gnité de  Duc  avoit  toujours  été  pour  la  vie.  La  République  fut  allez  tran- 
quille fous  le  gouvernement  de  ce  Prince , & l’hiftoirc  de  ce  temps-là  ne 
nous  offre  rien  de  conlidérable. 

Malipiero  étant  mort,  on  élut  pour  Doge  Chriftophe  Moro.  Ce  que  les 
Vénitiens  avoient  prévu  au  fujet  de  la  puillance  des  Turcs,  ne  tarda  pas  à 
arriver.  Maîtres  de  toutes  les  places  que  les  Grecs  avoient  occupées , ils 
longèrent  à challêr  les  Vénitiens  des  villes  dont  ils  étoient  encore  en  pof- 
fellion.  Le  Sénat  fit  palfer  aulfi-tôt  une  flotte  fous  la  conduite  de  Victor 
Capello , & il  s’occupa  à fortifier  l’Ifthme  de  Corinthe  , afin  d’empêcher 
les  ennemis  de  pénétrer  dans  cette  Peninfule.  Les  nouveaux  renforts  que 
la  République  envoya , fournirent  à leur  armée  les  moyens  de  repouflèr  les 
Turcs.  Elle  profita  de  leur  retraite  pour  faire  le  liège  de  Corinthe  ; mais 
l’arrivée  de  l’armée  Ottomane  la  fit  oien-tôt  abandonner  fon  entreprife , & 
l’obligea  de  fe  retirer  de  l’Ilthme.  Les  Vénitiens  perdirent  en  même-temps 
Argos  dont  ils  s’étoient  emparés , & la  plus  grande  partie  de  leurs  troupes 
fut  taillée  en  pièces.  Ils  reçurent  encore  plufieurs  échecs  dans  la  Morée,  8c 
furent  battus  a Metelin. 

Le  liège  de  Chalcis  que  les  Turcs  firent  enfuite  , caula  de  nouvelles  al- 
larmes  aux  Vénitiens,  qui  craignoient  que  les  Ottomans  après  la  prife  de 
cette  ville  , ne  fe  rendirent  maîtres  de  toute  la  Côte  maritime  de  la  Grece, 
8c  ne  pouffaffent  leurs  conquêtes  jufqu’en  Syrie.  Canalis  qui  commandoit 
la  flotte  Vénitienne,  reçut  ordre  de  fecourir  les  alTiegés  qui  fe  deffendoient 
toujours  avec  une  valeur  incroyable.  L'approche  des  Vénitiens  avoit  même 
ranimé  leur  courage  , & ils  écoient  difpolés  à foutenir  le  choc  des  ennemis 
jufqu’à  la  derniere  extrémité.  Le  Sultan  étoit  prêt  à lever  le  liège  & à pren- 
dre la  fuite , lorfqu’un  de  fes  Officiers  Généraux  reveilla  fes  efperances  & 
lui  fit  connoîtrc  le  danger  d’une  telle  démarche.  Le  liège  fut  donc  poulie 
avec  plus  de  vigueur  qu’auparavanr , 8c  ce  fut  envain  que  les  habitans  de 
Chalcis  implorèrent  le  fecours  du  Général  Vénitien,  qui  différa  fous  divers 
prétextes  d’attaquer  les  Turcs , 8c  de  féconder  les  efforts  généreux  des  af- 
fiegés.  La  ville  n’ayant  point  été  fecouruè  , tomba  enfin  au  pouvoir  des 
Turcs  qui  firent  un  carnage  affreux  des  habitans,  fans diftindion  d’âge  ni  de 
fexe.  Canalis  fe  flattant  ae  réprer  fa  honte  en  livrant  combat  à la  flotte 
Ottomane  qui  fit  voile  vers  Chio,  la  pourfuivit  pendant  long -temps.  Il 
manqua  cependant  l’occafion  de  la  combattre , 8c  fe  retira  vers  Ville  de  Cée 
fans  avoir  rien  fait. 

La  prife  de  Chalcis  confterna  beaucoup  les  Vénitiens , & le  Sénat  or- 
donna que  Canalis  feroit  dépofé  ÔC  mis  en  prifon.  Ce  Général  qui  ignorait 
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encore  ce  qu'on  avoir  réfolu  contre  lui , fe  flattant  de  furprendre  la  ville  , 
s’cn  approcha  avec  fa  flotte  & fit  débarquer  une  partie  de  les  troupes.  Cette 
expédition  ne  fut  pas  heureufe  , les  Vénitiens  furent  battus  6c  obligés  de  re- 
gagner en  diligence  leurs  vailfeaux.  Pierre  Mocenigo  prit  enfuite  le  com- 
mandement de  la  flotte,  6c  Canalis  s'étant  rendu  à Venife,  fut  condamné 
à un  exil  perpétuel.  Sur  ces  entrefaites  Chriltophe  Moro  étant  mort , la  di- 
gnité de  Doge  fut  conférée  à Nicolas  Trono.  L'Amiral  Vénitien  parcourut 
toutes  les  côtes  de  la  Grece , pour  confirmer  dans  le  parti  de  la  Republique 
les  habitans  des  ifles  qui  lui  appartenoient  encore.  Il  fit  des  tentatives  l'ur 
quelques  places,  mais  elles  ne  lui  réullirenr  pas.  Il  fe  contenta  de  ravager 
les  terres  6c  de  croifer  dans  la  mer  d'Ionie  , pour  rompre  les  delleins  des 
Turcs.  Il  fe  rendit  cependant  maître  de  Smyrne  , qu’il  détruifit  par  le  feu 
apres  en  avoir  enlevé  un  butin  confidérable,  6c  avoir  défait  les  Turcs  qui 
croient  venus  au  fecours  de  cette  place.  Les  Vénitiens  qui  avoient  fait  al- 
liance avec  Uzum-Haflan  Roi  de  Perfe , lui  envoyèrent  des  préfens  confi- 
dérables , 6c  donnèrent  ordre  à Mocenigo  de  conduire  fa  flotte  fuivant  la 
volonté  du  Roi  de  Perfe,  qui  craignoit  alors  les  entreprifes  des  Turcs.  En 
conféquence  Mocenigo  alla  d’abord  dans  l’ifle  de  Chypre  , Si  enfuite  fur 
les  côtes  de  la  Sicile  où  il  eut  de  grands  avantages  fur  les  ennemis.  Cepen- 
dant Uzum-Haflan  perdit  deux  batailles  confidérables  contre  les  Turcs , 8c 
fut  obligé  de  chercher  un  afyle  dans  les  montagnes  d' Arménie.  Mocenigo 
fe  vit  alors  contraint  de  fe  retirer  dans  l’ifle  de  Chypre. 

La  mort  de  Trono  arrivée  l’an  1473  occafionna  une  nouvelle  élection , 
tei  vénitien*  6c  elle  fut  faite  en  faveur  de  Nicolas  Marcello.  Jean  Roi  de  Chypre  étoit 
«ïct'du' ro”**a-  morr  vers  ce  même-temps  , Si  il  n’avoit  lailTé  qu’une  fille  légitime  nommée 
me  de  Chypre.  Charlotte,  qui  fut  mariée  en  premières  noces  à Jean  Duc  de  Conimbre 
en  Portugal , 6c  en  fécond  lieu  à Louis  Prince  de  Savoye.  Jean  avoir  outre 
cela  un  hls  naturel  nommé  Jacques,  qui  fut  Archevêque  de  Nicofie.  L* 
Princefle  Charlotte  6c  fon  époux  avoient  un  droit  inconteftable  à la  couron- 
ne, 6c  ç'étoit  même  la  dcrnicre  volonté  du  Roi.  Jacques  n’écoutant  que  fon 
ambicion , mit  dans  fon  parti  les  Mammetucs  , 6c  promit  de  payer  au  Sou- 
dan d’Egypte  un  tribut  pour  le  royaume  de  Chypre.  Jacques  vint  à bout  de 
chalEer  Ta  Princefle  Charlotte  , ôc  il  époufa  Catherine  Cornara.  Il  n'eut  de 
ce  mariage  qu’un  fils  qui  fut  fon  fuccefleur.  Le  jeune  Prince  étant  mort  peu  de 
temps  après,  Catherine  remonta  fiir  le  trône.  Les  Vénitiens  lui  envoyèrent 
fon  frété  George  Cornaro , pour  l’engager  & céder  fon  royaume  à la  Répu- 
blique. Il  trouva  moyen  de  la  déterminer , 8c  on  lai  donna  à la  place  la  ville 
d’Azola  dans  la  marche  Trevifane  (1  j),  Ceft  ainfi  que  le  royaume  de  Chy- 
pre pafla  fous  la  puiflànce  des  Veniriens,  malgré  les  proteftations  de  la  mai- 
ton  de  Savoye  à qui  la  Princeffè  Charlotte  avoit  porté  fon  droit. 

Les  Turcs  animés  par  les  progrès  qu’ils  avoient  déjà  faits  , réfolurent  de 
chafler  les  Vénitiens  de  toute  la  Grece  , 6c  de  fe  rendre  maîtres  des  places 

3ui  dépendoient  de  la  République.  Ils  mirent  le  fiége  devant  Scutan  ville 
'Albanie , dont  George  Caftrio  (Scanderberg)  avoit  fait  préfent  aux  Ve- 
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niriens.  La  ligue  qu’ils  firent  avec  le  Roi  de  Hongrie , les  mit  en  état  de 
repouller  les  Turcs,  8c  de  délivrer  la  place  ; mais  ils  la  perdirent  quelque- 
temps  après. 

Marcello  étant  mort  dans  le  quinzième  mois  de  fon  gouvernement , eut 
pour  fuccclTeur  Pierre  Mocenieo  qui  s'étoit  acquis  tant  de  gloire  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs.  Il  ne  conlcrva  cetce  dignité  qu’un  an  , & on  mit  en  fa 
place  André  Vendramino.  Les  Vénitiens  ne  celloient  d’envoyet  de  nouveaux 
vailleaux  dans  la  Grèce  , pour  tâcher  d’abbatre  la  puilfance  des  Turcs  ; mais 
leurs  entreprifes  n'avoient  pas  fouvent  de  fuccès  favorables.  Les  Ottomans 
ne  fe  contentèrent  pas  de  pourfuivre  les  Vénitiens  dans  la  Grece , ils  ofe- 
rent  encore  porter  la  guerre  dans  le  Frioul,  & les  attaquer  jufques  dans  leurs 
Etats.  Ils  y remportèrent  une  viéloire  complerre  fur  ces  peuples  , 3c  firent 
de  grands  ravages  fur  leurs  tçrres.  Après  cette  expédition , les  Turcs  aban- 
donnèrent l’Italie  d’où  ils  emportèrent  un  butin  confidérable. 

André  Vendramino  ne  furvécut  pas  long-temps  au  malheur  de  la  Répu- 
blique , 8c  Jean  Mocenigo  lui  fucceda.  Les  Vénitiens  accablés  par  tant  de 
pertes , demandèrent  la  paix  au  Sultan.  Elle  ne  leur  fut  accordée  qu’à  con- 
dition qu’ils  céderoient  Scutari  & quelques  autres  places.  Ils  furent  encore 
obligés  de  donner  une  greffe  fomme  d’argent  pour  avoir  la  liberté  de  com- 
mercer dans  la  Grece.  Ils  jouiiloient  à peine  de  la  paix  , lorfque  les  Floren- 
tins implorèrent  leur  fecours  contre  le  Pape  & le  Roi  Ferdinand  (i  6).  Cette 
guerre  n’étoit  pas  encore  finie  lorfqu’ils  furent  contraints  d’armer  contre 
Hercule  Duc  de  Ferrare.  Ce  Prince  fouffrant  avec  peine  que  les  Vénitiens 
envoyaient  un  Magiftrat  dans  fa  capitale , ôta  les  privilèges  qui  avoient  été 
depuis  long-temps  accordés  aux  Vénitiens , & voulut  rétablit  les  Salines  de 
Comachio  contre  le  traité  qui  avoir  été  fait.  Il  mit  dans  fon  parti  le  Roi 
de  Naples  , la  République  de  Florence  & le  Duc  de  Milan.  Les  Vénitiens 
ayant  trouvé  moyen  de  détacher  ce  Prince  de  cette  ligue , eurent  des  fuccès 
alTez  favorables , 8c  après  une  guerre  de  quatre  ans , le  Duc  de  Ferrare  fut 
contraint  de  leur  céder  Rovigo  ôc  le  Poleûn.  On  lui  permit  alors  de  rétablir 
les  Salines  de  Comachio. 

Venife  délivrée  de  tant  de  guerres , fut  affligée  de  la  pefte  qui  fit  périr  un 
grand  nombre  de  citoyens.  Le  Doge  même  en  mourut,  & on  lui  donna 
pour  fuccefleur  Marc  Barbarigo  , qui  ne  gouverna  que  neuf  mois.  Auguftin 
Barbarigo  fon  frere  fut  alors  revêtu  de  la  dignité  fuprême. 

Le  repos  dont  l’Italie  jouiffbit  depuis  long-temps,  fut  troublé  par  la  guerre 
que  Sigifmond  Duc  d’Autriche  fit  aux  Vénitiens.  Elle  ne  fut  pas  favorable 
à ces  derniers  qui  furent  battus  plufieurs  fois,  8c  qui  perdirent  même  quel- 
ques places.  Ces  mauvais  fuccès  ne  les  avoient  cependant  pas  déterminés 
à fiiire  des  propoûtions  d’accommodement , mais  ils  ne  crurent  pas  devoir 
refufer  celles  que  leur  fit  le  Duc  d’Autriche , à qui  les  troupes  de  l’Alle- 
magne caufoient  de  l'inquietude.  Les  conditions  de  paix  furent  avantagée^ 
fes  aux  Vénitiens,  8c  Sigifmond  confenritde  ne  plus  faire  aucunes  difficul- 
tés au  fujet  des  frontières  de  l’Etat  de  Venife , qui  avoient  fait  le  fujet  de 
la  guerre.  La  tranquillité  fut  alors  de  nouveau  rendue  à l’Italie,  Sc  un  calme 

(is)  Voyez  plus  haut  Iliiftoire  de  Florence  , pag.  177. 
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heureux  regnoic  dans  toutes  fes  Provinces.  Les  entreprifes  des  Florentins 
fur  les  Pifans , les  deffeins  d’Alexandre  VI.  l’inconftance  8c  l’inquietude 
continuelle  de  Ludovic  Sforce , Regent  du  Milancs , & les  projets  de  Chat- 
les  VIII.  Roi  de  France  fur  le  royaume  de  Naples , troublèrent  la  félicité 
des  peuples  de  cette  contrée,  & engagèrent  les  Vénitiens  dans  de  nouvelles 
guerres.  Ludovic  allarmé  de  l’alliance  contraélce  entre  le  Roi  de  Naples 
8c  Pierre  de  Medicis , fit  une  ligue  avec  le  Pape  8c  les  Vénitiens.  Ce  traité 
avoit  pour  but  la  fureté  commune  des  alliés  , 8c  particulièrement  la  con- 
fervation  de  la  Regence  du  Milanès.  On  convint  que  la  République  de 
Venife,  8c  Jean  Galeas  Duc  de  Milan,  au  nom  duquel  les  affaires  de  cet 
Etat  fe  faifoient , enverraient  des  troupes  pour  la  deffenfe  du  Pape.  Peu 
raffiné  par  ces  précautions , Ludovic  réfolut  d’engager  Charles  VIII.  à faire 
la  conquête  du  royaume  de  Naples , afin  d’occuper  Ferdinand  8c  l'empê- 
cher de  former  quelques  projets  fur  le  Milancs  : d’un  autre  côté  Hercule 
d’Eft  Duc  de  Ferrarc  defiroit  ardemment  de  rentrer  en  poffeflion  du  Pôle* 
line  de  Rovigo , que  les  Vénitiens  lui  avoient  enlevé  dans  la  derniere  guer- 
re qu’ils  avoient  eue  avec  ce  Prince.  Perfuadé  qu’à  la  faveur  des  troubles , il 
lui  feroit  facile  de  s'en  rendre  maître , il  avoit  engage  Ludovic  fon  gendre 
à propofer  au  Roi  de  France  le  voyage  d'Italie.  La  nouvelle  des  préparatifs 

Sue  ce  Monarque  faifoit  pour  l’exécution  de  fon  deffein,  caufa  beaucoup 
'inquiétudes  aux  Ptinces  d'Italie , 8c  leur  fit  prendre  divers  partis.  Les  uns 
fe  déclarèrent  pour  ce  Prince , les  autres  formèrent  une  ligue  contre  lui j 
les  Vénitiens  demeurèrent  neutres , 8c  réfolurenr  d'attendre  avec  tranquil- 
lité l’évcnement  de  cette  guerre. 

Cependant  les  Rois  de  France  8c  de  Naples  les  avoient  follicitéf  chacun 
féparement  de  prendre  leurs  intérêts.  Ils  eurent  l’adteffe  de  faire  entendre 
aux  Minières  du  Roi  de  France , que  la  crainte  continuelle  où  ils  étoieni 
que  les  Turcs  ne  les  attaquaffent  de  nouveau,  les  empêchoit  de  fournir  des 
troupes  à Charles , 8c  de  prendre  part  à fon  expédition.  Ils  refuferent  éga- 
lement d’écouter  les  propofitions  que  le  Pape  leur  fit  de  s’oppofer  à l’en- 
trée du  Roi  .en  Italie.  Les  grands  fuccès  de  ce  Monarque  leur  cauferent 
enfin  de  l’inquietude , 8c  les  déterminèrent  à prendre  parta  la  ligue  qui  fe 
forma  entre  le  Pape , l’Empereur  , les  Rois  d'Efpagne  8c  le  Duc  de  Milan. 
On  ctoit  réfolu  d’enlever  a Charles  le  royaume  de  Naples  qu’il  venoit  de 
conquérir,  8c  les  Vénitiens  avec  leur  flotte  dévoient  attaquer  les  places 
maritimes  , tandis  que  les  troupes  des  autres  confédérés  aideraient  Ferdi- 
nand à remonter  fur  le  trône.  Cette  ligue  obligea  le  Roi  de  France  àfongec 
à repaffer  dans  fes  Etats  , afin  d’éviter  l’orage  qui  le  menaçoit  (17).  Encon- 
féqucnce  de  ce  traité,  les  Vénitiens  joignirent  leurs  troupes  à celle  des  con- 
fédérés , 6c  attaquèrent  les  François  fur  les  bords  du  Tara.  Charles  rem- 
porta tout  l’avantege  de  cette  journée , félon  le  fentiment  le  plus  général  j 
ifeais  les  Italiens  publièrent  que  la  viékoire  s’étoit  déclarée  en  leur  faveur. 
Ce  glorieux  fuccès  mit  le  Roi  eu  état  de  fortir  de  l’Italie  fims  aucun  danger. 

Après  la  retraite  de  ce  Prince,  les  Confédérés  prirent  la  réfolution  d’em- 
pêcher que  les  Florentins  ne  reftaffent  en  poffeffion  de  la  ville  de  Pife  , 

(17)  On  a vu  dans  l'hiltoire  de  France  & I mens  que  je  ne  crois  pas  devoir  répéter  ici, 
.dans  celle  de  Naples , 1a  fuite  de  tes  evene-  ) 
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donHes  Vénitiens  & le  Duc  de  Milan  avoicnt  formé  féparement  le  projet 
de  fe  rendre  maîtres  (18).  Les  premiers  fournirent  aufli  du  fecours  à Ferdi- 
nand II.  qui  leur  remit  Otrante , Brindes  & Trani  pour  fureté  des  frais  de  la 
guerre.  Charles  qui  avoit  appris  le  mauvais  fuccès  de  fes  armes  dans  le  royau- 
me de  Naples , réfoluc  de  faire  une  fécondé  fois  le  voyage  d’Italie.  Ludovic 
craignant  d’être  expofé  aux  premières  attaques  de  l’ennemi , propofa  aux 
Vénitiens  d’inviter  l’Empereur  Maximilien  à palier  les  Alpes.  Ce  Prince 
s’étant  rendu  aux  follicitations  du  Duc  de  Milan  & des  Vénitiens  , arriva 
en  Italie  où  fa  foiblefîe  le  fit  meprifer.  Cependant  la  République  de  Venife 
fbumilloit  de  grands  fecours  aux  Pifans , dans  la  crainte  que  le  Duc  de  Mi- 
lan ne  vînt  à bout  de  les  foumettTe. 

Pendant  que  les  Vénitiens  étoient  occupés  à foutenir  les  Pifans  contre  les 
• Florentins  & le  Duc  de  Milan  , Bajazet  II.  méditoit  de  nouvelles  conquê- 
tes j Sc  avoir  rompu  le  traité  que  la  Coût  Ottomane  avoit  fait  avec  la  Ré- 
publique de  Venife.  Avant  que  de  partir  du  port  de  Conftanrinople  où  il 
avoit  raflèmblé  une  flotte  trcs-nombreufe , il  fit  arrêter  tous  les  Vénitiens 
qui  étoient  dans  cette  capitale , & fit  jetter  dans  une  obfcure  prifon  André 
Cricri  qui  avoit  averti  le  Gouverneur  de  Lepante,  des  préparatifs  que  le 
Sultan  faifoit.  Grimani  Amiral  de  la  flotte  Vénitienne  qui  croit  d Modon  , 
informé  des  delTeins  de  Bajazet , fe  mit  aufli-rôt  en  mer  dans  l’intention 
de  livrer  combat  aux  Ottomans.  Il  ne  tarda  pas  à rencontrer  la  flotte  enne- 
mie. L’aétion  s’engagea  bien-tôt  avec  une  ardeur  égale , Se  le  combat  devint 
trcs-fanglant.  La  viéioire  étoit  prête  à fe  déclarer  pour  les  Vénitiens , lorf- 
que  les  Turcs  trouvèrent  moyen  de  mettre  le  feu  aux  vailTeaux  de  leurs 
ennemis.  Grimani  fut  accufé  de  n’avoir  pas  fait  fon  devoir  en  cette  occa- 
fion , par  la  jaloufie  qu’il  avoit  conçue  contre  Loredan  Gouverneur  de  Cor- 
fou qui  l’étoit  venu  joindre.  La  joye  que  la  flotte  avoit  témoignée  à la  vue 
de  ce  grand  homme , avoit  caufé  un  dépit  fecret  i l’Amiral  qui  craignoit 
que  Loredan  ne  lui  ravît  la  gloire  de  cette  journée.  On  voulut  engager  Gri- 
mani à attaquer  une  féconde  fois  les  Turcs;  mais  il  le  refùfa  fous  prétexte 
qu’il  n’avoit  pas  le  vent  favorable.  Les  François  que  Charles  VIII.  avoit 
envoyés  au  fecours  de  Rhodes  , Sc  qui  avoient  réuni  leur  flotte  à celle  des 
Vénitiens , connoiflanr  la  mauvaife  volonté  de  l’Amiral  de  la  République  , 
prirent  le  parti  de  fe  retirer.  Les  Ottomans  voyant  qu’ils  n’avoient  rien  & 
craindre  des  Vénitiens,  allèrent  aflîéger  Lepante  par  terre  fie  par  mer.  Cetre 
ville  qui  n’étoit  deffendue  que  par  les  propres  habitans  , ne  put  réfifter 
long-temps  aux  efforts  des  ennemis  , & fut  contrainte  de  fe  rendre.  Gri- 
mani de  retour  à Venife  , fut  mis  en  prifon  & enfuite  condamné  à un  ban- 
nifTement  perpétuel. 

Les  Tilrcs  maîtres  de  Lepante  , s’approchèrent  de  Napoli  de  Romanie  ; 
mais  ils  furent  repoufles  & contraints  d’abandonner  leur  entreprife.  Ils  fe 
déterminèrent  alors  au  fiége  de  Modon.  La  flotte  Vénitienne  s’avança  pour 
fecourir  cette  place , & foutint  un  combat  contre  les  Ottomans  qui  eu- 
rent tout  l’avantage  de  cette  aéfion.  Cet  échec  n’empêcha  pas  les  Vénitiens 
de  jetter  du  fecours  dans  la  ville.  La  trop  grande  confiance  que  l’arrivé^ 
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de  ce  renfort  fit  prendre  aux  habirans , fut  caufc  de  leur  perte.  Ils  eurenr 
l’imprudence  d'abandonner  leurs  murailles  pour  fc  livrer  à la  joye , & il* 
fournirent  par  ce  moyen  aux  Turcs  l’occafion  de  prendre  la  ville  par  ef- 
caîade.  Le  vainqueur  y commit  toutes  fortes  de  cruautés , Sc  après  avoir 
malTacré  tous  les  habitans , il  réduifit  cette  ville  en  cendres.  Coron  appré- 
hendant le  meme  fort , ouvrit  fes  portes  à la  première  fommation. 

Bajazet  encouragé  par  rant  de  fuccès , réfolur  à la  lollicitation  du  Duc  de 
Milan  , de  porter  la  guerre  en  Italie.  Un  de  fes  Généraux  à la  tête  de  dix 
mille  hommes  , entra  dans  le  Frioul , & y commit  des.défordres  épouvanta- 
bles. Il  emmena  de  ce  pays  un  grand  nombre  d’efclaves , & y fit  un  riche 
butin.  Gonfalve  qui  commando»  la  flotte  Efpagnole  , s’étant  joint  à celle 
des  Vénitiens,  les  deux  flottes  allèrent  faire  une  defeente  dans  l'ille  de 
Ccphalonic  dont  elles  s’emparerenr.  On  tranfporta  dans  cette  ifle  toutes  . 
les  perfonnes  qui  étoient  échappées  du  fac  de  Modon,  8c  celles  qui  avoienc 
quitté  la  ville  de  Coron  depuis  quelle  étoit  paffée  au  pouvoir  des  Turcs. 

Le  Sénat  pour  reconnoitre  le  grand  fervice  que  les  Efpagnols  venoient  de 
leur  rendre  , envoya  à ce  fujet  un  Amdalïàdcur  extraordinaire  à Ferdinand  , 

& un  préfent  confidérable  à Gonfalve. 

Sur  ces  entrefaites , le  Roi  de  Pologne  fit  fçavoir  aux  Vénitiens  qu’il  étoit 
réfolu  de  rompre  avec  les  Turcs  , dont  il  avoir  lieu  d'être  mécontent.  Cette 
nouvelle  fit  plaifir  à la  République  ; mais  elle  ne  jugea  cependant  pas  i 
propos  de  prendre  aucun  engagement  avec  ce  Prince.  Pezaro  Général  Véni- 
tien profitant  de  l’éloignement  de  l’armée  Ottomane  , reprit  la  ville  de  Junco 
que  Charles  Conrarini  avoit  lâchement  abandonnée.  Il  fit  couper  la  rête  â 
cet  Officier  pour  le  punir  de  ù.  perfidie.  Pezaro  mit  enfuite  à la  voile , 
pour  fe  rendre  à Prevefa  où  les  Turcs  faifoient  conftruire  une  flotte.  Il  en- 
tra dans  le  port , battit  ceux  qui  s’oppofoienr  à fa  defeente , mit  le  feu  aux 
bâtimens  qui  nctoient  point  encore  achevés,  Sc  fit  remorquer  les  autres. 
Cependant  les  Vénitiens  perdirent  Durazzo  dans  l’Albanie , dont  les  Turcs 
fe  rendirent  maîtres  par  furprife.  Pezaro  s’en  vengea  par  la  prife  de  plu- 
fieurs  vailleaux  Sc  par  la  conquête  de  fainte-Maure.  Toutes  ces  pertes  con- 
fccurives  rendirent  les  Turcs  plus  traitables  qu’ils  n’avoient  été  jufqu 'alors , & 
ils  écoutèrent  volontiers  les  propofitions  de  paix  qu’on  leur  fatfoit  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  , & qu’ils  avotent  toujours  rejettées.  Entre  les 
différons  articles  du  traité  de  paix , on  convint  que  Tille  de  Cephalonie 
demeureroir  à la  République  ; qu’on  reftirucroit  fainte-Maure  aux  Turcs  ; 
qu’on  défarmeroit  fur  les  frontières , Sc  que  le  commerce  feroit  rétabli 
entre  les  deux  nations. 

Pendant  que  la  flotte  Vénitienne  avoit  été  occupée  à continuer  la  guerre 
contre  les  Turcs,  la  République  n’avoit  pas  celle  de  foutenir  les  Pifans con- 
tre les  Florentins  & Ludovic  Sforce.  Louis  XII.  qui  avoit  formé  le  dellcin 
de  palier  en  Italie  Sc  d’attaquer  le  Milanès , n’eut  pas  de  peine  à mettre 
les  Veniriens  dans  fon  parti.  U leur  avoit  promis  pour  les  y engager  , de 
leur  abandonner  Cremone  & toute  la  Giaradadda.  Des  offres  fi  avancageu- 
fes  éblouirent  ceux  qui  paroilToient  le  plus  oppofés  aux  intérêts  de  la  Fran- 
ce. On  confideroit  que  par  cette  nouvelle  acquilîtion  , la  République  em- 
btalTeroit  prefque  toute  la  riviere  do  l’Oglio  ; qu'elle  ctendroit  fes  Imutea 
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jufqu’au  fleuve  du  Pô  & bien  avant  fur  l’Adda  , Sc  quelle  fe  trouvèrent  pat 
ce  moyen  voifine  de  Milan  , de  Parme  & de  Plaifance  ; ce  qui  pourrait  la 
mettre  en  état  dans  la  fuite  de  faire  la  conquête  de  ces  provinces , en  cas 
que  la  France  fe  vit  obligée  de  les  abandonner.  Le  traité  d’alliance  fut  con- 
clu à Etampes  & figné  à Blois  le  1 5 d'avril  1499.  On  convint  par  ce  traité, 
que  pendant  que  le  Roi  entrerait  dans  le  Milanès , les  Vénitiens  l'attaque- 
raient  aufli  de  leur  côté  : qu’après  la  conquête  de  ce  Duché  , le  Roi  en 
gardant  pour  lui  tout  le  relie , abandonnerait  en  propriété  aux  Vénitiens 
Cremone  avec  toute  la  Giaradadda , à l'exception  néanmoins  d'environ  fai- 
sante & dix  pieds  de  terrein  le  long  de  la  riviere  d’Adda:  que  le  Roi  ferait 
obligé  de  detfendre  Crémone  & tout  ce  que  les  Vénitiens  polfedoient  dans 
la  Lombardie  jufqu’aux  Lagunes  de  Venife,  & que  les  Vénitiens  feraient 
chargés  de  la  deffenfe  du  Milanès.  Il  ne  fut  point  fait  mention  de  Pife  que 
le  Roi  aurait  voulu  qu'on  mit  en  fequeftre  entre  fes  mains  (19).  Je  ne  fui- 
vrai  point  ici  Louis  XII.  dans  fon  expédition  du  Milanès  , parce  qu’il  en  fera 
fait  mention  dans  l’hiRoirc  de  ce  duché , & que  d’ailleurs  j’en  ai  parlé  dans 
l’hilloire  de  France.  Je  ne  repérerai  pas  non  plus  ici  les  détails  de  la  guerre 
de  Pife  où  les  Florentins  prirent  tant  de  part  : on  en  a vu  la  defcnption 
dans  l'article  précédent. 

Le  Doge  Barbarigo  fe  fentant  accablé  de  vieillcITc  , voulut  renoncer  à fa 
dignité  ; mais  on  refufa  d'y  confentir , &c  ce  Prince  fut  obligé  de  conferver 
la  fouveraine  puiffancc  julqu’à  la  mort.  Leonard  Loredano  tut  mis  1 La  pla- 
ce. La  mort  d’Alexandre  VL  arrivée  en  «50}  , reveilla  les  projets  que  les 
Vénitiens  avoient  formés  fur  la  Romagne,  Cefar  Borgia  Duc  de  Valenti- 
nois  & fils  du  Pontife , avoir  fait  des  grandes  conquêtes  dans  cette  province 
pendant  k vie  de  fon  pere.  Les  Vénitiens  n'avoient  ofé  s’y  oppoler,  dans 
la  crainte  que  le  Roi  de  France  ne  prît  fes  intérêts;  mais  ils  crurent  n’avoit 

S dus  rien  à ménager  après  la  mort  du  Pape.  Ils  voulurent  furprendre  Ce- 
ène  , & comme  ils  n avoient  point  d'artillerie  Si  que  la  ville  étoit  fur  fes 
gardes  , ils  furent  obligés  de  renoncer  à leur  entreprife.  Ils  fe  retireront 
dans  le  territoire  de  Ravenne  qui  leur  appartenoit , & y attendirent  quel- 
qu’occafion  plus  favorable  à leurs  delTeins.  La  querelle  de  Naldo  ancien 
Capitaine  du  Duc  de  Valentinois  & des  habitans  de  Fai'nza  , leur  en  four- 
nit bien-tôt  les  moyens.  Il  appella  les  Vénitiens  i fon  fecours  & leur  livra 
les  forts  du  Val-di-Lamone  dont  il  avoir  la  garde.  Les  Vénitiens  ne  tardè- 
rent pas  à gagner  le  Commandant  de  la  citadelle  de  Facnza  , qui  leur  per- 
mit de  faire  entrer  trois  cens  fantalfins.  Forlimpopolo  & pluîieurs  autres 
villes  de  la  Romagne , tombèrent  alors  fous  leur  puiffance  ainfi  que  Rimi- 
pi  qui  ouvrit  volontairement  fes  portes.  Pandolfe  Malatefla  Souverain  de 
cette  ville,  reçut  en  échange  Citadella  dans  le  territoire  de  Padoue  , & 
entra  au  fetvice  de  la  République  avec  un  certain  nombre  de  Gendarmes. 
Les  Vénitiens  voulurent  attaquer  en  même-temps  la  ville  de  Fano  ; mais 
}ls  ne  purent  la  foumettre , Sc  elle  demeura  fous  la  domination  de  l’Egli- 
fe.  Ils  fongetent  alors  à pouffer  le  fiége  de  Facnza  avec  plus  de  vi- 
gueur. Les  habitans  de  cette  ville  craignant  de  fuccombec  fous  les  efforts 
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de  lents  ennemis , implorèrent  le  fecours  du  Pape  Jules  II.  Ce  Pontife  qui 
n’avoir  encore  ni  croupes  ni  argent , voulut  effayer  fi  par  fon  fcul  crédit  il 
pourroit  engager  les  Vénitiens  à fc  délirter  de  leur  entreprife.  Il  envoya 
donc  pour  cet  effet  un  Nonce  à Venife  pour  redemander  Facnza  au  nom 
du  faint  Sicge.  On  répondit  que  cette  ville  ne  lui  avoir  jamais  appartenu , 
8c  que  par  conféquent  il  n'avoit  aucun  droit  de  la  réclamer.  Les  nabitans 
n’ayant  plus  d’efperance  , prirent  enfin  le  parti  de  capituler  & de  fe  foumettre 
aux  Vénitiens,  ils  auroienc  pu  fe  rendre  maîtres  d’Imola  & de  Forli  ; mais 
ils  ne  jugèrent  pas  i propos  de  pouffer  plus  loin  leurs  conquêtes  dans  la 
Romagne  , de  peur  d’irriter  le  Pape.  Ils  poffedoient  alors  dans  cette 
province  Facnza,  Remini,  Monte  - Fiore  , San  - Arcangelo  , Verrucchio  , 
Gattera  , Savignano  , Meldola  , Porto-Cefenatico  , 8c  dans  le  territoire  d'I- 
mola,  Tollignano,  Solaruolo  8c  Monte-Bartaglia. 

Louis  XII.  qui  avoit  réfolu  de  reprendre  lur  les  Vénitiens  le  BrefTan , le 
territoire  de  Crcme , le  Bergamafque  , le  Cremonois  8c  la  Giradadda  , 
avoic  fait  une  ligue  contr’eux  avec  le  Pape  , l’Empereur  8c  l’Archiduc. 
La  crainte  des  armes  de  France  fit  prendre  aux  Vénitiens  la  réfolution  de 
fatisfaire  le  Pape  fur  les  demandes  qu’il  faifoir , 8c  afin  de  le  détacher  de 
la  ligue , ils  propoferenc  de  lui  rendre  toutes  les  places  dont  ils  s’étoienc 
emparés  dans  la  Romagne  depuis  la  mort  d’Alexandre  , excepté  le  terri- 
toire de  Facnza  & de  Rimini.  Cette  fatisfaâion  qui  fcmbloit  forcée , ne 
parut  pas  adoucir  entièrement  l’efprit  du  Pape  8c  le  difpofer  à leur  être  plus 
favorable.  L’Empereur  Maximilien  fous  prétexte  d’aller  recevoir  à Rome  la 
couronne  Impériale,  avoit  conçu  le  delfein  d’entrer  en  Italie  avec  une  puif- 
fante  armée , ôc  afin  de  ne  point  trouver  d’obftacles  , il  avoit  envoyé  des 
Ambaffedeurs  à la  République  , pour  l’engager  à livrer  paffage  à fes  troupes  , 
l’affeirant  qu’elles  n’y  commertroicnt  aucuns  défordres.  Les  Vénitiens  lui  rc- 
préfenterent  qu’ils  ne  pouvoient  lui  accorder  ce  qu’il  exigeoit  , dans  la 
crainte  d’êtte  regardés  comme  des  traîtres  par  tous  les  Princes  d’Italie. 
L’Empereur  fit  auprès  d’eux  de  nouvelles  tentatives , 8c  leur  propofa  mê- 
me de  fe  joindre  à lui  contre  la  France.  Louis  de  fon  côté  les  prefloit 
vivement  de  prendre  un  parti  8c  de  fe  déclarer  pour  l’un  ou  pour  l'autre. 
Les  Vénitiens  redoutoient  également  ces  deux  Monarques , 8c  ils  auraient 
délire  refter  neutres  8c  ne  fe  point  mêler  de  cctrc  guerre.  Enfin  ils  crurent 
qu’il  leur  étoit  plus  avantageux  de  refufer  le  paffage  à l’armée  Impériale , 
fans  prendre  cependant  aucun  engagement  effe&if  avec  le  Roi  de  France. 

Maximilien  irrité  du  refus  des  Vénitiens  , s’avança  jufqu’à  Trente,  où 
après  avoir  fait  les  préparatifs  nécertaires  pour  l’exécution  de  fes  delfeins, 
il  entra  dans  la  montagne  de  Siaga  dont  le  Val  cft  A douze  mille  de  Vicen- 
ce  , attaqua  les  habitans  du  fommet  de  ces  montagnes  appellées  les  fepe 
Communes , 8c  fe  rendit  maître  de  leurs  places.  Il  y avoir  lieu  de  croire 
que  l’Empereur  alloit  continuer  à pourfuivre  fes  conquêtes  5 mais  on  fut 
bien  furpris  d’apprendre  qu’il  étoit  retourné  à Bolfano.  Peu  de  temps  après 
il  entra  en  perfonne  dans  le  Frioul  à la  tête  de  fix  mille  hommes , s’em- 
para de  toute  la  vallée  de  Picadoro , prit  les  forts  de  feint-Martin  8c  de  la 
Piêvc  8c  plulieurs  autres  portes.  Il  fe  rendit  enfuite  à Infpruck , ayant  donné 
ordre  à fes  troupes  de  marcher  dans  1e  Trevifan.  Les  Vénitiens  ne  rerterent 
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pas  dans  l’inadion  , üf  ils  envoyèrent  Alviane  pour  enlever  aux  Allemans 
toutes  les  places  dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres.  Ce  Général  fit  une  ex- 
trême diligence , attaqua  les  Allemans , les  battit , & profitant  de  fa  victoi- 
re , il  les  challa  de  tous  les  polies  qu’ils  occupoient.  Animé  par  ces  fuccès, 
il  fe  préfenta  devant  Triefte  & l’obligea  à lui  ouvrir  fes  portes.  Portdcnone 
& Fiumc  , villes  d’Efclavonic , eurent  bien-tôt  le  même  fort.  Cependant 
les  Allemans  eurent  quelques  légers  avantages  auprès  de  Trente,  où  ils  mi- 
rent en  fuite  un  corps  de  trois  mille  hommes  d'infanterie  Vénitienne.  L’E- 
vêque de  Trente  crut  devoir  alors  faire  quelqu’entreprife,  & allïegea  Riva- 
di-Trento  , château  fur  le  lac  de  la  Garde'.  La  révolte  des  Grifons  qui 
Iraient  dans  l’armée  Allemande  & leur  dé&rtion  , obligèrent  le  Prélat  â 
lever  le  liège.  11  y eut  encore  diverfes  efcarmouches  ; mais  l'Empereur 
n’avant  pas  reçu  les  renforts  qu’il  attendoit  d’Allemagne  , fit  propofer  une 
Jùfpenlion  d’armes  pour  trois  mois.  Le  Sénat  ne  voulut  point  entendre  à 
aucun  accommodement,  à moins  que  la  treve  ne  fut  d’un  an  Sc  que  le  Roi 
de  France  y fût  compris.  Ce  dernier  article  fouffrit  beaucoup  de  difficultés , 
& penfa  faire  rompre  la  négociation.  Les  François  de  leur  côte  vouloienc 
que  la  treve  fût  générale , & que  les  alliés  de  toutes  les  puilTànces  y parti- 
cipalfent.  Les  Minières  de  l’Empereur  s’y  oppoferent  abfolument , & le 
Sénat  de  Venife  ne  pouvant  pour  les  intérêts  de  la  patrie , refufer  la  treve 
qui  étoit  offerte , conclud  le  10  d’avril  un  traité  après  lequel  l’Empereur 
iîc  les  Vénitiens  déformèrent  ; ce  qui  rendit  le  calme  à l’Italie  pour  quelque 
temps. 

Cette  treve  fut  la  fource  des  maux  dont  les  Vénitiens  furent  accablés 
dans  la  fuite.  L’Empereur  mécontent  des  pertes  qu’il  avoit  faites , Louis 
XII.  fâché  de  ce  que  les  Vénitiens  ne  l’avoient  point  fait  comprendre  dans 
la  treve,  le  Pape  Jules  irrité  contr’cux  de  ce  qu’ils  poffedoient  plufieurs 
places  de  l’Etat  eccléfiaffiquc , avoient  réfolu  de  réunir  leurs  forces  contre 
les  Vénitiens.  Cette  fameufe  ligue  fut  conclue  à Cambrai  entre  ces  trois 
Princes  & le  Roi  d'Efpagne  Ferdinand.  Il  fut  donc  arrêté  : " qu’on  prendrait 
» les  armes  contre  ces  Républicains  pour  les  obliger  â rendre  les  villes  St 
•»  les  terces  qu’ils  avoient  enlevées  à chacun  des  Confédérés  : fçavoir  Facnza, 
*•  Rimini,  Ravenne  & Cervie  au  Pape:  Padoue , Vicence  &i  Veroneil’Em- 
»•  pire:  le  Frioul  & Trevife  à la  maifon  d’Autriche  : Cremone,  la  Giaradad- 
» da , Brefce  , Bergame  & Crème  au  Roi  de  France  : au  Roi  d'Arragon  , les 
» ports  & les  places  du  royaume  de  Naples  engagés  par  Ferdinand  IL  11 
» fut  encore  décidé  que  le  Roi  de  France  commencerait  la  guerre  en  per- 
•»  fonne  le  premier  d’avril  prochain , & que  le  Pape  &c  le  Roi  Catholique 
•>  la  feraient  aufli  le  même  jour  : que  pour  fournir  à l'Empereur  un  pré- 
»<  texte  honnête  de  rompre  la  treve,  le  Pape  lui  demanderait  du  fecours 
» comme  au  Proteéleur  de  l’Eglife  : que  fur  cette  demande , Maximilien 
» lui  enverrait  au  moins  une  compagnie  de  gensdarmes , & que  quarante 
»•  jours  après  que  le  Roi  de  France  aurait  ouvert  la  campagne,  l’Empereur 
" attaquerait  aulTi  en  perfonne  les  Etats  des  Vénitiens.  Qu’auffi-rôt  que 
»>  l’un  des  Alliés  aurait  recouvré  ce  qui  lui  appartenoit , il  féconderait  les 
•>  autres  jufqu’â  ce  qu’ils  fulTent  auffi  rentrés  dans  leurs  biens  : Qu’ils  feraient 
» réciproquement  tenus  de  fe  deffendre  les  uns  & les  autres , s’ils  ctoient 
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•>  troubles  par  les  Vénitiens  dans  la  polfeflion  des  places  reconquifes , te 
» qu'aucun  des  confédérés  ne  pourroit  traiter  avec  les  ennemis  que 
» du  confentemenr  des  autres  : Que  le  Duc  de  Ferrare , le  Marquis  de 
« Mantoue , & tous  ceux  cjui  prétendraient  avoir  été  dépouillés  par  les 
».  Vénitiens  pourraient  accéder  à la  ligue  dans  trois  mois  , Se  qu’alors  ils 
»>  jouiraient  de  tous  les  avantages  du  traité  : Que  le  Pape  prclTeroit  les  Ve- 
» nitiens  fous  peine  des  ccnfures  ecdéfialliques  de  tendre  les  places  ufut- 
♦>  pées  fur  le  laint  Siège,  8ec.(io)  « 

Le  Pape  qui  redoutoit  le  fejour  des  François  en  Italie  , fit  ce  qu’il  put 
pour  engager  les  Vénitiens  à hii  rendre  les  places  qu’il  demandoit  , 8c  en. 
ce  cas  il  leur  offrait  de  fe  joindre  à eux , & de  ne  point  accéder  à la  ligue. 
Leur  refus  imprudent  l’obligea  à ratifier  le  traité  de  Cambrai , mais  il  nç  fe 
prefTa  pas  d’en  exécuter  les  conditions. 

Tant  de  puifiances  liguées  contre  la  République  ne  furent  pas  capables 
d’abbatre  le  courage  des  Vénitiens , 8e  ils  fe  préparèrent  à la  guerre  avec 
une  ardeur  incroyable.  En  conféquence  du  traité  de  Cambrai , le  Roi  de 
France  fit  déclarer  la  guerre  aux  Vénitiens,  8c  donna  ordre  au  Maréchal  de 
Chaumont  de  commencer  les  hoftilités  avant  fon  arrivée.  Le  Général  Fran- 
çois palîa  l’Adda , & furprit  la  ville  de  Trevi  dans  laquelle  il  fit  un  grand 
nombre  de  prifonniers.  Cette  conquête  lui  facilita  celle  de  plulieuts  autres 
places  voifines.  D’un  autre  côté , le  Marquis  de  Mantoue  fe  rendit  maître 
de  Cafal  Maggiore.  Le  Pape  publia  alors  contre  les  Vénitiens  une  bulle  fous 
le  titre  de  Monitoire , par  laquelle  il  les  fommoit  de  lui  reftituer  dans  vingt- 
quatre  jours  toutes  leurs  ufurpations  avec  les  reyenus  qu’ils  en  avoient  tirés 
fous  peine  d’encourir  les  centimes  ecclélialtiques. 

L’armée  Vénitienne  s’étant  mife  en  campagne , profita  de  la  retraite  de 
Chaumont  au-delà  de  l’Adda,  8c  reprit  Trevi  avant  que  l’armée  Françoife  fut 
airembléc.  Louis  XII.  informé  que  les  Vénitiens  affiegeoient  cette  place , mar- 
cha pour  la  fecourir  ; mais  l’armée  n’arriva  que  le  lendemain  de  la  reddi- 
tion de  la  ville , c’eft  à-dire  le  9 de  Mai.  Les  François  palferent  la  riviere 
fans  obftacle  8c  s’avancèrent  vers  Trevi,  Alviane  Général  de  l’armée  Véni- 
tienne eut  beaucoup  de  peine  à mettre  fes  foldats  en  bataille , parce  qu’ils 
étoient  trop  occupés  au  pillage  de  Trevi.  On  n’en  vint  pas  aux  mains  ce 
jour-là , Se  il  n’y  eut  que  quelques  legeres  efcarmouches.  Louis  XII.  déli- 
rait le  combat,  mais  les  Vénitiens  cherchoient  à l’éviter,  & ne  fongcoienc 
qu’à  prendre  des  polies  avantageux  pour  incommoder  l’armép  Françoife. 
Louis  qui  s’étoit  rendu  maître  de  Rivolta , avoir  réfolu  d’attaquer  Vaila  ou 
Pandino,  afin  d’empêcher  les  Vénitiens  de  tirer  des  vivres  de  Cremone  ou 
de  Crème.  Alviane  pénétrant  les  delfeins  de  ce  Prince , fut  d’avis  que  l’ar- 
mée décampât , 8c  quelle  marcha  vers  ces  deux  places  pour  prévenir  les 
François. 

Les  Vénitiens  avoient  pris  le  plus  court , 6c  étoient  arrivé*  les  premiers. 
L’avant-garde  Françoife  fe  trouva  par  ce  moyen  proche  de  l’arriere-gardç 
des  ennemis.  La  bataille  paroifloit  inévitable  , ce  qui  obligea  Alviane  4 
ralfemblet  toute  fon  armée , Se  à fe  mettre  en  état  de  fortit  de  cette  jour? 

{10)  François  Guithardjn. 
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hée  avec  honneur.  La  fituation  favorable  où  il  s'étoit  porté  , l’engagea  à 
commencer  le  combat.  Les  François  ne  purent  foutenir  le  premier  choc , 
& ils  furent  obligés  de  plier.  L'arrivée  au  Roi  qui  ctoit  à la  tète  du  corps 
de  l’armée , fit  changer  les  chofes  de  face  Si  rétablit  le  combat.  Les  Véni- 
tiens fe  battirent  cependant  avec  une  valeur  incroyable  ; mais  comme  ils 
ne  furent  point  foutcnus  pat  une  partie  de  l’armée  qui  croit  fous  les  ordres 
du  Comte  de  Pitigliano  , ils  furent  contraints  d’abandonner  la  viétoire  à 
leurs  ennemis  , après  avoir  perdu  plutôt  les  forces  que  le  courage  Si  vendu 
chèrement  leur  vie.  Alviane  fut  fait  prifonnier,  & les  François  le  rendirent 
maîtres  de  vingt  grolTes  pièces  d'artillerie. 

La  fuite  de  cette  viiloirc  fut  la  prife  de  Caravagio  , de  Bergame  , de 
Brefce , de  Cremone  , de  Pizzigbirone  & de  Pefchiera.  La  nouvelle  de  la 
perte  de  la  bataille  jctta  la  conftcrnation  parmi  les  Vénitiens , Si  ne  leur  fit 
envifager  qu’un  avenir  funefte.  Cependant  ils  ne  fe  hrilferent  point  abba- 
tre , levèrent  de  nouvelles  troupes  Si  augmentèrent  de  cinquante  galeres 
leur  armée  navale.  Ils  travaillèrent  en  meme-temps  à fe  raccommoder  avec 
l’Empereur , le  Roi  Catholique  & le  Pape.  Les  troupes  de  ce  Pontife  n’avoient 

Îias  de  moindres  avantages  dans  la  Romagnc , où  elles  s’emparèrent  de  Solaro- 
o,  deGranarolo  & de  toutes  les  autres  places  du  territoire  de  Faënza.  Ravcn- 
ne  même  fe  rendit  auili  à l’exception  de  la  citadelle , feul  porte  qui  reliât  alors 
aux  Vénitiens  dans  la  Romagnc. 

Le  trille  état  où  fe  ttouvoient  alors  les  Vénitiens  , fembloit  autorifer 
leurs  voifins  à fe  déclarer  contr’cux.  Le  Duc  de  Ferrare  profitant  de  la  foi- 
blelfe  où  il  les  voyoit , challâ  le  Magiftrat  que  la  République  entretenoit 
dans  fa  capitale , fuivant  les  anciens  traités.  Il  fe  remit  en  même-temps  en 
poiïeilion  du  Polefine  de  Rovigo,  Si  maltraita  par  fon  artillerie  les  vaif. 
féaux  des  Vénitiens  qui  étoient  fur  l’Adige.  D’un  autre  côté  le  Marquis  de 
Mantoue  (i  t)  reprit  Azola  & Lunato  que  les  Vénitiens  avoient  enlevé  i 
Jean-François  de  Gonzague  fon  bifayeul , pendant  leurs  guerres  contre  Phi- 
lippe-Marie Vifcomti.  En  Iftric  Chriftophe  Frangipani  s’empara  de  Pifinio 
& de  Divinio , Si  le  Duc  de  Brunfwick.  qui  étoit  entré  dans  le  Frioul  par 
ordre  de  l’Empereur,  reduifit  fous  la  puillance  de  ce  Prince  Feltro  Si  Bello- 
na.  Triefte  Si  les  autres  places  fecouerent  le  joug  des  Vénitiens  Si  rentre- 
ront fous  la  domination  de  l’Empereur.  Les  Comtes  de  Londrone  augmen- 
tèrent auili  leurs  Etats  aux  dépens  de  celui  des  Vénitiens , Si  l’Evêque  de 
Trente  leur  enleva  Riva-di-Trento  Si  Agrefte.  Tels  étoient  les  ennemis  que 
les  Vénitiens  avoient  alors  à combattre.  Dans  une  fi  trille  fituation , ils  cru- 
rent devoir  prendre  le  parti  d’abandonner  leurs  Etats  de  terre  ferme  Si  de 
fe  réduire  à l’Empire  de  la  mer.  Leur  intention  étoit  de  faire  perdre  pat 
ce  moyen  au  Roi  de  France  l’idée  d’attaquer  Venife.  Ils  penfoient  d’ailleurs 
que  fi  la  fortune  leur  devenoit  plus  favorable , ils  pourroient  rentrer  en 
polTellîon  de  tout  ce  qu’ils  abandonnoient.  En  confcquenee  de  cette  réfolu- 
tion  , leur  armée  fe  retira  i Meltrie  , & ils  donnèrent  ordre  aux  Officiers 
qu’ils  avoient  à Padoue , â Vetone  Si  dans  les  autres  villes  dellinées  i l’Em- 
pereur pat  le  traité  de  la  ligue  , de  fortit  de  ces  places  & de  les  remettre 

(11)  U fut  le  premier  Marquis  de  Maotouc  , crcc  par  l'Empereur  Sigifmond  en  i+j }- 
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au  pouvoir  des  habitans.  Ils  firent  rendre  en  même-temps  au  Roi  d’Arragori 
les  ports  & les  autres  places  qui  leur  avoient  été  cédés  par  Ferdinand.  En- 
fin ils  livrèrent  au  Pape  la  citadelle  de  Ravcnne.  Les  Cardinaux  Vénitiens 
qui  étoient  à Rome , fupplierenc  le  Pape  de  lever  le  Monitoire  qu’il  avoic 
donné  contre  les  Vénitiens , puifqu’avant  les  vingt  quatre  jours  ordonnés 
par  fa  Bulle , il  fe  trouvoit  en  poireflion  de  ce  qu'il  avoir  exigé.  Le  Pape 
tâché  de  ce  que  les  Vénitiens  lui  avoient  fait  plus  de  réfiftance  qu’au  Roi 
d’Arragon  , demanda  qu'on  reftituât  les  revenus  & tout  ce  qui  avoir  été  pris 
aux  Egliles  & au  Clergé.  Us  s’adreilerent  alors  à l’Empereur , & firent  tout 
ce  qu’ils  purent  pour  le  toucher;  mais  leurs  démarches  furent  inutiles. 

Leur  humiliation  toucha  enfin  le  Pape , qui  voulut  bien  recevoir  les  Am* 
balTàdeurs  que  le  Doge  lui  envoya.  Il  refufa  cependant  de  leur  accorder 
encore  l’abloiution  jul’qu’i  ce  que  l’Empereur  eût  été  entièrement  fatisfait. 
La  conduite  du  Roi  de  France  releva  davantage  leurs  elperances.  Ce  Mo- 
narque content  des  conquêtes  qu’il  avoir  faites , avoir  réfolu  de  s’en 
tenir  aux  termes  du  traité  de  Cambrai  : il  refùfa  meme  les  hommages  de 
Verone  , de  Padoue  Si  de  toutes  les  autres  villes  que  les  Vénitiens  avoient 
abandonnées , Si  il  renvoya  les  Députés  de  ces  villes  à l’Empereur  Maximi- 
lien. Trevife  fut  la  feule  ville  qui  ne  fuivit  pas  l’exemple  des  autres.  Les 
bannis  que  les  Vénitiens  y avoient  rétablis  , touchés  de  reconnoiflànce  pour 
leurs  bienfaiteurs , excitèrent  la  populace  en  faveur  de  la  République.  On 
jugea  donc  à propos  d’y  envoyer  une  garnifon  pour  foutenir  la  bonne  volonté 
des  habitans. 

La  négligence  de  l’Empereur  à remplir  les  conditions  du  traité  de  Cam- 
brai, fauva  les  Vénitiens.  Louis  XII.  qui  avoir  fatisfait  à fes  engagemens. 
Si  qui  avoit  efluyé  prefque  fcul  tout  le  poids  de  cette  guerre , fongea  à re- 
tourner dans  fes  Etats  après  avoir  mis  de  bonnes  garnirons  dans  les  places 

3u’il  venoit  de  conquérir.  L’Empereur  propofa  cependant  aux  Confédérés 
e joindre  leurs  troupes  aux  fiennes  pour  attaquer  Venife.  Le  Roi  de  France 
y confcntoit  volontiers,  mais  le  Pape  Si  le  Roi  d'Arragon  s’y  oppofetenc 
entièrement. 

L’Empereur  en  formant  le  defTein  d’attaquer  Venife , n’avoit  compté  que 
fur  les  forces  des  alliés  ; car  il  manquoit  alors  d’argent  Si  de  troupes.  Vi- 
cence  & Padoue  étoient  reliées  fans  garnifons , & plufieurs  autres  places 
n’étoient  pas  mieux  gardées.  Les  Vénitiens  commençoient  â fe  repentir 
d’avoir  abandonné  leurs  Etats  de  terre  ferme , Si  l’exemple  de  Trevife  leur 
faifoit  voir  qu’ils  auroient  pu  du  moins  confcrver  plufieurs  villes.  La  foi- 
blefie  de  l’Empereur  les  encouragea  i faite  la  conquête  de  Padoue.  Ils  fe 
conduilirent  avec  tant  de  prudence  dans  cette  occafion , qu'ils  furprirent  U 
ville  Si  s’en  rendirent  maîtres  avec  beaucoup  de  facilité.  Ils  le  furent  bien- 
tôt de  tout  le  territoire , Si  reprirent  avec  la  même  promptitude  la  ville 
Si  la  citadelle  de  I-egnago.  Louis  XII.  parut  d’abord  inquiet  des  progrès 
des  Vénitiens,  Si  il  balança  long-temps  fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre  ; 
enfin  il  penfa  qu’il  étoit  de  fes  intérêts  que  l’Empereur  & les  Vénitiens  fe 
fifient  une  longue  guerre  qui  les  aflfoibliroir  mutuellement.  Il  lailTa  cepen- 
dant fur  les  confins  du  Veronefe  fept  cens  lances  pour  marcher  aux  ordres 

de  l'Empereur.  Ce  Monarque  fe  détermina  enfin  à entrer  en  Italie  ; mais 
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avec  une  li  foible  armée  qu’il  eut  beaucoup  de  peine  à foumettre  les  pay- 
ions qui  étoicnc  affectionnés  à la  République.  Il  fe  rendit  maître  de  Ser- 
ravalle  5c  de  plufieurs  autres  petits  portes  ; car  il  n’étoit  pas  en  état  de  faire 
de  grandes  entreprifes.  Il  propofa  de  nouveau  aux  alliés  de  faire  le  liège 
de  Venife.  Il  y trouva  toujours  des  oppofitions  de  la  part  du  Pape  6c  du  Roi 
Catholique.  L’intérêt  des  Vénitiens  lierait  pas  le  motif  qui  les  faifoit  agir  : 
ils  apprehendoient  plutôt  que  l’Empereur  ou  le  Roi  de  France  ne  devint 
trop  puiffans  par  cette  conquête  qu'ils  n’avoient  point  d'efperance  de  par- 
tager. Le  Padouan , le  Veronefc , le  Frioul  6c  l’Iftrie  fe  trouvèrent  alors 
également  ravagés  par  les  troupes  Allemandes  6c  Vénitiennes  : les  villes  né- 
toient  pas  plutôt  prifes  par  un  parti  qu’elles  rctomboient  aulli-tôt  au  pou- 
voir du  parti  contraire , 6c  les  habitans  de  ces  contrées  voyoient  leurs  terres 
continuellement  défolées  6c  expofées  à la  fureur  des  foldats. 

Cependant  l’Empereur  dont  l’armée  étoit  renforcée  par  le  grand  nombre  de 
troupes  qu’il  avoit  reçu  , s’avança  jufqu  a Padoue  pour  en  faire  le  fiégc.  Les  Vé- 
nitiens firent  alors  un  nouvel  effort  pour  fauver  cette  place  , 6c  toute  la  jeune 
Noblcffe  en  état  de  porter  les  armes , fe  rendit  dans  cette  ville  pour  la  doffen- 
dre.  Ce  nouveau  fecours  joint  aux  munitions  de  guerre  6c  de  bouche  donc 
la  ville  étoit  pourvue^,  la  mit  en  état  de  réfilter  aux  vigoureufes  attaques 
des  Allemans  qui  reçurent  plufieurs  échecs  conlidérables  pendant  ce  fiége. 
L’Empereur  rebuté  par  la  deffenfe  opiniâtre  des  alïiegés , 6c  par  les  pertes 
qu’il  avoit  faites  , abandonna  fon  entreprife  Ôc  retourna  en  Allemagne  , 
lailTànt  fes  affaires  en  mauvais  état  6c  le  fort  de  l’Italie  dans  une  entière 
inftrtitude. 

Le  Pape  dont  les  vues  étoient  d’enlever  au  Roi  de  France  ce  qu’il  porté- 
doit  en  Italie , ne  vouloir  cependant  pas  former  aucune  ligue  particulière, 
6c  étoit  réfolu  de  nctre  redevable  à perfonne  de  l’exécution  de  fon  projet. 
Il  étoit  cependant  bien  aife  d’être  fecouru  indirectement , 8c  c’eft  ce  qui  le 
porta  à accorder  l’abfolution  aux  Vénitiens.  Il  fit  malgré  cela  de  grandes 
difficultés  de  lever  les  cenfures , 6c  il  vouloit  que  les  Vénitiens  lairtallcnc 
libre  la  navigation  de  la  mer  Adriatique  à tous  les  fujets  de  l’Eglifc  , Sc 
qu’ils  ne  tinffent  plus  dans  Fetrare  le  Magiftrat  nommé  Bis-Domino.  Il  y 
eut  de  grandes  concertations  à ce  fujet,  6c  pendant  que  les  Vénitiens  plai- 
doient  leur  caufe  au  tribunal  du  faint  Siège,  ils  reprirent Vicence  6c  plufieurs 
autres  places.  Cette  nouvelle  parut  engager  l’Empereur  â rentrer  en  Italie  ; 
mais  il  ne  fit  toujours  que  de  faurtes. démarches.  Les  fuccès  des  Vénitiens 
avoient  entièrement  relevé  leur  courage , 8c  ils  crurent  qu’ils  pouvoient 
déjà  faire  plufieurs  entreprifes  conlidérables.  Ils  portèrent  la  guerre  dans 
le  Ferrarois , dans  l’efperance  de  fe  remettre  en  pollellion  de  toutes  les  places 
dont  ils  avoient  fait  autrefois  la  conquête , 6c  qu’ils  venoient  de  perdre  dans 
la  derniere  guerre.  Cette  expédition  ne  fitt  pas  aurti  heureufe  qu’ils  fe  l’é- 
toient  promis.  Ils  eurent  plufieurs  avantages , 6c  ils  fe  flattoienc  d’en  rem- 
porter d’autres  plus  conlidérables  lorfqu’ils  fe  virent  obligés  de  fonqer  1 
leur  propre  deffenfe.  Louis  XII.  qui  vouloit  abbatre  la  trop  grande  puillance 
des  Vénitiens , voyant  que  l'Empereur  ne  pouvoir  deffendre  Verone , fit 
marcher  des  troupes  de  ce  côté-là  pour  empêcher  les  Vénitiens  de  s’en  ren- 
dre maîtres.  Chaumonc  fe  difpofa  même  à faire  le  fiége  de  Vicence;  cq 
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qui  obligea  les  Vénitiens  à retirer  leur  armée  du  Ferrarois , après  avoir  laiflc 
quelques  troupes  pour  deff'endre  I’olefine  6c  appuyer  leur  armée  navale.  Le 
Duc  de  Ferrare  la  fit  attaquer  par  les  differentes  batteries  de  canon  qu’il 
avoit  pofées  de  diftance  en  diftance  fur  le  rivage  du  Pô.  Prefque  toute  la 
flotte  Vénitienne  périt  en  cette  occafion , 6c  il  n'y  eut  qu’un  très-petit  nom- 
bre de  foldats  qui  trouvèrent  moyen  de  fe  fauver. 

Le  Pape  qui  perfiftoit  toujours  dans  fes  deffeins  contre  la  France , con- 
fentit  enfin  à donner  l’abfolution  aux  Vénitiens  , aux  conditions  » qu’ils  ne 
» difpoferoient  à l’avenir  d’aucuns  bénéfices  ni  dignités  cccléfiaftiqucs , 6c 
».  qu’ils  n apporteraient  aucun  obftocle  à l’exécutton  des  Bulles  qui  fe- 
>.  roient  expédiées  en  Cour  de  Rome  : Qu’ils  n’empêcheroient  pas  que  les 
caufes  bénéficiâtes  ou  appartenant  à la  jurifdiâion  cccléfiaftique , biffent 


quils  avoient  interjette  du  Monüotre  : Qu 
».  tous  les  droits  qu’ils  pouvoient  prétendre  dans  les  Etats  de  l’Eglife  , 6c 
» particulièrement  à celui  de  tenir  le  Bis-Domino  dans  Ferrare  : Que  les 
>•  iiijets  de  l’Eglife  pourroient  naviger  dans  le  Golfe  fans  payer  aucun  péa- 
r>  ge  » non  feulement  pour  leurs  propres  marchandifes , mais  encore  pour 
» celles  des  étrangers  quiîeroient  chargées  fur  leurs  vaiflêaux  , & fans  être 
» obligés  d’en  faire  aucune  déclaration  : Que  les  Vénitiens  ne  fe  mêle- 
» roient  en  aucune  maniéré  des  affaires  de  Ferrare , ni  des  autres  places 
».  de  cet  Etat  qui  relevoient  de  l’Eglife  : Que  toutes  les  conventions  qu’ils 
».  pourroient  avoir  faites  avec  quelques  Sujets  ou  Vaffaux  du  faint  Siège  à 
».  ion  préjudice,  feroient  anéanties  : Qu’ils  ne  pourroient  donner  retraite  à 
».  aucuns  Ducs,  Barons,  autres  Sujets  ou  Vallaux  de  l'Eglife  qui  feroient 
».  rebelles  au  faint  Siège  ou  fes  ennemis  : Enfin  , qu’ils  reftitueroient  tous 
» les  impôts  levés  fur  le  Clergé , 6c  s’obligeroient  d’indemnifer  les  Eglifes 
».  de  tous  les  dommages  qu’elles  avoient  foufferts  (n).  « 

La  conduite  du  Pape  avec  les  Vénitiens  allarma  également  l'Empereur 
5c  le  Roi  de  France.  Le  dernier  fe  flatoit  cependant  que  le  Pape  ne  fe- 
roit  rien  de  plus  en  faveur  de  la  République  : il  ignorait  les  véritables  in- 
tentions du  Pontife,  qui  permit  aux  Sujets  6c  aux  Vaffaux  de  l’Eglife  d'en- 
trer au  fervicc  des  Vénitiens.  Il  travailla  en  même-temps  à les  reconcilier 
avec  l’Empereur  ; mais  ce  Monarque  ne  voulut  y confentir  qu'à  condition 
qu’il  garderait  Verone  que  les  Vénitiens  redemandoienr , ainfi  ces  négocia- 
tions n’eurent  aucun  effet.  L’Empereur  6c  le  Roi  de  France  réfolus  de  pouf 
fer  vivement  les  Vénitiens,  raffcmblerent  un  grand  nombre  de  troupes, 6c 
convinrent  que  les  Allemans  entreroient  dans  le  Frioul , tandis  que  Chau- 
mont à la  tète  des  François  attaquerait  les  Vénitiens  d’un  autre  côté.  Ils 
propoferent  au  Pape  de  s’unir  avec  eux  comme  on  en  croit  convenu  par  le 
traité  de  Cambrai.  Jules  déclara  que  les  obligations  de  cette  ligue  éroient 
finies , puifquc  chacun  des  contractons  étoit  entré  en  poffeflîon  des  places 
qui  avoient  fait  le  fujet  de  cette  ligue. 

Maximilien  ne  fut  pas  plus  fatistaic  du  Roi  Catholique , qui  ne  voulue 
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fournir  que  quatre  cens  lances  au  lieu  des  fommes  d’argent  que  l’Empereur 
lui  demandoit. 

Pendant  que  l’Empereur  & le  Roi  de  France  croient  occupés  à prendre 
de  juftes  melures  pour  l'exccution  de  l’entreprife  qu’ils  avoient  formée  con- 
tre les  Vénitiens  , ceux-ci  firent  une  tentative  fur  la  ville  de  Vérone.  Ils  y 
avoient  été  excités  par  les  habitans  qui  avoient  beaucoup  à fouffrir  des  fol- 
dats  de  la  garnifon  qu’on  ne  pavoit  pas  exactement.  Ceux  qui  étoient  char- 
gés de  cette  expédition  ayant  été  laifis  d'une  terreur  panique  au  moment 
qu’ils  étoient  prêts  d’efcalader  les  murailles , fe  retirèrent  avec  précipita- 
tion à San-Bonifacio  d’où  ils  étoient  partis. 

Le  Maréchal  de  Chaumont  fe  mit  enfin  en  campagne  après  avoir  été 
joint  par  les  troupes  du  Duc  de  Fcrrarc  8c  par  quelques  Alternons.  L’armée 
encra  dans  le  Vicentin  où  elle  s’empara  de  Lonigo  8c  de  coût  le  pays  que 
les  Vénitiens  avoienr  été  obligés  d'abandonner  de  la  part  des  François.  Vi- 
çcncc  n’ayant  point  de  fecouts  à efperer , fut  obligé  de  fe  rendre  a la  dif- 
crétion  du  Général  Allemand  , qui  accorda  la  vie  aux  habitans  à la  priere 
du  Maréchal  de  Chaumont.  On  fit  cnfuice  le  liège  de  Linago  qui  fe  rendit 
eux  François  par  la  lâcheté  de  ceux  qui  dcffcndoient  la  place.  Le  Roi  de 
France  étoit  réfolu  de  ne  pas  pouffer  la  guerre  plus  avant  ; parce  qu’il  écoic 
las  de  fournir  feul  aux  dépendes,  que  l’inaâion  de  l’Empereur  rendoit  inu- 
tiles. Les  nouvelles  follicitations  de  ce  Monarque , l’engagerent  cependant 
à continuer  les  opérations  de  la  campagne  jufqu'au  mois  de  juin.  Le  Maré- 
chal de  Chaumont  employa  ce  temps  à faire  des  conquêtes  fur  les  Véni- 
tiens. La  campagne  fut  encore  prolongée  pendant  le  mois  de  juillet,  en 
conféquence  des  nouveaux  engagemens  que  Maximilien  prit  avec  Louis  XII. 
L’Empereur  ne  les  ayant  point  remplis  , Chaumont  refufa  de  faite  le  liège 
de  Trcvife,  & retourna  dans  le  Milanès  fuivant  les  ordres  qu’il  avoir  reçus 
de  la  cour  de  France. 

Les  Vénitiens  encrèrent  alors  dans  la  ligue  que  le  Pape  fit  contre  le  Roi 
de  France , & dont  le  but  étoit  d'enlever  à ce  Prince  le  Milanès.  Ils  profi- 
tèrent aufii  de  la  foibleffe  où  étoit  l’armée  Impériale  depuis  que  les  Fran- 
çois l’avoient  abandonnée  , & ils  reprirent  fans  peine  tout  ce  qu’ils  avoienr 
perdu  dans  la  derniere  campagne.  Ils  auroient  pu  faire  de  plus  grandes 
conquêtes , fi  leurs  Généraux  euffènt  fçu  tirer  avantage  des  circonltances.  Le 
Pape  qui  s’écoit  joint  aux  Vénitiens,  commença  les  hoftilités  dans  le  Fer- 
rarois , pendant  que  les  Vénitiens  s'emparaient  du  Frioul  & du  Polefine  de 
Rovigo  que  le  duc  de  Ferrare  avoir  abandonné  pour  ne  plus  fonger  qu’à  def- 
fendre  la  capitale.  Ils  ne  furent  pas  fi  heureux  devant  Vérone  donc  ils  fe 
virent  obliges  d’abandonner  le  fiege.  Les  Vénitiens  voulant  enfuite  fe  faire 
un  pillage  fur  le  Pô  afin  de  pouvoir  joindre  l'armée  du  Pape,  attaquèrent 
Ficheruolo,  place  peu  confiderable , mais  donc  les  Vénitiens  ne  purent  fe 
tendre  maîtres  qu’après  un  long  fiége.  La  ville  de  Stellaca  eut  le  même  fort  j 
& par  ce  moyen  les  Vénitiens  fe  trouvèrent  en  état  de  jecter  un  pont  fur  le 
fleuve.  Une  batterie  que  les  ennemis  avoienr  placée  à Bondeno , & deux 
galeces  qui  croifoient  continuellement  fur  le  Pô,  ruinèrent  une  partie  de  la 
flotte  Vénitienne.  L'approche  de  l'hyver  engagea  les  Vénitiens  à fc  retirer, 
& il  y avoir  lieu  de  croire  que  les  hoftilités  feroicnc  fufpendues  peudar* 
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ce  temps-là.  L’impatience  du  Pape  ne  lui  permit  pas  d’attendre  le  retour  <W 
la  belle  faifon  -,  il  voulut  maigre  les  avis  de  Les  Généraux  que  fes  troupes  fe 
difpofallènt  à le  mettre  en  polTeflion  de  la  ville  de  Ferrare.  Il  ordonna  en 
conféquence  d’attaquer  la  ville  de  Concordia , & après  la  prife  de  cette  place 
il  fit  faire  le  fiege  de  laMirandole  dont  il  fe  rendit  maître  en  perfonne.  L'ap- 
proche de  l’armée  Françoife  mit  le  Pape  Jules  dans  la  nécelnté  de  fe  retirer 
& de  renoncer  au  fiége  de  Ferrare.  Je  ne  fuivrai  point  les  differentes  expé- 
ditions de  cette  guerre  qui  ne  font  point  de  mon  fujet  ; il  me  fuftit  de  re- 
marquer que  le  Pape  perfîftant  toujours  dans  fa  haine  contre  les  François  , 
fut  caufe  que  l’accommodement  propofé  entre  l'Empereur  Se  les  Vénitiens 
ne  put  avoir  lieu.  La  guerre  qu’il  continua  contre  ce  Monarque  ne  lui  fut 
pas  avanrageufe  : il  perdit  Bologne  ; fon  armée  & celle  des  Vénitiens  fu- 
rent mife  en  déroute  ;■  & fans  la  modération  du  vainqueur , il  auroit  perdu 
tout  l'Etat  eccléfiailique  ; mais  Louis  XII.  après  avoir  remis  Bologne  entre 
les  mains  des  Bentivoglio , ordonna  à Trivulce  de  rendre  à l'Eglife  toutes 
les  conquêtes  cju’on  avoir  faites  fur  elle , & de  ramener  l’armée  Françoife 
dans  le  Milancs.  Le  Pape  ne  fut  point  touché  de  la  conduite  du  Roi  de 
France , fie  il  chercha  au  contraire  les  moyens  de  le  chafTer  de  l’Italie. 

Son  opiniâtreté  ayant  empêché  les  Vénitiens  de  s’accommoder  avec  l’Em- 
pereur , les  hoftilitcs  continuèrent  entre  ce  Prince  fie  la  République.  L’Em- 
pereur donc  les  troupes  n’etoient  pas  nombteufes,  ne  fit 
confidcrablc  ; fie  cecte  guerre  fe  reduifit  de  part  fie  d'autre 
ques  petits  poftes  fie  au  ravage  des  terres,  foit  dans  le 
l’Illrie.  Cependant  le  Pape  forma  contre  la  France  une  ligue  avec  le  Roi 
tT Arragon  fie  les  Vénitiens,  qu’il  obligea  d’accepter  une  treve  de  huit  mois 
avec  l’Empereur,  aux  conditions  que  chacun  confetveroit  les  places  dont  il 
étoit  alors  en  polfellion  , fie  que  les  Vénitiens  donneroient  outre  cela  à Ma- 
ximilien 50000  florins  du  Rhin.  Le  Pape  tenta  dans  la  fuite  de  les  engager 
à fe  raccommoder  entièrement  avec  l’Empereur  ; mais  il  n’en  put  venir  à 
bout , parce  qu’ils  s’obftinoienc  à vouloir  conferver  Vicence  que  l’Empereur 
redemandoir.  Jules  qui  avoir  intérêt  que  Maximilien  reconnût  le  Concile 
de  Larran , fe  déclara  contre  les  Vénitiens  & fit  un  traire  particulier  avec 
l'Empereur.  Le  Roi  d’ Arragon  qui  craignoit  que  les  Vénitiens  ne  fe  joi- 
gnaient au  Roi  de  France , fit  tout  fon  potïible  pour  porter  l’Empereur  à 
céder  Verone  à la  République  : ce  fut  inutilement , parce  que  ce  Prince  fen- 
toit  l’importance  de  ce  porte. 

Le  Roi  de  France  à qui  Jules  fie  fes  alliés  avoient  enlevé  le  Milanès , ne 
pouvant  compter  fur  l’Empereur,  dont  il  connoilloit  la  legereté  fie  l’irré- 
folution , conclut  un  traité  avec  les  Vénitiens.  Il  fut  ftipule  qu’ils  fourni- 
roient  au  Roi  huit  cens  hommes  d’armes,  quinze  cens  Chevattx-Legers  5c 
dix  mille  hommes  de  pied  pour  le  fervir  contre  tous  ceux  qui  s’oppofe- 
roient  au  recouvrement  d’Aft , de  Gènes  5c  du  Milanès.  Le  Roi  de  fon  côté 


aucune  entreprife 
à la  prife  de  quel- 
Frioul , foit  dans 


s’obligea  d’aider  les  Vénitiens  à reprendre  toutes  les  places  qu’on  leur  avoic 
enlevées  en  Lombardie  & dans  la  Marche  Trevilane  , en  conféquence  de  la 
figue  de  Cambrai.  Les  fticcès  des  armes  du  Roi  furent  rapides , fie  tout  le 
Milancs  pafla  bicn-tôr  fous  fa  puillance  -,  mais  la  perte  d’une  bataille  fe  priva 
bicn-tôc  de  fes  conquêtes.  L'armée  Vénitienne  qui  s’étoit  emparée  de  Cre- 
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tnone , fe  vit  obligée  de  fe  retirer  dans  la  crainte  d’ 'être  pourfuivie  par  le  vain- 
queur. Alviane  qui  la  commandoit,  eut  foin  de  faire  tran  (porter  une  grande 
quantité  de  munitions  de  bouche  à l’adoue  & à Trevife , Se  envoya  un 
corps  de  troupes  pour  faite  le  fiége  de  Legnago.  Après  la  ptife  de  cette 
place,  il  attaqua  inutilement  Vérone,  dont  il  croyoit  que  les  habirans  fe 
déclareraient  en  fa  faveur.  L’arrivée  des  Efpagnols  le  força  à fe  retirer  au- 
delà  de  l’Adige.  Les  Efpagnols  fe  rendirent  alors  maîtres  de  Bergame  , de 
Brefce  fie  de  Pefchiera.  Sut  la  nouvelle  qu’ils  avoient  joint  les  Allemans  , 
fie  que  ces  deux  corps  réunis  marchoient  vers  Montagnana , les  Vénitiens 
léfolurent  de  fe  réduire  à la  deffenfe  de  Padoue  fie  de  Trevife  , Se  don- 
nèrent ordre  à leur  armée  de  fe  retirer  dans  ces  deux  places.  Le  Viceroi  obligé 
de  fuivre  les  avis  de  l’Evêque  de  Gurck , mit  le  fiejçe  devant  Padoue.  La 
vigoureufe  rcfiftance  des  ailiégés  le  contraignit  bien-tot  à décamper.  Informe 
que  Venife  étoit  alors  fans  deffenfe , parce  que  toutes  les  forces  de  la  Ré- 
publique éraient  renfermées  dans  Padoue  fie  dai»  Trevife , il  forma  le  projet 
de  l’attaquer.  Il  fît  conduire  pour  cet  effet  dix  grades  pièces  de  canon  du 
côté  de  la  ville  fur  laquelle  il  fit  tirer.  Ses  troupes  fe  répandirent  enfuite 
dans  le  pays  , fie  ruinetenc  toutes  les  villes  fie  villages  d’ou  ils  emportèrent 
un  imtncnfe  butin.  Les  Vénitiens  ne  voyoient  pas  fans  un  extrême  cha- 
grin l’avantage  qu’une  foible  armée  avoir  fur  eux  , fie  ils  prirent  la  rélolution 
d’en  tirer  vengeance.  Alviane  chargé  par  le  Sénat  de  raflembler  des  troupes  , 
ne  fut  pas  long-tcms  à être  en  état  de  marcher  à l’ennemi.  Les  Efpagnols 
fe  trouvoient  dans  une  pofîtion  bien  dangereufe  : ils  étoient  entre  Venife, 
Trevife  fie  Padoue  ; fie  il  n’étoit  pas  difficile  de  les  couper  dans  leur  retraire 
fie  de  les  enfermer  de  tous  côtés.  Alviane  leur  ferma  en  effet  tous  les  pa£ 
fages , fie  ne  ceffa  de  les  harceler  pendant  leur  route.  S’il  fe  fut  moins  pré- 
cipité , il  fetoit  venu  à bout  de  détruire  toute  cette  armée  fans  courir  aucun 
rifque  ; mais  fon  ardeur  lui  fit  perdre  le  fruit  des  fâges  précautions  qu'il  avoit 
prifes  jufqu’alors.  Les  ennemis  enfermés  de  tous  côtes,  n’eurent  plus  d’ef- 
perance  que  dans  leur  valeur,  fie  quoique  plus  foibles  par  le  nombre  que  les 
Vénitiens , ils  réfolurent  de  préfenter  la  bataille.  Ils  fe  battirent  avec  tant  de 
courage , qu’ils  forcèrent  bien-tôt  les  troupes  Vénitiennes  à lâcher  pied. 

On  entama  alors  de  nouvelles  négociations  entre  l’Empereur  fi e les  Vé- 
nitiens à la  follicitation  de  Leon  X.  qui  s croit  chargé  d’être  l'arbitre  entre 
ce  Monarque  & la  République.  Les  deux  partis  trop  attachés  à leurs  intérêts, 
fie  ne  voulant  fe  défifter  d’aucune  de  leurs  prétentions , faifoient  tous  les 
jours  de  nouvelles  difficultés  qui  firent  perdre  l’efperance  d’un  accommo- 
dement ; ainfi  les  hoftilités  continuèrent  entre  l’Empereur  Se  les  Vénitiens 
fans  qu’il  fe  pafsât  rien  de  confiderable.  Sur  ces  entrefaites  Louis  XII.  étant 
mort,  François  l.  fon  fuccefleur,  qui  étoit  réfolu  de  reprendre  le  Milancs, 
renouvelta  la  ligue  avec  les  Vénitiens.  Ces  peuples  fécondés  des  armes  de 
la  France,  eurent  divers  avantages  fur  les  troupes  de  l’Empereur,  qui  fe 
détermina  enfin  à la  paix  fie  à ceder  Verone. 

Toute  l’Italie  fe  trouvoit  alors  en  paix  par  le  traité  fait  à Noyon  encre 
François  I.  fie  Charles  Roi  d’Efpagne , fie  par  celui  que  le  Roi  de  France 
avoit  fait  avec  les  Suifies.  Elle  fut  cependant  troublée  peu  de  temps  après 
pat  la  guette  que  François  Marie  de  la  Rovere  fit  pour  rentrer  dans  le 


Ripublique 
DE  Yu>lS&, 


*5  * S- 


1517. 


Digitized  by  Google 


Rn’i'BuquE 

pi  Venise* 


1511. 


*5*3* 


3«2  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

duché  d’Urbin  dont  le  Pape  l’avoit  dépouillé.  Cette  guerre  qui  fut  terminé» 
en  huit  mois  à l’avantage  du  Pape , rendit  de  nouveau  le  calme  à l'Italie. 
La  mort  de  Maximilien  & l'élévation  de  Charles  V.  fur  le  trône  Impérial , 
cauferent  de  nouveaux  troubles  dans  cette  contrée , & occafionncrent  de* 
guerres  conliderablcs  auxquelles  les  Vénitiens  furent  obligés  de  prendre 
part. 

Sur  ces  entrefaites,  Leonard  Loredano  étant  mort,  on  élut  pour  Dog» 
Antoine  Grimani , qui  croit  alors  âgé  de  quatre-vingt-fept  ans.  Il  ne  gou- 
verna  la  République  que  pendant  vingt-deux  mois,  après  lefqucls  on  lui 
donna  pour  fuccelfeur  André  Gritti. 

L’Empereur  connoiifanc  de  quelle  importance  il  étoit  pour  lui  de  fépa- 
rer  les  Vénitiens  d’avec  la  France , employa  toutes  fortes  de  moyens  pour 
en  venir  à bout.  François  I.  qui  en  fut  informé  , fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
engager  la  République  à relier  dans  fes  intérêts  , l’alfurant  qu’il  ne  tarderoit 
pas  à palier  en  Italie  avec  trne  puillànte  armée.  Les  Vénitiens  fc  trouvè- 
rent embarralfés  fur  le  parti  qu’ils  dévoient  prendre , Se  ils  différèrent  le 
plus  long-temps  qu’ils  leur  fut  poflible  à terminer  avec  l’Empereur.  Enfin 
ris  conclurent  avec  ce  Monarque  un  traité  dans  lequel  il  fut  dit  : » Qu’il 
„ y auroit  une  paix  & une  alliance  perpétuelle  entre  Cliarles  V.  Ferdi- 
„ nand  archiduc  d’Autriche,  François  Sforce  duc  de  Milan  & les  Vénitiens  s 
,,  que  ceux-ci  fourniroient  dans  l’occafion  un  corps  d’environ  fept  mille 
,,  hommes  pour  la  detfenfe  du  Milanès  ou  du  royaume  de  Naples.  Le  Se- 
„ nat  craignant  d’exciter  le  rellèntiment  des  Turcs  par  une  obligation  , 
„ ftipula  qu’il  ne  feroit  tenu  de  deffendre  ce  dernier  Etat  que  contre  les 
„ Princes  Chrétiens.  De  fon  côté  l’Empereur  s’obligea  de  contribuer  fan» 
,,  réferve  à la  deffenfe  des  Etats  de  la  République  en  Italie.  Le  Sénat 
,,  convint  encore  de  payer  à l’Archiduc  deux  cens  mille  ducats  en  huit 
„ ans , pour  finir  leurs  anciens  differens  avec  ce  Prince , & pour  fatis- 
,,  faire  au  traité  de  Wormes.  Après  la  fignature  du  traité,  les  Vénitiens  qui 
„ venoient  de  congédier  Théodore  Trivulce , nommèrent  François-Marie 
„ duc  d’Urbin,  Gouverneur  général  de  leurs  troupes,  & lui  firent  les  memes 
„ conditions  qu’à  Trivulce  (1  j).  ■« 

Les  Veniriens  à l'abri  de  ce  traité , crurent  leur  puilTance  bien  affermie  , 
& qu’ils  n’avoient  plus  rien  à redouter  ; mais  la  viftoire  complette  que 
Charles  remporta  à Pavie  fur  François  I.  leur  fit  envifager  différemment 
les  chofes.  Ils  commenceront  alors  à redouter  fa  puilTance  ; & leur  crainte 
ctoit  fondée  fur  les  anciens  démêlés  de  la  République  avec  la  maifon  d’Au» 
triche , & fur  le  fouvenir  de  la  longue  guerre  qu’ils  avoient  foutenue  contre 
Maximilien  , qui  avoir  voulu  faire  revivre  les  droits  de  l’Empire  fur  les 
£tats  que  les  Vénitiens  polTedoient  en  terre-ferme.  En  conféquence  de  ce» 
réflexions , ils  propoferent  au  Pape  de  fe  liguer  enfemblc  avec  François  I. 
contre  l’Empereur.  Ils  faifoient  efperer  au  Pontife  que  le  duc  de  Ferrara 
entreroit  volontiers  dans  cette  ligue  , à caufe  de  les  anciennes  liaifon» 
avec  la  France.  Clemenc  VII.  parut  d’abord  accepter  avec  joye  la  propofition 
des  Vénitiens , Sc  il  avoit  même  déjà  fait  partir  un  Miniftre  pour  la  condu- 
is)) François  Guichardin, 
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/ion  de  ce  traité , lorfque  l’Archevêque  de  Capoue  le  détermina  à faire  un 
accommodement  avec  l’Empereur.  11  fut  permis  aux  Vénitiens  d’acceder  à 
ce  nouveau  traité  dans  l’efpace  de  vingt  jours  à des  conditions  raifonna- 
bles  qui  feroient  di&écs  par  le  Pape  Si  par  Charles  V.  Les  Vénitiens  fous 
divers  prétextes,  différèrent  d’y  prendre  part  ; Si  lorfque  François  L fut  de 
retour  dans  fes  Etats , les  Ambaflâdeurs  de  la  République  qui  s’étoient  ren- 
dus en  France  , fe  déterminèrent  à conclurre  un  traité  avec  le  Roi.  Avant 
que  cette  négociation  fut  conclue  , les  Vénitiens  fans  confulter  le  Pape , 
demandèrent  lix  mille  hommes  aux  Cantons.  Enfin  le  traité  fut  ligne  le 
17  de  mai  à Coignac  par  les  CommifTaires  du  Roi , & les  Miniftres  du 
Pape  & des  Vénitiens.  Il  portoit  ..  qu’il  y auroit  ligue  Si  alliance  perpé- 
„ ruelle  entre  le  Pape , le  Roi  de  France , les  Vénitiens  Si  le  duc  de  Mi- 
j,  lan , dont  le  Pape  Si  les  Vénitiens  promirent  la  ratification.  On  s'obli- 
„ geoit  par  ce  traité  de  rétablit  François  Sforce  dans  la  jouiflance  du  Mi- 
„ ianès , Si  de  faire  mettre  en  liberté  les  enfans  du  Roi  : il  portoit  encore 
,,  que  la  ligue  ferait  dénoncée  à l’Empereur , Si  qu’il  auroit  la  liberté  d'y 
,,  accéder  dans  l’efpace  de  trois  mois,  à condition  de  rendre  les  orages 
j,  moyennant  une  fomme  convenable , qui  ferait  fixée  par  le  Roi  d’Àn- 
,,  gleterre  ; de  remettre  toutes  les  places  du  Milanès  à François  Sforce , Si 
,,  de  rétablir  les  autres  Etats  de  l’Italie  comme  ils  étoient  avant  la  derniere 
,,  guerre  : Que  pour  fecourir  le  château  de  Milan , le  Pape  mettrait  en 
„ campagne  neuf  mille  cinq  cens  hommes , & les  Vénitiens  neuf  mille 
j,  huit  cens  : Que  le  duc  de  Milan  lèverait  quatre  mille  fept  cens  foldats 
,,  dès  qu’il  le  pourrait  : Qu’en  attendant  le  Pape  Si  les  Vénitiens  fourni- 
,,  roient  ces  quatre  mille  hommes  à fa  place  : Que  le  Roi  ferait  partir  in- 
„ celfamment  cinq  cens  lances  pour  l’Italie , & donnerait  quarante  mille 
„ écus  au  Pape  Si  aux  Vénitiens  par  mois , pour  faire  des  levées  en  Suifle  : 
,,  Qu’il  attaquerait  en  même-temps  l’Empereur  au-delà  des  Monts,  du 
„ côté  qu’il  jugerait  à propos , avec  une  armée  qui  feroit  au  moins  de  douze 
,,  mille  hommes , Si  fournie  d’une  artillerie  proportionnée  : Que  l’on  ar- 
„ meroit  une  flotte  dont  le  Roi  fournirait  douze  galeres  , les  Vénitiens 
„ treize , Si  le  Pape  celles  qu’il  avoit  fous  les  ordres  d'André  d'Oria  : Qu'à 
„ l’égard  des  vai  fléaux  , on  en  équiperait  à frais  communs  : Qu’on  fe  fer- 
n virait  de  ces  forces  contre  Gènes , & qu’enfuite  après  la  défaite  ou  l’af- 
„ foiblilTcmenc  de  l’armée  Impériale  en  Lombardie , on  attaquerait  vivc- 
>,  ment  le  royaume  de  Naples  par  terre  Si  par  mer  : Qu  après  la  conquête 
,,  de  cet  Erat , le  Pape  en  pourrait  donner  l’invefhture  à qui  bon  lui  fem- 
,,  bleroit  ; mais  par  un  article  feparé , il  s’engagea  de  ne  difpofer  de  cette 
„ couronne  que  de  l’aveu  des  confédérés;  Si  il  exigea  que  le  cens  fe  paye- 
„ roit  au  faint  Siège  fur  l’ancien  pied  , fe  réfervanc  d’ailleurs  le  pouvoir 
„ de  difpofer  de  quatre  mille  ducats  de  rente  dans  ce  royaume  en  fonds  de 
„ terre.  Les  confédérés  pour  aflurer  le  Roi  que  les  fuccès  de  la  ligue  en 
,,  Italie , & la  conquête  du  royaume  de  Naples  feroient  un  moyen  d’ob- 
,,  tenir  la  liberté  de  fes  enfans , ftipulerent  que  fi  l'Empereur  vouloit  accé- 
,,  der  à la  ligue  aux  conditions  précédentes  dans  l’efpace  de  quatre  mois 
„ après  la  conquête  de  Naples , on  lui  rendrait  ce  royaume  ; mais  que  s’il 
,,  rejettoit  cet  expédient , le  Roi  jouirait  à perpétuité  d’une  redevance  aûr- 
f,  nuelle  fur  le  royaume  de  Naples.  » 
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Le  traité  portoit  encore  <•  que  le  Roi  dans  un  autre  temps  8c  fous  quel- 
,.  que  prétexte  que  ce  put  être , ne  pourrait  inquiéter  François  Sforce  par 
» rapport  ait  duché  de  Milan  ; qu’au  contraire  , il  ferait  obligé  de  le  défen- 
.1  dre  envers  8c  contre  tous , conjointement  avec  le  relie  des  Alliés  : Qu’il 
» ferait  même  tous  fes  efforts  pour  engager  les  Suiffes  à renouveller  alliance 
» avec  ce  Duc  -,  mais  que  pour  dédommager  le  Roi  de  la  ceflion  de  fes  droits  , 
».  ce  duché  lui  payerait  un  tribut  annuel  que  le  Pape  8c  les  Vénitiens  re- 
» glcroient,  8c  qui  ferait  au  moins  de  cinquante  mille  ducats  : Que  Fran- 
» çois  Sforce  epouferoit  une  Princeffe  du  lane  de  France , 8c  donnerait  I 
•>  Maximilien  fon  frere  une  penfion  convenable  pour  décharger  le  Roi  de 
» celle  qu’il  lui  laifoit  : Que  le  comté  d'Aft  ferait  rendu  à la  France  : Que 
i>  dès  qu’on  aurait  repris  Gênes , ce  Prince  rentrerait  en  poffeffon  de  la 
»»  Souveraineté  de  cette  ville  : Que  fi  Antonio  Adorno  Doge  de  Gênes 
» vouloit  entrer  dans  la  ligue , il  n’y  ferait  reçu  qu  à condition  de  faire 
« hommage  au  Roi , comme  Oftavian  Fregofe  l’avoit  fait  quelques  années 
» auparavant  : Que  tous  les  Confédérés  demanderaient  conjointement  la  li- 
».  berté  des  enfans  de  François I.  à l’Empereur , auquel  on  déclarerait  en  com«- 
».  mun  qu’on  ne  poferoit  point  les  armes  qu’il  n'eût  fatisfait  le  Roi  fut 
».  cet  article  : Qu’en  conféquence , après  que  la  guerre  d'Italie  ferait  ter- 
» minée  , ou  que  du  moins  le  Royaume  de  Naples  ferait  conquis , 8fi 
..  l’armée  Impériale  tellement  affaiblie  qu’on  n’en  eût  plus  rien  à craindre, 
».  les  Alliés  féconderaient  le  Roi  contre  l’Empereur  au-delà  des  Monts  avec 
»>  douze  mille  cinq  cens  hommes , ou  lui  donneraient  de  l'argent  au  lieu  de 
» troupes , à fon  choix  : Qu’aucun  des  Confédérés  ne  pourrait  traiter  avec 
» l'Empereur  fans  le  confcnrcment  des  autres  : Que  li  ce  Prince  accedoit 
».  à la  ligue , il  pourrait  venir  prendre  à Rome  la  couronne  Impériale  avec 
».  un  nombre  de  troupes  qui  ferait  réglé  par  le  Pape  Sc  par  les  Vénitiens  : 
».  Que  la  mon  de  l’un  des  Alliés  ne  romprait  pas  la  confédération  : Que 
» le  Roi  d’Angleterre  en  ferait  reconnu  prote&eur  8c  confervateur  y qu’il 
>»  ferait  toujours  le  maître  d’y  accéder  , 8c  qu’en  ce  cas  il  aurait  dans  le 
» royaume  de  Naples  une  principauté  de  trente-cinq  mille  ducats  de  re- 
» venu  , 8c  le  Cardinal  d'York  une  autre  de  dix  mille  ducats  de  rente  dans 
»>  ce  royaume  ou  dans  quelqu’autre  partie  de  l’Italie  (14)-  •• 

En  conféquence  de  ce  traité , les  Vénitiens  feconderenc  les  efforts  des 
François  en  Italie , 8c  eurent  part  aux  différences  opérations  de  la  guerre  qui 
fe  firent  tant  dans  le  Milanès  8c  la  Tofcane  , que  dans  le  royaume  de  Na- 
ples. Après  tant  d’hoftilités  réciproques , l’Empereur  Ce  François  I.  figne- 
rent  à Cambrai  un  traité  de  paix , dans  lequel  le  Pape  8c  le  Duc  de  Savoye 
furent  compris.  On  ajouta  que  les  Vénitiens  8c  les  Florentins  y auraient 
part  aufli  bien  que  le  Duc  de  Ferrare , fuppofé  que  dans  l’efpace  de  quatre 
mois  ils  terminallent  leurs  différens  avec  l’Empereur  , 8c  que  le  Duc  rcglâc 
les  liens  avec  le  Pape  dans  le  même-temps  : claufe  qui  cxcluoit  tacite- 
ment cçs  puiffances  de  ce  traité  (15).  Les  Vénitiens  fe  voyant  abandon? 


(14)  François  Guichardin. 

(ij)  La  manière  dont  on  en  nfa  avec  les 
Vénitiens  dans  ce  traité  qui  leur  rappclloit 


la  mémoire  de  la  ligue  de  Cambrai , fit  dire 
au  Doge  André  Gritti  fur  la  ville  de  Cam- 
bial if.»  le  Purgatoire  dçs  y tnmens , 01) 
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• nés , fongerent  i faire  aufli  la  paix  avec  l’Empereur , qui  croit  palTé  en  Ita- 
lie avec  une  armée  formidable.  Dans  cette  difpofition  ils  firent  retirer  à 
Corfou  l’armée  Navale  qui  faifoit  le  ficge  du  château  de  Brindes  , & ils  ne 
s'arrachèrent  qu’à  deffendre  les  places  qu’ils  avoient  dans  la  Pouille.  Ils  cef- 
ferent  auffi  les  operations  dans  la  Lombardie  ; ainli  la  guerre  traîna  en  lon- 
gueur , & fe  réduifit  à de  legeres  courfes  de  part  & d’autre.  Ils  acceptèrent 
cependant  le  traité  que  François  Sforce  fit  avec  eux  , par  lequel  ce  Prince 
s'obligea  de  n’entamer  aucune  négociation  fans  l’aveu  du  Sénat,  qui  promit 
de  fon  côté  de  lui  fournir  deux  mille  hommes  d’infanterie  & nuit  mille 
ducats  par  mois.  L’Empereur  qui  étoit  occupé  plus  particulièrement  de  la 
guerre  de  Florence , defiroit  faire  la  paix  avec  les  Vénitiens  & le  Duc  de 
Milan.  Il  y eut  plufieurs  négociations , pendant  lefquelles  l'Empereur 
continua  toujours  la  guerre  avec  fucccs.  Les  avantages  qu’il  remporta  ne 
l’empêcherenr  pas  de  traiter  avec  le  Duc  de  Milan  & les  Vénitiens.  On 
convint  à l’égard  de  ces  derniers , qu'ils  rendraient  Ravenne  de  Cervi  au 
faint  Siège  avec  le  territoire  de  ces  villes,  fans  préjudice  de  leurs  droits: 
Qu’ils  évacueraient  auffi  dans  le  mois  de  janvier  prochain , toutes  les  pla- 
ces qu'ils  occupoient  dans  le  royaume  de  Naples.  L’Empereur  de  fon  côté 
s’obligea  à leur  rendre  dans  un  an  plufieurs  villes  dont  il  s'étoit  emparé , 
où  de  s’en  rapporter  à des  arbitres  dont  on  conviendrait  de  part  & d’autre, 
pour  terminer  les  difficultés  qu’il  pourrait  y avoir  à ce  fujet , Sic. 

La  tranquillité  qui  venoit  d'être  rétablie  , fut  troublée  par  la  guerre  que 
les  Vénitiens  eurent  à foutenir  contre  les  Turcs.  Jufqu'alors  la  République 
avoir  ménagé  avec  tout  le  foin  portable  la  Cour  Ottomane , & avoir  évité 
de  lui  caufer  de  l’ombrage.  A l’avenement  de  Soliman  au  trône  , elle  avoir 
eu  foin  d'envoyer  vers  ce  Prince  un  AmbafTadeur  pour  confirmer  les  capi- 
tulations faites  avec  fon  prédecelfeur.  Elle  avoir  meme  lignifié  aux  Malthois 
dont  le  Sultan  fe  plaignoit , qu’on  ferait  obligé  d’arraquer  leurs  vaifTeaux 
s’ils  continuoient  à entrer  dans  le  Golfe  & à troubler  la  navigation  du  Le- 
vant ( 16 ).  Toutes  ces  précautions  n’empceherenr  pas  Soliman  defongerd 
porter  la  guerre  dans  l’Italie  , & d’attaquer  les  places  que  les  Vénitiens  pof- 
fedoient  dans  la  Grece  de  fur  les  côtes  de  l’Albanie  inférieure.  La  flotte  Ot- 
tomane commandée  par  Barberoulfe  , fit  d’abord  une  defeente  dans  la  Pouil- 
le (17)  de  s’empara  du  château  de  Caftro.  Les  Efpagnols  vouloientque  les  Vé- 
nitiens joignirent  leur  flotte  à la  leur  contre  les  Ottomans  ; mais  le  Sénat 
croit  réfolu  de  garder  la  neutralité,  de  peur  de  faire  tomber  fur  eux  l’orage 
qui  menaçoit  l’Italie.  André  d’Oria  Amiral  de  l’Eftipereur  , fe  vengea  des 
Vénitiens  en  attaquant  quelques  vaidêaux  Turcs,  Bi  en  faifant  croire  qu'il 
croit  d’intelligence  avec  les  Vénitiens. 

De  moindres  prétextes  auraient  engagé  Soliman  i rompre  avec  la  Répu- 
blique , & il  faifit  cette  occafion  de  lui  déclarer  la  guerre.  Les  hofliiités 
commencèrent  par  la  prife  d’un  vaiflëau  richement  chargé  , qui  appartenoit 
à Alexandre  Contarini  : par  l’irapofition  d’une  taxe  de  eux  pour  cent  qu'on 
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mit  en  Syrie  fur  les  marcbandifcs , Sc  par  la  faille  des  effets  qui  apparte- 
noient  à des  Marchands  Vénitiens  écabiis  à Conftantinople.  Les  Vénitiens 
firent  alors  un  armement  confidérable  pour  mettre  leurs  Etats  à couvert  des 
enrreprifes  de  la  Porte.  Cependant  le  grand  Seigneur  affiira  l'Ainbatfadeur 
de  Venife , qu’il  étoit  dans  l’intention  de  vivre  en  paix  avec  la  République. 
Ce  Prince  auroit  peut-être  en  effet  lai  lié  les  Vénitiens  tranquilles , fi  André 
«TOria  n’eût  continué  à donner  la  chaffe  aux  vaitfeaux  Turcs  , Sc  fi  Barbe- 
touffe  ennemi  des  Vénitiens , n'eût  perfuadé  le  Sultan  qu'ils  s’entendoient 
avec  les  Efpagnols.  La  perte  de  quelques  galeres  Turques  dont  les  Véni- 
tiens s’étoient  emparés , acheva  d'irriter  Soliman  Sc  le  détermina  à leur  dé- 
clarer la  guerre , quoiqu'ils  proteffaffent  que  ces  hoffilites  n’étoient  que 
l’effet  du  hazard.  Barberouffe  qui  étoit  dans  la  Pouille , reçut  ordre  de  s’a- 
vancer vers  le  port  de  Corfou , pour  faire  le  fîége  de  la  capitale  de  cette 
ifle.  Les  habitant  s’oppoferent  autant  qu’ils  purent  à la  defeente  des  Turcs, 
donc  ils  firent  un  grand  carnage;  mais  enfin  ils  furent  obligés  de  céder.  Les 
ennemis  ravagèrent  alors  touc  le  pays  , & firent  de  grandes  menaces  à la 
gamifon  de  la  place  fi  elle  ne  fe  rendoit  promptement.  Rien  ne  fut  capa- 
ble d’intimider  les  foldars  charges  de  la  aeffenfe  de  la  ville , & ils  firent 
bien-tôt  connoîrre  aux  Turcs  qu'ils  étoienc  réfolus  de  faire  rclîftance  jufqu  a 
la  dernicre  extrémité.  Le  fiege  de  Corfou  caufa  une  grande  inquiétude  aux 
Vénitiens  , Sc  les  engagea  à demander  du  fecours  au  Roi  de  France  & à 
l'Empereur.  Le  Pape  qui  s’étoit  chargé  de  cette  négociation , obtint  de  Char- 
les que  fes  galeres  fe  joindraient  à celles  des  Vénitiens  pour  fecourir  Cor- 
fou. D’Oria  à qui  on  figniha  ces  ordres , refufa  d’y  obéir , fous  divers 
prétextes.  Corfou  fe  deffendic  avec  tant  de  valeur,  que  les  Turcs  après  avoir 
perdu  une  grande  partie  de  leur  armée  , fe  virent  contraints  de  lever  le 
fiége. 

Soliman  pour  effacer  la  honre  que  fes  armes  avoient  reçue  devant  Cor- 
fou , commanda  qu'on  fit  les  fiéges  de  Napoli  de  Romanic  Sc  de  Malva- 
fie , qui  étoienc  les  feules  places  que  la  République  poffèdoit  dans  la  Mo- 
rée.  Elles  étoienc  fortes  par  leur  fituation  , Sc  encore  plus  par  la  fidelité  des 
babitans.  Napoli  fut  la  première  attaquée  ; mais  la  valeur  du  Commandant 
de  cette  place  , fit  cchouer  les  défieras  des  ennemis.  Barberouffe  de  fon 
côté  entra  dans  l’Archipel  , & fe  tendit  maître  de  Chio , de  Pathmos,  d’E- 
gena , de  Nio  , de  Sramnalia  , de  Paras  & de  Tine.  Le  Général  Vénitien 
eut  quelques  avantages  dans  la  Dalmatie , & s’empara  de  Scardona  qui  fut 
totalement  faccagéc.  • 

La  guerre  n’etoit  cependant  pas  encore  entièrement  ouverte  entre  les 
Vénitiens  Sc  la  Porte  ; Soliman  leur  avoir  nlcme  permis  de  lui  en- 
voyer un  Ambaffadeur  extraordinaire  pour  écouter  les  exeufes  de  la  Ré- 
publique au  fujet  de  la  prife  de  quelques  bârimcns  Tares.  Les  Sénateurs 
furent  partagés  fur  le  parti  qu’on  devoir  prendre , & cette  affaire  fut  long- 
temps en  deliberation.  Enfin  cm  fe  laifia  flatter  par  les  promeffês  avanta- 
geuses du  Pape,  Sc  par  celles  de  l’Empereur  avec  lefquels  les  Vénitiens  firent 
une  ligue  contre  les  Turcs.  Pendant  que  la  République  prenoit  fes  mefurcs 
pour  faire  la  guerre  aux  Ottomans,  Barberouffe  rentra  dans  l’Archipel,  fe 
tendit  maîue  des  ides  de  Schiros  & de  Schiatd.  Il  fit  enfuite  une  defeente 
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dans  l’ifle  de  Candie;  mais  il  fut  repouflc  avec  perte  , & ne  remporta  d’au- 
tre fruit  de  cette  expédition  , que  quelques  munitions  qu’il  trouva  dans  Sci* 
tliia  qu’on  avoir  abandonnée.  Les  autres  Généraux  de  Soliman  furent  moins 
heureux  que  Barberoufle  ; le  Sangiac  de  la  Morée  qui  avoir  mis  le  fiége 
devant  Napoli , fut  obligé  de  le  lever  une  fécondé  fois , SC  le  Sangiac  de 
Sctttari  qui  avoir  attaqué  Ta  ville  d’Antivari  dans  la  province  de  Dalmatic, 
ne  put  en  venir  à bout.  Les  Vénitiens  de  leur  côté  tàchoient  de  reparer  cet 
pertes , en  faifant  quelques  conquêtes  fur  les  Ottomans.  Ils  prirent  Obruazzo 
qu’ils  avoient  déjà  manqué  par  la  négligence  d’un  de  leurs  Capitaines. 

D’Oria  avoir  enfin  réuni  fes  forces  à celles  des  Vénitiens  Sc  du  Pape.  Le 
Patriarche  Grimani  Général  des  galeres  du  Pontife  voulut  fîgnaler  fon  zélé 
par  l’attaque  de  la  Prevefa  (18).  Les  Turcs  chargèrent  fes  troupes  avec  tant 
de  vigueur , qu’ils  les  forcèrent  à fe  rembarquer  promptement  après  avoir 
perdu  un  grand  nombre  des  leurs.  Toute  l’armée  Chrétienne  corapofée  de 
cent  foixante-dix-fept  galeres  & de  trente  vaifleaux , s’étant  rauemblée, 
prit  la  route  du  golfe  de  Larta.  Barberoufle  que  rien  n’étoit  capable  d’ef- 
frayer , s’avança  vers  cette  flotte  formidable  A dcflëin  de  la  combattre. 
Capello  Général  Vénitien  , commença  l’attaque  ; Sc  il  chargea  fi  vigoureu- 
fement  les  galeres  Turques , qu’il  les  obligea  à fonger  A la  retraite.  D’Oria 
auroit  pu  la  leur  couper,  & par  ce  moyen  l’armée  Navale  des  ennemis  au- 
roit  été  détruite  ; mais  ce  Général  au  lieu  de  profiter  de  l’avantage  qu’on 
venoit  d’avoir , fe  retira  A Capo-Ducato  dans  rifle  de  Sainte-Maure.  Le* 
Vénitiens  furent  irrités  de  la  conduite  de  d’Oria  que  l’on  foupçonnoit  d’in- 
telligence avec  les  Turcs.  Malgré  les  mauvaifes  intentions  de  cet  Amiral , 
on  réfolut  de  donner  une  fécondé  bataille  aux  ennemis , Bc  de  les  aller  cher- 
cher dans  le  golfe  où  ils  étoient.  La  perfidie  de  d’Oria  fauva  une  féconde 
fois  la  flotte  Ottomane , & caufa  beaucoup  de  dommage  aux  Vénitiens  qui 
perdirent  plufieurs  galeres.  Les  Turcs  fiers  d’un  avantage  qu’ils  ne  dévoient 
qu’A  la  mcfintelligence  des  Chrétiens , oferent  fe  préfenter  devant  le  port  de 
Corfou  où  la  flotte  des  confédérés  s’éroit  mife  A l’abri.  La  confternarion  où 
elle  étoit  alors  , & la  conduite  de  d’Orja  fur  lequel  on  ne  pouvoit  plu* 
compter,  empccherent  les  Chrétiens  de  répondre  aux  infultes  des  Otto- 
mans. La  faifon  qui  étoit  déjà  avancée  , contraignit  les  deux  flottes  A pren- 
dre leurs  quartiers  d’hyver.  La  flotte  combinée  avant  que  de  fe  retirer , s’em- 
para de  Caftelnuovo  que  Barberoufle  voulut  deffendre.  Comme  il  venoit 
au  fecours  de  cette  place,  il  fut  furpris  par  une  violente  tempête , qui  mal- 
traita beaucoup  fa  flotte.  On  étoit  d’avis  de  profiter  de  cette  circonftance 
pour  l’attaquer  ; mais  on  ne  put  jamais  y faire  confentir  d’Oria. 

Quoique  le  Senar  eût  beaucoup  A fe  plaindre  d’André  d’Oria , il  ne  vou- 
lut point  cependant  faire  paroître  ce  qu’il  penfoit  A fon  égard.  Il  lui  écrivit 
au  contraire  une  lettre , par  laquelle  il  lui  dédaroit  qu’il  n’avoir  pas  voulu 
écouter  les  bruits  qu’on  avoit  fait  courir  A fon  fujet , & qu’il  étoit  perfuadé 
que  la  prudence  & l’intérêt  feul  des  Chrétiens , l’avoient  engagé  A fe  com- 
porter comme  il  avoir  fait.  Les  Vénitiens  en  agifloient  de  la  forte,  parce 
qu’ils  étoient  bien  aife  de  ne  pas  avoir  pour  ennemi  un  homme  qui  avoiç 

( 18  j Château  limé  à l'embouchure  du  | nom  de  Nicopolis. 
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tant  de  crédit  auprès  de  l’Empereur.  Ce  fut  vers  ce  temps-là  qu’ André  Grirti 
mourut,  & que  Pierre  Lanao  lui  fuccéda.  Le  peu  de  fecours  qu’on  avoit 
retiré  des  alliés  , porta  les  Vénitiens  de  concert  avec  le  Pape  à entrer  en 
négociation  avec  les  Turcs.  On  convint  d’abord  d’une  treve  de  trois  mois 
qui  fut  enfuite  prolongée.  Les  Turcs  ne  vouloient  rien  conduire  avec  les 
Vénitiens  jufqu'i  ce  qu’ils  euiTent  rendu  Caflelnuovo  ; mais  on  leur  repré- 
fenta  qu’il  étoit  impollible  de  fetisfaire  la  cour  Ottomane  fur  cet  article  -, 
parce  que  cette  ville  étoit  gardée  par  les  Impériaux.  BarberoulTe  chargé  de 
reprendre  cette  place,  en  fit  le  liège  qu’il  pouffe  avec  tant  de  vigueur,  qu'il 
s’en  rendit  maître  en  peu  de  temps.  Charles  V.  Si  le  Roi  de  France  firent 
tout  ce  qu’ils  purent  pour  exhorter  les  Vénitiens  à continuer  la  guerre , leur 
promettant  de  puiffens  fecours  contre  les  Infidèles.  Le  Sénat  appréhendant 
que  de  fi  belles  promcfTes  n’eulTent  aucun  effet,  réfolurent  de  terminer  avec 
la  Porte  , & ils  donnèrent  pour  cet  effet  de  nouveaux  pouvoirs  à l’Ainbaf- 
fadeur  de  la  République.  Le  traité  fouffrit  beaucoup  de  difficultés,  Si  le 
Sultan  ne  voulut  point  confentir  à la  paix  que  les  Vénitiens  ne  cedaffent 
Napoli  Si  Malvafie.  Il  permit  aux  habttans  qui  voudroient  fe  retirer  d’em- 
porter tout  ce  qu’ils  jugeraient  à propos , Si  donna  liberté  de  confcience  Si 
fureté  pour  leurs  biens  a ceux  qui  relieraient  dans  ces  villes. 

Quelque-temps  après  on  découvrit  à Venife  que  le  fecret  de  l’Etat  étoit 
trahi  par  quelques  Citoyens  qui  occupoient  les  premières  charges  de  la  Répu- 
blique. Deux  des  coupables  fe  retirèrent  dans  le  palais  de  l’Ambaifedeur 
de  France , & on  fur  obligé  d’ufer  de  violence  pour  forcer  ce  Miniftrc  i 
livrer  les  criminels.  Le  Roi  fut  irrité  de  cette  démarche  des  Vénitiens  ; 
mais  cette  affaire  n'eut  cependant  poinc  de  fuite.  Le  Roi  ayant  demandé 
un  jour  à l’Ambaffedeur  de  la  République , ce  qu’il  penferoit  fi  l'on  agiffoic 
de  la  forte  à fon  égard.  Ce  Miniltre  répondit  que  s’il  avoit  entre  fes  mains 
des  gens  qui  euflent  trahi  leur  Souverain , il  ne  balancerait  pas  à les  re- 
mettre au  pouvoir  de  ceux  qui  les  réclameraient  de  fa  pan  (29).  Cette 
réponfe  appaifa  le  Roi , & la  bonne  intelligence  fut  rétablie  entre  la  coui 
de  France  & celle  de  Venife. 

Cette  République  jouit  enfin  d’une  paix  dont  elle  avoit  été  privée  de- 
puis fi  long- temps.  Pierre  Lando  en  profita  pour  fortifier  l’entrée  du 
port  de  Venife  , & pour  mettre  cette  ville  en  état  de  deffenfe.  Ce  Doge 
étant  mort  quelque-temps  après  , on  élut  François  Donat.  Ce  Prince  qui 
aimoit  la  tranquillité , employa  tous  fes  foins  pour  la  conferver  à la  Républi- 
que pendant  fon  gouvernement , quoique  prefque  toute  l’Europe  fut  alors 
agitée.  Ce  Prince  s’occupa  à faire  plufieurs  embelliffemens  dans  la  ville  de 
Venife  : il  fit  achever  le  palais  aucal , Si  fit  bâtir  la  bibliothèque  de  S. 
Marc  Si  l’hôtel  de  la  monnoye. 

Il  eut  pour  fucceffeur  Marc-Antoine  Trevifan  , qui  ne  fut  élevé  à la  di- 
gnité de  Doge  que  malgré  lui.  Il  mourut  en  odeur  de  fainteté,  & l’on  mit 
en  fe  place  François  Venieri.  La  République  continua  fous  fon  adminifira- 
tion  à jouir  d'une  paix  profonde.  Le  gouvernement  de  Laurent  Priuli  ne 
fut  pas  fi  heureux.  La  République  fut  affligée  de  la  pelle  } Si  ce  Beau  lue 
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fuivi  de  la  famine , qui  fut  caufée  par  l'interruption  du  commerce.  Les 
Vénitiens  furent  d'ailleurs  afTez  tranquilles , 8c  ils  ne  prirent  aucune  part 
aux  guerres  que  Philippe  8c  Henri  II.  fe  firent  mutuellement  : ils  trouvè- 
rent moyen  de  fe  conlerver  l’eftime  8c  l’amitic  des  uns  8c  des  autres.  On 
fut  fi  fatisfait  de  la  conduite  de  Priuli,  qu'à  fa  mort  on  lui  fubftitua  Jerô-  . 
me  Priuli  fon  frere , 8c  la  République  n’eut  point  fujet  de  fe  repentir  de 

fon  choix.  . , , 

Ce  Prince  eut  pour  fuccefieur  Pierre  Loredano.  Les  Vénitiens  qui  avoient 
grand  intérêt  de  ménager  la  cour  Ottomane  , n'eurenc  pas  plutôt  appris 
que  Selim  IL  étoit  monté  fur  le  trône  après  la  mort  de  Soliman  fon  pere, 
qu’ils  lui  envoyèrent  un  AmbalTadeur  extraordinaire  pour  le  complimen- 
ter à ce  fujec , 8c  confirmer  la  bonne  intelligence  qui  regnoit  depuis  quel- 
que-temps entre  leurs  Etats.  Le  Sultan  fit  partir  de  fon  côté  un  autre  Am- 
baflàdeur , fous  prétexte  de  remercier  les  Vénitiens.  Après  avoir  eu  une 
audience  publique , il  en  demanda  une  particulière , dans  laquelle  il  fe 
plaignit  du  brigandage  que  les  LTfcoques  (50)  commertoient  continuelle- 
ment , 8c  reprocha  aux  Vénitiens  leur  tranquillité  à cet  égard , eux  qui  au- 
paravant avoient  témoigné  tant  d'ardeur  pour  reprimer  les  attentats  de  ces 
Barbares.  Le  Sénat  fit  voir  la  difficulté  qu'il  y avoir  de  réduire  ces  Pirates, 
qu’on  ne  pouvoir  attaquer  dans  leur  retraite  , deffendue  par  les  rochers  8c 
les  écueils.  Selim  qui  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  de  déclarer  la  guerre, 
envoya  aux  Vénitiens  l’année  fuivanre  un  nouvel  AmbalTadeur.  Ce  Mi- 
niftré  leur  fit  fçavoir  que  le  Sultan  étoit  réfolu  de  fe  venger  d’Alphon- 
fe  Duc  de  Ferrare  qui  avoit  donné  du  fecours  1 l’Empereur  , 8c  qu’il 
efperoit  que  la  République  ne  prendroit  pas  le  parti  de  ce  Prince , 8c  ne  ; 
l’empccheroit  pas  de  le  punir.  Il  fit  en  meme  temps  de  nouvelles  plaintes 
contre  les  Ufcoques  Sc  les  corfaircs  Chrétiens.  Le  Sénat  répondit  qtril  avoît 
donné  des  ordres  pour  réprimer  l’audace  des  Ufcôquei , 8c  qu’à  l’égard  du  Duc 
de  Ferrare,  la  République  n’avoit  auciiné  part  à ce  qn’il  avoit  fait.  ' ", 
Cependant  le  Sultan  avoit  formé  le  dertëi'n  de  le  rendre  maître  de  l’ifle 
de  Chypre,  8c  il  fit  même  de' grands  préparatifs  pour  cette  expédition.  Les 
Vénitiens  avertis  des  de  (feins  de  la  Porte  , demandèrent  du  fecours  à tous 
les  Princes  Chrétiens , 8c  le  Pape  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  les  engager  à 
former  une  ligue.  La  République  pour  détourner  l’orage  qui  la  menaçoit , 
voulut  faire  dtverfion  en  excitant  le  Sophi  à faire  la  guerre  aux  Turcs1: 
mais  cette  négociation  n’eut  aucun  fuccès.  Selhil  avant  que  de  commencer 
la  guerre  , fit  partir  pour  Venife  un  nouveau  Miniftre  qui  étoit  chargé 
d'exiger  de  la  République  qu’elle  cédât  le  royaume  de  Chypre  au  Snltan , 
à qui  il  appartenoit  en  qualité  de  Souverain  d’Egypre.  En  cas  de  refus  , 
ce  Miniftre  avoit  ordre  de  lui  déclarer  la  guerre.  Les  Veniriens  prirent  la 
réfolution  d’en  courir  les  rifques  plutôt  que  de  céder  le  royaume  de 
Chypre.  Le  Sultan  piqué  de  leur  refus,  fit  donner  des'  gardes  à I'Arn- 
balfadcur  de  la  République  , 8c  preffa  l’armemenr  qu’il  fallait  faire  pour 
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l’expédition  de  Chypre.  La  conclusion  de  la  ligue  que  les  Princes  Chrétien* 
dévoient  faire , traînoit  toujours  en  longueur , Sc  les  Vénitiens  commencè- 
rent à craindre  qu’on  ne  les  laiflac  feuls  porter  tour  le  poids  de  cerre  guerre. 
Ils  réfolurent  cependant  de  faire  les  premières  hoftilités , & Sebaftien  Ve- 
nicro , Provediteur  général  de  l’ifle  de  Corfou  , fe  rendit  maître  du  château 
Sopoto  Sc  de  la  fortereffe  de  Braccio-di-Maina.  La  flotte  Vénitienne  s’avança 
enluite  vers  l'ille  de  Candie , pour  être  plus  à portée  de  fecourir  le  royau- 
me de  Chypre.  On  étoit  fur  la  fin  de  la  campagne  lorfquc  les  forces  des 
Confédérés  fe  joignirent  enfin  à celles  de  la  République.  La  flotte  Otto- 
mane qui  étoit  fortie  du  port  de  Conflantinople , alla  attaquer  l’ifle  de  Ti- 
nt -,  mais  la  valeur  du  Commandant  de  la  place  , rendit  inutiles  les  cflorts 
des  Turcs,  & les  contraignit  de  fe  retirer  avec  perte.  Ils  reprirent  la  routa 
de  Rhodes  , qui  étoit  le  rendez-vous  des  Troupes  deftinées  à paflèc  en 
Chypre. 

La  flotte  Ottomane  ne  tarda  pas  à mettre  ;l  la  voile  pour  fe  rendre  dans 
cette  ifle , où  après  une  navigation  favorable  ils  débarquèrent  près  de  Baffo. 
Les  Turcs  ne  trouvèrent  aucune  réfiltancc , parce  qu’on  ne  serait  pas  ima- 
giné que  les  ennemis  feroient  leur  defeente  de  ce  côtc-li  où  la  merj  étoit 
très-balle,  Sc  que  d’ailleurs  les  habirans  de  cette  ifle  qui  jouifloient  depuis 
lpng- temps  d'une  paix  profonde,  n’étoient  plus  accoutumés  à la  guerre. 
Ou  renferma  les  meilleures  troupes  & les  Généraux  les  plus  expérimentés 
dans  Nicofic  Sc  dans  Fam3goufle,  les  deux  plus  importantes  places  de  l’ille. 
Les  Turcs  avertis  que  la  première  étoit  moins  gardée,  quoiqu’elle  renfermât 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  riche  & de  plus  précieux  dans  l’ifle,  prirent  la  ré- 
folution  de  mettre  le  fiége  devant  cette  place , dont  les  fortifications  n’é- 
toient pointi  encore  achevées , & qui  étoit  mal-pourvue  de  vivres.  Les  af- 
fiégés  p'efpertpit  pas  pouvoir  refifter  long- temps  aux  vigoureufes  attaques 
des  Turcs  , envoyèrent  demander  du  fecours  à la  flotte  Vénitienne  qui  croit 

Frès  de  Candie.  Za,ic  qui  la  comtnandoit  ne  vouloir  rien  entreprendre  avant 
arrivée  des  Confédérés.  Il  fe  contenta  de  faire  de  belles  promeflés  dont  la 
garnifon  de  Nicofie  ne  droit  aucun  avantage.  Elle  ne  perdit  cependant  pas 
courage  : elle  repouifa  les  Turcs  qui  étoient  montés  a l’affaut , Si  fit  une 
fortie  où  la  plus  grande  partie  fut  taillée  en  pièces.  Ceux  qui  périrent  en 
cette  occafion , aimèrent  mieux  tomber  fous  le  fer  des  Ottomans  que  de 
fubir  leur  joug.  Les  Turcs  ennuyés  de  la  longueur  du  fiége,  offrirent  des 
conditions  honorables  aux  alfiégés , s’ils  vouloicnt  fe  rendre , Si  les  mena- 
cèrent au  contraire  de  ne  leur  faite  aucun  quartier , s'ils  perfiftoient  à fe 
deflendre.  Ces  offres  avantageufes  Si  les  menaces  ne  firent  aucun  effet , Si 
les  Turcs  furent  obligés  de  continuer  les  attaques.  Ils  donnèrent  un  aflàut 
général  où  il  y eut  bien  du  fang  de  répandu  de  part  Si  d’aurre  : les  Chré- 
tiens repouflcs  de  polies  en  polies  , fe  deffendirent  avec  une  valeur  in- 
croyable , Si  difputereui  le  terrein  autant  qu’il  leur  fut  poflïble.  Enfin  ils 
fe  retranchèrent  dans  la  place  où  ils  étoient  déterminés  â fe  deffendre  jufqu'â 
la  derniere  extrémité,  lorfque  le  Racha  d’Alep  leur  offrit  la  vie  à condi- 
tion qu’ils  mettraient  bas  les  armes.  Cette  capitulation  fut  mal  obfervée  \ 
car  â peine  les  Chrétiens  fe  furent-ils  rendus , que  les  Turcs  les  maf- 
facrerent  inhumainement.  Si  commirent  des  cruautés  épouvantables  dans 
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toute  la  ville.  Muftapha  Général  de  l’armce  Ottomane , fit  enfuite  le  ficge  de 
Faraagoufte. 

Le  Commandant  de  cette  place  fit  avertir  les  Vénitiens  du  danger  où 
elle  fe  trouvoit,  & engagea  le  Sénat  à lui  envoyer  de  prompts  fecours.  Les 
Généraux  de  l'armée  Cnréticnnc  qui  s’étoit  enfin  rallêmblée , ne  pouvoienc 
s’accorder  fur  le  parti  qu’on  devoir  prendre.  Les  uns  étoient  d’avis  qu’on 
alla  attaquer  quelques  places  appartenant  aux  Turcs,  afin  de  filtre  diverlion, 
& les  autres  penfoient  qu’il  valoit  mieux  fecourir  Tille  de  Chypre.  Ce  der- 
nier fenriment  prévalut  ; la  Hotte  des  alliés  confiderablcment  plus  forte  que 
celle  des  Turcs , auroit  pu  remporter  fur  cette  dernière  de  grands  avantages 
fans  Tirrefolution  continuelle  des  Généraux  Chrétiens.  La  Hotte  étoit  déjà 
fur  les  côtes  de  Caramanie  , à foixante  milles  de  Tille  de  Chypre , lorfque 
d'Oria  reprit  la  route  de  Sicile  malgré  les  vives  reprefentarions  des  alliés  : 
l’armée  du  Pape  2c  celle  des  Vénitiens  fe  retirèrent  en  Candie.  Ainfi  les 
forces  que  les  Chrétiens  avoient  réunies  pour  abbatre  la  puidance  Ottomane , 
furent  inutiles  2c  ne  fervitent  qu  i honorer  le  triomphe  des  Infidèles.  Ce- 
pendant on  travailloit  alors  à Home  à une  nouvelle  ligue  ; mais  il  s’éie- 
voit  de  fi  grandes  difficultés  quelles  paroilloient  infurmontablcs.  Elle  fut 
enfin  conclue  entre  le  Pape,  le  Roi  d’Efpagne  & la  République.  Don  Jean 
d’ Autriche  fut  déclaré  Général  de  la  ligue , & en  fon  abiencc  Antoine  Co- 
lonne. Entre  lesdifférens  articles  de  ce  traité,  il  fut  dit  que  les  conquêtes 
fe  parrageroient  fuivanr  le  projet  de  la  ligue  de  Tan  >5)7. 

Les  Vénitiens  envoyèrent  feize  cens  hommes  pour  renforcer  la  gamifon 
de  Famagoufte  -,  2c  l’arrivée  de  ces  troupes  qui  trouvèrent  moyen  d’entrer 
dans  la  place , releva  le  courage  des  afiiegés.  Les  Vénitiens  faifoient  cepen- 
dant la  guerre  en  Dalmatie.  Jacques  Maiatella  Général  de  la  République , 
ayant  fait  une  defeente  près  de  Ritano , fut  battu  par  les  Turcs , & tomba  en- 
tre leurs  mains.  Laprilcde  Scardona  Sc  le  butin  que  les  Vénitiens  firentdansce 
pays,  réparèrent  en  quelque  forte  cette  perte.  Les  Turcs  firent  en  même-temps 

Quelques  tentatives  fur  Cactaro  , qu’ils  efpcroient  furprendre  par  le  moyen 
es  intelligences  qu’ils  avoient  dans  la  ville , mais  ce  projet  n’eut  aucun 
•ffèt , parce  qu’on  fuc  allez  heureux  pour  découvrir  la  confpiration  avant 
qu’elle  éclatât.  Les  Ottomans  ne  réuflirent  pas  mieux  dans  Tille  de  Candie 
où  ils  attaquèrent  la  Canée.  Une  fortie  de  la  garnifon  les  força  bicn-tôc 
d’abandonner  leur  entreprife.  Ils  s’en  vengerent  par  les  cruautés  qu’ils  com- 
mirent dans  la  ville  de  Retimo  , dont  ils  s étoient  facilement  emparés, 
parce  quelle  ctoit  alors  fans  defienfe.  Ils  ruinèrent  enfuite  les  ifies  de 
Zante  6c  de  Cephalonie  , Liezina  Sc  Curzola  où  ils  firent  un  immenfe 
butin. 

Le  ficge  de  Famagoufte  qui  avoir  été  interrompu  pendant  l’hyver,  re- 
commença à l’ouverture  de  la  campagne  avec  plus  de  vigueur  qu’aupara- 
vanr.  Marc-Antoine  Bragadin  qui  commandoit  dans  la  place , encouragea 
les  afliégés  par  fon  difeours  &:  fon  exemple  : il  augmenta  les  fortifications 
de  la  ville  dont  il  fit  fortir  lej  bouches  inutiles  , Si  prit  routes  les  autres 
précautions  nccellàires  pour  foutenir  un  long  liège.  Les  Turcs  de  leur 
côté  poulferent  les  attaques  avec  tant  d’ardeur , qu’ils  ruinèrent  les  forti- 
fications du  dehors.  Les  brèches  étant  devenues  praticables , il  y eut  ds 
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~ ~ — — ■ fircquens  alT"auts  où  les  Turcs  furent  toujours  repoufTés.  Tout  le  peuple  , 
de  Venise  * *es  f®mracs  • les  infirmes  même  8c  les  vieillards , croient  occupés  à taire 
de  nouveaux  retranchemens , 8c  reparer  les  breches  autant  quil  étoit  pof- 
tîblc.  Les  alliégés  croient  enfin  réduits  i la  derniere  extrémité } les  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche  leur  inanquoient  entièrement  ; & la  plus 
grande  partie  de  la  garnifon  étoir  détruite.  Le  Commandant  ne  pouvant 
le  refufer  auîP  prières  du  peuple  qui  demandoit  à fe  rendre  , confentit  en- 
fin i capituler.  Les  otages  turent  donnés  de  part  & d’autre , & l’on  convint 
entr’autres  articles  : Que  les  affiégés  fortiroient  avec  armes  & bagages,  8c 
cinq  pièces  de  canon  : Qu’on  leur  fourmroit  des  vaitfeaux  pour  les  porter 
en  Candie  : Que  les  habitans  auroient  la  liberté  de  demeurer  dans  la  ville 
ou  d'en  fortir , 8c  qu’on  ne  les  inquieteroit  point  dans  l’exercice  de  leur 
Religion , dans  leurs  pcrfonnes , leurs  biens  Se  leur  honneur.  Ces  articles 
furent  lignés  de  la  main  de  Muftapha  même  ; mais  ils  n’en  furent  pas 
plus  exactement  obfervés.  Les  Turcs,  maitres  de  la  place,  y commirent 
routes  fortes  de  cruautés  -,  Se  le  Général  Turc  ayant  en  fon  pouvoir  les 
Officiers  de  la  garnifon  , les  fit  malfacrer  inhumainement  aux  yeux  de  Bra- 

fadin  qu’il  fit  enfuite  périr  dans  les  tourmens.  Les  Turcs  perdirent  près 
e foixante  mille  hommes  pendant  ce  fiége.  La  prife  de  ces  deux  places 
mit  le  Sultan  en  potTeilion  de  Tiüc  de  Chypre  qui  fuc  entièrement  perdue 
pour  les  Vénitiens. 

La  lenteur  des  alliés  étoit  caufe  de  cette  perte  8c  du  malheur  des  habi-, 
tans  de  l’ifle  de  Chypre , qui  par  leur  courageufe  réfiltance  , avoit  donné 
le  temps  aux  Confédérés  de  leur  porter  du  lecours.  Enfin  Jean  d’Autriche 
qu’on  avoit  long -temps  attendu  , fe  rendit  à Mellîne  où  étoit  le  rendez- 
vous  de  l'armée  Navale  des  Chrétiens.  On  mit  à la  voile  au  commence- 
ment de  feptembre , 8c  après  des  avis  differens , on  alla  chercher  l’ennemi 
qui  étoit  dans  le  Golfe  de  Lepante.  Les  Turcs  balancèrent  quelque  temps 
à accepter  le  combat.  Le  choc  de  quelques  galeres  détermina  les  deux  par- 
tis à une  aftion  générale.  Elle  fut  langlante  8c  opiniâtre  , & la  valeur  des 
Turcs  & des  Chrétiens  rendit  la  victoire  long  temps  douteufe  : mais  la  prife 
de  la  Capitane  & la  mort  du  Pacha  de  mer , la  décida  en  faveur  des  Chré- 
tiens , qui  perdirent  cinq  mille  hommes  dans  cette  journée  fans  compter 
les  bleltes.  On  prétend  quelle  en  coûta  plus  de  trente  mille  aux  Turcs.  Le 
butin  fttt  très-conlidérable , 8c  penlà  caufer  une  nouvelle  bataille  entre  les 
Chrétiens.  Tout  fut  alors  dans  la  confternation  à Conftaminople , où  l’on 
craignoir  que  les  alliés  n’arrivafTent  avec  leur  flotte  viétorieufe.  La  divifion 
continuelle  qui  regnoit  entr’eux-,  fut  le  falut  des  Ottomans.  Jean  d’Autri- 
che , content  de  la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife,  fe  retira  avec  fes  vaillèaux, 
8c  Colonne  fe  rendit  à Rome  pour  y recevoir  les  honneurs  du  triomphe. 
Les  Vénitiens  reliés  feuls,  ne  purent  faire  aucune  entreprife  confidérable, 
& la  fuite  d’un  fi  grand  avantage  fe1  réduifit  à la  prife  de  Margariti  dans  le 
Golfe  de  Corfou. 

La  mort  de  Pie  V.  abbattit  les  efperances  des  Vénitiens.  Grégoire  XIII, 
qui  lui  fuccéda,  ne  témoigna  pas  tant  d’ardeur  pour  la  ligue  que  le  dernier 
Pontife.  Ses  retardemens  donnèrent  le  temps  à Selim  d'équiper  une  nou- 
velle flotte  aulfi  confidérable  cjue  la  première.  Cependant  Jean  d’Autriche 
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6c  Colonna  joignirent  l’armée  Vénitienne.  On  fe  trouva  trois  fois  en  pré- 
fence  de  l'ennemi  fans  profiter  de  cette  circonflance , & on  lailfa  échapper 
l’occafion  de  le  battre  de  nouveau.  Jean  d’Autriche  abandonna  une  fécondé 
fois  la  Hotte  Vénitienne , qui  fe  vit  dans  la  nccedîtc  de  fe  retirer  à Corfou. 
Le  Sénat  faifant  de  fages  réflexions  fur  l'état  où  fe  trouvoit  la  Républi- 
que 8c  fur  le  peu  de  fecours  quelle  avoit  à attendre  des  alliés , réfolut 
de  faire  la  paix  avec  le  Sultan.  Elle  fut  enfin  lignée,  Sc  les  Vénitiens  fe 
virent  débarralfés  d’une  guerre  dangereufe  qui  ruinoit  le  commerce  Sc  l'Etar. 
Le  Pape  défapprouva  cette  paix,  autli-bienque  l’Empereur  Scie  Roi  d’Efpagne  ; 
mais  les  Vénitiens  firent  connoître  que  la  fituarion  de  leurs  affaires  ne 
Jeur  permercoit  pas  de  foutenir  la  guerre  plus  long-temps.  La  République 
profita  du  calme  qui  lui  étoir  rendu  pour  rétablir  les  finances  Sc  îbn  com- 
merce , Sc  acquitter  les  dettes  qu’elle  avoit  été  obligée  de  contraûer.  On 
eut  foin  en  même-temps  d’exercer  les  jeunes  gens  dans  la  marine , afin 
de  les  mettre  en  état  de  rendre  fervice  à la  patrie  ; on  s’appliqua  à cul- 
tiver les  terres  Sc  à delTecher  plufieurs  endroits  qu’on  rendit  fertiles.  Ces 
occupations  utiles  rendirent  à la  République  fon  ancienne  fplendeur,  Sc 
lui  firent  oublier  routes  fes  pertes  , Sc  les  maux  dont  elle  avoit  été  long- 
temps affligée. 

Pendant  que  les  Vénitiens  travailloient  à rendre  leurs  Etats  plus  florif- 
fans.  Don  Jean  d’Autriche  fongeoit  à faire  des  conquêtes  dans  l’Afrique, 
Sc  Selim  formoit  le  projet  d’en  chaHcr  les  Chrétiens.  La  paix  que  ce  Sul- 
tan venoit  de  conclurrc  avec  les  Vénitiens , fembloit  l’autorifer  a propofer 
à la  République  de  joindre  fes  forces  à celles  des  Ottomans  contre  les 
Efpagnols.  Quoique  la  République  eût  quelque  fujet  de  fe  plaindre  de 
ces  derniers,  elle  refufa  d’entrer  dans  la  ligue  qui  lui  étoit  propofée.  Cette 
jéfolution  des  Vénitiens  n’altera  cependant  pas  la  bonne  intelligence  qui 
regnoit  alors  enrr’eux  8c  Selim.  Elle  fubfilla  encore  fous  le  régné  d’Amu- 
rat  III.  mais  ils  eurent  quelques  difficultés  avec  Mehcinet  I1L  au  fujet  du 
brigandage  des  Dfcoques  qu’on  les  accufoit  de  favorifer. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  contre  les  Turcs  que  ces  barbares  exerçoient 
leur  fureur , ils  attaquoient  encore  les  Erats  de  l’Empereur  6c  ceux  des 
Vénitiens.  La  République  pour  remedierà  ces  défordres , chargea  Bcmbo 
de  donner  la  chaife  à ces  brigands , 6c  de  les  aller  chercher  jufques  dans 
leurs  retraites.  Le  Général  Vénitien  remporta  fur  eux  quelques  avantages, 
6c  fit  couper  la  tête  à ceux  qui  lui  tombèrent  entre  les  mains.  Cette  fc- 
vérité  irrita  davantage  les  Ufcoques  , 6c  les  engagea  à fe  jetter  dans  l’Iflrie 
où  ils  exercèrent  toutes  fortes  de  cruautés.  Comme  on  s’étoit  apperçu  qu’ils 
trouvoient  un  afyle  dans  les  villes  que  la  maifon  d’Autriche  pofTedoit  en 
Dalmatie,  on  attaqua  quelques-unes  de  ces  places.  L'Atnba  (fadeur  d’Efpa- 
*gne  en  fit  fes  plaintes  au  Sénat  ; mais  on  lui  répondit  qu'il  étoit  naturel 
de  pourfuivre  fes  ennemis  dans  tous  les  lieux  ou  ils  fe  refûgioient.  Ces 
reprefentations  étoient  juftes , 6c  la  maifon  d’Autriche  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  rompre  ouvertement  avec  les  Vénitiens  pour  ce  fujet.  Elle  commit 
cependant  quelques  hoftilités  contr’eux,  6c  fit  tout  ce  qu’elle  put  pour  les 
brouiller  avec  la  Porte  •,  mais  cette  affaire  n’eut  aucunes  fuites. 

Les  démêlés  que  la  République  eut  avec  la  cour  de  Rome , furent  plus 
Jome  II.  PdcJ* 
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confidérablcs.  Paul  V.  fe  plaignoit  que  La  République  anticipoit  fur  le* 
immunités  Eccléfiaftiques  Sc  fur  l'autorité  du  fai Siège  i les  Vénitiens  de 
leur  côté  ne  pouvoient  fouffirir  que  le  Pontife  donnât  atteinte  à leurs  loix  8c 
aux  privilèges  dont  ils  avoient  toujours  joui  jufqu’alors.  La  prifon  de  quelques 
Eccléfiaftiques , la  punition  de  plufieurs  autres  convaincus  de  crimes  , 8c 
le  decret  que  le  Sénat  donna , par  lequel  il  étoit  deffendu  aux  Eccléfiaf- 
tiques  d’acquérir  aucuns  biens-fonds,  irritèrent  le  Pape  qui  en  fit  des  re- 
proches à LAmbalTadeur  de  la  République.  Le  Sénat  pour  adoucir  le 
Pontife  , lui  fit  faire  plufieurs  remontrances  qui  firent  impreflïon  fur 
fon  efprit.  Cependant  il  rédtiifit  à trois  points  les  fujers  de  plaintes  qu’il 
avoir  contre  la  République , 8c-  il  vouloir  que  le  Sénat  lui  en  donnât  une 
prompte  Sc  enriere  farisfaétion.  Ces  trois  articles  étoient  r ®.  un  decret  de 
160).  qui  detfendoit  de  bâtir  de  nouvelles  Eglifes  : a®,  un  autre  de  1605. 
qui  empêchoit  le  Clergé  d’acquérir  des  biens  immeubles  : j°.  au  fujet  de 
la  juriidittion  fur  les  Eccléfiaftiques,  qu’il  trouvoic  qu’on  poulloir  trop 
loin. 

La  réponfc  du  Sénat  ne  contenta  pas  le  Pape , qui  étoit  d’ailleurs  fâché 
■de  ce  qu’on  ne  vouloit  pas  lui  remettre  deux  Prêtres  détenus  dans  les 
prifons  de  Venife.  Pour  punir  ces  Républicains , il  lança  contr’eux  une 
sentence  d’excommunication  , Sc  jetta  l’interdit  fur  tout  l’Etat  de  Venife 
pour  forcer  la  République  à révoquer  fes  decrets  , Sc  â remettre  les  pri- 
îonniers  entre  les  mains  du  Nonce.  Le  Patriarche  d’Aquilée  vouloit  pu- 
blier dans  fon  diocèfc  le  bref  du  Pape  ; mais  le  Doge  Donaro  le  menaça 
de  bannifTement , ainfi  que  les  aunes  Prélats  Sc  Eccléfiaftiques , s’ils  ne  con- 
tinuoient  à faire  le  Service  divin  dans  toutes  les  Eglifes  les  portes  ouver- 
tes. Le  Duc  harangua  enfuite  le  peuple  , Sc  lui  déclara  que  le  démêlé  qui 
«oit  entre  le  Pape  Sc  les  Vénitiens,  ne  regardoit  point  la  Religion  -,  mais 
feulement  le  falut  Sc  la  liberté  de  la  patrie.  Les  Vénitiens  qui  penfoient 
que  le  Pape  après  les  avoir  attaque  par  les  armes  fpiriruelles  , pourroit  em- 
ployer contr’eux  les  forces  humaines , fe  préparèrent  â la  guerre.  Cette 
querelle  occafionna  divers  écrits,  Sc  les  plus  célèbres  furent  ceux  du  fa- 
meux Gcrfon  Sc  de  Fra-Paolo.  Us  furent  critiqués  par  Bcllarmin  ; Sc  ces 
critiques  fouftfirent  plufieurs  répliqués. 

Ce  que  les  Vénitiens  avoient  prévu  ne  manqua  pas  d’arriver , le  Pape 
rafTembta  des  troupes  de  tous  côtés  , 8c  en  avoit  donné  le  commandement 
à Rainuce  Duc  de  Parme.  Le  Roi  d’Efpagne  écrivit  alors  une  lettre  à Paul 
V.  dont  le  réfultat  étoit  de  lui  faire  connaître  qu’il  ferait  toujours  prêt  â 
deffendre  les  intérêts  du  faint  Siège.  Le  Cardinal  de  Joyeufe  qui  s’étoit 
rendu  i Venife , négocia  avec  tant  d’adrefTe  , que  le  Sénat  lui  promit , fans 
cependant  renoncer  à fes  droits,  dont  il  remettoit  la  difeuffion  à un  aurre^ 
temps  •>  de  ne  faire  aucun  ufage  des  décrets  renouvellés  ou  portés  depuis 
» peu  , tant  au  fujet  des  biens  amphiréotiques  fur  lefqucls  le  Clergé  pré- 
» tendoit  les  droits  de  retrait  par  préférence  à tous  autres,  qu’au  fujet  de 
» l’aliénation  des  biens  fonds  , Sc  fa  deffenfe  de  conftruire  des  Eglifes  ou 
» d’autres  maifons  de  pieté  : de  remettre  entre  les  mains  du  Nonce  les 
» deux  Prêtres  prifonniers  : de  révoquer  les  ordonnances  publiées  contre 
» l’interdit,  Sc  de  rétablit  tous  les  Religieux  bannis  excepté  les  Jéfui- 
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» tes»  (ji).  On  demandoic  feulement  au  Pape  de  lever  les  cenfures  , & 
d’accorder  fon  amitié  à la  République.  Le  Cardinal  de  Joyeufe  Sc  Neuville 
d’Alincourt  qui  étoient  charges  de  cette  médiation  de  la  part  de  Henri  IV. 
dévoient  au  nom  des  Vénitiens  garantir  au  Pape  tous  ces  articles.  Le  Car- 
dinal s'étant  enluire  rendu  à Rome , fit  tout  ce  qu’ri  put  pour  engager  le 
Pape  à entrer  en  accommodement;  mais  le  Pontife  perliftoit  toujours  à exi- 
ger le  rappel  des  Jefuites.  Le  Cardinal  du  Perron  tacha  d’éloigner  de  l’ef- 
prit  du  Pape  , l’idée  qu’on  lui  avoir  infpirée  de  faire  la  guerre  à la  Répu- 
blique. Les  Efpagnols  penferent  plus  d’une  fois  faire  rompre  la  négociation, 
en  excitant  le  Pape  à ne  point  abandonner  l’affaire  qui  concemort  les  Je- 
fuites. Enfin  la  faction  Espagnole  voyant  quelle  ne  pouvoir  empêcher  les 
raccommodemens , & que  le  Pape  s’écoit  rendu  aux  taifons  des  Cardinaux 
de  Joyeufe  Sc  du  Perron , voulut  avoit  la  gloire  de  la  concluiïon  de  cette 
affaire.  Le  Cardinal  de  Joyeufe  chargé  du  Bref  qui  levoic  l’interdit  fur  les 
Etats  de  Venife , fe  rendit  dans  cette  capitale,  y fit  publier  le  Bref,  &: 
donna  l’abfolution  des  cenfures  au  Sénat  Sc  à tous  les  Ordres  de  la  feigneu- 
rie.  Le  Sénat  rendit  les  prifonniets  comme  il  l'avoit  promis , & révoqua  la 
protestation  qu’il  avoir  faite  contre  les  cenfures  de  Rome.  La  paix  fut  alots 
rendue  à toute  l'Italie. 

La  mort  de  François  de  Gonzague  Duc  de  Mantoue  , qui  ne  laidoit 
qu’une  fille  Sc  deux  frétés  , Sc  les  prétentions  du  Duc  de  Savoyc,  occafion- 
nerent  une  guerre,  à laquelle  les  Vénitiens  prirent  une  grande  part  ()i) , 
en  fe  déclarant  pour  Ferdinand  Duc  de  Mantoue  , frère  de  François  de 
Gonzague.  Dans  la  fuite  ils  prirent  les  intérêts  du  Duc  (le  Savoye  contre 
la  mailon  d’Autriche,  dont  la  République  avoit  lieu  de  fe  plaindre.  U y 
avoit  en  effet  depuis  long-temps  des  hoftilités  entre  ces  deux  puiffinccs  , 
quoiqu'il  n’y  eût  point  de  guerre  ouverte.  Elle  ne  tarda  pas  enfin  à fc  dé- 
clarer, Sc  les  Vénitiens  portèrent  la  plus  grande  partie  de  leurs  forces  dans 
le  Frioul  Sc  dans  l’Iftrie  , ou  ils  elTuyercnt  plufieurs  échecs.  Ils  étoient  en 
même-temps  occupés  par  la  guerre  des  Ufcoques  qui  incommodoient  beau- 
coup la  Republique.  Le  Sénat  fit  alors  alliance  avec  le  Duc  de  Virtemberg 
& l'Ele&eur  Palatin , qui  promirent  du  fecours  aux  Vénitiens.  L’Empereuc 
Matthias  vouloit  ménager  un  accommodement  entre  l’Archiduc  & la  Répu- 
blique; mais  comme  ce  Monarque  exigeoit  pour  préliminaires  qu’elle  ren- 
dît à l’Archiduc , les  terres  dont  elle  s’etoit  emparce , la  négociation  ne  put 
avoir  lieu , Sc  la  guerre  continua  dans  le  Frioul.  Elle  ne  confifta  qu’en  dif- 
ferentes  efcarmouches  , Sc  dans  la  prife  réciproque  de  quelques  forts. 

Ce  fut  pendant  ces  circonftances  qu’on  découvrit  à Venife  une  conjura- 
tion qui  tendoit  à la  ruine  de  la  République.  Les  Auteurs  de  ce  complot 
étoient , fuivant  Nani  Sc  les  autres  Hiftoriens  Italiens , le  Duc  d’Oflone 
Viccroi  de  Naples  , D.  Pierre  de  Tolcde  , Gouverneur  de  Milap  , Sc  Don 
Alfonfe  de  la  Cueva , AmbafTadeur  d’Efpagnc  à Venife.  Ces  mêmes  Ecri- 
vains avouent  que  Philippe  III.  Roi  d’Efpagne  n’avoit  point  autorifé  les 
deffeins  criminels  de  fon  Miniftre , & que  c’étoit  à fon  infçu  qu’on  avoit 
formé  ce  projet.  L’Ambaffadeur  d’Efpagne  avoit  gagné  quelques  traîtres  qui 

f J i ) M.  de  Thou.  I le  Chapitre  qui  traitera  de  la  Savoyc. 
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étaient  convenus  de  mettre  le  feu  à l’arfcnal  & dans  plufieurs  endroits  de  I* 
ville.  A la  faveur  du  tumulte  que  l’incendie  cauferoit , ils  dévoient  faire 
entrer  des  troupes  que  le  Vice-Roi  de  Naples  envoyoit  pour  foutenir  les  con- 
jurés , maffacrer  les  Sénateurs  Sc  mettre  la  ville  au  pillage.  D'un  autre 
côté  le  Gouverneur  de  Milan  étoit  charge  de  s’emparer  de  toutes  les 
places  fortes  que  les  Vénitiens  poflèdoient  en  terte  ferme  , Si  l’on 
comptoir  beaucoup  fur  les  intelligences  qu'il  avoit  dans  les  villes  de  Crème 
8c  de  Breflê.  Cette  conjuration  tut  fi  fecrete , qu’on  en  fut  averti  la  veille 
feulement  du  jour  qu’elle  devoir  éclater.  Un  des  Conjurés  nommé  Jaffier, 
excité  par  fes  remords , découvrit  tour"  le  complot.  L’Ambaffadcur  d’Efpagne 
ne  fe  croyant  plus  en  fureté  au  milieu  d’un  peuple  qui  avoir  tant  de  fujets 
de  fe  plaindre  de  lui , fe  retira  en  diligence  à Milan , les  Sénateurs  avoient 
eu  foin  d’empccher  que  la  populace  ne  fe  portât  à quelque  excès  â fon 
égard.  Les  complices  qui  furent  arrêtés , fouffrirent  le  fupplice  que  meritoit 
leur  crime. 

Cependant  la  guerre  continuoit  toujours  entre  la  maifon  d’Autriche  Sc 
la  République  de  Venife , qui  fe  vit  obligée  d’entrer  fur  les  terres  qui  appar- 
tenoient  à cette  marfon,  pour  y donner  la  chaire  aux  Ufcoques.  Le  fiége  de 
Gradifque  que  les  Vénitiens  poufToient  avec  vigueur  , engagea  la  cour  de 
Madrid  à entrer  en  négociation.  Elle  y écoic  portée  d'ailleurs  par  les  fré- 

Suentes  incurfïons  des  Turcs  fur  les  frontières  de  la  Croatie.  La  paix  fût 
gnée  entre  les  Allemans  Sc  les  Vénitiens.  En  conféquence  du  traité  , on 
bannit  de  Segna  cent  trente  Chefs  des  Ufcoques  les  plus  redoutables  ; on 
brûla  leurs  barques , Si  par  ce  moyen  on  mit  hn  à leurs  brigandages.  La  plus 
grande  partie  de  cette  nation  fut  transférée  à Carleftot  Sc  en  d'autres  lieux 
fur  les  frontières.  C’eft  ainlî  que  fut  détruit  un  peuple  qui  avoit  fi  long- 
temps défolé  les  mers  par  fes  pirateries  , interrompu  le  commerce  Sc  caule 
de  grands  dommages  à fes  voifins. 

L’entreprife  des  Efpagnols  fur  la  Valteline  Sc  l’affaire  de  la  fucceflion  du 
Duc  de  Nevers  au  duché  de  Mantoue , occupèrent  pendant  quelque-remps 
les  Vénitiens  , qui  prirent  pan  à ces  deux  évenemens  dont  ou  a fait  men- 
tion ailleurs.  Ces  differentes  guerres  n’empèchoienr  pas  la  République  d’être 
florifTànte  Sc  de  conrinuer  fon  commerce  avec  fucces.  Les  courfes  des  pira- 
tes protégés  fecrcrement  par  la  cour  de  Conftantinople , ne  laiffoient  pas 
cependant  que  de  leur  faire  quelque  tort , Sc  la  charte  que  l’on  fit  â ces  bri- 
gands , penfa  occafionner  une  rupture  ouverte  entre  la  Porte  Sc  les  Véni- 
tiens. Le  Gouverneur  de  Candie  croyant  pourfuivre  un  de  ces  pirates , prit 
après  un  combat  fort  opiniâtre  une  galere  Turque.  Le  Général  Vénitien 
reconnut  alors  fa  meprife  , Sc  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  réparer  fa  faute.  Le 
Sultan  Amurat  étoit  réfolu  d’en  prendre  vengeance  ; mais  l’Ambalfideur 
de  la  République  vint  à bout  de  l'appaifer  , Sc  cette  affaire  n’eut  aucune 
fuite. 

Les  courfes  fréquentes  de  deux  efeadres  de  Tunis  8c  d’Alger , Si  les  rava- 
ges qu’elles  firent  fur  les  côtes  d’Italie  Sc  fur  les  terres  même  des  Vénitiens, 
obligèrent  le  Sénat  de  donner  ordre  à Marin  Capello , de  pourfuivre  ces 
corfaircs.  A la  vue  de  la  flotte  Vénitienne,  ils  s’étoient  retirés  dans  le  port 
de  la  Vallonc  qui  appartenoic  aux  Turcs.  Capello  les  y pourfuivit  ; nuis  il 
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h’ofa  entrer  dans  le  port.de  peur  de  donner  au  Sultan  fujet  de  fe  plaindre 
de  la  République;  il  avoit  même  falué  la  forterelle  d’un  coup  de  canon  lire 
fans  boulet.  Il  fe  mit  en  cmbufcade , à delfein  d’attaquet  les  Pirates  lors- 
qu’ils forriroient  du  port.  Ils  tentèrent  en  eltèc  de  fe  fauver  par  la  fuite  ; 
mais  fe  voyant  prelles  par  l’armée  Vénitienne , ils  rentrèrent  promptement 
dans  le  port  &:  débarquèrent  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  Capello 
relia  dans  les  environs  pendant  plus  d'un  mois  , & à la  fin  il  fe  détermina 
à fe  rendre  maître  de  leurs  vaifleaux , ce  qu’il  exécuta  fans  peine.  La  nou- 
velle de  cet  événement  fut  fi  fenlible  à Amurat , qui  faifoit  pour  lors  la 
guerre  en  Perfe , que  dans  fon  premier  mouvement  de  fureur , il  voulut 
que  l’on  fit  mourir  le  Baile  ( }}  ) , & tous  les  Vénitiens  qui  fe  trouvoient 
dans  fes  Etats.  Cet  ordre  injufte  fut  révoqué  , & il  fe  contenta  de  faire 
mettre  en  prifon  l’Ambadàdeur  de  Venife.  La  guerre  de  Perfe  qui  occupoic 
alors  Amurat,  Sc  les  préfens  confidérables  que  le  Sénat  lui  fit  ,.le  détermi- 
nèrent à entrer  en  accommodement  avec  la  République,  & à ligner  un  traité 
dont  les  conventions  furent;  » Que  l’Ambailadeur  de  la  République  feroit 
» remis  en  liberté  ; Que  le  commence  feroit  rétabli  entre  les  fujets  de 
» l’une  & de  l’autre  puillance  ; Qu’il  ne  feroit  plus  fait  mention  de  ce  qui 
» s’étoit  pade  à la  Vallone , & que  les  conventions  de  la  derniere  paix  le- 
w roient  renouvellées , confirmées  Sc  ratifiées  ; Que  lorfque  les  Pirates  en- 
» treroient  dans  les  ports  de  fa  Hautellè.,  ils  promettroienc  folemnellement 
» de  ne  faire  aucun  tort  aux  Vénitiens,  & que  fi  avant  que  d’y  entrer,  ils 
» leur  avoient  caufé  quelques  dommages,  ils  ne  pourraient  plus  y être  reçus, 
y protégés  ou  deffendus  par  les  Gouverneurs , qui  au  contraire  , feraient 
».  obliges  de  remettre  en  liberté  les  efclaves  Vénitiens , de  rendre  les  prifes 
» à ceux  à qui  elles  appartiendraient  , & d’arrêter  les  corfaires  pour  les  faire 
..  punir  par  la  Porte  luivant  leurs  crimes  ; Que  les  Agas , les  Commandans 
» &les  autres  Miniftres  qui  defobéiroient  à ces  ordres  du  Sultan  , ou  négli- 
» géraient  de  les  faire  exécuter , feraient  privés  de  leurs  charges , & punis 
..  pour  fervir  d’exemple  aux  autres  ; Que  fi  les  Gouverneurs  des  forterelles 
» n'obfervoient  pas  exactement  ces  articles  du  traité , il  feroit  permis  aux 
..  Vénitiens  d’attaquer  les  corfaires  , fans  que  la  Porte  pût  s’en  formalifer  ; 
y Que  lorfque  les  vaideaux  de  la  République  trouveraient  en  mer  ces  mc- 
» mes  Pirates , il  leur  feroit  permis  de  leur  donner  la  chade.  « Ce  fut  1 
la  fermeté  & à la  prudence  de  Louis  Contarini  Ambadadeur  de  la  Répu- 
blique à Conllantinople , que  les  Vénitiens  furent  redevables  d’un  traité  fi 
avantageux. 

Ce  traité  qui  fut  confirmé  par  Ibrahim  fuccedèur  d’Amurat , n’empêcha 
pas  le  Sultan  de  fonger  à faite  la  guerre  aux  Vénitiens.  La  retraite  qu’ils 
avoient  donnée  dans  l’ide  de  Candie  à des  efclaves  Chrétiens  d’Alexandrie  , 
avoit  paru  un  prétexte  fudifancà  la  Porte,  pour  prendre  les  armes  contre  la 
République.  Elle  avoit  cependant  trouvé  moyen  d’appaifer  Ibrahim  ; mais 
le  defir  qu’il  avoit  d’attaquer  les  Chrétiens , lui  fit  bien-rôt  oublier  la  fatif- 
faétion  que  les  Vénitiens  lui  avoit  faite.  Les  fujets  de  plaintes  qu’il  avoit 
continuellement  contre  les  Malthois,  lui  avoient  fait  prendre  la  réfolution 

0 j)  C'di  le  nom  qu'on  cjoanc  aux  AmbatTadcurs  de  Venife  à la  Porte, 
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d'attaquer  l’ifle  de  Malthe  : mais  fut  la  représentation  qu’on  lui  fit  que  cette 

RmrauQUE  entreprlfe  fetoit  ctès-difficile , il  forma  le  projet  de  fe  rendre  maître  de  l’ifl© 

de  Gandie. 

jic!'8' JeClrl"  Il  fit  donc  équipper  une  flotte  confidérable  qu’il  envoya  pour  attaquer 

cette  tfle.  Les  Vénitiens  voulurent  s’oppofet  à la  del'cente  des  Turcs;  mais 

1 c45-  leur  armée  ayant  été  battue  , les  Ottomans  s'emparèrent  de  la  Canée  & de 

Kerimo  , & formèrent  enfuite  le  liège  de  fa  capitale.  Ce  fiége  qui  dura 
vingt-cinq  ans  , fut  un  des  plus  longs  , dont  il  fuit  lait  mention  dans  1 mftoire. 
Il  faut  cependant  avouer  que  les  attaques  ne  furent  vivement  poulfées  que 
dans  le  commencement  du  fiége  & vers  la  fin.  La  mort  d’ibrahim  & la  Ion* 
gue  minorité  de  Mahomet  IV.  Ion  fils , qui  lui  fuccéda  à l’àge  defept  ans  , fu- 
rent caufe  que  cette  guerre  traîna  en  longueur , 8c  fut  fouvent  interrompue- 
ll  y eut  pendant  cet  intervalle  plufieurs  a étions  fur  mer  entre  les  Turcs  ôs 

les  Vénitiens  , & la  plupart  fe  partirent  au  détroit  des  Dardanelles,  où  ces 

i65<?.  derniers  remportèrent  le  plus  fouvent  l’avantage.  Ils  s’emparèrent  même  de 
l’irte  de  Tenedos;  mais  ils  ne  purent  long-temps  conferver  cette  con- 
quête que  le  Grand  Vifir  leur  enleva.  La  guerre  de  Hongrie  qui  furvint  fus 
ces  entrefaites,  retarda  les  opérations  du  fiége.  Elle  fut  à peine  terminée, 
______  que  le  Grand  Vifir  fit  de  nouveaux  efforts  pour  faire  la  conquête  entier» 

i66f.  de  1,’ifle  de  Candie.  Les  Vénitiens  de  leur  côté  envoyèrent  de  nouvelles 
noupes  qu’ils  avoient  levées  fut  les  terres  du  Pape , avec  la  pertniflion  du 
Pontife.  L’Empereur  & les  Princes  d’Allemagne  leur  fournirent  aurti  da 
puiflans  fecours , 3c  fix  cens  François  avec  la  pertniflion  du  Roi , fe  rendi- 
rent en  Candie  fous  les  ordres  du  Duc  de  la  Feuillade.  Les  principaux  Sei- 
gneurs qui  l’accompagnoient , étoienc  le  Chevalier  de  Trême,  le  Comte 
de  S.  Paul , le  Duc  de  Caderouflè , & le  Duc  de  Chiteau-Thierri.  La  trop 
grande  ardeur  des  François  leur  devint  funefte  , 8c  quatre  cens  d’entr’eux 
périrent  pendant  ce  fiége.  Cependant  la  place  fe  trouvoit  extrêmement  pref- 
- fée  ; mais  l’efperance  qu’elle  avoit  des  fecours  qui  dévoient  lui  arriver  de 

i <S6p.  France  8c  d’Italie,  l’empccha  de  fe  rendre.  Le  Duc  de  Navailles  à la 

tête  de  fept  mille  François , arriva  le  i p de  juin , & trouva  moyen  d’entrer 
dans  la  ville.  Le  Duc  de  Beauforr , grand  Amiral  de  France , qui  avoit  été 
çhargé  de  la  conduite  de  ces  troupes  , débarqua  le  16 , à dertein  de  parta- 
ger la  gloire  que  l’on  efperoit  acquérir  dans  une  fortie  générale  qui  oevoic 
le  faire  le  lendemain. 

Avant  que  le  jour  parut , les  troupes  étoient  fous  les  armes  & défile- 
ront dans  un  profond  filence.  Elles  avoient  ordre  de  n’attaquer  les  Turcs- 
qu’après  qu’une  mine  auroit  joué  ; 3c  l’on  fe  fondoit  fur  l’effet  quelle  pour- 
roit  produire.  Malheureufemenc  le  feu  ne  put  prendre  à la  poudre  ; 3c 
malgré  cet  inconvénient  on  donna  le  lignai  du  combat  ; mais  il  arriva  un 
accident  qui  favorifa  beaucoup  les  Infidèles.  Pendant  que  les  troupes  étoient 
le  plus  acharnées  les  unes  contre  les  autres,  un  magafin  à poudre  qu’on 
avoir  pris , fauta  en  l’air  , 8c  tua  un  grand  nombre  tl’Officiers  3c  de  Sol- 
dats. Cet  événement  imprévu  mit  le  défordre  dans  l’annce  des  confédérés, 
& il  fut  impoflible  de  rallier  les  foldats.  Le  Duc  de  Navailles  & les  au- 
tres Gentilshommes  qui  ctoient  avec  lui  , fe  virent  obligés  de  fe  faire 
J’épce  à la  main  un  partage  au  travers  des  Turcs , & de  fe  retirer  dans  Iq 
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place.  A l’égard  du  Duc  de  Beaufort , on  n’a  jamais  fçu  ce  qu’il  étoit  de- 
venu ; & il  y a apparence  qu’il  fut  enterre  fous  les  ruines  du  magalin. 
Le  Duc  de  Navailles  s’étant  retiré  quelque  temps  après  ce  mauvais  fucccs , 
la  ville  fe  vit  dans  la  néceflité  de  capituler  , Ce  les  habicans  eurent  la  per- 
millîon  de  forrir  , s’ils  le  jugeoient  à propos.  Tons  profitèrent  de  cette 
permiflîon  ; fie  il  ne  relia  dans  la  ville  que  deux  Prêtres  Grecs , une  fem- 
me fie  trois  Juifs.  11  fut  dit  dans  ce  traité  que  les  Vénitiens  ne  paye- 
roient  aucun  tribut  à la  Porte , excepté  pour  les  îfles  qu’ils  polfedoicnt  dans 
l’Archipel  ; & que  la  Suda , la  Garabule  Spinalq*ga , amfi  que  la  for- 
lerelTe  de  Clifla  en  Dalmatie , relieraient  à la  République. 

Les  dépenfes  confiderables  que  les  Vénitiens  avoient  été  obligés  de  faire 
pour  la  deft'enfe  de  Candie , & le  grand  nombre  des  troupes  qu’ils  avoient 
perdues  pendant  un  fi  long  fiége , les  obligèrent  de  relier  rtanquilles  pour 
quelque  temps , dans  le  delfein  cependant  de  profiter  de  la  première  oc- 
fion  qui  fe  préfenteroit  de  fe  venger  des  Turcs.  La  guerre  de  l’Empereur 
contre  la  Porte  , leur  en  fournit  une  ; fie  ils  entreront  volontiers  dans  la 
ligue  offenfive  8c  deffenfive  que  ce  Monarque  avoit  faite  avec  le  Roi  de 
Pologne.  A la  faveur  de  cetre  guerre  ils  firent  pluficurs  conquêtes  dans  la 
Morce  , l’Albanie , la  Livadie  fie  la  Dalmatie.  Par  le  rraité  de  paix  qui  fe 
fit  en  1699,  après  bien  des  difficultés  de  la  pan  des  Vénitiens,  il  fut  réglé 
» que  la  Morec  entière  avec  toutes  les  villes,  forte  relies,  châteaux,  mon- 
,,  cognes  , rivières , jufqu’aux  mines  de  l’ancienne  muraille  de  llfthme 
„ de  Corinthe , demeureraient  à la  République  : Que  la  Terre-ferme  qui 
„ étoit  au-delà,  appartiendrait  entièrement  au  Grand  - Seigneur  comme 
„ avant  la  guerre  : Que  1*  forecrelTe  de  Lepantc  ferait  rendue  en  Ictat  où 
„ elle  étoit  : Que  le  château  Romelie , fituc  du  meme  côté , ferait  dé- 
„ moli , ainli  que  la  fôrterefle  de  Preveza  : Que  la  fo’rterellè  de  Maur  , 
,,  le  fon  qui  elt  à la  tête  du  pont , fie  toute  l’ifle  de  Lcucade , demeure- 
„ raient  à la  République  : Que  le  golfe  do  Lepante  fie  celui  d’Egine , fe- 
„ raient  communs  aux  deux  Etats  , fie  que  l’on  n’y  fouffriroir  aucun  Cor- 
,,  faire  : Que  les  ides  de  l’Archipel  relieraient  fnjettes  du  Grand-Seigneur, 
„ fie  que  les  Vénitiens  n’y  pourraient  point  lever  de  contributions  : Que 
„ Pille  de  Zante  ferait  pareillement  exempte  du  tribut  quelle  payoit  au- 
„ paravanr  au  GrandbSeigncur  : Que  les  fortereflès  de  Clin,  de  Siclut  fi: 
>,  de  la  Gabella  en  DSmatie , demeureraient  aufli  à la  République.  Et  afin 
„ qu’il  n’y  eût  plus  de  différons  au  ftijet  des  limites , on  convint  de  ri- 
„ rer  une  ligne  de  Clin  à la  forterelTe  de  Vertica  vers  la  fource  de  la  ri- 
„ viere  de  Cettina  ; de  Vertica  le  long  de  cette  rivière  à Sign  j de-là  à 
„ Duare  ; de  Duare  à Vergoras , d’où  elle  ferait  continuée  à Siclut  Sc  à la 
„ Gabella , place  fituce  dans  l’Erzegovine  fur  le  bord  Oriental  de  la  Na- 
„ renzza.  On  ajouta  de  plus  que  la  République  de  R.igufo  relierait  conté 
s,  gue  aux  Etats  du  Grand  - Seigneur  , fans  qu’on  put  en  empêcher  la 


„ communication  par  aucun  obllacle  ; enfin  que  Callclnuovo  fie  Rifano 
,,  près  de  Cattaro  , demeureraient  à la  République  , ainlr  que  les  autres 
,,  forts  dont  elle  fe  trouvoit  alors  en  poflelllon  de  ce  côté-là  (34).  « Il 
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y eut  quelques  difficultés  au  fujet  des  limites  entre  l'Empereur  & la  Ré- 
publique ; mais  elles  furent  bien-tàt  terminées , & la  tranquillité  fut  entiè- 
rement rétablie  de  ce  côté-là. 

11  ne  lé  part»  cependant  rien  de  confidérable  dans  l’intérieur  de  la  Ré- 
publique , qui  émit  en  bonne  intelligence  avec  les  Princes  fes  voifins.  Elle 
ne  voulut  pas  même  prendre  part  à la  guerre  qui  lut  occafiorfnce  par  1 ’é- 
levarion  du  Duc  d'Anjou  à la  couronne  d'Efpagne , qui  lui  étoit  diiputée 
par  l’Empereur  Léopold  , fie  elle  obferva  une  parfaite  neutralité. 

La  paix  dont  elle  jpuit  jufqu’en  1714.  la  mit  en  état  de  foutenir  une 
nouvelle  guerre  contre  les  Turcs.  Ceux-ci  chagrins  d’avoir  cédé  la  Morte  , 
11e  cherchoicnt  qu’une  occalion  favorable  de  rompre  avec  les  Vénitiens, 
dans  l’eiperance  de  reprendre  ce  qu’ils  avoient  perdu  dans  la  derniere  guerre. 
Les  fecours  que  quelques  Marchands  Vénitiens  avoient  fournis  aux  Rebelles 
de  Damas  ; fie  le  refus  que  la  République  fit  de  remettre  entre  les  mains 
du  Grand-Seigneur  les  lommes  d’argent  que  le  Vaivode  de  Valachie  (55") 
avoit  fur  la  banque  de  Venife,  parurent  au  Sultan  des  prétextes  plaulîbles 
pour  déclarer  la  guerre  aux  Vénitiens.  En  conféquence  il  publia  un  Ma- 
nifefle  , équippa  une  flotte  conliderablc  , fie  alfembla  une  armée  de  près 
de  deux  cens  mille  hommes.  Les  Vénitiens  dont  les  forces  étoient  de 
beaucoup  inferieures , reçurent  quelques  fecours  du  Pape  , du  Grand-Duc 
de  Tofcane  fie  des  Malthois. 

L’Empereur  prit  avec  plus  de  chaleur  le  parti  des  Vénitiens  ; car  après 
avoir  fait  d’inutiles  efforts  à la  Porte  pour  la  détourner  de  les  attaquer, 
il  menaça  de  déclarer  la  guerre  , & fit  un  traité  de  ligue  offenfive 
fi c deffenfive  avec  la  République.  Pendant  cette  guerre  qui  fut  Ion-, 
gue  fie  fanelante  , les  Vénitiens  remportèrent  d’abord  divers  avantages  ; 
mais  dans  la  fuite-  ils  perdirent  plufieurs  places  dans  la  Morée.  Cependant 
l’Empereur  qui  fe  voyoit  engage  dans  une  guerre  avec  l’Efpagne , defiroic 
avec  ardeur  de  faire  la  paix  ; fit  après  plufieurs  négociations  elle  fut  con- 
clue le  11  de  juillet  1718.  On  (lipula  a l’égard  des  Vénitiens  tout  ce  qui 
avoit  rapport  à la  Religion  fie  au  commerce  5 Sc  l’on  convint  » que  chacun 
„ conferveroit  les  places  dont  il  étoit  alors  en  pofleffion  : Que  la  forte- 
„ relie  d’Imotfch  dans  l’Erzegovine  appartiendrait  à la  République  , ainft 
„ que  Tifcovatz , Sternizza  , IJniftia , la  tour  de  Prq|pch  , Erxano  , 5c  tous 
„ les  autres  lieux  dont  les  Vénitiens  seraient  emparés  dans  la  Dalmatie 
„ fi:  l’Albanie  : Qu’on  tirerait  une  ligne  de  l’un  de  ces  lieux  à l’autre  à 
,,  la  diftance  d’une  heure  de  chemin  de  chacun  d’eux,  de  forte  qu'ils.fe- 
,,  raient  tous  enfemble  renfermés  comme  dans  un  demi-cercle  qui  fe  ter- 
,,  mineroit  à la  côte  maritime  : Que  conformement  à ce  qui  avoit  été  ré- 
„ glé  dans  le  traité  de  Carlowitz  , le  territoire  de  Ragufe  demeurerait  con- 
,,  tigu  aux  Etats  du  Grand-Seigneur , à qui  par  cette  raifon  la  République 
,,  rendrait  Popovo  avec  fes  fauxbourgs , 5c  que  la  communication  ferait 
„ aulli  confervée  du  côté  de  Rifano  : Que  l'ifle  de  Cerigo  ferait  rendue 
à la  RépublRjue  fur  qui  elle  avoit  été  prife  pendant  la  guerre  : Quelle 

- ( Sf)  Les  ri  chertés  de  ce  Prince  avoient  I Vaivode,  & le  fit  périr  dans  une  prifon , afin 
facile  la  cupidité  d'Achmct.  Il  fit  depofer  Je  | de  s'emparer  de  fes  ceircs. 

y,  confcrveioiç 
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„ conferveroit  Butrinte , la  Preveza  & Voniza  avec  un  territoire  d’une 
„ heure  de  chemin.  ««  Cette  nouvelle  paix  penfa  plufieurs  fois  être  trou- 
blée par  differentes  méprifes  des  Vénitiens , qui  s’emparèrent  de  quelques 
vaiffeaux  du  Grand  Seigneur  \ mais  ces  efpeces  d’hoftilttés  n’eurent  point  de 
fuites , & il  n'y  eut  aucune  guerre  confiderable  entre  les  deux  puiffances. 

Tels  Ibnt  les  principaux  eveuemens  que  l’hilloire  de  la  République  de 
Venife  nous  fournit,  l'affons  maintenant  à l’on  Gouvernement  dont  M.  de 
S.  Difdier  nous  a donné  un  long  détail. 

L’incurfion  des  Goths  en  407.  celle  des  Vifigoths  en  413.  obligèrent  les 
peuples  voilîns  des  Lagunes  de  s’y  réfugier , comme  il  a déjà  été  dit. 
Les  Padouans  qui  étoient  les  maîtres  de  ces  illes  & de  celle  de  Rialte , 
firent  proclamer  cette  derniere  place  de  refuge  : ce  qui  y artira  beaucoup 
de  perfonnes  , tant  des  autres  ides  que  de  la  Terre-terme.  Ils  y envoyè- 
rent trois  Confuls  en  41t.  Ce  fut  la  première  forme  du  Gouvernement 
de  Venife  en  la  naiffance.  Attila  Roi  des  Huns,  ravagea  pour  la  fécondé 
fois  en  45  j.  toute  l’Italie,  & détruifir  entr’autres  villes  conudérables.Pavie, 
Milan , Padoue  & Aquilée.  Les  ides  des  Lagunes , & fur-tour  celle  de  Rial- 
te , fe  peuplèrent  encore  davantage  des  déplorables  redes  de  ces  villes. 
Padoue  le  rétablit  entin  ; & pour  maintenir  Rialte  & les  autres  ides  fous 
fa  dépendance , le  Sénat  lui  envoya  des  Tribuns  pour  les  gouverner.  Cette 
fécondé  forme  de  gouvernement  dura  près  de  trois  cens  ans , jufqu’en 
l’année  709.  où  les  Tribuns  des  douze  principales  ides  des  Lagunes  for- 
mèrent le  delfein  de  compofer  une  République , & d’élire  quelqu'un  d'eux 
pour  en  être  le  chef.  Pour  ne  point  bleffer  le  droit  que  Padoue  avoit  dans 
ces  lieux , ils  s’adrederent  à l'Empereur  Leon  Souverain  de  tout  le  pays  , & 
au  Pape  Jean  V.  de  qui  ils  obtinrent  la  permillion  d'élire  leur  Prince  , qu’ils 
nommèrent  Duc  ou  Doge.  C’eft  à Eraclée,  ville  des  Lagunes,  donc  on 
ne  voit  plus  aujourd'hui  que  quelques  ruines , que  fut  élu  le  premier  Doge 
Paul-Luce  Anafefte. 


RrPUBlIqOE 
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Les  Doges  eurent  un  pouvoir  abfolu  jufqu'en  1171.  où  les  notables 
Citoyens  après  la  mort  de  Vital  Micheli , choidrent  onze  perfonnes  re- 
commandables par  leur  probité  & par  leur  mérite , qui  fe  retirèrent  dans 
l’Eglife  de  fainr  Marc , Sc  y élurent  Sebaftien  Ziani.  Mais  afin  que  le  peu- 
ple ne  jouît  plus  du  droit  d'élire  le  Doge  , & pour  limiter  en  quelque 
forte  l'autorite  du  Prince,  on  établit  un  Confeil  qui  en  ctoit  touc-d-fait  j.jj“kîtfTtmerr 
indépendant,  duquel  on  devoit  élire  des  membres  pour  être  eux-mêmes  mcK  pendant, 
cle&eurs  du  Doge.  11  fallut  fâtisfaire  le  peuple  que  cette  nouvelle  forme 
de  gouvernement  auroir  pu  révolter  , & on  lui  accorda  le  droit  de  créer 
douze  Tribuns  qui  puffent  contre-balancer  l’autorité  du  Prime  , en  refu-  Tribu,  «fin. 
fant  de  fouferire  à les  ordonnances , qui  pour  lors  n'auroient  aucun  effet.  pir  ,c  P*"Ple* 
Ces  Tribuns  élifoient  tous  les  ans  deux  cens  quarante  Citoyens  de  tous 
états , quarante  pat  chacun  des  fix  quartiers  de  la  ville  pour  compoler  le 
grand  Coçfeil  qui  venoic  d’être  établi.  Ce  Gouvernement  dura  117  ans, 
jufqu’à  ce  qu’en  1189  le  Doge  Pierre  Gradenigo  changea  toute  la  face 
de  la  République.  Il  fixa  â perpétuité  le  grand  Confeil  à un  certain  nom-  vhtdoa  Ai 
bre  de  Citoyens  & à leurs  defeendans , auxquels , à l'exclulïon  de  tous  les  6r»od  Confeil. 
autres,  dévoient  appartenir  la  connoiUance  Si  la  fouveraine  adminiftracion 
Tome  II.  E e e * 
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des  affaires  de  l’Etat.  Cette  innovation  lui  attira  la  haine  de  plufieurs  an- 
ciennes familles  de  la  République  comprifes  dans  l'exclulion.  On  projetta 
de  le  maflnerer , lui  Sc  tous  Tes  partifans  ; mais  la  conjuration  ccnoua  Sc 
donna  occafion  à de  nouveaux  reglcmens  , auxquels  la  République  doit 
en  pattie  l'union  & la  vigueur  où  on  la  voit  encore  aujourd'hui. 

Dans  l’ordre  extérieur  de  fon  Gouvernement  elle  conferve  l’image  de 
la  Monarchie  , en  la  perfonne  du  Doge , au  nom  duquel  fe  font  les  ordon- 
nances , les  dépêches  8c  les  négociations  : de  l’Ariftocraric  -,  dans  les  Séna- 
teurs, parmi  lefquels  fe  trouvent  le*  plus  fages  têtes  de  l’Etat,  Sc  qui  rè- 
glent avec  une  autorité  abfolue  les  affaires  les  plus  importantes  : & de  la 
Démocratie  ; dans  le  grand  Confeil  qui  eft  l’allemblée  de  toute  la  No- 
blclïc , 8c  qui  diftribue  la  plupart  des  charges  & des  dignités  à ceux  qui 
s’efforcent  de  les  mériter  ; Sc  quand  ils  en  font  revêtus  , ce  qui  ne  le  faic 
que  par  la  voye  des  fuffrages , ils  n'ont  de  pouvoir  qu’autant  qu’il  plaie 
à ce  grand  corps  de  leur  en  conferver. 

Le  but  de  la  République  depuis  l’établilfement  des  Doges  8c  dans  les 
différons  changemens  arrivés  dans  -la  forme  de  fon  Gouvernement , a tou- 
jours été  de  reffreindre  8c  de  borner  le  pouvoir  de  fes  Princes.  Ce  fut  fur- 
tout  à la  fixation  du  grand  Confeil  en  1189  qu’ils  perdirent  le  crédit  qui 
leur  étoit  relié  depuis  b création  du  même  Confeil.  Le  Doge  eft  alfujetti 
à routes  les  loix  fans  aucunes  réferves.  Le  Sénat  en  a même  fait  de  par- 
ticulières à fon  égard.  Les  freres , enfans  Sc  petits-fils  d’un  Doge  ne  peu- 
vent potfeder  aucunes  charges  de  la  République  qui  fuient  relatives  au 
Gouvernement  ; Sc  s’ils  en  poffedent , il  faut  qu’ils  s'en  démettent  après  que 
l’életfion  eft  faite.  Autrefois  la  femme  d’un  Doge  étoit  traitée  en  Princelle  ; 
mais  le  Sénat  depuis  long-temps  n’en  a plus  voulu  couronner.  Ceb  n’em- 
pêche pas  que  les  familles  qui  n’ont  point  encore  donné  de  Doges  à la 
République , ne  fartent  tous  leurs  efforts  pour  obtenir  cet  honneur , dans 
l’elperance  d'affermir  leur  fortune , fi  le  Doge  peut  vivre  long-temps  dans 
certe  dignité  : c’eft  même  une  raifon  pour  bqueltc  on  l’établit  à vie  , & il 
•en  eft  d’autant  plus  dépendant  du  Sénat  Sc  conlideré  chez  les  étrangers. 
On  fait  ordinairement  choix  d’un  Procurateur  de  faint  Marc  , ou  d’un  Sé- 
nateur qui  s’eft  fignalé  par  des  fervices  rendus  à b République  , foit 
dans  les  Ambalbdes , foit  dans  le  commandement  de  1a  Hotte , foit  dans 
l’exercice  des  premières  charges.  Le  Doge  préfide  à tous  les  Confeils  ; mais 
ce  n’eft  qu’à  la  tête  du  Sénat,  dans  les  Tribunaux  où  il  allifte , Sc  dans  le 
Palais  Ducal  de  faint  Marc  qu’on  le  reconnoît  pour  Prince  de  la  Répu- 
hliqae. 

Hors  de-là , il  fe  voit  réduit  à b condition  d'un  fitnple  particulier , & il 
n’ofe  fe  mêler  d'aucune  affaire  : il  ne  peut  quitter  b ville  fans  l’aveu  de 
■fes  Confcillcrs.  On  prétend  qu’autrefois  il  n’avoit  pas  même  b per  ni  if  lion 
de  quitter  fon  Palais.  Lorfqu’il  fort  de  la  ville  , il  n’a  aucune  marque 
diftinétive  de  fa  dignité  ; Sc  un  Noble  feint  de  ne  pas  le  reconnoitre  de 

fieur  de  lui  rendre  des  refpeéts  qui  ne  lui  font  dûs  que  lorfqu'il  eft  avec 
a République  (j6).  On  lui  denne  le  titre  de  Votre  Sérénité  & de  Séré- 

(t  «)  Il  ne  peut  faire  ni  recevoir  aucunes  vifites  de  quelque  importance , fans  fagnfmeot 
du  Sénat. 
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vijjime  Prince  •,  mais  ce  font  des  qualités  qu’on  ne  regarde  pas  comme  at- 
tachées A fa  perfonne  -,  & les  Ambafiadeurs  en  fon  abfence  , fe  fervent 
des  memes  termes  en  parlant  au  Collège  -,  fie  lorfqu’ils  ont  dit  Votre  Si~ 
rénité y ils  ajoutent  toujours.  Vos  Excellences.  Les  dépêches  fe  font  en 
fon  nom.  Les  réponfes  des  Amballàdcurs  lui  font  adreirées  ; mais  -il  ne 
peut  les  ouvrir  ru  y répondre  : ce  qu'on  peut  faire  fans  lui.  Les  Séna- 
teurs ne  délibèrent  fur  aucune  propolition  des  Ambalfadeurs  ou  des  autres 
Minières  que  lui  & fes  Confeillers  ne  fe  foient  retirés.  Et  lorfqu’on  a pris 
les  avis  des  Sages  , la  délibération  eft  drelfée  par  écrit  3c  portée  A la  pre- 
mière alfemblée  du  Sénat , où  le  Doge  n'a  que  fa  voix  comme  les  autres 
Sénateurs.  Lorfqu’rl  avort  une  autorité  fbuverainc  , la  monnoye  croit  bat- 
tue A fon  corn  ; à préfent  elle  ne  porte  plus  que  fon  nom  : en  place  de 
fon  portraic , c’eft  un  Doge  revêtu  des  habits  Ducaux  , A genoux  devant 
l'image  de  faint  Marc , qui  eft  le  Hiéroglyphe  de  la  République  , pour 
faire  entendre  que  le  Prince  lui  eft  fujer.  Les  particuliers  peuvent  Faire 
battre  monnoye  dans  l’endroit  où  elle  fe  fabrique,  mais  avec  la  permillion 
du  Doge  A qui  l’on  paye  un  dtoit.  La  République  lui  fournit  de  gradés 
fommes  pour  les  frais  de  fa  maifon  fie  pour  ceux  des  repas  qu'il  donne 
quatre  fois  l’année  aux  Ambafiadeurs , à la  Seigneurie  & a tous  les  Séna- 
teurs qui  aflîftent  aux  fondions  de  ces  jours-là  -,  il  peut  vendre  les  charges 
de  Commandeurs  du  Palais  , ou  Huiifiers  de  la  Juftice , Sc  celles  des  vingt- 
cinq  Ecuyers  du  Doge  : il  a de  plus  la  collection  de  tous  les  bénéfices  de 
faintAAarc  -,  & tout  cela  enfemble  lui  forme  un  revenu  confiderable.  Quoi- 
que la  République  lui  ait  fait  accorder  par  les  Papes  les  véritables  préro- 
gatives de  la  Majefté  Royale , fie  la  préfeance  au-ticdùs  des  autres  Princes 
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gondole  dans  une  vtltte  particulière 
fie  lorfque  celui-ci  va  A l’audience , il  s'aflied  dans  la  chaife  du  Doge  A fa 
droite. 

La  République  a quelquefois  obligé  fes  Princes  A recevoir  ou  A retenir 
leur  dignité  ; fie  aufu  elle  a fçu  les  depofer  quand  elle  les  a jugés  hors 
d'érat , pat  leur  âge  ou  pat  leurs  infirmités,  de  lui  être  utiles. 

Lorfque  le  Doge  eft  mort , on  embaume  fon  corps , fie  enfuite  on  l’expo-  obftnaei  du 
fe  fur  un  lit  de  parade  pendant  trois  jours  , pour  donner  le  temps  A fes  D°8'" 
créanciers  de  demander  ce  qui  peut  leur  erre  dû;  fie  fes  héritiers  font  obli- 
ges d’acquitter  fes  dettes;  autrement  il  ferait  privé  des  honneurs  funèbres 
qu’on  lui  rend  aux  dépens  de  la  République , fie  qui  enrr’autrcs  chofes  ont 
ceci  de  particulier  : la  feigneurie  y affifte  en  vefte  d’écarlate , pour  faire 
entendre  au  peuple  qu’il  ne  doit  point  s’affliger  d’une  mort  qui  n’imérelle 
point  la  liberté  ni  la  fouveraineté  de  la  République.  Dans  l’efpacedcces  trois 
jours , la  vie  du  défunt  Doge  eft  fcrupuleulemcnt  examinée  par  trois  Inqui- 
fireuts  élus  A cet  effet , qui  ecourent  toutes  les  plaintes  qu’on  peut  faire  con- 
tre fa  conduite  publique  ou  privée , fie  qui  font  droit  fur  les  moindres  cho- 
fes , aux  dépens  de  la  fucceflion. 


dans 


Après  les  obfeques , les  Nobles  qui  font  âgés  de  plus  de  jo  ans  s’aftêmblenr  ElrS  on  d'an 
ns  le  grand  Coafcil , peut  y élire  cinq  Correcteurs , qui  ont  le  droit  n’a-  ,’0,lv“,,  L)c*c- 
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jouter  quelque  chofe  aux  Statuts,  que  le  nouveau  Doge , après  fon  éleftion  , 
jure  d’obfervet  inviolablement , ou  d’en  retrancher  tout  ce  qu’ils  jugent  inu- 
tile ou  contraire  au  bien  de  l’Etat.  Par  ce  moyen  la  République  ôte  aies  Prin- 
ces toute  occaiion  d'interpréter  les  termes  de  leurs  obligations  , ou  d’en 
reftteindre  le  nombre. 

11  doit  y avoir  quarante  & un  élerieur;  du  Doge  : & telle  eft  la  maniéré 
dont  on  les  tire  du  corps  de  la  Nobleflè  , qui  compofe  le  grand  Confeil.  Il  y a 
dans  une  urne  autant  de  balles  que  de  Nobles  ; & trente  de  ces  balles 
font  dorées.  Des  trente  Nobles  qui  ont  chacun  une  balle  dorée  , neuf  feule- 
ment ont  le  droit  d'élire  , & c’eft  le  fort  qui  en  décide.  Ces  neuf  en  éli- 
fent  quarante , qui  fe  trouvent  par  le  fort  réduits  à douze  : ces  douze  en 
choiiilfent  vingt-cinq,  que  le  fort  réduit  encore  à neuf,  lefquels  nom- 
ment quarante-cinq  Nobles,  Sc  de  ces  quarante-cinq  on  en  tire  au  fort 
onze , pour  nommer  enfin  les  quarante  & un  véritables  élerieurs  du  Doge. 
On  voit  que  le  fort  & le  mérite  concourent  également  à une  ariion  fi  im- 
portante, & que  par  ce  moyen  la  République  a fçu  écarter  toutes  les  bri- 
gues , Sc  donner  à prefque  toutes  les  familles  la  fatisfariion  de  contri- 
buer à l'éleftion  de  leur  Prince. 

Les  quarante  & un  clerieurs  du  Doge  , après  avoir  été  tous  approuvés  dans 
le  grand  Confeil  , s’enferment  dans  le  Palais  de  faint  Marc , où  ils  font 
gardes  Sc  traités  de  la  meme  maniéré  à peu  près  que  les  Cardinaux  le 
font  dans  le  Conclave.  L’élcriion  eft  ordinairement  bien-tôt  faite  : cepen- 
dant elle  tTaîne  quelquefois  en  longueur  , parce  qu’il  faut  des  quarante  Sc 
une  voix  en  avoir  vingt-cinq  pour  être  fait  Doge.  Le  Doge  qui  vient  d’être 
élu  prête  auflî-tôt  le  ferment,  & fe  montre  enfuite  au  peuple.  Il  reçoit 
les  cotnplimens  de  fon  élévation  par  la  bouche  du  grand  Chancelier,  Sc 
cela  dans  la  faite  où  il  doit  être  expofé  apres  fa  mort , pour  lui  faire  com- 
prendre tout  le  poids  des  obligations  qu’il  vient  de  contrarier  , Sc  rap- 
peller  à fon  fouvenir  que  fa  vie  fera  difeutée  Sc  jugée  feveremenr  dans  le 
lieu-mcme  où  il  reçoit  les  rênes  de  l’Etat.  Sorti  de  cette  fille , il  monte 
dans  une  machine  deftinée  pour  cette  cérémonie  , Sc  qu’on  nomme  le 
Puits , à caufe  de  fa  figure.  Elle  eft  foutenue  fur  un  brancard  rrcs-long , 
& environ  deux  cens  hommes  la  portent  fur  leurs  épaules.  Le  Doge  y eft 
aliis  , Sc  a debout  derrière  lui  un  de  fes  enfans , ou  de  fes  plus  proches 
pareils.  Il  a deux  badins  pleins  de  pièces  d’or  & d’argent  frappées  exprès 
pour  cette  occaiion  : il  jette  au  peuple  toute  cette  monnoye , tandis  qu’il 
fait  le  tour  de  la  place  de  faint  Marc. 

Le  Doge  dans  les  cérémonies  folemnelles  où  adiftent  les  AmbalTadeurs 
Sc  la  Seigneurie  , eft  précédé  par  le  Clergé  de  faint  Marc , Sc  enfuite  par 
les  Huifiiers  ou  Commandeurs  du  Palais  , defquels  huit  portent  des  cren- 
dirds , où  l’on  voit  peint  le  lion  de  faint  Marc,  & qui  font  de  differen- 
tes couleurs.  Il  y en  a deux  bleus  pour  fignifier  la  paix  ; deux  rouges  , 
fymboles  de  la  guerre , deux  violets  Sc  deux  blancs  -,  ceux  - ci  lignifient 
la  ligue  , Sc  ceux-là  la  treve.  De  ces  huit  étendards,  les  deux  qui  répon- 
dent aux  circonftances  où  fe  trouvent  la  République  , marchent  les  pre- 
miers. Suivent  fix  autres  de  ces  mêmes  Huilliers  avec  des  trompetres  d’ar- 
gent , longues  de  fix  pieds , après  lefquels  viennent  cinq  Haut-bois.  Enfuite 
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les  Ecuyers  du  Doge  marchent  deux  à deux.  Ils  font  intérieurs  aux  Cita- 
dins , Si  leur  fonétion*  principale  eft  de  fervir  à table , lorfque  le  Doge  traite 
la  Seigneurie  Si  les  Ambaftadeurs.  Après  les  Ecuyers  viennent  le  Capitaine 
Grand , Si  le  Cavalier  du  Doge , ou  le  maître  de  Cérémonie.  La  charge  de 
Capitaine  Grand  étoit  autrefois  polledée  par  de  nobles  Vénitiens;  on  l’a 
enluite  donnée  à des  Citadins;  Si  aujourd’hui  les  Capitaines  mêmes  des 
Sbires  peuvent  la  briguer.  Sept  ou  huit  de  ces  Capitaines  de  Sbires  fuivent 
le  Capitaine  Grand  & le  Cavalier  du  Doge.  Les  Secrétaires  du  Sénat  mar- 
chent enfuite  ; après  lefquels  vient  le  grand  Chancelier.  Un  Ecuyer  du  Doge 
pone  une  chaife  pliante  de  bois  dore , garnie  d’un  brocard  d’or , Si  un  au- 
tre Ecuyer  porre  un  carreau  de  même  étoffe  ; un  Clerc  de  Chapelle  mar- 
che devant  le  Doge  avec  le  chandelier , Si  le  cierge  blanc  de  la  ferénité. 
Le  Doge  a reçu  la  cliaife  d’or , le  carreau  , le  cictge , les  étendards  Si  les 
trompettes  de  la  reconnoilîance  du  Pape  Alexandre  111.  à qui  la  République 
avoit  accordé  fa  protection  , & que  Sebafticn  Ziani  avoir  obligé  dans  plu- 
fieurs  cnconftances  particulières.  Le  Doge  fuit  immédiatement  après  tout 
ce  cortège , Si  marche  au  milieu  du  Nonce  du  Pape  Si  de  l’Ambaüadeur 
de  France.  Quand  il  y a à Venife  plulieurs  autres  Ambafladeurs , ils  mar- 
chent tous  de  front  fuivanr  leur  rang,  à côté  du  Nonce  Se  de  l’Amballadeur 
de  France.  Lorfque  François  de  Nouailles  Evêque  d’Acqs , étoit  Amballà- 
deur  de  Charles  IX.  auprès  de  la  République , elle  décida  à l’imitation  de 
la  Cour  de  Rome  f la  préféance  de  la  France  fur  l’Efpagne.  Depuis  ce 
temps-là , l’Ambaifadeur  d’Efpagne  n’aflifte  point  aux  fonctions  publiques. 
Le  plus  ancien  des  Ecuyers  tient  élevé  fur  la  tête  du  Doge  , un  grand  pa- 
rallol  en  forme  de  pavillon  , garni  d'un  gros  brocard  d'or.  C’elt  encore 
Alexandre  III.  qui  en  a fait  prefent  au  Doge.  Après  le  Doge , marchent  fes 
Confeillets  deux  à deux.  Le  premier  eft  accompagné  du  Noble  , élu  pour 
aller  remplir  la  première  l’odeftatie , ou  le  premier  gouvernement  qui  va- 
quera dans  les  Etats  de  la  République.  Ce  Noble  marche  à la  droite  du 
Confeiller , & porte  à deux  mains  une  longue  épée  dans  fon  fourreau  de 
velours  cramoili.  On  en  porte  une  autre  derrière  le  Doge , Si  elle  eft  la 
marque  de  la  dignité  de  grand  Ecuyer  de  l’empire  d’Orient , dont  le  Doge 
Pierre  Gradenigo  fut  revêtu  pat  l'Empereur  Michel , Sç  que  plulieurs  Do- 
ges potlederent  après  lui.  On  porte  cette  épée  après  ce  Prince  , Si  à la  tête 
de  la  feigneurie , pour  faire  voir  que  le  Sénat  à toute  l'autorité , Si  que  le 
Doge  n'en  a que  1 ombre.  Après  les  fix  Confeillers  du  Doge,  viennent  trois 
Chefs  de  la  Quarantie  criminelle,  deux  Avogadors , trois  Chefs  du  Coulcil 
des  dix , deux  cer.feurs  Si  plulieurs  Sénateurs  marchant  tous  deux  à deux  , 
avec  la  verte  ducale  qui  eft  de  pourpre. 

Quand  la  cérémonie  fe  fait  dans  l’Egtife  de  faint  Marc,  le  Doge  s’aflied 
à la  première  place  , à la  main  droite  de  la  porte  du  chœur  : il  a à fon 
côté  le  Nonce  Si  l’Amhalfukur  de  France,  fans  quîl  y ait  entr’eux  de 
place  vuide.  Mais  les  Confeillers  placés  au  même  premier  rang  qui  eft  A 
côté,  font  A quelque  diftance.  Tous  les  Chefs  qui  fe  trouvent  aux  fonc- 
tions publiques  avec  le  Doge  Si  les  Confeillers,  font  fur  deux  autres  rangs 
de  bancs  du  même  côté  ; & les  Sénateurs  qui  repréfentent  le  Pregadi  , 
font  de  l’autre.  On  leur  donne  A tous  la  paix  à baifer , Si  les  honneurs 
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de  l’encens,  auili  - bien  qu’au  Doge,  pour  marquer  qu’ils  afliftent  à ces 
cérémonies , moins  pour  former  Te  cortège  du  Prince , que  parce  qu’ris 
fonc , comme  lui , membres  eifentiels  du  corps  de  la  République. 

Lorfque  la  cérémonie  eft  terminée  , le  Doge  retourne  au  Palais  dans  le  mê- 
me ordre.  Le  Nonce  & l’Ambafladeur  de  France  le  conduifent  jusqu’au  pied 
de  l'efcalier  , & là  ils  prennent  congé  de  lui.  Mais  une  chofe  qui  eft  à remar- 
quer , c’eft  qu'au  lieu  de  fe  retirer , ils  fe  rangent  à main  droite  , 8c  de- 
meurent là  jufqu’à  ce  que  le  dernier  Sénateur  foit  pafle.  Cette  coutume 
femble  déroger  à la  dignité  d’Ambatfadeur  ; c'eft  cependant  un  Nonce  du 
Pape  qui  l'a  introduite.  Il  pourfuivoit  au  Sénat  une  affaire  d'une  très-grande 
importance  , & par  cette  civilité  outrée , il  cherchoit  à fe  tendre  favora- 
bles tous  les  Sénateurs.  La  République  a faili  cette  occafion  de  donner 
un  nouveau  luftre  aux  membres  du  Sénat , dont  chacun  par  ccc  ufage  eft 
honoré  des  plus  grands  Princes  Chrétiens , à l’égal  du  Doge  même. 

Dans  ces  fortes  de  cérémonies,  tour  le  monde  eft  vêtu  magnifiquement t 
l’or  8c  la  pourpre  éclatent  de  toute  part , & chacun  porte  des  marques  dif- 
tinéfives  de  fa  dignité. 

On  appelle  Collige  le  Tribunal  où  toute  la  majefté  du  Prince  réfide.  Les 
AmbafTadeurs  y vont  à l'audience  : on  y traite  des  affaires  étrangères  : toutes 
les  Requêtes  y font  prefentées  , & les  Caufes  privilégiées  ; fçavoir  celles 
des  Prélats  8c  des  Bénéfices , y font  plaidées.  On  y juge  encore  les  Procès 
entre  parens , 8c  on  y réglé  la  compétence  des  Juges»  En  un  mor , c’elt  à 
ce  Tribunal  que  l’on  prépare  les  matières  qui  doivent  être  réglées  au  Sénat. 

Le  Doge , fes  fîx  Conseillers , les  trois  Chefs  de  la  Quarante  criminelle, 
les  fix  Sages  Grands , les  cinq  Sages  de  Terre-ferme , 8c  les  cinq  Sages 
des  Ordres,  compofent  le  Collège  qui  repréfente  tout  le  corps  de  l’Ecat, 
parce  que  fes  membres  font  tous  de  differens  âges  8c  de  differentes  di- 
gnités. 

Les  fix  Confeillers  du  Doge  font  toujours  de  vieux  Sénateurs  de  la  pre- 
mière noblelle.  Ils  font  Confeillers  pendant  un  an  ; mais  ils  ne  peuvent 
aiïïfter  au  Collège  que  les  huit  premiers  mois  : les  quatre  derniers  mois 
ils  préfîdent  à la  Quarantie  criminelle  , donc  les  trois  Chefs  , nommés 
Vices-Confeillers  w^nt  pendant  deux  mois  féance  au  Collège.  Le  Doge  , 
fes  Confeillers  , IwVice-Confeillers  repréfentenc  la  Seigneurie , & jugent 
coures  les  Caufes  privilégiées  qui  fc  plaident  au  Collège. 

Il  n’y  a que  fix  Confeillers  , parce  qu’il  n’y  a dans  Venife  que  fix 
quartiers.  Ils  font  véritablement  Confeillers  de. la  Seigneurie,  quoiqu’on 
ne  les  appelle  que  Confeillers  du  Doge  : ils  ont  même  plus  de  pouvoir 
que  lui  ; car  il  ne  peut  faire  qu’avec  eux  ce  qu’ils  peuvent  faire  fans  lui. 
Un  Noble  ne  peut  être  Confeiller  que  du  quartier  où  il  demeure.  Les 
Confeillers  de  la  Seigneurie  délibèrent  tous  enfemble  fur  ce  qu’ils  doivent 
propofer  au  grand  Confeil , 8c  un  feul  peut  faire  telle  ou  telle  propofition 
au  Sénat  & au  grand  Confeil  : les  Chefs  de  la  Quarantie  n’ont  pas  ce 
droit , à moins  qu’ils  ne  foient  tous  trois  du  même  avis. 

Comme  les  Confeillers  de  la  Seigneurie  exercent  une  partie  de  leurs 
fondions  au  grand  Confeil , ils  ont  le  droit  de  l'afTembler  extraordinaire- 
ment. Le  Pregadi  & le  grand  Confeil  nomment  chacun  de  £on  côté  à cetta 
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dignité  : neanmoins  les  Confeillers  obtiennent  prefque  toujours  la  préfé- 
rence dans  le  grand  Corde  il  , qui  approuve  ordinairement  les  élections  du 
Sénat,  quoiqu’il  puilTe  dépofer  les  élus  de  leurs  emplois.  Il  eft  à remarquer 
qu’on  ne  peut  dépouiller  un  Noble  de  fa  charge , fans  lui  faire  fon  procès , 
ou  fans  lui  donner  un  nouvel  emploi. 

Lorfque  le  Doge  eft  malade  , ou  que  le  liège  eft  vacant , c’eft  le  plus 
ancien  des  Confeillers  qui  le  repréfente  dans  toutes  fes  tondions.  Mais  il 
ne  s’aflied  point  dans  le  liège  Ducal , & ne  prend  jamais  les  habits  du 
Doge.  On  ne  le  diftingue  que  par  la  barrette  qu’il  n ote  point  de  fa  tête , 
comme  le  Doge  n’ôte  jamais  fa  corne  de  la  (ienne. 

Les  Sages  Grands  font  fix  Gentilshommes  d’une  prudence  confommée, 
9c  qui  connoillent  parfaitement  les  vrais  intérêts  de  la  République , entre 
les  mains  defqucls  on  remet  les  plus  grandes  affaires  de  l’Etac.  Pendant  les  fix 
mois  de  leur  adminiftration , ils  font  les  maîrres  du  Gouvernement  : auflt 
les  Procurateurs  de  faint  Marc  fe  trouvent-ils  fort  honorés  , quand  on  les 
éleve  à cette  dignité.  Les  Sages  Grands  confultent  toutes  les  matières  qui  doi- 
vent être  agitées  au  Pregadi  : dans  un  cas  urgent  ils  alfemblent  le  Sénat.  C’eft 
aufli  le  Sénat  qui  les  élit  ; & jamais  dans  une  nouvelle  élection  on  ne  chan- 
ge tous  les  lix  Grands  Sages  à la  fois , non  plus  que  les  (îx  Confeillers  ; 
on  conferve  toujours  trois  anciens  Sages  ou  Confeillers , afin  de  ne  pas 
confier  les  affaires  à des  Sujets  tous  nouveaux  Sc  encore  fans  expérience 
à l’égard  de  l’exercice  qu'exigent  ces  places  importantes. 

Les  fix  Grands  Sages  font  de  femaine  chacun  à leur  tour  ; Sc  l’on  peut 
regarder  comme  le  Chef  de  la  République  celui  qui  eft  en  exercice  , puif- 
qu’il  reçoit  tous  les  Mémoires  Sc  toutes  les  Requêtes  , qu’il  propofe  les 
affaires  au  Pregadi , Sc  que  c’eft  ordinairement  lut  qui  détermine  les  réfo- 
lutions  du  Sénat  : car  il  y porte  le  réfultat  des  délibérations  des  Sages , Sc 
la  fubftancc  des  réponfes  qu’on  doit  faire  aux  dépêches  des  Ambaifadeurs 
de  la  République  , Sc  aux  offices  que  ceux  des  Princes  étrangers  palfent 
au  Collège. 

t La  République  donne  le  titre  de  Sages  de  Terre-ferme  à tous  les  Ambaf- 
fadeurs  qu'elle  députe  vers  les  Rois  & les  Princes  fouverains.  Ils  ont  pref- 
qu’autant  d'autorité  dans  le  Collège  que  les  Sages  Grands.  C’eft  le  Sénat 
qui  les  élit  pont  fix  mois  feulement.  On  choifit  pour  cet  emploi  des  No- 
bles d’un  âge  mûr , & qui  fe  font  diftingués  dans  les  divers  portes  qu’ils 
ont  déjà  occupés.  Le  premier  de  ces  cinq  Sages , nommé  le  Sage  de  l’E- 
criture, eft  proprement  le  Secrétaire  d'Etat  pour  la  Guerre.  Les  Soldats 
9c  les  Officiers  dépendent  entièrement  de  lui  : il  peut  les  cafTer,  les  juger 
même  à mort  9c  fans  appel , dans  toute  l’étendue  des  Etats  de  la  Répu- 
blique. Le  fécond  eft  le  Sage  Caiflier  ou  le  Tréforier  des  Guerres  : il  a 
loin  de  faire  payer  les  troupes , les  Officiers  Sc  les  Penfionnaires  de  l’Etat. 
Le  troificme  eft  le  Sage  des  Ordonnances  : il  eft  le  Directeur  des  Milices  de 
Terre-ferme.  Les  deux  autres  Sages  ne  font  que  pour  repréfenter  les  trois 
premiers  en  leur  abfcncc. 

Depuis  quelques  fiéclcs  la  République  a fait  beaucoup  d’acquifirions  en 
Terre-ferme  : ce  qui  attendu  Sc  fortifié  le  crédit  Sc  le  pouvoir  des  Sa^cî 
de  Terre-ferme.  Mais  quoiqu'ils  ayent  voix  délibérative  au  Collège  avec 
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les  Sages  Grands , lorfque  l'on  confulte  les  matières  dont  le  Sénat  doit  pren- 

^ru  connoil&ncc  ; néanmoins  quand  on  agite  dans  le  Sénat  ces  mêmes  ma- 
tières, ils  n'ont  point  de  voix  délibérative  ; & cela  par  une  politique  du 
Gouvernement , qui  ne  veut  point  fouffrir  une  égale  autorité  dans  ditferens 
emplois. 

lu  cinq  Petiu  La  dignité  de  Petit  Sage  ou  de  Sage  des  Ordres  eft  une  Magiftrature  fans 
****••  jurifdidnon , mais  qui  devient  une  école  admirable  pour  la  iennelle  Vé- 

nitienne. Elle  peut  y acquérir  la  connoilîànce  des  affaires  , & fe  rendre  di- 
gne de  pofféder  les  premières  places  de  la  République.  Les  cinq  places  de 
Petits  Sages  font  deftinées  aux  jeunes  Nobles  d'ancienne  origine  , qui  , 
n’ayant  rien  plus  à cœur  que  de  parvenir  un  jour  aux  dignités  les  plus 
éclatantes , commencent  à donner  des  preuves  de  fagelîè  & de  prudence , 
en  perfectionnant  leurs  bonnes  mœurs , ou  en  quittant  leurs  dereglemens. 
Ces  jeunes  Gentilshommes  font  en  clutrge  pendant  lïx  mois , & leur  qua- 
lité de  Sages  des  Ordres  les  met  en  grande  diftinélion  : ils  affilient  aux 
confultations  du  Collège  , ils  entrent  au  Sénat , tk  conféquemment  ont  part 
au  fecret  de  l’Etat.  Ils  n’ont  point  à la  vérité  de  voix  délibérative  dans 
l’une  ni  dans  l’autre  de  ces  affemblées;  mais  à la  confulration  des  Sages, 
ils  peuvent  dire  leur  avis,  en  parlant  debout  & découverts.  Ils  entrent, 
quand  ils  le  veulent  dans  la  chambre  fccrette , pour  prendre  connoiffance 
«les  dépêches  des  Ambafîàdcurs  ou  des  regillres  des  affaires  de  l’Etat.  Ils 
croient  nommés  autrefois  Sages  de  la  Mer,  parce  que  dans  les  difeours 
qu’ils  font  obligés  de  faire  en  entrant  au  College , ils  doivent  parler  prin- 
cipalement de  ce  qui  regarde  la  Marine.  C’ell  dans  cette  occafion  où  ils 
font  briller  leurs  talens  naturels  ou  acquis,  ainfi  que  lorfqu’ils  veulent 
parler  fur  les  matières  qui  s’agitent  dans  les  confultations  des  Sages. 

Le  Fregadi.  Le  Prégadi  ou  Sénat  eft  lame  de  la  République  , & le  premier  mobile 
déroutes  les  aûions  de  ce  grand  corps.  C’elt  le  fiége  de  l’autorité  fouveraine. 
On  y conclut  la  paix , & la  guerre  ; on  y traite  des  alliances,  des  ligues , de 
l’éleéliondes  Capitaines  Généraux , des  Provediteurs  des  armées  & des  princi- 
paux Officiers , tk  de  la  nomination  des  Ambaffadeurs  : on  y régie  les  impôts 
luivant  les  befoins  de  l’Etat  : on  y fait  le  choix  de  ceux  qui  compofent  le  collè- 
ge, Sc  l’examen  des  confultations  des  Sages.  Le  Prégadi  eft  ainlï  nommé,  parce 
qu’autrefois,  comme  il  ne  s’affembloit  que  dans  des  cas  extraordinaires,  on 
alloit  prier  les  citoyens  les  plus  éclairés  de  s’y  trouver , afin  de  prendre  les 
moyens  les  plus  fûrs  de  veiller  aux  intérêts  de  la  République.  Il  s’aflèmble 
à préfent  tous  les  mercredis  & tous  les  famedis.  Le  Sage  de  femaine  peut 
le  convoquer,  fuivant  l’exigence  des  cas. 

Le  Prégadi  ne  fut  d’abord  compofé  que  de  foixante  Sénateurs:  mais 
l’importance  des  affaires  exigea  qu’on  en  créât  foixante  autres.  Les  princi- 
paux Nobles  d’un  âge  & d’une  expérience  confommés  , occupent  toujours 
ces  fïx-vingt  places.  Les  membres  du  collège  , du  Confcil  des  dix , de  la 
Quarantie  criminelle  , & les  Procurateurs  de  S.  Marc  entrent  au  Sénat  avec 
la  plupart  des  Magiftrats  de  la  ville , en  forte  que  l’affembléé  eft  d’environ 
, *8o  Nobles,  dont  une  partie  à voix  déliberanve  : les  autres  ne  font  que 
pour  écouter  & acquérir  la  connoilîànce  des  affaire# 

Il  n'y  3 que  les  avis  du  Doge , des  Confeillers  de  la  Seigneurie , Sc  des 
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Sages  grands , qui  peuvent  être  ballotés , c’cft-à-dirc  tirés  au  fort  des  balles- 
Autrement  il  regneroit  une  grande  confulïon  dans  une  alfemblée  fi  nom- 
breufe , où  les  avis  font  fans  force  , s’ils  n’ont  la  moitié  des  voix.  Il  eft  per- 
mis neanmoins  à ceux  qui  n’ont  pas  le  droit  de  fuftrage  de  haranguer  le 
Sénat , pour  approuver  ou  contredire  les  opinions  propofées.  Comme  les 
fix  vingt  Sénateurs  font  tous  les  ans  changés  ou  continués  comme  il  plaît 
au  grand  Confeil , par  le  moyen  des  ballotations , leur  conduite  ell  d’une 
circonfpeétion  admirable  , 8c  ils  prennent  bien  garde  d'abufer  de  leur  au- 
torité. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  que  dans  une  alfemblée  fi  confidérable,  il  peut 
y avoir  des  gens  fans  connoillance  8c  fans  expérience , foit  par  rapport  à leur 
trop  grande  jeunefle , foit  par  le  detfaut  d’une  éducation  fupérieurc  ; 8c  des 
vieillards  opiniâtres  , 8c  trop  attachés  aux  anciennes  coutumes.  Que  peu- 
vent donc  faire  les  meilleures  têtes  du  Sénat , pour  obvier  à tout  inconvé- 
nient } ils  temporifent  & s’efforcent  par  leurs  harangues  de  fe  concilier  les 
efprits,  8c  de  faire  prendre  un  meilleur  biais  aux  affaires  importantes. 

Les  fccrets  d'Etat  ne  tranfpirent  jamais  au-dehors  , chofc  allez  furpre- 
nantc , vû  la  multitude  des  perlonnes  qui  compofent  le  Sénat , 8c  la  ditfc- 
rence  de  leurs  âges  & de  leurs  lumières.  Mais  autli  la  République  a établi 
des  peines  fèveres  pour  les  coupables , & les  fermons  fe  renouvellent  lorf- 
qu’il  s’agit  de  quelqu’affaire  importante.  Si  la  matière  qu’on  traite  dans  le 
Sénat  peut  intérefter  en  quelque  forte  la  Cour  de  Rome , on  exclut  tous  ceux 
qui  parodient  avoir  la  moindre  relation  avec  cette  cour  , cette  télation  ne  fut- 
elle  que  de  parenté.  Ainli  les  Sénateurs  ou  autres  aflîftans,qui  ont  des  enfans  ou 
des  frétés  pourvus  de  bénéfices  ou  de  dignités  ecdéliaftiques , font  obligés 
de  fe  retirer  fur  l’heure.  Tel  eft  à cet  égard  l’ufage  des  Vénitiens  , qui  ont 
exclu  du  gouvernement  tous  les  Eccléfiaftiques. 

La  fouveraine  autorité  rélide  , comme  je  l’ai  dit,  dans  le  Sénat,  mais 
non  pas  toute  entière  -,  le  grand  Confeil  la  partage  avec  lui.  Le  Sénat  a 
l’admmiftration  abfolue  des  affaires  d’Etat , & le  grand  Confeil  difpofe 
fouverainement  de  toutes  les  Magiftratures.  Il  élit  les  Sénateurs,  confirme 
les  élections  du  Sénat , crée  les  Procurateurs  de  S.  Marc  , les  Podeftats  , les 
Gouverneurs  8c  les  Commandans  des  provinces , 8c  a le  droit  dctablir  de 
nouvelles  loix  : enfin  il  corrige  toutes  les  erreurs  publiques , 8c  les  faufles 
démarches  des  particuliers  qui  n’ufcnt  pas  de  leur  pouvoir  au  gté  de  la 
noblefte. 

Tous  les  nobles  Vénitiens  âgés  de  15  ans  , 8c  qui  ont  pris  la  vefte,  en- 
trent au  grand  Confeil , 8c  y ont  le  droit  de  la  ballot e ou  du  fuffrage.  En 
faveur  des  Nobles  qui  auraient  encore  cinq  ans  à attendre  , on  en  tire  au 
fort  tous  les  ans  trente , 8c  ceux  que  le  fort  favori  fe , jouilfent  des  mêmes 
privilèges  que  s'ils  avoient  vingt-cinq  ans.  Le  grand  Confeil  s'aftêinble  les 
dimanches  8c  les  fêtes , excepte  les  jours  de  la  Vierge  &:  de  S.  Marc.  C’eft 
en  été  depuis  huit  heures  du  matin  jufqu'à  midi , 8c  en  hyver  depuis  midi 
jufqu’au  coucher  du  folcil  -,  & fi  alors  une  affaire  n’a  pas  été  encore  termi- 
née , elle  eft  renvoyée  à la  première  féancc , où  on  la  recommence  comme 
s’il  n’en  a^fit  jamais  été  queftion  : il  n'eft  pas  permis  d’en  finir  aucune 
dans  le  grand  Confeil  après  le  foleil  couché.  Cette  afTcmbléc  fe  tient  dans 
Tme  II,  Fff* 
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la  plus  grande  falle  du  palais  ; le  Doge  y préfide  comme  au  Sénat:  lcsCon- 
feillers  de  la  Seigneurie  prennent  féance  à fes  côtés.  Les  Chefs  du  Confeil 
des  Dix , les  Avogadors , & les  Cenfeurs  font  allis  fur  des  bancs  élevés  , 
comme  dtvant  veiller  à ce  qu’il  ne  fe  palfe  rien  de  la  part  des  Nobles  con- 
tre les  ftatuts. 

Les  Confeillers  de  la  feigneurie  peuvent  convoquer  extraordinairement 
le  grand  confeil,  fi  quelque  affaire  prenante  l'exige,  ou  le  trop  grand  nombre 
d’emplois  àdiltribuer.  C’eftaufon  des  cloches  des  quartiers  de  la  ville  , que 
les  Nobles  fe  rendent  au  grand  Confeil , où  ils  ne  peuvent  porter  aucune 
arme  fous  peine  de  la  vie.  On  craint  que  la  chaleur  des  ballotations  ne 
donne  occalion  à quelque  défordre.  Il  s’eft  tramé  en  differens  temps  plu- 
fieurs  conjurations , qui  tendoient  à faire  périr  la  noblelle  Vénitienne  d'un 
feul  coup , & on  choifidoit  pour  cela  les  jours  du  grand  Confeil , parce 
qu’à  l’exception  des  Gentilshommes  qui  font 'employés  dans  les  provinces, 
prefquc  tous  les  autres  fe  trouvent  ordinairement  à l'alTemblée.  Mais  de- 

Fuis  ce  tcmps-li  on  a mis  des  gardes  aux  principales  entrées  du  palais,  & 
on  tient  les  autres  fermées.  On  prend  pour  cet  effet  les  ouvriers  de  l’ar- 
fcnal  j reconnus  pour  les  fujets  les  plus  fidèles  de  la  République  ; & leurs 
ouvrages  n’en  font  point  retardés , parce  que  le  grand  Confeil  ne  s’alTem- 
ble  que  les  jours  de  fêtes.  Cette  milice , nommée  autrement  la  Mattrife  , 
eft  fous  le  commandement  de  quelques  Procurateurs  de  S.  Marc. 

Le  grand  Confeil  ne  diltribue  jamais  que  neuf  emplois,  & c’eft  tou- 
jours le  fort,  qui,  par  le  moyen  des  ballotations  , décide  quels  doivent 
ctre  les  Electeurs  des  Nobles,  dont  une  partie  doit  poffeder  ces  emplois; 
& qui  fonc  ceux  qui  les  polTederont  en  effet.  Les  Électeurs  doivent  être 
au  nombre  de  trente-lîx  , divifés  en  quatre  bandes:  il  en  eft  de  meme  des 
Elus  : ainlï  il  y a quatre  Elus  pour  chaque  emploi  : mais  on  les  ballotte  l’un 
après  l’autre  , & celui  des  quatre  qui  a le  plus  de  balles , cfl  pourvu  de  la 
charge.  Les  Sénateurs  fe  dilperfent  dans  la  falle,  pour  voir  s’il  ne  fe  com- 
met pas  quctqu’abus  dans  ces  ballotations  ; & un  Noble  qui  donneroit 
plulîeurs  balles  pour  fervir  fon  ami  , ou  pour  fe  venger  de  fon  ennemi , 
fetoit  exclu  à perpétuité  du  grand  Confeil , fi  la  manœuvre  étoit  décou- 
verte. 

Toutes  les  ballotations  fe  font  au  grand  Confeil  les  portes  ouvertes  : il  y a 
même  un  banc  élevé  pour  les  étrangers  curieux  de  voir  comment  les  Nobles 
donnent  leurs  fuffrages.  Mais  lorfqu’un  Gentilhomme  fe  prépare  à haran- 
guer l’alTemblée  furies  matières  qui  y Tont  agitées,  ou  pour  lui  commu- 
niquer quelque  avis  important , on  fait  fortir  tous  les  étrangers  qui  font 
dans  ie  Confeil.  Il  y a dans  la  falle  une  efpecc  de  chaire  deftmee  pour  les 
harangues. 

Le  Confeil  des  Dix  eft  un  des  plus  graves  fie  des  plus  redoutables  Tri- 
bunaux de  Venife.  C’eft  à lui  qu’appartient  la  connoilfance  des  affaires  cri- 
minelles , qui  arrivent  entre  les  Gentilshommes , tant  dans  la  ville  que 
dans  tout  l'Etat , & l’examen  de  la  conduite  des  Podeflats , Commandans 
& Officiers  des  provinces.  Il  veille  à la  tranquillité  publique  , & eft  le 
maître  de  permettre  ou  de  deffendre  les  fêtes  & les  divertiflemans , fuivant 
qu’il  le  trouve  à propos  : il  trouve  les  crimes  de  Leze-Majefté  publique,  (c'cft 
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ainfi  qn’on  appelle  à Venife  la  Majefté  du  Prince  ) ; il  fait  le  procès  à ceux 
qui  profeflent  quelque  fette  particulière  , & aux  faux  monnoyeurs  : en  un 
mot  la  jurifdiâion  de  ce  tribunal  eft  fi  étendue , que  fon  autorité  ne  fait 
pas  moins  trembler  les  Nobles  que  les  fimples  lujers  de  la  République. 
Sa  création  eft  de  l'année  ijio.  Ce  fut  alors  que  la  ville  recouvra  la 
tranquillité  quelle  avoir  perdue  depuis  la  confpiration  de  Bavamonte  Tie- 
polo  contre  le  Doge  Pierre  Gradenigo  ; & 2 5 ans  après  il  fut  confirmé  à 
perpétuité.  Le  Doge  prélïde  à ce  Confeil , accompagné  de  fes  fix  Confcil- 
lers.  Mais  les  dix  Sénateurs  qui  le  compofenr , ont  le  même  pouvoir  fans 
lui.  Ces  Sénateurs  font  des  Nobles  du  premier  rang , & ils  doivent  être 
tous  de  differentes  familles.  Ils  font  élus  tous  les  ans  par  le  grand  Con- 
feil : mais  ils  font  eux-mêmes  les  Elefteurs  des  trois  Cliefs  de  leur  corps , 
qui  font  changés  tous  les  trois  ans , pendant  lefquels  ils  font  en  exercice 
par  femaine.  Ce  tribunal  fur  les  dépofitions  des  remoins , & fur  les  répon- 
fes  des  accufés , fait  le  procès  aux  coupables  fans  qu’il  leur  foit  permis  de 
fe  deffendre  par  eux-mêmes,  ou  par  la  bouche  d’un  Avocat.  Cette  feve- 
rité  , qui  a quelque  chofe  de  barbare , fait  que  la  Noblefle  fupporte  un 
tribunal  ii  terrible  d’autant  moins  patiemment,  qu’elle  eft  directement  fou- 
mife  à fon  autorité.  Le  Confeil  des  Dix  fc  tient  une  fois  la  femaine  -,  mais 
les  Chefs  peuvent  le  convoquer  dans  des  circonftances  urgentes.  Il  faifoit 
autrefois  des  traités  de  paix  & d’alliance  fans  la  participation  du  Scnar, 
lorfque  des  raifons  prelfantes  fembloient  l’exiger  : mais  aujourd’hui  il  n'a  plus 
ce  pouvoir.  Comme  tout  ce  qui  peut  contribuer  à la  fureté  de  la  République  le 
regarde,  il  a un  petit  arfenal  dans  le  palais,  proche  la  falle  du  grand  Confeil  ; & 
une  partie  du  canon  du  grand  arfenal , avec  quelques  galeres,  font  à fa  dif- 
pofition  : il  a auflî  le  commandement  de  la  galcre  qui  eft  toujours  armée  à la 
rive  de  la  place  de  S.  Marc. 

Il  n’y  a aucun  tribunal  qui  foit  tant  à redouter  que  celui  des  Inquifi- 
teurs  d'Etat.  Comme  de  toutes  les  matières  criminelles,  celle  dont  il  prend 
connoiflance  eft  la  plus  délicate,  il  porte  la  feverité  jufqu  a punir  le  fimple 
foupçon  quelquefois  auflî  rigoureufement  que  le  crime  même.  Les  Inqui- 
fiteurs  ne  font  qu’au  nombre  de  trois,  qui  font  deux  Sénateurs  du  Confeil 
des  Dix  , & un  des  Confeillcrs  du  Doge , fur  la  vie  duquel  auflî  bien 
que  fur  celle  des  Nobles  , des  étrangers  Sc  de  tous  les  fujets  de  la  Répu- 
blique , ils  ont  un  pouvoir  abfolu  fans  erre  obligé  d’en  rendre  compte  â 
qui  que  ce  foit , ni  d’en  communiquer  avec  le  Confeil  des  Dix , lorfqu’ils 
font  tous  trois  de  même  avis. 
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ds  VtNiit. 


« 


Le  tribunal  dci 
InqaiGtcun 

d'Eut* 


Leur  procédure  eft  tout-à-fait  extraordinaire  , & les  exécutions  de  leurs 
jugemens  font  auflî  fecrettes  que  ces  jugemens  mêmes , 1 moins  qu’il  ne 
s’agifle  d’un  crime  public.  La  feule  confrontation  de  deux  témoins , ou  le 
feul  rapport  des  efpions , dont  ils  rempliflent  la  ville  , fuffit  pour  envoyer 
la  nuit  noyer  l’accufc  , dont  on  n’écoute  point  les  deffenfes.  Cette  rigueur 
a donné  lieu  à plufieurs  fâcheux  inconvéniens.  Il  eft  deffendu  fous  peine 
de  mort  aux  Nobles  , aux  Citadins  qui  portent  la  vefte , Si  â tous  les  Of- 
ficiers publics  , d’avofr  aucune  communication  ou  correfpondance  avec  les 
Ambafladeurs  ou  autres  Miniftres  des  Princes , ni  même  avec  la  moindre 
pçrfonnç  de  leurs  maifons.  Si  cela  dans  la  crainte  que  les  fecrers  de  l’Etat  no 
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tranfpirent.  Les  Avocats  & les  Médecins , à caufe  de  la  nécellîté  de  leurs  mi- 
nifteres  , ne  font  point  compris  dans  cette  rigourcufe  deffenfe  , ce  qui 
n’empcche  pas  qu’ils  ne  foient  trcs-circonfpedb  dans  leurs  vifites.  Un  Gen- 
tilhomme d’un  mérite  reconnu  , nommé  Antoine  Fofcarini , alloit  tous  les 
foirs  chez  une  courtifanc  qui  demeuroit  auprès  de  la  maifon  de  l’Am- 
baffadeur  d’Efpagne.  Un  de  les  ennemis  failli  cette  occalion  de  le  perdre. 
Il  plaça  des  efpions , 8c  gagna  un  homme  de  la  taille  de  Fofcarini  , pour 
entrer  chez  l’Atnbaffadcur  dans  le  temps  que  le  Gentilhomme  feroit  chez 
la  courtîfane.  Il  le  fit  appercevoir  aux  efpions  qui  le  prenant  pour  Fofca- 
rini , vinrent  faire  leur  rapport.  Les  Inquilîteurs , pour  être  plus  certains 
du  fait , envoyèrent  chez  le  Gentilhomme , où  ils  penferent  qu’il  pourrait 
être , 8c  comme  on  ne  l’y  trouva  pas , ils  donnèrent  ordre  de  fe  laifir  de 
lui  : il  fut  pris  la  nuit  à quelque  diftance  de  la  maifon  de  la  courtifane , 6c 
conduit  dans  les  prifons  de  l’Inquifition , où  on  lui  envoya  un  confcfieur 
8c  un  bourreau.  Le  Gentilhomme  par  fes  proteftations  , perfuada  le  confef- 
feur  de  fon  innocence:  celui-ci  rapporta  la  chofe  aux  Inquilîteurs,  qui, 
fans  l’écouter,  ordonnèrent  que  leur  jugement  fut  exécuté  fur  l’heure.  L’en- 
nemi de  Fofcarini  fe  voyant  au  lit  de  la  mort , fit  un  aveu  public  <fe  l’artifice 
dont  il  serait  fervi  pour  le  perdre.  On  décerna  des  honneurs  à la  mémoire  de 
l’infortuné  Gentilhomme , on  fit  fatisfa&ion  à fa  famille  , & depuis  ce 
tems-là,  il  fut  ordonné  que  les  Inquifiteurs  ne  condamneraient  plus  à mort 
un  Noble  pour  de  telles  accufations  fans  l’entendre. 

La  Nobleffe  redoute  tant  d’être  fufpeéfe  au  Tribunal  des  Inquifiteurs 
d’Etat,  que  fi  quelque  Gentilhomme,  croyant  s’adrelTer  à un  de  les  amis, 
attaque  l’un  des  gens  de  quelqu’AmbafTadeur , il  va  aufli-tôt  en  faire  fa 
contellion  à l’un  des  membres  de  ce  Tribunal , qui  lui  ordonne  d’être  à 
l’avenir  plus  circonfpeéf. 

Si  quelqu’Etranger  de  confideration  donne  des  foupçons  aux  Inquifi- 
teurs , la  moindre  punition  qu’il  ait  à craindre , c’eft  de  recevoir  un  ordre 
ligné  d’un  de  ces  Magiftrats , par  lequel  il  lui  eft  enjoint  de  fortir  fous  vingt- 
quatre  heures  des  Etats  de  la  République , à peine  de  mort , fi  on  l’y  trouve 
ce  terme  expire. 

Il  y a à Venife  deux  Magiftrats  dont  la  fonéfion  relTemble  allez  à celle 
des  Avocats  8c  des  Procureurs -Généraux.  On  les  nomme  Avocats  de  la 
Commune , parce  qu’ils  inftruifent  les  procès , 8c  qu’ils  plaident  contre  les 
Criminels  pour  l’obfervation  des  Loix.  Ils  ont  une  petite  jurifdi&ion  , 8c 
jugent  les  procès  qui  s’élèvent  entre  les  Sujers  pour  des  coups , pour  des  in- 
jures , pour  l’enlevement  des  filles.  Mais  pour  les  affaires  importantes , ils 
font  obligés  de  les  porter  aux  Tribunaux  qui  doivent  en  connoître.  Ils 
repréfentent  les  anciens  Tribuns  de  la  République , puifqu’iis  ont  le  droit 
de  fufpendre  pour  trois  jours  les  jugemens  de  tous  les  Tribunaux , 6c  mê- 
me de  celui  des  Inquifiteurs  d’Erat , lorfqu’il  ne  s’agit  point  d’un  crime 
pofitif , mais  feulement  de  l’exécution  des  Ordonnances,  que  les  Juges  fit- 
perieurs  peuvent  faire  fur  la  matière  d’Etat  ; 8c  ils  doivent  pendant  ces 
trois  jours  alléguer  les  raifons  de  leur  interpofition  :*lor(qu’elles  font  bien 
fondées , on  délibéré  de  nouveau  fur  les  mêmes  matières.  Les  deux  Avoga- 
ilois  font  élus  par  le  Sénat , Si  confirmés  par  le  grand  Confeil , donc  les 
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délibérations  feraient  milles  , fi  l’un  d'eux  n’y  affiftoit. 

Quoiqu’il  y ait  trois  Quaranties  ou  Chambres,  compofées  chacune  de 
quarante  Juges , nous  ne  parlerons  que  de  la  criminelle , qui  après  les  Tri- 
bunaux où  l’on  traite  des  affaires  d’Etat , eft  le  plus  confiderablc.  C’eft 
même  le  plus  ancien  de  tous.  On  ignore  fon  origine  ; mais  il  eft  certain 
qu’il  exiftoit  avant  la  création  des  deux  Quaranties , que  l’on  nomme  vieille 
ôc  nouvelle.  Autrefois  cette  Chambre  connoiffoit  des  affaires  civiles  ôc  cri- 
minelles , Ôc  même  des  crimes  d'Etat  &c  de  tous  ceux  de  la  Noblellb. 
Mais  à préfent  là  jurifdiéàion  eft  bien  aftoiblie , & le  Confeil  des  Dix  lui 
enleve  toutes  les  affaires  importantes.  Néanmoins  ce  Tribunal  eft  toujours 
fort  confidcré  , parce  qu’il  eft  l’entrée  aux  dignités  du  Sénat  ôc  du  grand 
Confeil.  Les  quarante  Juges  qui  le  compofent  ont  voix  délibérative  au 
Sénat  , ôc  les  trois  Chefs , qui  font  les  Préfidens  de  cette  Chambre  , 
prennent  féance  au  Collège  pendant  les  deux  derniers  mois  qu’ils  font  en 
charge. 

Le  Doge  avec  les  Confeillers  de  la  Seigneurie , préfidoit  autrefois  à la 
Quarantie  criminelle  ; mais  on  s’eft  contenté  d’y  faire  préfider  trois  des 
Confeillers  pendant  les  quatre  derniers  mois  de  leur  année  ; ôc  cela  afin 
de  voir  le  rapport  ôc  la  communication  qu’il  y a entre  le  Collège  ôc  la 
Quarantie  criminelle  par  le  moyen  des  principaux  membres.  C’eft  à cette 
Chambre  où  les  Avogadors  font  fouveue  par  leur  interpolition  renvoyer 
les  décidons  des  Conlcils  fouverains  fur  les  affaires  civiles  ôc  criminelles 
des  particuliers  pour  être  revues  , 6c  quelquefois  même  annullées  ; 6c 
c’eft  aufiï  à ce  Tribunal  que  le  Doge  Pierre  Gradenigo  fit  palier  le  de- 
cret de  la  fixation  du  grand  Confeil  à perpétuité.  Quoique  les  deux  autres 
Quaranties  foient  les  degrés  ordinaires  pour  monter  à celle-ci , beaucoup 
de  riches  Nobles  , qui  regardent  les  deux  premières  comme  des  emplois 
fort  au-deffbus  d’eux , s’efforcent  par  leurs  brigues  d’entrer  per  Jaltum  dans 
la  Quarantie  criminelle  , qui  donne  de  grandes  prérogatives , 6c  où  l’on 
peut  acquérir  un  mérite  utile  au  bien  de  la  République. 

La-  maniéré  dont  on  procédé  dans  les  affaires  criminelles  ferait  croire 
qu’on  cherche  moins  à s’affurer  du  coupable  qu’à  inftruire  à fond  le  procès. 
Cependant  lorfqu’on  a toutes  les  preuves  néceffaires , on  envoyé  rompre  la 
porte  de  lamaifon  du  Criminel , pour  faire  chez  lui  avec  quclqucclat  perquifi. 
lion  de  fa  perfonne.  C’eft  le  Capitaine  Grand  qu’on  charge  de  cette  exécution  ; 
ôc  fur  le  rapport  que  fait  cet  Officier  de  l’abfeuce  du  Coupable , il  eft 
cité  à comparaître  dans  un  terme  plus  ou  moins  long , fuivant  la  grieveté 
du  délit , 6c  il  n’en  eft  pas  moins  en  fùreté , pourvu  qu’il  ne  paroiffe  pas 
aux  lieux  publics  de  faim  Jvlarc  6c  de  Kialte.  Il  peut  même  faire  deman- 
der jufqua  trois  délais  ; 6c  lorfqu’il  voit  qu’il  .manquera  de  moyens  de 
juftification  ou  de  protections  allez  fortes , il  lui  eft  facile  de  s’évader. 
Ce  qui  fait  qu’à  Venife  la  plupart  des  Criminels  font  jugés  par  Contu- 
mace , ôc  le  jugement  eft  accompagné  de  conditions  proportionnées  au 
crime  : Que  le  Condamné  ne  pourra  jamais  acheter  de  grâces  , comme  il  fi» 
pratique  à Venife  : qu’on  donnera  une  fomme  conjiderahle  à celui  qui  U 
tuera  dans  les  Etats  de  la  République  : que  celte  fomme  fera  doublée  , fi  on 
le  tue  dans  des  pays  étrangers , &c.  Si  le  cçime  incerreffc  vivement  la  Ré- 
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, publique , on  accorde  au  meurtrier  du  Condamné  le  droit  de  délivrer  même 

or'vtNM*.1  un  Liriminel  d'Etat.  Cette  politique  fait  que  le  Criminel  n'cft  en  fùreté 

dans  aucun  afyle.  On  a cependant  vu  des  Nobles  coupables  des  plus  grands 
crimes  obtenir  leur  grâce  , 8i  ctre  rétablis  dans  leurs  biens  & dans  leur 
noblclle. 

Lorfque  le  Coupable  cft  dans  les  priions , Si  que  fon  procès  eft  inftrait,’ 
l’Avogaaor  prend  le  jour  qu'il  lui  plaît  pour  l'audience  ; il  le  fait  con- 
duire devant  les  Juges , & là  il  plaide  fortement  contre  lui , Si  conclut 
toujours  à une  punition  très-févere.  L’Avocat  du  Criminel  répond  à tous 
les  chefs  d’acculation  Si  employé  toute  fon  éloquence  pour  exciter  la 
compallion  des  Juges.  Il  fc  jette  même  à leurs  pieds  , ainli  que  le  Cou- 
pable Si  fa  famille.  Cette  coutume  , qui  tient  des  anciens  ufages  de 
Rome  , offre  aux  yeux  de  toute  l’alfemblée  un  fpe&acle  fort  touchant. 

Enfin  tout  le  monde  étant  retiré  , on  ballotte  l’opinion  de  l’Avogador 

contre  celle  qui  eft  propofée  par  les  Chefs,  Si  qui  eft  toujours  la  plus 
douce.  C’eft  aufft  par  la  ballotation  que  tous  les  degrés  de  punition 
font  déterminés.  Par-là  les  Juges  décident  de  la  vie  Si  de  la  mort  de* 
Criminels  fans  être  obligés  de  rendre  raifon  de  leurs  opinions  : on  no 
fçaic  pas  même  ceux  qui  font  contraires  ou  favorables  au  Coupable.  C'eft 
toujours  la  pluralité  des  balles  qui  l'emporte.  Comme  les  Juges  font 
maîtres  Si  fouverains,  on  ne  leur  demande  pas  s'ils  ont  des  grades  dans 
les  Facultés  de  Droit  ou  la  connoiffance  du  Droit , pour  exercer  comme 
il  faut  leurs  charges.  De  meme  que  les  Officiers  d’armée  jugent  félon  les 
réglés  de  la  guerre , de  meme  aufti  ces  Magiftrars  ne  jugent  que  confor- 
mement aux  loix , à leur  confidence  Si  à leurs  lumières  naturelles. 

Au  refte , les  aftaires  criminelles  traînent  fort  en  longueur.  On  laifle  des 

années  entières  les  coupables  dans  les  cachots , pour  leur  faire  expier  une 

partie  de  leur  crime.  On  en  condamne  fouvent  pour  huit  ou  dix  ans , Si 
quelquefois  pour  toute  la  vie  aux  priions  obfcures:  ce  font  des  cachots 
prefqu’au  deftous  de  l’eau , où  l’on  ne  voit  d’autre  clarté  que  celle  d’une 
petite  lampe , Si  qui  ralfemblent  toutes  les  horreuts  du  tombeau.  La  Ré- 
publique a befoin  de  forçats,  aufti  condamne-t’on  aux  galeres  pour  des 
fautes  très-légeres.  La  coutume  d’accorder  des  grâces  pour  de  l’argenc,  cft 
une  invention  qui  d’un  côté  eft  rrcs-utile  à l’Etat , mais  qui  de  l’autre  ouvre 
b porte  à tous  les  crimes  par  l’elpoit  de  l’impunité. 
teiProcar*-  La  dignité  de  Procurateur  de  S.  Marc  fie  donne  à vie , comme  celle  de 
mm  de  saint  Doge.  C’eft  une  des  plus  éminentes  de  la  République,  par  la  relation  quelle 

Ml,c’  a avec  le  gouvernement  de  l’Etat , Si  par  les  grands  privilèges  Si  préroga- 

tives qui  f’accampagnent.  Elle  donne  l’enrrée  au  Sénat  Si  le  pas  au-deftus 
de  tous  les  autres  nobles  Vénitiens.  Les  Procurateurs  font  cenfés  les  pre- 
miers Sénateurs , Si  comme  tels , ils  font  exempts  de  toutes  les  charges 
publiques  qui  obligent  à de  grandes  dépenfes , excepté  dans  des  ambaftades 
extraordinaires , Si  dans  les  commiftions  importantes.  Rien  n’excite  tant 
l’ambition  de  la  noblefte  Vénitienne  que  la  Procuratie,  ^ ce  n’eft  que  par 
de  grands  fcrvices  rendus  à l’Etat  qu’on  peut  y prétendre.  Wy  a plus  de  680 
ans  qu’un  Procurateur  de  S.  Marc  a été  créé  pour  prendre  le  foin  de  cette  Egli- 
fie , Si  en  adminiftrer  le  revenu  ; la  République  en  a créé  un  fécond  plu» 
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«Je  80  ans  après:  dans  la  fuite,  les  biens  de  cette  Eglife  augmentèrent -,  on 
en  créa  un  troifieme , Sc  à chacun  des  rrois  Procurateurs  on  donna  plufieurs 
fois  deux  collègues,  de  manière  que  depuis  environ  300  ans,  le  nombre 
fut  fixé  à neuf,  compofânt  trois  procuratics  ou  chambres  , chacune  de  trois 
Procurateurs.  La  première  fe  nomme  la  procuratie  d’en  haut , Sc  prend  le 
foin  de  tout  ce  qui  concerne  l'Eglife  ; la  féconde  diflribue  aux  pauvres  les 
biens  légués  par  les  habitans  qui  iont  en-dec,à  du  grand  canal , & s'appelle  la 
procuratie  d'en-deçi , ou  citértcure  ; 6c  la  troifieme  , nommée  la  procuratie 
d'au-delà , ou  ultérieure , a la  direétion  des  biens  laitlcs  aux  pauvres  par 
ceux  qui  demeurent  au-delà  du  même  canal.  Comme  les  richcfles  de  l’Egli- 
fe  de  S.  Marc,  s’accrurent  confidérablement  par  les  grandes  donations  du 
Doge  Sebaitien  Ziani , la  République  multiplia  la  dignité  de  Procurateurs, 
pour  en  décorer  les  Nobles  qui  rendoient  des  fervices  à l'Etat.  Les  Procu- 
rateurs font  les  exécuteurs  de  tous  les  legs  pieux , prennent  les  orphelins 
fous  leur  tutele  , Sc  les  veuves  fous  leur  prote&ion.  Tous  les  a’ns  ils  ma- 
rient de  pauvres  filles  , & ils  donnent  gratis  des  habitations  qui  dépendent 
de  leurs  procuratics. 

Dans  les  befoins  de  l’Etat,  la  République  a vendu  la  verte  ducale  de  Pro- 
curateur. Mais  quoique  les  Procurateurs  qui  fe  font  pat  argent  jouilTcnt  des 
memes  privilèges  que  les  neuf  anciens  Procurateurs  qu’on  appelle , pour  les 
dirtinguer  des  autres , Procurateurs  par  mérite , cependant  il  y a cette  diffé- 
rence entre  ceux-ci  Sc  les  premiers , qu'aptes  la  mort  d’un  Procurateur  par 
mérite,  le  grand  Confeil  en  élit  un  autre  avant  les  obfeques  du  défitnr, 
au  lieu  qu’on  ne  remplace  point  un  Procurateur  par  argent  ; Sc  cela  afin 
de  réduire  avec  le  temps  les  Procurateurs  au  nombré  fixe.  Les  Procurateurs 
font  maîtres  de  la  bibliothèque  de  S.  Marc , Sc  gardiens  des  archives  de  la 
Ré  publique.  Ils  tiennent  leurs  confeils  ordinairement  trois  fois  la  femaine , 
dans  le  iupctbc  bâtiment  des  procuraties  neuves. 

A l'entrée  publique  d’une  nouveau  Procurateur  de  S.  Marc  ,lorfqu’il  va 
en  cérémonie  complimenter  le  Doge  , Sc  prendre  polfeflîon  de  fa  nouvelle 
dignité  , la  joye  éclate  dans  toute  la  ville , Sc  comme  la  marche  fe  fait  par 
la  mercerie  , les  marchands  à l’envi  parent  les  rues  Sc  les  boutiques  le  plus 
richement  qui  leur  crt  pofliblc  : les  rues  font  couvertes  en  berceau  avec  de 
grandes  pièces  de  draps  blancs,  & de  parc  Sc  d’autre  on  ne  voit  que  riches 
tableaux  , brocards  magnifiques  , dentelles  fuperbes , &c.  Il  y a un  concours 
de  monde  étonnant:  la  moitié  des  hommes,  Sc  fur-tout  des  Dames  Sc  des 
courtifanes , pour  voir  ces  cérémonies  avec  moins  de  contrainte  , y affirte 
en  mafques  , fuivant  l'ufage  autorifé  par  la  liberté  Vénitienne. 

Le  nouveau  Procurateur  fe  rend  à l’Eglife  de  S.  Salvador  , ou  s’affèm- 
blent  tous  les  Procurateurs,  les  Sénateurs  Sc  les  Nobles  qui  veulent  l’accom- 
pagner à l’audience  : on  célèbre  une  grande  mclTc  en  muficpie  , après  la- 
quelle tous  forcent  deux  à deux  , le  nouveau  Dignitaire  à la  tete  , auquel  le 
plus  ancien  des  Procurateurs  donne  la  main.  On  arrive  à travers  une  af- 
Huance  de  peuple  au  palais  de  S.  Marc  : le  nouveau  Procutateur  monte  au 
collège  , dont  il  trouve  les  portes  ouvertes  -,  ce  que  font  auffi  les  Ambaf- 
fadeurs  à leur  première  audience  : il  falue  comme  eux  trois  fois  le  collège, 
& -prend  féance  entre  les  Sages-Grands,  Sc  le  dernier  des  Chefs  de  la  Qua- 
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rancie  criminelle  ; c’elf  la  place  des  envoyés  des  Princes.  Après  fon  remer- 
ciment  fait  à la  République , & la  prédation  de  fon  ferment,  il  va  avec 
le  même  cortège  aux  procuraties  neuves  , où  il  eft  revêtu  de  fa  dignité.  Il 
retourne  chez  lui  en  gondole  au  bruit  du  canon , de  la  moufquetterie  & des 
trompettes , & au  milieu  d’un  grand  cortège  de  gondoles  Sc  de  barques 
magnifiquement  parées.  Les  Gondoliers  de  chaque  trajet  de  la  ville , l'ont 
obligés  de  fournir  pour  ce  cortège  une  péote  à dix  rames , moyennant  un 
demi- ducat  & une  certaine  quantité  de  pain  Sc  de  vin  qu’on  leur  dillribue 
par  tête  i la  inaifon  du  Procurateur , fur  la  libéralité  duquel  ils  mefurent 
leurs  acclamations.  Le  Procurateur  donne  bal  chez  lui  pendant  trois  jours  : 
les  mafques  s’y  trouvent  en  grand  nombre-,  on  n’y  épargne  point  les  rafraî- 
chitlèmens.  Pendant  tout  ce  temps  on  allume  dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville  où  il  y a de  les  parens  ou  de  fes  amis , des  falots  Sc  des  ieux  de  joye. 
Toutes  ces  réjouilfances  font  accompagnées  de  fréquentes  décharges  de  boî- 
tes, & la  Fête  eft  prefque  aulli  magnifique  Sc  générale  que  li  la  République 
eût  triomphé  de  quelque  puilîànr  ennemi. 

La  République  ne  pouvant  fe  palier  du  miniftere  des  Citadins,  a voulu 
pour  exciter  le  zèle  & s’aftùrer  la  fidélité  des  principaux  membres  de  ce 
grand  corps , établir  la  dignité  de  Grand-Chancelier , à laquelle  on  ne  par- 
vient que  pat  l’importance  des  fervices  rendus  à l’Etat.  C'eft  la  dermere 
récompenfc  où  afpirent  les  Séctétaires  de  la  République,  dont  les  premiers 
font  ceux  du  Confeil  des  Dix.  Le  Grand-Chancelier  a la  préféance  fur  tous 
les  Magiftrats , i l’exception  des  Confeillers  Sc  des  Procurateurs  de  S.  Marc, 
ce  qui  l’égale  en  apparence  aux  premiers  Sénateurs , Sc  meme  l’éleve  au- 
deftus  d’eux  en  plulieurs  chofes.  Il  porte  la  vefte  ducale  de  pourpre , & a 
Je  titre  d’excellence  : il  tient  les  fceaux  de  la  République,  Sc  en  a le  feçret; 

de  tous  les  confeils  lui  font  ouvcrtcs-.il  ailifte  à la  lecture  des 
Sc  des  réponfes  des  Ambalfadeurs  , Sc  à tout  ce  qu'on  agite  dans 
il  lit  dans  le  grand  Confeil  tout  ce  qui  s’y  doit  halloter  -,  en  un 
mot  il  eft  le  Chef  des  Citadins  , comme  le  Doge  l’eft  des  Nobles.  Avec 
toutes  ces  prerogtives , il  n’eft  qu’un  ferviteur  honoraire  , qui  entre  dans  la 
confidence  de  fes  fupéricurs  -,  & comme  il  n’a  aucune  voix  deliberative , tous 
fes  privilèges  n’empêchent  pas  qu’il  ne  foit  moins  qu’un  fimplc  Gcntilhom-  * 
me  : il  n’ule  jamais  de  fon  droit  de  préféance  que  dans  les  fondions  de  fa 
charge , Sc  dans  le  particulier , il  rend  à la  Noblelfe  les  refpe&s  d’un  Cita- 
din. C’eft  le  grand  Confeil  qui  l’élit , Sc  lorfqu’il  prend  pofTeftion  de  la 
charge , il  fait  fon  entrée  au  collège  à-peu-près  avec  la  même  pompe  que 
les  Procurateurs  de  S.  Marc.  Ses  funérailles  fe  font  aux  dépens  du  public  •, 

$c  la  feule  différence  qu’il  y a entre  fon  convoi  Sf  celui  du  Doge , c’çft  que 
la  feigneurie  aflifte  aux  obféques  de  celui-ci  en  vefte  d'écarlate  , comme 
je  l’ai  déjà  dit , au  lieu  qu’aux  funérailles  du  .Grand-Chancelier , elle  a des 
yeftes  noires  pour  témoigner  le  regret  qu’elle  a de  fa  mort. 

Il  y ai  Venifc  plus  de  cinquante  magiftratures  ou  jurifdi&ions  fubalter- 
nes , mais  qui  ne  méritent  point  de  détail  , après  celui  où  nous  venons 
d’entrer  des  tribunaux  fupéneurs. 

Quoique  bien  des  Géncalogiftes  prétendent  qu’il  n’eft  pas  aifé  aux  famil- 
les Vénitiennes,  de  prouver  diftin&emcn;  une  filiation  qui  remonte  à plus 
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de  fept  cens  ans  , il  faut  neanmoins  convenir  qu’il  s'en  trouve  qui  ap- 
portent des  preuves  très-fortes , pour  ne  pas  dire  indubitables , d’une  an- 
cienneté qui  va  au-delà  du  temps  de  la  première  fondation  de  la  Républi- 
que. En  effet  les  Valiers  , les  Candians  6c  les  Padouans  qui  furent  envoyés 
par  leur  Sénat,  pour  être  les  premiers  Confuls  de  Rialte , 6c  les  Tribuns 
qui  gouvernèrent  enfuite  , étoient  des  perfonnes  de  qualité  puiflantes  en 
biens  & en  crédit.  Il  y a encore  à préfent  à Vcnife  des  familles  qui  portent 
le  nom  de  quelques-uns  de  ces  premiers  Magiftrats  de  la  République  naif- 
fanre , comme  les  Badouari  ; 6c  l’on  doit  remarquer  qu’il  n’ell  jamais  arrivé 
dans  cet  état  de  ces  troubles  qui,  confondant  toutes  chofes,  interrompent 
la  fuite  des  familles  par  des  ufurpations  ou  des  fuppofitions  de  noms  pro- 
pres , ôc  que  d'ailleurs  par  un  ufage  gui  a toujours  été  une  loi  fondamen- 
tale de  l’Etat , les  noms  propres  ont  été  de  tous  temps  conllamment  Axés 
dans  les  familles  des  nobles  Vénitiens. 

La  noblefle  Vénitienne  fe  divife  en  quatre  clalTcs.  La  première  comprend 
les  douze  maifons  électorales , ilfues  des  douze  Tribuns  qui  furent  les 
Electeurs  du  premier  Doge  de  la  République.  Elles  fe  font  confervées  juf- 
qu ’à-préfent , pendant  que  plulieurs  autres  illultres  maifons  fe  font  tout- 
à-fait  éteintes.  Ces  douze  familles  électorales  font  les  Contarini , les  Mo- 
rofini,  les  Badouari , les  Tiepoli , les  Micheli , les  Sanudi , les  Gradcnichi , 
les  Memmi,  les  Falieri,  les  Dandoli,  les  Polani,  les  Barozzi.  Après  elles, 
il  v en  a quatre  prefqu’aulfi  anciennes  ; car  on  voit  dans  les  archives  de 
l’abbaye  de  S.  George  Majeur , quelles  ont  ligné  avec  les  1 1 précédentes 
en  l'an  800,  au  contrat  de  fondation  de  cette  même  abbaye.  Ce  font  les 
Jultiniani , les  Cornari , les  Bragadini  ôc  les  Bembi.  On  nomme  ces  quatre 
familles  les  quatre  Evangeliftes  , 6c  les  douze  maifons  électorales  , les  1 1 
Apôtres.  Il  y a encore  liait  autres  familles  comprifcs  dans  la  première  dalle 
de  la  Nobleffe , parce  quelles  étoient  fort  confidérablcs  avant  la  fixation 
du  grand  Confeil , particulièrement  les  Quirini , les  Delphini , les  Sorancj, 
les  Zozzi  & les  Marcelli. 

Après  la  deftruCtion  de  la  ville  d’Acre  eh  Syrie  , plulieurs  illultres  mai- 
fons de  cette  même  ville  fe  retirèrent  à Venife  , 6c  comme  elles  étoient 
recommandables  avant  la  fixation  du  grand  Confeil , où  elles  furent  com- 
prifes  , on  les  admet  parmi  la  noblefle  d’ancienne  origine. 

La  fécondé  clalTe  de  la  noblefle  Vénitienne  comprend  les  familles  qui 
ont  compofé  le  grand  Confeil  depuis  fa  fixation.  Cet  établilTement , en 
perpétuant  le  gouvernement  de  la  République  dans  les  mêmes  maifons,  les 
annoblit  toutes  alors  1 6c  elles  furent  écrites  dans  le  livre  d’or , qui  eft  le 
catalogue  qu’on  commença  de  faire  en  ce  temps-là  de  toutes  les  familles 
de  la  noblclTe  Vénitienne.  L’époque  de  la  fixation  du  grand  Confeil  re- 
monte à près  de  500  ans.  Ce  gui  fait  que  la  noblefTe  de  cette  fécondé  claflë 
eft  en  grande  confidération , fut- tout  depuis  que  les  befoins  de  l’Etat  en 
ont  fait  créer  de  nouvelle  dans  deux  occafions  différentes.  De  ces  famil- 
les , dont  le  nombre  étoit  fort  grand , il  en  fubfifte  encore  aujourd'hui 
plus  de  80,  dont  les  principales  font  les  Mocenighi,  les  Capeli , les  Fof- 
parmi  , les  Fofcari , les  Grimani , les  Gritti , les  Goufloni , les  Loredani , 
Içs  Donati , les  Malipiçrri  , Içs  Nani , les  Pefari , les  Pifani , les  Priuli  . 
fomc  IJ,  G pg  * 
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les  Ruzzini , les  Sagredi , les  Valieri  , les  Venieri,  les  Bafadonna,  & quel- 
ques autres  qui  ont  ptcfque  toutes  donné  des  Doges  à la  République. 

On  admet  au  tang  des  Nobles  de  la  fécondé  claflè  trente  familles , que 
le  Sénat  9 1 ans  après  la  fixation  du  grand  Çonfeil , aggrega  à la  Noblelîè 
à caufe  des  lècours  pécuniaires  que  la  République,  pendant  la  guerre  des 
Génois  , avoir  reçus  de  ces  mêmes  familles  , qui  n croient  alors  que  de 
citadins  & de  Bourgeois  de  toutes  fortes  de  profeffions.  De  ces  jo  maifons, 
onze  font  freintes  , & de  celles  qui  fubliltenc  encore,  il  n’y  a gucres  que 
les  Trevifani , les  Vendramini , les  Renieri , les  Jufti,  & les  Pafqualighi 
qui  fe  falfent  diftinguer  parmi  ce  grand  corps  de  Nobleflè. 

L'extrême  befoin  d’argent  où  fe  trouva  la  République  pendant  la  guerre 
de  Candie,  obligea  le  Sénat  de  donner  des  titres  de  Noblelfe  i toute  per- 
fonne  indiitinâemenr , moyennant  100000  ducats  -,  il  falloir  cependant 
que  les  requêtes  préfentees  au  Prégadi  i ce  fujer  , fulTent  fondées  fur  quel- 
ques prétextes  fpécieux.  Voici  quelques-unes  de  ces  familles  qui  font  au- 
jourd'hui les  plus  confidérables  en  biens  & en  alliances.  Les  Labbia  Gen- 
tilshommes Florentins, qui , fans  déroger  à leur  qualité,  fuivant  les  privi- 
lèges de  la  Noblelîè  de  Florence,  exerçoient  le  commerce  à’ Venife  ; les 
Videmans  originaires  d’Allemagne-,  les  Ottoboni,  famille  d’un  grand  Chan- 
celier de  la  République  ; les  Zanobi , originaires  d’Avignon  : ils  éroient 
marchands  de  Vérone  -,  les  Fini-,  les  Manins,  Gentilshommes  du  Frioul  ; 
les  Gambata , Gentilshommes  de  Brelîè.  Le  Marquis  de  Fonfeca  étoir  ban- 
quier à Venilè  lorfqu'il  acheta  la  noblelîè  : comme  il  étoic  ouvertement 
dans  les  intérêts  de  l’Efpagne  , dont  le  Roi  à qui  il  avoir  prêté  beaucoup 
d’argent,  lui  avoir  donne  pour  récompcnfe  un  marquifat  dans  ce  rovaume, 
& que  d’ailleurs  il  ne  pouvoir  produire  fon  extrait  baptiftaire  , il  éprouva 
beaucoup  de  difficultés  : mais  enfin  il  fut  reçu  en  confidération  de  fon  mérite 
& de  fes  ricbelîès.  Cette  troifieme  clalfe  de  nobles  Vénitiens , «’elî  pas 
encore  employée  dans  les  grandes  charges  de  la  République. 

La  République  a donné  un  nouvel  éclat  à la  noblelîè  Vénitienne  , en  y 
aggregeant  des  têtes  couronnées , beaucoup  de  Princes  fouverains , & plu- 
fieurs  îlluftres  maifons  de  France  & d’Italie.  Par-là  elle  a mis  de  puilîàntes 
maifons  étrangères  dans  fes  intérêts,  & en  a recompcnfé  quelques-unes , 
qui  étant  fujettes  de  la  République  , lui  avoient  rendu  des  lervices  impor- 
tans , où  qui  fe  trouvant  fur  fes  frontières  , i lui  avoient  cédé  des  places  fortes 
qu’elles  polTedoient:  ce  qui  avoit  étendu  fes  limites.  On  appelle  les  Nobles 
de  cette  quatrième  clalTe , Nobles  faits  par  mérite.  A la  tête  de  cette  dalle 
étoit  la  maifon  de  Valois,  reçue  & aggrégée  au  corps  de  la  noblelîè  Véni- 
tienne en  la  perfonne  de  Henri  III.  Roi  de  France  & de  Pologne.  La  mai- 
fon de  Bourbon  a fait  le  même  honneur  à la  République.  Henri  le  Grand 
voulut  être  reçu  noble  Vénitien , par  reconnoilîance  des  fervices  qu’il  en 
avoit  reçus.  Les  maifons  de  tous  les  neveux  des  Papes  depuis  Innocent 
VIII.  celles  de  Joyeufe , de  Richelieu,  de  Mazarin,des  Pio,  des  Malatefte, 
des  Bentivoglio,  qui  font  les  principales  familles  particulières  d ltalie;  des 
Martiningues  Seigneurs  de  BrelTe , des  Collâtes  Seigneurs  de  la  Marche- 
Thevifane,  ont  été  décorées  de  la  noblelîè  Vénitienne,  ou  par  grâce,  ou 
par  argent.  Quoique  les  enfans  des  nobles  Vénitiens  foient  cculcs  déchu* 
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de  cfe  rang , lorfqu’ils  n’ont  pas  été  écrits  au  livre  d’or,  dans  le  terme  porté 
par  une  loi  particulière  établie  à ce  liijet , cependant  cette  quatrième  ef- 
pece  de  NoblefTe  n’eft  point  fujette  à cette  rigueur  , parce  qu'elle  ne  vit  point 
dans  l'Etat , 8c  qu’elle  ne  fe  mêle  point  des  affaires  de  la  République  ; 8c 
tous  ceux  qui  en  font,  lorfqu’ils  fe  trouvent  à Venife,  peuvent,  en  prenant 
la  vefte,  entrer  au  grand  Confeil,  & y avoir  droit  de  fuffrage. 

Les  Benzoni  & les  Savornians  , nobles  Vénitiens  par  mérite,  demeurent 
dans  Venife  , y portent  la  vefte  & ont  entrée  aux  confeils.  Les  premiers 
donnèrent  autrefois  à la  République  la  ville  de  Creme  , qui  leur  apparte- 
nons & les  derniers,  qui  étoient  três-puilfans  dans  le  Frioul , lui  ont  donne 
quelques  fortereffes. 

On  appelle  Nobles  de  terre  ferme  tout  ce  qu’il  y a de  Gentilshommes 
hors  de  Venife,  & dans  tqpt  l’Etat,  à l’exception  de  quelques  familles  ag- 
grégées  à la  troifieme  ou  à la  quatrième  clafle  de  la  noblelTc  Vénitienne 
qui  ne  demeuftnt  pas  à Venife.  Les  nobles  Vénitiens  croiroient  s’abbaifTer 
que  de  faire  comparaifon  avec  les  Nobles  de  terre  ferme , quelqu’ancienne 
que  foit  la  noblefTe  de  ceux-ci.  Ils  fe  croyent  leurs  fouverains.  Ce  qui  eft 
fouvent  une  fource  de  fâcheux  diifcrens , les  Nobles  de  terre  ferme , ne 
voulant  point  céder  à ceux  de  Venife , qui  font  hors  de  la  ville  fans  au- 
cune charge  publique  ; 3c  le  Gentilhomme  de  terre  ferme  eft  toujours  puni, 
fa  caufe  fut-elle  la  meilleure. 

Les  Gentilshommes  de  terre  ferme  compofênt  les  confeils  des  villes 
dont  ils  font.  Ils  règlent  pluficurs  chofes  , concernant  la  police  & les  inté- 
rêts publics,  pourvu  qu’ils  n'ayent  rien  de  relatif  au  gouvernement  Poli- 
tique , dont  la  République  ne  fait  part  qu’aux  nobles  Vénitiens.  Cependant 
lorfque  quelqu’un  de  ces  Gentilshommes  prend  le  parti  des  armes  pour 
le  fcrvicc  de  la  République , elle  lui  donne  des  emplois  d’importance  , fou- 
vent  même  des  gouvernement  de  places  8c  de  citadelles  dans  les  provinces. 
Au  refte  elle  traite  quelquefois  aulli  favorablement  les  Ofüciers  étrangers. 
Difons  un  mot  des  Citadins. 

Les  Citadins  de  Venife  font  toutes  les  bonnes  familles  qui  forment  un 
fécond  ordre  entre  la  noble  (Te  & le  peuple.  Quoique  beaucoup  inférieurs 
aux  Gentilshommes  de  terre  ferme , néanmoins  ils  ont  plus  de  rapport 
qu’eux  au  gouvernement  de  la  République  -,  8c  lorfqu'ils  font  en  terre  fer- 
me, ils  vont  de  pair  avec  eux,  & ont  l’entrée  dans  les  confeils  des  villes; 
8c  les  Gentilshommes  de  terre  ferme  ont  â Venife  les  mêmes  privilèges 
que  les  Citadins  ; mais  ils  n’en  font  pas  grand  cas  , s’eftimanr  prelqu’autant 
que  les  nobles  Vénitiens  mêmes.  On  diltingue  deux  clalTes  de  Citadins. 

La  première  eft  de  ceux  qui  le  font  d’origine,  8c  qui  defeendent  des 
familles,  qui  avant  la  fixation  du  grand  Confeil, avoient  au  gouvernement 
la  même  part  que  la  feule  noblefTe  Venirienney  a actuellement , 8c  qui  ne 
font  demeurées  dans  l’ordre  des  Citdins , que  par  leur  exclufion  du  grand 
Confeil. 

La  fécondé  clafté  eft  de  ceux  à qui  la  République  a accordé  ce  rang , ou 

Îiar  mérite  ou  par  argent.  Les  uns  & les  autres  jouiflent  des  mêmes  privi- 
éges.  Les  Médecins  , les  Avocats , les  Marchands , les  Ouvriers  d’étoffes 
d’or  8c  de  foye  , 8c  les  Verriers  de  Mouran  , qui  fe  difent  tous  aanobli^ 
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par  Henri  III.  font  compris  dans  le  corps  des  Citadins.  La  République 
confère  aux  Citadins  toutes  les  charges  ou  emplois  qu’elle  tient  au-dertous 
d’un  noble  Vénitien , comme  les  Secrétariats  des  Tribunaux , des  Ambaf- 
fades,  Sic.  Si  c’eft  parmi  les  membres  de  ce  corps,  qui  fe  vante  avec  raifon 
d'avoir  toujours  été  inviolablement  attaché  aux  intérêts  de  l'Etat , au  lieu 
qu’il  s’eft  trouvé  fouvent  des  traîtres  parmi  les  Nobles , qu’on  clit , comme 
je  l’ai  déjà  dit , le  grand  Chancelier. 

Il  faut  préfentement  parler  de  l'éducation  Si  des  mœurs  de  la  jeune  no- 
bleile  Vénitienne. 

Les  pores  Si  meres  pouffent  ordinairement  jufqu’â  l’excès,  l’amour  & la 
complaifance  pour  leurs  enfans  : Ils  ne  leur  refufent  rien  de-  ce  qu’ils  peu- 
vent defirer  , Si  les  exeufent  dans  leurs  fautes  les  plus  gtieves.  Ils  les 
habillent  richement  dès  qu’ils  ont  atteint  l’âge  jle  (ix  à fept  ans.  La  flatterie 
des  domeftiques  qui  cherchent  â fe  faire  un  jour  de  leurs  maîtres  de 

Jiuiflàns  protecteurs,  nourrit  dans  le  cœur  de  ces  jeunes  Centilshoinm.es 
es  fentimens  d’empire  &r  de  fierté  , que  l’indulgence  & le  luxe  de  leurs 
parons"  leur  a infptrés.  Lorfqu’ils  font  capables  de  réfléchir  , & qu’ils 
connoiflcnt  qu’il  n’y  a qu’eux  de  fouverains  dans  l’Etat  , ils  deviennent 
violens  Si  emportés  dans  leurs  defirs , auxquels  ils  mettent  rarement  des 
bornes.  C’eft  à l’âge  de  feiïe  ou  dix-fept  ans , qu’ils  entrent  en  focieté  avec 
ceux  d’un  âge  plus  avancé,  avec  lefqucls  ils  prennent  en  liberté  tous  les 
divertiffemens  qui  leur  plaifent.  Ceux  qui  ne  peuvent  point  fournir  à l’ex- 
ceftive  dépenfe  qu’exige  la  foif  des  plaifirs  , Si  la  fréquentation  des  courti. 
fanes,  qui  ne  manquent  point  à Vemfe , inventent  toutes  fortes  de  moyens 
pour  avoir  de  l’argent.  Ils  n’accordent  leur  prote&ion  , Si  leur  crédit  qu’à 
ceux  qui  fçavent  le  reconnoître  amplement.  Si  quelqu’un  a un  ennemi  dé- 
claré , il  s’adrelfe  à un  de  ces  Nobles , qui  fait  venir  cet  ennemi , Si  qui 
lui  deifend  avec  les  plus  fortes  menaces  de  toucher  à la  perfonne  qu’il  pro- 
tégé. Quand  on  ne  peut  être  payé  de  quelque  mauvaife  dette , on  a recours 
à un  pareil  appui , &:  le  créancier  oferoit  moins  manquer  à la  parole  qu’on 
lui  fait  donner  de  payer  à certain  terme , que  s’il  y étoit  condamné  par  jus- 
tice. C’eft  ce  qu’on  appelle  tenir  tribunal. 

La  plupart  des  nobles  Vénitiens  ont  à leur  fervice  certaines  perfonnés 
prêtes  à tout  faire  , â poignarder  un  homme  , ou  à le  jetter  fur  le  carreau 
d’un  coup  de  carabine  , Si  à couper  le  vifage  de  quelque  femme  dont  on  a 
fujet  de  le  plaindre , ce  qui  fe  pratique  communément  en  Italie.  Ils  les  hono- 
rent du  nom  de  braves  , & lorlque  ces  prérendus  braves  ont  affaire  à un  hom- 
me d’épée , & qu’ils  veulent  l’attaquer  en  gens  d’honneur , ils  s’équipent  de 
pied  en  cap  d’une  armure  qui  les  met  à l’abri  des  blelfures , Si  qui  rend  le 
combat  fort  inégal. 

On  joue  beaucoup  à Venife  : mais  le  jeu  n’eft  guères  la  paflïon  dominante 
que  des  Nobles  qui  font  déjà  d’un  âge  avancé  , la  jeune  Nobleflc  aimant 
mieux  courir  après  des  plaifirs  que  la  jaloulie  des  maris , ou  la  débauche  des 
courtifancs  leur  fait  fouvent  acheter  bien  cher. 

On  voit  cependant  de  jeunes  Nobles  qui  s’oppofent  au  torrent , Si  s’af- 
franchifTent  de  la  tyrannie  des  partions  : ce  font  fur-tout  ceux  qui  s’adonnent 
à l'étudié  des  belles-lettres , Si  dçs  fciçnces  , Si  qui  ont  fait  quelque  fèjoui 
dans  les  pays  étrangers. 
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Les  Vénitiens  ont  de  tout  temps  porte  une  cfpcce  d’habit  long  à la  mode 
du  levant , 8c  fuivant  l’ancienne  coutume  romaine.  Pendant  pluiieuts  Socles 
c’étoit  une  robe  longue  de  couleur  bleue  i mais  il  a été  immuablement  fixé 
cl  une  vefte  de  drap  noir , ample  fie  longue  jufqu’à  rerre  , dont  les  manchet 
font  tort  larges , defeendent  jufqucs  fur  le  poignet , Se  font  ptefque  fermées 

Far  le  bout.  En  été  on  porte  cette  vefte  flottante  fie  ouverte  par  devant.  Mais 
obligation  indifpenfable  de  la  porter  de  drap  Se  de  celui  de  Padoue  en 
toute  faifon  , eft  d’une  très-grande  incommodité  pendant  les  chaleurs  vives. 
Sous  cerre  vefte  on  porte  de  petites  étoffes  de  foye  noire  très-propres. 

Tous  ceux  qui  portent  la  vefte.  Sénateurs , fimplcs  Nobles  fie  Citadins  ne 
mettent  fur  leur  tete  qu’une  large  barrette  de  laine  noire  tricotée,  bordée 
d’un  tour  de  grofTe  laine  pendante  , qui  forme  une  efpece  de  cordon.  Mais 
prefque  tous  les  jeunes  gens  , par  le  foin  qu’ils  ont  de  leurs  cheveux , portent 
plutôt  cette  barrette  à la  main  que  fur  la  tête. 

Ils  font  obligés  de  porter  l’étole  par-deflus  la  vefte.  C’eft  un  laiz  de  meme 
drap  , coufu  en  double  , fie  qui  a plus  d’une  aulne  de  long , avec  une  liliere 
très-large  aux  deux  bouts.  Ils  la  jettent  fur  l'cpaule  gauche  en  forme  de  cha- 
peron. La  barrette  étoit  autrefois  coufue  à un  des  bouts  de  l’étole , qui  eft 
préfenrement  une  marque  d’autorité.  Cependant  les  citadins  qui  ont  la  vefte 
lont  obligés  de  porter  auffi  l’étole,  de  laquelle  on  fe  couvre  , lorfqu’il  pleur. 

Les  confeillers  du  Doge , les  Procurateurs  de  S.  Marc , les  Chefs  du  confcil 
des  Dix , les  Sages-grands , fie  les  Sages  de  terre  ferme  font  les  feuls  qui  foienc 
exempts  de  l’incommodité  de  ce  gros  habit  pendant  les  grandes  chaleurs.  Ils 
portent , par  un  privilège  attaché  à leur  dignité  , une  vefte  de  petit  camelor. 
En  hyver  on  double  la  vefte  d’une  bonne  fourrure  , on  la  croife  fur  l’efto- 
mach  , fie  on  fe  ceint  d’une  ceinture  large  de  velours  noir  , garnie  d’une  dou- 
zaine de  plaques  d’arpent  en  bofTe.  Ce  n’eft  qu’à  1 5 ans  que  les  jeunes  nobles 
Vénitiens  font  obligés  de  porter  cet  habit , parce  que  ce  n’eft  qu’à  cet  âge  là 
qu’ils  ont  entrée  dans  le  grand  confeil.  Cependant  les  parens  font  prendre 
la  yefte  à leurs  enfans  dès  làgc  de  1 5 à 1 6 ans  , ce  qui  contribue  à tes  faire 
vivre  avec  plus  de  modération.  Les  médecins , avocats , fecretaires  de  la  Ré- 
publique , notaires  , fie  autres  officiers  du  Palais , 8c  un  grand  nombre  de 
citadins  portent  auffi  cette  forte  de  vêtement  -,  ce  qui  ne  plaît  pas  à bien  des 
Nobles , mais  le  Sénat , par  pluficurs  confidérations  politiques , a toujours 
rejetté  la  propofïrion  qui  lui  a été  fouvent  faite  de  mettre  quelque  différence 
extérieure  qui  pût  taire  diftinguer  les  Nobles  de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Ceux 

S|ui  portent  la  vefte , 8t  qui  ne  font  pas  nobles  Vénitiens  s’expofent  à de 
everes  réprimandés , ou  même  à quelque  chofe  de  plus  , s’ils  ne  faluent 
profondément  toutes  les  excellences  dont  Venife  eft  remplie.  Les  autres 
perfonnes , le  peuple  , 8c  les  étrangers  ne  font  point  tenus  aux  mêmes 
devoirs  , 8c  la  liberté  du  pays  fait  que  les  Nobles  ne  prennent  pas  même 
garde  , fi  on  leur  fait  des  révérences-  • 

Le  titre  des  Gentils-donnesVenitiennes  n’appartient  qu’aux  femmes  8c  aux 
filles  des  nobles  Vénitiens  : cependant  toutes  les  dames  citadines  ou  étrangè- 
res , d’un  rang  à fe  faire  diftinguer  , fe  le  donnent.  Les  gentils-donnes  Véni- 
tiennes font  pour  la  plupart  d’une  belle  taille  fie  d’un  port  majeftueux  : elles 
l'ont  fi  ères,  du  moins  en  apparence  ; 8c  peut-être  ne  le  parodient-elles  que 
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pour  n’avoir  point  ces  airs  des  dames  qui  vivent  dans  des  pays  de  liberté , où 
il  y a plus  de  fociété  & de  commerce  entre  les  perfonnes  de  different  fexe. 
Elles  vivent  très-retirées , ne  fe  vifitent  point , ne  fe  parlent  point  même , 
lorfqu'elles  fe  rencontrent , fi  elles  ne  font  grandes  amies.  Elles  demeu- 
rent en  déshabillé  chez  elles , excepté  les  jours  de  fcces , & lorfqu’il  y a 
concours  à quelque  Eglife  , où  elles  ne  manquenr  pas  de  fe  trouver , je  parle 
de  celles  dont  les  maris  ne  poufient  point  la  jaloufie  à l’excès.  Car  il  y en  a 
d’autres  qui  ne  vont  qu’à  la  Méfié  à la  plus  prochaine  Eglife , & qui  font 
des  années  entières  fans  pouvoir  fortir  de  leurs  maifons.  Dans  une  réjouif- 
fance  générale  , ou  aux  mariages  des  nobles  puifians , auxquels  toutes  les 
dames  font  invitées , on  en  voit  un  afièz  grand  nombre , fit  de  très-bien 
mifes.  Elles  fe  parent  la  tête  de  fleurs  , fit  elles  ont  l'an  de  fe  cocffer 
d’un  très-bon  air.  Elles  entrent  dans  une  Eglife  d’un  pas  grave  ; elles  ont 
une  longue  queue  traînante , lutage  des  laquais  & des  pages  écanc  inconnu 
à Venife  ; fi t en  quelqu’cndroit  quelles  veulent  s'arrêter  , elles  déplacent 
fierement  le  gentilhomme  comme  le  bourgeois.  Si  elles  fe  trouvent  indif- 
pcnfablcmcnt  obligées  de  donner  ou  de  rendre  le  faluc  à quelque  perfonne 
de  grande  confédération , elles  s'en  acquittent  en  trois  temps , fie  d’un  aie 
fort  embarrafic.  On  fe  foucie  très-peu  à Venife  d’apprendre  au  beau  fexe  à 
faire  la  révérence.  Elles  fe  font  fuivre  par  le  plus  grand  nombre  de  femmes  du 
chambre  qu’il  leur  efi  pofiiblc  ; fit  ces  luivantes  font  afièz  confidérccs  des  No- 
bles , fans  doute  pour  les  bons  offices  qu’ils  en  cfperent , fie  qu'elles  font 
erteiiivemcnt  en  état  de  leur  rendre  , vu  l’extrême  familiarité  qu'elles  ont 
avec  leurs  maîtreflès , dont  elles  font  toute  la  compagnie  dans  la  contrainte 
fie  dans  les  ennuis  de  leur  folitude. 

Les  Gentils  - donnes  filles  ne  paroifiènt  en  public  que  couvertes  d’un 
voile  blanc  d’une  gaze  très-fine  , à travers  lequel  ils  voyent  le  jour.  Le* 
filles  de  qualité  qui  veulent  fe  faire  religieufes  le  portent , mais  elles  ne 
s’en  couvrent  pas  le  vifage , afin  de  voir  le  monde  auquel  clics  vont  re- 
noncer. Les  dames  citadines  fe  parent  ordinairement  du  meme  voile  , fi- 
les courtifanes  auflî  , pour  contrefaire  les  honnêtes  femmes. 

S.  Difdier , dont  tout  ceci  efi  extrait , dit  qu’au  rapport  de  Sabellin 
à Venife,  on  mettoit  anciennement  à l’enchere  les  filles  a marier,  fit  quel- 
les éroient  délivrées  au  plus  offrant.  Cela  étoit  fort  avantageux  pour  les 
belles  : mais  afin  que  les  laides  ne  reftafient  pas  fans  mari , on  les  dotoit 
d’une  partie  de  l'argent  qu'on  donnoit  pour  les  belles.  Cette  coutume  fut 
abolie  après  l’établillèment  de  la  République.  Aujourd’hui,  voici  comme  la 
noblefiè  Vénitienne  fe  marie.  On  drefiè  un  contrat , le  Gentilhomme  le 
ligne  , fit  fouvent  n’a  jamais  vu  ni  connu  la  perfonne  qu’on  lui  deftine. 
Toutes  chofes  arrêtées , l’ufage  veut  que  pendant  quelque-temps  le  Gentil- 
homme pafiè  fit  repafie  tous  les  jours  à certaines  heures  du  foir  fous  les  fe- 
nêtres de  la  Gentil  - donne , comme  feroit  le  plus  paflionné  des  amans,  fie 
elle  de  fon  côté  y paraît  quelquefois.  Il  cft  encore  d’ufage  que  le  nouveau 
marié  , dans  la  première  vifite  qu’il  rend  à fâ  future  temnje , lui  porte  la 
collier  de  perles  qu’il  cft  obligé  de  lui  donner.  On  juge  bien  que  dans 
ces  premières  entrevûes , il  y a fouvent  de  part  ou  d’autre  de  ungulierf 
accueils. 
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De  plusieurs  frères,  il  ne  s’en  marie  ordinairement  qu’un.  Les  autres  ne  veu- 
lent point  être  détournés  de  l'application  aux  affaires  publiques  , ou  trouvent 
chez  les  courtifanes  ou  ailleurs , de  quoi  pouvoir  fe  palier  de  femmes  légitimes. 

Il  eft  permis , fuivant  les  loix  de  la  République , à la  Noblelfe  de  s’al- 
lier aux  ramilles  des  Citadins , depoufer  les  filles  des  verriers  de  Mouran  , ou 
des  ouvriers  en  étoffes  d’or  & d’argent,  parce  qu’ils  jomllent , comme  nous 
l’avons  déjà  dit , des  privilèges  des  Citadins.  Ces  alliances  relèvent  fouvent 
de  pauvres  Nobles , qui  reçoivent  de  leurs  femmes  de  gros  biens  en  cou». 
penfarion  de  la  qualité.  Si  un  Noble  fe  marioit  à quelque  fille  d’une  con- 
dition inférieure  à la  Cicadinanie , les  enfans  ne  feroient  que  roturiers  ; & 
pour  éviter  tout  abus  fur  cette  matière  , un  Noble  même  de  la  première 
daffe  doit , dans  le  terme  preferit  par  l’ordonnance , qui  n’eft  que  de  peu 
de  jours  après  l’accouchement  de  la  femme,  s’il  cil  réfidentà  Vende,  com- 
paraître devant  l’un  des  Avogadors  avec  deux  témoins,  qui  attellent  que 
ce  Gentilhomme  a eu  d’une  telle  fon  époufe,  un  enfanc  mâle  ou  femelle, 
appelle  d’un  tel  nom.  Après  cette  formalité , l’Avogador  écrit  le  nom  de 
l’enfant,  (fi  c’efl  un  mâle)  fur  le  livre  d'or  : fans  cela  il  ne  ferait  pas  cenfé 
noble  Vénitien  , 3c  il  n’auroit  point  entrée  au  grand  Confcil  , jufqu’à  ce 
qu’il  fut  réhabilité:  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu’avec  beaucoup  de  difficulté 
& de  dépenfes.  On  voit  aujourd’hui  des  branches  de  la  première  Noblelfe 
réduites  a l’ordre  des  Citadins,  parce  que  quelques  enfans  n’ont  pas  été  écrits 
au  livre  d’or,  dans  le  temps  preferit. 

Depuis  la  fondarion  de  la  République  jufqu’à  préfent , il  n’y  a point  eu 
Cti  Lurope  de  ville  qui  ait  eu  un  plus  grand  commerce  que  Venife.  En  effet 
elle  eft  li  avantageufement  fuuée , qu’autrefois  elle  faifoit  feule  le  commer- 
ce du  Levant  Sc  des  Indes  Orientales.  Il  né  lui  rcfle  plus  guères  que  le  com- 
merce de  Conflanttnople  3c  d’Allemagne , qui  conlillc  dans  le  débit  des 
plus  riches  étoffes , velours , brocateles , potnts  de  Venife , & des  plus  belles 
glaces.  Il  y a dans  la  ville  un  vieux  palais  fur  le  grand  canal , que  la  Ré- 
publique a donné  aux  Turcs  , qui  y habitent , Sc  qui  eft  l’entrepôt  des  mar- 
chandifes  qu’ils  envoyent  dans  le  levant,  & des  cuirs , de  la  cire , 3c  des  foyes 
qu’ils  en  font  venir.  La  République , pour  entretenir  cet  important  com- 
merce , a beaucoup  d’égards  pour  eux.  Elle  a aulli  donné  aux  marchands 
Allemands  un  très-beau  & très-ancien  palais , proche  le  pont  de  Rialte  où 
eft  leur  magafin,  ôc  leur  a accordé  des  grands  privilèges  qui  facilitent  beau- 
coup le  commerce.  Les  fommes  qu’elle  donne  annuellement  au  Doge  pour 
l’entretien  de  fa  maifon , 3c  pour  les  frais  des  répas  publics , font  allignées 
fur  les  revenus  de  ce  magafin. 

La  bourfe  des  marchands  , nommée  autrement  la  banque  del  giro , 
( de  la  circulation  , ) eft  un  dépôt  de  l’argent  des  négocians  entre  les 
mains  du  Prince  ; c’cft  ainft  qu’ils  appellent  la  République  qui  en  demeure 
garant,  Sc  qui  paye  les  appointemens  des  officiers  qui  en  tiennent  les 
ïegiftres.  La  furetc  inviolable  de  cette  banque  eft  d’un  grand  avantage 
pour  les  négocians  , & d’une  extrême  commodité  pour  le  commerce  , 
puifque  fans  débourfer  aucune  fournie  on  fait  à tous  momens  des  paye- 
mens  , en  changeant  feulement  les  parties  de  nom  , de  maniéré  que  le» 
fommes  circulent  & changent  de  main  fans  fortir  des  coffres  du  Prince  , 
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qui  jouit  de  ce  tond  , fie  n’en  paye  aucun  intérêt.  Il  y a toujours  dans  les 
nt'viNi lu  * co*fros  banque  de  l’argent  comptant  pour  rembourfer  les  intcrelTcs 

qui  ont  befoin  de  leurs  fonds , ou  d’une  partie.  Mais  comme , à caufe  do 
la  commodité  qu’il  y a de  négocier  l’argent  fans  rien  débourfer  au  moyen 
de  fes  effets,  on  les  préféré  au  comptant,  il  y a des  perfonnes  toujours 
* prêtes  à y acheter  des  fommes  à intérêt,  quoique  ce  fond  n’en  produife 
aucun  , fie  cela  fe  fait  parce  que  ce  même  tond  étant  fixé  , tout  le  monde 
rêeft  pas  reçu  à y porter  fon  argent.  Les  marchands  n’ont  ordinairement 
R crédit  qu’autanr  qu’on  leur  voit  de  fonds  fur  les  regiftres  de  la  banque. 
Si  une  partie  de  l’argent  en  étoit  diffipée  par  les  officiers  publics , le  Prince 
en  férott  le  rembourfement  de  fes  propres  deniers. 

Le  jour  de  l’Afcenfion  il  fe  fait  a Vcnife  la  plus  belle  cérémonie  qu’on 
puitfe  voir.  Le  Doge  accompagné  de  toute  la  feigneurie  fort  du  palais  en 
grande  pompe  , fie  va  monter  fur  le  buccntaure  qu'on  amene  proche  des 
colomnes  de  S.  Marc.  C’elt  un  bâtiment  plus  long  qu’une  galere  , hauc 
comme  un  vailTeau  , fans  mât  fie  fans  voile  fur  le  pont  duquel  cft  élevés 
une  voûte  de  menuiferie  fculptce  fie  dorée  en  dedans  , qui  régné  d’un  bout 
à l’autre  de  la  machine , & qui  eft  foutenue  par  trois  rangs  de  figures , qui 
forment  une  double  galerie  , avec  des  bancs  de  tous  les  côtés  , où  font 
atlis  les  Sénateurs.  L'extrémité  du  côté  de  la  poupe  eft  en  demi-cercle, 
avec  un  parquet  un  peu  élevé.  Le  Doge  s'affied  au  milieu,  ayant  à fa  droite 
le  Nonce  fie  l’AmbalTadeur  de  France , fie  à fa  gauche  les  Confeillers  de  la 
Seigneurie  , fie  les  chefs  de  la  Quarantie.  Ce  bâtiment  eft  orné  magnifi- 
quement -,  on  arbore  fur  la  poupe  le  grand  pavillon  de  S.  Març , Se  â la 
proue  font  les  étendards  de  la  cérémonie  , les  hautbois  fie  les  trompettes. 
U part  de  la  place  de  S.  Marc  au  bru  if  du  canon , accompagné  de  galeres  , 
de  galiotes , de  quantité  de  péotes , ou  barques  longues  , fie  de  gondole* 
richement  ornées.  On  avance  ainfi  jufqu’aux  bouches  du  Lido  , fie  quelque- 
fois un  ou  deux  milles  en  mer , félon  que  le  tems  eft  plus  ou  moins 
alfuré.  Le  bucentaure  arrivé  â l’entrée  de  la  mer  , on  exécute  plufieurs 
motets,  le  Patriarche  de  Vcnife  bénit  la  mer  , fie  le  Doge  reçoit  du  maître 
de  cérémonie  une  b-ague  d’or  toute  unie , Se  la  jette  dans  la  mer  , en  pro- 
nonçant ces  paroles  ; Notre  mer  , nous  1 ’êpoufons  en  flgne  de  la  véritable  , 
& perpétuelle  domination  que  nous  avons  fur  toi.  On  jette  enfuite  dans  la 
mer  des  Heurs  Se  des  herbes  odoriférantes  pour  couronner , dit-on  , l’épou- 
fée.  Quoique  cette  fonétion  foit  la  plus  éclatante  de  toutes  celles  qui  fe 
font  â Venjfe , elle  eft  néanmoins  refervée  au  fous-Prégadi , c’eft-à  dire  , 
aux  jeunes  Nobles , qui  n'entrent  au  Sénat  que  pour  s’inftruire , fans  y 
pvoir  de  voix  délibérative , 5c  non  aux  Sénateurs  ordinaires.  C’eft  peut-être 
que  la  République  n’ofe  pas  expofer  fur  une  ma>f°n  flottante  les  perfonnos 
dont  elle  regretteroit  le  plus  la  perte  , fi  quelque  malheur  arrivoit.  La 
cérémonie  finie , le  Buccutaurç  revogue  avec  le  meme  cortege  , Se  s’arrête 
â l’Eglife  de  S.  Nicolas  du  Lido  , ( du  rivage  , ) où  le  Patriarche  célébré 
pne  grande  Meflè , après  laquelle  la  Seigneurie  rentre  dans  le  bâtiment  fie 
retourne  à S.  Marc  au  bruit  de  l’artillerie  Se  de  la  moufqueteric  du  château 
fiu  Lido , fie  de  tous  les  vaille  aux  qui  font  à l’ancre. 

j.e  Pape  Alexandre  III.  perfçcuté  en  1715  par  l'Empereur  Frédéric  II.  fç 
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Tefùgia  à Venife  incognito.  Le  Doge  Sebaftien  Ziani  l'ayant  fçu , alla  le 
chercher  en  cérémonie  , le  logea  dans  fon  palais  , Si  lui  rendit  tous  les 
honneurs  dûs  à fa  dignité.  L'Empereur  en  fut  averti  , Se  fit  beaucoup  de 
menaces  aux  Vénitiens , qui  n'en  protégèrent  pas  moins  Alexandre  III.  Il 
envoya  fon  fils  Othon  avec  une  puilTante  armée  navale.  Le  Doge  arma 
promptement  }0  galères,  les  commanda  en  perlonne,  gagna  la  bataille. 
Si  fit  Othon  prifonnier.  Le  Pape  fut  recevoir  le  Doge  victorieux  d l’entrée 
du  Lido , Si  lui  donna  l'anneau  qu’il  portoit  , en  lui  difant  que  la  met , fur 
laquelle  les  Vénitiens  étoient  fi  puifiàns  , devoit  leur  être  foumife  , comme 
la  femme  l’eft  à fon  mari.  Ces  paroles  infpirerent  à la  République  l'idée  de 
la  cérémonie  des  époufailles  de  la  mer.  Elle  fe  fait  le  jour  de  l'Afcenfion  , 
parce  que  ce  fut  ce  jour-li  que  l'Empereur , gagné  par  fon  fils  Othon  , fe  ren- 
dit à Venife  , où  il  reconnut  le  Pape  Alexandre , qui  l’attendoit  fur  les  pas  de 
l’Eglife  de  S.  Marc  , revêtu  de  fes  habits  pontificaux. 


DIGRESSION  SUR  LES  USCOQUES. 


COmme  il  a fouvent  été  fait  mention  des  Ufcoques  dans  l’hiftoire  de 
de  Venife , j'ai  penfé  qu'il  ferait  à propos  de  donner  ici  une  idée  de 
ces  Brigands.  On  peut  voir  leur  hiftoire  plus  au  long,  traitée  par  M.  Ame- 
lot  de  la  Houflàie  , tome  III.  de  fon  hiltoire  du  gouvernement  de  Venife. 

Le  defir  naturel  aux  hommes  de  chercher  leur  liberté,  a plus  d’une  fois 
obligé  des  peuples  à abandonner  leur  patrie  où  ils  étoient  contraints  de  plier 
fous  un  joug  onéreux  , Si  d’aller  chercher  un  afyle  où  ils  fiiflènt  à couvert 
de  la  tyrannie.  Des  gens  chargés  de  crimes,  fe  font  pareillement  trouvés 
dans  l’obligation  de  quitter  le  lieu  de  leur  nailfance , pour  éviter  les  fup- 
plices  que  méritoit  leur  conduire  criminelle.  Ces  differentes  raifons  ont 
donné  quelquefois  nailfance  à de  nouveaux  peuples.  Ce  fut  ce  premier 
motif  qui  fut  la  caufe  de  l'ctabliffement  des  Ufcoques  dans  la  Dalma- 
rie  ( j 6).  Les  ravages  que  les  Turcs  firent  dans  la  Hongrie,  la  Grece  , 
la  Bulgarie  , la  Servie , mirent  plufieurs  habitans  de  ces  pays  dans  la 
néccrtité  d’abandonner  leurs  terres  occupées  par  les  Infidèles  , pour  aller 
chercher  une  retraite  où  ils  fuffent  en  fureté  contre  les  efforts  des  Ottomans.' 
Ces  premières  peuplades  n'étoient  pas  alors  regardées  comme  des  compagnies 
des  brigands , parce  quelles  redorent  tranquilles  pendant  quelque-temps  dans 
leurs  nouvelles  demeures.  Elles  s’accoutumèrent  dans  la  fuite  1 faire  des 
courfes  fur  les  Turcs  ; mais  bien-tôt  elles  attaquèrent  indifféremment  leurs 
voifins,  & leur  cauferent  de  grands  dommages. 

Pierre  Chrufich , Feudataire  de  la  couronne  de  Hongrie , 3c  Seigneur  de 
la  fortereffe  de  Clillà,  y reçut  les  Ufcoques , dans  l’elperance  de  fe  fervir 
de  ces  fugitifs , pour  étendre  fon  territoire  aux  dépens  de  fes  voifins.  Les 
Turcs  irrités  des  fréquentes  irruptions  des  Ufcoques,  réfolurent  d’en  prendre 
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vengeance.  Chtufich  informé  du  defTcin  des  Turcs  , eut  recours  au  Papè 
Us  Usco-  pau|  jij  & à l'Empereur  Ferdinand,  dont  il  obtint  des  croupes;  mais  ces 
fecours  n ’empêcherent  pas  la  forterelfe  de  fe  rendre  aux  Ottomans  après 
la  mort  de  Cnrufich , qui  avoit  été  tué  dans  une  fortie.  Cette  conquête  mit 
les  Turcs  en  état  de  porter  avec  plus  de  facilité  leurs  armes  dans  la  Dal- 
matie  & la  Croatie.  Les  Ufcoques  qui  échapperenc  aux  fers  des  Turcs,  fe 
réfugièrent  à Segna , qui  appartenoit  alors  aux  Comtes  Frangipani.  Le  Sul- 
tan qui  avoit  pris  le  titre  de  Roi  de  Hongrie , avoit  déclaré  fes  prétentions 
fur  cette  ville.  L’Empereur  Ferdinand  l’unit  à fa  couronne , & l’offiit  pour 
retraite  aux  Ufcoques  avec  une  fomme  confidérable  , aux  conditions  qu’ils 
continuetoient  à ravager  les  terres  de  l’empire  Ottoman  , afin  d’occuper  les 
Turcs  de  ce  côté-là.  Les  Ufcoques  animés  par  le  butin  confidérable  qu’ils 
faifoient  fur  les  Turcs  , s’accoutumerenc  infenfiblement  à faire  le  métier 
de  Pirates , & ne  mirent  bien-tôt  plus  de  différence  entre  les  Chrétiens  & 
les  Ottomans. 

Ces  brigandages  attirèrent  aux  Vénitiens  des  plaintes  continuelles  de  lz 
Cour  de  Conftantinople , Sc  penfa  même  leur  caufer  plus  d’une  fois  des 
guerres  confidérables  de  la  part  des  Turcs  qui  les  accufoient  de  favorifer  ces 
pirates.  Cependant  les  Vénitiens  les  pourfuivoient  fins  relâche.  Si  faifoient 
pendre  tous  ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains.  Plufieurs  raifons  empê- 
choient  qu’on  vînt  à bout  de  détruire  les  Ufcoques.  Ils  étoient  foutenus  pat 
les  Minières  de  la  Cour  de  l’Empereur,  & par  les  Commandans  qu’on  en- 
voyoit  à Segna.  D’ailleurs  il  étoit  très-difficile  de  les  aller  chercher  dans 
leur  retraite,  deffendues  par  des  écueils,  de  petites  ifies & des  rochers.  Les 
Ufcoques  avec  leurs  barques  légères  trouvoienr  moyen  d’emporter  les  ri- 
chefles  qu’ils  avoient  enlevées , Si  Segna  étoit  l’afyle  ordinaire  où  ils  fe  reti— 
roient.  Les  peuples  des  environs,  animés  par  les  fuccès  des  Ufcoques,  fe  joigni- 
rent à eux  ; de  forte  que  dans  la  fuite  on  les  diftingua  en  Stipendiâmes , en 
Cafalins  Si  en  Aventuriers.  Les  Cafalins  étoient  ceux  qui  étoient  nés  dans  la 
ville , Si  qui  y avoient  un  domicile  de  peres  en  fils;  les  Stipendiâmes  étoient 
divifés  en  quatre  compagnies  de  cinquante  hommes  chacune,  fous  quatre  * 
Capitaines  qu’ils  appelloient  Vaivodes.  On  nommoir  Aventuriers  les  vaga- 
bonds qui  s’étoient  fauves  de  Turquie  , de  Dalmatie , de  la  Pouille  Si  de 
Venife  même.  Ces  derniers  obéifïoienr  aux  chefs  des  barques  où  on  les 
employoit  pour  aller  en  courfe.  Ces  Pirates  faifoient  tous  les  ans  plufieurs 
forties  générales;  mais  les  deux  plus  ordinaires  étoient  à Pâques  & à Noël. 

Le  pillage  des  terres  étant  fouvent  in  fructueux , ils  aimoient  mieux  courir 
les  mers,  d’où  ils  rappottoient  un  butin  confidérable.  Les  Turcs  leur  avoient 
oppofé  une  nation  encore  plus  méchante  & plus  féroce , qu’on  appelloit  les 
Martcloflès;  ce  qui  n’empêcha  cependant  pas  les  Ufcoques  d’incommoder 
fouvent  les  Infidèles.  La  Porte  avoit  offert  plus  d’une  fois  aux  Vénitiens  de  i 
fe  joindre  à eux  pour  détruire  ces  brigands , Si  elle  devoir  les  attaquer  par 
terre  pendant  que  la  flotte  Vénitienne  les  preflèroit  du  côté  de  la  mer.  La 
République  ne  put  acceprer  ces  offres , parce  qu’elle  confidcra  que  c’étoit 
ouvrir  de  ce  côté-là  un  paflage  aux  Turcs  pour  entrer  en  Italie.  La  Cour  de 
Conftantinople  cnit  donc  devoir  fe  fervir  du  prétexte  d’exterminer  les  Uf- 
coques , pour  déclarer  la  guerre  aux  Chrétiens  ; Si  la  Hqngrie  devint  le 
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théâtre  fanglant  d’une  longue  guerre.  Ainfi  les  Ufcoques  furent  en  partie 
caufe  des  maux  que  les  Turcs  firent  aux  Chrétiens. 

La  République  de  Venife  , toujours  incommodée  par  les  fréquentes  cour- 
fes  de  ces  pirates , ne  celfoir  de  s'adrelTer  à la  Cour  de  l’Empereur , afin 
qu’on  y remédiât.  Ce  Monarquepour  fatisfaire  les  Vénitiens,  envoya  pluficurs 
lois  des  ordres  pour  faire  celfer  les  brigandages  des  Ufcoques.  Ils  refterenc 
en  effet  tranquilles  pendant  quelque-temps  ; mais  comme  ils  étoient  mal 
payés , & que  d'ailleurs  ils  étoient  trop  accoutumés  au  pillage  pour  aban- 
donner fi-tot  un  métier  où  ils  trouvoient  tant  davantage  , ils  recommen- 
cèrent leurs  courfes  & continuèrent  leurs  piratecies.  L’Archiduc  Ferdinand 
croit  d’avis  de  tranfporter  les  Ufcoques  dans  un  endroit  où  ils  fullent  con- 
traints de  refier  en  repos  ; mais  ceux  qui  avoient  intérêt  que  ces  Pirates 
exerçaient  leurs  brigandages , firent  entendre  à l’Empereur  que  les  Véni- 
tiens ou  les  Turcs  ne  tarderoient  nas  à s’emparer  de  Scgna,  il  l’on  en  ôtoic 
la  garde  à ces  peuples.  Ces  repréfentations  engageront  ce  Monarque  à pro- 
téger indireélement  les  Ufcoques , qui  fe  voyant  foutenus , continueront  à 
troubler  la  navigation , & à exercer  des  cruautés  inouies  fur  ceux  qui  avoient 
le  malheur  de  tomber  entre  leurs  mains.  La  Cour  de  Madrid  entra  enfin 
dans  le  projet  des  Vénitiens , & par  le  traité  de  paix , qui  fut  fait  en  1618 
entre  l’Em pereur&  la  République  , on  détruifit  ces  Brigands  qui  furent  tranf- 
portés  de  Segna,  à Carlifiot  & dans  d’autres  lieux. 


Duché'  de 

Pakme. 


DU  DUCHÉ  DE  PARME. 

LE  s villes  de  Parme  & de  Plaifance , après  la  deftru&ion  de  l’Empire 
d’Occident , eurent  une  deftinée  commune  avec  les  autres  villes  de 
l’Emilie.  L’Empire  d’Orient  qui  avoir  confervé  une  ombre  de  fouveraineté 
eu  Italie  , la  voyoit  enfin  réduite  à une  portion  de  la  grande  Grece  , ou 
comme  nous  dirions  aujourd’hui  du  royaume  de  Naples,  & à l’Exarchat  de 
Ravenne.  Les  Lombards,  peuple  venu  du  fond  de  la  Germanie,  s’étoienc 
fait  dans  l’Italie  un  royaume  qui  ne  fubfiftc  plus^jujourd'hui , quoiqu’il 
y ait  une  province  qui  porte  encore  ce  nom.  Rome , Bologne , Parme  , 
Plaifance  , Fcrrare , &cc.  Sc  quantité  d’autres  villes  qui  n’éroient  pas  allez 
puilfanres  pour  fe  garantir  feules  de  l’invafion  des  Barbares , s’érigèrent  en 
Républiques  indépendantes,  Sc  formeront  entr’cllcs  une  ligue  dont  le  Pape 
ctoit  le  Chef  & le  Prorcéteur.  Telle  fut  la  première  origine  de  l’autorité  tem- 
porelle du  faine  Siège  fur  ces  villes , pour  ne  point  citer  ici  la  donation  de 
Confiantin,  tant  de  fois  alléguée  & rejettée. 

Les  Lombards  ayant  voulu  envahir  ces  villes  comme  ils  avoient  fait  le 
refte  de  l’Exarchat , Pépin  Roi  de  France , força  Adolphe  leur  Roi  à rendre 
ces  villes  au  laine  Siège.  Parme  & Plaifance  turent  comprifcs  dans  la  refti- 
tution.  Charlemagne  ayant  vaincu  les  Lombards  & renverfé  totalement  leur 
Monarchie  , fit  une  nouvelle  donation  au  faint  Siège , & fe  régla  fur  celle 
(le  Pépin  qu’il  confirma  & amplifia  encore;  Parme , Plaifance  & toute  l’£* 
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■ milie  étoient  de  ce  nombre.  Les  Schifmes  Si  les  autres  maux  que  l’Italie 
avoit  foufferts,  donnèrent  lieu  à quantité  de  petits  tyrans  de  fe  former 
chacun  un  Empire , qu’ils  tâchèrent  d'agrandir  Sc  d’affermir  autant  qu’il  leur 
étoit  poflîble.  Plufieurs  de  ces  nouvelles  dominations  furent  de  courte  du- 
rée , & pafTerent  à peine  la  troifiéme  génération  ; mais  l'invafion  des  Vif- 
cotnti  à Milan , fut  celle  qui  eut  les  plus  dangereufes  fuites  pour  la  liberté 
de  l’Italie.  Luchin  & Jean  fils  de  Mathieu , furnommé  le  Grand  , Sc  freres 
de  Galeas  1.  obtinrent  de  Benoît  XII.  l’invefliture  de  Plaifance  pour  eux  Sc 
pour  leurs  fuccelleurs  à l’infini.  Les  Plaifantins  même , fentoient  depuis  quel- 
ques années,  qu’ils  ne  pouvoient  fe  maintenir  fous  l'obéiffance  du  S.  Siège, 
parce  que  les  Papes  qui  réfidoient  alors  à Avignon , ne  pouvoient  les  défi- 
fendre  de  l’ufurparion  des  Vifcomti. 

Dans  une  aliemblée  générale  de  la  ville,  tenue  le  7 oétobre  1 3 39 , les 
Plaifantins  réfolurent  de  députer  quelqu’un  de  leurs  citoyens  , rêvera  du  ca- 
raélere  d’Orateur  , vers  Benoît  XII.  pour  lui  faire  entendre,  au  nom  de  fes 
compatriotes , qu’ils  avoient  perdu  l’efperance  de  vivre  en  paix  Sc  en  fureté 
dans  leurs  villes , fi  on  ne  cédoit  le  gouvernement  de  Plaifance , & fi  011 
ne  mettoit  la  ville  & fon  territoire  lous  la  protection  des  Vifcomti. 

Dans  le  même  temps , Jean  Sc  Luchin  envoyèrent  auflt  à Avignon  un 
AmbafTadeur , qui  avoit  ordre  de  s’unir  aux  Plaifantins.  Le  trille  état  où  fe 
ttouvoit  la  Lombardie , dominée  par  les  Vifcomti  qui  étoient  tres-puiffans  , 
toucha  fenfenfiblemcnt  le  Pape.  Il  n’éroit  pas  moins  affligé  de  voir  l'Etar 
Eccléfialtique  continuellement  opprimé  pat  les  ufurpations  de  plufieurs  fa- 
milles qui  s’étoient  révoltées  contre  le  faint  Siège.  Elles  y avoient  été  au- 
torifée  par  l'exemple  de  Frédéric  IL  dont  les  forces  Sc  la  témérité  s’étoient 
augmentées  depuis  que  les  Papes  avoient  tranfporté  leur  Cour  au-delà  des  • 
Alpes.  Dans  ces  difpofitions , le  Pape  n’eut  pas  de  peine  à fe  rendre  aux 
inltances  des  Plaifantins  Se  des  Vifcomti , & il  nomma  ceux-ci  fes  Vicaires 
perpétuels , à condition  qu’eux  Se  leurs  fucceffeurs  payeraient  tous  les  ans 
au  laint  Siège  dix  mille  florins.  Quelques-uns  difent  qu’il  fe  réduifit  à cinq 
mille  florins  d’or  , parce  qu'il  y comprenoit  qnelqu’autrcs  villes.  Le  Pape 
voulut  que  dans  l’inveftiture  on  inférât  la  claufe  qui  lui  confervoit  le  fou- 
verain  domaine,  à quelque  titre  qu’il  lui  appartint,  five  ex  dcnat'rone  , Jtve 
ex  preferiptione , vel  tMio  t'uulo  quocumque.  Ce  mot  de  prefeription  marque 
que  dès  ce  temps-là , il  y avoit  déjà  longue  poffcffion  en  faveur  du  S.  Siège. 

Galeas  IL  & Bernabo , neveux  de  Jean  Sc  de  Luchin  , pofTederent  à même 
titre  qu’eux  les  villes  de  Parme  8c  de  Plaifance  ; c’cft-à-dire  comme  Vicaires 
perpétuels  du  faint  Siège. 

Le  Concile  de  Confiance  tenu  en  1414  , ordonna  d’un  confentcment 
unanime , qu’on  exécuterait  exaûement  la  Conllitution  qu’avoit  donnée 
Charles  IV.  Empereur , pere  de  Sigifmond  , qui  étoit  préfent  au  Concile. 

On  y régla  que  les  royaumes , les  provinces  8c  les  villes , qui  par  témérité, 

violence  ou  quelque  tromperie,  auraient  été  aliénés  ou  envahis,  depuis  le  • 

Pontificat  de  Grégoire  XI.  & après  fa  mort  jufqu’alors  pat  quelque  per- 

fonne  que  ce  fut , Eccléfiaflique , Seculiere , Empereurs  même , Rois  ou 

Papes , feraient  reftituées  au  faint  Siège  ou  à quelqu’autre  Eglile  que  ce  fût, 

qui  en  adroit  été  dépouillée  ; caffiint  8c  annulant  toutes  fortes  de  concef- 
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fions , démembremens , inféodations  faites  par  les  Papes  Si  par  les  Empe- 
reurs, &c. 

Il  eft  facile  de  voir  que  le  Concile  en  parlant  des  ufurpations  ou  concef- 
fions  faites  avant  Grégoire  IX.  n’y  a point  compris  celles  de  Parme  & de 
Plaifance , cédées  par  Benoît  XII.  mais  en  ratifiant  les  anciennes  concédions 
privilégiées  , il  ajoute , à condition  que  ceux  qui  portedoient  ces  fiefs  n’en 
fuirent  pas  déchus  avant  le  Pontificat  de  Grégoire  XI.  & qu’ils  eulTent  payé 
Si  payaflènc  encore  les  cens  ou  les  redevances  dues  en  vertu  de  leurs  inveftiru- 
res.  Or  Galeas  Si  Bernabo , fils  de  Luchin , & Philippe  Marie , fils  de  Jean 
Galeas , étoient  dans  le  cas  de  l’exclufion , Si  n’avoient  celle  de  payer  les 
cens  & les  redevances  depuis  l’an  dans  lequel  temps  le  Pape  Gré- 

goire, les  remit  en  poflertion  de  Parme  Sc  de  Plaifancc,  jufqu’au  temps  que 
le  Concile  donna  fa  Conftitution. 

Bernabo,  dont  on  vient  de  parler,  fut  empoifonné.  On  foupçonne  que  ce  fut 
par  les  ordres  de  fon  neveu  Jean  Galeas , qui  ne  put  pofleder  fes  Etats  qu’au 
même  titre  que  fes  prédecelfeurs.  Jean  Galeas  obtint  de  l’Empereur  Ven- 
ceflas , une  inveftiture  pour  l’Etat  de  Milan.  Il  n’y  eft  queftion  ni  de  Parme 
ni  de  Plaifance  qui  n’en  étoient  pas , Si  même  quand  par  furprife  elle  en 
auroit  fait  mention , elle  ne  lui  donnoit  aucun  droit  lur  ces  deux  villes , 
puifqu’elle  fut  annullée  par  le  corps  Germanique,  Si  par  la  Conftitution  du 
.Concile. 

Jean-Marie  fon  fils  aîné , vécut  en  tyran  , & fes  fujets  laites  de  fes  cruau- 
tés continuelles , l'artaifinerent  l’an  1 401 , Si  délivrèrent  le  pays  d’une  do- 
mination fi  infupportable.  Philippe-Marie  fon  frere  ne  tint  que  fort  peu  do 
temps  Parme  & Plaifance  ; parce  que  cette  derniere  ville  tomba  en  1404 
au  pouvoir  de  Vignate,  qui  en  fut  charte  bien-tôt  après  par  Philippe  Arcello 
Phufantin.  Celui-ci  en  fut  dépotlbdéà  fon  tour  par  le  meme  Vignate  , l’an 
1405.  Vifcomti  s’en  empara  enfuite  ; mais  Vignate  ayant  corrompu  Noften- 
duno , fon  Capitaine , la  reprit  encore  une  fois , & la  conferva  quelque 
temps.  L’Empereur  Sigifinond  la  lui  enleva  de  rechef,&  la  lui  rendit  peu  après 
en  vertu  d’un  accord  qu’ils  avoient  fait  enfemble  à Cremone. 

Aulfi-tôt  que  Sigifmond  eut  reparte  les  Alpes  , Vignate  vivement  prertc 
par  les  follicitations  de  Vifcomti , fe  rendit  à Milan , ou  on  l’avoit  attiré  fous 

Î>rc texte  d’établir  une  parfaite  correfpondance  avec  lui.  Il  y fut  reçu  avec 
es  marques  apparences  de  la  plus  fincere  amitié  ; mais  au  milieu  d’un  repas 
.Vifcomti  le  fit  arrêter  Si  conduire  à Pavie,  où  il  fut  mis  en  prifon. 

Après  la  mort  de  Jean-Marie,  Parme  fecoua  le  joug  des  Vifcomti,  en  fe 
foumettant  volontairement  à Otton  Tcrzo  & à Pierre  Rortî , qui  furent  re- 
connus Souverains  par  le  peuple  en  1404.  Ils  reçurent  les  clefs  de  la  villo 
Si  le  bâton  de  Commandant,  après  avoir  juré  l’un  & l’autre  de  vivre  en 
bonne  intelligence.  Ils  violeront  bien-tôt  leur  ferment , Si  deux  mois  après 
Otton  chalTa  Rolli  & tous  ceux  qui  le  favorifoient.  Nicolas  Marquis  d’Eft, 
dont  Otton  tramoit  fecrettement  la  perte , le  fit  aftartîner  l’an  1 409.  Son  fils 
ne  le  6 de  décembre  1406 , fut  malgré  fon  bas  âge,  reconnu  pour  fon  fuc- 
certcur.  Charles  Fogliani  fon  ayeul  maternel,  le  fit  porter  à l’hôte  1-dc-ville, 
& nomma  Jacques  Terzo  fon  oncle  , pour  recevoir  des  Parmefans  en  for» 
|iom,  le  ferment  de  fidelité.  Cependant  peu  de  temps  après,  ces  mêmes  peu* 
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pies  abbatirent  les  armoiries  des  Terzi  & des  Vifcomti,  Sc  fe  donnèrent  vo- 
lontairement à Nicolas  Marquis  d’Eft. 

Ce  Prince  gouverna  Parme  l'efpace  de  17  ans , & l’an  1411 , il  y fonda 
les  facultés  de  droit , de  Philofophie  Sc  de  Médecine , avec  la  permidion  Sc 
l'autorité  du  Pape.  L’an  1410  Philippe-Marie,  Duc  de  Milan,  s’empara  de 
la  ville  de  Parme.  Il  ne  la  polfeda  pas  long-temps  fuivant  toutes  les  appa- 
rences ; car  on  trouve  dans  plulieurs  Hiftonens , que  le  Marquis  d'Eft  gou- 
verna cette  ville  pendant  pluficurs  années  après  cette  époque.  Si  qu’au  Bout 
de  vingt-fept  ans  de  jouiflance , il  la  remit  au  Duc  de  Milan , qui  la  garda 
julqu’à  fa  mort.  * 

Dans  ces  divers  changemens , on  ne  voit  pas  que  l’Empire  ni  le  S.  Siège 
y ayent  pris  part,  ni  qu’ils  fe  foient  donnés  de  grands  mouvemens  pour  s'af- 
furer  de  leurs  droits.  On  a vu  dans  l’article  de  France , les  efforts  que  Louis 
XII.  fit  pour  fe  faifir  du  Milanès,  qui  lui  appartenoit  du  chef  de  fon  ayeule 
Valentine  de  Vifcomti.  Ce  fut  A l'occafion  des  guerres  caufées  par  cerre 
fucceflion  , que  le  faint  Siège  rentra  en  polTelfion  de  Parme  Sc  de  Plaifance. 

Après  la  mort  du  Duc  Philippe-Marie , les  Plaifantins  fecouerent  la  domi- 
nation du  gouvernement  de  Milan  ; mais  François  Sforce  les  obligea  bien- 
tôt à rentrer  fous  fa  dépendance.  A la  faveur  des  guerres  que  les  Rois  de 
France  firent  dans  le  Milanès,  Sc  les  ditferens  troubles  qui  agitèrent  cette 
province,  les  duchés  de  Parme  &:  Plaifance  furent  reunis  au  S.  Siège,  qui 
les  abandonna  dans  la  fuite  aux  Farnefe. 

Origine  de  la  La  maifon  Farnefe  tire  fon  origine  d’un  château  nommé  Farnetto , près 
rtia.fon  <tc  Far-  d’Orviette  en  Tofcane  félon  quelques-uns,  Sc  félon  d’autres  avec  plus  de 
vraifemblance , de  Caftel-Famefe  dans  le  petit  Etat  de  Caftro.  Pierre  Far- 
nefe I.  étoit  Conful  d'Orviette  dans  le  treiziéme  fiécle  : fes  defeendans  par- 
vinrent fouvent  aux  dignités  par  leur  mérite,  & plulieurs  d’entr’eux  com- 
mandèrent en  qualité  de  Généraux,  les  troupes  de  diverfes  Républiques. 
Pierre-Louis  Farnefe , Seigneur  de  Montait» , cft  le  moins  connu  dans  l hif- 
toire.  Il  eut  de  fon  mariage  avec  Jeanne  Gaëtan  de  Sermonete,  trois  enfans  , 
qui  furent  Alexandre  , Barrhelemi  Sc  Julie. 

Alexandre  s’étant  infinué  dans  les  bonnes  grâces  du  Pape  Alexandre  VT. 
en  fut  honoré  d’une  légation  à Ancône.  Cet  emploi  qui  ne  décidoit  pas 
allez  fon  état  le  laiifoit  encore  dans  l’incertitude  , s’il  fe  marieroit  ou  s'il 
prendroit  les  ordres  facrés.  Une  fille  de  qualité  de  la  maifon  des  Rafiini  le 
détermina  ; mais  comme  la  légation  étoit  un  obftacle  Sc  qu’il  falloir  opter 
& renoncer  à l'une  ou  à l’autre  ; il  prit  le  parti  de  conferver  cette  dignité 
& de  tenir  le  mariage  fecret.  La  dame  mourut  après  avoir  eu  deux  fils  Pierre 
Louis  Farnefe , Sc  Alexandre  & une  fille  nommée  Confiance.  La  légation 
étant  finie  l’Abbé  Farnefe  revint  à Rome  accablé  de  dettes.  Le  Pape  les 
paya , le  combla  de  faveurs  , Sc  l’éleva  au  Cardinalat.  Alexandre  Farnefe 
n’avoit  que  vingt-cinq  ans  lorfqu’il  fut  honoré  de  la  pourpre  en  149}.  Sc 
il  y avoit  quarante  ans  qu’il  en  étoit  revêtu  lorfque  le  Pape  Clément  VII. 
mourut.  Il  fut  élu  pour  lui  fucceder  , & prit  le  nom  de  Paul  III.  Il  em- 
ploya les  1 5 ans  de  fon  Pontificat  à fonger  aux  intérêts  du  Saint  Siégé  , 
mais  il  n’oublia  point  ceux  de  fes  enfans. 

11  eft  «u  rapc-  Ses  ancêtres  avoient  prêté  diverfes  fommes  aux  Papes , & la  Chambre 
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Apoftolique  ne  s'étoit  pas  prelTee  de  les  acquitter.  Sa  famille  poflfédoit  Nepi 
& Frcicati.  Ce  dernier  lieu  croit  d’autant  plus  à la  bienféance  des  Papes, 

3u ‘étant  aux  portes  de  Rome  6c  indépendans  de  leur  autorité  temporelle  , 
f.rvoic  de  retraite  i tous  les  malintentionnés.  Paul  III.  les  mit  fous  la 
puillance  du  Saint  Siégé  à perpétuité , fie  éteignit  les  dettes  6c  les  prétentions 
ue  fa  famille  pouvoir  former.  Mais  pour  la  dédommager  amplement  il 
t entendre  que  la  fureté  8c  le  bien  de  la  Chambre  Apoftolique  deman- 
doient  qu’on  donnât  pour  toujours  l’inveftiture  de  Parme  8c  de  Plaifance 
à un  Prince  qui  y rélidât  actuellement , 8c  qui  fe  reconnût  valfal  du  Saint 
Siegs  ; qu'ainli  on  effacerait  les  préjugés  que  pourroit  caufer  la  longue  pof- 
fêllion  des  Vicomti  6c  des  Sforces.  L’aftaire  fut  examinée  dans  un  Conlif- 
toire  , 6c  à la  referve  de  deux  ou  trois  Cardinaux  elle  pafta  d’un  coniente- 
ment  unanime. 

En  conformité  de  ce  decret , on  donna  le  1 a d’Août  de  la  même  année 
1545.  L’inveftiture  des  Etats  de  Parme  6c  de  Plaifance  au  Duc  Pierre-Louis 
6c  à fes  defeendans  mâles  à perpétuité.  Le  Prince  Ottavc  fon  fils  alors  âgé 
de  10  ans  6c  le  Prince  Alexandre  encore  enfant , âgé  de  quelques  mois  , 
y étoient  compris  , Ôc  acqueroient  par  là  un  droit  aétuel  en  vertu  de 
cette  inveftiture.  Le  Duc  Pierre-Louis  en  prit  pollcllion  dans  la  Cathédrale 
de  Plaifance  le  19  du  même  mois  , 6c  fut  reçu  par  le  Cardinal  Marino 
Grimani  Légat  Apoftolique  en  préfence  de  l’Evêque  de  Plaifance  aux  ac- 
clamations du  Clergé  6c  du  Peuple. 

Pierre  Louis  ne  trouva  pas  des  fujets  difpofés  à fe  foumettre  au  joug  d'une 
police  telle  qu’il  vouloir  l’établir.  La  Noblelle  accoutumée  à l'orgueil  6c  à 
l’indépendance  , à caufe  de  l'éloignement  du  Souverain  dont  elle  éludoit 
facilement  l’autorité  , s’étoit  acquis  une  efpece  de  tyrannie  fur  le  peuple. 
Les  Légats  qui  y avoient  exerce  le  pouvoir  fouverain  de  la  part  du  Saint 
Siège  n’avoient  pu  s’oppoler  à cet  abus  : le  tents  de  leur  légation  qui 
n’étoit  que  pour  quelques  années , ne  fuftïfant  pas  pour  remédier  à ce 
défordre  qui  fut  caufe  de  la  perte  de  Pierre  Louis.  A pc-ine  eut-il  pris 
polfellion  de  fes  nouveaux  Etats  qu’il  s'appliqua  férieufement  à y établir 
un  bon  ordre  6c  une  jufte  fubordination.  Le  peuple  recevoir  tous  les  jours 
des  infultc-s  de  la  Noblefte  fans  en  pouvoir  tirer  aucune  raifon.  Le  Duc 
tâcha  d’y  remédier.  Il  deftina  certains  jours  de  la  femaine  pour  donner 
audience  aux  grands  6c  aux  petits  indifféremment , 6c  d'ordinaire  en  pré- 
fcncc  des  Nobles  du  premier  rang.  Au  lieu  de  renvoyer  les  fupplianrs  aux 
tribunaux  inferieurs , qui  n’avoient  prefque  plus  d’autorité  pour  contenir  la 
Noblelle  dans  les  bornes  de  la  juftice  , il  jugeoit  lui-même  fans  appel  6c 
faifoit  exécuter  fes  arrêts  fans  aucun  égard  ni  acception  de  perfonne. 

Plaifance  qui  n’avoit  autrefois  pour  défenfe  que  des  baftions  de  terre  , 
venoit  d’être  entourée  de  murailles;  mais  elle  n’avoit  point  de  forterelle 
ni  put  la  garantir  des  ennemis  tant  du  dehors  que  du  dedans.  Le  Duc 
t bâtir  la  citadelle  qu’on  y voit  maintenant,  6c  poufTa  l’ouvrage  avec  tant 
de  foin  que  dans  l'efpace  de  trois  mois  la  muraille  fut  élevée  jufqu’au 
cordon  , avec  de  grands  6c  vaftes  folfés  ôc  elle  fut  regardée  alors  comme 
une  des  meilleurs  forterefles  d Italie. 

Les  Nobles  qui  regardoient  leurs  ufurpations  comme  un  droit,  acquis  ne 
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tarderont  pas  à trouver  infupportable  la  domination  du  Duc.  Quatre  d'en-» 
tr'eux  conl’pirerent  contre  lui  & l'afTaflinerent  le  10  de  Septembre  1547. 

1 Les  meurtriers  n’étoient  pas  fans  protection  ; ils  fc  difperlerent  Si  firent 

* S 47*  par  tout  un  portrait  affreux  du  Prince  qu'ils  avoient  allàlhné.  Quelques-uns 

ibupçonnent  que  le  Marquis  de  Gonzague  , Gouverneur  du  Milanès  pour 
Charles  V.  fie  ennemi  jure  de  la  maifon  de  Farnefe , ctoic  Complice  de  la 
conjuration.  Ce  foupçon  eft  fondé  fur  ce  que  dans  le  moment  de  l’exccu- 
tion  les  Milices  Impériales  étoient  prefque  aux  portes  de  Plaifance  Si 
qu’elles  y furent  aulh-tôt  introduites  par  les  conjures  -,  de  forte  que  la  ville 
retla  au  pouvoir  de  Charles  V.  tant  qu’il  continua  de  gouverner  l’Empire. 
Les  Plailantins  dépêchèrent  au  Pape  un  Courier  pour  protefter  de  leur 
fourmilion  ; niais  Gonzague  les  obligea  de  faire  ferment  à l’Empereur. 
Dans  la  fuite  on  prétendit  que  la  proteftation  au  Pape  11  etoir  qu’un  (impie 
compliment  fie  que  le  ferment  de  fidélité  croit  libre  fie  fait  de  plein  gré. 
Toutes  les  tentatives  du  Pontife  pour  engager  l’Empereur  à fe  defTaiûr  de 
Plaifance  furent  inutiles.  Ce  Prince  conferva  ce  Duché  jufqu  a là  mort  ; 
niais  dans  fon  teftament  il  chargea  Philippe  II.  fon  fils  & fon  fucceffèur  au 
Royaume  d’Efpagne , d’examiner  la  jultice  & d’agir  eu  conféquence.  Il  y 
déclare  lui-même  cju'il  avoit  voulu  faire  cette  reftitution  au  Duc  Oétave , 
Si  qu’il  en  avoit  étc  retenu  par  diverfes  confidérations  qu'il  y explique. 

Pierre-Louis  avoit  epoufé  Hieronime  Urfini , fille  de  Louis  Comte  de 
Perigliani  de  laquelle  il  eut  Alexandre  qui  fut  Cardinal  fie  mourut  l’an 
1 5 89  , âgé  de  foixante  fie  neuf  ans  , Octave  qui  lui  fuccéda , Horace  Duc 
de  Caffro  tué  au  fïege  de  Hcfdin  en  1 ; 5 5 , Kainucc  qui  fut  Cardinal  Si 
Archevêque  de  Naples , fie  Victoire  qui  fut  mariée  à un  Duc  d’Urbin. 

. 0 clive.  Oétave  après  l’allàflinat  de  fon  perc  ne  put  fuccéder  qu’au  Duché  de 

Parme  , celui  de  Plaifance  étant  occupé  par  les  troupes  de  l’Empereur.  En 
qualité  de  feudataire  du  S.  Siégé  il  en  rendit  les  devoirs  au  Collège  des 
Cardinaux  durant  la  vacance  du  Saint  Siège  après  la  mort  du  Pape  Paul  III. 
fon  ayeul.  Ce  fut  Alexandre  Farnefe  chargé  de  fa  procuration  qui  s’en  ac- 
quitta l'an  1550  fie  paya  le  cens  porté  par  l’invcftiiure.  Oétave  prêta  encore 
le  même  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  de  Jules  III.  pour  le  duché  de 
Parme  feulement.  Son  mariage  avec  Marguerite  , fille  naturelle  de  Charles 
V.  lui  facilita  la  reffitution  de  Plaifance.  Il  rentra  en  effet  en  poflellion  de 
cette  ville  l'an  1556.  Philippe  II.  avoit  déjà  exécuté  la  volonté  de  l’Empe- 
♦ reur  fon  perc  ; mais  à des  conditions  un  peu  onéreufes  à un  Souverain  qui 

pretendoit  être  indépendant  de  Philippe.  En  rendant  la  ville  Si  le  territoire 
de  Plaifance  à'Octave  , on  exigea  de  lui , qu’il  envoyât  Alexandre  fon  fils 
unique  à Milan  •,  ou  fe  referva  le  château  de  Plaifance  , où  Philippe  lailloic 
une  garnifon  qu’Oétave  devoir  payer.  On  a meme  prétendu  qu’il  reçut  de 
Philippe  II.  comme  Souverain  du  Milanès , une  inveftiture  pour  les  duchés 
de  Parme  Si  de  Plaifance.  Mais  cette  inveftiture  que  l'on  ne  trouve  nulle 
part  en  original , étant  demeurée  fecrette  , fuppqfe  quelle  ait  exifté , n’eft; 
pas  d’une  force  égale  aux  actes  publics  d’hommage  Si  de  foumilïion  quo 
fit  Oétave  aus  Papes  Paul  IV.  Pie  IV.  Pie  V.  fie  Grégoire  XII.  qu’il 
reconnut  comme  les  fouverains  Seigneurs-  Cependant  ni  l'Empire  ni  lej 
ftois  d’Efpagne  pofTertêurs  du  Milanès  nç  fe  départirent  point  de  leurs 
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prétentions  fut  le  fouverain  domaine  de  ces  deux  villes. 

Le  Prince  Alexandre  qui  avoir  etc  envoyé  dans  le  Milanès  s’attacha  â 
Philippe  II.  à qui  il  rendit  de  trcs-grands  fervices.  Il  devint  en  peu  de 
temps  un  des  grands  capitaines  de  fon  lîecle  , 6c  le  Roi  d’Efpagne  le  con- 
fideroit  avec  juftice  comme  un  des  plus  fermes  appuis  de  fa  Couronne. 
O&ave  fon  pcrc  profitant  d’une  occafion  fi  favorable , fit  faire  de  très-vives 
inftances  pour  obtenir  l’évacuation  du  château  de  I’Iaifance.  Le  Roi  y étoit 
allez  porté  , mais  le  Confcil  s’y  oppofa.  Ses  Miniftres  le  regardoient  com- 
me une  conquête  faite  par  le  droit  de  la  guerre.  Philippe  néanmoins 
malgré  les  oppofitions  de  fon  Confeil , remit  l’examen  de  cette  affaire  au 
Cardinal  de  Grandvellc  , au  premier  Commandeur  de  Caftille  & â Jean 
d’idiaqucs  , fon  Secrétaire  d’Erat.  Pcrfuadé  de  bonne  foi  qu’il  avoir  un 
droit  réel  fur  ces  villes  , il  vouloit  que  la  reftitution  du  château  fut  faite 
au  Pripcc  , comme  une  faveur  perfonnelle  & une  récompenfe  des  grands 
fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  Couronne.  Le  Prince  au  contraire  ctoit  dans 
la  réfolution  de  laiffer  plutôt  le  château  entre  les  mains  du  Roi  que  de  fouf- 
frir  qu'il  ne  fût  pas  reftitué  â.  fon  pere.  Après  une  longue  conteftation , le 
Roi  goûtant  enfin  les  fages  reflexions  d’Alexandre  & voulant  reftinter  le 
cliâteau  de  Plaifance  à qui  il  appartenoit , farisfit  aux  juftes  delirs  du  Prince 
qui  preferoit  à fon  intérêt  particulier  l’amour  qu’il  devoir  â fon  pere  -,  ôc 
réfolut  enfin  de  faire  cette  reftitution  au  Duc  Octave  qui  mourut  peu  de 
temps  après  âgé  de  foixante  6c  deux  ans. 

Il  eut  pour  fuccelfeur  ce  même  Alexandre  Farnefe  fon  fils  unique , dont 
la  vie  fait  une  partie  clfcntielle  de  l’hiftoire  d’Efpagne  & de  celle  des 
Provinces-unies.  Ses  guerres  de  Flandres  & fur-tout  le  fiege  d’Anvers  le 
couvrirent  d’une  gloire  que  Strada  , Grotius  & quantité  d’hiftoriens  du 
premier  ordre  ont  pris  loin  d’immortalifer.  Il  avoit  époufé  Marie  , fille 
d’Edouard , Duc  de  Guimaranes  en  Portugal.  Cette  alliance  eft  remarquable 

f>arce  que  c’eft  du  chef  de  cette  Princefle  que  les  Ducs  de  Parme  ont  fondé 
eurs  prétentions  fur  le  Portugal.  Les  raifons  qu'ils  alléguoient  étoient*  • 
qu’apres  la  mort  de  Henry  , qui  avoit  quitté  le  chapeau  ae  Cardinal  pour 
regner,  le  Duc  de  Parme  auroit  dû  naturellement  lui  fuccéder.  Edouard, 
frété  de  Henri  avoit  lai(Té  deux  filles  , dont  l’aînée  étoit  Marie , DuchelTe 
de  Parme  , 6c  la  fécondé  Catherine  mariée  à Jean  Duc  de  Bragance  donc 
le  petit-fils  chafla  les  Efpagnols.  Alexandre  mourut  l’an  1591  & lailTa  de 
Ion  mariage  Rainure  I.  Edouard  qui  fuc  Cardinal  & Marguerite  qui  fut 
mariée  â Vincent  I.  Duc  de  Mantouc. 

Rainucc  I.  fuccéda  à fon  pere  , & l’année  fuivantc  il  reconnut  la  fouve- 
raineté  du  Saint  Siégé  par  un  ferment  de  fidélité  qu’il  prêta  â Rome  par  fon 
Ambalfadeur  le  6 de  Septembre.  Le  bruit  des  inveftitures  fecrettes  étoit 


ae  Pape  Clement  VIII.  6c  l’autre  qui  eft  beaucoup  plus  longue  & plus  forte 
eft  adrelfée  au  Commiflàire  de  la  Chambre  Apollolique.  Il  y rejette  ce 
faux  bruit  comme  injurieux  à la  mémoire  de  fon  pere  , de  fon  ayeul  6c  à 
fa  propre  réputation , Si  cômme  préjudiciable  au  fouverain  Domaine  du 
Tome  IL  * 
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Saint  Siégé  qu’il  reconnoît  lui- même  fans  aucune  ambiguité  Si  fans  reftric- 
uon.  Il  conferva  toujours  ces  fentimens  jufqu’à  la  mort , Bi  paya  régulicre- 
rement  le  cens  d’année  en  année. 

Il  avoit  tâché  dès  l’année  1 580  , c’eft-à-dire  11  ans  avant  la  mort  de  fou 
pere  , de  faire  valoir  fes  droits  fur  la  Couronne  de  Portugal  ; mais  Philippe 
II.  étoit  fon  concurrent  * à portée  d’obtenir  par  la  violence  une  préférence 
que  les  Portugais  auraient  donnée  vraifemblablement  à Rainuce , s’il  avoit 
eu  des  forces  fuffifantcs  pour  faire  tête  aux  Caftillans  que  les  Portugais 
haïffoient  déjà.  Il  mourut  l’an  1611  , laiflant  de  fa  femme  Marguerite  Al- 
dobrandin , niece  du  Pape  Clement  VIII.  cinq  enfans  , fçavoir  , Alexandre 
qui  fut  fourd  Si  muet  de  nailTance  ; Odoard  qui  lui  fuccéda  ; François-Ma- 
rie qui  fut  Cardinal , Marie  qui  époufà  François  Duc  de  Modene  ; & Vic- 
toire , qui  , après  la  mort  de  la  fœur , époufa  le  même  Duc.  Il  avoit  outre 
cela  un  fis  naturel  nommé  Oétave  , qui  lui  caufa  de  grands  chagrins  -sil  l’en 
punit  en  le  faifant  enfermer. 

Odoard  fut  â peine  reconnu  pour  le  fuccelTeur  de  fon  pere  qu’il  prêt* 
au  Pape  le  ferment  de  fidélité.  Il  n’eut  pas  pour  l’Efpjgne  le  même  attache- 
ment qu’avoit  eu  fon  ayeul  , & fit  une  ligue  avec  Louis  XIII.  Roi  de 
France  contre  Philippe  IV.  Roi  d’Efpagne.  Les  troupes  Françoifes  étant  en- 
trées dans  les  Duchés  de  Parme  Si  de  Plaifancc , Odoard  y joignit  les  fien- 
nes  Si  en  vint  à une  rupture  ouverte  avec  Philippe.  Diverfes  puilTances  s’in- 
terellerent  à en  prévenir  les  fuites  : mais  ce  fut  inutilement.  Les  Efpagnol? 
craignant  que  les  chofes  n’allalîcnt  trop  loin  n’omirent  rien  pour  empêcher 
-ue  cette  rupture  n’éclatât.  Us  s’unirent  â Ferdinand  III.  Seigneur  fouverain 
u Milanès.  Si  de  concert  avec  lui  ils  donnèrent  ordre  à leurs  Ambafli- 
deurs  de  preffer  fortement  le  Pape  Urbain  VIII.  d’interpofer  fon  autorité. 
Ils  lui  firent  entendre  qu’il  n’étoit  pas  moins  de  fon  intérêt  particulier , 
lue  de  celui  de  toute  l’Italie , de  s’oppofer  à la  ligue  qu’Odoard  venoit 
le  faire  avec  les  François,  Si  qu’en  qualité  de  Souverain  Seigneur  il  devoir 
.forcer  le  Duc  â y renoncer. 

Ces  inftances  faites  de  la  part  de  deux  puilTans  Monarques  parurent 
trcs-raifonnables  au  fouverain  Pontife,  qui  fe  conformant  â leur  fentiment 
envoya  deux  brefs  coup  fur  coup  â Odoard.  Il  l’exhorroit  â accepter  les  propo- 
fitions  de  paix  -,  mais  voyant  que  le  Duc , fans  égard  à la  première  Si  â la  fécon- 
dé remontrance  , ne  vouloir  pas  renoncer  â fes  engagemens,  il  joignit  l’auto- 
rité aux  exhortations  , Si  publia  contre  lui  un  monifbire  rigoureux.  Les 
plaintes  continuelles  des  AmbafTadeurs  de  l’Empereur  Si  du  Roi  d’Efpagne  , 
irritèrent  le  Pape  de  plus  en  plus , Si  il  étoit  réfolu  d’en  venir  au  dernier 
remede  , lorfque  le  Gouverneur  de  Milan  envoya  contre  le  Duc  un  armée 
Efpagnole , avec  ordre  de  mettre  tout  au  pillage.  Ce  qui  fut  exécuté  avec 
une  telle  rigueur , qu’il  en  refte  encore  des  veftiges.  Alors  Odoard  qui  n’avoit 
pas  tiré  des  François  tout  les  fecours  auxquels  il  s’étoit  attendu,  fit  un  accom- 
modement avec  l’Efpagne  par  la  médiation  des  Florentins. 

Sa dirpatnTtc  Cependant  Urbain  VIII.  toujours  mécontent  de  l’humeur  guerriere  & in- 
ic  l'apy,  pour  le  quiete  d'Odoard,  réfolut  de  le  dépouiller  du  duché  de  Caftro.  Odoard  lui 
**  Cil"  fournit  bien-tôt  un  prétexte  par  l’emprunt  de  greffes  fommes  d’argent  qu’il 
hypotéqua  fur  ce  duché.  Le  Pape  ravi  de  l’occafiôn , la  faifit  promptement 
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pour  réunir  ce  duché  au  faint  Siège.  Le  Duc  averti  des  deffeins  du  Pape , 1 
commença  par  s'alTurer  de  l’alliance  du  Grand  Duc  de  Tofcane  , de  la 
République  de  Vcnife  8c  du  Duc  de  Modcnc  , 8c  s’étant  par  ce  moyen  mis 
en  état  de  conferverpar  la  force,  les  droits  dont  on  vouloir  le  dépouiller, 
il  déclara  la  guerre  au  Pape , 8c  entra  avec  toutes  ces  forces  unies  dans  les 
terres  de  l’Hglife.  La  France  afloupit  cette  querelle,  6c  enfin  après  unelon- 

§ie  négociation,  elle  fut  terminée  par  un  accord  le  ai  de  Mars  1644. 

doartî  mourut  deux  ans  après.  Il  avoit  eu  de  fon  mariage  avec  Marguerite 
de  Medicis , fille  de  Côme  II.  Rainuce  II.  qui  lui  fucceda  -,  Alexandre  Far- 
ncfe  Gouverneur  des  Pays-Bas  Hollandois,  depuis  l’an  1680  jufqu’à  l’an 
i68i  , Sc  qui  mourut  en  1689  fans  poftérité  ; Horace  né  l’an  16  56  mort  en 
1656 ; Pierre  né  en  1644,  mort  en  1667  ; Marie-Magdelaine , morte  dans  le 
célibat , 8c  Catherine  qui  fut  rcligieufe. 

La  regence  de  Rainuce  II.  fut  longue  8c  alfez  heureufe  , fi  l’on  en  ex- 
cepte le  malheur  qu’il  eut  de  perdre  le  duché  de  Caftro.  Urbain  VIII.  étoic 
mort  dès  l’an  1644  : fon  fuccefleur  Innocent  X.  agilfant  fur  les  memes  prin- 
cipes , profita  de  la  première  occalion  que  le  Lazard  lui  fournit.  Il  avoic 
envoyé  a Caftro  un  Evcque  qu’il  avoit  choifi  8c  facré  pour  cette  ville , 8c  ce 
Prélat  ayant  été  tué  dans  une  émeute  populaire , le  Pape  pour  venger  cec 
attentat  fit  marcher  des  troupes  qui  le  laifirent  du  duché  de  Caftro  8c  de 
l'Etat  de  Ronciglione , qui  appartenoient  au  Duc  de  Parme.  Il  les  confifqua, 
8c  les  réunit  au  domaine  de  la  chambre  Apoftolique , ce  que  les  Italiens  ap- 
pellent ïncamerare. 

Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état  julqu  a la  fameufe  affaire  des  Corfes. 
Les  fuites  fàchcufcs  de  l’infulte  qu’ils  avoicnt  faite  à l’Amballadeur  de  Fran- 
ce , 8c  la  fatisfaâion  que  Louis  XIV.  en  exigea , furent  terminées  par  le 
traité  de  Pife  fous  le  Pontificat  d’Alexandre  VII.  L’article  premier  8c  qua- 
torze accordent  au  Duc  de  Parme  un  terme  pour  le  rembourlement  de  l’em- 
prunt, & le  Pape  s’oblige  de  donner  main-levée  du  duché  de  Caftro  ; mais 
ces  articles  n’eurent  point  leurs  effets.  Rainuce  fut  marié  trois  fois.  iS. 
Avec  Marguerite  de  Savoye  , fille  de  Viétor  Amedée  I.  U n’eut  point  d’en- 
fans  de  ce  mariage.  1°.  Avec  Ifabelle  d’Eft,  fille  de  François  de  Modene, 
de  laquelle  il  eut  Marguerite-Marie-Françoife , qui  époufa  François  II.  Duc 
de  Modene  ; Odoard  8c  Ifabelle.  Il  époufa  en  rroifiemc  noces  Marie  d’Eft  , 
dont  il  eut  François  Farncfc  8c  Antoine,  qui  lui  fuccéderent  en  1694. 
François  étant  mort  en  1717  fans  laiffer  d’enfans,  Antoine  fon  frere  époufa 
la  PrmcelTe  Henriette  de  Modene , dont  il  n’eut  point  de  poftérité.  Il  mourut 
en  1 7 ) 1 , 6c  Don  Carlos  Infant  d’Efpagne  prit  poffefnon  des  duchés  de 
Parme  8c  de  Plaifimce  , après  bien  des  difficultés  de  la  part  de  la  Cour  de 
Vienne.  Ce  Prince  étant  monté  fur  le  trône  de  Naples  & de  Sicile , on  con- 
vint par  le  traité  qui  fut  fait  en  1736  entré  l’Empereur 8c  la  France, qu’on 
cédcroit  à Charles  VI.  eq  pleine  propriété  les  duchés  de  Parme  8c  de  Plai- 
fancc  , que  la  maifon  d’Autriche  conferva  jufqu’en  1748.  On  les  adjugea  alors 
à l’Infant  Don  Philippe,  avec  une  elaufe  de  reverfion  (37)  en  cas  que  ce 
Prince  montât  fur  le  trône  des  deux  Sicilcs. 
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(37)  Voyez  le  traité  J' Aix-la-Chapelle , à la  fin  del'hift,  de  France  de  cette  Introduction; 
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MAntoüe  cft  une  des  plus  anciennes  villes  de  l’Italie.  Après  la  chute 
de  l'empire  Romain  , elle  tomba  fous  la  puiflance  des  Lombards 
qui  furent  détruits  par  Charlemagne.  La  plupart  des  villes  de  l'Italie  de- 
vinrent dans  la  fuite  le  partage  d’un  grand  nombre  de  petits  Seigneurs  qui 
s’emparèrent  chacun  de  quelques  villes.  Ils  les  gouveruerenr  avec  une  fou- 
veraineté  abfolue  qui  dégénéra  en  tyrannie.  Un  de  ces  Seigneurs  gouver- 
noir  Mantoue  vers  l’an  iji8  , lorfque  Louis  de  Gonzague  s’etant  fait  don- 
ner le  titre  de  Capiran  l’en  chalfa.  On  lui  déféra  la  feigneurie  de  la  Ville 
qu’il  venoit  de  délivrer  , Si  l’Empereur  Charles  IV.  la  lui  confirma  volon- 
tiers à titre  de  Vicaire  de  l’empire.  Il  en  jouit  trente-deux  ans  , c’eft-à-dire , 
jufqu’i  fa  mort , qui  arriva  l’an  1 )6o  la  quatrc-vingt-troifieme  de  fon  âge. 
Il  avoir  eu  quatre  fils  ; Gui  de  Gonzague  qui  lui  fucceda  dans  la  dignité  de 
Capitaine  de  Mantoue;  Philippin  l’un  des  grands  Capitaines  de  fon  temps; 
Feltrinde  Gonzague  , duquel  la  famille  de  Novellara  cft  defeendue;  Conrad 
qui  eut'  une  nombreufe  poftérité.  Gui  mourut  l’an  1369,  Si  eut  pour  fuc- 
celfeur  Louis  II.  fon  fils. 

Jean-François  fon  petit  fils , qui  fucceda  l’an  1407.  à François  I.  fon  perc 
dans  la  charge  de  Capiran  , fut  élevé  vingt-fix-ans  après  à la  dignité  de  Mar- 
quis de  Mantoue  par  l’Empereur  Sigifmond , qui  érigea  ce  Marquifat  en  fa 
faveur.  Il  en  jouit  jufqu  a l'an  1 444 , qui  fut  celui  de  fa  mort.  Son  fils 
Louis  III.  gouverna  jufqu’en  1478,  Si  eut  de  fon  mariage  avec  Barbe  de 
Brandebourg , fille  du  Margrave  Jean , fumommé  le  Chymifte , cinq  fils  Sc 
deux  filles  ; Frédéric  I.  qui  lui  fucceda  , François  de  Gonzague  qui  reçut 
la  pourpe  de  Cardinal  l’an  1 464 , & mourut  en  148;;  Louis  de  Gonzague 

?ui  fut  Evêque  de  Mantoue  en  1 48  ; , & mourut  l’an  1 5 1 1 ; Barbe  qui 
poufa  Evrard  I.  Duc  de  Wirremberg  ; Dorothée  qui  fut  mariée  à Galeas- 
Marie  Duc  de  Milan  ; Jean-François  de  Gonzague  , duquel  font  iffiis  les 
Princes  de  la  maifon  de  Sabionetta  Si  de  Bozzolo  ; & enfin  Rodolphe  de 
Gonzague,  dont  font  defeendus  les  Princes  de  Calliglionc. 

Frédéric  I.  eft  recommandable  dans  l’hiftoire  pour  fa  pieté , fa  générofitc 
Si  fon  amour  pour  les  belles  Lettres.  Son  gouvernement  fur  moins  brillant 
que  celui  de  fon  perc,  qui  s’étoit  lignalé  pat  fa  prudence  Si  fon  habileté 
â concilier  les  divers  interets  des  Princes  d’Italie , dont  il  fut  fouvent  l’ar- 
bitre. Mais  fi  Frédéric  n’eut  pas  les  qualités  qni  acquièrent  une  réputation 
éclatante,  il  eut  au  moins  celles  qui  font  les  bons  Princes.  Ses  filsétoienr, 
'François  II.  qui  lui  fuccéda  en  1481  , Sigifmond  Evêque  de  Mantoue,  qui 
reçut  le  chapeau  de  Cardinal  en  1 5 oS  , & mourut  en  1 5 1 y , & Jean  de  Gon- 
zague qui  eut  une  nombreufe  poftérité. 

François  II.  s'attacha  aux  Vénitiens  durant  les  guerres  d'Italie , au  com- 
mencement du  feizieme  ftecle.  Il  fe  fignalla  dans  la  bataille  qui  fut  livrée 
fur  le  bord  du  Taro , Si  en  plufieuxs  autres  occalions  où  il  donna  de  grandes 
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preuves  de  fa  valeur.  Louis  XII.  le  mit  à la  tète  de  fes  troupes  l’an  1515; 
mais  François  s’étant  appcrçu  qn’on  n’avoit  pas  en  lui  toute  la  confiance 
qu’il  dctnandoit  Sc  que  la  France  le  foupçonnoit  d’entretenir  des  intelli- 
gences avec  le  Capitaine  Gonzales , contre  lequel  il  dcvoit  agir  , il  feignit 
une  maladie le  fervit  de  cj  prétexte  pour  fe  démettre  du  commande- 
ment qui  lui  avoit  été  confié.  Il  eut  cntiite  celui  des  troupes  de  l’Empej 
reur  Maximilien  I.  de  Louis  le  More , Duc  de  Milan , 6c  de  l'Eglile  lous 
le  Pontificat  de  Jules  II.  Il  eut  même  le  malheur  d’être  fait  prifonnicr  par 
les  Vénitiens  qui  le  mirent  à la  tête  de  leurs  armées.  Le  Pape  honora  Ion 
mérite  , en  lui  déférant  la  qualité  de  Gonlalonier  de  l'Eglife.  Il  avoit  époufé 
Ifabelle  fille  d’Hercule  I.  Duc  de  Ferrare , & il  eut  trois  cnfans  de  cette 
Princeife  ; fçavoir  Frédéric  II.  qui  lui  fuccéda-,  Hercule  qui  fut  fait  Cardinal 
en  1517,  6c  mourut  l’an  156)  , &c  Ferdinand  duquel  defcendenc  les 
Princes  de  Guaftalla  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Frédéric  11.  eft  celui  qui  éleva  la  maifon  de  Gonzague  à fon  plus  haut 
degré  de  gloire  Sc  de  puilfance.  Son  mariage  avec  Marguerite  fille  de 
Guillaume  VIII.  dernier  Marquis  de  Montferrat  apporta  cette  belle  fuccef- 
fion  à la  maifon  de  Gonzague. 

Lorfque  l’Empereur  Charles  V.  eut  déclaré  la  guerre  à Clement  VII  , 
qu’il  tenoir  même  afiiegé  dans  le  Château  S.  Ange , Frédéric  II.  entra  dans 
la  ligue  qui  le  fit  alors  pour  la  délivrance  de  ce  Pape , mais  il  fe  racommo- 
da  bien-tot  avec  l’Empereur,  qui  pallant  par  Mantoue  quelque  temps  après 
Sc  voulant  s’arracher  pour  toujours  ce  Marquis , érigea  le  Marquifat  de  Man- 
touc  en  Duché.  L’amitié  de  l’Empereur  ne  fut  pas  inutile  à Frédéric  de 
Gonzague.  Guillaume  Marquis  de  Montferrac  , fon  beau  pere  , avoit  laide 
en  mourant  l’an  1 5 1 8 , un  fils  nommé  Boniface  , qui  vécut  jufqu’à  l'an  1530, 
& qui  ne  fe  voyant  point  de  poftérité  avoit  inftitué  pour  fon  héritier  Jean- 
George  fon  oncle.  Celui-ci  quoiqu’engagé  dans  l’état  eccléfiaftique , le  quitta 
pour  recueillir  la  fucceflion  , Sc  rechercha  en  mariage  Julie  , fille  de  Fré- 
déric Roi  de  Naples.  Cc^  mariage  ne  fut  point  confommé. , Sc  Jean-George 
mourut  au  bout  de  trois  ans. 

La  maifon  de  Savoye  prétendit  le  Montferrat  du  chef  d’Yolande , & du 
chef  de  Blanche  de  Montferrat , qui  avoit  énoufé  Charles  I.  Duc  de  Savoye. 
Le  Marquis  de  Saîuce  y prétendoit  aurti  du  cTCl  de  Jeanne  , fœur  de  Blanche. 
Mais  l’Empereur  mit  garnifon  dans  les  places  du  Marquifat  vacant , & en 
revêtit  le  Duc  de  Mantoue.  Frédéric  mourut  l’an  1540,  & lailli  quatre 
fils , fçavoir  François  III.  qui  lui  fuccéda  , Sc  mouruc  fans  avoir  eu  d’en- 
fans  de  fon  mariage  avec  Catherine  , fillif  de  l’Empereur  Ferdinand  I. 
Guillaume  qui  fuccéda  à fon  frere  l'an  1550;  Louis  de  Gonzague,  Duc  de 
Nevers  en  France  ; Frédéric  , Evêque  de  Mantoue  & Cardinal.  De  Guil- 
laume Sc  de  Louis  fe  formèrent  deux  branches , dont  là  cadette  porta  le  noin 
de  Gonzague  Nevers. 

Guillaume  I.  n’avoit  que  quatorze  ans  quand  fon  frere  aîné  mourut.  Il 
fut  élevé  fous  la  tutelle  de  u mere  Sc  de  fon  oncle  le  Cardinal  Hercule. 
H époufa  enfuite  Eleonor  d'Autriche  , fœur  de  Catherine  , de  laquelle  il 
eut  Vincent  I.  U mourut  l’an  1587.  Maximilien  I.  avoit  en  fa  faveur 
érigé  le  Montferrat  en  Duché. 
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de  Mantoue  ; Sc  deux  filles  qui  prirent  le  voile.  Lorfque  les  François  éva-  MilsON 
cuerent  l'Italie,  fa  veuve  qui  étoit  de  la  maifon  de  Lorraine  d’Elbeuf , fe  guastaha. 
retira  en  France,  8c  mourut  à Paris  fur  la  fin  de  l'année  1710.  La  fuccef- 
fion  de  Mantoue  fut  conteftée  entre  les  Ducs  de  Guaftalla  Sc  de  Lorraine,  mais 
l’Empereur  les  mit  d'accord  en  prenant  polfellion  du  Manrouan , où  il  mit  un 
Gouverneur.  Le  Montferrat  fut  donne  au  Duc  de  Savoye,  dont  la  famille  pour- 
fuivoit  cette  riche  dépouille  depuis  long-temps. 

MAISON  DE  GUASTALLA. 

Frédéric  I.  Duc  de  Mantoue,  eut  un  troifieme  fils  nommé  Ferdinand  ,•  nnci  Je  Giui. 
tomme  nous  l’avons  déjà  dit.  Ce  Prince  fe  diftingua  par  fes  vertus  mili-  uii». 
taires.  Il  époufa  Ifabelle  de  Capouc,  fille  de  Ferdinand  Prince  de  Molferta, 
de  laquelle  il  eut  fix  fils.  Il  n’y  en  eut  que  deux  qui  eurent  des  enfans,  fça- 
voit  Ce  far  I.  de  Gonzague  Prince  d'Amalfi , Sc  Ottavio , dont  la  poftérité 
finit  l’an  1617  en  la  perfonne  de  fon  petit-fils  de  même  nom.  Cefar  I. 
mourut  jeune , Sc  tailla  Ferdinand  IL  qui  époufa  Victoire  d’Oria  , fille  do 
Jean-André  d’Oria  Prince  de  Melfi , de  laquelle  il  eut  Cefar  IL  André  Sc 
Vincent  qui  étoit  Vice-Roi  de  Sicile  l’an  1681  , 8c  mourut  à Madrid  l’an 
1694  dans  une  extrême  vieillefle.  De  Cefar  Sc  d’Ifabelle  des  Urlins , fille 
de  Paul  Jourdain  Duc  de  Bracciano , naquirent  Ferdinand  III.  qui  ne  lailla 
que  deux  filles,  8c  Vefpafien  qui  fut  Vice-Roi  de  Valence  en  Efpagne.  Il 
ne  lailTa  aufli  qu’une  fille  , qui  époufa  Thomas  de  la  Cerda  Grand  d’Efpa- 
gne.  Ainfi  la  fuccelîïon  de  Guaftalla  revint  à la  poftérité  d’André.  Son  fils 
Vincent  de  Gonzague  ne  put  néanmoins  en  avoir  la  jouillancc  qu’en  1691. 

La  branche  de  Sabioncta  Sc  de  Bozzolo  ayant  manqué  en  170  j , l'Empereur 
donna  l’inveftiture  de  cet  Etat  au  Duc  de  Guaftalla , pour  l’indemnifer  du 
Duché  de  Mantoue  qu’il  lui  refufoit.  Vincent  mourut  âgé  de  quatre-vingt 
ans,  l’an  1714,  Sc  eut  pour  fuccetlfur  fon  fils  aîné  Antoine  Ferdinand,  né 
en  1687.  Son  autre  fils  eft  Jofeph-Marie  , né  en  1690.  Leur  fœur  Louife 
a époufé  François  Marie  de  Medicis , frété  du  Grand  Duc  Corne  III.  qui 
avoit  été  auparavant  Cardinal. 

MAISON  DE  SABIONETA 
ET  D E BOZZOLO. 

En  parlant  des  fils  de  Louis  III.  de  Gonzague , nous  avons  nommé  Jean 
François  Sc  Rodolfe  , qui  formèrent  leS  branches  de  Sabioneta , de  Bozzolo 
Sc  de  Caftiglionc.  Nous  allons  faire  mention  de  ces  deux  branches,  Sc  nous 
commencerons  par  celle  de  Sabioneta  Sc  de  Bozzolo. 

Jean-François  fut  Comte  de  Sabioneta.  Il  époufa  Antoinette  del  Balzo , 
fille  de  Pyrrhus  Duc  d’Andria.  Il  en  eut  trois  fils  -,  fçavoir  Louis  I.  Comte 
de  Sabioneta  , qui  fervit  l’Empereur  Maximilien  j Frédéric  Seigneur  de 
Bozzolo  : ce  dernier  époufa  Jeanne  Urfini , Sc  n’eut  point  de  poftérité , Sc 
Pyrrhus  Seigneur  de  Gazzolo  Sc  de  S.  Martin,  mort  en  1 5 19.  C’eft  de  ce 
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— Pyrrhus  que  defccnd  la  branche  de  S.  Martin.  Revenons  à la  première  bran- 

Sabioneta*  c^e  qu*  cft  celle  de  Sabioneca. 

r.T  nt  Boz-  Louis  I.  époufa  Françoife  de  Fiefque,  de  laquelle  il  eut  ; Jean  Frédéric 
aoip.  Comte  de  Sabioneta , furnommé  Rodomont  , qui  époufa  Ifabelle  Colonne  , 
de  laquelle  il  eut  Vefpafien  de  Gonzague,  Duc  de  Sabioneta  , qui  mouruc 
l’an  1591.  Velpafien  eut  trois  femmes,  & ne  laillà  qu’une  fille  nommée 
Ifabelle,  qui  fut  fon  héritière,  & époufa  Louis  Carafte  Prince  de  Stiglia- 
/ no.  Elle  mourut  en  1637 , & n’avoit  eu  qu'un  fils  nommé  Antoine,  Duc 

de  Mondragone.  Ce  Prince  étoit  mort  avant  fa  mere  3 mais  il  avoit  époufé 
Helene  Aldobrandin , & en  avoit  eu  une  fille  qu’on  nomma  Anne , Prin- 
celTe  de  Stigliano.  Elle  étoit  non-feulement  héritière  de  cette  Principauté  ,' 
elle  prétendoit  lctre  aufli  de  Sabioneta  , du  Chef  de  fon  ayeule.  Son  époux 
Philippe  Ramire  de  Gufman,  Duc  de  Médina  de-las-Torres  , voulut  faire 
valoir  fes  prétentions  , plaida  jufqu'i  l'extinéfion  de  toute  la  maifon  de  Sa- 
bioncta  & de  Bozzelo  ; mais  ces  procédures  finirent  en  1708  par  l'invefti- 
ture  qu’en  obtint  Antoine  Ferdinand  de  Guafialla. 

Pyrrhus,  dont  nous  avons  parlé  ci-delfus,  étoit  Seigneur  de  Gazzolo  Sc 
de  S.  Martin.  Son  fils  aîné  Charles  Comte  de  S.  Martin  Général  de  l'Em- 
pereur Charles  Vj  époufa  Emilie  de  Gonzague  , de  laquelle  il  eut  Scipion 
de  Gonzague  , Cardinal,  mort  en  1593.  Pyrrhus  de  Gonzague  Général  de 
l’Empereur  3 Annibal  de  Gonzague  Evcque  de  Mantoue  5 Ferdinand  Comte 
de  S.  Martin,  & Jule  Cefar  Comte  de  Bozzolo,  mort  en  1605. 

Ferdinand  Comte  de  S.  Martin  fut  Général  de  l’Empereur  Maximilien 
II.  & mourut  en  1603.  De  fon  mariage  avec  Ifabelle  de  Gonzague  fille 
• d’Alphonfe  , Comte  de  Novellara  , il  lailfa  Scipion  Prince  3e  Bozzolo  j 
Alphonfe  Marquis  de  Pomato,  more  en  1669  ; Charles  tué  par  fes.  propres 
domeftiques  en  1637  5 Louis  qui  fut  Gouverneur  de  Raab,  & mourut  en 
16605  Camille  Général  des  Vénitiens,  mort  en  s 6 5 8 , & Annibal  Prince 
de  l’Empire  & grand  Maître  de  la  maifon  de  l’Impératrice  Eleonor.  De  ces 
fix.  Princes  , il  n’y  en  eut  que  trois  qui*c urent  des  enfans;  fçavoir  Scipion, 
Louis  & Annibal. 

Ce  dernier  n’eut  qu’un  fils  nommé  Charles  Ferdinand,  ne  en  1637  SC 
mort  en  165  z , Sc  une  fille.  Marie-Ifabclle  qui  fut  d’abord  mariée  à Claude 
Comte  de  Colalto,  Sc  en  fécondés  noces  à Sigifmond  Helfried  de  Didc- 
richftejn.  Elle  mourut  en  1701.  Louis  n’eut  qu’un  fils  nommé  Charles  Fer- 
dinand, qui  mourut  en  1665  fans  héritiers.  Scipion  fils  de  Ferdinand  dis- 
puta la  fucceiîîon  de  Sabioneta  , & lailfii  ce  procès  à fes  enfans  qui  n’en 
virent  point  la  fin.  Il  eut  trois  fils 5 fçavoir  Ferdinand,  Prince  de  Bozzolo, 
qui  mourut  làns  enfans  en  1671.  Charles  Prince  de  St  Martin,  qui  mouruc 
en  1666,  & Jean-François  dernier  Prince  de  Bozzolo  , qui  mourut  en  1703 
fans  poftérité.  Avec  lui  s’éteignit  celle  de  Jean-François  de  Gonzague,  Sç 
la  fucceflion  de  cette  maifon  palfa  à la  branche  de  Guaitalla 
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Rodolphe  de  Gonzague,  l’un  des  fils  de  Louis  III.  fut  Seigneur  de  Caf-  Maison  n« 
tiglioncdc  de  Solferino.  Il  fut  Général  des  Vénitiens,  Si  fut  tuéàTarocn  CAsnctio- 
1494.  Il  avoit  époufé  Catherine  de  la  Mirandole,  dont  il  eut  Louis  de  Nt. 
Gonzague  Si  Jean-François.  Ce  dernier  eut  beaucoup  d'enfans. 

Louis  de  Gonzague  , Seigneur  de  Calliglione  & de  Solferino  , fervit  les 
Vénitiens,  Si  fut  tué  en  1511.  Il  eut  de  Paule  d'Anguifciola  trois  fils,  fça- 
voir  Ferdinand  de  Gonzague,  Alphonfc  de  Gonzague  allâiliné en  1591,  Sc 
Horace  qui  mourut  fans  enfans. 

Ferdinand  de  Gonzague  premier  Marquis  de  Calliglione  , encra  au  fer- 
vice  d’Efpagnc,  Si  eut  quatre  fils;  Louis  né  en  1568  , mort  en  1 591  ; Ro- 
® dolphe  Marquis  de  Calliglione,  aflalli»é  en  159},  François  Si  Chriltian. 

Ces  deux  derniers  furent  les  tiges  de  deux  branches. 

François  de  Gonzague,  Prince  de  Calliglione,  époufa  Bibiennede  Pernf- 
tein  , de  laquelle  il  eut  Louis  de  Gonzague  Prince  de  Calliglione  , dont  la 
fille  unique  fut  mariée  à Charles  d’Oria  , Duc  de  Turfis;  Ferdinand  de 
Gonzague , qui  de  fon  mariage  avec  Olimpe  Sfortia , eut  deux  filles  ; fça- 
voir  Aloilîa  ou  Louife , mariée  A Frédéric  de  Gonzague,  Si  Bibienne  mariée 
A Charles  Philibert  d’Ell , Jeanne  qui  époufa  George  Adam , Comte  de  Mar- 
tinitz.  Ainfi  finit  cette  branche. 

Chriltian  Comte  de  Solferino  époufa  Marcelle  Malefpine.  Leur  fils  uni- 
que Charles  de  Gonzague  fut  Prince  de  Solferino , & enfuite  de  Caltiglio- 
ne , après  la  mort  de  Ion  coulin  Ferdinand  , arrivée  en  1675 . Il  eut  pour 
fils.  i®.  Ferdinand  de  Gonzague,  Prince  de  Calliglione,  né  en  1649,  qui 
• de  fon  mariage  avec  Laure , fille  d’Alexandre  IL  Duc  de  la  Mirandole , a 
du  plulîeurs  enfans.  x°.  François  de  Gonzague,  qui  en  1716,  époufa  A Ma- 
drid Ifabelle  de  Ponce  de  Leon,  veuve  du  Duc  d'Albe.  j°.  Louis  Jefuite. 

4°.  &:  Chrillierne  de  Gonzague.  Il  eut  outre  cela  une  fille  nommée  Louife, 
qui  a été  mariée  au  Comte  Hippolitc  Malefpine. 

MAISON  DE  NOVELLARA. 


L’origine  de  cette  branche  doit  fe  prendre  plus  haut , Si  il  faut  remonter  Maison  ni 
jufqu’à  Feltrin  de  Gonzague,  quatrième  fils  de  Louis  de  Gonzague  , Chef  Novula**. 
de  toute  cette  illullre  famille.  Il  mourut  en  1571 , & lailfa  trois  fils,  fça- 
voir  Odoard  de  Gonzague  ; Gui  de  Gonzague  & Guillaume  de  Gonzague. 

Ce  dernier  eut  quelques  enfans.  Mais  on  ne  s’accorde  pas  fur  les  deux  frè- 
res. Quelques  Généalogiltes  font  defeendre  d’Odoard , les  Princes  de  la 
maifon  de  Novellara  d’aujourd’hui;  d'autres  les  font  defeendre  du  Prince 
Gui  fon  frere. 

Quoiqu’il  en  foit , Odoard  ou  fon  frere  Gui , eut  pour  fils  Jacques  de 
Gonzague  , qui  fut  pere  de  François  de  Gonzague  , Seigneur  de  Novellara. 

Jean-Pierre  fils  de  François,  fut  premier  Comte  de  Novellara.  Alexandre 
de  Gonzague  fon  fils , fut  pere  d’ Alphonfc  Si  de  Camille.  Le  premier , fça- 
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voir  Alphonfe  I.  époufa  Viékoire  de  Capoue , donc  il  eut  Camille  Comte 
de  Novellara  , & Ifabelle  qui  fut  mariée  à Ferdinand  de  Gonzague , Prince 
de  Bozzolo.  Du  mariage  a Alphonfe  II.  avec  Richard  de  Cibo  , fille  de 
Charles  Prince  de  Mafia  Si  de  Carrara,  naquirent  Camille  Comte  de  No- 
vellara en  1649,  Si  Catherine  qui  a cpoufc  Juftiniani  Prince  de  Bafïàno. 


DU  DUCHÉ  DE  M 0 D E N E. 

CE  n’eft  pas  mon  dcllein  de  parcourir  entièrement  les  defeendans  d’Afon 
d’Eft.  L niftoire  de  cette  iliuftrc  famille  demanderait  plus  de  place  que 
les  bornes  de  l’Introduéfion  ne  nous  le  permettent.  La  maifon  d’Eft  polïcda  fe 
long-temps  les  duchés  de  Ferrare  & de  Modene.  Thibaut  d’Eft  fils  d'Afon 
I.  fut  gratifié  du  titre  du  Marquis  d’Eft  par  l’Empereur  Othon  I.  L’an  970 
fon  fils  augmenta  les  biens  paternels,  de  Mantoue,  Verone,  Lucques,  Plai- 
fance  Si  Parme. 

Sa  fille  unique , l’illuftre  Mathilde  d’Eft  , héritière  d’un  fi  beau  pays , y 
ajouta  encore  Pife  , Spolete , Ancône  Si  la  Tofcane  , ainû  elle  fe  vit  en  pof 
leflion  d'  une  grande  partie  de  l’Italie.  Elle  fut  d’abord  mariée  à Godefroi  le 
Bollit,  Duc  de  Flandre  , enfuite  à Afon  d’Eft  fon  coufin  , dont  elle  fe  fit 
feparer.  Elle  époufa  en  troifïerac  noces  Guelphc  V.  Duc  de  Bavière,  quelle 
quitta  encore.  Elle  lailîà  en  mourant  tous  les  biens  au  S.  Siège , Sc  cette 
libéralité  lui  attira  les  éloges  du  Clergé.  Les  Empereurs  ont  toujours  con- 
tefté  la  validité  de  cette  donation  , que  les  Papes  ont  fait  valoir  en  toute 
occafion.  . /■ 

Afon  II.  petit-fils  d’Albert  frere  de  Thibaut,  époufa  Cunigonde  fille  Sc 
Iiéritiere  de  Guelphe  II.  Duc  de  Bavière.  De  ce  mariage  fortit  Guclphe  IV. 

Duc  de  Bavière  , tige  des  Duc*  de  Brunfwick  Si  d’Hanover  d'aujourd’hui. 

Après  la  mort  de  cette  Princellè  Afon  époufa  Ermengarde  fille  de  Hugues 
Comte  dii  Maine  en  France , de  laquelle  il  eut  Foulques , Sc  de  ce  fécond  ma- 
riage font  ilfus  les  Ducs  de  Ferrare.  Nicolas  III.  Marquis  d’Eft  Sc  de  Ferrare  ,, 

Seigneur  de  Modene  , de  Reggio  , de  Forli  Si  de  la  Romagne  fut  tui  des 
defeendans  de  Foulques.  Il  eut  trois  femmes , fçavoir  , Cecne  de  Carrara  r 
Pari  fine  Malatefta  Sc  Richarde  fille  de  Thomas  III.  Marquis  de  Saluces.  Les 
enfans  qui  provinrent  de  ces  trois  mariages  furent  Lionnel , Botfo  Hercule 
Si  Sigifmond. 

Lionnel  Marquis  d’Eft  Si  de  Ferrare  mourut  fans  poftérité  quoiqu’il 
eut  été  marié  deux  fois.  Borfo  fon  frere  que  quelques-uns  prétendent  être 
fon  fils , fut  créé  Duc  de  Modene  par  l’Empereur  Frédéric  III.  Si  le  Pape 
Paul  IL  lui  conféra  le  titre  de  Duc  de  Ferrare.  L’hiftoire  nous  dépeint 
Borfo  comme  un  Prince  fage  , courageux  , liberal  Sc  ami  des  fcienccs.  Il 
mourut  dans  le  célibat  l’an  1471.  Tannée  d’après  Icreélion  des  deux  Du- 
chés. Hercule  Ton  frere  lui  fuccéda  , Si  c’eft  de  lui  que  defeendent  les  Ducs; 
de  Modene  d’aujourd'hui.  Sigifmond  eft  tige  de  la  maifon  des  Marquis  de 
S.  Martin. 
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Hercule  époufa  Eleonor  d'Arragon  fille  de  Ferdinand  , Roi  de  Naples. 
Le  Pape  Sixte  IV.  8c  les  Vénitiens  lui  fufciterent  des  embarras  dont  il  le 
tira  par  fa  bonne  conduite.  Il  mourut  l’an  1505  , & laillà  deux  fils  qui  fe 
diftinguerent  par  leurs  belles  qualités.  L’un  fut  Alphonfe  , qui  comme  aîné 
fuccéda  aux  Etats  de  la  mailon  d’Eft  5 l’autre  lut  Hippolite.  Ce  dernier 
s’étant  fenti  dès  l’enfance  un  extrême  penchant  pour  l’état  Eccléfiaftique  , 
Jean  Cardinal  d’Arragon  fon  oncle  maternel  lui  réfigna  l'Evêché  de  Strigo- 
nie  , quoiqu'il  ne  fut  alors  âgé  que  de  huit  à neuf  ans.  Alexandre  VI.  le 
revêtit  dans  la  fuite  de  la  pourpre  Romaine.  Il  avoir  fait  de  grands  pro- 
grès dans  les  fciences  , 8c  fa  lagelTe  qui  édatoit  dans  fes  confeils  lui  attira 
la  confiance  des  plus  puiflàns  Princes  de  fon  temps  , 8c  Je  s éloges  d’un 
. grand  nombre  d’écrivains.  Il  palfa  prefque  toute  là  vie  à voyager  & mourut 
en  1510. 

Alphonfe  I.  s’engagea  dans  la  guerre  des  Florentins  dont  il  commanda  les 
troupes  en  1508.  Il  rechercha  l’amitié  du  Pape  Alexandre  VI.  en  époufant 
là  fille  Lucrèce  de  Borgia  } mais  Jules  II.  fuccellêur  de  Pie  III.  ayant  en- 
trepris de  perdre  la  maifon  d’Eft  lui  enleva  Modene  8c  Reggio.  Leon  X. 
qui  fut  élu  après  la  mort  de  Jules  II.  ne  put  pardonner  à Alphonfe  d’avoir 
autrefois  commandé  l’armée  des  Florentins , 8c  chercha  toutes  les  occafions 
de  chagriner  ce  Prince.  Le  Duc  qui  n’avoit  pu  venir  à bout  de  fe  reconci- 
lier avec  le  Pontife  , prit  apres  la  mort  le  temps  de  la  vacance  du  S.  Siégé 

Çour  fe  faifir  de  Reggio,  de  Rubiera  8c  de  quelques  autres  villes.  Adrien 
I.  ne  vécut  pas  allez  long  - temps  8c  d’ailleurs  étoit  trop  délintérelle 
8c  trop  amateur  de  la  paix  pour  lui  faire  une  querelle  ; mais  comme 
il  y avoit  tout  lieu  de  croire  que  Clement  VII.  qui  fut  enfuite  élu  ne 
laillcroit  pas  tranquillement  palier  cette  action  de  vigueur  , Alphonfe 
s’alTura  de  la  protection  de  Charles  V.  avec  qui  il  s’allia , i condition  que 
ce  Monarque  le  protégeroit  contre  la  Cour  de  Rome.  Lorfqûe  les  troupes 
Impériales  tenoient  le  Pape  allieeé  dans  le  château  S.  Ange  , Alphonfe 
enleva  Modene  8c  par  le  traité  qui  le  fit  enfuite  entre  Charles  V.  8c  Clement 
VII.  il  fut  réglé  que  le  Pontife  donneroir  l’inveftiture  de  Ferrare  à Alphonfe  , 
lequel  garderoit  Modene  8c  Reggio , comme  fiefs  de  l’Empire , 8c  jouiroit 
de  la  ville  de  Carpi.  L’Empereur  avoit  aufti  promis  à ce  Duc  de  lui  donner 
la  forterefte  de  Novi  , avec  une  de  fes  filles  ; mais  le  mariage  ne  fe  fit 
point , 8c  Alphonfe  paya  pour  cette  place  foixante  mille  écus  à l’Empereur 
auquel  il  s’attacha  , 8c  le  fervit  enfuite  dans  les  guerres  d’Allemagne.  Il 
avoit  époufé  en  premières  noces  Anne  Sforcc  fille  de  Caleas  Marie  , Duc 
de  Milan  : enfuite  il  prit  Lucrèce  fille  du  Pape  Alexandre  VI.  8c  après  la 
mort  de  cette  Princefle  , il  fe  maria  fecrettement  avec  Laure  Euftochia  fille 
d’une  famille  bourgeoife  de  Ferrare.  Le  premier  mariage  fut  fterile  ; du 
fécond  forment  Hercule  II.  qui  lui  fuccéda  ; Hippolite  Archevêque  de 
Milan  8c  Cardinal , un  des  plus  grands  hommes  de  fon  temps  ( j 8 ) ; Fran- 
çois Marquis  Délia  Malfa , qui  ne  lailla  qu’une  fille  nommée  Marfife.  Du 
troifieme  mariage  , qui  fut  clandeftin  , naquit  Alphonfe  d’Eft , Marquis  de 
Montechio. 

(38)  II  étoit  au (Ti  un  des  plus  riches  Bene-  I d'Auch,  d’Arles  Sr  de  Lyon  : Evcque  d'Autun; 
ficicisj  car  il  étoit  Archevêque  de  Mil*» , | Abbé  de  Flavigui. 
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Hercule  II.  mourut  en  1558.  De  fon  mariage  avec  Renée  fille  de  Louis 
XII.  Roi  de  France  , il  avoir  eu  Alphonfe  II.  qui  fut  fon  fuccdleur  , Sc  Louis 
quon  appella  le  Cardinal  de  Ferrare.  Henri  II.  le  nomma  à l’ArcKevcché 
d’Auch , que  fou  oncle  avoir  poftcdé  & Paul  IV.  le  fit  Cardinal.  II  fut  deux 
fois  en  France  en  qualité  de  Légat  & fe  trouva  aux  Etats  de  Blois  en  1578. 
Un  hiftorien  (59)  de  ce  temps-là  l’appelle  le  tréfor  des  pauvres  & l’orne- 
ment du  Sairé  Collège. 

Alphonfe  II.  fe  voyant  fans  enfans  inftitua  pour  fon  héritier  , Cefar  d’Eft 
fils  d’Alphonfe  d’Eft  Marquis  de  Montechio.  Le  Pape  Clement  VIII.  prir 
cette  occafion  pour  réunir  le  Duché  de  Ferrare  à l’Eglife.  Il  prétendit  que 
Cefar  d’Eft  étant  né  d’un  mariage  clandeftin  , fon  fils  ne  pouvoir  fuccéder  à 
ce  fief,  6c  depuis  ce  temps-là  le  FerTarois  eft  demeuré  réuni  à la  Chambre 
Apoftolique. 

Cefar  eut  Modene  Sc  Reggio  dont  l’Empereur  Rodolphe  II.  lui  donna 
l’inveftiture.  Il  en  jouit  trente  ans  & mourut  en  1618  , laiffànt  quatre  en- 
fans  de  fon  mariage  avec  Virginie  de  Mcdicis  fille  de  Côme  I.  grand  Duc 
de  Florence  , fçavoir  Alphonfe  III.  (40)  proprement  dit  Duc  de  Modene  , 
qui  lui  fuccéda  ; Aloilio  d’Eft  Marquis  de  Montechio  & Scandiano  dont  la 
hile  unique  Hippolite  époufa  Borfo  d’Eft  fon  oncle  paternel  ; Laure  mariée 
à Alexandre  Pic  de  la  Mirandole,  Sc  Borfo  d’Eft  qui  eut  de  fa  nicce,  Louis 
Marquis  de  Scandiano  ; Forefto  qui  porta  enfuite  le  même  titre  ; Cefar 
Ignace  Marquis  de  Montechio,  mort  fans  lignée  l’an  17 ij.  & Angelique- 
Catherine  mariée  à Philibert-Emmanuel  Prince  de  Carignan. 

Alphonfe  III.  avoit  époufé  Elifabeth  de  Savoye  , fille  du  Duc  Charles- 
Emmanuel.  Cette  Princellè , qui  étoit  d’une  grande  piété  mourut  en  1616. 
Le  Duc  qui  l’aimoit  tendrement  fut  fi  touche  de  fa  mort  qu’il  en  prit  du 
dégoût  pour  le  monde.  Les  Etats  de  fon  pere  dont  il  hérita  deux  ans  après 
ne  furent  point  capables  de  l’y  retenir.  Il  entra  chez  les  Capucins  après  avoir 
remis  fes  Etats  à François  fon  fils  aîné.  Il  mourut  l’an  1614,  âgé  de  5 } ans. 

François  I.  fuccéda  à fon  pere  en  1619.  Sa  fageflè  lui  fervit  beaucoup 
dans  les  conjonctures  dangereufes  où  il  fe  vit.  Les  guerres  qui  troublèrent 
l’Italie  de  fon  temps  ne  fervirent  qu’à  faire  connoître  fa  valeur  Sc  fes  autres 
belles  qualités.  On  lui  défera  le  commandement  de  l’armée  des  Princes  confé- 
dérés d'Italie  en  1645.  ht  en  i6jt>  il  avoit  commandé  l’armée  de  France  qui 
fit  le  liege  de  Valence  fur  le  Pô  en  Lombardie.  Il  eut  trois  femmes , r°.  Ma- 
rie Farnefe  femme  de  Rainuce  duc  de  Parme , de  laquelle  il  eut  Alphonfe 
II.  Duc  de  Modene  , (40)  fon  fuccdleur  ; Ifabelle  & Marie  qui  épouferent 
fucceflivemenr  Rainuce  II.  Duc  de  Parme  ; Amauri  qui  mourut  au  fiege  de 
Candie , 8c  Eleonor  Religieufe  aux  Filles  de  Sainte  Therefe  à Modene.  Il 
époufa  en  fécond  lieu  Victoire  Farnefe  ferur  de  Marie , fa  première  femme. 
De  ce  fécond  mariage  naquit  Viétoire  qui  ne  vécut  que  fept  ans.  Sa  troi- 
lieme  femme  fut  Lucrèce  Barberin  fille  de  Thadée  Prince  de  Paleftrine  de 
laquelle  il  eut  Renaud. 


(lÿ)  M.  Je  Thou. 

(40)  Plufîeurs  regardoiem  les  defeendans 
iTAlphonlè  , fils  de  Laure  Euftochic,  com- 
. ci.  une  ruaileu  nouvelle  & non  pas  comme 


une  continuation  de  l'ancienne  maifon  de 
Modene , qu’ils  confidcicnt  comme  eteinie 
avec  Alptioufc  U.  en  15517. 
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Alphonfe  IL.  fuivic  les  traces  de  fon  pere  , fie  commanda  p'.ufienrs  fois 
les  armées  de  France  en  Italie.  Il  ne  polTéda  fon  Duché  que  quatre  ans, 
fie  moulut  d’une  goutte  remontée  l’an  1661.  Il  avoir  époulc  Laure  lille  de 
Jerome  Martinozzi  Romain  , fie  de  Marguerite  Mazarin  , lirur  ainée  du  Car- 
dinal Mazarin.  De  ce  mariage  fortirent  Marie-Beatrix-Eleonor  , mariée  à 
Jacques  II.  Roi  d’Angleterre  , morte  à Saint-Germain  en  Laye  en  1718  ; 
François  II.  qui  fuccéda  au  Duché  de  Modene.  Ce  Prince  n’avoit  alors  que 
deux  ans  , fie  il  fut  élevé  fous  la  tutelle  de  la  Ducheile  fa  incre.  Il  époufa 
en  1691  Marguerite-Marie-Françoife  Farnefe , fille  de  Rainuce  II.  avec  la- 
quelle il  ne  vécut  que  deux  ans,  fie  mourut  l’an  1694  fans  lailfer  de  pof- 
térité. 

Renaud  fon  oncle  avoir  reçu  le  chapeau  de  Cardinal  l’an  1686  ; mais 
il  le  quitta  apres  la  mort  de  fon  neveu.  Il  s’attacha  â la  maifon  d’Autriche , 
fie  époufa  en  1695  Charlotte-Felicité  , fille  de  Jean-Frederic  , Duc  d’Ha- 
nover  , belle-fœur  de  l’Empereur  Jofeph.  Cette  alliance  l’engagea  dans  plu- 
lieurs  guerres.  En  1701  il  livra  la  forterefle  de  Berfello  aux  Impériaux  ; 
mais  les  François  lui  en  marquèrent  leur  rellcntiment  l’année  d'après  fie  le 
dépouillèrent  de  fes  Etats.  Lorfque  leurs  affaires  furent  rainées  en  Italie  , 
il  fut  rétabli  en  1706. 

. De  fon  mariage  avec  Charlotte-Felicité  d’Hanover  , il  eut  Bcnedi&e- 
Ernefte-Marie , née  le  18  août  1697;  François-Marie  qui  lui  a fuccédé, 
né  le  1 Juillet  1698  ; Amelie-Jofeph , née  le  a 5 Juillet  1699  ; JeanFre- 
deric  né  le  1 feptembre  1700  , 5 e Henriette  née  le  17  Mai  1701 , mariée 
en  1715  au  Duc  Antoine  de  Parme. 

Renaud  Voyant  le  Duc  d’Orléans  Régent  de  France  devenu  l’arbitre  de 
l’empire  , rechercha  fon  alliance  , fie  maria  fon  fils  aîné  avec  Charlotte- 
Aglaé  , fille  de  ce  Prince.  Cette  PrincefTe  ayant  paflc  en  Italie  avec  le 
Prince  fon  époux  , fut  fans  le  vouloir  la  fource  d’une  méfintelligencc  entre 
fon  beau-pere  fie  fon  mari.  Ces  querelles  domeftiques , dont  le  véritable 
motif  n’a  jamais  été  publié  , furent  caufe  que 'le  Prince  fie  la  PrincefTe 
furent  long-temps  abfens  de  Modene  , fie  voyagèrent  en  differentes  villes 
d'Italie.  Le  Duc  de  Modene  comme  ami  fie  vaffal  de  l’Empereur,  prit  part  à 
la  derniere  gu«re  d’Italie  •,  fie  fon  pays  en  fouffrit  beaucoup.  Il  fe  mit  a cou- 
vert de  l’orage  en  fe  retirant  à Bologne , d'où  après  la  paix  , il  retourna  à 
Modene.  Il  y mourut  le  16  octobre  1737,  âgé  de  83  ans. 

Il  eut  pour  fuccefTeur  François-Marie  fon  fils , qui  pollède  aujourd’hui 
ce  Duché.  Il  fut  obligé  d’abandonner  fes  Etats  dans  la  derniere  guerre  d’I- 
talie en  1741  ; mais  ils  lui  furent  rendus  en  1748,  par  le  traite  d’Aix-la- 
Chapelle. 

Le  Modenois  eft  borné  i l’Occident  par  le  Duché  de  Parme  , ail  Midi 
par  la  République  de  Lucques  fie  la  Tolcanc , à l’Orient  par  l’Etat  Ecclé- 
fiaftique  , fie  au  Nord  par  le  Duché  de  Mantoue.  C’eft  un  Fief  mafeulin 
de  l’Empire.  Le  Pays  cil  très-abondant  fur-tout  en  vins  fie  en  bleds.  Sa  Ri- 
vière la  plus  confidérablc  elf  la  Sccchia  qui  l’arrofc  du  Nord  au  Sud  fi e fe 
jette  dans  le  Pô. 

Cet  Etat  renferme  les  Duchés  de  Modene  fie  de  Regio , 8e  les  Princi- 
pautés de  Carpi  fie  de  Corregio.  Le  Duc  de  Modene  poflede  aulD  au  Nord- 
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Eft  le  Duché  de  Mirandole , qu’il  acheta  de  l'Empereur  en  1710  , 6c  la 
Principauté  de  Novellara  près  de  Guaftalla.  Celle  de  MalTa  au  Sud-Ouelt 
peut  encore  être  regardée  comme  une  annexe  de  Modene.  Dans  les  Etats 
ce  ce  Duché  les  Gouverneurs  jugent  les  affaires  importantes.  Les  Podeftats 
rendent  auffi  la  juftice  ; mais  on  peut  appeller  de  leurs  fentences  à un  tri- 
bunal fupcrieur  & de  celui-là  au  Duc.  Le  Marquis  de  Bentivoglio  eft  v allai 
de  Modene. 

Le  Duché  de  la  Mirandole  eft  un  petit  Etat  fur  les  confins  du  Modenois 
au  Nord-Eft.  11  a été  poftedé  par  la  maifon  de  Pic  de  La  Mirandole  qui  en 
fut  dépouillée  en  1710  par  l'Empereur,  contre  lequel  François  - Marie  avoit 
pris  parti. 
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= r=a  A ville  de  Gènes  étoit  déjà  connue  du  temps  de  la 
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«|  fécondé  guerse  punique , & c’étoit  une  des  places 
li  de  l’ancienne  Ligurie.  Elle  fut  détruite  par  Magon 
| frere  du  célébré  Annibal , & fut  enduite  rebâtie  pat 
i les  Romains  , fous  la  puilîànce  delquels  elle  de- 
î meura  jufqu 'à  la  chute  de  l’Empire  d’Occidcnc.  Elle 
| eut  le  même  fort  que  les  autres  villes  d’Italie , & 
j fit  partie  de  ce  nouveau  royaume , tant  qu'elle  relia 
j fous  la  domination  des  François.  Elle  fut  alors  gou- 
vernée par  des  Comtes , dont  l’un  d’eux  nommé  Adcmar  remporta  de  fi 
’ grands  avantages  fur  les  Sarrafins , qu’ils  furent  contraints  d’abandonner  i’i/le 
de  Corfe , qui  relia  aux  Genofc. 

Les  troubles  qui  s’élevèrent  dans  l'Italie  après  la  mort  de  Charles  le  Gros 
l’an  888  , mirent  les  Génois  en  état  de  s’ériger  en  République.  Ils  confièrent 
l’adminillration  des  affaires  à des  Conduis , dont  ils  ne  limitèrent  ni  le  nombre 
ni  la  durée  de  leur  inagiitrature.  On  en  clifoit  quelquefois  jufqu’à  huit , &; 
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pour  quelque  temps  , les  Génois  Sc  les  Pifans  renouvellerenc  leurs  anciennes 
querelles  fie  en  vinrent  à une  rupture  ouverte.  Les  PiCms  ne  furent  pas 
heureux  dans  cette  guerre  , fi:  ils  eurent  défi  grands  avantages  qu’ils  ne  purent 
obtenir  la  paix  qu’en  renonçant  à leurs  prétentions  fur  la  Corfe.  Gênes  dé- 
livrée de  cette  guerre , fongea  à étendre  fâ  domination  , & fit  la  conquête 
de  Fiafcone  fit  des  autres  pays  voifins. 

Les  Pifans  qui  n’avoient  ccdc  qu’à  la  force  étoient  toujours  difpofés  à 
difpurer  aux  Génois  lapollêffion  de  l'ifie  de  Corfe,  & ils  prétendoient  que 
les  Evêques  de  cette  ifle  dévoient  être  lactés  à Pife  , & par  l’Evêque  de 
cette  ville.  C’eft  ainfi  qu' Urbain  II.  fit  Gelas  II.  l'avoient  décidé.  Mais  Ca- 
lixte  II.  en  1 1 1 5 ordonna  que  les  Evêques  de  Corfe  feraient  facrcs  à Rome. 
Les  Pifans  refuferent  de  fouferire  à cette  décifion  , fie  la  guerre  recom- 
mença entre  les  deux  républiques.  Les  Génois  toujours  vainqueurs  , forcè- 
rent enfin  leurs  ennemis  à demander  la  paix  1 des  conditions  onéreufes. 
Elle  ne  fut  pas  de  longues  durée , fie  les  Pifans  recommencèrent  leurs  hof- 
tilités  en  attaquant  les  Génois.  Ceux-ci  de  leur  côté  uferent  de  repréfailles , 
interrompirent  le  commerce  des  Pifans  , St  s'établirent  en  Sardaigne  plus 
folidement  qu'ils  n’avoient  encore  fait.  Innocent  II.  employa  fa  médiation 
pour  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  ces  deux  peuples,  St  la  paix  fut 
lignée  de  nouveau  en  1137.  Ce  fut  à cette  occafion  que  le  Pape  donna 
le  titre  d’ Archevêché  aux  Métropoles  de  Gênes  fit  de  Pife.  Le  nouvel  ac- 
commodement n'empêcha  pas  les  deux  Républiques  de  conferver  leurs  éta- 
blilTemens  dans  les  ifies  de  Corfe  fie  de  Sardaigne,  fit  les  prétentions  ref- 
peélives  fur  ces  territoires. 

Cependant  on  avoir  fait  quelque  changement  dans  le  gouvernement , St 
en  liai,  on  avoit  réglé  que  le  Confulat  ne  durerait  qu’un  an.  On  avoit 
aufii  créé  un  Secrétaire , des  Greffiers  fit  quelques  autres  Officiers  de  la  ré- 
publique ,-ôt  en  1 1 jo , on  décida  que  les  Confuls , qui  jufqu’alors  avoient 
rempli  les  fondions  de  Gouverneur  fit  de  Juges , ne  s’occuperaient  plus 
que  des  affaires  d’Etat.  Quatorze  Magiffrats  furent  chargés  du  foin  de  rendre 
la  Jufticc  ; mais  on  changea  dans  la  fuite  quelque  chofe  à ce  nouvel  ar- 
rangement. Gênes  avoit  auffi  augmenté  fon  territoire  par  la  prife  de  Mon- 
talte,  St  les  Comtes  de  Vintimille  reconnoilfoient  leur  domination. 

Les  dommages  continuels  que  les  pirateries  des  Sarrafins  d’Efpagne  cau- 
foienf  au  commerce  des  Génois , obligèrent  ceux-ci  à équiper  une  Hotte  pour 
leut  donner  la  chaffe.  Ils  firent  une  defeente  dans  l’ifie  Je  Minorque  qu’ils 
ravagèrent  entièrement , mais  ils  ne  s’y  établirent  pas.  L’année  fuivante  ils 
fe  rendirent  maîtres  d’Almerie , où  ils  firent  un  butin  confidérable.  La  prife 
de  cette  ville  fut  fuivie  de  celle  de  Tortofe  que  les  Génois  abandonnèrent 
aux  Comtes  de  Barcelone , apres  l’avoir  confervée  quelque  temps. 

Les  Pifans  ne  pouvoient  relier  tranquilles,  fie  toujours  rivaux  de  la  puif- 
fance  des  Génois , ils  cherchoient  les  occafions  de  les  chagriner.  L’infulte 
qu’ils  firent  à quelques  marchands  Gçnois  établis  à Conftantinople  , fut  la 
caufe  d’une  nouvelle  guerre  que  l’Empereur  Frédéric  BarberoulTc  voulut 
empêcher  en  employant  £1  médiation  entre  les  deux  peuples.  Les  démarches 
qu’il  fit  à cet  égard  furent  inutiles , Si  laguerre  recommença  avec  un  achar- 
nement incroyable.  Les  Génois  pour  aSoiblir  le  parti  de  leurs  adverfaires , 
Jomelt.  * f jLH  * 
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favorifcrent  Hariflone  , qui  â la  faveur  de  ces  troubles , avoir  voulu  fe  faire 
reconnoître  Roi  de  Sardaigne.  Frédéric  ne  fe  rebutant  pas  des  différentes 
tentatives  qu’il  avoir  faites  jufqu'alors  pour  terminer  cette  guerre  , devine 
enfin  l’arbitre  de  leurs  différends.  Il  décida  que  la  Sardaigne  feroit  partagée 
également  entre  les  Pifans  & les  Génois  , c’cft-à-dire  que  les  Comtés  de 
Cagliari  Si  d’Oriftagnie , appartiendroient  à ces  derniers. 

Gênes  Ronflante  au-dehors , étoit  déchirée  par  des  factions  intcftincs  qui 
troubloient  le  repos  que  la  gloire  de  fes  armes  lui  avoit  acquis.  On  crut  re- 
médier à ces  défordres  en  changeant  la  forme  du  gouvernement , & en  éli- 
fant  à la  place  du  Conful , un  Podeftar  qui  ne  devoir  exercer  le  fouverain 
pouvoir  que  pendant  un  an.  Manizoldo  Tetocio,  citoyen  de  Brelfe  fut  le 
premier  qui  pofleda  cette  charge.  Sa  fermeté  arrêta  pour  quelque  temps  les 
factieux  -,  mais  lorfqu’il  eut  achevé  le  temps  de  fa  Magiftrature , les  Génois 
nommèrent  de  nouveau  un  Conful  de  leur  nation.  Les  troubles  & les  dif- 
fentions  recommencèrent  alors,  Si  la  ville  partagée  en  différentes  faftions , 
étoit  devenue  le  théâtre  d’une  guerre  civile  , qui  lembloit  annoncer  la  ruine 
de  l’Etat.  Pour  arrêter  la  fource  de  tous  ces  maux  ,-  on  créa  un  nouveau  Po- 
deftat,  & le  choix  tomba  fur  Uberti  Olivano  citoyen  de  Pavie.  Ce  Ma- 
giftrat  mit  bien-rôt  fin  à tant  de  troubles  en  faifant  détruire  les  forts  Si  les 
lieux  de  retraite,  où  les  murins  trouvoient un  afylc  affiné. 

Toutes  ces  difeordes  n’empêcherent  pas  les  Génois  de  fournir  des  fecours 
tonfidérables  â l’Empereur  Henri  VI.  pour  l’aider  à faire  la  conquête  de  la 
Sicile.  Le  fucccs  de  cette  expédition  ne  fut  pas  capable  d’engager  l’Empe- 
reur à tenir  aux  Génois  la  promefTe  qu’il  leur  avoit  faite  , & il  leur  ôta 
même  jufqu’aux  droits  qu’il  leur  avoit  abandonnés  fur  la  Sicile  , dans  les 
temps  précédens.  Ils  repréfenterent  envain  les  fervices  qu’ils  venoient  de 
hti  rendre  , Si  les  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  eux.  Cependant  quel- 
ques citoyens  mal  intentionnés,  fe  plaifoient  à exciter  des  mouvemens 
dans  la  ville-,  ce  qui  occalionna  divers  changemens  dans  la  magiftrature-, 
c’eft-i-dire  qu’altcrnativement  on  quitta  les  Confuls  pour  nommer  des  Po- 
deftats.  Les  Pifans  profitèrent  fouvent  de  ces  brouilleries  pour  attaquer  les 
Génois , Si  leurs  prétentions  fur  les  ifles  de  Corfe  Si  de  Sardaigne  turent 
toujours  les  motifs  ou  du  moins  les  prétextes  de  ces  petites  guerres. 

Celles  que  les  Génois  eurent  à foutenir  contre  les  Vénitiens,  furent  beau- 
coup plus  confidérables  (1).  La  pofleflion  des  ifles  de  l’ Archipel , & de  quel- 
ques endroits  dans  la  Terre-Sainte  , peut-être  aulfr  la  jaloufie  que  la  puif- 
fance  de  ces  deux  Républiques  occafionnoit  réciproquement  , furent  les 
fuje-ts  des  différends  qui  furvinrent  entr’elles , & qui  ne  furent  terminés 
qu’en  1451;  Ces  guerres  avoient  été  fouvent  interrompues  par  des  trêves. 
Ce  n’étoit  pas  feulement  aux  Vénitiens  que  la  grandeur  des  Génois  caufoic 
de  l’ombrage  : les  peuples  voifrns  ne  voyoient  pas  fans  inquicmde  les  nou- 
velles acquifitions  que  faifoit  continuellement  la  République.  Les  Alexan- 
drins qui  avoient  des  prétentions  fur  Capriara  , que  les  Génois  avoient 
réunie  a leur  domaine  , fe  liguèrent  avec  les  Milanois  Si  les  habitans  de- 
Tortone.  Les  Génois  foutinrent  avec  beaucoup  davantage  les  efforts  des 
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confédérés,  Se  l'on  crut  même  que  cette  affaire  fe  terminerait  par  les  voyes 
de  la  négociation.  Les  Milanois  devenus  arbitres , ne  purent  s'empêcher  de 
juger  en  faveur  de  la  République , Se  de  conduire  à Capriata  le  Podeftatde 
Genes , afin  qu'il  en  prît  polleftion.  Les  Alexandrins  profitèrent  de  cerce 
occafion  pour  furprcndre  la  ville  , qui  fut  aulli-tôt  mife  au  pillage , Sc  pref- 

3ue  réduite  en  cendres.  La  ville  fut  tellement  détruite , que  les  Alexan- 
rins  fe  virent  dans  la  ncceflité  de  conltruire  des  cabanes  pour  s’y  établir 
& s’y  fortifier.  Cette  conduite  irrita  les  Génois  , Sc  les  obligea  de  continuer 
Ja  guerre  , qui  cependant  ne  furpas  de  longue  durée.  Les  deux  panis  con- 
vinrent de  s’en  rapporter  une  fécondé  fois  à des  arbitres , Sc  Capriata  fut 
adjugée  de  nouveau  aux  Génois,  qui  en  prirent  poileflion.  Ils  avoient  perdu 
l’année  précédente  la  ville  de  Nice , dont  le  Comte  de  Provence  serait 
emparé.  • 

Le  commerce  que  les  Génois  faifoient  avec  les  Maures  de  Ceuta  en 
Afrique , les  obligea  de  leur  fournir  de  puillàns  fccours  pour  les  deffendre 
contre  une  armée  de  Croifés  qui  étoient  venus  les  attaquer.  Ces  fçcours 
les  mirent  état  de  rélifter  aux  Chrétiens  ; mais  les  Génois  furent  mal  rc- 
compenfés  des  fervices  qu’ils  avoient  rendus:  on  refufade  les  dédommager 
des  frais  de  la  guerre  , Sc  les  magafins  même  qu’ils  avoient  à Ceuta , fu- 
rent brûlés  par  les  Maures.  Les  Génois  pour  fe  venger , envoyèrent  une 
flotte  confiderable  qui  battit  long-temps  la  ville  de  Ceuta  avec  des  machines 
de  guerre.  Les  Maures  fe  voyant  vivement  prêtés  demandèrent  la  paix , qui 
fut  conclue  à l’avantage  de  la  République. 

Le  refus  que  les  Génois  avoient  fait  de  rendre  hommage  à Frédéric  II.  indif- 
pol'acc  Prince  concr'eux  , & le  porta  à chercher  toutes  les  occalîons  de  leur  fuf- 
citer  des  troubles.  Les  démêlés  que  ce  Monarque  eut  avec  Grégoire  IX. 
auxquels  les  Génois  prirent  part , achevèrent  d’irriter  Frédéric.  Le  Pape  qui 
avoir  formé  le  deffein  de  faire  dépofer  l’Empereur  , avoit  convoqué  un 
Concile  à Rome  ; mais  comme  tous  les  chemins  d’Italie  étoient  fermés , 
Grégoire  obtint  des  Génois,  qu’ils  tranfporteroient  fur  leurs  galcres  de  Nice 
à Rome  , les  Prélats  qui  voudraient  fe  rendre  au  Concile.  L’Empereur 
n’ayant  pu  obtenir  des  Génois  qu’ils  reftalfent  neutres  en  cette  occafion  , 
engagea  les  Pifans  à lui  fournir  une  flotte  pour  l’oppofer  à celle  des  Génois. 
Il  lit  en  même  temps  entrer  des  troupes  fur  leurs  terres,  pour  les  obliger 
à défanner  leur  flotte.  Ce  Prince  avoit  aullî  trouvé  moyen  d’entretenir 
quelque  liaifon  fecrette  avec  les  principaux  citoyens  , afin  d’empecher  les 
Evêques  qui  étoient  déjà  à Gênes  de  palier  à Rome.  Ce  complot  fut  décou- 
vett;  quelques-uns  des  conjurés  furent  punis,  5c  un  grand  nombre  fortitde 
la  ville.  Le  calme  fe  trouvant  rétabli , la  flotte  fe  mit  en  mer  ; mais  elle 
fut  rencontrée  par  celle  de  l’Empereur  Sc  des  Pifans,  qui  la  battirent  Sc 
firent  prifonniers  tous  les  Prélats  qui  étoient  defl'us.  Les  ennemis  des  Gé- 
nois profitèrent  de  la  conftemation  que  cet  événement  leur  caufa  , pour  les 
accabler  de  routes  parts.  Pendant  que  les  troupes  Impériales  remporteront 
de  grands  avantages  du  côté  de  Voltaggio  , Savone  fe  révolta,  Sc  la  flotte 
ennemie  parut  à la  vue  de  Gênes  , Sc  fe  préfenta  enfuite  devant  Noli  qui 
par  fa  vigoureufe  réliftancc , donna  le  temps  aux  Génois  de  la  fecourir.  F.n 
effet  on  avoit  équipé  une  flotte  avec  toute  la  diligence  poflible , Sc  Genes 
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fe  trouva  bien-tôt  en  état  de  faire  face  k fes  ennemis  de  tous  côtés. 

La  Hotte  Genoife  préfenta  plufieurs  fois  ; le  combat  à l’Amiral  de  l’Empe- 
reur ; mais  il  eut  toujours  foin  de  le  refufer&par  fa  manœuvre  habile  il  tint' 
fouvent  la  côte  en  allarme  & donna  plufieurs  fois  le  change  à l’Amiral  de 
la  République.  Il  paroillbit  que  Frédéric  avoit  delTein  de  craîner  la  guerre 
en  longueur  & qu’il  avoit  donné  ordre  k fon  Général  d’éviter  d’en  venir 
aux  mains.  Les  Génois  qui  avoient  intérêt  de  terminer  promptement  cette 
guerre  mirent  le  fiege  devant  Savone  ; mais  les  fecours  que  l’Empereur 
donna  à cette  Ville , obligèrent  le  Podeftat  à abandonner  fbn  entreprife. 
Ce  mauvais  fuccès  auroit  caufé  quelques  troubles  dans  la  ville  fans  la  fer- 
meté & la  prudence  du  Magiftrat.  Depuis  cet  événement  la  guerre  ne  fe 
fit  plus  avec  la  même  vigueur,  Sc  la  mort  de  l’Empereur  arrivée  en  1151 
délivra  les  Génois  d’un  ennemi  puilTant  Sc  formidable  ; mais  elle  ne  rermi- 
noit  pas  la  guerre  contre  les  Pifans.  Les  Florentins  Sc  les  Luquois  voulu- 
rent fe  rendre  arbitres  etirre  les  deux  Etats  Sc  en  cette  qualité  ils  décidè- 
rent que  les  Pifans  rendroient  aux  Génois  quelques  terres  dont  ils  s’éroient 
emparés.  Les  Pifans  peu  fatisfaits  de  la  décilîon  des  Florentins  refuferent 
d’y  fouferire  & continuèrent  la  guerre.  Les  Florentins  & les  Luquois  s’étant 
joints  aux  troupes  de  la  République , les  Pifans  furent  obligés  de  fuccom- 
ber  Sc  de  reconnaître  la  loi  du  vainqueur. 

La  jaloufie  que  le  peuple  avoit  conçue  contre  les  Nobles,  excita  de 
nouveaux  troubles  dans  la  ville  5c  occafionna  un  changement  dans  la  Ma- 
giftrature.  Mécontens  du  Podeftat  qui  fortoit  de  charge  ils  voulurent  le  faire 
mourir  , Sc  l’émeute  devint  fi  grande  qu’on  ne  pur  l’appaifer  qu’en  nom- 
mant un  Capitaine  du  Peuple.  Boccanegra  fut  le  premier  qu’on  revctic  de 
cette  dignité.  Le  Podeftat  fut  obligé  de  prêter  ferment  d’obéiflince  à ce 
nouveau  chef  de  la  République  , Sc  de  reconnoître  fon  autorité.  Boccane- 
gra ne  tarda  pas  à abufer  de  l’on  pouvoir  & s’attira  de  fi  grands  ennemis  qu’il 
Fut  contraint  trois  ans  après  de  le  démettre  volontairement.  Cette  charge  fuc 
alors  fupprimée  Sc  la  puiflance  fut  remife  entre  les  mains  des  Podeftats. 
Les  factions  des  Guelfes  Sc  des  Gibelins  qui  avoient  déjà  caufé  tant  de 
,n*  défordres  en  Italie  , exercerenc  pareillement  leur  fureur  dans  la  ville  de 

Gênes.  Les  Spinola  Sc  les  d’Oria  s'étoienr  déclarés  chefs  des  Gibelins  ; les 

liû5-  Grimaldi  Sc  les  Fiefques  s’étoient  mis  à la  tète  des  Guelfes.  Ces  deux  par- 
tis cherchoient  aux  dépens  l’un  de  l’autre  k s’emparer  du  Gouverne- 
ment. Hubert  Spinola  voyant  que  le  parti  contraire  éroit  le  plus  fort , fie 
entendre  aux  Gioelins  qu’ils  ne  pouvoienr  efpcrer  l’emporter  fur  leurs  ad- 
verfaires  qu’en  aboliftint  l’ancien  gouvernement  , & en  faifanr  tomber 
entre  fes  mains  toute  l’autorité.  Les  Parrifans  de  Spinola  gagnés  par  ces 
flatreufes  promeftes  s’affemblerenr  en  grand  nombre  & furent  bien-tôt  joints 

£ar  tous  ceux  qui  pouvoient  efperer  l’impunité  de  leurs  crimes  dans  le 
ouleverfemenr  de  l’Erar.  Cette  troupe  de  faétieux  proclama  Spinola  Sei- 
gneur & Capitaine  de  Gênes  ; mais  celui-ci  s’étant  apperçu  que  le  plus 
grand  nombre  du  peuple  lui  éroit  contraire  , Sc  qu’il  auroit  de  la  peine  1 
fe  maintenir  dans  fon  uftirparion  , il  abdiqua  volontairement  après  avoir 
pris  les  précautions  nécelfaircs  pour  fe  mettre  k couvert  des  pourfuites 
qu'on  auroit  pu  faite  contre  lui.  La  facilité  avec  laquelle  Spinola  étoit  forti 
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de  l’embarras  où  fa  démarche  trop  hardie  l’avoir  jette  , le  porta  bien-tôt  à 
faire  de  nouvelles  entrepnfes  qui  furent  mieux  concertées.  Il  fc  joignit 
pour  lors  à Hubert  d’Oria  homme  confîderé  par  les  fervices  qu'il  avoit  ren- 
dus jufqu’alors  à fa  Patrie.  Ils  profitèrent  des  défordres  afireux  qui  défole- 
rent  la  République  pour  exécuter  leur  dcflein  criminel.  Sous  prétexte  de 
maintenir  la  liberté  & de  remédier  aux  maux  dont  la  République  étoit 
accablée  , ils  aflemblcrent  tumultueufement  ceux  de  leur  taâion  dans  la 
xéfolurion  de  s’emparer  de  la  fouvcraine  autorité.  Les  oppoli rions  qu’ils 
trouvèrent  de  la  part  des  autres  faétions  ne  purent  être  levées  lans  une  grande 
effufîon  de  fang.  Spinola  & fon  Collègue  demeurés  vainqueurs  fe  firent 
nommer  Capitaines  de  la  liberté  Gcnoife.  Les  Guelfes  & les  Gibelins  frirent 
obligés  de  reconnoître  leur  fouveraine  puiffancc.  Comme  ces  deux  tyrans 
craignoient  que  le  peuple  ne  fe  plaignit  de  ce  qu’il  n’avoir  aucune  part  au 
Gouvernement  , on  choifit  un  homme  du  peuple  à qui  on  donna  le  nom 
dAbbé  du  Peuple.  Il  eut  toutes  les  marques  de  diftintlion , Si  on  lui  pro- 
digua même  tous  les  honneurs  -,  mais  on  ne  lui  laiflâ  aucun  pouvoir.  Ils 
creerenr  même  un  Podeflat  qui  pour  lors  n’avoir  qu’un  vain  titre.  Ils  étoienc 
enfin  venus  à bout  d’affermir  leur  puilfance  , & même  de  rétablir  le  bon 
ordre  dans  l’Etat  lorfque  les  Fiefques  , les  Grimaldi  Si  toute  La  faélion  des 
Guelfes  formèrent  le  projet  de  livrer  la  République  à Charles  d'Anjou  Roi 
de  Sicile.  Ce  Prince  accepta  des  offres  fi  avantageufes , & en  conféquence 
il  fit  arrêter  dans  fes  Ecats  tous  les  Génois  qui  s’y  trouvèrent.  Les  conjurés 
foutenus  par  les  troupes  du  Roi  de  Sicile  attaquèrent  l’Etat  de  Genes  de 
tous  côtés  Si  fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs  Places.  Ces  avantages  ne  furent 
pas  de  longue  durée  & les  Génois  reprirent  tout  ce  qu'on  leur  avoit  enle- 
vé. Innocent  V.  touché  des  malheurs  de  la  République  employa  fa  média- 
tion pour  terminer  cette  guerre.  La  paix  fut  conclue  avec  le  Roi  de  Sicile , 
Si  l’union  fut  rétablie  entre  les  Citoyens.  Les  Fiefques  Sc  les  Grimaldi  firent 
encore  quelques  tentatives  ; mais  elles  n’eurent  aucun  fucccs  Si  plufieurs 
d'enr’eux  furent  bannis  de  la  ville. 

Ces  [troubles  étoient  à peine  appaifes  que  les  Génois  fe  virent  engagés 
dans  une  nouvelle  guerre  contre  les  Pifans  , au  fujet  de  leurs  prétentions 
réciproques  fur  les  Ifles  de  Corfe  & de  Sardaigne.  Cette  guerre  dont  les 
frais  furent  confidérables  par  les  grands  arméniens  que  l’on  fit  de  part  Si 
d'autre  n’offrir  aucun  événement  remarquable  , fi  ce  n’eft  un  fanglant 
combat  qu’il  y eut  encre  les  deux  flottes  à la  vue  de  Pife  Sc  dans  lequel 
les  Génois  demeurèrent  vainqueurs.  La  guerre  dura  encore  trois  ans  & fut 
enfin  terminée  le  15  d’avril  1188. 

Cependant  la  ville  de  Gênes  n’avoit  pas  été  exempte  de  troubles.  Les 
Grimaldi  & les  Fiefques  formèrent  de  nouvelles  cabales  contre  les  Capitai- 
nes du  Peuple  qui  gouvernoient  la  République  avec  autant  de  douceur  que 
de  prudence.  Ils  les  attaquèrent  ouvertement  -,  mais  ils  furent  repoufTcs  , 
& ils  auroient  été  maltraités  par  le  peuple  fi  les  Capitaines  n’euflent  pris 
leur  deffenfe.  Cette  modération  ne  fut  pas  capable  de  faire  impreflion  fur 
les  cfprits , Sc  l’on  fouffroit  avec  peine  que  l’autoritc  reliât  fî  long-rems  en- 
tre les  mêmes  mains.  Les  deux  Capitaines  relés  pour  la  tranquillité  publique 
fc  démirent  de  leur  dignité  & il  fut  décidé,  que  dorénavant  on  nommeroit 


REPUBLIQUE 
DI  Gincs. 


1170. 


. 1 277- 

1x78. 


1184. 

ix88. 


Digitized  by  Google1 


REPUBLIQUE 
DE  GENES. 


1191. 


JZ9<?. 


1 3O6. 


IjlO. 


454  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

chaque  année  un  Capitaine  qui  feroic  choifi  parmi  les  Etrangers  , 8c  que  1» 
Podellat  lui  feroit  fubordonne.  Le  nouveau  reglement  ne  fubfifia  que  jufqu'à 
l’an  1196.  A la  faveur  des  nouveaux  troubles  que  les  Fiefques  exciteront, 
les  Spinola  8c  les  d'Oria  reprirent  leur  ancienne  autorité  & deux  d’entr’eux 
firent  créés  Capitaines  du  Peuple  , & il  n’y  eut  plus  alors  de  Capitaines 
étrangers  ni  de  Podeftat.  Lorsqu'ils  crurent  que  les  troubles  croient  entiè- 
rement appailés  ils  renoncèrent  à leur  charge  , 8c  les  chofes  rentrèrent  dans 
le  premier  état  où  elles  croient  auparavant. 

L’ambition  8c  la  jaloufie  defunirent  enfin  les  Spinola  8c  les  d’Oria.  Ces 
derniers  fe  joignirent  aux  Grimaldi  & aux  Fiefques  8c  caufercnt  dans  la 
ville  une  fedirion  qui  fit  répandre  beaucoup  de  fang.  Les  Spinola  fécondés 
du  peuple  l’emporterent  fur  leurs  ennemis  qui  furent  contraints  d’aban- 
donne-r  la  ville.  Ce  fuccès  fut  fuivi  de  l’élévation  d’Obifo  Spinola  à la 
dignité  de  Capitaine  du  peuple  avec  un  pouvoir  fans  bornes.  On  lui  donna 
pour  Collègue  Barnabé  d’Oria , le  feui  de  fa  famille  qui  fut  refié  dans  le 
parti  des  Spinola.  Leur  union  ne  fur  pas  de  longue  durée  8c  Spinola  eut  dans 
la  fuite  autant  à fouffrir  de  fa  famille  que  de  les  ennemis.  Quelques  démar- 
ches de  fon  Collègue  lui  donnèrent  des  foupçons  &:  l’obligerent  de  le  faire 
dépofer  par  le  peuple.  Les  Guelfes  qui  avoient  été  bannis  de  la  ville  fe 
liguèrent  en  faveur  de  d'Oria  8c  formèrent  un  parti  confidérable.  Gênes 
fut  attaquée  8c  Spinola  étant  forti  à la  tctc  de  dix  mille  hommes  fut 
battu  8c  contraint  de  fe  retirer  à Gavi.  Les  vainqueurs  n’épargnerent  ni  les 
maifons  ni  les  biens  des  Spinola  qui  furent  même  bannis  de  la  ville.  Douze 
Magifirats  dont  fîx  étoient  tirés  de  la  nobletfe  & lïx  autres  du  peuple  fu- 
rent chargés  du  foin  de  l’Etat.  Cependant  la  guerre  civile  continua  toujours  : 
Spinola  ayant  ralTemblc  les  débris  de  fon  armée  qui  fut  groflie  par  le  nom- 
bre de  fes  partifans , fe  préfenta  devant  Gênes  ; mais  ce  fut  inutilement.  Il 
fe  vengea  de  ce  peu  de  fuccès  par  la  ruine  de  Montalto  8c  de  Voltaggio  , 
tandis  que  Buzala  éprouvoit  le  mcine  fort  de  la  part  des  Guelfes.  Après  dif- 
ferentes hoftilités  les  deux  partis  convinrent  de  mettre  bas  les  armes , 8c 
l'on  indemnifa  les  partifans  de  Spinola  des  pettes  qu’ils  avoient  faites.  Celui- 
ci  fut  feulement  condamné  i l’exil  pour  deux  ans. 

L’arrivée  de  l’Empereur  Henri  VII.  en  Italie  releva  l’efpe'ance  des  Gibe- 
lins. Ce  Monarque  qui  alloit  fe  faire  couronner  à Rome  palla  par  Gênes  où 
il  fit  rentrer  Spinola.  Les  grandes  qualités  que  les  Génois  remarquèrent  en 
ce  Prince  les  portèrent  à le  reconnoitre  pour  leur  fouverain  & à fe  fouiner-* 
tre  à lui  pour  vingt  ans.  C’étoit  en  effet  le  moyen  d’arrêter  la  fource  des 
troubles  qui  défoloient  l’Erat  depuis  long-tems  , de  fi  flatteufes  efpcrances  ne 
furent  pas  de  longue  durée  l’Empereur  étant  mort  l’annee  fuivantc.  Les  Gi- 
belins voulurent  alors  s’emparer  de  nouveau  du  Gouvernement , 8c  la  guerre 
civile  recommença  avec  plus  de  chaleur  qu’auparavapt.  Les  Spinola  8c  les 
d’Oria  qui  s’éroient  raccommodés  fe  défunirent  bien-tôt , 8c  les  Guelfes  pro- 
fitant des  circonftances , fe  mirent  tantôt  d’un  côté  tantôt  de  l’autre.  Enfin 
la  ville  de  Gênes  étoit  dans  une  confufion  inexprimable  , & les  citoyens 
acharnés  à fe  détruire  fembloienc  avoir  juré  la  perte  de  leur  Etat. 

Les  Guelfes  reprirent  une  fécondé  fois  le  dellus  : les  Spinola  8c  les  d’Oria 
forcés  d’abandonner  la  ville , fe  liguèrent  avec  le  Marquis  de  Ceva  8c  de 
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Carreto  : les  Comtes  de  Vcntimiglia  & de  Linguiglia  8c  les  habitans  d’Al- 
benga  8c  de  Savone.  Matthieu  Vifcomti  & Can-della-Scala  Souverain  de 
Verone  entrèrent  peu  de  temps  après  dans  cette  ligue.  Les  confédérés  ayant 
réuni  toutes  leurs  forces  , formèrent  le  fiege  de  Gènes  le  a ; de  Mars  i ; 1 8. 
Les  aifiegés  appréhendant  de  ne  pouvoir  réfiller  eurent  recours  à Robert 
Roi  de  Naples  qui  leur  fournit  promptement  des  fccours  & qui  le  rendit  en 
perfonne  a Gênes.  On  le  reconnut  pour  le  Souverain  de  la  République  , 8c 
on  lui  prêta  ferment  de  fidélité  ainfi  qu’au  Pape  Jean  XXII.  Sienne  , Flo- 
rence & Bologne  fc  détermineront  alors  à envoyer  à Gênes  douze  cens  hom- 
mes d'armes.  De  fi  puifiàns  fccours  mirent  les  Génois  en  étac  de  faire  de 
frequentes  forties , qui  cependant  ne  leur  furent  pas  favorables.  Robert  crut 
devoir  tenter  une  action  générale,  fie ‘le  4 de  Mai  1 j 19  on  attaqua  en  même 
temps  tous  les  portes  des  artiégeans.  Les  confédérés  foutinrenc  long-temps 
les  efforts  de  leurs  adverlaires  -,  mais  enfin  ils  furent  obligés  de  plier  &c  de 
fe  retirer  à Gavi.  Les  Guelfes  n'uferent  point  de  leur  victoire  avec  modé- 
ration , ils  brûlèrent  8c  détruifirent  toutes  les  maifons  qui  appartenoient 
aux  Gibelins  & firent  de  grandes  réjoui  fiances. 

Le  Roi  de  Naples  ne  croyant  plus  fa  préfence  nécefiaire  à Gênes  , en 
partit  pour  fe  rendre  dans  fes  Etats.  Les  Gibelins  profitant  de  l’abfence  de 
ce  Prince  , rafiemblerent  leurs  forces , fie  mirent  une  fécondé  fois  le  fiege 
devant  Gênes.  La  ville  fut  défendue  aufii  vigoureufemenr  qu’elle  fut  atta- 
quée ; mais  après  un  fiege  d'un  an  fie  demi , les  Gibelins  ayant  écc  battus 
furent  obligés  d'abandonner  leur  entreprife.  La  guerre  civile  n'étoit  pas  ce- 
pendant terminée  , & les  hollilités  continuèrent  encore  long  temps  entre 
les  deux  factions  quoiqu'avec  beaucoup  moins  d’ardeur.  Sur  ces  entrefaites 
Robert  fe  rendit  à Gênes  , Se  fon  pouvoir  fut  prorogé  pour  fix  ans.  La 
guerre  contre  les  Catalans  qui  fuivit  tant  de  troubles  ne  fut  pas  confidéra- 
ole  ; Se  ne  confilla  que  dans  le  pillage  de  quelques  terres , & dans  la  prife 
réciproque  de  quelques  vaifieaux.  La  conduite  du  Vicaire  que  le  Roi  de 
Naples  avoir  taille  à Gênes  , fut  la  fource  des  nouveaux  troubles  qui  s'éle- 
vèrent dans  la  ville.  Les  Guelfes  8c  les  Gibelins  recommencèrent  la  guerre 
dont  l’évenement  fut  favorable  aux  derniers.  Maîtres  de  la  ville  , ils  le  furent 
bientôt  du  gouvernement , fie  l’on  élut  Capitaine  du  peuple  Raphaël  d'Oria 
8c  Galeotto  Spinola. 

De  nouvelles  divifions  occafionnerent  un  changement  dans  le  gouverne- 
ment. Le  peuple  ayant  exigé  qu’on  nommât  un  Abbé  du  peuple  , on 
chargea  vingt -quatre  Electeurs  de  faire  ce  choix.  Pendant  qu'ils  étoient 
enfermés  pour  faire  l’éleCtion , un  homme  de  la  populace  eut  la  hardiefiè 
de  propoler  Boccanegra  ( 1 ).  Ce  Citoyen  fous  un  dehors  de  tnodertie 
affectée  refufa  cette  dignité  , fie  repréfenta  que  perfonne  dans  fa  famille 
n’avoit  été  Abbé  du  Peuple.  On  le  proclama  aufii-tôr  Seigneur.  Il  parut  long- 
temps balancer  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre.  Enfin  il  déclara  qu’il  le 
rendoit  fie  qu’il  atrendoit  la  décifion  du  peuple  pour  fqavoir  laquelle  des 
deux  dignités  il  acccpteroit  ou  celle  d 'Abbé  ou  de  celle  de  Seigneur.  Il  fut 

(a)  U «oit  de  même  famille  que  Guillau-  I quatre-vingt  ans  auparavant  la  dignité  de 
m:  Boccanegra  pour  lequel  on  avoic  créé  | Capitaine  du  peuple. 
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de  nouveau  proclamé  Seigneur  & Doge  , & on  lui  remit  toute  l’autorité 
Rrrt'BLiQut  fpuveraine  a laquelle  les  deux  Capitaines  furent  obligés  de  renoncer.  • 

Dt  1 La  conduite  de  Boccanegra  lui  attira  l’eftime  8c  l’amitié  deç  Génois  ; mais 

les  familles  qui  jufqu'alors  avoient  eu  part  au  gouvernement , virent  d’un 

œil  jaloux  la  puilfance  du  Doge.  Il  fe  forma  diverfes  confpirations  qui 

furent  toutes  étouffées  dès  leur  naiffance.  U fut  cependant  obligé  de  fuc- 
comber  à la  fin , & d’abdiquer  volontairement  pour  tâcher  de  faire  renaître 
la  bonne  intelligence  entre  les  Citoyens  , 8c  fatisfaire  les  mécontens  qui 
avoient  marché  contre  Gènes.  Il  avoit  gouverné  pendant  cinq  ans  avec 
beaucoup  de  gloire  , 8c  la  République  lui  avoit  obligation  de  la  conquête 
de  Final  , de  Varigotti  Sc  de  Ccrvo  qu’il  avoit  enlevées  au  Marquis  de 
Final.  Cette  démarche  de  Boccanegra  qui  faifoit  connoître  combien  il 
étoit  zélé  pour  le  bonheur  de  fes  concitoyens  , fervit  en  meme  temps  à 
dévoiler  les  mauvaifes  intentions  de  ceux  qui  avoient  demandé  fa  démif- 
lion.  Après  la  retraite  du  Doge  on  propofa  aux  mécontens  qui  étoient  hors 
de  la  ville  d’y  rentrer  aux  conditions  qu’ils  refteroient  tranquilles.  ; mais 
les  chefs  des  rebelles  déclarèrent  qu’ils  ne  vouloient  y rentrer  que  les  armes 
à la  main.  Cette  répoofe  découvrit  leur  mauvaife  volonté,  8c  fit  voir  qu’oa 
s’étoit  trop  précipité.  On  délibéra  fur  le  parti  qu’on  devoir  prendre  , 8c  l'on 
convint  de  créer  un  nouveau  Doge  qui  fut  Jean  de  Mqrta  , Citoyen  capa- 
ble à tous  égards  de  remplir  ce  polie.  Il  ne  put  cependant  empêcher  les 
troubles  qui  s’élevèrent  peu  de  temps  après,  Sc  dans  lefquels  la  noblefle 
& le  peuple  l'emportèrent  alternativement.  Enfin  il  y eut  un  accommode- 
ment par  le  moyen  duquel  les  mécontens  furent  reçus  dans  la  ville  i 
l’exception  d'un  petit  nombre.  Ces  exilés  réfugiés  â Roccabruna  8c  à.  Mo- 
naco dont  les  Grtmaldi  étoient  les  maîtres  depuis  environ  quinze  ans , y 
raffemblerenc  indiflinélement  toutes  fortes  de  perfonnes  , 8c  firent  des 
çoutfes  le  long  des  côtes.  Ils  équipèrent  même  une  flotte  fur  laquelle  il 
y avoit  plus  de  dix  mille  hommes.  On  fit  en  diligence  les  préparatifs  né- 
ceflaires  pour  repouflèr  un  ennemi  qui  pouvoit  devenir  dangereux.  Les 
exilés  n’ofant  s’expofer  aux  attaques  des  troupes  de  la  République  , le 
rendirent  en  France  où  ils  entrèrent  au  fervice  de  Philippe  de  Valois  qui 
étoit  alors  en  guerre  avec  le  Roi  d’Angleterre. 

La  tranquillité  parut  enfin  rétablie  par  les  foins  du  Doge , dont  la  Ré- 
publique fut  privée  après  qu’il  l’eut  gouvernée  pendant  fept  ans.  Il  mourut 
très-pauvre , quoiqu’il  eût  été  à la  tête  d’un  des  plus  riches  Etats  de  l’Italie. 
.11  fe  forma  plufieurs  partis  au  fujet  de  l’éleélion  de  fon  fuccelléur  ; mais 
les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  Jean  de  Valenti  , qui  partagea  les 
emplois  entre  les  Nobles  6c  les  Pebeïens.  Une  nouvelle  guerre  contre  les 
Vénitiens  ne  fut  pas  capable  d’empêcher  les  diflèntions  domeftiques  , qui 
avoient  été  caufées  par  les  Guelfes  8c  les  Gibelins.  Elles  ne  furent  termi- 
nées que  par  la  demiflion  du  Doge  qui , pour  fatisfaire  fes  concitoyens  » 
remit  la  fouveraine  autorité  entre  les  mains  de  Jean  Vifcomti , Archevcquç 
de  Milan. 

Ce  Prince  étant  mort,  fes  neveux  qui  lui  fuccédercnt  héritèrent  de  la 
fouveraineté  de  Gênes.  Ils  n’en  furent  pas  long-temps  poiïèfleurs  , 8c  les 
Génois  toujours  inconftans , châtièrent  les  Officiers  de  ces  Princes  , 8c  ne 
' ' youlurenj 
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voulurent  plus  reconnoître  leur  autorité.  Boccanegra  , qui  douze  ans  aupira-  - 
vant  avoir  abdiqué  avec  tant  d'apparence  de  modération  , étoit  l'auteur  de  * g*n'»U* 
ce  complot.  Il  le  comporta  avec  tant  d'adreiTe , qu’il  fut  nommé  Doge  pour 
la  fécondé  fois.  A peine  fut-il  revêtu  de  cette  dignité  , qu'il  bannit  de  la 
ville  les  plus  puillàns  d’entre  les  citoyens  , foir  de  la  noblelle  , foit  du 
aeuple.  Pour  le  garantir  des  entreprifes  des  Vifcomti  , il  fit  une  ligue  avec 
,e  Marquis  de  Montferrat  leur  plus  grand  ennemi.  Il  fongea  enfuite  à ré- 
tablir la  tranquillité  , Sc  les  fages  précautions  qu'il  prit  à ce  fujet  eurent 
l'effet  qu’il  en  avoir  attendu.  L'avantage  que  la  patrie  retiroit  de  fon  gou- 
vernement n’empêcha  pas  fes  ennemis  de  former  contre  lui  différentes  conf- 
pirations  donr  il  fut  enfin  la  vict ime.  Il  mourut  empoifonnc  après  avoir 
gouverné  la  République  pendant  fept  ans.  ______ 

On  lui  donna  pour  l'uccefieur  Gabriel  Adorno  qui  étoic  de  famille  1 363. 
Plebeïenne  & de  la  fa&ion  des  Gibelins.  Uniquement  porté  pour  le  peuple, 
il  le  laifla  en  poffeflîon  des  honneurs  Sc  des  différentes  Magiftratures  dont 
les  Nobles  furent  privés.  Son  gouvernement  fut  rempli  de  troubles  qui 
furent  excités  par  les  bannis.  Ils  mirent  dans  leurs  intérêts  les  Vifcomti  Sc 
le  Marquis  de  Final  , & fécondés  de  leurs  troupes  , ils  s’avancèrent  vers 
Gènes  tandis  que  Leonard  Montaldo  râchoit  de  foulever  le  peuple  contre 
le  Doge.  Ce  Seigneur  fut  d’abord  afTez  heureux  pour  rendre  inutiles  les  ef- 
forts de  fes  ennemis  -,  mais  enfin  il  fuccomba , Sc  le  peuple  las  de  fon  ad-  - . 

miniflration  le  dépofa , & mit  à fa  place  Dominique  Fregofe , qui  étoit  pa-  1 371. 
teillement  de  la  faction  des  Gibelins. 

Ce  fut  pendant  les  premières  années  qu’il  gouverna  la  Républ  qie  que 
les  Génois  firent  une  expédition  en  Chypre.  La  préféance  que  le  Roi  de 
cette  ifle  avoit  accordée  aux  Vénitiens  fur  les  Génois , porta  ces  derniers  à 
fe  venger.  Une  nombreufe  Hotte  fut  envoyée  pour  attaquer  le  royaume  de 
Chypre  , Sc  les  ravages  quelle  y fit , forçerent  le  Roi  d’accepter  la  paix  aux 

conditions  qu’il  payeroit  un  tribut  annuel.  Cette  guerre  fut  futvie  d’une  autre  

contre  les  Vénitiens,  au  fujet  de  l’iflede  Tenedos  (3).  Cependant  des  citoyens  1374. 
mal  intentionnés  ne  celloient  de  caufer  des  défordres  dans  la  ville.  Antoine 
Adorno  Sc  Nicolas  Guarco  fouleverent  le  peuple  contre  le  Doge  qui  fuc  mis  . 

en  prifon  , quoiqu'on  n’eût  aucun  reproene  légitime  à lui  faire.  Adorno  fut  137H. 
mis  à fa  place  , Sc  quelques  heures  après  on  fubllitua  à celui-ci  Guarco  qui 
l'avoit  fécondé  dans  fes  Ile  (feins  ambitieux.  Ce  nouveau  Doge  après  avoir 
banni  de  Gênes  la  famille  des  Fregofes  , voulut  que  les  emplois  fullènt  par- 
tagés entre  le  peuple  Sc  la  noblelle. 

Guarco  ne  rut  pas  plus  tranquille  dans  la  poflèllion  de  fa  dignité  que 
l’avoient  été  fes  prédecelTcurs.  Adorno  Sc  les  autres  citoyens  qui  avoient 
quelques  prétentions  , excitèrent  une  violente  fédition  que  le  Doge  ne  pur 
venir  à bout  d’appaifer  , Sc  qui  le  mit  dans  la  néceilité  de  fe  retirer  i Final. 

Les  troubles  ne  celferent  cependant  pas  ; ils  étoient  entretenus  par  l’ambi- 
tion de  ceux  qui  efpcroient  profiter  des  circonftanccs  pour  s’emparer  de  la 
fouveraine  autorité.  Leonard  Montaldo  l’emporta  enfin  fuc  tous  fes  concur- 
rens  , Sc  fut  reconnu  par  tout  le  peuple.  Il  ne  polteda  pas  long-temps  cette 
dignité,  étant  mort  de  maladie  ('année  fuivance. 

( J ) On  en  a parlé  dans  l luftouc  de  Venife. 

Tome  II.  M mm  * 
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Antoine  Adorno  fut  élu  pour  la  fécondé  fois.  Digne  par  fes  talens  da 

porte  qu’il  occupoit , il  ne  put  fixer  l’inconftance  des  Génois.  Diverfes  conf- 
pirations  qui  s’étoient  formées  contre  fa  pcrfonne  , lui  firent  connoitre  la 
mauvaife  intention  de  fes  concitoyens  , & le  portèrent  à renoncer  à fa 

dignité.  Sacrifiant  alors  fa  propre  fureté  à fon  ambition  , il  fe  retira  à Sa- 

1350.  vone.  Sa  retraite  obligea  les  Génois  de  créer  un  nouveau  Doge,  6c  le  choix 
tomba  fur  Jacques  Fregofe  fils  de  Dominique , homme  d'un  caractère  doux, 
qui  aimoit  beaucoup  la  tranquillité,  & qui  par  conféquent  étoit  peu  propre 
à remplir  une  place  (i  enviée.  Adorno  informé  de  cette  éleétion  de- 
manda à être  reçu  dans  la  ville  en  qualité  de  fimple  particulier.  On  ne  ju- 
gea pas  d propos  de  lui  accorder  ce  qu'il  demandoit  , & ce  refus  lui  fit 

Ïirendre  le  parti  d'entrer  dans  la  ville  avec  des  gens  armés  , & de  contraindre 
e Doge  à lui  céder  fa  place.  Cette  violence  attira  de  nouveaux  ennemis 
au  Doge  , & lui  fufeita  bien  des  embarras.  Toutes  les  précautions  qu’il  crut 
devoir  prendre  pour  fe  garantir  de  leurs  intrigues  , ne  purent  le  mettre  à 
couvert  de  la  conjuration  d’Antoine  Montaldo  , qui  s’étant  introduit  dans 
la  ville  à la  tête  d'un  grand  nombre  de  troupes  fe  fit  reconnoître  Doge  au 
préjudice  d’ Adorno. 

. Les  faétions  continuelles  des  citoyens  l’empêchercnt  de  refter  tranquille  pot 

5 5 ' fefleurdecette  dignité , & bien-tôt  il  fe  préfenta  divers  concurrens  qui  le  force* 

renr  d’abdiquer.  Fregofe  & Promontorio  fe  firent  fuccertivement  proclamer 
Doges  *,  mais  le  peuple  mécontent  de  ces  éleéfions  tumultueufes  , nomma 
douze  Commillâires  pour  travailler  à rétablir  la  tranquillité.  Comme  on 
ne  pouvoir  s'accorder  fur  le  parti  qu’il  étoit  d propos  de  prendre,  les  douze 
Commidaires  proclamèrent  Doge  feulement  pour  une  année  François  Juf- 
riniano.  Lt^  entreprifes  d’ Adorno  firent  bien-tôt  connoîrre  au  Doge  qu’il 
n’étoit  pas  en  état  de  remedier  à tant  de  maux  : ce  qui  le  détermina  à re- 
noncer à fa  dignité.  Gênes  fans  Chef,  fe  trouva  dans  une  horrible  confu- 
fion , 8c  reptélentoit  l’image  d’une  ville  prife  d’alfaut.  Chaque  faction  fou- 
tenue  par  des  troupes  ou  par  le  peuple  , fe  livroit  de  continuels  combats  , 
8c  cherchoit  à obtenir  par  la  force  le  pouvoir  de  tyrannifer  fes  citoyens. 
Adorno  chalfé  de  la  ville  , on  procéda  a l’élection  d’un  Doge  , & le  choix 
tomba  fur  Antoine  Montaldo  , qui  fe  retira  l’année  fuivante , après  avoir 
donné  des  marques  de  fa  clémence  à l’égard  de  ceux  qui  avoient  confpiré 
contre  lui.  On  nomma  pour  fon  fuccclfeur  Nicolas ‘Zaogiio  que  de  nouvelles 
conjurations  obligèrent  d’abdiquer  peu  de  temps-aprcs. 

Antoine  Guarco  qui  trouva  moyen  de  fe  faire  élire  en  fa  place , ne  jouit 
pas  tranquillement  de  fa  nouvelle  dignité.  Luc  de  Fiefque , Antoine  Mon- 
taldo , Antoine  Adorno  , & Zoaglio  fe  mirent  à la  tête  de  leurs  factions , 
8C  occafionnercnt  de  nouveaux  defordres.  Le  Doge  obligé  de  céder  aux  cir- 
conftances , fe  réfugia  fecrertement  à Savone.  Sa  retraite  ne  mir  point  fin 
aux  troubles,  8c  les  Gibelins,  partifans  d’Adomo , attaquèrent  les  Guelfes 
qui  étoienr  dans  les  intérêts  des  Fiefques.  Les  Gibelins  refterent  les  maî- 
tres, 8c  Montaldo  fut  le  feul  rival  qu’ Adorno  eût  à redouter.  Plus  adroit  8c 
plus  rufé  que  ce  citoyen , il  le  fit  bien-tôt  tomber  dans  le  piège  qu’il  lui 
tendoit.  Il  fçut  l’engager  habilement  à renoncer  à fes  prétentions  , & ayant 
alfcmblé  le  peuple  , ils  déclarèrent  publiquement  qu'ils  étoient  rcfolus  de 
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facrifier  leur  ambition  à la  tranquillité  de  l’Etat.  On  fut  furpris  Sc  en  même-  ~ ^ — 

temps  touché  du  dil'cours  d'Adorno.  Ses  parti  fins  profitant  des  difpolitions  Jx  Onu* 
où  l’on  étoit  à fon  égard  , le  firent  créer  Doge.  Montaldo  irrité  d’avoir  été 
le  jouet  de  fon  rival , réfolut  de  s’en  venger.  Il  s’adrclla  pour  cet  effet  au 
Duc  de  Milan , qui  lui  fournit  tous  les  fecours  nécelfaires  pour  l’exécution 
de  fes  delfeins.  Les  avantages  que  le  Doge  remporta  fur  lui , ne  l’empê- 
cherent  pas  de  confidcrer  qu'il  ferait  enfin  obligé  de  fuccombcr  pour  rom- 
pre les  mefures  de  fon  ennemi , il  propofa  aux  Génois  de  fe  mettre  fous 
la  protection  de  la  France. 

Charles  VI.  qui  étoit  alors  fur  le  trône,  accepta  les  propofitions  des  Le, 
Génois  aux  conditions  fuivantes.  >»  Qu’ils  reconnoitroient  fe  Roi  de  France  & donne:  t i 
»>  pour  leur  fouverain  , & Iqi  prèteroient  obéilfance  , fauf  les  droits  de  >rtlV 
•>  l'empire  s’il  en  exiftoit  : que  le  Roi  enverroit  à Gênes  un  Gouverneur  1 396. 

» François  pour  régir  l’Etat  conformément  aux  loix  de  la  République  , & 

» conjointement  avec  un  Confeil  que  les  Génois  nommeroient,  & qui  fc- 
»>  roit  compofé  également  de  nobles,  de  Plébéiens , de  Gibelins , de  Guelfes, 

•>  mais  dont  le  chef  feroit  nécefTairement  de  la  faétion  Gibeline  : Qu’en 
>>  l’abfence  du  Gouverneur  le  Confeil  pourroit  décider  , & que  fes  déci- 
>•  fions  auroient  la  même  force  que  fi  le  Gouverneur  étoit  préfenr  : Que 
»<  le  Roi  ne  pourroit  mettre  aucune  taxe  fur  l’Etat  de  Gênes , ni  toucher 
aux  anciens  impôts  dont  le  revenu  appartiendroit  à la  République  : Que 
>*  tout  ce  qui  concernoit  l’Etat  de  Gênes  feroit  réglé  dans  le  Confeil  : Qu’on 
»<  remettrait  au  Roi  dix  forterellès  , qui  furent  fpécifiées  dans  le  traité  : 

>»  Que  le  Roi  s'obligerait  à faire  dans  l'efpace  de  quatre  mois  tous  fes  efforts 
» pour  rétablir  l’Etat  de  Gênes  dans  toutes  fes  polîèllions  : Que  le  Roi  Sc 
» fes  Génois  auroient  les  mêmes  amis  Sc  les  mêmes  ennemis  , fauf  les  obli- 
» gâtions  contra&ées  par  les  traités  précédens  ; enfin  que  le  Roi  ne  pourroit 
•>  difpofer  de  la  fouveraineté  de  Gênes  ni  la  céder  a perfonne.  « 

Ces  conditions  furent  (ignées  le  15  d’oélobre  1 j 96  , & le  17  de  no- 
vembre Adomo  remit  folemnellcment  aux  Commiflaires  François  les  mar- 
ques de  fa  dignité.  Il  fuc  nommé  Gourvetneur  par  intérim  , Sc  le  18  de 
mars  de  l’annçe  fuivante  il  céda  le  Palais  à Valeran  de  Luxembourg  , Sc  à 
Pierre  Famel  Evêque  de  Meaux,  que  Charles  VI.  avoir  ens'oyésàGênes.  Ador- 
no  mourut  peu  de  temps  après.  Cet  arrangement  fembloit  devoir  promet- 
tre aux  Génois  une  tranquillité  dont  ils  éroient  privés  depuis  fi  long-temps  \ 
mais  rien  n ’étoit  capable  d’arrêter  la  fource  des  troubles.  Les  diviùons  con- 
tinuelles entre  les  Guelfes  Sc  les  Gibelins , fe  renouvelleront  & cauferent  ______ 

des  défordres  affreux.  On  en  vint  aux  mains  à diverfes  reptifes,  Sc  Gênes  îjÿS,. 

fe  vit  fouvent  inondée  du  fang  de  fes  propres  citoyens.  Montaldo  & Guar- 

co  étoient  à la  tête  des  Gibelins , Sc  Ceva  d’Oria  s’étoit  déclaré  le  Chef  des 

Guelfes.  Valeran  de  Luxembourg  étoit  forti  de  Gênes  dès  l’année  précé- 

cente  , à caufe  de  la  pelle  dont  la  ville  étoit  affligée.  L’Evêque  de  Meaux 

effrayé  à la  vue  de  ces  guerres  civiles , prit  le  parti  de  fe  retirer  à Savonc, 

d’où  il  repalfa  en  France.  Les  Génois  abandonnés  à eux-mêmes  fe  portèrent 

i de  nouveaux  excès  de  fureur  , qui  parurent  enfin  calmés  à l’arrivée  de 

Nicolas  Calvi,  que  la  Cour  de  France  avoir  envoyé  en  qualité  de  Gou-  _______ 

verneur.  1599. 

Mmm  1 
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Ce  calme  ne  fut  pas  de  longue  durée  : Les  Plcbeïens  mécontens  de* 
égards  qu’on  avoit  pour  les  Nobles , prirent  les  armes  Si  fe  fouleverent 
outre  le  Gouverneur.  Trop  foible  pour  le  porte  qu'on  lui  avoit  contic,  il 
le  retira  à Savone.  Les  Génois  nommèrent  alors  Baptifte  Boccanegra  pour 
commander  au  nom  du  Roi  de  France , vers  lequel  ils  députèrent  pour  lui 
faire  des  excufcs  de  ce  qui  s'étoit  parte , Si  lui  demander  un  nouveau 
Gouverneur.  La  Cour  nomma  le  célèbre  Maréchal  de  Boucicaut , & le  fit 
précéder  par  Monteclair  Si  Renaud  Olivier.  Ces  deux  Seigneurs  turent  mal 
reçus  à Genes,  Si  l’on  refufa  de  reconnoître  leur  autorité.  Luzardo  fut  charge 
de  l’adminirtration  des  affaires  ; mais  de  nouvelles  diilèntions  le  forcèrent 
bien- tôt  à fe  démettre. 

Boucicaut  étant  arrivé  1 Milan  , les  plus  difyngués  des  Génois  allèrent  le 
trouver  pour  l’atTurcr  de  leurs  bonnes  intentions , & demander  grâce  pour 
ceux  qui  avoient  foulevé  le  peuple  contre  les  Officiers  de  France.  L’air 
froid  avec  lequel  Boucicaut  les  reçut , leur  apprit  bien-tôt  ce  qu’ils  avoient 
i craindre.  Tout  le  peuple  cependant  s'emprefla  d’aller  au-devant  de  lui  j 
mais  tant  de  foumiluon  ne  fut  pas  capable  de  le  toucher , & à peine  eut-il 
pris  pollelfion  de  fon  gouvernement,  qu’il  condamna  Boccanegra  & Luzar- 
do à perdre  la  tête.  Le  grand  nombre  de  troupes  dont  il  étoit  accompagné, 
retint  la  populace  & l’empêcha  de  faire  aucun  mouvement.  Boccanegra  eue 
la  tête  tranchée,  malgré  la  réfirtance  qu’il  fit  pour  fe  delfendre.  Le  peuple 
ne  put  s’empêcher  de  murmurer  ; ce  qui  obligea  les  foldats  à fe  tenir  fur 
leurs  gardes.  Pendant  qu’ils  étoient  attentifs  aux  diftérens  mouvemens  du 
peuple  , Luzardo  fe  jetta  en  bas  de  l'échaffaut , Si  fe  fauva  à la  faveur  de  la 
foule.  Boucicaut  irrité  de  Icvafion  de  ce  prifonnier  , fit  punir  de  mort  l’Of- 
ficier Génois  à qui  il  en  avoit  confié  la  garde.  Cet  exemple  de  feverité  inf- 
pira  tant  de  terreur  aux  Génois  , qu’ils  n’oferent  même  fe  plaindre  haute- 
ment. Le  Gouverneur  pour  couper  la  racine  des  divifions  continuelles  qui 
avoient  caufé  tant  de  maux  à l’Etat , contraignit  les  citoyens  d'apporter  tou- 
tes leurs  armes  au  palais , rafa  tous  les  petits  forts  que  les  faéfieux  avoient 
élevés  , deffendit  fous  de  groffes  peines  de  fe  donner  les  noms  de  Guelfes 
ou  de  Gibelins  , fortifia  le  châtelet  qui  conunandoit  toute  la  ville  , & 
punit  avec  la  plus  grande  rigueur  la  moindre  contravention  à fes  ordon- 
nances. 

Cette  conduite  étoit  dure  à la  vérité  ; mais  elle  paroifloit  néceflaire  pour 
rendre  le  calme  à un  peuple  qui  ne  l’avoit  jamais  connu.  On  ne  pouvoir 
malgré  cela  s’empêcher  d’admirer  la  grandeur  dame,  l’équité,  lagénérofité 
Si  les  autres  grandes  qualités  de  ce  Seigneur.  Toujours  avide  de  gloire , il 
n’eut  pas  plutôt  rendu  la  tranquillité  aux  Génois  qu’il  fongea  à étendre 
leur  domination.  Il  fe  rendit  en  perfonne  dans  l’Ifle  de  Chypre , Si  contrai- 
gnit Lufïgnan  de  lever  le  fiege  de  Fainagoufte  Si  de  payer  tous  les  frais  de 
la  guerre.  Famagoufte  appartenoir  légitimement  aux  Génois,  & la  propriété 
leur  en  avoit  été  confirmée  par  Jacques  pere  *de  Janus  & de  Lufignan. 
Boucicaut  après  cette  expédition  parta  en  Syrie  , Si  s'empara  de  Beryte  qu’il 
faccagea.  Le  motif  de  cette  entreprife  étoit  de  venger  les  Génois  qui  avoient 
reçu  quelques  infultes  de  la  part  des  lubitans  de  cette  place.  Les  Vénitiens 
qui  y faifoient  un  gros  commerce  attaquèrent  la  flotte  de  Boucicaut  Si  rem- 
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portèrent  quelques  avantages.  Boucicaut  croit  réfolu  de  pouffer  les  chofes 

plus  loin;  mais  les  ordres  qu’il  reçut  de  la  Cour  de  France  l’obligèrent  à Rlpv»rutui 

relier  tranquille.  ni  Genes. 

Cependant  Luzardo  avoit  formé  un  parti  confidérable  & il  serait  rendu 
maître  de  Safello  d’où  il  prit  le  chemin  d’Arenzano.  Cette  tentative  ne  lui 
réullit  point  : fa  petite  armée  fut  défaite , 8c  il  fut  meme  fait  prifonnier.  U 
fut  affez  heureux  pour  échapper  à ce  nouveau  danger , 8c  alla  chercher  un 
afyle  dans  le  Montferrat.  Boucicaut  trouva  moyen  de  tenir  pendant  huit 
ans  les  Génois  fous  le  joug  qu’il  leur  avoit  impofé.  La  crainte  les  retenoit  ; 
mais  elle  ne  les  empêchoit  pas  de  foupirer  après  leur  ancienne  liberté. 

Boucicaut  fe  laillà  furprendre  par  les  apparences  , 8c  l’intérêt  qu’il  prit  à la 
gloire  de  fa  Patrie  lui  fit  perdre  Gènes  , 8c  le  Milanès  dont  il  lit  l’acquifi- 
tion  pour  la  France.  _______ 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  dans  le  Milanès  , les  Génois  profitèrent  1409 
de  fon  abfence  pour  exciter  un  foulevement  général.  Tous  les  François  fu-  *•«»  Génois 
rent  égorgés  à la  réferre  des  troupes  qui  écoicnt  dans  les  forts  que  Bouci-  jw’g’Tt  1»' 
caut  avoit  fait  conftruire.  Le  Marquis  de  Montferrat  fut  proclamé  gouverneur  Franco. 

8c  Capitaine  général , avec  la  même  autorité  que  les  Doges  avoient  eue 
précédemment.  Boucicaut  après  avoir  fait  d’inutiles  efforts  pour  rentrer  dans 
Gênes  fut  obligé  d’abandonner  fon  entreprife  8c  de  retourner  en  France. 

La  République  fut  moins  tranquille  fous  le  gouvernement  du  Marquis 
de  Montferrat  quelle  l’avoit  été  fous  celui  de  Boucicaut.  Les  fadions  des 
Guelfes  8c  des  Gibelins  firent  naîcrc  de  nouvelles  diffentions  , qui  furent 
à peine  appaifées  que  les  familles  des  Frcgofes  8c  des  Adorno  fufeirerent 
d’autres  troubles.  Le  Marquis  de  Montferrat  inftruit  de  ce  qui  fe  palToit  fit 
arrêter  à Savone  George  Adorno  , tandis  que  fon  lieutenant , qui  étoit  à 
Gênes  , cherchoit  à s'alfurer  de  la  perfonne  de  Thomas  Fregofe.  Cette  ten- 
tative loin  de  réullir  excita  tm  foulevement  qui  fit  perdre  au  Marquis  de 
Montferrat  la  fouveraineté  de  Gênes.  Les  Partilàns  de  Fregofe  ayant  pris  les 
armes  , toute  la  ville  fe  trouva  bientôt  dans  une  grande  confufïon.  L officier 
du  Marquis  de  Montferrat  ne  fe  croyant  point  en  fureté  , prit  le  parti  de  la 
retraite.  Le  Marquis  crut  devoir  rendre  la  liberté  à Georges  Adorno  pour 
l’oppofer  à la  faction  de  Fregofe.  Cette  démarche  eut  un  effet  contraire  à 
celui  qu’il  en  avoit  attendu.  Adorno  puiffant , riche  3c  aimé  de  fes  citoyens 
fut  proclamé  Doge  , 8c  le  Marquis  de  Montferrat  fe  vit  contraint  de  con- 
fentir  à évacuer  l'Etat  de  Gênes.  On  lui  paya  cependant  quatre-vingt  mille 
écus. 

Gènes  délivrée  d’une  domination  étrangère  , fut  bien-tôt  déchirée  par  de 
nouvelles  faéfions.  Des  citoyens  ambitieux  8c  ennemis  de  la  patrie  n’eurent 
point  de  honte  de  mectrc  les  armes  à la  main  des  Génois , contre  les  Génois 
mêmes,  8c  d’être  la  caufc  du  fang  qui  fut  verfé  pour  leurs  intérêts  parti- 
culiers. Adorno  obligé  d’abdiquer  eut  pour  fucceffeur  Barnabé  Guarco  que 
diverfes  confpirations  forceront  de  renoncer  à fa  nouvelle  dignité.  Thomas 
Fregofe  qui  fut  mis  à fa  place  ne  fut  pas  plus  tranquille  , Sc  les  mêmes 
circonftances  l’obligerent  de  fe  démettre. 
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fivorifcrenr  cc  Prince  & lui  facilitèrent  les  moyens  de  fe  rendre  maître 
de  Calvi.  Il  voulut  dans  la  fuite  s’emparer  de  Bonifacio  ; mais  la  flotte  que 
le  Doge  envoya  pour  fecourir  la  place  , contraignit  le  roi  d’Arragon  de  fe 
retirer.  Cette  guerre  étoit  à peine  terminée  que  les  Génois  fe  virent  atta- 
qués pat  un  ennemi  beaucoup  plus  dangereux.  Philippe  Duc  de  Milan  qui 
avoit  formé  le  deffein  de  fe  mettre  en  poffeflion  de  la  fouveraineté  de 
Gênes , arma  puiffamment  par  terre  8c  par  mer  8c  remporta  une  victoire 
complette  fur  la  flotte  des  Génois.  Cet  échec  jetta  la  confternation  dans 
Gênes  , qui  épuifée  d’hommes  & d'argent  n'étoit  pas  en  état  de  réfifter  au 
Duc  de  Milan.  Fregofe  faifant  reflexion  qu’il  feroit  plus  prudent  de  céder  ' 
aux  circonftances , fe  démit  volontairement , & Philippe  fut  reconnu  fou- 
verain  de  Gênes,  aux  mêmes  conditions  que  le  Roi  de  France  l’avoit  été 
vingt-cinq  ans  auparavant. 

Le  Duc  de  Milan  perfuadé  que  l’unique  moyen  de  mettre  fin  aux  divi- 
fions  qui  régnoient  depuis  fi  long-temps  entre  les  Génois  étoit  de  les 
occuper  au-dehors.  Pour  cet  effet , U les  engagea  dans  differentes  guerres  , 
dont  la  plus  confidérable  fut  celle  de  Naples.  Les  Guelfes  cependant  firent 
quelques  mouvemens  dont  Fregofe  crut  devoir  profiter , & Adorno  ne  tarda 
pas  à imiter  fon  exemple.  Les  mécontcns  étoient  aidés  par  le  Marquis  de 
Montferrat  ; mais  le  Duc  Philippe  rendit  pour  quelque  temps  leurs  efforts 
inutiles.  De  nouveaux  mécontentetnens  déterminèrent  enfin  les  Génois  à 
fecouet  le  joug , & la  révolution  fut  fi  fubite  que  le  Duc  ne  la  put  prévoir. 
Ses  troupes  furent  chaffées  des  polies  qu’elles  occup  oient  8c  l’on  reprit  tous 
les  forts  dont  il  étoit  le  maître. 

Le  Duc  de  Milan  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  rentrer  dans  Gênes  , 8c  il 
favorifa  l’ambition  de  quelques  citoyens , dans  l’efperance  de  s’emparer  de 
Gênes  à la  faveur  des  troubles.  En  effet  la  ville  croit  retombée  dans  fon  pre- 
mier état , 8c  la  fouveraine  puiffance  fe  trouvoit  toujours  entre  les  mains 
du  plus  fort.  On  voyoit  continuellement  de  nouveaux  Doges  forcés  de 
céder  à de  nouvelles  radiions.  Les  Fregofes  jaloux  de  l’autoritc  des  Adorno 
réfolurent  de  tout  entreprendre  pour  leur  enlever  le  fouverain  pouvoir.  Jean 
Fregofe  s’adreffa  pour  cet  effet  à Charles  VII.  Roi  de  France  , 8c  l’affaire 
fut  négociée  à Marfeille.  Sur  ces  entrefaites  Fregofe  s’étant  rendu  maître  de 
Gênes  8c  du  gouvernement , refula  de  le  céder  aux  François.  Le  Roi  trop 
occupé  dans  fon  Royaume  , n’étoit  pas  en  ctat  de  fe  venger  8c  d’entrepren- 
dre une  guerre  dans  l’Italie.  La  mort  de  Jean  fit  place  à Louis  Fregofe  qui  ne 
conferva  pas  long-temps  la  dignité  de  Doge.  Pierre  Fregofe  qu’on  lui  donna 
pour  fucceffèur  fe  vit  de  même  obligé  de  fe  deffendre  contre  les  entrepri- 
fes  des  Adorno  qui  étoient  foutenus  par  Alphonfe  Roi  d’Arragon.  Fregofe 
craignant  de  fuccomber,  8c  ne  voulant  pas  cependant  céder  à fes  rivaux, 
propofa  aux  Génois  de  fe  mettre  une  féconde  fois  fous  la  protection  de  la 
France.  Charles  VII.  eut  beaucoup  de  peine  i accepter  les  offres  des  Gé- 
nois , 8c  ce  ne  fut  que  par  complaifance  pour  le  Duc  de  Calabre  qu’il  con- 
fentit  à leur  accorder  cej  qu’ils  demandoient. 

Jean  d’Anjou  qui  avoit  obtenu  le  gouvernement  de  Gênes  s’étoit  flatte 
que  par  ce  moyen  les  Génois  lui  fourniroient  les  fecours  dont  il  avoit 
befoin  pour  conquérir  le  Royaume  de  Naples.  Le  Roi  d’Arragon  irrité  dç 
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voir  à la  tète  de  la  République  fon  plus  grand  ennemi , pou  (Ta  avec  vigueur 
la  guerre  qu’il  faifoic  depuis  quelque  temps  contre  les  Génois.  Aide  par 
les  mécontens  il  mit  le  fiege  devant  Gênes , 8c  il  fe  ferait  rendu  maître  de 
cette  place  li  la  mort  ne  l'eût  prévenu.  Ferdinand  fon  fuccelTeur  rappclla 
la  flotte  Arragonoife  , Si  les  factieux  fe  trouvant  alors  abandonnés  prirent 
le  parti  de  la  retraite. 

La  mort  de  Barnabe  Se  de  Raphaël  Adorno  arrivée  quelque  temps  après 
celle  d’Alphonfe  reveilla  l’ambition  de  Pierre  Fregofe.  Il  fe  repentit  alors 
de  s’être  donné  un  maître  Si  dès- lors  il  fongea  a trouver  les  moyens  de 
forcer  Jean  d’Anjou  à fe  retirer.  Fregofe  n’avoit  cédé  fa  place  que  fur  la  pro- 
mefTe  qu’on  lui  avoit  faite  de  lui  donner  une  grade  fournie  d’argent  ; 
mais  elle  ne  lui  avoit  pas  encore  été  payée.  Il  fe  fervit  de  ce  prétexte  pour 
venir  à bout  de  fes  deffeins.  Il  commença  par  demander  que  ces  fournies 
lui  fuirent  remifes  avec  celles  qu’il  avoit  prêtées  depuis  à Jean  d’Anjou.  Sur 
les  repréfentations  que  ce  Prince  lui  fit  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  le  rem- 
bourfer , il  fe  plaignit  hautement , Si  fit  plufieurs  menaces.  Le  Duc  de  Ca- 
labre qui  connoiiloit  le  caractère  ambitieux  de  Fregofe  , crut  devoir  pren- 
dre des  précautions  contre  fes  enrreprifes.  Il  fit  fortir  de  Gênes  toute  la 
famille  de  ce  citoyen.  Ce  nouveau  fujet  de  plainte  irrita  celui-ci  Si  le  porta 
enfin  à fe  déclarer  ouvertement.  Il  mit  dans  fon  parti  François  Sforce  alors 
Duc  de  Milan  qui  engagea  le  Roi  de  Naples  à fe  liguer  avec  Fregofe  contre 
les  François. 

Les  fecours  d’argent  qu’il  reçut  de  ces  deux  Princes  le  mirent  en  état  de 
lever  quelques  troupes  avec  lefquclles  il  s’avança  vers  Gênes.  Jean  d’Anjou  fe 
contenta  de  fortifier  tous  les  poltes  de  la  ville  Sc  des  environs , Se  par  cette  fage 
précaution  , il  rendit  deux  fois  inutiles  les  efforts  que  Fregofe  ht  pour  s’em- 
parer de  la  ville.  Ce  Prince  croyant  n’avoir  plus  rien  à craindre  de  Fregofe 
fit  partir  la  flotte  que  les  Génois  avoient  équipée  en  fa  faveur  pour  aller 
combattre  celle  de  Ferdinand.  Fregofe  profitant  de  cette  circonftance , s’ap- 
procha de  Gênes  , efcalada  la  première  enceinte  des  murailles  à deffein 
d’ouvrir  la  porte  pour  faire  entrer  le  relie  de  fes  troupes.  Le  Duc  de  Cala- 
bre ne  tarda  pas  à paraître  avec  fes  foldats  Sc  repourfà  vivement  Fregofe  i 
ce  faélieux  ayant  trouvé  moyen  de  s’introduire  dans  la  ville  dans  l'cfpe- 
rance  d’y  trouver  des  partifans  , fut  bien  étonné  de  ce  que  perfonne  ne  fai- 
foit  aucun  mouvement  pour  lui.  Il  Æcrcha  alors  à fe  fauver  ; mais  il  fut 
reconnu  , Sc  on  le  perça  de  mille  coups.  Tel  fut  le  fuccès  de  fon  entre- 
prife. 

Le  Duc  de  Calabre  voyant  que  tout  étoit  tranquille  dans  l’Etat  de  Gênes , 
partit  pour  fon  expédition  de  Naples.  Son  abfence  occafionna  des  troubles 
qui  lui  firent  perdre  la  fouveraineté  de  Gènes.  Les  difputes  commencèrent 
entre  la  nobleffe  & le  peuple  au  fujet  des  impôts  , Sc  des  murmures  on 
pafla  aux  voies  de  fait.  Sur  ces  entrefaites  Profpcr  Adorno  Sc  Paul  Fregpfe , 
Archevêque  de  Gênes , parurent  chacun  à la  tête  de  leur  faction  , Sc  en 
vinrent  aux  mains  à différentes  reprifes.  Comme  on  craignoit  de  tomber 
fous  la  domination  de  Fregofe  , on  fortifia  le  parti  d' Adorno.  L’Archevêque 
de  Gênes  n’efperant  plus  F emporter  fur  fon  rival , fit  un  accommodement 
avec  lui , Sc  confencit  que  le  iouverain  pouvoir  fût  alternatif  dans  leurs  fa- 
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raies  faisions  qui  troublèrent  la  patrie.  D'un  autre  côté  le  peuple  fe  fou- 
leva  contre  les  Nobles.  Enfin  il  y avoir  encore  un  autre  parti  qui  croit  réfolu 
de  relier  fous  la  domination  de  Jean  Galeas,  fils  aîné  du  dernier  Duc  de  Milan. 
Ce  Prince  voulant  faire  valoir  les  droits  de  l'on  pere , envoya  une  puisante 
armée  pour  foumettre  la  ville  de  Gênes , où  les  Fiefques  commcttoienr  toutes 
fortes  de  dél’otdres.  Les  Génois  accablés  de  tous  cotes , confentirent  enfin  à 
reconnoître  la  domination  des  Sforces. 

La  Duchcfle  de  Milan  qui  gouvernoit  fous  le  nom  de  Jean  Galeas  fon 
fils , crut  que  l’unique  moyen  de  conferver  d’Etat  de  Gênes  étoit  de  s’aflu- 
rer  des  principaux  chefs  des  factions.  Elle  en  avoir  déjà  engagé  plulieurs  1 
s’établir  dans  le  Milancs.  La  puiffance  d’Adorno  qui  étoit  gouverneur  de 
Gênes  lui  caufoit  de  l’inquiétude  , & elle  étoit  réfolue  de  le  priver  de  ce 
polie  éminent,  & de  mettre  en  fa  place  Branda  de  Calliglione  , Evêque  de 
Cômc.  Cette  entreprife  ne  fut  pas  aulli  facile  que  la  Ducnefle  l’avoit  pcnfé  : 
tout  le  peuple  étoit  attaché  au  gouverneur  , & il  n’eut  pas  de  peine  à lui 
faire  prendre  les  armes  pour  fa  défenfe.  Il  fallut  en  venir  à la  force  ou- 
verte ; mais  l’armée  Milanoife  fut  entièrement  défaite.  Adomo  délivré  de 
cet  ennemi,  ne  put  fe  défendre  des  intrigues  de  Baptille  Fregofe,  & fut 
contraint  de  fortir  de  Gênes. 

La  Cour  de  Milan  s’étoit  flattée  que  Fregofe  ne  s'emparerait  du  gouver- 
nement qu’au  nom  de  Jean  Galeas.  Fregofe  qui  avoir  fait  un  autre  traité  avec 
les  Fiefques  & le  Roi  de  Naples  dont  il  avoir  reçu  quelques  fecours , re- 
fiifa  de  reconnoitre  l’autorité  de  Jean  Galeas  , & le  fit  élire  Doge  avec  les 
cérémonies  accoutumées.  Il  pofféda  cette  dignité  jufqu  a l’an  148}  , que  l’Ar- 
chevcque  de  Gênes  fon  oncle  le  contraignit  de  lui  céder  fa  place  qu'il  pof- 
fédoit  alors  pour  la  troifieme  fois.  Les  Génois  ne  furent  pas  plus  content 
de  fon  gouvernement  qu’ils  l’avoient  été  autrefois.  Généralement  haï  de  ces 
concitoyens  , on  chercha  à le  dépofer.  Informé  du  deffein  de  fes  adver- 
fàircs  , il  mit  dans  fes  intérêts  la  Cour  de  Milan  qui  étoit  alors  gouvernée 
par  Ludovic  frere  du  feu  Duc.  Les  chefs  des  factions  voulant  prévenir  les  effets 
ae  cette  puiifante  alliance  , fouleverent  le  peuple  contre  lui  , & il  eut  d 
peine  le  temps  de  fe  fauver  dans  le  Château.  Il  y fut  auflitôt  afliegé;  mais 
il  fe  défendit  avec  tant  de  vigueur  qu'on  ne  put  l’y  forcer.  Sur  ces  entre- 
faites les  troupes  Milanoifes  entrèrent  fur  le  rerritoire  de  Gênes  , de  Branda 
de  Calliglione  fe  rendit  dans  la  capitale  pour  traiter  avec  les  Génois.  Les 
differentes  fatlions  qui  partageoient  la  ville , empêchoient  qu’on  ne  fe  dé- 
cidât promptement.  On  convint  enfin  que  les  Fiefques  feraient  confcrvés 
dans  leurs  biens  & leur  rang  , &:  qu’ils  auroient  la  liberté  de  demeurer 
dans  la  ville  : Qu’Augullin  Adorno  ferait  fait  gouverneur  de  Gênes  au  nom 
du  Duc  de  Milan  : Que  Paul  Ftegofc  fe  démettrait  de  la  dignité  de  Doge  : Qu’il 
aurait  la  permiffion  de  relier  à Gênes  ; mais  à condirion  qu’il  ne  fe  mêle- 
rait que  des  affaires  ccclélialliqucs  de  fon  Diocèfc,  & que  les  Génois  re- 
connoîtroient  le  Duc  de  Milan  pour  leur  fouverain  aux  mêmes  conditions 
qu’ils  s’étoient  donnés  aux  Ducs  fes  prédécelleurs. 

La  fouveraineté  de  Gênes  fut  confirmée  à Jean  Galeas  par  la  ceflion  que 
lui  en  fie  Charles  VIII. , dans  la  même  forme  Sc  aux  mêmes  conditions  que* 
Louis  XI.  l’avoit  faite  à François  Sforce.  La  guerre  que  le  Roi  de  France 
Tome  II.  Nnn  * 
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entreprit  au  fujet  de  fes  prétentions  fur  le  Royaume  de  Naples , fut  préjudi- 
ciable aux  Génois,  Sc  leur  pays  devint  le  premier  théâtre  de  cette  guerre.  Jean 
Galeas  étant  mort  peu  de  temps  après  , Ludovic  s’empara  du  Duché  de 
Milan,  & les  Génois  le  reconnurent  pour  leur  fouverain.Ludovic  & les  Génois 
ne  refterent  pas  long-temps  unis  à la  France.  D’un  côté  le  refus  que  Charles 
avoit  fait  de  remettre  à ces  derniers  Pictra-Santa  Si  Sarzanne  qu’il  avoir 
repris  fur  les  Florentins  ; de  l’autre  la  rapidité  de  fes  conquêtes  dans  le 
Royaume  de  Naples  avoicnt  porté  le  Duc  de  Milan  Sc  les  Génois  à faire 
contre  ce  Monarque  une  ligue  avec  le  Pape  , l’Empereur  , le  Roi  d’Elpagne 
Sc  les  Vénitiens  , pour  la  lureté  de  leurs  Etats , Sc  la  liberté  de  l’Italie. 

Charles  irrité  contre  les  Génois , fit  une  tentative  fur  la  capitale  par  le 
confeil  des  Fregofes  , des  Ficfques  Sc  des  autres  mécontens  qui  s’etoient  joints 
à lui.  Adorno  gouverneur  de  Gênes  pour  le  Duc  de  Milan  , prit  fi  bien 
fes  mefures  qu'il  rendit  inutiles  les  efforts  des  François,  Sc  remporta  même 
fur  eux  un  avantage  confidérable.  Les  François  furent  obligés  d'abandonner 
tous  les  polies  des  deux  côtés  de  Gênes  , Sc  ils  ne  purent  garder  que  la 
Spezza  qu'ils  rendirent  enfuite  par  le  traité  qui  fut  conclu  entre  Charles  Sc 
Ludovic.  Peu  de  temps  après  les  Génois  rentrèrent  en  poifeflion  de  Sarzanne 
qu’ils  achetèrent  de  l’Olhcicr  qui  commandoit  dans  la  place. 

Louis  XII.  étant  monté  fur  le  trône  après  la  mort  de  Charles  VIII.  s’em- 
para du  duché  de  Milan , Sc  en  conféquence  l’Etat  de  Gênes  fut  obligé  de 
reconnoître  fa  domination.  Le  Roi  nomma  pour  Gouverneur  Philippe , 
Comte  de  Raveftein.  Ludovic  de  retout  dans  fes  Etats  , voulut  engager 
les  Génois  à prendre  fon  parti  ; mais  toutes  fes  tentatives  furent  inutiles , 
& Gênes  demeura  fidèlement  attachée  à la  France.  De  nouvelles  querelle» 
furvenucs  entre  le  peuple  & la  NoblelTe  au  fujet  des  charges  & des  hon- 
neurs , troublèrent  la  tranquillité  dont  on  jouifloit  alors  , Sc  cauferent  un 
foulevement  général  de  la  part  du  peuple.  Or.  l’appaifa  en  lui  accordant  ce 
qu’il  demandoit,  & l’on  crut  alors  que  le  calme  étoit  rétabli.  Il  ne  tarda 
pas  néanmoins  à fe  révolter:  Sc  il  fe  divifa  même  en  plulicurs  factions , Si  la 
populace  créa  huit  tribuns  pour  la  commander. 

Ces  tribuns  fignalerent  leur  nouvelle  autorité  par  faire  refpeéter  leurs 
loix,  en  feviflànt  contre  ceux  qui  refufoient  de  leur  obéir.  Il  s'emparèrent 
aulTî  de  la  côte  orientale  de  l’Etat  de  Gênes , dont  Jean-Louis  de  Fiefque  étoit 
Gouverneur  pour  le  Roi  de  France.  Ce  Monarque  irrite  de  cette  démarche , 
ne  jugea  cependant  pas  à propos  d’agir  avec  vigueur  contre  les  rebelles,  dans 
la  crainre  qu’ils  ne  le  donnaient  un  nouveau  Souverain.  Il  crut  que  par  les 
voies  de  la  douceur  il  viendroit  facilement  à bout  de  remettre  les  chofes 
dans  leur  premier  état  ; mais  la  populace  animée  par  les  Chefs  , meprifa 
les  ordres  du  Roi , fe  porta  aux  dernieres  extrémités , & fit  même  le  liège 
de  Monaco.  Louis  XII.  envoya  promptement  des  troupes  pour  fecourir  la 
place  que  les  aflîegeans  abandonnèrent  auffi  - tôt.  Il  ordonna  en  memc- 
rems  de  couper  les  vivres  J Gênes , afin  de  réduire  plutôt  les  faftieux.  Les 
Tribuns  de  leurs  côtés  les  empêchoient  d'entrer  en  accommodement , Sc 
leur  perfuaderent  de  fe  fouftratre  entièrement  à la  domination  Françoife. 
Ils  fe  rendirent  volontiers  aux  féduétions  de  leurs  Chefs  , Sc  ils  élurent 
pour  Doge  Paul  de  Novi  Teinturier  en  foie.  On  abbatit  alors  la  bannière 
de  France , & on  éleva  celle  de  l’Empire. 
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Le  Roi  déterminé àpunir  les  mutins , parta  les  Alpes  avec  le  relie  de  l'on  

armée,  6c  pénétra  allez  facilement  jufques  d#is  l'Etat  de  Gènes.  Les  rebel-  j”'™'1 

les  effrayés  de  l'arrivée  du  Roi  , fe  retirèrent  dans  la  capitale , dont  ils  vou-  — 

lurent  cependant  deft'endre  les  approches  ; mais  ils  furent  battus , & n’eu-  1 5 
rent  d’autre  parti  à prendre  que  celui  d’implorer  la  clémence  du  vainqueur, 

6c  de  fe  rendre  à diferetion.  Le  Roi  entra  dans  la  ville  avec  fes  troupes, 

6c  après  avoir  reçu  le  ferment  de  fidelité  , il  fit  brûler  le  livre  qui  concer- 
noit  les  conventions  des  Génois  avec  la  France  ; les  obligea  à lui  payer  deux 
cens  mille  livres  ; fit  élever  un  fort  au  Cap  de  Faro;  augmenta  les  fortifica- 
tions du  château  6c  des  autres  forts  ; ordonna  qu’on  refondrait  toute  b mon- 
noyé  Genoifc , & qu'elle  ferait  dorénavant  frappée  au  coin  de  France.  Il  dé- 
clara enfuitc  qu’il  pardonnoit  i tous  les  rebelles , à l’exception  de  foixante 
dont  le  plus  grand  nombre  fut  comdamné  à l’exil.  Demetrius  un  des  Chefs  des 
mutins,  6c  Paulde  Novi,  eurent latète  tranchée  : b tète  de  ce  dernier  fut  placée 
fur  le  haut  de  b tour  du  château , 6c  fon  corps  coupé  par  morceaux  , fut  attaché 
aux  portes  de  b ville.  Les  Génois  auraient  mérité  un  traitement  plus  ri- 
goureux pour  avoir  malîàcré  inhumainement  un  corps  de  troupes  Françoi- 
fes , qui  par  b capitulation  avoit  obtenu  de  lortir  fain  6c  faut  avec  tous  fes 
bagages , d'un  fort  qu’il  avoit  été  contraint  de  rendre.  Cependant  toute  b 
nation  n’étoit  point  coupable  de  cette  deruiere  révolte , 6c  c 'étoit  1a  popu- 
lace feule  qui  s’étoit  portée  aux  extrémités  dont  nous  avons  parlé. 

Les  Génois  fous  b domination  de  b France  , jouirent  d’un  repos  dont 
ils  n’avoient  jamais  goûté  les  douceurs  fous  leurs  propres  ^lagiftrats.  Ce  — - 
bonheur  fut  troublé  par  les  entreprifes  de  Jules  II.  qui  ayant  dcrtèin  de  1510. 
charter  les  François  de  l’Italie , voulut  commencer  pour  leur  enlever  b 
fouveraineté  de  Gènes.  Il  avoit  mis  dans  fes  intérêts  les  Fregofes  8c  leurs 
partifans,  &c  il  étoit  convenu  avec  eux  qu’ils  attaqueraient  b ville  du  côté 
de  b terre  , tandis  que  fa  Hotte  6c  celle  des  Vénitiens  fe  préfenteroient 
dans  le  port  de  Gênes.  Les  François  informés  de  ce  délit; in  prirent  de  fi 
juftes  mefures , que  le  projet  échoua  entièrement.  Le  Pape  ne  fe  rebutanc 
point  , fit  une  nouvelle  tentative  dont  le  fuccès  ne  fut  pas  plus  heureux. 

L’Officier  François  qui  commandoir  dans  la  place,  ayant  découvert  que 
quelques  citoyens  mal  intentionnés  étoient  entrés  dans  les  intrigues  du 
Pape , les  punit  avec  b dernière  feverité. 

Ces  châtimens  ne  furent  pas  capables  d'empêcher  quelques  factieux  d'en- 
trer dans  les  vûes  d’ Alexandre  Fregofe,  Evcque  de  Vintiimlle  ,&  de  cher- 
cher les  moyens  de  foulever  b nation  contre  les  François.  Le  complot  fut 
découvert,  6c  l’Evêque  de  Vintimille  aurait  eu  lieu  de  fe  repentir  de  fon 
entreprife  , fi  les  révolutions  arrivées  peu  de  tems  après  dans  le  Milauès  , 
ne  l'eulTent  tiré  de  l’embarras  où  il  étoit.  La  perte  que  les  François  avoient 
" faite  de  1a  plus  grande  partie  de  ce  duché  & b retraite  de  prefque  tome 
leur  armée , reveillerent  des  factions  "mal  éteintes , 6c  découragèrent  les  par- 
tifans de  cette  province.  On  étoit  d’ailleurs  mécontent  du  Gouverneur , Sc 
les  Fregofes  profitant  de  ces  conjonctures  , formèrent  un  nouveau  parti 
dans  b ville  , tandis  qu’ils  s’avancèrent  avec  un  corps  de  troupes  ju/qu’i 
Chiavari.  Ils  envoyèrent  alors  un  Hérault  â Gênes  pour  fommer  le  confeil  de 
remettre  1a  ville  entre  les  mains  de  Jean  Fregofe.  Les  Génois  rejetteront  cette 
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proportion,  & ils  croient  déterminés  â demeurer  fidèles  à la  France  ; mais 
ils  n’avoient  pas  a fiez  de  forces  pour  rcfifter  à leurs  ennemis.  Le  Gouver- 
neur craignant  alors  que  le  peuple  ne  fe  foulevâc  contre  lui , fortit  de  Gê- 
nes , & facilita  par  ce  moyen  l'cncreprife  de  Jean  Fregofe.  En  effet  trois 
jours  après , ce  citoyen  fc  préfenra  devant  la  ville  & les  portes  lui  furent 
ouvertes  par  ceux  de  la  faction  qui  levèrent  le  mafque.  Sur  ces  entrefaites 
Pierre  Ftcgofc  fe  rendit  à Gcnes , & demanda  que  ta  ville  lui  fût  remife. 
Les  Génois  appréhendant  que  cetre  concurrence  n'excitât  quelque  trouble , 
élurent  pour  Doge  Jean  Fregofe.  A peine  fut-il  rcvctu  du  fouverain  pou- 
voir, qu’il  attaqua  le  château  , Sc  força  le  Commandant  à capituler. 

Le  fort  de  la  Lanterne  fut  enfuite  attaqué  ; mais  les  fecours  qu’on  trouva 
moyen  d’y  jetter,  mirent  la  place  en  état  de  foutenir  long- teins.  Cepen- 
dant les  affaires  des  François  fe  rétablirent  en  Italie,  & l’approche  dune 
armée  caufa  beaucoup  d’inquietude  au  nouveau  Doge.  Les  Fiefques  & les 
Adorno  ne  virent  pas  plutôt  paroîtte  la  flotte  Françoife , qu'ils  s’avancèrent 
dans  la  vallée  de  Polfevera  avec  quatre  mille  hommes.  Après  avoir  battu 
les  troupes  du  Doge , ils  firent  lever  le  fiége  du  fort  de  la  Lanterne , & 
entrèrent  dans  Gênes  que  le  Doge  avoit  abandonnée.  Antoine  Adorno  fut 
alors  reconnu  Gouverneur  au  nom  de  Louis  XII.  Gènes  étoit  rentrée 
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fous  la  domination  de  ce  Prince  , & le  Milanès  étoit  prefqu'enrierement 
reconquis , lorfque  la  défaite  des  François  à Novare  leur  fit  perdre  de  fi  grands 
avantages.  Adorno  abandonné  des  François  fe  vit  dans  la  néeefiïté  de  fortir 
de  Gênes.  Odfavien  Fregofe  qui  fut  auflî-tôt  proclamé  Duc , attaqua  les 
François  qui  étoient  toujours  dans  le  fort  de  la  Lanterne.  Pendant  qu’il  étoit 
occupé  à ce  fiége  , les  Fiefques  & les  Adorno  tentèrent  de  dépoffeder  le  Doge. 
Ils  s’inrroduiliretir  même  dans  la  ville  à la  tète  de  quelques  troupes , & fi- 
rent tout  ce  qu’ils  purent  pour  fe  rendre  maîtres  du  palais.  La  valeur  d’Oc- 
tavicn  fit  échouer  leurs  projets , & les  deux  Chefs  de  cette  entreprife  ayant 
été  arrêtés , furent  mis  en  prifon  où  ils  refterent  quelques  mois. 

François  I.  étant  monté  fur  le  trône  après  la  mort  de  Louis  XII.  forma 
le  projet  de  s’emparer  du  Milanès.  Ses  deffeins  obligèrent  l’Empereur , & 
le  Roi  d’Efpagne  de  faire  une  ligue  dans  laquelle  entrèrent  le  Duc  de  Mi- 
lan & les  Suiffes.  On  voulut  y engager  Octavien  Fregofe;  mais  la  haine  qu’ri 
portoit  au  Duc  de  Milan,  l’emporta  fur  l’animofité  qu’il  avoit  toujours  fait 
paroître  contre  les  François.  Il  ht  rentrer  Gênes  fous  la  domination  du  Roi , 
qui  lui  donna  le  gouvernement  de  cette  République. 

François  I.  ayant  perdu  le  Milanès  qu'il  avoit  conquis  avec  tant  de  faci- 
lité, la  ville  de  Gênes  fe  trouva  expofee  aux  enrreprifes  de  l’Empereur.  Ce 
Monarque  mit  le  fiége  devant  cette  ville  qui  fe  deflendit  long-temps;  mais 
pendant  qu’elle  déliberoit  fur  le  parti  qu’elle  devoit  prendre  , elle  fut  prife 
dallant  le  ;o  de  mai  & mife  au  pillage.  Oftavien  Fregofe  fut  fait  prifon-* 
nier , & il  mourut  quelques  jours  après.  Antoine  Adorno  fut  alors  reconnu 
Doge.  Les  François  fe  rendirent  maîtres  une  fécondé  fois  de  la  côte  occi- 
dentale de  l’Etat  de  Gênes  , qu’ils  furent  obligés  d’évacuer  après  la  bataille 
de  Pavie  ou  François  I.  fut  fait  prifonnier.  Ce  Monarque  ayant  recouvré 
fa  liberté  en  confcquence  du  traité  de  Madrid  , entra  dans  la  ligue  qui 
s étoit  formée  contre  l’Empereur.  La  flotte  des  alliés  s’étant  emparée  de  Sa- 
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vone  Sc  des  deux  côtes  de  l’Etat  de  Gènes  , ferra  de  fi  près  la  ville  qu’elle 
fut  obligée  de  capituler.  Le  Doge  qui  s’étoit  renfermé  dans  le  château  n’y 
réfifta  pas  long-teins , & tout  fut  fournis  aux  François. 

Le  Roi  nomma  pour  Gouverneur  Théodore  Trivulce  , ce  qui  caufa  quel- 
que chagrin  à d'Oria , qui  prétendoit  à cette  place  par  les  fervices  qu’il  avoir 
rendus  pendant  le  fiége  de  Gènes.  Quelques  autres  fujets  de  mécontente- 
mens  le  determinerent  à palier  au  fervice  de  l’Empereur , & à former  le 
projet  d’enlever  Gènes  au  Roi  de  France.  Les  Génois  paroifioient  indifpofés 
contre  ce  Prince , qui  refufoit  de  leur  remettre  Savone  comme  il  i'avoit 
promis.  D’Oria  fe  lervit  de  cette  circonftance  pour  achever  d'aigrir  les  ef- 
prits  , & fes  difcours  firent  tant  d’impreflïon  fur  les  Génois  , qu’iU  confen- 
tirent  à fecouer  le  joug  des  François.  Tout  fembloit  favorifer  les  delleins 
de  d’Oria  : le  Gouverneur  s’étoit  abfcntc  de  la  ville  à caufe  de  la  contagion 
qui  y regnoit , & la  plus  grande  partie  de  la  garnifon  en  étoit  fortie  pour 
la  même  raifon.  Trivulce  qui  foupçonnoit  quelque  complot , fc  retira  dans 
le  château , Sc  lîarbe lieux  qui  étoit  dans  le  port  avec  fes  galeres  , fe  retira  à 
Savone  à l’approche  de  la  flotte  de  d’Oria.  Ce  Général  ne  trouvant  point 
de  réfiftance , fit  débarquer  fes  troupes,  & fe  rendit  maître  de  la  ville  fans 
cflufion  de  fang. 

D’Oria  ayant  aflemblé  les  Génois  , les  a Aura  qu’il  n’avoit  eu  d’autre  but 
que  leur  liberté,  Sc  qu’ils  pouvoient  travailler  maintenant  à donnera  leur 
gouvernement  la  forme  qu’ils  jugeroient  néccflàire  au  bien  de  l’Etat.  On 
nomma  douze  Commillâires  pour  reformer  l’ancienne  conftitution  de  la  Ré- 
publique, fit  on  leur  confia  en  même -temps  le  gouvernement  de  l’Etat. 
On  envoya  enfuite  les  députés  vers  l’Empereur,  pour  le  fupplier  de  ratifier 
la  promellè  qu’il  avoit  faite  à d’Oria  de  protéger  les  Génois.  On  en  dcpccha 
d’autres  au  Roi  de  France  pour  s’exeufer  autant  qu’il  étoit  pofiiblc  fur  cetre 
révolution.  Comme  on  craignoit  que  les  exeufes  ne  fuflènt  mal  reçues , on 
jugea  à propos  de  lever  des  troupes  fie  de  fe  mettre  en  crar  de  défenlc.  Ce- 
pendant on  força  les  François  à évacuer  le  château  où  ils  étoient , fie  l’on 
le  rendit  maître  de  Savone  dont  on  démolit  les  fortifications. 

On  s'appliqua  enfuite  à former  le  plan  du  nouveau  gouvernement.  Com- 
me on  étoit  réfolu  de  couper  la  racine  aux  divifions  qui  régnoient  depuis 
fi  long  temps  entre  les  Nobles  fit  les  Plebeïens , les  marchands  fit  les  arri- 
fiins  , les  Gibelins  Sc  les  Guelfes  , fit  fur-tout  entre  les  Fregofes  fit  les 
Adorno , on  confondit  tous  ces  noms  fit  toutes  ces  faétiôns.  » On  fit  un 
».  état  de  routes  les  familles  tant  nobles  que  plébéiennes  qui  avoient  fix 
» maifons  dans  Genes , fit  l’on  n’en  trouva  que  vingt-huit.  On  eut  foin 
»>  de  rejetter  de  cet  état  les  Adorno  fit  les  Fregofes  , qui  avec  le  relie  des 
>»  citoyens  de  quelque  confidération  furent  aggregés  à ces  familles.  Dans 
» cette  diftribution  on  porta  indifféremment  fous  le  ritre  de  la  même 
>•  famille  , des  nobles  , des  plebeïens  , des  parrifans  de  Fregofe  ou  d’A- 
».  dorno  , des  Guelfes  ou  des  Gibelins  ; fit  en  abolilîânt  toutes  diflinéiions 
» entr’eux  -,  on  déclara , nobles  les  vingt-huit  familles  St  tous  ceux  qu’on 
».  venoit  d’y  aggreger.  On  fe  réferva  le  droit  d’y  alfocier  dix  perfonnes 
».  chaque  année.  Sans  avoir  égard  aux  loix  qui  ordonnoient  que  le  Doge 
« feroit  de  l’ordre  du  peuple  fit  de  la  faélion  Gibeline  ; que  les  charges 
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« feraient  partagées  également  entre  le  peuple  6c  les  nobles,  les  Gibs- 
i.  lins  6c  les  Guettes , on  ftatua  que  le  Doge  8c  les  Magiltrats  pourroienç 
.>  être  tirés  indifféremment  des  vingt-huit  familles  qu'on  venoit  de  for» 
■>  mer.  Quant  au  relie  des  citoyens  qui  ne  compofoient  que  le  petit  peu- 
» pie  , il  fi\f  exclu  du  Gouvernement.  Il  fut  décidé  que  l’on  élirait  un 
>.  Doge  tous  les  deux  ans  pour  régir  l’Etat  avec  huit  Gouverneurs  6c  un 
a Confeil  conipofé  de  quatre  cens  perfonnes. 

Au(li-tôt  que  ces  nouveaux  régletncns  eurent  été  faits  on  nomma  pous 
Doge  Hubert  Cathaneo  Lazaro.  André  d’Oria  aurait  eu  tous  les  lutfrages 
s’il  n’eût  alors  été  occupé  1 commander  la  flotte  de  l’Empereur.  Les  Génois 
qui  lui  avoient  tant  d’obligation  lui  élever. nt  une  ftatue.  Le  Roi  de  France 
fut  fort  irrité  lorfqu’il  apprit  la  défection  des  Génois.  ; mais  il  netoit  pas 
alors  en  état  de  les  attaquer.  Les  tentatives  que  les  Fregofes  firent  en  fit 
faveur  n’eurent  aucun  fuccès  , 8c  les  citoyens  qui  avoient  voulu  les  féconder, 
furent  punis  de  mort.  Gènes  fut  enfin  délivrée  de  la  crainte  qu'elle  avoit 
des  armes  de  France  par  la  trêve  qui  fut  conclue  en  1 5 57  entre  l’Empereur 
6c  François  I.  6c  dans  laquelle  les  Génois  furent  compris.  La  paix  qui  fut 
(ignée  à Crépi  entre  ces  deux  Monarques  acheva  de  tranquillilct  les 
Génois. 

Le  repos  dont  la. République  jouilFoit  fait  troublé  par  cette  tameufe  conju- 

— ration  des  Fiefques  qui  penfa  renveifer  la  forme  de  l’Etat.  Jean-Louis  do 

' ' tt'  n Jn  f‘e^lue  Comte  de  Lavagna  ne  put  voir  fans  jaloufie  les  honneurs  que  la 
1 r.miedc°Fief!  République  rendoit  à André  d’Oria , 6c  la  puiflance  de  cette  famille.  Il 
crut  ne  pouvoir  abbailïer  l’autorité  6c  le  crédit  de  ce  citoyen  fans  détruira 
en  même-temps  la  République  : ce  qui  le  porta  à formée  le  projet  de  fe 
rendre  maître  de  Gênes.  On  prétend  qu'il  fut  foutenu  dans  ce  dellèin  pat 
François  I.  6c  Paul  III.  qui  étoient  mécontens  d’André  d’Oria , 6c  qui  cher» 
choient  à détacher  les  Génois  des  intérêts  de  l’Empereur  auquel  ils  étoient 
entièrement  dévoués  depuis  la  derniere  révolution.  Les  intentions  de  Fief- 
que  ne  s’accordoient  cependant  pas  avec  celles  de  la  France  qui  fe  flatepit 
par  ce  moyen  de  faire  rentrer  Gcnes  fous  fa  domination.  Fielque  au  con- 
traire étoit  bien  aife  d’être  indépendant  6c  de  gouverner  feul  fes  citoyens.  En 
conféquence  il  refufa  les  fecours  qu’on  lui  offrait , 6c  flatté  par  quelques  amis 
imprudens  il  crut  pouvoir  avec  le  fecours  de  fes  partifâns  exécuter  un  fi  vafte 
projet.  Il  s’attacha  par  fit  douceur  aft'eétéc , fes  richelles , fa  libéralité  à gagner 
le  peuple  6c  les  artifans.  Afin  de  mieux  cacher  fon  delfein  il  déclara  qu’il 
étott  refolu  d’armer  une  galere  en  courfe  contre  les  Turcs.  On  ne  fut  donc 
point  étonné  de  le  voix  former  fes  va  [Taux  aux  exercices  militaires  , 6c  de  cq 
qu’il  faifoit  ttanfportet  beaucoup  d’armes  dans  fa  maifon. 

Fiefquc  n’avoit  encore  mis  dans  fa  confidence  que  trois  de  fes  amis  8c  fes 
fes  deux  freres.  Il  pouvoir  compter  fur  leur  fecret  ; mais  les  ouvertures  qu'il 
en  avoit  faites  à la  Cour  de  France  6c  au  Duc  de  Plaifance  firenc  bien-tôt 
tranfpirer  fes  delleins  criminels.  André  d’Oria  en  fut  averti , 6c  cependant 
il  négligea  de  prévenir  le  malheur  qui  le  menaçoit  en  même-temps  quq 
la  République.  Tout  paroifloit  favorifet  l’entrcpnfe  de  Fiefquc  , 6c  ce  ci- 
toyen croyant  qu’il  étoit  temps  de  frapper  le  coup  qu'il  avoit  réfolu  de 
porter , demanda  la  permiflion  de  fortir  fa  galère  au  port,  André  d’Oria  fy 
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Jeannctîn  d'Oria  fon  parent  toujours  perfuadés  que  Fiefque  n ’étoit  pas  ca- 
pable de  former  des  complots , conlentirent  volontiers  à la  demande  de 
ce  factieux.  Fiefque  animé  par  la  fécurité  de  fes  adverfaires  invita  tous  fes 
amis  à fe  rendre  le  foir  à la  maifon  fous  prétexte  de  leur  donner  un  grand 
repas.  Lorfqu’ils  y furent  tous  alfemblés  u leur  annonça  qu’il  étoit  réfolu 
de  délivrer  les  Génois  de  la  tyrannie  des  nobles , & qu’il  avoit  compté  fut 
le  bras  de  fes  amis  pour  la  rcudite  de  cette  conjuration.  Il  leur  déclara  en 
même-temps  que  c'etok  cette  nuit  même  que  ce  projet  devoir  s’exécuter.  La 
plupart  furent  effrayés  du  difeours  de  Fieique  ; mais  comme  chacun  crai- 
gnoit  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  étoient  prefens  ne  fulîènt  dan* 
les  intérêts  de  Fieique , on  dillimula  fes  véritables  fentimens , & l’on  promit 
de  le  féconder.  On  convint  donc  alors  qu'au  premier  coup  de  canon  qui  fe 
tireroit  à bo*d  de  la  galere  de  Fiefque  , on  s'emparerait  de  celle  de  d’Oria  , 
pendant  que  Jerome  Sc  Ortobon  freres  de  Fiefque  fe  rendraient  maîtres  de 
deift  portes  de  la  ville  : qu’on  égorgerait  les  d’Oria  , Sc  qu’on  forcoroit 
le  palais.  En  effet,  à peine  le  coup  de  canon  fe  fit-il  entendre  que  les  con- 
jures exécutèrent  avec  fuccès  les  ordres  qu'on  avoit  donnés , Si  Gènes  alloic 
tomber  au  pouvoir  de  Jean-Louis  de  Fiefque  fans  un  accident  qui  le  priva 
de  la  vie , Sc  délivra  Gênes  d’un  citoyen  li  dangereux.  Fiefque  qui  avoit 
couru  fur  le  port  en  criant  liberté  avoit  réveille  les  forçats  qui  répondi- 
rent à fon  cri.  Dans  l’appréhenlion  qu’ils  ne  brifalfent  leurs  chaînes , & qu’il* 
ne  cherchaifent  à fe  fauvet , il  voulut  palier  dans  une  galere  pour  ar- 
rêter le  tumulte.  La  planche  qui  y conduifoit  étant  tombée  clan»  l’eau  Fief* 
que  tomba  en  même  temps  , Sc  le  poids  de  fes  armes  l’empêchant  de 
s’aider  il  fut  noyé  fans  qu'on  s’ en  apperçût.  Cependant  les  conjurés  qui  le 
cherchoient  découvrirent  le  malheur  qui  lui  étoit  arrivé.  Jerome  de  Fiefque 
fon  frere  prit  aufli-tôt  fa  place  ; mais  les  conjurés  qui  n’avoient  pas  beau- 
coup de  confiance  en  lui  ne  tardèrent  pas  1 l’abandonner  : ce  qui  l’obligea 
de  fe  retirer.  On  parla  alors  d’accommodement , Sc  l’on  convint  que  les 
faétieux  mettraient  bas  lçs  armes  , Sc.  qu’on  leur  accorderait  un  pardon  gé- 
néral. Ainfi  fut  terminée  cette  confpiration  dont  les  fuites  auraient  été  (i 
fùncftes  à l’Etat.  André  d’Oria  échappa  i la  fureur  de  fes'  ennemis  ; il 
n’y  eut  que  Jeannetin  qui  en  fut  la  victime. 

Jerome  de  Fiefque  ne  croyant  pas  devoir  compter  fur  le  pardon  qui  lui 
avoit  été  accordé  forma  de  nouvelles  entreprife9.  Ses  démarches  engagèrent 
le  Sénat  à fevir  contre  les  coupables  Sc  i faire  rafet  toutes  les  maifon» 
qui  appartenoient  aux  Fiefques.  On  commanda  en  même-temps  des  troupes 
pour  faire  le  fiege  de  Montobio , où  Jerome  serait  retiré.  On  prefïà  fi  fort 
la  place  que  Fiefque  n’eut  d’autre  parti  à prendre  que  celui  de  fe  rendre  à 
diferérion.  Les  conjurés  qui  y étoient  enfermés  furent  condamnes  les  uns  i 
la  mort  , les  autres  au  banni (Tement.  A l’égard  de  Jerome  de  Fiefque , on 
inftruifit  fon  procès  & il  eut  la  tète  tranchée.  Ortobon  fon  frere  fe  fativa  en 
France  ; mais  huit  ans  après  il  tomba  entre  les  mains  d’André  d’Oria  qui 
le  fit  mourir  : action  qui  ternit  la  gloire  de  ce  grand  homme.  Il  ne  reftoit 
plus  que  Scipion  de  Fiefque  qui  fut  enveloppé  dans  les  malheurs  de  fa  fa- 
mille. Ses  biens  furent  confifqués  Sc  il  fut  défendu  à lui  & à fes  defeendans 
jufqu’à  la  cinquième  génération  de  rentrer  dans  Gènes.  Jules  Cibo  frere  d’E- 
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leonor  femme  du  Comte  de  Fiefque  voulut  peu  de  temps  apres  fufeiter 
de  nouveaux  troubles  aux  Génois.  Son  intrigue  fut  découverte  Si  il  fut  puni 
de  mort.  Ces  exemples  de  féverite  n’empîcherenc  pas  quelques  autres  ci- 
toyens d'entreprendre  de  remettre  Gênes  fous  la  domination  de  la  France. 
On  eut  connoiflance  de  leur  trahifon  , & le  Sénat  leur  Ht  perdre  la  vie  dans 
les  fupplices. 

Les  Génois  croient  alors  entièrement  attachés  aux  intérêts  de  l’Empereur  par 
le  confeil  de  d’Oria.  La  guerre  que  ce  Prince  eut  avec  Henri  II.  leur  donna 
de  l’occupation.  Le  Roi  de  France  olfenfé  de  ce  que  loin  de  garder  la  neu- 
tralité ils  fournifloienc  de  l’argent  à l’Empereur,  réfolut  de  s'en  venger. 
Le  Marquis  de  Termes  qui  commandoit  les  troupes  Françoifes  enTofcane, 
informé  de  la  négligence  avec  laquelle  l’ille  de  Corfe  étoit  gardée,  prit 
la  réfolution  d'y  faire  une  defeente.  Il  avoir  déjà  mis  dans  fou  parti  plu- 
iieurs  habitans  de  cette  ifle  ; & il  avoir  même  dans  fon  armée  un  grand 
nombre  de  Corfes  de  diftinûion  , parmi  lelquels  fe  rrouvoit  le  cclebre 
Sampietro  de  la  Baftilica  Seigneur  d’Ornano.  Il  étoit  de  balTe  nailfance  ; 
mais  il  sctoit  elevé  par  fon  mérite  , Si  palïoit  pour  un  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  fiécte.  Il  étoit  irrité  contre  les  Génois  qui  avoient  voulu 
le  perdre  à caufe  de  fon  attachement  pour  la  France.  Ces  motifs  le  por- 
tant à la  vengeance  il  travailla  à engager  les  Corfes  à fe  déclarer  pour 
Henri.  . 

Le  Marquis  de  Ternies  comptant  fur  les  intelligences  qu’il  avoir  dans 
Fille  de  Cotfe , fit  débarquer  les  troupes  & marcha  vers  la  Baltic , donc  il 
fe  rendit  maître.  Ajacio  Si  Bonifacio  eurent  bien -tôt  le  même  fort. 
Si  prefque  toute  l’ifle  fe  trouva  au  pouvoir  des  François  , qui  furent 
aides  dans  cette  entreprife  par  la  flotte  Ottomane  qui  étoit  aux  ordres  de 
Drague  Rais.  Les  Corfes  exercèrent  en  cette  occafion  toutes  fortes  de  cruau- 
tés à l’égard  des  Génois , qui  pour  éviter  leur  fureur  furent  obligés  d’a- 
voir recours  aux  François.  Cependant  le  Sénat  fit  équiper  une  flotte  con- 
lïderable  donc  il  donna  le  commandement  à André  d’Oria.  Auguftin  Spi- 
nola  fon  Lieutenant , étant  débarqué  avec  trois  mille  hommes  près  de 
Çalvi,  obligea  les  François  à lever  le  liège  de  cette  place.  D’Oria  ne 
tarda  pas  à arriver  avec  le  relie  de  la  flotte  ; & toutes  Tes  troupes  s’étant 
raflcmblées , formèrent  un  corps  de  douze  mille  .hommes.  Ce  Général 
pendant  qu’il  employoit  la  douceur  pour  ramener  les  Corfes , fit  attaquer 
San-Fiorenzo  Si  tacha  de  reprendre  divçrfes  places  dont  les  François  sc- 
roienc  emparés. 

Les  avantages  des  Génois  firent  perdre  au  Marquis  de  Termes  un  grand 
nombre  de  fes  Partifans.  La  legereté  ordinaire  de  ces  Infulaires  les  laifoit 
palier  tantôt  d’un  côté  Si  tantôt  de  l’autre , Si  on  ne  pouvoir  gueres  comp- 
ter fur  eux.  Le  Marquis  de  Termes  avoir  réfolu  de  lecourir  San-Fiorenzo  ; 
mais  les  fecours  qu’il  reçut  de  France  n'étant  pas  allez  confiderables  , il 
ne  put  exécuter  Ion  entreprife  , Si  la  place  fut  contrainte  de  capituler. 
D’Oria  qui  avoit  perdu  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  par  les  ma- 
ladies, relia  tranquille  quelque  temps.  Dans  l’efperance  de  ramener  les 
Çorfes  à la  foumillion  , il  publia  une  amnillie  pour  tous  ceux  qui  ren- 
ceroient  dans  le  devoir  avant  un  temps  marqué.  Plufieurs  en  profitèrent  ; 
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mais  un  grand  nombre  devenus  plus  hardis  par  l'impunité  de  leur  révolte, 
repalTerent  du  côté  des  François.  L’approche  de  la  flotte  Ottomane  fur  la 
côte  d’Italie , obligea  l'Empereur  de  rappeller  d’Oria  qui  étoit  toujours  au 
fervice  de  ce  Monarque.  La  retraite  du  ^Général  Génois  devint  funcfte  à la 
République  , & les  François  reprirent  bien-rôt  la  fuperiorité  dans  Fille,  dont 
la  plus  grande  partie  des  habicans  Te  déclara  en  leur  faveur. 

Les  nouveaux  fecours  qu'on  envoya  au  Marquis  de  Termes,  le  mircnc 
en  état  de  faire  le  (iége  de  Calvi , qui  fut  continué  par  des  Urfins , après 
que  ce  Général  eut  reçu  ordre  de  palier  en  Piémont.  Des  Urfins  fécondé 
par  quatre  mille  hommes  que  les  Turcs  débarquèrent , donna  pluficurs  af- 
liurs  qui  ne  fervirent  qu’à  relever  la  gloire  des  aflicgés , & à faire  connoître 
que  la  place  étoit  en  état  de  réfifter  encore  quelque  mois.  La  retraite  des 
Turcs  qui  craignoient  de  s’expofer  plus  long-temps  fur  la  mer  à caufe  de  la 
mauvaife  faifon  , Sc  la  vigoureufe  réfiflance  des  habitans  de  Calvi  obligè- 
rent le  Général  François  de  fe  retirer  à Ajaccio.  Ces  mauvais  fucccs  avoient 
porté  les  Corfes  à abandonner  le  parti  des  François:  Sampietro  trouva  moyen 
de  les  regagner , & il  ne  refta  plus  aux  Génois  dans  toute  Fille , que  la 
Ballie  & Calvi.  La  treve  qui  fut  conclue  entre  Charlequint  Si  le  Roi  de 
France , ne  fufpendit  que  pour  quelque  temps  les  hofttlicés  dans  Fille  de  Cot- 
fe.  Elles  recommencèrent  bien-rot , mais  il  ne  fe  palïa  rien  de  confiderable. 

La  qualité  de  Viceroi  de  Corfe  que  Henri  II.  accorda  à des  Urfins  , pi- 
qua tellement  Sampietro  qu'il  réfolut  d’abandonner  les  intérêts  de  la  Fran- 
ce. On  vint  cependant  à bout  de  le  ramener  par  les  promelfes  qu’on  lui  fit 
& qu’on  ne  garda  point.  Tant  de  fujets  de  mécontentemcns  l’auroient  por- 
ré  à traiter  avec  les  Génois  , s’il  eût  cru  pouvoir  le  faire  fans  danger.  Ces 
differentes  brouilleries  firent  tort  aux  affaires  des  François  dans  Fille  de 
Corfe  où  la  guerre  fe  fit  avec  'moins  d’ardeur  qu’auparavant.  Elle  fut  enfin 
terminée  par  la  paix  du  Cateau  - Cambrefis , en  conféquence  de  laquelle 
Fille  de  Corfe  fut  reftituée  aux  Génois.  Une  amniftic  générale  afliira  le 
pardon  aux  Corfes , & rendit  pour  quelque  temps  la  tranquillité  à ce  peuple. 

Sampietro  toujours  ennemi  des  Génois,  n’avoir  pas  voulu  profiter  du 
pardon  accordé  a fes  compatriotes , & il  n’avoit  celle  de  follicitcr  Henri  II. 

& François  IL  à faire  de  nouvelles  entreprifes  fur  ccrte  ifle.  Peu  fatisfaic  . 
de  fes  efforts , & mécontent  de  la  cour  de  France  il  réfolut  de  tenter  feul 
d’exciter  une  révolte  dans  Fille.  Il  fe  rendit  pour  cet  effet  en  Corfe  où  il 
fut  joint  par  un  grand  nombre  de  fes  parcilans.  Fornari  qui  y comtnan- 
doit  au  nom  de  la  République , mit  à prix  la  tète  de  ce  .Rebelle  & en- 
voya demander  de  nouvelles  croupes  au  Sénat.  Cependant  il  marcha  contre 
Sampietro  dont  le  parti  groHilIoit  tous  les  jours.  Quelques  avantages  con- 
fécutifs  que  ce  Faéïieux  remporta  fur  le  Général  Génois , augmentèrent  en- 
core le  nombre  de  fes  partifans , & lui  facilitèrent  la  conquête  de  quelques 
portes.  L’arrivée  d’Etienne  d’Oria  avec  un  corps  de  quatre  mille  hommes , 
fit  d’abord  changer  les  chofes  de  face.  Sampietro  continuellement  battu 
dans  différentes  rencontres  , devint  trop  foibie  pour  ofer  s’expofer  à une 
bataille.  Il  prit  donc  le  parti  de  fatiguer  l’armée  Genoife  par  les  differen- 
tes manœuvres,  perfuade  que  la  faim  & les  autres  incommodités  détrui- 
roient  bicn-tôt  ce  corps  de  troupes.  Ce  qu’il  avoit  prévu  arriva  ; Si  les 
Tome  II.  p o o * , 
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maladies  s’étant  mifes  dans  l’armée  Genoife , le  Général  fut  obligé  de  fuf- 
pendre  les  opérations  de  la  campagne  jufqu’à  l’arrivée  de  nouveaux  fecours. 
Les  hoftilités  recommencèrent  avec  plus  de  vigueur  qu'auparavant  ; mais 
elles  ne  confiftercnt  qu’en  ravages  «Ce  dans  la  pnfe  de  quelques  portes  peu 
confiderables.  Sampietro  ne  ccll'oit  de  harceler  les  Génois  fans  oler  en  ve- 
nir aux  mains.  Perfuadé  qu’il  ne  pouvoit  venir  à bout  de  charter  les  Gé- 
nois de  la  Corfc  fans  fecours  étrangers , il  s’adrella  à la  cour  de  France  , 
mais  il  n’en  put  obtenir  que  quelques  fournies  d’argent,  qui  lui  furent 
données  par  ceux  qui  croyoient  avoir  intérêt  i entretenir  les  troubles  dans 
la  Corfe.  Cependant  Sampietro  Hattoit  toujours  les  partifans,  Sc  leur  fal- 
loir cfperer  que  la  cour  de  France  ne  tarderait  pas  a envoyer  des  troupes. 
Sur  ces  entrefaites  les  Génois  drefferent  une  embufcade  pour  furprendre 
ce  chef  des  Rebelles.  Il  ne  put  l’éviter  , & il  fut  tué  par  les  deux  beaux- 
freres  qui  vengèrent  en  meme-temps  la  mort  de  leur  fœur  que  S.ampie- 
tro  avoir  étranglée  par  un  excès  de  jaloulie,  Bc  délivrèrent  les  Génois  de 
leur  plus  redoutable  ennemi.  On  lit  en  effet  de  grandes  réjouiflances 
à Gènes,  & l’on  diftribua  même  des  récompenfes  aux  foldats  qu’on  avoit 
mis  en  embufeade.  Alphonfe  fon  fils  voulut  marcher  fur  fes  traces  ; mais 
faifant  réflexion  qu'il  ne  viendrait  jamais  à bout  d’affermir  fon  autorité 
dans  la  Corfc  , il  prit  le  parti  de  négocier  un  accommodement  avec  les 
Génois , Sc  il  entra  au  fcrvice  de  France.  Ainfî  furent  appaifés  les  trou- 
bles de  Corfc , Bc  cette  ifle  rentra  fous  la  domination  de  la  République 
qui  pardonna  aux  Rebelles. 

Jufqu’alors  l'intérieur  de  Gènes  avoit  été  affez  tranquille  ; mais  lajaloufie 
des  anciens  nobles  contre  les  nouveaux,  excita  des  rroublcsqui  penferent  avoir 
des  fuites  funeftes  pour  la  République.  Les  anciens  fe  plaignoicnt  de  ce  que 
la  plus  grande  partie  des  charges  paffoic  entre  les  mains  des  nouveaux.  Dans 
le  deffein  de  fatisfaire  les  premiers  on  fit  quelques  changemcns  au  reglement 
de  1518.  I.es  nouveaux  qui  les  trouvèrent  préjudiciables  à leurs  intérêts 
ne  purent  s'empêcher  d’en  témoigner  leur  mécontentement.  Ces  plaintes  réci- 
proques dégénérèrent  bien-tôt  en  guerre  civile , pendant  laquelle  les  anciens 
nobles  s’emparèrent  de  quelques  places.  Prefque  toute  l’Europe  prit  part  à cet 
événement  ,& les  Princes  qui  prétendoientilafouverâineté  de  Gênes,  aime- 
ront mieux  quelle  reftàt  libre  que  de  la  voir  foumilc  à quelqu’un  d’entre- 
eux  : de  forte  que  chacun  renonça  à ce  projet , foit  dans  la  crainte  de  fe 
faire  des  ennemis  de  leurs  voifins  , foit  par  la  jaloufie  de  l’aggrandiffement 
de  quelqu’un  des  prétendans.  Ainfî  l’Empereur , le  Roi  de  France , celui  d’Ef- 
pagne , Sc  le  Pape  travaillèrent  à rétablir  la  bonne  union  entre  les  citoyens. 

On  publia  une  fufpenfion  d’armes , & l'on  fit  un  nouveau  réglement  fut 
les  parties  du  gouvernement  politique  qui  parurent  avoir  befoin  d’être  ré- 
formées. >»  L’objet  fi.it  de  confondre  le  plus  qu’il  ferait  pollible  les  anciens 
* Nobles  avec  les  nouveaux , en  anéantiffant  tout  ce  qui  pouvoit  conferver 
»•  cette  diftinebion , & en  unifiant  par  des  alliances  les  familles  les  unes  aux 
» atirres  : de  permettre  d’agréger  aux  corps  de  la  noblefle  les  Plebeïeiis 
» dont  les  fervices  feraient  jugés  dignes  de  cette  récompcnfe  : d’empêche* 
» les  fraudes  , les  brigues  , les  jaloufies  dans  les  élevions  : de  lairtèr  aux 
».  nobles  fenls  l’adinmirtration  du  fouverain  pouvoir;  mais  de  donner  quef- 
» ques  charges  aux  Plebeïens,  afin  qu'ils  culfent  part  aux  honneurs , & Us» 
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» attacher  par  ce  moyen  plus  étroitement  1 l'Etat  dont  il  font  nombre. 

Le  calme  fut  alors  rendu  A la  République  , 8c  il  ne  fut  troublé  que  par  la 
guerre  que  l’attachement  qu’ils  avoient  pour  l'Efpagne  leur  attira.  L’Empe- 
reur Ferdinand  IL  s’étant  emparé  du  Marquifat  de  Zuccarello  , le  vendit  aux 
Génois.  Charles  Emmanuel  I.  Duc  de  Savoye  voulut  le  répéter  comme  un 
bien  qu’Emmanuel  Philibert  l’on  prédcceffeur  avoit  acheté  de  Scipion  Carretto 
en  1 568.  Il  propofa  meme  qu’on  en  donnât  l’inveltirure  à Charles  Barberin , 
frere  du  Pape  Urbain  VlII.  mais  les  Génois  , retuferent  abfolument  de  le 
rendre.  Louis  XIII.  qui  avoir  quelque  fujerde  mécontentement  contTe  les  Gé- 
nois proiita  de  ces  circonftances  pour  fe  déclarer  ouvertement  contre  eux.  Ce 
Prince  fit  avec  le  Duc  de  Savoye  une  ligue  par  laquelle  il  convint  entre  autres 
articles  qu’ils  feraient  de  concert  la  conquête  de  l’Etat  de  Gênes  , 8c  que  dans 
le  partage  qui  en  ferait  fait , le  Roi  aurait  Gênes  , toute  la  côte  orientale  , 
8c  la  partie  de  la  côte  occidentale  depuis  Gênes  jufqu’à  Savone  , 8c  que  le 
relie  de  l’Etat  jufqu'au  Comté  de  Nice  apparti endroit  au  Duc  de  Savoye.  Les 
Vénitiens  accédèrent  A ce  traité  qui  fut  tenu  fort  fecret. 

Les  Génois  avertis  de  l’orage  qui  les  menaçoit , firent  les  préparatifs  né- 
ceiraircs  pour  s’oppofer  aux  efforts  de  leurs  ennemis,  8c  mirent  leurs  places 
en  état  de  défenle.  Ils  retuferent  les  feeours  que  Philippe  IV.  Roi  d’Elpagne 
leur  offrit,  8c  ils  fe  crurent  alfez  torts  pour  rélilter  leuls  aux  troupes  com- 
binées de  France  8c  de  Savoye.  Jean-Jerôme  d'Oria  fut  nommé  pour  com- 
mander les  troupes  de  la  République  , 8c  Charles  d'Oria  fur  charge  du  foin 
de  défendre  la  Capitale.  Toutes  les  précautions  des  Génois  lieraient  cepen- 
dant pas  luffifantes  pour  arrêter  l'année  des  alliés  , qui  en  effet  s’avança 
jufqu’A  fept  lieues  de  Gênes  fans  trouver  de  rélillance.  Elle  s’empara  avec  la 
même  facilité  de  Rocciglione  , 8c  la  prife  de  cette  place  jecta  une  li  grande 
conllernation  dans  les  elprits,  que  le  Sénat  même  étoit  réfolu  de  rappelles 
la  garnifon  de  Savone , de  Gavi  8c  de  Voltaggio , afin  de  fe  borner  feule- 
ment A la  défenfe  de  Gênes.  Cette  réfolution  n’eut  point  d’effet  par  les  fages 
remontrances  de  Jerome  d’Oria.  Ces  deux  demieres  places  écoient  les  feuls 
obftacles  qu’on  pouvoir  oppofer  aux  paffages  des  ennemis.  Le  Duc  de  Savoye 
s’étant  rendu  maître  de  Voltaggio  vouloit  s’avancer  vers  Gênes  fans  s'ar- 
rêter A faire  le  liege  de  Gavi.  Lefdiguieres  qui  commandoit  les  troupes  Fran- 
çoiles  lui  ayant  fait  fentit  le  danger  de  laill.r  derrière  foi  une  place  de  cette 
conféquence  , il  confentit  A continuer  le  fiege  que  le  Général  François  avoit 
déjà  commencé.  Comme  on  fe  difpofoit  A établir  des  îfureries , La  garnifon 
recevoir  l’ordre  d’évacuer  la  place.  Le  chAceau  fit  plus  de  réfiftance  ; mais 
les  breches  que  l’artillerie  y fit  obligèrent  le  Commandant  A capituler. 

Ces  conquêtes  mettoient  alors  le  Duc  de  Savoye  en  état  de  marcher  vers 
Gênes  , 8c  cette  capitale  n’auroit  pû  long-temps  réfillcr.  Quelques  fujets  de 
brouillcries  entre  le  Duc  de  Savoye  8c  Lefdiguieres  furent  le  falut  des  Gé- 
nois. Le  Général  François  refufa  de  marcher , fous  préeexte  que  le  Duc  de 
Savoye  n’avoit  aucune  munition  de  bouche  ni  de  guerre,  8c  qu’il  falloir  at- 
tendre après  fon  artillerie.  Pendant  qu’il  étoit  occupé  A remplir  les  maga- 
fins  qu’il  érabliffoit  A Gavi  , il  envoya  le  Prince  de  Piedmont  qui  s'empara 
de  la  côte  occidentale  de  Gênes  A l’exception  de  Savone.  Les  Génois  allarmés 
de  tant  de  pertes  fe  virent  réduits  A l'extrémité  ; car  ils  manquoient  alors 
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de  troupes  & d'argent.  Ils  croient  dans  la  plus  grande  conllemation  , lorfque 
leurs  galères  chargées  de  grades  Tommes  d’argent  qui  lent  venoient  d’Ef- 
pagne , arrivèrent  heureufement  dans  le  port.  Ils  ne  tarderenr  pas  à raffern- 
bler  un  grand  nombre  de  foldats  de  différons  endroits  d’Italie  , & il  Te  trou- 
va bien-tôt  à Gênes  quinze  mille  hommes  de  troupes  réglées , Tans  comp- 
ter les  milices  du  pays  Bc  les  compagnies  bourgeoiTes.  D’ailleurs  la  flotte 
d Efpagne  , forte  d’environ  quarante  galères.  Te  rendit  dans  le  port  de  Gênes  , 
où  elles  furent  jointes  par  celles  du  Pape&  du  eand  Duc  de  Tofcane.  Avec 
des  forces  fi  confidérables , ils  ne  jugèrent  pas  d'abord  à propos  de  reprendre 
les  places  qu’ils  avoient  perdues  : ils  Te  contentèrent  de  mettre  Genes  Bc 
Savone  en  état  de  défenie. 

Les  chofes  changeront  alors  de  face , 3c  le  Duc  de  Savoye  qui  avoir  eu  de 
fi  grands  fucccs , Te  vit  bien-tôt  réduit  à la  défenfive.  La  flotte  Françoife  avoir 
été  obligée  de  Te  retirer , Bc  les  troubles  qui  agiraient  la  France  ne  per- 
mettoient  pas  à Louis  XIII.  d’envoyer  des  troupes  en  Italie.  Le  Duc  de 
Savoye  apres  quelques  tentatives  inutiles  fur  Savone  Te  retira  en  Picdmont 
avec  le  relie  de  Ton  armée.  Les  Génois  prirent  alors  tout  ce  qui  leur  avoit  été 
enlevé  pendant  la  campagne.  Ils  poufferont  enfuite  plus  loin  leurs  conquêtes, 
& s’emparèrent  de  quelques  places  qui  appartenoient  au  Duc  de  Savoye. 
Le  traité  de  Moufon  entre  la  France  Bc  f’Efpagne  acheva  de  renverfer  les 
projets  du  Duc  de  Savoye.  Les  deux  Monarques  croient  convenus1  de  faire 
conclurre  une  trêve  enrre  les  Génois  & le  Duc  de  Savoye.  Ce  Prince  ne 
put  s’empêcher  de  témoigner  Ton  mécontentement , & de  faite  voir  en  même- 
temps  qu’il  ne  cédoit  qu’à  la  ncceffirc.  En  effet  la  treve  fut  mal  obfervée  , 
il  y eut  plufieurs  hoftilités  de  part  & d’autre.  Une  nouvelle  guerre  au  fujet 
de  la  fucceflion  du  Duc  de  Mantouc,  occupa  le  Duc  de  Savoye  , & fufpcn- 
dit  pour  quelque  temps  les  projets  qu’il  avoit  formés  contre  Gênes. 

Pendant  qu’il  étoit  embarraffé  dans  cette  guerre  , un  Génois  nomme 
Vachero  lui  offrit  de  former  dans  Gênes  un  parti  confidérable  en  la  faveur 
s’il  vouloit  le  féconder.  Le  Duc  accepta  volontiers  là  propofirion , & dès 
cet  inflant  Vachero  travailla  à la  réuffite  de  Tes  deffeins.  Ce  citoyen  homme 
de  balle  naiffance  avoit  excité  la  jaloufie  des  nobles  à caiife  de  Tes  gran- 
des richeffes.  On  l’avoit  fouvent  infulté  , Bc  on  avoit  pouffé  les  cho- 
fes même  jufqu’à  parler  de  fa  femme  d’une  manière  fcandaleufe.  Il 
en  avoit  porté  fes  plaintes  aux  Magillrats  , mais  elles  n’avoient  feivi  qu’à 
lui  faire  effuyer  de  nouveaux  délagrémens.  Irrité  de  fe  voir  le  jouet 
de  la  noblefle , il  jura  fa  perte , & ce  fut  ce  qui  le  détermina  à confpirer 
contre  la  vie  du  Sénat  Bc  des  Nobles.  Ce  complot  étoit  prêt  d'éclater  lorf- 
qu’il  fut  découvert  par  un  nommé  Radini  que  Vachero  avoit  voulu  enga- 
ger dans  fes  intrigues.  Ce  fa&ieux  fut  arrêté  avec  trois  de  fes  complices. 
Le  Roi  d'Efpagne  8c  le  Duc  de  Savoye  employèrent  les  prières  Se  les  me- 
naces pour  leur  fauver  la  vie.  Rien  ne  fur  capable  d’émouvoir  les  Génois , 
& lej  coupables  furent  punis  de  mort.  Le  Duc  de  Savoye  voulut  les 
venger  en  faifant  fubir  le  même  fupplice  à quatre  des  principaux  Génois 
qui  croient  fes  prifonniers  ; mais  il  révoqua  bien-tôt  cet  ordre,  qu'il  n’avoir 
donné  que  dans  le  premier  moment  de  là  colere. 

Ces  nouvelles  animoficcs  n’empècherent  pas  qu’on  entrât  en  négociation. 
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Cependant  le  Duc  de  Savoye  cherchoit  à indifpofer  la  Cour  de  Madrid 
contre  les  Génois.  Tous  les  efforts  furent  inutiles  fie  fa  mon  arrivée  quel- 
que temps  après  délivra  la  République  d’un  ennemi  dangereux.  Vi&or- 
Amedéc  fon  fils  Sc  fon  fucceffeur  s’occupa  à terminer  promptement  l’af- 
faire qui  concernoit  la  fuccefTion  du  Duché  de  Mantou»,  8c  il  confentit 
i faire  un  accommodement  avec  les  Génois.  On  convint  que  la  Républi- 
que fie  le  Duc  de  Savoye  fe  rendraient  réciproquement  les  places  fie  les 
prifonniers  : que  le  Marquifat  de  Zuccarello  relierait  aux  Génois , qui  paye- 
raient au  Duc  cent  foixance  mille  écus  d’or  en  quatre  termes , pour  lui 
tenir  lieu  de  toutes  fes  prétentions , Sec.  Les  Génois  foufetivirent  volon- 
tiers à cet  arrangement  qui  avoir  été  fait  par  la  Cour  de  Madrid  ; mais  le 
Duc  de  Savoye  ht  quelques  difficultés  qui  furent  bien-tôt  levées , Se  la  paix 
fut  rétablie  entre  les  deux  Etats. 

Elle  fubfilla  pendant  quarante  années,  c’eft-à-dire  jufqu’i  l'an  1671  que 
la  Torrée , fils  d’un  célébré  Jurifconfulte , engagea  le  Duc  de  Savoye  à 
favorifer  un  complot  qu’il  médirait  contre  fa  patrie.  Le  Duc  de  Savoye 
qui  avoir  delTein  de  s’emparer  de  Savone  , accepta  la  propofition  de  la 
Torrée  malgré  les  fages  confeils  de  plufieurs  Seigneurs  de  fa  cour.  En 
effet  ce  Faûieux  perdu  de  dettes  fie  de  débauches  , n’avoit  aucun  talent 
pour  faire  réuffir  un  projet  d’une  telle  importance , fie  d’ailleurs  il  n’avoit 
pas  afTez  de  crédit  pour  former  un  parti  confidcrable  dans  Gênes.  Il  ne 
pouvoit  donc  s’adreller  qui  des  gens  de  fon  efpece.  Celui  i qui  il  con- 
fia fon  fecret  dans  l’cfperance  qu’il  lui  faciliterait  les  moyens  de  rcullir , 
fit  part  aux  Magiftrars  de  ce  qu’il  venoit  d’apprendre.  Le  Sénat  prit  fes 
melures  pour  parer  le  coup  qui  menaçoit  la  République.  Comme  on  n'a- 
voit  pû  s’alfiirer  du  Coupable , on  le  condamna  par  contumace  , fie  fa  tête 
fut  mife  i prix. 

Cependant  l’armée  du  Duc  de  Savoye  croit  en  campagne  6c  s’approchoit 
de  Savone  ; mais  le  Général  Piémontois  ayant  appris  que  la  conjuration 
de  la  Torrée  éroit  découverte  , crut  devoir  renoncer  à fon  entreprife  fur  Sa- 
vone , fie  l’armée  fe  préfenta  devant  Pievé , qui  ouvrit  fes  portes  à la  pre- 
mière fommntion.  Ces  hoftilités  furent  fuivies  d’un  manifelle  auquel  les 
Génois  répondirent.  Le  Duc  après  y avoir  répliqué  , fe  difpofa  à conti- 
nuer ;!a  guerre.  Elle  ne  fut  pas  heureufe  pour  ce  Prince , fie  les  Génois 
remportèrent  fur  lui  des  avantages  confiderables.  Clement  IX.  fit  tout  ce 
qu’il  put  pour  rétablir  l'union  entre  les  Génois  fie  le  Duc  de  Savoye.  Ce 
Prince  qui  efperoit  réparer  fes  pertes , refufa  d’entrer  en  accommodement. 
La  perte  de  quelques  places  le  détermina  enfin  à accepter  la  médiation 
du  Pape  fie  du  Roi  de  France,  fie  la  paix  fut  lignée  en  1675. 

Gênes  aurait  pû  refter  long-temps  tranquille , fi  elle  n’eût  pas  pris  avec 
tant  de  chaleur  les  intérêts  de  la  cour  d’Efpagne , fie  quelle  eût  refpeclé 
celle  de  France  comme  elle  le  devoir.  L'infulre  que  les  Génois  avoient 
faite  aux  vaiffeaux  François  ; fie  le  refus  qu’ils  firent  de  fatisfaire  Louis 
le  Grand  , qui  demandoit  pour  le  Comte  de  Fiefque  la  reftitution  des  biens 
de  fa  famille  confifqués  en  1547,  irritèrent  le  Roi  fie  le  portèrent  à leur 
faire  fentir  les  effets  de  fa  vengeance.  Le  Marquis  du  Quefne  fe  rendit 
devant  Gênes  avec  une  flotte  confiderable.  Le  Sénat  députa  alors  fix  de 
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fcs  membres  au  Marquis  de  Seignelay  qui  étoit  fur  la  donc , pour  fçavoir 
la  raifon  d’un  li  paillant  armement.  Ce  Seigneur  leur  reprocha  leur  al- 
liance avec  l'Efpagne , Se  l'entreprife  qu’ils  avoient  formée  de  brûler  les 
vailfeaux  François  dans  les  ports  de  Marfeille  Sc  de  Toulon.  Il  leur  rap- 
pclla  en  même-xemps  les  autres  fujets  de  plaintes  que  le  Roi  avoir  contre 
eux  ; il  leur  déclara  enfin  que  ce  Ptince  exigeoit  de  la  République  quelle 
lui  députât  quatre  des  principaux  Sénateurs  pour  le  fupplier  d'oublier  ce 
qui  s’etoit  pâlie , Se  de  remettre  entre  les  mains  des  Officiers  du  Roi  les 
corps  de  quatre  nouvelles  galères  que  les  Génois  faifoient  conftruire  poul- 
ie fervice  de  l’Efpagne.  Le  Marquis  de  Seignelay  ne  leur  donna  que  cinq 
heures  pour  fe  déterminer. 

Les  Génois  réfolus  de  s’expofer  plutôt  à la  guerre  que  de  donner  fatis- 
faéfion  au  Roi  fur  ce  qu’il  demandoie  , firent  une  décharge  générale  de 
toute  leur  artillerie  fur  la  flotte  Françoife.  Les  bombardiers  François  y ré- 
pondirent avec  tant  de  vivacité , qu’en  moins  de  deux  heures  le  feu  parut 
en  pluiieurs  endroits  de  la  ville  qui  fut  bien-tôt  dans  une  extrême  con- 
fufion.  Le  bombardement  ayant  continué  depuis  le  17  de  mai  jufqu’au  ai, 
le  Marquis  de  Seignelay  voulut  alors  fçavoir  quelle  étoic  l’intention  des 
Génois.  Ayant  appris  qu’ils  perfiftoient  dans  leur  obffinarion , il  recom- 
mença à bombarder  la  ville  : on  fit  enfuite  une  defeente  du  côté  de  S. 
Pierre  d’Arena  dont  on  fe  contenta  de  brûler  le  fauxbourg.  Le  vent  qui 
vint  à changer , obligea  les  François  à fe  rembarquer  promptement.  Le 
Général  fit  encore  jetrer  des  bombes  jufqu’au  a 8 du  meme  mois  que  la 
flotte  mit  à la  voile.  Les  Génois  délivrés  d’un  fi  grand  danger,  fe  porte- 
ront à des  excès  de  cruautés  à l’égard  des  Negocians  François  & des  Pri 
fonniers  qui  étoient  à Gênes.  Innocent  XI.  qui  s’intérelloit  pour  les  Génois, 
travailla  avec  beaucoup  de  chaleur  à les  réconcilier  avec  le  Roi  de  France. 
Cette  réconciliation  ne  fe  put  faire  qu’aux  conditions  fuivantes  : 10.  » Que 
« le  Doge  alors  en  charge , Sc  quatre  Sénateurs , fe  rendroient  en  France 
» pour  témoigner  au  nom  de  la  République  l’extrême  regret  qu’elle  avoir 
•>  d’avoir  offenfé  le  Roi  : qu’à  leur  retour  à Gênes,  le  Doge  Sc  les  quatre 
» Sénateurs  rentreraient  dans  l’exercice  de  leur  charge.  iv.  (£ue  la  Républi- 
>»  que  congédierait  dans  l’cfpace  d’un  mois  les  troupes  Efpagnoles  qu’elle 
» avoir  appellées , Se  qu’elle  fupprimeroit  toutes  les  augmentations  faites 
*>  dans  fa  marine  depuis  1 1>8  3.  5 “ . Que  dans  l’cfpace  de  deux  mois  la  Ré- 
•>  publique  payerait  au  Comte  de  Fiefque  cent  mille  écus,  Sec.  <* 

L’extrcmité  où  les  Génois  fe  trouvoient  réduits  les  força  à accepter  des 
propofïtions  fi  dures , Sc  le  Doge  fe  rendit  en  France  avec  quatre  Séna- 
teurs comme  on  étoit  convenu.  Il  eut  fon  audience  à Verfailles  le  1 5 de 
mai , 8c  la  maniéré  dont  le  Roi  reçut  le  Doge , adoucit  en  quelque  forte 
l’humiliation  du  perfonnage  qu’il  étoit  venu  faire  en  France. 

Le  danger  que  la  République  avoit  couru  en  fe  brouillant  avec  le  Roi, 
la  rendit  plus  circonfpcétc  dans  la  fuite.  Dans  les  guerres  qui  s’élevèrent 
entre  l’Empereur , la  France  & l’Efpagne  elle  obferva  une  exaéte  neutralité , 
8c  fe  conduifit  avec  tant  de  prudence  qu’elle  vint  à bout  de  dillîper  l’orage 
qui  la  menaçoit.  Ses  inquiétudes  recommencèrent  en  1701  , pendant  ia 
guerre  qui  s’alluma  entre  l’Empire  Sc  la  France  ; elles  furent  calmées  par  les 
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traités  de  paix  d’Utrechc  8c  de  Raftadt.  Elle  fe  trouva  plus  embarralTée  en 
«717  pendant  la  guerre  que  l’Empereur  fit  au  Roi  d'Efpagne  ; mais  heureu- 
fement  pour  les  Génois  elle  dura  peu.  La  tranquillité  dont  ils  jouirent  avec 
le  relie  de  l’Europe  fut  interrompue  par  les  troubles  qui  s’ 'élèveront  dans  la 
Corfe  ( 4 ).  Ils  n’étoient  pas  encore  appaifes  que  les  Génois  fc  virent  obli- 
gés de  prendre  part  à une  guerre  qui  embrala  prefquc  toute  l'Europe  : je 
veux  dire  celle  que  la  mort  de  l'Empereur  Charles  VI.  occafionna. 

Les  mauvais  traitemens  que  les  Génois  éprouvèrent  de  la  part  du  Roi 
d’Angleterre , de  la  Reine  de  Hongrie  8c  du  Roi  de  Sardaigne  au  fujet  du 
Marquifat  de  Final  les  porteront  à faire  un  traité  avec  la  France  , 8c 
fes  alliés.  La  République  rendit’  compte  par  un  manifefte  des  raifons  qui 
l’engageoient  à rompre  la  neutralité  Sc  à le  liguer  avec  la  France.  La  Reine 
de  Hongrie  pour  fe  venger  des  Génois  engagea  la  flotte  Angloife  à faire  quel- 
ques tentatives  fur  la  ville  de  Genes  Sc  fes  dépendances  ; mais  elles  n’eurent 
pas  grand  effet.  Les  troubles  que  cette  Princefle  fufeita  en  Corfe  furent  plus 
conlidérables  Sc  caillèrent  de  grands  embarras  aux  Génois.  Ces  peuples  s’é- 
toienr  toujours  foutenus  contre  les  efforts  des  alliés , tant  que  les  troupes 
Fran^oifes  Sc  Efpagnoles  relieront  en  Italie  : mais  aulli-tôt  qu’elles  fe  furent 
retirées  , les  Autrichiens  s’avancèrent  vers  Gènes  Sc  ravagèrent  tous 
les  environs.  La  République  ne  poutanr  recevoir  de  fecouts  de  fes  al- 
liés , prit  le  parti  de  fe  rendre  à la  Reine  de  Flongrie.  Comme  cette  fou- 
million  paroilfoit  forcée  on  traita  les  Génois  avec  route  la  dureté  ^joifible , 
Sc  on  les  força  à donner  fur  le  champ  cinquante  mille  guinées  independem- 
ment  des  contributions  dont  on  conviendroit.  On  exigea  encore  que  le 
Doge  Sc  fix  Sénateurs  fe  rendilTent  à Vienne  pour  implorer  la  clémence 
de  la  Reine  ; Sc  que  quatre  Sénateurs  fe  rendroient  à Milan  en  qualité 
d’otage.  En  conféquence  de  cette  convention  les  Autrichiens  prirent  pof- 
fellîon  de  Gènes  le  7 de  Septembre.  Us  exigèrent  alors  des  contributions 
exorbitantes  qui  ne  purent  ctre  modérées  malgré  les  remontrances  Sc  les 
fupplications  que  le  Sénat  fit  faire  à la  Reine  de  Hongrie.  Le  pays  d’ail— 
leuis  fe  trouvoit  expofe  à la  fureur  des  troupes  lezeres  qui  y faifoient  des 
ravages  épouvantables.  Dans  une  fi  cruelle  extrémité  les  Génois  perfillercnt 
dans  les  intérêts  de  la  France  , de  ils  tefuferent  l’alliance  défeniive  6c  offen- 
five  que  la  Reine  leur  propofa.  Cette  conduite  leur  attira  de  nouvelles  vexa- 
tions , 6c  le  Marquis  de  Botta  Général  des  troupes  de  cette  PrinccfTe  exi- 
gea le  relie  des  contributions  avec  la  derniere  rigueur. 

L’inflexibilité*  de  la  Reine  de  Hongrie  jetta  les  Génois  dans  le  défefpoir 
6c  les  engagea  fans  doute  à chercher  dès-lors  le  moyen  de  fecoucr  un  joug 
fi  onéreux.  Un  évencmenc  imprévu  leur  fournit  l’occafion  qu’ils  atten- 
doient  avec  tant  d’impatience.  Le  Marquis  de  Botta  pour  ôter  aux  Génois 
les  moyens  de  fe  révolter,  voulut  faire  enlever  l’artillerie  de  la  ville.  Pen- 
dant qu’on  étoit  occupé  à la  tranfporter  , une  foule  de  peuple  s’alfembla 
peut  être  à dclTcin  de  s’y  oppofer.  Un  Officier  Allemand  frappa  alors  de  fa 
canne  un  Génois  quinuifoit  au  travail,  ou  qui  ne  s’y  portoit  pas  avec  allez 
d’ardeur.  Celui-ci  s’en  vengea  en  frapant  l’officier  d’un  coup  de  couteau. 

(4)  On  fera  mention  de  ces  troubles  dans  l'article  limant. 


Rrreainjur. 
or  Genes. 


«745- 


1746. 


Digitized  by  Google 


482  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

— Auflî-tôr  la  populace  fir  tomber  une  grêle  de  pierres  fur  les  Allemans  qui 

Pi  g'lnÉT'E  conduifoienc  l’artillerie  Si  en  bleflà  plufieurs.  En  un  inftant  la  révolte  de- 
vint générale , Si  le  peuple  après  avoir  enfoncé  les  portes  de  l'arfenal  & du 
magalin  à poudre  , hrent  main  balTe  de  tous  côtés  lur  les  Allemans  qu'ils 
rencontreront.  Cet  événement  fe  paffa  le  5 de  Décembre.  Le  lendemain 
ils  attaquèrent  les  ennemis  dans  tous  les  portes  où  ils  s’étoient  retirés  , Sc 
le  Marquis  de  botta  eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver.  Cette  révolution 
coûta  plus  de  cinq  mille  hommes  à ta  Reine  de  Hongrie.  Le  Sénat  parut 
toujours  s'oppofer  aux  entTeprifes  du  peuple  afin  de  fléchir  plus  facilement 

_______  cette  Princcfle  en  cas  que  la  ville  tombât  de  nouveau  en  fon  pouvoir. 

1747.  Le  Général  Botta  fit  depuis  ce  temps-là*  des  efforts  inutiles  pour  rentrer 
dans  Gênes , Sç  il  fur  toujours  repouffé  avec  perte.  Les  fecours  que  lest 
Génois  reçurent  de  la  France  Si  de  l’Efpagne  les  mirent  en  état  de  rempor- 
ter des  avantages  plus  conlidérables.  Ils  battirent  le  j 4 d' Avril  le  Comte  de 
Schullembourg  & le  chafferent  de  la  moncagne  du  diamant  dont  il  s’étoit 
empare.  Le  Duc  de  Bouliers  que  le  Roi  envoya  à Gènes  pour  y commander 
les  troupes , acheva  d’éloigner  les  Autrichiens  de  la  Capitale  , Si  la  délivra 
de  la  crainte  où  elle  étoit.  Ce  Seigneur  étant  mort  le  1 de  Juillet  fuivant , 
on  inferivit  fa  famille  parmi  celles  de  la  première  Nobleffe  de  la  Répu- 
blique. Il  fut  remplacé  par  le  Du*  de  Richelieu  dont  les  fervices  furent 
récompenfés  par  les  mêmes  honneurs  qu’on  avoir  rendus  au  Duc  de  Bouf- 
flers  : on  lui  érigea  même  une  rtatue  de  marbre  qui  fur  placée  dans  le 
grand  falon  du  Palais.  La  paix  qui  fut  lignée  à Aix-la-Chapelle  mic  fin  à 
une  guerre  qui  avoir  été  fi  dangereufe  pour  les  Génois , & les  rétablit  dans 
leurs  anciennes  poffcflions. 


DE  L’I  S LE  DE  CORSE. 

• 

I)r  Lis  le  T E Royaume  de  Corfe  confifte  en  une  Iflc  de  ce  nom  fituce  dans  la 

dk  Corse.  J i Méditcrrannée  , & qui  a la  Sardaigne  au  Midi  & la  côte  de  Gcnes au 

Situation  de  Nord.  Elle  peut  avoir  environ  foixancc  milles  d'Italie  en  fa  longueur  Si  3 1 J 
la  Coife.  fle  tour.  Elle  eft  remplie  de  bois  Si  coupée  en  longueur  par  une  chaîne  de 
hautes  montagnes.  La  partie  de  cette  chaîne  qui  eft  au  Midi  vers  le  Cap 
Bonif.icio  s’appelle  Ultramontaine  y au-delà  des  Monts.  Celle  qui  eft  au  Nord 
vers  le  Cap  Corfo  eft  nommée  en  deçà  des  Monts.  L’Ifle  eft  aufli  féparée  en 
fa  largeur  de  l’Eft  à l’Oueft  ; la  partie  Orientale  s’appelle  Banda  di  dentro  , 
le  côte  intérieur  ; l’Occidentale  eft  Dandi  di  fuori  le  côté  extérieur. 

Cette  Ifle  produit  des  bleds  & des  vins  dont  on  fait  beaucoup  de  cas 
en  Italie.  Elle  abonde  en  gibier  de  toute  efpece , oifeaux  de  proye , chiens 
de  chaflè  Si  de  garde  •,  chevaux  forts  Sc  légers , quoique  petits  ; bœufs  , 
moutons  & chevres.  Ses  côtes  &:  fes  rivières  fourniffent  beaucoup  de  poif- 
fons  exquis.  Elle  fait  un  grand  commerce  de  fel , de  poiffon  falé , de  miel 
& de  cire.  Elle  a des  mines  de  fer  Si  des  forges.  Elle  n’a  point  de  loups  ; 
tuais  elle  a des  renards  d’une  force  Si  d'une  vivacité  extraordinaires. 


Digitized 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  ÏÏ.  Ch.  VI.  483 

t 

La  langue  des  Corfes  eft  un  mélange  du  Grec , de  l’Italien , de  l’Efpagnol , 
du  François  & autres  langues  des  peuples  voilins , on  dit  qu'elle  elt  riche 
& énergique.  Ceux  qui  la  parlent  lont  en  général  allez  ignorans , le  Clergé 
comme  les  gens  du  monde.  La  parelle  des  uns  Si  des  autres  eft  incroyable. 
Us  pourroient  améliorer  leurs  terres  par  le  Travail  Si  acheter  à ce  prix  une 
vie  moins  dure  ; mais  ils  préfèrent  une  oifiveté  accompagnée  des  maux  de 
l'indigence  à des  richefles  Si  des  commodités  qui  leur  coûteraient  de  la 
peine  à acquérir.  Delà  les  vols  fi  frequens  parmi  eux.  On  les  accufe  d'être 
irréconciliables  dans  leur  haine  Si  de  ne  vouloir  jamais  pardonner  les  oftènfes 
qu’on  leur  a faites,  Si  d’être  enclins  au  menfonge.  La  fuperfticion  eft  encore 
li  en  règne  chez  eux  qu’ils  ont  confervé  l’ancien  ufage  des  Payens  de 
confulter  fur  l’avenir  les  entrailles  des  animaux. 

Ils  ont  fix  Evêques  ; fçavoir , celui  d’Aleria , d’Ajaccio , de  Calvi  fuffra- 
gans  de  Pife  , de  Ncbio , aujourd’hui  San-Fiorenzo  , de  Mariana  & d’Accie 
lufFragans  de  Gênes.  L’Evêque  d’Aleria  a 18000  liv.  de  revenu.  Si  eft  le 
plus  riche  ; celui  de  San-Fiorenzo  qui  eft  le  plus  pauvre  en  a quatre  mille. 
Les  mille  livres  font  environ  quatre  cens  guides  de  Hollande  en  comptant 
chaque  livre  à huit  fols  monnoye  de  Hollande.  Il  y a vingt-quatre  ou  vingt- 
cinq  Monafteres  ou  Couvens  avec  bon  nombre  de  Curés  Sc  de  Prêtres. 

L’Ille  de  Corfe  , polfédée  anciennement  par  les  Etrufques  , fut  occupée 
par  les  Carthaginois  qui  l’abandonnèrent  aux  Romains  dans  la  première 
guerre  punique.  Ceux-ci  la  polfederent  jufqu’à  la  décadence  de  leur  Empi- 
re. Les  Sarralins  qui  infefterent  la  Méditerranée  au  feptiéme  fieele,  prirent 
la  Corfe  Si  en  châtièrent  la  plupart  des  habitans  qui  paflerent  en  Italie. 
Lanza  Ancila , puillànt  Sarrafin  , le  fit  Roi  de  Corfe  Si  eut  cinq  fuccelTeurs 
qui  y regnerent  l’efpace  de  1 66  ans.  Nugolo  le  dernier  fut  contemporain 
de  Charlemagne.  Hugues  Colonne  Si  quelques  autres  nobles  Romains  à la 
follicitation  du  Pape  Etienne  IV,  entreprirent  la  conquête  de  cette  Ide  & 
prirent  d’abord  Aleria.  Hugues  fe  fit  appellet  Comte  ae  Corfe.  Ils  défirent 
Nugolo  qui  alla  attendre  à Mariana  un  fecours  d’Afrique.  Le  Pape  Pafcal 
engagea  le  Comte  de  Barcelone  à fecourir  Hugues  qui  avec  ce  renfort 
chada  Nugolo  de  toute  ride  , malgré  le  fecours  venu  d’Afrique.  Hugues 
laida  Ion  fils  Bianco  dans  l’Idc  Si  alla  à Rome  remercier  le  Pape  qui  lui 
confirma  le  titre  de  Comte  Si  Seigneur  de  Corfe  , à condition  qu’il  relè- 
verait de  la  Cour  de  Rome  , & que  l’Ide  ferait  toujours  fous  l’obéidance 
du  Saint  Siégé. 

Hugues  étant  mort  à Rome  , Bianco  fon  fils  eut  beaucoup  de  peine  à fe 
foutenir  contre  les  Sarralins  qui  étoient  demeurés  dans  l’Ide  apres  la  fuite 
de  leur  Roi.  Nugolo  revint  n#me  à Porto  Vecchio  , fe  mit  à leur  tête  Si 
ravagea  l’Idc.  Bianco  l’ayant  pris  dans  un  embufeade  le  tua.  Abdalla  fou 
fils  tâcha  de  le  venger  \ mais  Bianco  fccouru  par  l’Empereur  rétablit  les 
affaires  des  Chrétiens.  Le  Pape  envoya  audï  un  pu  i liant  fecours  Si  on  força 
les  Sarralins  à fe  foumettre  au  Pape  , à fournir  une  double  dîme  de  ce  qu’ils 
rccueilloient  Si  même  à donner  le  dixiéme  de  leurs  enfans. 

Cette  condition  les  chagrina  plus  que  le  relie.  Abdalla  profitant  de  leur 
jloulcur  reparut  en  Corfe  ; nuis  étant  nul  fécondé , il  ne  fit  rien , Si  fç 
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retira.  Bianco  travailla  alors  à faire  modérer  les  tribus  , & s’attira  par  ce 
moyen  l’amour  de  fes  fujcts.  Son  ifle  le  peupla  de  Chrétiens  , & les  fuc- 
cefieurs  jouirent  de  fon  petit  Etat.  Un  d’eux  nommé  Henri  obtint  pour  ré- 
compenfe  de  fes  fervices  l’abolition  de  la  dîme  des  hommes  , fie  fut  tué  par 
fes  ennemis.  Après  fa  mort  les  nobles  établirent  une  cfpece  d’ Anarchie  & 
tyraniferent  le  peuple.  Le  Pape  Grégoire  , dont  les  Corfes  implorèrent 
les  facours  , voyant  que  les  nobles  appelaient  à leur  fecours  ou  les  Pi- 
fans  ou  les  Génois , y envoya  enfin  le  Marquis  de  Mafia  de  Marenne.  Il 
fe  rendit  maître  de  Tille  , &:  la  gouverna  jufqu’à  Tannée  1077 , qu’il  mou- 
rut. Aufii-rôt  que  le  Marquis  fut  mort , les  Génois  chaflerent  les  Pxfans  qui 
avoient  bâti  Bonifacio  ; & y mirent  de  nouveaux  habirans  de  leur  nation 
qui  s’accommodèrent  fort  mal  avec  les  naturels  du  pays.  La  confufion  re- 
commença , &:  le  Pape  y envoya  un  Seigneur  Romain  de  la  maifon  de  Sa- 
velli , qui  gouverna  lix  ans.  Les  Corfes  à qui  il  devint  odieux  , le  firent  ré- 
voquer , & quatre  autres  que  le  Pape  leur  envoya  fuccefiivement  eurent  le 
même  fort. 

En  1091  le  Pape  Urbain  IL  par  une  bulle  qui  eft  encore  à Florence,  pro- 
pofa  aux  Pifans  de  prendre  la  Corfe  comme  un  fief  dépendant  du  S.  Siégé. 
L'offre  lut  acceptée  , Sc  les  Pifans  s’obligèrent  à une  redevance  annuelle.  Ils 
gouvernèrent  Tille  avec  fagefie,  & la  rendirent  florifiante  & paifible.  Vers 
le  commencement  du  douzième  fiecle,  les  Génois  s’étant  érigés  en  Répu- 
blique s’établirent  dans  la  Pieve  ou  Paroifle  de  Valle  , & harcelèrent  ceux 
qui  étoient  attachés  aux  Pifans.  Ces  troubles  leur  occafionnerent  des  dépenfes 
auxquelles  ils  ne  purent  fufiire  qu’en  mettant  des  impôts  qui  les  rendirent 
odieux.  Lin  fiecle  entier  fe  pafia  dans  ces  embarras , & au  bout  de  ce  temps 
ils  donnèrent  le  Comté  de  Corfe  à Sinuccllo , un  des  defeendans  de  ce  Comte 
Henri  dont  j’ai  déjà  parlé.  Ce  Seigneur  entreprit  de  fe  rendre  maître  ab- 
folu  de  toute  Tille , & après  avoir  furmonté  les  difficultés  que  plufieurs  de 
lès  compatriotes  lui  oppoferent  il  fut  reconnu  en  1 164  Gouverneur  général 
de  Corfe.  Il  voulut  mettre  une  capitation  , mais  un  riche  Corfe  s’y  oppofa, 
forma  un  parti  & caula  des  troubles  inteftins  qui  durèrent  encore  long-  » 
temps  après.  Le  Gouverneur  trop  foible  pour  faire  tête  à fes  ennemis  , s’a- 
drefla  aux  Génois  vers  Tan  1189  , & leur  fit  prêter  hommage  par  les  Corfes , 
comme  à leurs  Seigneurs  direéls.  Cela  ne  rétablit  point  la  tranquillité,  Sc 
les  Génois  maîtres  de  l’Ifie  qu’il  leur  avoir  foumife  en  partie  , le  facrifie- 
rent  à fes  ennemis , & Temmenerent  prifonnier  à Gênes  , où  il  mourut. 
Les  Pifans  défefperant  de  pouvoir  rétablir  leurs  affaires  tendirent  la  Code 
& la  Sardaigne  à Urbain  IV.  qui  en  gratifia  Alphonlè  Roi  d’Arragon.  Ce 
dernier  en  prit  poflèifion  ; mais  il  garda  ^eu  la  Corfe  , parce  que  les 
Génois  l’en  chalTerentcn  1354.  Alors  divers  Seigneurs  devinrent  les  tyrans 
de  leurs  cantons , & le  peuple  ne  pouvant  fupporter  une  telle  oppreifion 
fe  fit  un  chef  nommé  Samcmccio  en  1359.  Celui-ci  força  quelques  Sei- 
gneurs à relier  tranquilles  & démolit  leurs  châteaux  ; mais  ne  pouvant  le 
maintenir  fans  un  appui , il  fe  donna  aux  Génois  qui  y envoyèrent  Jean 
Botcanegra  pour  Gouverneur.  Ses  fuccefièurs  ne  purent  vaincre  l’humeur 
indocile  des  Seigneurs  de  Corfe.  Un  d’entr’eux  nommé  de  la  Rocca  fe  fir 
élire  Comte  de  cette  Ifle,  & conduifitfi  bien  fes  affaires  qu’il  ne  relia  plus 
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aux  Génois  que  Calvi , Bonifacio  & S.  Colomban.  Ses  fuccès  irriterenc  les  — 
jalon  fies  de  plufieurs  de  fes  compatriotes  , qui  s'étant  joints  aux  Génois  le  Istf  :,£ 

troublèrent  dans  fa  poftêflîon  julqu’à  fa  mort,  arrivée  en  1401.  L’Ifle  le  ORU‘ 
trouva  alors  divifée  par  deux  partis  nommés  les  Noirs  Si  les  Rouges , qui 
fubiiftent  encore  parmi  les  Colles.  Les  François  Si  le  Duc  de  Milan  à qui 
les  Génois  s’étoienc  donnés  fitccellivement  prirent  parc  aux  troubles  de  cette 
iflc.  La  valeur  de  fes  habitans  lut  utile  à la  République  de  Gênes,  qui  s'en 
fervit  avantageufement  dans  la  guerre  qu’elle  eut  contre  le  Duc  de  Savoy e eu 
1671.  Gênes  crut  trouver  les  moyens  d’empêcher  les  Corlesde  fe  révolter , en 
les  furchargeant  d’impôts  Si  en  élevant  dans  leur  ille  un  grand  nombre  de 

fie t us  forts.  La  République  les  traita  meme  avec  tant  de  feverité , qu’elle 
eut  refufa  la  permillion  de  faite  du  fel.  Vers  l’an  17x5  , ils  folliciterenc 
pour  avoir  de  Vadoucilfemcnt  aux  taxes  que  l’on  tiroit  fous  divers  prétextes. 

Il  y en  avoir  une  entr’autres , établie  pour  remboutfer  quelques  dépenfes 
extraordinaires  qui  avoient  été  faite  durant  une  année  de  cherté.  Les  Cor- 
fes  prétendoient  que  depuis  qu’on  percevoit  cette  taxe  , le  rembourfemenr 
étoit  fait  il  y avoir  déjà  longtemps,  Si  demandoient  qu’elle  fût  fupprimée. 

Le  Gouverneur  Génois  ne  répondit  que  par  des  refus,  & affecta  meme  de 
marquer  un  dur  mépris  pour  la  nation  Corfe. 

Lorfque  l’Empereur  eût  vendu  Final  aux  Génois  , ceux-ci  y mirent  garni- 
fon.  Un  foldat  Corfe  ayant  fait  une  legere  faute  , fut  condamné  au  cheval  de 
bois.  La  populace  fe  nrocqua  de  lui , Si  alla  jufqu’i  infultet  les  loldats  fes 
camarades  qui  étoient  prél’ens.  Ceux  ci  voulurent  venger  cet  outrage.  Si 
firent  feu  pour  écarter  le  menu  peuple , dont  ils  tuerent  & blelîèrent  quel- 
ques-uns. Le  Sénat  fit  prendre  ces  Corfes  Si  les  condamna  à être  pendus. 

Leurs  parens  en  Corfe  s étant  joints  à d’autres  mécontens , prirent  les  armes 
Si  demandèrent  hautement  : 1°.  L’abolition  des  taxes  & des  impôts. 
i°.  Qu’on  rétablît  le  gouvernement  de  l’ifle  fut  l’ancien  pied.  3 °.  Qu’on  reti- 
rât les  garnifons  étrangères  , & enfin  que  l’on  rendit  un  terrein  fitué  dans 
les  montagnes  entre  Liamone  & Tavignani,  qui  appartenoit  à la  nation  en 
commun , & que  les  Génois  s’éroient  approprié.  Cette  émeute  éclata 
en  1719  pendant  que  François  Pinelli  étoit  Gouverneur.  Voici  quelle  étoit 
alors  la  forme  du  gouvernement  de  la  Corfe. 

Les  Génois  y envoyoient  de  deux  en  deux  ans  un  Gouverneur.  Ils  y avoient 
outre  cela  quatre  Commiflaires;  fçavoirà  Ajaccio,  à Calvi,  à Bonifacio  Si 
à Ateria , & chacun  d’eux  ne  rcconnoifloit  dans  fon  département  d’autre 
Supérieur  que  le  Gouverneur  auquel  on  pouvoir  appeller  des  fentences  de 
ces  quatre  Commiflaires , Si  de  celles  du  Gouverneur  au  Sénat  à Gênes  en 
dernier  rclTort.  Le  Gouverneur  étoit  réglé  lui-même  par  un  Confeil  de 
douze  Corfes  naturels  qui  fixoient  chaque  année  le  prix  des  vivres.  Outre 
cela  la  nation  avoit  le  privilège  d’élire  tous  les  ans  un  certain  nombre  de 
députés  pour  faire  fes  affaires  à Gênes.  Deux  d’entr’eux  étoient  chargés  de 
l’adminiftration  générale  , Si  avoient  au-deflous  d’eux  douze  Plénipotentiai- 
res ou  Syndics  qui  avoient  foin  du  détail.  Enfin  dès  qu’un  Gouverneur 
fortoit  de  charge , les  Génois  envoyoient  deux  Sénateurs  avec  plein  pou- 
voir d’examiner  fa  conduite  dans  les  moindres  chofes. 

Ces  précautions  propres  à prévenir  les  abus  Si  les  injuftices , ne  produifi- 
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- rent  pas  cet  effet.  Plufieurs  griefs  qui  demeuraient  impunis  parurent  aux 
Corfes  un  motif  pour  prendre  les  armes.  D'ailleurs  ils  ne  furent  pas  fâchés 
de  détruire  les  forts  qui  les  tenoient  dans  l’efclavage.  Se  dont  on  leur 
faifoit  payer  fott  cher  l’entretien. 

Ceux  d'au-delà  des  Monts  déclarèrent  les  premiers  qu'ils  prenoient  les 
armes  pour  fecouer  le  joug  des  Génois  , fous  lequel  ils  gemilfoient  depuis 
li  long-temps.  Renforces  par  les  habitans  de  diverfes  paroilfes  du  côté  d’Ac- 
cia  , ils  marchèrent  vers  Alcria  qu'ils  fommerent  de  fe  rendre.  Ils  forcè- 
rent cette  ville , maffacrerent  tous  les  foldats  étrangers  qu’ils  y trouvèrent, 
Sc  de-là  ils  allèrent  à la  Baftie  dont  ils  infulterent  les  fauxbourgs.  M.  Mari 
Evêque  d’Aleria,  qui  y étoit,  fut  député  pour  conférer  avec  Pompiliani  leur 
Chef,  qui  lui  remit  leurs  demandes.  L’Evêque  promit  d’en  écrite  à Gênes, 
& d’en  donner  la  réponfe  dans  le  terme  de  trois  femaines,  à condition 
qu’ils  feraient  tranquilles  pendant  ce  temps-lâ.  Ils  fe  retireront  en  effet,  Sc 
le  Gouverneur  prit  ce  temps  pour  envoyer  lever  les  taxes  au-delà  des 
Monts.  Les  mccontcns  regardèrent  cette  démarche  comme  une  infraction 
de  la  treve  , Sc  maltraitèrent  les  Commiffairefc  Le  Sénat  s’en  plaignit  au 
Podeftat  des  Corfes  , qui  excufala  nation,  en  difant  que  ce  n croient  que" 
quelques  rebelles  d’au-delà  des  Monts  qui  s’étoient  foulevés , Se  qu’on  ne 
les  devoit  pas  confondre  avec  eux. 

La  République  y envoya  Jerome  Venerofo , qui  en  avoit  etc  Gouverneur 
Sc  qui  s’érant  fait  aimer  pendant  ce  temps-là  , fembloit  plus  propre  que 
perfonne  à calmer  l’orage.  Le  Prclident  de  la  Baftie  tâcha  d’attirer  dans  la 
ville  Pompiliani , Chef  des  mccontens , fous  la  faillie  promette  de  la  lui 
livrer.  Pompiliani  ctoit  prêt  de  donner  dans  le  piège  ; mais  un  foupçon  qui 
lui  vint  fort  à propos  , fait  caufe  qu’il  fe  contenta  d’envoyer  fon  Lieute- 
nant. On  le  fit  entrer  Sc  on  l'égorgea  ; ce  qui  rendit  l’accommodement  plus 
difficile. 

Venerofo  étant  arrivé  à la  Baftie,  alla  trouver  Pompiliani  Sc  l’exhorta  inu- 
tilement à prendre  des  fentimens  pacifiques.  N'ayant  pu  gagner  le  Chef, 
Venerofo  preferivit  aux  mécontens  un  terme  pour  quitter  les  armes  , en 
leur  promettant  fatisfaélion  fur  leurs  griefs , après  quoi  il  n’y  aurait  plus 
de  pardon  à efoerer.  Perfonne  n’obéit , Sc  Venerofo  déclara  au  Sénat  qu’il 
n’y  avoit  rien  a attendre  que  par  les  voyes  de  la  rigueur  & de  la  force.  Il 
retourna  enfuite  à Gènes , Sc  fut  fuivi  de  Pinelli  Sc  des  autres  Officiers  qui 
fortoient  de  charge. 

On  avoit  cru  que  le  départ  de  Pinelli  appaiferoit  les  troubles;  mais  Fran- 
ccfco  Gropalo  qui  lui  fuccedoit  n’ayant  pu  diminuer  les  impôts , ils  con- 
tinuèrent comme  auparavant.  Les  Chefs  des  mécontens  entretenoient  par- 
mi eux  une  bonne  difeipline , Sc  ne  ftmbloicnt  animés  que  de  l’efprit  de 
liberté.  Leur  dcfinterellcment  mis  en  parallèle  avec  l’avidité  des  Magiftrats 
que  Gènes  envoyoit , fut  avantageux  an  parti  qui  fe  groffit  conliderable- 
nient,  Si  bien-tôt  les  Génois  frirent  réduits  à la  Baftie , Ajaccio  & Calvi  , 
trois  places  qu’ils  fortifieront,  fans  ofer  paraître  en  rafe  campagne.  Les  mé- 
contens avoient  trois  corps,  dont  un  croit  d'environ  douze  mille  hommes.  Ur* 
vaiffeau  étranger  leur  rapporta  des  munitions,  qui  inquiétèrent  d’autant  plus  le 
Sénat , que  l’on  foupçonnoit  plus  d’une  puifl’ance  de  favorifer  ces  troubles. 
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L’Empeieur  avoit  ralfcmblé  quelques  troupes  en  Italie  pour  s’oppofer 
à Tinftallarion  de  Tintant  Don  Carlos  , qu’il  ne  vouloit  permettre  qu’à 
des  conditions  très-difficiles  à accepter.  Les  chofes  s’étant  accomodces  , 6c 
toutes  ces  troupes  n’étant  plus  nécellaires  dans  le  Milanès , la  République 
demanda  qu’on  en  détachât  quatre  mille  hommes  en  là  faveur.  Douze 
mille  auroient  à peine  été  fuinfans , mais  l'économie  Genoife  crut  avoir 
allez  de  ce  petit  nombre.  Les  Corfes  qui  craignoient  beaucoup  plus  la 
colore  do  l'Empereur  qu'un  renfort  li  foible , firent  des  propolirions  pour 
montrer  qu’ils  ne  cherchoient  autre  chofe  que  l’équité.  Ils  demandoient 
qu’on  les  latisfit  fur  leurs  griefs , 6c  qu'on  leur  accordât  la  permiifion  d’é- 
riger une  Académie  dans  leur  ific , 6c  de  faire  du  fel.  Comme  on  refulà 
de  les  entendre , ils  fe  fervirent  de  bâtiinens  qui  portoient  pavillon  Fran- 
çois pour  faire  venir  des  munitions.  Les  galeres  Genoifes  voulurent  les 
vifiter  , ce  qui  occalionna  des  plaintes  de  la  part  du  confiai  de  France.  Cc- 

Iiendant  les  Corfes  ayant  attaqué  la  Baftie  étoient  prêts  de  s’en  rendre  maîtres 
orfque  les  Impériaux  arriveront , & en  firent  lever  le  fiege.  Mais  la  guerre 
qui  te  fit  enfuite  entre  les  Impériaux  & les  Corfes  n’étoit  nullement  avan- 
’tagifufi  aux  premiers  •,  leurs  fucccs  étoient  fouvent  douteux , les  infulaircs  fon- 
doient  tout-à-coup  fur  les  polies  6c  fur  les  partis  , 6c  fe  retiroient  enfuite 
fans  beaucoup  de  perte  dans  leurs  montagnes , où  on  ne  pouvoit  les  forcer.  Les 
Allemans  duninuoient  tous  les  jours  en  nombre  , 6c  on  lut  contraint  d’en  faire 
venir  deux  mille  autres. 

Les  Corfes  étoient  toujours  fur  la  défenfive  6c  fe  choifirent  Don  Louis 
de  Giafferi  pour  gouverneur.  On  lui  donna  un  confeil  do  douze  habitans , 
6c  il  pafia  à Livourne  où  il  acheta  ce  qui  manquoit  à fon  parti.  Il  tâcha  même 
de  prouver  la  bonté  de  fa  caufe  au  général  Wachtendonck , qui  jufques  là 
avoir  commandé  les  Impériaux.  On  fut  fourd  aux  offres  qu’il  faifoitde  quit- 
ter les  armes , moyennant  la  confervation  des  anciens  privilèges , & l'abo- 
lition des  nouvelles  taxes.  M.  de  Wachtendonck  avoit  jufques-là  ménagé 
les  troupes  impériales,  6c  agi  avec  beaucoup  de  modération  ; mais  l'arrivée 
du  Prince  Louis  de  Wirtemberg  avec  de  nouvelles  troupes  enfla  le  courage 
des  Génois.  Ils  prétendoient  une  fourmilion  fans  réferve  , Sc  demandoient 
qu'on  leur  remît  les  chefs  afin  de  les  punir,  6c  qu’on  les  dédommageât  des 
frais  de  la  guerre. 

Les  hoftilités  commencèrent  alors  férieufement.  Les  avantages  que  les  Al- 
lemans remportoient  étoient  peu  confidérables , 6c  leur  coutoient  tort  cher  , 
parce  que  la  divifion  s'étant  mlfe  parmi  les  Officiers  de  Wirtemberg  on  étoic 
continuellement  occupé  à les  accorder.  Cependant  les  terres  étoient  ravagées  , 
les  arbres  fruitiers  étoient  abbatus , 6c  enfin  les  deux  partis  las  d’une  guerre 
fi  onéreufe  foupircrent  l’un  6c  l’autre  après  la  paix.  Le  Général  Wachtendonk 
en  fit  les  premières  ouvertures , 6c  on  négocia  fous  les  aufpiccs  des  Pléni- 
potentiaires Impériaux.  La  bafe  de  l'accommodement  fut  un  entier  oubli 
ou  pafle  de  part  6c  d’autre  , 8c  on  fe  donna  réciproquement  des  otages.  Les 
Plénipotentiaires  Génois , 6c  les  Corfes  convinrent  d’une  paix  dont  l’Enipe- 
renr  fut  garant.  Un  des  principaux  articles  fut  qu’il  y auroit  à la  Baftie  une 
chambre  impérialcà  laquelle  on  pourroitappellerdans  le  cas  où  la  République 
n’obferveroit  pas  exactement  les  articles  du  traité,  Cette  chambre  devoit  être 
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compofée  d’un  Préftdent,  d'un  vice-Préfîdent , d’un  Secrétaire  , & de  fut 
Conl'cillers  nommés  par  l’Empereur  ; de  deux  CommilTaires  , l'un  au  choix 
de  la  République  , & l’autre  de  la  part  des  Corfes. 

Le  traite  étoit  à peine  ligne  que  le  Marquis  Ratfaeli , Secrétaire  des  chefs 
des  Corfes  n’ofant  compter  fur  l’entier  oubli  du  pâlie  de  la  part  des  Génois , 
& ne  voulant  s’expofer  à leur  vengeance  difparut.  La  République  prit  de-là 
occalîon  de  dire  qu’il  avoit  emporté  avec  lui  des  papiers  qui  auroient  pû 
fervir  à prouver  les  intrigues  des  principaux  Génois  avec  fes  maîtres.  Cette 
plainte  raifoit  voir  l'envie  qu’on  avoit  eu  de  faille  ces  papiers  , & l’ufage 
qu'on  en  vouloir  faire.  Le  Sénat  lit  d’abord  arrêter  quatre  Corfes,  fçavoir  D. 
Louis  de  GiatFeri , Jerome  Ciaccaldi , tous  deux  Plénipotentiaires  qui  avoienr 
négocié  le  traité  , Simon  Aftelli , & Simon  Ratfaeli , frere  du  Marquis  ; 
on  les  mit  d’abord  en  prifon  à la  Badie , d'où  ils  furent  bien-tôt  tranfportés 
à la  tour  de  Gcnes. 


Cet  arrêt  fit  beaucoup  de  bruit , le  général  Vachtendonck  & les  autres  Offi- 
ciers généraux  s’en  plaignirent.  Ils  déclarèrent  que  cette  conduite  feroit  fort 
défagréablc à fa  Majede  Impériale  , & prévirent  quelle  alloit  faire  recom- 
mencer les  troubles. 


En  effet  les  Corfes  qui  avoient  encore  de  la  confiance  en  Wachtendonk , 
lui  écrivirent  pour  l’avertir  que  fi  dans  un  mois,  à compter  du  16  Juillet , 
les  quatre  Seigneurs  prifonniers  à Gcnes  , 11  croient  pas  relâchés  & remis 
en  pofleflîon  de  ce  qui  leur  étoit  promis  par  le  traité  , ils,  fçauroient  bien 
fe  venger  des  nouvelles  contraventions  de  la  République.  Les  prifonniers 
frirent  tranfportés  dans  la  forterede  de  Savonne  au  mois  d’octobre  , & le  Sé- 
nat chercha  à juftifier  fa  conduite  â leur  égard  ; mais  l’Empereur  crut  fon 
honneur  engagé  à faire  réparer  ce  défaut  de  bonne  foi , & les  fit  mettre  en 
liberté  le  il  d’ Avril  175).  Le  8 du  mois  fuivant  on  les  obligea  d’aller  faire 
leur  foumifïion  en  plein  Sénat  ; après  quoi  la  plupart  fe  difperferent  en 
differens  fervices.  Il  y eut  enfuite  un  Regtemetu  Je  Régence  en  XVII.  Arti- 
cles , & pour  lui  donner  plus  de  poids , on  l’infera  dans  l’aéfe  de  garantie 
&c  l’Empereur  le  confirma. 

Les  principaux  points  étoient  : ••  Qu’on  abolirait  de  certains  impôts  ; que 
» la  République  n’exigerait  rien  des  habitans  fous  prétexte  des  frais  de  la 
» guerre  •,  que  les  Corfes  feraient  admis  aux  honneurs  & aux  dignités  fécu- 
» lieres  6i  eccléfialtiques , de  même  que  les  autres  fujets  de  la  République  : 
» que  les  charges  de  Capitaines  des  ports  à la  Baftie  , & à Ajaccio  feraient 
» conférées  à des  Corfes  de  nation  ; que  la  noblefTe  Corfe  feroic  confidérée 
» à Gênes  fur  le  même  pied  que  celle  des  autres  domaines  de  la  République , 
» & qu’il  y aurait  à Gênes  un  Avocat  général  Corfe  pour  porter  au  Sénat 
>»  les  plaintes  & les  requêtes  de  ceux  qui  feroient  opprimés.  >• 

L’Empereur  promettoit  de  faire  enforte  que  les  Corfes  goûtafTent  tran- 
quillement les  fruits  de  la  paix  qu’ils  venoient  de  conclurre  avec  la  Répu- 
blique. Il  s’obligeoit  de  plus  â veiller  fur  ceux  à qui  le  gouvernement  de 
Corfe  feroit  confié , afin  qu’ils  ne  fillênt  aucune  contravention  au  nouvel 
établifièmenr.  S’il  arrivoit  que  quelqu’un  voulût  y porter  atteinte , il  s’enga- 
geoit  encore  à contraindre  la  République  à y apporter  un  prompt  remecle, 
dans  le  cas  qu’elle  ne  l’eût  pas  déjà  fait  d’elle-même  , après  en  avoir  été 


t 


r 


Digitized  by  Googlcj 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  II.  Ch.  VI.  485? 

requife  pat  des  reprefentations  refpectueufes.  Mais  tout  cela  ne  devoit  avoir 
lieu  qu’autant  que  les  Corfes  gardetoient  à leurs  Souverains , la  fidélité  qui 
leur  etoit  due.  Cet  a&e  ayant  été  publié  dans  toutes  les  villes  Si  les  bour- 
gades , les  Impériaux  s'embarquèrent  le  5 de  Juin.  Leur  Général  arriva  J 
Gènes  le  7 , & en  partit  peu  de  temps  après  pour  l'Allemagne. 

Les  troubles  ne  cefi"crent  pas  pour  cela.  Giafferi , Ciaccaldi  & Aftclli , 
retournèrent  dans  leur  patrie  où  ils  trouvèrent  qu'un  nouveau  Commifiâire 
général  avoir  ranimé  le  teu  de  la  divifion  par  des  févérttés  imprudentes  & 
mal foutenues.  Vers  le  commencement  de  1734  un  corps  de  feptmille  Curies 
commande  par  Maldini , prit  la  ville  de  Corfe  Si  fon  château , dont  la  gar- 
nifon  qui  étoit  de  fept  cens  hommes , capitula  au  bout  de  dix  jours.  Ils  fi- 
rent tant  de  progrès  cette  année  que  les  Génois  parlèrent  d’un  nouvel  accom- 
modement. Les  Infulaires  n’en  voulurent  point  à moins  que  les  Cours  de 
France  , d’Efpagne  Si  de  Turin  n’en  vouluuènt  garantir  le  traité  : la  garantie 
de  l’Empereur  ne  leur  paroillbit  pas  fulfifante  , parce  qu’alors  ce  Prince  atta- 
qué en  Italie  n’étoit  gueres  en  état  de  faire  exécuter  ce  qui  avoic  été  promis 
lous  fa  médiation. 

L’an  1735  convoquèrent  une  allèmblée  générale  à laquelle  ils  invitè- 
rent chaque  paroi  fie  d’envoyer  des  Députes , atin  de  faire  un  corps  de  loLx 
qui  remédiât  aux  défordres  de  l’anarchie  que  cette  révolution  introduifoit. 
Ils  étoient  maîtres  de  la  campagne,  Si  leurs  troupes  naturellement  braves 
s’étant  aguéries  en  une  infinité  de  rencontres,  avoient  réduits  les  Génois  à fe 
renfermer  dans  les  places  fortes.  Dans  cette  afiemblée  ils  élurent  trois  nou- 
veaux Généraux , Si  trois  Maréchaux  de  Camp.  Un  Avocat  d’entre-eux  , nom- 
mé Scbafiien  Cofta , fut  déclaré  Auditeur-géneral  , Si  un  Capitaine  Corfe 
de  nation , mais  au  fcrvicc  de  Naples , leur  amena  des  Officiers  qui  avoient 
quitté  l’Efpagne , & qui  leur  apportoient  des  aimes  Si  des  munitions.  Il  y 
eut  alors  un  complot  pour  livrer  un  des  chefs  aux  Génois  ; mais  celui  qui 
s’y  étoit  engagé  ayant  été  découvert  fut  empalé.  Cependant  les  Corfes  man- 
quoient  d’artillerie  pour  faire  des  fieges  , & fe  virent  contraints  de  fondre 
les  cloches  pour  fe  faire  du  canon.  Ils  offrirent  inutilement  la  fouveraineré 
de  leur  ifie  à l’Efpagne  , perfonne  ne  vouloit  s’engager  pour  eux  dans  une 
guerre  contre  les  nations  dont  la  République  imploreroit  le  fecours.  Se 
voyant  donc  rebutés  de  tous  côtés  ils  voulurent  s’ériger  en  République  , Sc 
iïretic  un  réglement  qui  pafia  en  loi  à l’afiemblée  générale  du  30  Janvier 
173 6,  en  voici  les  principaux  articles  en  abrégé. 

..  i°.  Le  Royaume  fe  met  fous  la  protection  de  la  fainte  Vierge  1°.  On 
••  abolit  tous  les  relies  du  gouvernement  Génois  , & on  ordonne  que  les 
>•  loix  Si  ftatuts  en  feront  brûlés  publiquement.  30.  On  cafie  tous  les  No- 
>•  taires , Si  on  les  rétablit  fous  la  nouvelle  autorité.  4e.  On  frappe  de  nou- 
»>  velle  monnoye  au  nom  des  Primats  qui  en  fixeront  la  valeur.  5 “.  On  con- 
»>  fifque  les  terres  Si  les  fiefs  des  Génois  : les  étangs  , la  culture  des 
« terres,  & la  pèche  des  étangs  feront  affermés  par  les  Primats.  6*.  Une 
>»  Jonte  , ou  confeil  difpofera  des  emplois  & des  charges  qu’il  faudra  ac- 
■■  cepter  fous  peine  d’être  traité  en  rebelle.  Si  condamne  â mort  avec  con- 

fifeation  des  biens.  Même  peine  infligée  â quiconque  méprifera  ou  tour- 
•<  nera  en  ridicule  les  titres  donnés  par  le  nouvel  établillement.  7e.  Même 
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- » rigueur  contre  quiconque  infinuera  de  traiter  avec  les  Génois,  ou  détour- 
» nota  le  peuple  de  s’en  tenir  aux  prefentes  délibérations.  8°.  André  Ciac- 
» caldi , Hiacinte  Pauli , St  D.  Louis  Giafferi , déjà  élus  généraux  font  dc- 
•>  clarés  Primats  du  Royaume.  On  leur  donne  le  titre  d’Alcellè  royale  , à 
•>  eux  & aux  chefs , tant  de  la  Dicte  que  de  la  Jonte.  90.  La  Dicte  gène- 
» raie  fera  traitée  de  Séremifime  ; chaque  ville  & chaque  village  y enverra 
a un  Député.  Douze  Députés  fuffiront  pour  reprefenter  tout  le  Royaume  , 
a Sc  ces  Députés  pourront  délibérer  & décider  de  toutes  les  affaires , des 
*>  taxes,  des  impôts  , & auront  le  titre  d’Excellence  , &c.  iou.  La  Jonte 
» ou  le  Confeil  fouverain  fera  de  fix  Corfes , qui  fixeront  leur  domicile 
a au  lieu  qui  fera  déterminé  ; la  Dicte  générale  pourra  les  changer  de 
» trois  mois  en  trois  mois  , fi  elle  le  juge  à propos.  La  Diete  ne  pourra 
•>  être  convoquée  que  par  ordre  des  Primats.  1 1 °.  Il  fera  établi  un  Confeil  de 
’’  guerre  de  quatre  perfonnes , dont  les  délibérations  devront  être  approu- 
*»  vées  par  la  Jonte.  11e.  On  établira  un  Magiftrat  de  l' abondance  de  quatre 
» perfonnes  , pareillement  fubordonnées  à la  Jonte  , afin  de  pourvoir  à la 
•>  lubfiftancc  du  peuple,  & régler  le  prix  des  denrées.  i}°.  La  Jonte  dref- 
» fera  un  nouveau  Code  de  loix  auxquelles  tous  les  peuples  du  Royaume 
i>  feront  fournis.  L’article  XX.  donne  aux  deux  Secrétaires  d’Etat  la  charge 
'•  de  veiller  fur  le  repos  du  Royaume  , & principalement  fur  les  traitres  à 
i>  la  patrie  , ou  foupçonnés  tels  avec  pouvoir  Je  leur  faire  leur  procès  en  fecret 
» & de  les  - condamner.  « 

Félix  Pinelli  fous  le  gouvernement  duquel  les  troubles  avoienr  éclaté,  fut 
renvoyé  de  nouveau  pour  relever  Grimaldi.  Il  commença  par  faire  mettre 
le  feu  à quelques  grains  des  Corfes  ; il  y eut  néanmoins  peu  à près  un  ar- 
miltice  ; l’un  & l'autre  parti  en  avoit  également  befoin  pour  recueillir  les 
biens  de  la  campagne.  Le  fils  de  Pinelli  le  rompit  bien-tôt,  & ayant  voulu 
s’avancer  à la  têre  de  douze  cens  hommes , il  donna  dans  une  embufeade 
où  il  fut  fait  prifonnier  avec  la  moitié  de  fes  gens.  Son  pere  propofa  alors 
une  nouvelle  îufpenfion  d’armes  , & demanda  la  délivrance  de  Ion  fils. 
Les  Corfes  à qui  fix  femaines  futfifoient  pour  moilTonner  & mettre  les 
grains  à couvert , y confentirent , & rendirent  le  jeune  Pinelli  & quelques 
autres  prifonniers  Génois.  Le  Sénat  mécontent  du  facrifice  que  le  Commif- 
faire  general  avoit  fait  à la  liberté  de  fon  fils  , le  rappella  lous  prétexte  de 
fa  trop  grande  fevérité  f & nomma  en  fa  place  le  Marquis  Lorenzo  Irrrpe- 
riali  qui  s’en  exeufâ  , & le  Chevalier  Rivavola  qui  ne  s’en  chargea  qu’a- 
vec répugnance. 

Au  commencement  de  1756 , les  Corfes  propoferent  de  mettre  bas  les 
armes  aux  conditions  fuivantes.  •>  i".  Que  les  droits  de  la  République  fur 
» l’ifle  ne  confiftétoient  plus  qu’à  y établir  des  Provediteurs  pour  recevoir 
•1  les  contributions,  maintenir  les  privilèges  du  peuple,  & décider  les  af- 
» faires  militaires  & criminelles.  i°.  Que  la  République  renonceroit  à la 
w connoiflànce  des  affaires  civiles  du  pays,  & confemiroit  à l’établi flèment 
n d’un  Sénat  à la  Baffie , uniquement  compofé  de  Corfes  indépendant  de 
,,  celui  de  Gcnes , & dans  lequel  toutes  les  affaires  de  l’ifle  feroient  dé- 
„ cidée.  j°.  Que  l’on  fixerait  le  nombre  de  troupes  que  la  République  y 
j,  poutroit  avoir j & les  places  quelles  occuperaient.  « Le  Sénat rejetta  ces 
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«fifres , fit  faite  de  nouvelles  levées  , & preffa  le  départ  du  nouveau  Coin-  — — 
miliaire  général  , qui  arriva  à la  Bartic  au  mois  de  Février.  Les  réjouirtânces  coin 
qu’occafionna  fon  arrivée  parurent  à GiatFeri  un  temps  favorable  pour  fur- 
prendre  cette  place.  Ses  elperanccs  furent  trompées,  & il  fut  contraint  de 
le  retirer.  On  ne  voulut  point  le  pourfuivre  pat  la  crainte  de  quelque  em- 
bufeade.  L’Evêque  d’Aleria  avoit  fulminé  une  excommunication  contre  les 
ennemis  de  la  République , & ne  fe  croyant  point  en  fureté  à la  Baftie , 
où  il  s 'croit  réfugié , il  avoit  parte  à Gênes.  Giafferi  chagrin  du  mauvais 
fuccès  de  fon  entreprife  fur  la  Bartic , alla  briller  le  palais  de  ce  Prélat.  Le 
Commiffaire  Rivarole  fit  à fon  tour  parler  d'accommodement  , mais  fes 
propofitions  furent  rejettées  La  prife  d’Aleria  par  les  Corfes  , l’importance 
de  divers  portes  dont  ils  s’étoient  faifis , & les  fecours  qu’ils  rccevoienc 
de  munitions  fie  de  provifions  leur  relevoient  le  courage. 

On  foupçonna  divetfes  puiifances , fie  fur-tout  l’Efpagne , de  les  favorifer 
fous  main.  Ces  fecours  étoient  négociés  par  les  agens  qu’ils  avoient  à Li- 
vourne , en  d’autres  ports  voifins  fie  même  à Gênes , où  tous  les  principaux 
Seigneurs  de  la  Régence  n’avoient  pas  le  même  intérêt  à la  réduction  des 
Corfes. 

Parmi  les  agens  de  Corfe  à Livourne  il  y avoit  un  Chanoine  nommé 
Orticonc  homme  de  tête  , fie  en  qui  la  Nation  avoit  une  extrême  confiance. 

Il  ne  fortoit  qu’en  plein  jour  , bien  accompagné  , Si  la  nuit  bien  enfermé 
Si  bien  gardé  dans  fon  appartement , il  fe  garantirtbit  du  fer  de  fes  enne- 
mis. Le  Baron  Neuhoff  originaire  d’une  famille  illuftre  du  Comté  de  la 
Mark  , avoit  couru  en  divers  Etats  de  l'Europe , y avoit  fait  belle  figu- 
re , & s'y  étoit  beaucoup  endetté.  Né  en  Allemagne  , élevé  en  France  , il 
avoit  été  en  Portugal , delà  en  Efpagne  où  il  s’étoit  marié , avoir  parte 
enfùite  en  Italie  fie  enfin  s’étoit  vu  arrêter  pour  dettes  à Gênes.  Il  avoit 
fervi  & fc  trouvoit  à Livourne  , où  le  Chanoine  Orticone  eut  occafion  de 
le  connoître  , parce  qu’il  s’intrigua  vivement  pour  la  liberté  des  quatre 
Corfes  que  les  Génois  avoient  fait  prifonniers.  Neuhoff  étoit  un  homme  en- 
treprenant fie  hardi  , plein  d’ambition  , capable  de  rifquer  fa  vie  , n’ayant 
que  cela  à perdre.  Avec  toutes  ces  qualités  il  parut  bien-côt  au  Chanoine  un 
homme  capable  de  féconder  les  defleins  des  Corfes. 

Orticone  n’ignoroit  pas  les  divifions  continuelles  qui  régnoient  entre 
les  Primats  de  Corfe , 8c  dans  la  vue  de  les  mettre  d’accord  il  réfolut  de 
leur  envoyer  le  Baron  de  Neuhoff.  Celui  ci  entra  volontiers  dans  un  pro- 
jet qui  flattoit  fon  humeur  ainbitieufe  fie  intrépide.  Il  parta  d'abord  à Tunis 
fie  fçut  par  fes  intrigues  obtenir  des  Tunifiens  des  fecours  confidérables 
d’armes  fie  d’argent.  Le  Capitaine  d’un  bâtiment  Anglois  qui  étoit  à Tunis  , 
fc  chargea  de  le  conduire  en  Corfe  , fie  vers  le  1 5 de  mars  il  aborda  au 
port  d’Aleria. 

A l’arrivée  de  Théodore  , c’eft  ainfi  que  le  Baron  fe  faifoit  nommer  , Arrî.fc  .lt 
on  témoigna  une  joie  univerfelle.  Il  fit  mettre  deux  pièces  de  canon  corft,01'  " 
devant  la  porte  du  Palais  où  il  logeoit , 8c  fe  fit  une  garde  de  quatre  cens 
hommes.  Il  nomma  quatre  Colonels,  forma  vingt-quatre  compagnies,  8c 
fit  dirtribuer  les  armes  qui  étoient  dans  le  vaiffeau  où  il  s’étoit  embarqué 
au  port  de  Tunis.  On  ne  parla  plus  alors  que  des  puiffans  fecours  qui  de- 
TomtlI.  Qqq* 
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voient  le  fuivre  , & les  Corfes  le  regardoient  comtn.'  un  libérateur  que  le 
Ciel  leur  envoyoir.  Il  fit  adembler  toutes  les  familles  , leur  fit  jurer  entre 
elles  une  amitié  inaltérable  , fous  peine  de  mort  pour  quiconque  ne  ferait 
pas  fidele  à fon  ferment.  Il  eut  foin  de  faire  oblerver  ce  réglement  avec 
une  telle  exactitude  que  deux  Corfes  l’un  de  la  faétion  des  Rougis  Sc 
l’autre  de  celle  des  Noirs  s’étant  battus  pour  une  ancienne  querelle , il  les  fit 
pendre  fur  le  champ.  Cette  aétion  de  lévérité  fit  l’imprellion  qu’il  délirait , 

Se  toute  la  nation  ne  parut  plus  qu’une  famille  qui  le  regardoit  comme 
fon  pcre. 

Le  1 J d’ Avril  1736  les  Corfes  téfolurent  de  le  reconnoître  pour  leur  9 
fouvcrain  Sc  ils  procédèrent  à la  cérémonie  de  fon  couronnement.  Ils  lui 
mirent  fur  la  tête  une  couronne  de  laurier , 8c  après  l’avoir  mené  en  plaine 
campagne  , ils  l’éleverent  fur  leurs  épaules , le  proclamèrent  Roi  Sc  lui 
prêtèrent  le  ferment  de  fidélité. 

Les  Génois  publièrent  le  9 de  Mai  contre  lui  un  manifefte  , où  ils 
faifoient  de  fa  vie  un  détail  fort  capable  de  lui  attirer  un  mépris  uni- 
verfel.  Théodore  y répondit  par  un  autre  manifefte  où  il  paroilloit  à fon 
tour  menacer  fort  peu  les  Génois.  Il  ordonna  alors  d toutes  les  Commu- 
nautés de  l’lfle  de  fe  joindre  à lui , fous  peine  de  confifcation  de  biens  , 

& meme  de  mon  en  cas  de  défobéiflànce.  Par  un  fécond  manifefte  qu’il 
fit  répandre  d la  Baftie  il  invitoit  les  habitans  de  cette  place  à fe  tirer  du 
joug  des  Génois,  Sc  d venir  fe  ranger  fous  fes  étendards.  Il  fit  enfuite  aver- 
tir le  Commiftàire  général  Rivarole  qu'il  lui  donnoit  dix  jours  pour  fortir 
librement  de  l’Ifle.  Théodore  ayant  fait  bloquer  la  Baftie , fit  moirtonner 
les  environs , Sc  mit  de  grades  contributions  fur  les  terres  des  principaux 
habitans.  Ceux  du  territoire  de  Calenza  ayant  balancé  s’ils  prendraient  fon 
parti  ou  celui  de  Gcnes  , il  leur  écrivit  en  leur  donnant  l’option,  ou  Je'fe 
déterminer  pour  lui  fur  le  champ,  ou  d'être  pourfuivis  à feu  Sc  à fang.  Ces 
menaces  les  épouvantèrent  Sc  ils  fe  fournirent.  Quelques-uns  des  principaux 
de  fa  Cour  furent  honorés  du  titre  de  Comtes  Sc  de  Marquis  Sc  il  inftitua 
un  ordre  de  Chevalerie  qu’il  nomma  l’ordre  de  la  délivrance.  Le  defir  qu’il 
avoir  de  s’attirer  de  nouveaux  fujets  Sc  fon  attention  à faire  Heurir  le  com- 
merce l’engagerent  d accorder  liberté  de  confcience  aux  Grecs  Sc  aux  Juifs. 
Cependant  les  Génois  étoient  réduits  d n’avoir  plus  dans  l’Iile  que  la 
Baftie  , San-Fiorenzo  , Calvi  , San-Bonifacio  Sc  deux  autres  forterelles  } 
encore  ces  places  étoient-elles  bloquées  de  fi  près , qu’elles  ctoient  contrain- 
tes de  tirer  de  Gênes  leurs  vivres,  leur  bois  Sc  même  leur  eau. 

Avant  l’arrivée  de  Théodore  dans  l’Ifle , les  Génois  s’étoient  appropriés  la 
chaffe  Sc  la  pcche.  Ils  avoient  pour  cet  effet  forcés  les  habitans  a s’éloigner 
des  côtes  Sc  leur  avoient  ôté  par  ce  moyen  la  facilité  de  vendre  leurs  den- 
rées d d’autres  qu’à  leurs  Commiflâires  qui  les  acheroient  beaucoup  au- 
dellous  du  prix  qu’elles  valoient.  Les  Génois  ne  vouloient  pas  non  plus 
permettre  aux  Corfes  d’avoir  des  artifans  afin  de  les  mettre  aans  la  nécef- 
fité  de  fe  fournir  d Gênes  des  chofes  dont  ils  avoient  befoin  Sc  qui  leur 
étoient  vendues  fort  cher.  Le  fel  dont  ils  auraient  pu  faire  commerce  avec 
les  Etrangers  leur  étoit  interdit , ils  ne  pouvoient  pas  même  en  faire  pour 
leur  propre  ufage  , Sc  les  étangs  Sc  les  rivières  étoient  affermés  d des  Ca- 
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calans.  Telle  étoit  la  fuuarion’de  la  Corfc  lorfque  Théodore  y débarqua. 
A peine  les  habitans  l’eurent-ils  revêtu  du  fouvcrain  pouvoir  , qu’il  fit  des 
changemens  confidérables.  Il  leur  permit  de  chaflcr , de  pêcher  , de  faire 
du  fel  8c  de  s'appliquer  à tout  ce  qu’ils  croiroicnt  devoir  leur  être  avan- 
tageux. Cependant  comme  les  fecours  qu’il  avoit  promis  n’arrivoic-nt 
point , il  allembla  au  mois  de  Novembre  les  chefs  de  l’Etat  8c  leur  déclara 
la  réfolution  qu’il  avpit  prife  d'aller  en  perfonne  hâter  ces  fecours.  Ses 
defleins  ayant  éré  généralement  approuvés  , il  fit  du  confentcment  des 
Corfes  une  ordonnance  touchant  le  gouvernement  de  l'Etat  pendant  fon 
abfence.  Il  fe  difpofa  enfuite  i partir , & s’étant  déguifé  en  Abbé  il  palla 
à Livourne  vers  le  14  de  Novembre  8c  difparut.  Chacun  forgea  alors  diffe- 
rentes conjeélures,  8c  les  Génois  qui  triomphèrent  de  cette  ablênee  ne  man- 
queront pas  d’en  faire  mention  dans  leurs  manifeftes.  Les  Corfes  y répli- 
quèrent , perfifterent  dans  leur  attachement  pour  leur  Roi  prétendu , & le 
déclarèrent  même  par  un  a£te  du  1 Décembre  1736.  Ils  ne  lailTbient  pas 
néanmoins  de  remporter  de  grands  avantages  fur  leurs  ennemis  , & les 
Génois  irrités  crurent  devoir  mettre  à prix  la  tête  de  Théodore.  Pendant 
qu’on  ignoroit  totalement  ce  qu’il  étoit  devenu  , il  étoit  pâlie  â Turin  , 
de-là  il  1e  rendit  à Paris  8c  alla  enfuite  en  Hollande  par  la  Normandie.  Il 
fut  quelques  jours  à la  Haye  caché  dans  la  maifon  d’un  Juif  & palla  i 
Amftcrdam  ou  un  ancien  créancier  le  fit  arrêter.  On  le  tira  d'affaires , 8c 
i!  forcit  de  prifon  : il  trouva  même  le  fecrec  de  frire  partir  quelques  bâti- 
mens  chargés  de  provifions  pour  l’Irte  de  Corfe , & commença  à former  une 
compagnie  de  marchands  qui  firent  les  avances  8c  furent  rembourfés  en 
nrarchandifes  du  pays  pour  le  retour. 

Les  Génois  s'adrclferent  alors  à la  France  qui  envoya  le  Comte  de  Boiflieux 
avec  trois  mille  hommes.  Aullî-tôt  qu’il  fut  débarqué  à la  Baltie , il  y fit 
venir  les  députés  des  Corfes  , 8c  eut  avec  eux  des  conférences , où  il  fut 
trouvé  bon  que  le  Commillàire  général  des  Génois  n’alliitût  point.  Il  engagea 
les  Corfes  à lui  donner  une  lifte  de  leurs  griefs , leur  dit  qu’il  avoit  ordre 
du  Roi  fon  maître  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  rétablir  la  paix  & la  tran- 
quillité dans  Pille  , 8c  d’offrir  pour  cela  tous  les  fecours  néceflàires.  Le 
mémoire  fut  remis  8c  il  y eut  un  traité  conclu  entre  le  Général  François 
8c  les  fleurs  Giafeti  & Orticone  Plénipotentiaires  des  Corfes.  Cette  négo- 
ciation fut  conduite  avec  un  très-grand  fecret , & pendant  que  l’on  étoit 
occupé  à y mettre  la  derniere  main  , le  Baron  de  Droit  neveu  de  Théodore 
arriva  en  Corfe.  Le  Comte  de  Boiflieux  en  étant  informé  le  pria  de  fe 
retirer  •,  mais  au  mois  de  Septembre  Théodore  aborda  lui-même  avec  des 
armes  8c  des  munitions.  Les  mouvemens  qui  fe  firent  en  fa  faveur  furent 
peu  confidérables  parce  que  les  Corfes  étoient  retenus  par  les  otages  qu’ils 
avaient  donnés  8c  qui  étoient  partis  pour  la  France.  Le  Baron  mit  tout  en 
ufage  pour  relever  le  courage  de  fes  partifans  ; mais  les  menaces  que  le 
Comte  leur  faifoit  de  toute  l’indignation  de  la  France  , les  engagererent  1 
relier  tranquilles , 8c  rompirent  les  mefures  de  Théodore.  On  fit  courir  le 
bruit  qu’il  étoit  demeuré  dans  l’Ifle  quoique  cet  aventurier  ne  trouvant  plus 
de  fureté  nulle  part , fe  fut  rendu  à Naples,  où  le  gouvernement  ne  jugea 
point  à propos  de  lui  donner  retrait  e. 
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Le  Comte  de  Boiflleux  qui  n’ofoit  fe  fier  aux  infulaires,  exigea  d’eux 
une  déclaration  par  laquelle  ils  rcmetroienr  leur  fort  entre  les  mains  du 
Roi  très-Chrétien , 6c  Iaiflbient  à la  décifion  de  fon  fouverain  arbitre  leurs 
biens , leur  vie  & leur  honneur.  Ils  la  donnèrent , mais  avec  toute  la  répu- 
gnance polfible.  Le  Comte  leur  remit  quelque-temps  après  un  reglement 
cacheté , & déclara  qu’il  falloir  premièrement  avant  que  de  l’ouvrir  , lui 
donner  des  lùretés  que  le  Baron  Théodore  n’étoit  plus  dans  l’ifle  ni  aux 
environs  ; en  fécond  lieu , que  les  peuples  dévoient  le  recevoir  Sc  s'y 
foumettre  avec  une  obéiflànce  aveugle,  avant  même  de  fçavoir  ce  qu’il 
contenoit  d’avantageux  ou  de  défavantageux  pour  eux  & pour  le  royaume. 
Ce  reglement  avoit  été  figné  par  le  Prince  de  Lichtenftcin , de  la  part  de 
l’Empereur , & par  M.  Amelot  Secrétaire  d’Etat  au  nom  du  Roi  très-Chré- 
tien , & contenoit  huit  articles.  i°.  » Qu’il  y auroit  amniftie  générale,  rap 
„ pel  de  bannilTemenr  & de  galere , pour  tous  ceux  qui  auroient  encouru 
„ ces  peines  pour  caufe  de  rébellion  , dont  il  ne  feroit  plus  fait  mention 
„ dans  la  fuite  : Que  chacun  feroit  rétabli  dans  tous  fes  biens  & honneurs, 
„ à condition  qu’il  accepteroit  préalablement  l’amniftie , & fe  foumettroit 
j,  au  reglement. 

» i°.  Qu’il  fera  fait  un  défarmement  général  de  tous  les  habitans  de 
l’ifle , avec  peine  de  mort  fans  retniflion , pour  tous  ceux  qui  après  ce 
„ temps-là  feront  trouvés  avoir  des  armes. 

>•  Que  les  impôts , les  fubfides  & les  gabelles  qui  n’ont  pas  été  payé» 
„ pendant  le  cours  de  la  révolte , font  remis  aux  habitans.  Qu’il  ne  leur 
„ en  fera  rien  demandé , ni  pour  aucun  autres  droits  du  Souverain  : Que 
„ les  nouvelles  charges  & impofitions  ne  feront  exigées  que  depuis  le  conv- 
„ mcncement  du  mois  d’oftobre  précédent. 

•>  4®.  Que  le  Commiflàire  général  de  la  République  de  Gênes  en  Cor- 
fe  ne  pourra  plus , comme  par  le  pafTé , envoyer  anx  galeres  les  délin.— 
„ quans  fur  les  informations  prifes  contr’eux.  Qu’il  aura  feulement  le  droit 
„ de  les  faire  conduire  en  prifon , & de  faire  enfuite  travailler  à infimité 
„ leur  procès , qu’il  fera  obligé  d’envoyer  à Gênes , afin  que  tout  y foit  dc- 
„ cidé  félon  les  règles  de  la  Jnftice. 

„ 5°.  Que  le  Tribunal  fuprême  de  l’Ifle  fera  compofé  de  trois  Auditeurs 
étrangers  qui  ne  pourront  être  ni  Génois , ni  Corfes  : Que  ces  derniers 
,,  jugeront  fans  appel  & en  dernier  rcfTort  toutes  les  caufes  qui  n’excé- 
,,  deront  pas  la  valeur  dé  cinq  cens  livres  (5). 

» 6°.  Qu’on  érigera  en  differens  endroits  de  l’ifle  des  collèges , & autres 
lieux  d’études  dans  lefquels  on  inftruira  la  jeunefle.  Que  les  Eccléfiafti- 
„ ques  Corfes  feront  élevés  à la  dignité  Epifcopale  , de  même  que  les  au- 
,,  très  fujets  de  la  République.  Que  cette  même  République  promet  que 
„ dans  le  cas  où  il  y aura  en  Corfe  des  Evêchés  ou  des  bénéfices  vacans  , 
„ elle  propofera  au  Pape  des  fujets  de  l’ifle  pour  les  remplir. 

>•  7e.  Que  la  République  fera  obligée  pendant  le  terme  de  cinq  ans  de 
nommer  chaque  année  quatre  familles  Corfes  pour  être  honorées  de 
„ la  noblefTè , & jouir  des  honneurs  & des  prérogatives  attachés  à ce  rang  ; 

(5)  Ils navoient  cc  droit  auparavant  que  jufqu’à  la  concurrence  de  1 j livres. 
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,,  en  forte  que  par  cetrc  création  on  écablira  en  Corfe  vingt  familles  no- 
„ blés. 

» 8°.  Que  les  aflâflinats  5c  les  meurtres  feront  déformais  punis  de  mort: 
„ Que  la  République  s’engage  de  ne  jamais  accorder  de  grâce  ni  d’afy le 
„ à quiconque  fera  coupable  d’un  crime  de  cette  nature.  « 

On  ne  donna  que  quinze  jours  pour  accepter  l’amniftie  & le  réglement. 
La  Province  de  Balagna  s’y  fournit  ; mais  quand  le  Comte  de  Boiflieux  voulut 
défarmer  les  Piéves  , il  y trouva  une  réfidance  qui  fit  répandre  bien  du 
fàng  de  part  5c  d’autre.  Le  Comte  les  traira  de  rebelles  5c  les  menaça  du 
fer  5c  du  feu.  Les  hoftilités  recommencèrent  alors  5c  ils  ne  ménagèrent 
plus  les  François.  Le  Comte  de  Boillieux  étant  mort  à la  Badie  au  commen- 
cement de  l’année  1759  , le  Marquis  de  Maillcbois  lui  fuccéda.  Ce  Géné- 
ral réfolut  d’abord  d’attaquer  Monte  Maggiore , qui  par  fa  lïtuation  avanta- 
Çeufe  fervoit  de  retraite  aux  féditieux  de  la  Balagna  : les  ,Corfes  qui  s’y 
croient  retirés  fe  défendirent  vigoureufement  5c  ayant  fait  quelques  prifon- 
niers  François  ils  les  malfacrerent  inhumainement. 

Alors  M.  de  Maillebois  qui  vouloir  ménager  fes  troupes  dont  le  petit  nom- 
bre ne  pouvoir  fufhre  à l’entrcprife  qu’il  ipéditoit , jugea  i propos  de  fe  retirer 
de  devant  Monte  Maggiore  5c  d'attendre  de  nouveaux  fecours  de  la  France. 
Il  ne  reda  cependant  pas  pour  cela  dans  l'inaétion  5c  fit  des  propofitions 
d’accommodement  aux  Chefs  des  rebelles.  Ceux-ci  paroilToient  allez  dil'po- 
fés  à lccourer  5c  firent  même  avec  lui  quelques  conventions.  Les  fecours 
que  l’on  attendoit  étant  arrivés , le  Général  François  recommença  fes  attaques 
5c  fe  rendit  maître  de  plufieurs  places.  Ces  fucccs  encouragèrent  les  trou- 
pes Françoifes  ôc  le  a de  Mai  elles  prcflèrent  vivement  les  rebelles.  Mon  fieur 
de  Villemur  qui  n’avoit  que  deux  petits  canons  s’empara  du  village  de  Lava- 
taggio  dans  la  Balagna , tandis  que  M.  le  Marquis  du  Châtel  à la  tête  de 
quatre  bataillons  enleva  aux  ennemis  un  polie  avantageux.  M.  de  Maille- 
bois  fit  alors  publier  une  amnidie  générale  5c  cet  aile  de  clémence  joint 
aux  progrès  que  l’armée  faifoit  tous  les  jours,  engagea  la  plus  grande  partie 
des  Corfes  à fe  foumertre  5c  à rendre  leurs  armes.  (Quoique  les  Chefs  des 
mécontens  euffent  félon  toutes  les  apparence^  favorife  les  François , ils  de- 
mandèrent à fe  retirer  5c  s’embarquèrent  au  nombre  de  vingt-fept  à la  Pa- 
ludella,  fur  un  bâtiment  François.  Ils  en  partirent  le  10  de  Juillet  5c  fa 
rendirent  à Porto  Longone  ; dc-li  quelques-uns  palfcrent  à Naples  où  ils 
trouvèrent  de  l’emploi. 

Cependant  toute  la  Corfe  n’étoit  pas  entièrement  pacifiée,  5c  les  rebelles  qui 
redoient  encore  rejettoient  toutes  les  propofitions  qu’on  leur  faifoit.  Le 
Baron  de  Neuhoff  neveu  de  Théodore  n’oublioit  rien  pour  les  engager  i 
foutenir  le  parti  de  fon  oncle.  En  edet  ils  fe  défendirent  avec  tout  le  cou- 
rage imaginable  Sc  cinq  cens  d'entr’eux  ayant  été  forcés  dans  un  couvent  de 
Tolla  paiTerent  par  demis  les  murs  du  jardin  5c  fe  retirèrent  fur  une  monta- 

tne  voifine.  Ils  y furent  bien-tôt  invedis , 5c  ne  rendirent  les  armes  qu’à  la 
erniere  extrémité.  Le  Baron  de  Neuhoff  toujours  accompagné  du  Baron  de 
Drod  fon  parent  setoit  enfermé  dans  le  village  de  Ziccavo  la  feule  place  qui 
fût  redée  dans  fon  parti.  Il  réfolut  de  s’y  fortifier  5c  fit  jurer  aux  quatre  cens 
hommes  qui  y étoient  renfermés  avec  lui , de  mourir  plutôt  que  de  fe  ren- 
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— dre.  La  place  fut  bien-toc  bloquée  & NeuhofF  ne  pouvant  efperer  de  rcfifter 

Isir  ob  aux  François,  demanda  deux  jours  pour  fe  déterminer.  Il  profita  de  ce  temps 
OR'E  pour  mettre  en  fureté  tous  fes  effets  Sc  fe  retira  fecrettcment  avec  les  ha- 
bitans  de  la  place  fur  une  montagne  près  de-Li.  M.  de  Maillebois  s’appcr- 
çut  bien  tôt  de  la  retraite  & ne  jugea  pas  à propos  ée  l’y  attaquer  , comptant 
que  la  taim  l’obligeroit  d’en  delcendre.  Il  le  trompa  dans  fes  conjectures  , 
& le  Baron  abandonné  d'un  grand  nombre  de  ceux  qui  l’avoienr  accompagné 
eut  le  courage  d’y  relier  pendant  près  de  deux  mois.  Alors  les  troupes  Fran- 
çoifes  étant  lortis  de  Ziccavo  , Neulioft"  y rentra  & ralfembla  tous  fes  parti- 
fans  , avec  lefqueis  il  fit  plulieurs  courfes  aux  environs. 

L’hyver  empèchoit  qu’on  achevât  de  détruire  ces  rebelles  ; mais  au  retour 
du  Printemps  on  les  pourfuivit  de  nouveau  & on  força  enfin  le  Baron  de 
NeuhofF  a fe  rendre , & à abandonner  Fille.  Après  avoir  ainfi  pacifié  les  trou- 
bles M.  de  Maillebois  repaflà  en  France  avec  fes  troupes  & remit  la  Corfe 
aux  Génois  qui  eurent  foin  d’envoyer  du  monde  pour  remplacer  les  François. 
Le  Marquis  Dominique  Marie  Spinola  nommé  Commillaire  général  pour 
j 0 la  Corfe  y arriva  à la  fin  de  Juin  1 740.  Sa  douceur  pour  des  peuples  qu’il 
aimoit  patce  qu’il  étoit  né  parmi  eqx , lui  gagna  d'abord  tous  les  cœurs  ; mais 
le  reglement  fur  les  taxes  leur  ayant  déplu  , les  troubles  recommenceront , 
_____  & ils  refulèrent  abfolument  de  fe  conformer  aux  ordres  de  la  République 
1741.  à ce  lujet.  Les  Génois  étoicnt  rélolus  de  les  y contraindre  par  la  force,  on 
prit  les  armes  de  part  Se  d’autre  Se  il  y eut  quelque  action  fanglante. 

Sur  ces  entrefaites  Théodore  aborda  en  Corfe  avec  deux  vairteaux  Anglois 
Se  débarqua  des  armes  Se  de  la  poudre.  Il  crut  devoir  profiter  des  circonf- 
tances  pour  relever  fon  parti , Se  fit  en  effet  quelques  tentatives.  Elles  n’eurent 
pas  un  heureux  fuccès  Se  il  fut  obligé  d’abandouucr  la  Corfe  Se  n’y  reparut 
plus  depuis. 

La  retraite  de  Théodore  ne  rendit  pas  pour  cela  le  calme  dans  Fille  ; 
les  rebelles  fe  raffemblcrenc , Se  fe  donnèrent  des  chefs.  Ils  ne  demandoient 
pas  cependant  â fe  fouftraire  à La  domination  Gênoife  , Se  ils  n’exigeoient 
que  la  diminution  des  taxes  Se  la  liberté  de  porter  des  armes.  Mais  plus  on 
leur  accordoit,  plus  ils  faifoient  de  nouvelles  demandes.  On  fe  détermina 

enfin  à fatisfaire  les  Corfes , Se  le  calme  parut  entièrement  rétabli. 

1744.  Cependant  Gènes  s’étoit  déclarée  pour  la  France  Se  l’Efpagne  , Se  le  traité 
^ Nouvunx  qu’elle  avoir  fait  avec  ces  deux  Puillànces  avoir  indifpofc  contre  elle  la 
Corfe  eiciièe  Reine  de  Hongrie  , le  Roi  d’Angleterre , Se  celui  de  Sardaigne.  Ces  nou- 
yer  Riraroia,  veaux  ennemis  ne  tardèrent  pas  a fufeiter  des  troubles  dans  la  Corfe.  Do- 
, minique  Rivarola  Génois  de  Nation  ; mais  Colonel  au  lervice  du  Roi  de  Sar- 

daigne fe  rendit  en  Corfe  où  il  avoit  des  intelligences.  Il  ne  tarda  pas  à raf- 
fembler  un  grand  nombre  de  rebelles  auxquels  il  promit  de  prompts  fecours 
de  la  part  de  l’Angleterre.  En  effet  quelques  jours  après  la  flotre  Angloife 
parut  &c  les  rebelles  animés  par  ce  renfort  firent  le  liège  de  la  Baftie , donc 
ils  s’emparèrent  en  peu  de  temps.  Rivarola  maître  de  cette  place  en  traita 
les  habitant  avec  beaucoup  de  douceur  , Sc  empêcha  le  pillage.  La  plus 
grande  partie  des  Corfes  étoit  cependant  demeurée  fidelle  à la  République , 
& Luc  Ornano , autrefois  l’un  des  principaux  chefs  des  mécontcns  leva  douze 
cens  hommes  au  fcrvice  des  Génois.  Ceux-ci  de  leur  côté  ne  ccfferenr  d’en- 
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voyer  à Calvi , d Ajaccio , & d San-Bomtacio  des  vivres , des  armes  ôc  des 
munitions.  Les  rebellas  foucenus  par  les  Anglqjs , enlevcrent  aux  Génois 
San-Fiorenzo , San-Pellegrino  8c  quelques  autres  portes  de  peu  d importan- 
ce. Les  Infulaires  divifés  en  deux  partis,  fe  livroienc  de  frcquens  combats 
& ravagcoicnt  mutuellement  l’intericut  de  l’ifle.  Les  habitans  de  Calvi  , 
d’Ajaccio  8c  de  San-Bonifacio  , redoutoient  l'approche  des  Anglois  qui  pa- 
roillôicnt  avoir  dertein  de  les  bombarder.  Leur  maillon  caufée  par  les 
vents  contraires  , décredita  infenfïblement  le  parti  de  Rivarola.  Les  habi- 
tans de  la  Baftie  profitant  de  ces  circonftances , chaflêrent  les  rebelles  de 
leur  ville.  Les  fecours  qu’ils  reçurent  des  Génois  les  mirent  en  état  de  re- 
pouflèr  les  rebelles  qui  ctoient  venus  les  alliéger  de  nouveau.  Gentile  8c 
quelques  autres  factieux  qu’on  avoic  arrêtés  à la  Bartie,  furent  envoyés  à 
Gênes  où  ils  furent  punis  de  mort.  Ces  chârimcns  irritèrent  les  parens  des 
coupables  qui  étoient  à la  Baftie,  & furent  même  caufc  d’une  émeute.  Elle 
n’eut  cependant  pas  de  fuites  -,  parce  que  les  rebelles  étoient  en  trop  petit 
nombre  pour  être  redoutables. 

Gènes  étant  tombée  au  pouvoir  des  Autrichiens  , les  rebelles  de  Corfe 
reprirent  courage , 8c  Rivarola  après  s'être  emparé  de  pluficurs  polies  iin- 
portans , fe  rendit  maître  d’une  partie  de  la  Baftie  appellée  Terra  Vecchia. 
Les  affaires  des  Génois  s'étant  rétablies , le  Comte  de  Choifeul  pafta  en 
Corfe  avec  cinq  cens  cinquante  hommes  , & força  les  rebelles  à s’éloigner 
de  la  Baftie.  Il  les  chafla  enfuite  des  aunes  portes  8c  les  reduifit  d l’extrè- 
roité.  Rivarola  ayant  nouvé  moyen  de  fortir  de  l’ifle  , fe  rendit  à la  Cour 
de  Sardaigne  pour  y demander  des  fecours  tonne  les  François.  De  retour 
dans  cene  ifle , il  le  difpolà  d faire  le  fiége  de  la  Baftie  ; mais  fa  mort  ar- 
rivée peu  de  temps  après,  arrêta  fes  projets.  Matra  devenu  Chef  des  re- 
belles fuivit  le  delfein  de  fon  prédecefleur , 8e  mit  le  fiége  devant  cene 
capitale.  M.  Jean  Ange  Spinola  qui  commandoit  la  garnifon  de  cette  place, 
fe  dettendit  avec  un  courage  extraordinaire  8c  ayant  cté  fécondé  par  M.  Pe- 
demonte  alors  Lieutenant  Colonel  au  fervice"  de  France  , il  força  les  enne- 
mis d lever  le  fiége.  Le  Duc  de  Richelieu  fit  en  même-temps  afficher  des 
placards  dans  l'ifle  , par  lefquels  le  Roi  de  France  menaçoit  les  Corfes  re- 
belles, 8c  promettoit  au  contraire  fa  ptotedioh  d ceux  qui  fe  foumettroient. 
Ces  placards  eurent  l’effet  qu’on  en  avoit  attendu , 8c  depuis  cet  inftant  le 
nombre  des  factieux  diminua  beaucoup.  Les  préliminaires  de  la  paix  lignés 
à Aix-la-Chapelle  achevèrent  de  rendre  le  calme  dans  cette  ifle  : les  troupes 
Autrichiennes  8c  Piémontoifes  ayant  évacué  la  Corfe , les  rebelles  firent 
leur  accommodement  avec  la  République.  La  douceur  avec  laquelle  on  trai- 
re les  Corfes,  fait  efperer  que  ces  infulaires  relieront  tranquilles,  8c  ne 
chercheront  plus  d fe  louftraire  d une  domination  donc  ils  parodient  con- 
sens. 
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DU  DU  C H É D E MILAN . 


Duché'  de 
Miean. 


1 160. 


1 1 61. 


LA  ville  de  Milan  eft  une  des  plus  anciennes  de  l'Italie  , puifqu’elle 
fut  bâtie  par  les  Gaulois  environ  l'an  591  avanc  J.  C.  lorfqu’ils  pene- 
trerent  en  Italie  fous  la  conduite  de  Bellovefe.  Cetie  ville  tomba  dans  la 
fuite  au  pouvoir  des  Romains , Si  Milan  devint  le  féjour  de  quelques  Em- 
pereurs. Après  la  chute  de  l'Empire , elle  fut  expofée  aux  courfes  des  Bar- 
bares qui  la  ruinèrent  plusieurs  lois.  Elle  fut  enhn  foumife  aux  Lombards, 
fie  tomba  fous  la  domination  des  François,  après  que  Charlemagne  eut  fait 
la  conquête  de  cette  partie  de  l’Italie.  Milan  & fon  territoire  formèrent 
enfuire  une  portion  de  l'Empire  d’Allemagne.  Elle  devint  bien-rôt  fi  riche 
& fi  puifTantc , qu'elle  commanda  fur  tout  le  pays  des  environs.  L’orgueil 
de  fes  habitans  donna  fujet  à l’Empereur  Frédéric  I.  de  leur  faire  la  guerre, 
& de  les  châtier  par  les  tributs  exceflîfs  qu’il  leur  impofa.  Les  Milanois 
mécontens  de  la  feverite  avec  laquelle  l’Empereur  les  avoit  traités , inful- 
terent  l’Imperatrice  qui  s’étoic  rendue  à Milan , & égorgèrent  la  garnifon 
Allemande.  L’Empereur  réfolu  de  venger  l’affront  qu’on  avoir  fait  â cette 
Princeffè  , affiégea  la  ville , & après  s’en  être  rendu  maître , il  la  fit  rafer 
jufqu’aux  fondemens.  Une  partie  des  habirans  qui  s’étoient  fauvés , rebâtit 
la  ville  vers  l’an  1171,  fous  la  protection  du  Pape  Alexandre  111.  & avec 
le  fecours  de  leurs  voitins.  Milan  fe  rétablit  infenfiblement , Si  fut  d’abord 
gouverné  par  des  Seigneurs  & enfuite  par  des  Ducs , dont  les  plus  célébrés 
furent  les  Vifcomti  (fi)  Si  les  Sforces. 

Depuis  que  Milan  fe  fut  rétabli , elle  fe  ligua  avec  d’autres  villes  d’I- 
talie , Si  par  le  moyen  de  cette  ligue  le  parti  du  Pape  fe  foutint  long- 
temps dans  la  Lombardie.  Pendant  les  guerres  qui  furvinrent  entre  l’Em- 
pereur Si  le  fouverain  Pontife  , la  famille  des  Turriani  ( de  la  Tour  ) 
devint  trcs-puifîânte  dans  Milan  , & leur  réputation  augmenta  â mefure 
que  les  Empereurs  perdirent  leur  autorité  dans  cette  Province.  L’arrivée  de 
Frédéric  II.  en  Italie  releva  la  fa&ion  des  Gibelins  , dont  les  Vifcomti 
étoient  partifans.  Ils  profitèrent  de  cette  occafion  pour  chafler  de  Milan  les 
Turriani  Si  pour  s’établir  à leur  place.  Le  traité  qui  fut  fait  peu  de  temps 
après  entre  le  Pape  Si  l’Empereur  fit  rentrer  les  Turriani  dans  la  ville, 


(<)  La  famille  dcsVifcomri , félon  George 
Mcrula  d'Alexandrie  , tire  fon  origine  des 
Rois  Lombards.  Apres  U défaite  de  Didier 
le  refte  de  cette  nation  qui  étoit  difpcrfée 
par  toute  l'Italie , retourna  dans  les  villes 
qui  avoient  appartenu  à leurs  Rois.  Quoi- 
que dans  la  luire  ces  villes  ayent  été  gou- 
vernées par  des  Regens  qu'on  appclloit  Vi- 
caires, on  confcrva  cependant  la  coutume 
que  les  Comtes  d'Anghicra  donnoient  les 
pmemens  royaux  aux  Princes  defignés  pour 


fucccdcr  à l'Empire.  Ces  Comtes  dans  U 
fuite  ayant  été  détruits  avec  leur  patrie  , 
ceux  qui  échappèrent  , prirent  le  titre  de 
Vicomte.  Paul  Jovc,  au  contraire,  rejette 
comme  fabulcufc  l'opinion  de  ceux  qui  font 
remonter  l’origine  de  la  maifon  des  Vif- 
comti iufqu’aux  Rois  Lombards.  Il  pcnlc 

3u’il  c(t  plus  naturel  de  les  faire  dcfccndrc 
c Hcripand  & de  Galvanius  qui  commna- 
doient  a Milan,  lorfquc  cette  Yillc  fut  dé* 
truite  par  frcdcric  BarÉ>çrouiref 
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Henry  VII.  de  Luxembourg  ayant  eu  delîèin  de  fe  faire  couronner  à 
Rome  , fe  rendit  à Milan  , où  il  fut  reçu  par  Matthieu  Vifcomti , & par 
Gui  de  la  Tour  tous  deux  chefs  de  leur  maifon.  Matthieu  réfolut  alors  de 
perdre  fon  rival , Sc  d’employer  la  puiflance  de  l’Empereur  pour  faire 
challer  une  fécondé  fois  les  Turriani  de  Milan.  Les  défordres  c]ue  les  Alle- 
mans  commettoient  dans  la  ville  lui  fournirent  le  prétexte  qu’il  cherchoir. 
Il  excita  fecreitemcnt  le  peuple  à prendre  les  armes  pour  fe  délivrer  de  la 
tyrannie  des  troupes  étrangères.  Le  peuple  animé  par  les  émiil'aires  de  Mat- 
thieu prit  les  afmes  contre  les  Allemans , Sc  le  défordre  devine  bien-tôt 
confiderablc.  Matthieu  Sc  fes  partifans  s’allemblerent  autour  de  l’Empereur, 
& lui  firent  entendre  que  les  Turriani  étoienc  les  auteurs  de  ce  de  ('ordre. 
Ils  repréfenterent  i ce  Prince  que  le  projet  des  rebelles  étoit  de  lui  enlever 
la  ville  de  Milan , & de  s’en  faire  reconnoître  Souverains.  Matthieu  ajouta 
que  fa  feule  faétion  étoit  capable  de  confcrvcr  cette  place  à l’Empereur  pour- 
vu qu’il  promît  de  foutenir  fon  parti.  Henri  fe  lailTa  furprendre  par  ces 
difeours  & joignit  fes  forces  à celles  des  Vifcomti.  Les  Turriani  alors  occu- 
pés à appailer  lcmcute  furent  attaqués  par  les  troupes  de  l’Empereur.  Plu- 
sieurs furent  tués  dans  cette  occafion  , d’autres  perdirent  la  vie  dans  les 
fupplices  , d’autres  enfin  furent  bannis  ( 7 ).  Matthieu  n’ayant  plus  de 
rivaux  ne  tarda  pas  à établir  fa  puilfance , Sc  c’eft  par  lui  que  commence  la 
chronologie  certaine  des  Seigneurs  de  Milan.  Je  vais  donner  un  abrégé  de 
fa  vie  Sc  celles  de  fes  fuccefl'eurs. 

Matthieu  furnommé  le  grand,  naquit  le  1 } décembre  1x50.  Il  étoit  fils 
de  Thibauld  Sc  d’Anaftafie  niece  de  Hubert  Pirovan  Archevêque  de  Milan. 
L’amour  de  la  gloire , la  fermeté  dans  le  malheur , la  clémence  & la  mo- 
dération dans  la  profperité  furent  les  vertus  qui  lui  firent  donner  le  nom 
de  Grand.  Dans  les  vftïoires  qu’il  remporta  fur  les  Turriani,  par  les  mains 
defquels  fon  perc  même  étoit  péri , il  refufa  de  les  poullcr  jufqu  a la  der- 
nière extrémité.  Ce  ne  fut  pas  toujours  par  la  force  qu’tl  vint  d bout  d'écarter 
fes  ennemis  & étendre  la  domination  de  fes  Etats  ; fes  largeltes  , & des 
lbmmes  confidérablcs  diflribuées  à propos  lui  facilitèrent  la  conquête  de 
plufieurs  places  fans  effufion  de  fang.  Ce  fut  par  ces  voies  indireétes  qu’il 
éloigna  plufieurs  fois  de  fes  Etats  les  armes  de  l’Empire  & de  la  France. 

Matthieu  gouverna  pendant  fept  ans  depuis  la  mort  d’Othon  fon  oncle 
Archevêque  de  Milan  ; mais  la  malignité  de  fes  proches  , une  confpiration 
imprévue  de  la  noblefie  , Sc  la  perfidie  d’Albert  Scor , l’obligèrent  ae  fortir 
de  Milan.  Pendant  cet  exil  qui  dura  neuf  ans  , il  fit  plufieurs  tentatives 
inutiles  pour  rentrer  dans  fa  patrie.  L’arrivée  de  l’Empereur  Henri  VII.  Sc 
la  difcorac  qui  régnoit  alors  parmi  les  Turriani , ranimèrent  fes  efperances. 
Il  prit  ,un  habit  de  pavfan , Sc  par  des  fentiers  impraticables  il  arriva  fans 
erre  reconnu  à Aft  ou  l’Empereur  étoit  alors  , Sc  où  CafTbnus  Turriano 
Archevêque  de  Milan  ,’  Sc  fon  frere  Napinus  s’étoient  rendus  avec  les 
chefs  des  Guelfes.  Matthieu  implora  la  proteétion  de  Henri , qui  frappé  de 
fon  air  majellueux  , & touché  de  l’éloquence  de  fon  difeours  lui  promit 
de  travailler  à fon  rétablifTement.  On  convint  que  Matthieu  & fes  partifan$ 
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feraient  reçus  dans  la  ville , & qu’ils  rentreroient  dans  les  droits  dont  ils 
jouilioient  auparavant. 

Peu  de  temps  après  l’Empereur  arriva  à Milan  où  il  fut  couronné  fuivant 
la  coutume.  Pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  ville  , il  s’éleva  un  tu- 
multe extraordinaire. 

Comme  on  ne  fçavoit  ni  le  fujet , ni  l’auteur  de  cette  révolte , on  courut 
aux  armes  & on  les  tourna  tout  à coup  contre  les  Turriani , dont  les  mai- 
fons  furent  pillées.  Ils  prirent  la  fuite  , Si  Gui  qui  avoit  fuccedé  dans  le 
gouvernement  à Mufca  fon  oncle , eut  de  la  peine  à fe  fourtraire  à la  fureur 
du  peuple.  On  difoit  lourdement  que  Matthieu  avoit  excité  cette  émeute 
pour*fe  venger  des  Turriani.  L’Empereur  irrité  voulut  s’en  éclaircir;  mais 
ceux  qu’il  envoya  d cet  effet  , lui  rappotterent  qu’ils  avoient  trouvé  ce 
Seigneur  tranquille  au  milieu  de  fa  famille  : Matthieu  fe  préfenta  devant 
l'Empereur  pour  fe  juflifier.  Ce  Prince  lui  ordonna  cependant  de  fortir  de 
la  ville  , foit  qu’il  le  crût  coupable  , foit  qu'il  voulût  donner  quelque  faris- 
faétions  aux  Turriani  qu’on  avoit  fi  fort  maltraités.  Ce  bannirtement  ne  fait 
pas  long  , & peu  de  temps  après  Matthieu  , par  une  faveur  particulière  de 

I Empereur  , fut  rétabli  dans  le  gouvernement  des  Etats  de  Milan  , où  il 
commanda  pendant  dix  ans  (8). 

Les  fils  de  ce  Prince  avoient  déjà  la  réputation  de  grands  Capitaines  , 
Si  ils  croient  fortis  avec  honneur  des  entreprifes  dont  leur  pere  les  avoit 
chaigés.  La  gloire  qu’il  s’étoit  acquife  excita  l’envie  de  fes  principaux  amis. 
Us  l’abandonnèrent , lorfque  Robert  Roi  de  Naples  , & protecteur  des  Guel- 
fes fe  rendit  dans  l'Etat  de  Gênes , pour  s’oppofer  â Louis  de  Bavière  que 
les  Gibelins  avoient  fait  venir  en  Italie.  Le  Nonce  du  Pape  fe  joignit  à 
Robert  & excommunia  Matthieu  en  même-temps  qu’il  jerta  l’interdit  fur  la 
ville  de  Milan.  Le  peuple  allarmé  dépura  douze  citoyens  pour  tâcher  de 
fléchir  le  Nonce  ; mais  ce  Prélat  répondit  qu’il  ne  fe  rendrait  point  â leurs 
prières  , que  Matthieu  ne  fût  charte  de  la  ville.  Le  peuple  le  aifpofoit  à le 
fatisfaire  , lorfque  Matthieu  eut  recours  1 fon  fils  Galeas  , qui  commandoit 
alors  à Plaifance.  L’arrivée  de  ce  Prince  infpira  de  la  crainte  aux  ennemis 
de  fon  pere,  Si  les  rendit  plus  traitables.  Il  parla  avec  force  aux  ciroyens  , 
leur  fit  entendre  leurs  véritables  intérêts , & rétablit  enfin  par  tout  l’ordre 
& la  tranquillité. 

Dans  ces  circonftances  Matthieu  fe  voyant  âgé  de  71  ans,  Si  fur  de  la 
valeur  de  fes  fils , remit  le  gouvernement  entre  les  mains  de  Galeas  , Si 
après  s’être  relevé  des  excommunications  lancées  contre  lui , il  fe  retira  dans 
un  monaftere,  où  il  mourut  le  14  Juin  1 ; 2 1 , enpréfence  de  fes  cinq  fils  (9). 

II  leur  recommanda  d’être  toujours  étroitement  unis  s’ils  vouloient  conferver 
le  gouvernement  qu’il  leur  lailloit.  Nous  verrons  dans  la  fuite  l’ufage  qu’ils 
firent  d'un  avis  fi  important.  On  céla  fa  mort  pendant  quelque  temps  , & 
on  l'inhuma  fecrettement , pour  ne  pas  expofer  fon  corps  i la  vengeance  , 
Si  à la  cruauté  de  fes  ennemis , en  cas  qu’il  arrivât  quelque  révolution. 

(81  Ccd  ainfi  que  Paul  Jovc  jurtific  Mar-  j comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
thicu  il'une  action  dont  les  autres  Hiftoriens  I (?)  Triftan  Chalcus. 
l'ont  chargé,  II  fur-tout  Nicolas  Machiavel,  { 
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Galcas  (10)  avoit  donne  dès  fa  plus  tendre  jeunelle  des  marques  de  la  valeur 
qui  devoir  le  faire  diflingucr  dans  la  fuite.  Il  n’aimoitque  les  jeux  qui  avoient 
quelque  rapport  à l’art  militaire.  La  première  vidoire  ou  il  fe  fignola  fut  celle 
«qu’il  remporta  fur  les  Guelfes.  Son  pere  ayant  été  châtie  de  Milan  par  la  tralii- 
fon  d’Albert  Scot , il  partagea  fon  exil , 8c  s'expofa  pour  lui  à mille  dan- 
gers. Il  fervit  avec  fuccès  Charles  Pere  de  Philippe  de  Valois  qui  étoit  en 
guerre  contre  les  Anglois.  Ce  Prince  lui  donna  des  marques  de  fa  recon- 
noilfiince.  De  retour  en  Italie  il  lit  des  prodiges  en  combattant  au  fiege  de 
Ferrare  , pour  Actius , dont  il  avoit  époufé  la  fœur,  nommée  Beatrix  : il  fut 
fait  enfuite  Préteur  de  Trevife  pat  Girard  Cantine  à qui  cetre  ville  appar- 
tenoit.  Il  devint  de  plus  en  plus  formidable  aux  Guelfes  , & après  avoir 
fait  prifonnier  Albert  Scot , il  fe  rendit  maitte  de  Plaifimce , 8c  enfuite  de 
Crémone. 

Après  la  mort  de  Matthieu  le  Grand  fon  pere  , le  Pape , le  Roi  Robert, 
une  partie  des  Nobles  , 8c  tous  les  partifans  des  Guelfes  étant  venus  à 
bout  de  faire  abandonner  aux  Milanois  & aux  Allemans  le  parti  des  Gi- 
belins , Galeas  & Marc  furent  obligés  de  fe  retirer  à Lodi  chez  leurs  anciens 
amis.  Les  avantages  que  les  Gibeiins  remportèrent  fur  les  Guelfes , 8c  la 
prife  de  Monfa  facilitèrent  à Galeas  fon  retour  dans  Milan.  Il  y fut  reçu  au 
milieu  des  acclamations  , & fes  ennemis  furent  contraints  de  fortit  de  la 
vjlle. 

Peu  de  temps  après  les  troupes  combinées  du  Pape , du  Roi  Robert , 
des  Florentins , & de  Paganus  Turriano  Patriarche  d’Aquilée  , s'avanceront 
vers  l’Adda.  Marc  s’oppofa  d'abord  i leur  partage  ; mais  fe  fentant  inférieur 
en  forces  , il  fe  retira  à Milan  qui  fut  aufli-tôt  allîegée.  Un  fecours  de  cinq 
cens  hommes  que  Galeas  avoit  obtenu  de  Louis  de  Bavière , rendit  inu- 
tiles les  efforts  des  aflîegeans  qui  refterent  plus  de  4 mois  devant  la  place. 
Ennuies  de  la  longueur  de  ce  fiege  , 8c  perfuadés  qu’ils  ne  vieudroient  point 
à bout  de  réduire  la  place  , ils  résolurent  de  faire  allaffiner  Galeas.  Le  com- 
plot fut  découvert , & Jean  l’un  des  frétés  de  Galeas , prit  les  armes,  quoi- 
qu’il tût  dans  les  ordres  facrés , 8c  attaqua  les  Suirtes  qu’on  avoit  chargés 
de  cette  entreprife  (11).  Les  ennemis  levèrent  alors  le  ftége , & fe  retire- 
ront à Monza  en  attendant  de  nouveaux  fecours  de  la  pan  du  Nonce  , qui 
etoit  à Plaifance.  Cette  ville  lui  avoit  été  livrée  par  la  fadion  des  Guelfes 
qui  en  avoient  charte  Adius  ou  Azzo.  Ils  confltuifirent  enfuite  un  pont  fur 
l’Adda  , afin  de  faciliter  le  partage  des  vivres  8c  des  troupes  qui  dévoient 
les  joindre.  Galeas  réfolu  de  les  attaquer , fe  rendit  avec  toute  fon  armée  , 
& ayant  trouvé  moyen  de  les  attirer  en  plaine  , il  emporta  fur  eux  un  avan- 
tage confidérahle.  Il  les  pourfuivit  jufqu’a  Monza  où  il  fe  réfugièrent  ; mais 
Galeas  les  y alliegea,  8c  les  força  de  fe  rendre  au  bout  de  quelques  mois. 

Tant  de  vidoires  loin  de  diminuer  le  nombre  des  ennemis  de  ce  Prince  , 
fembloient  au  contraire  les  multiplier.  Dans  l’apptéhenfîon  de  fuccomber, 
il  députa  fecrettement  vers  le  Pape  pour  lui  demander  la  paix.  Le  Pontife 
y confentit , 8c  elle  fut  conclue  aux  conditions  que  Galeas  prendroit  les 

(10)  On  prétend  que  ccfurnom  lui  fut  don-  I nom  fut  enfuite  trsnfmis  à fa  poftériié. 

11c  parce  qu’il  naquit  au  chant  du  coq.  Ce  | (11}  Paul  love. 
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armes  contre  les  ennemis  du  Saint  Siège.  Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue 
durée  : le  Pape  fie  le  Roi  Robert  à la  Pollicitation  des  Florentins,  qui  appuyoïertc 
le  parti  des  Guelfes  , ne  tardèrent  pas  à lever  des  troupes.  Cardone  qui  les 
commandoit  marcha  vers  Caftruccio  qui  ayant  reçu  du  fecours  de  Galeas 
livra  combat  aux  ennemis  fie  tailla  leur  armée  en  pièces. 

Galeas  qui  jufqu’alors  avoir  rendu  inutiles  tous  les  efforts  de  fes  enne- 
mis , ne  put  prévenir  les  fuites  de  l’envie  .que  fa  puilfance  avoit  excitée  dans 
fa  propre  famille.  Marc  fon  frere  poulfé  par  fon  ambition  Sc  fa  jaloufic  forma 
le  defTcin  criminel  d'enlever  à Galeas  le  gouvernement  de  Milan.  Il  lui  fit 
un  crime  auprès  de  l’Empereur  du  traité  qu’il  avoit  fait  avec  le  Pape,  fie 
par  ce  moyen  il  indifpofa  ce  Monarque  contre  fon  frere.  L’Empereur  pré- 
venu par  les  difeours  de  Marc  fit  enfermer  Galeas  avec  fes  fils , S c nomma 
vingt-quatre  Magiftrats  pour  gouverner  l’Etat  de  Milan.  Caftruccio  s’intc- 
refta  pour  la  liberté  de  Galeas , fie  l’Empereur  confentit  enfin  qu'il  fortîc 
de  prifon  où  il  étoit  refté  neuf  mois.  Galeas  fe  rendit  auiïi-tôt  à l’armée  de 
Caftruccio  qui  allïégeoit  Piftoie.  Ce  fiége  frit  long  fie  incommode  â caufe 
des  grandes  chaleurs  du  mois  d’Août.  La  Ville  fe  rendit  enfin  ; mais  Galeas 
8 c Caftruccio  ne  profitèrent  point  de  leur  viétoire  , étant  morts  quelques 
jours  après  d’une  maladie  qui  fut  occafionnée  par  les  travaux  de  la  guerre. 
Galeas  étoit  alors  âgé  de  cinquante  fie  un  an. 

Aétius  fils  Sc  fucceffeur  de  Galeas  scroit  déjà  diftingué  par  fa  valeur  fie 
fes  exploits.  Il  avoit  fouvent  combattu  fous  les  enfeignes  de  Caftruccio  fie 
avoir  eu  part  aux  viétoires  que  ce  Souverain  de  Lucques  avoit  remportées. 
Après  la  mort  de  fon  pcrc  il  obtint  de  l’Empereur  la  fouveraineté  de  Milan  , 
moyennant  de  grofTes  fommes  d’argent  qu’il  offrit  à ce  Prince.  Celui  qui 
croit  chargé  de  les  recevoir  ayant  pris  la  fuite  avec  l’argent  qui  lui  avoit  été 
délivré  , l’Empereur  exigea  de  nouvelles  fommes  des  Milanois.  Ceux-ci 
itrités  de  la  conduite  de  ce  Prince  refuferent  de  les  payer  8c  fermèrent  les 
portes  de  leur  ville.  Réfolu  d’en  tirer  vengeance  , il  s’avança  jufqu  a Pavie  , 
mais  AéFius  trouva  moyen  de  Pappaifer  en  lui  fournilTant  ce  qu’il  demandoit. 

A étuis  étoit  à peine  en  pollellion  de  la  Principauté  de  Milan  qu'il  fe 
vit  attaqué  par  Marc  fon  oncle , qui  avoit  conçu  le  projet  de  lui  enlever 
fon  gouvernement  par  le  moyen  des  partifans  qu'il  efperoit  fe  faire  dans 
la  vule.  Le  complot  fut  découvert  8c  Marc  fut  étrangle  fans  que  perfonne 
parût  s’intérefTêr  à fon  fort.  Quelque  temps  après  Jean  Roi  de  Bohême 
pere  de  l’Empereur  Charles  IV.  pafla  en  Italie  avec  une  puiflante  armée. 
Aétius  alla  au-devant  de  lui , fie  lui  fit  de  riches  préfens  pour  renouveller 
avec  lui  l'ancienne  alliance  que  fes  ancêtres  avoient  contractée  avec  le  pere 
de  ce  Prince.  Cette  démarche  le  rendit  fi  agréable  au  Roi  de  Bohême  qu’il 
obtint  de  ce  Prince  la  reftitution  des  villes  dont  il  s’étoit  rendu  maître  par 
la  puiflânee  de  fes  armes.  Sur  ces  entrefaites  Aétius  tomba  malade  de  la 
goutte , Sc  Leodrifius  ennemi  de  la  famille  de  ce  Prince  crut  trouver  l’occafion 
favorable  de  lui  enlever  la  fouveraineté  de  Milan.  Il  raftembla  des  croupes 
fie  s’avança  vers  l’Adda. 

Aétius  quoique  malade  fit  une  diligence  extrême  Sc  fut  bien-tôt  en  état  de 
marcher  vers  l’ennemi.  Les  armées  furent  â peine  en  préfence  quelles  enga- 
gèrent le  combat.  Luchin  qui  commandoit  les  troupes  d’ Aétius  fon  neveu 


Digitized  by  Google 


DE  L’UNIVERS.  Liv  IL  Ch.  VI. 


501 


etlt  l’avantage  dans  le  premier  choc  ; mais  il  fut  enfuitc  re  pouffé  , & fon  — 

armée  fe  débanda.  Pendant  qu’il  étoit  occupé  à la  rallier , il  fut  enveloppé  ndi 

par  les  SuifTes  qui  le  firent  prifonnier.  Les  ennemis  crurent  alors  que  la  vic- 
toire s'étoit  entièrement  déclarée  pour  eux  ; mais  l’artivée  d’un  efeadron  de 
cuirallicrs  fit  changer  les  chofes  de  face.  Les  ennemis  occupés  au  pillage  , 
ne  purcnc  foutenir  le  choc  de  ces  nouvelles  troupes , 8c  1 armée  d’A&ius 
étant  retournée  au  combat  , fit  un  grand  carnage  des  ennemis.  Adius 
animé  par  ces  fuccès,  déclara  la  guerre  à Mallinus  Scaliger  & lui  enleva 
le  Breflan.  Tous  ces  avantages  lailferent  enfin  jouir  Adius  d’un  repos  qu’il 
n’avoit  point  encore  éprouve,  & il  en  profita  pout  aggrandir  8c  embellir  la  ville 
de  Milan.  Ce  Prince  mourut  âgé  de  trente-huic  ans , après  avoir  gouverne 
pendant  1 6.  Il  avoir  époufé  Catherine  de  Savoye  , dont  il  n’eut  point  d’en- 
faus. 

Après  fa  mort , Luchin  & Jean  fes  oncles  lui  fuccederent  du  confente-  1 tacUn  vîr- 
ment  des  Miianois.  Jean  qui  étoit  Archevêque  de  Milan,  céda  bien-toc  fon  colnt‘' 
droit  à fon  frere,dont  il  connoifToit  la  valeur  8c  la  prudence.  Les  premiers  1549. 
foins  de  Luchin  furent  d’envoyet  des  députés  à Benoit  XII.  pour  obtenir  de 
ce  l’ape  qu'il  levât  l’interdit  que  fes  predecefTeurs  avoient  jetté  fur  Milan. 

Le  Pontiie  y confentit , & fit  même  rendre  tous  les  tréfors  qu’on  avoir  en- 
levés à Monza  dans  les  guerres  précédentes,  8c  qui  avoient  été  rranfportés 
à Avignon. 

Luchin  n’eut  aucune  guerre  i foutenir  an-dehors.;  mais  il  eut  beaucoup 
à fouffrir  de  la  part  de  ceux  dont  il  fembloit  qu’il  n’eût  rien  à redouter. 

Martin  8c  Pinalla , Généraux  des  troupes  d’Actius , s’imaginant  que  les  fer- 
vices  qu’ils  avoient  rendus  étoient  oubliés , formèrent  une  conjuration  dans 
laquelle  ils  firent  entrer  Galcas  6c  Barnabas.  Les  defTeins  de  ces  deux  Offi- 
ciers ayant  été  découverts , ils  furent  condamnés  à périr  de  faim  dans  une 

firifon , 6c  leurs  complices  furent  attachés  au  gibet.  Galeas  8c  Barnabas  â 
a priere  de  l’Archevcque  curent  la  vie  fauve  ; mais  ils  furent  envoyés  en 
exil. 

Ce  ne  fut  pas  les  feuls  chagrins  qui  accablèrent  le  Prince  de  Milan  -,  la 
conduite  irrégulière  de  fa  femme  lui  en  caufa  de  nouveaux.  Eprife  d'amour 
pour  Galeas , neveu  de  fon  mari , elle  en  eut  deux  enfans  d’une  même  cou- 
che. Cette  Princelle  craignant  enfin  le  châtiment  que  meritoient  fes  débau- 
ches , crue  devoir  le  prévenir  en  donnant  un  poifon  lent  à fon  époux.  Ce 
Prince  mourut  âgé  de  foixanre-deux  ans  , la  dixième  année  de  fon  gouver- 
nement. 

L’aveu  que  la  femme  de  Luchin  avgit  fait  de  fon  commerce  avec  Galeas  'Jsan  AtcJittf. 
empêcha  les  deux  enfans  de  fuccéder  à fon  mari.  En  conféquence  le  gouver-  la- 
ncinent des  Etats  de  Milan  fut  remis  entre  les  mains  de  Jean  Archevêque. 

Il  rappella  Galeas  8c  Barnabas  de  leur  exil , afin  d’affermir  8c  de  perpétuer 
dans  fa  famille  le  fouverain  pouvoir.  Il  leur  fit  conrraéter  des  alliances 
avantageufes  ; Galeas  époufa  Blanche  de  Savoye , Ce  Barnabas  fut  marié  avec 
Beatrix  , fille  do  Maftinus  Scaliger. 

Les  diflentions  domeftiques  qui  troubloient  continuellement  la  République 
de  Gênes  lui  fournirent  l’occafion  de  s’en  faire  déclarer  fouverain , comme 
on  l’a  vû  daus  l’article  qui  traite  de  cette  République.  Il  fit  enfuite  la 
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guerre  aux  Bolonois,  5c  les  avantages  qu’il  remporta  en  différentes  occa- 
fions allarmerent  tellement  les  Florentins  Si  les  Vénitiens  , qu’ils  firent  une 
ligue  avec  le  Pape  Clément  VI.  5c  l'engagèrent  à excommunier  ce  Prélat.  Il 
ne  tarda  pas  à le  reconcilier  avec  la  Cour  de  Rome  , Si  Urbain  V.  con- 
fonde que  le  Duc  de  Milan  conferveroit  Bologne  moyennant  un  tribut  an- 
nuel. Ce  Prélat  prit  auffi  le  parti  des  exilés  de  Florence , comme  on  l’a  vù 
dans  l’hiftoire  de  cette  République.  La  puilfance  de  Jean  croifTânt  de  plus 
en  plus  lui  fit  un  grand  nombre  d’envieux  dont  il  eut  le  bonheur  de  triom- 
pher. Il  mourut  après  avoir  gouverné  avec  beaucoup  de  gloire  pendant  fept 
ans. 

Jean  par  fon  teftamenr  avoir  voulu  que  les  Etats  fuflènt  partagés  entre 
les  trois  fils  d’Etienne  fon  frere,  à condition  qu’ils  gouverneraient  en  com- 
mun Milan  5c  Gènes , 5c  que  ces  deux  villes  n’auroient  qu’un  feul  5c  même 
Préteur.  Quant  aux  autres  villes  ou  bourgs,  il  ordonna  qu’aptès  l’ellimarion 
faite  par  des  gens  de  loi,  il  en  feroit  fait  trois  lots  qu’on  tireroit  au  fort, 
Bologne  échut  à Matthieu , qui  fe  vit  en  même-temps  en  poffcllion  de  Lodi , 
de  Plaifance , de  Parme  5c  de  Lucques.  Olegianus  ne  le  huila  pas  long- temps 
tranquille  polfeireur  de  ces  places.  Il  charta  de  Bologne  le  Préteur  5c  la  gar- 
nifon  que  Matthieu  y avoit  mis , 5c  obligea  les  Botonois  de  reconnoître  fa 
domination.  Ainfi  Matthieu  fut  privé  d’une  partie  de  fon  héritage.  Ce  Prince 
n’avoit  aucune  des  qualités  elfentielles  pour  gouverner  un  Etat.  Ennemi 
de  toute  occupation  férieufe  il  palToit  les  jours  dans  les  divertilfemens  5c 
les  nuits-avcc  des  femmes  débauchées.  Paul  Jove  rapporte  qu’un  jour  comme 
il  s’entretenoit  avec  fes  freres  du  bonheur  de  régner  , il  répondit  que  cela 
étoit  vrai , pourvu  qu’on  régnât  feul.  Ses  freres  jugeant  par  ce  difeours  qu’il 
cachoit  quelque  deltèin  contre  eux,  réfolurent  de  le  prévenir  , 5c  on  pré- 
tend qu’ils  l’empoifonnerenr.  Il  avoit  eu  deux  filles  de  fon  mariage  avec  la 
fille  de  Philippe  Prince  de  Mantoue. 

Galeas  II.  qui  lui  fttccéda , étoit  un  Prince  guerrier,  5c  qui  cherchoit avec 
avidité  les  occafions  d’acquérir  de  la  gloire.  Il  fit  la  guerre  dans  la  Flandre 
avec  fuccès,  5c  l’Empereur  Charles  IV.  qui  connoiuoit  là  valeur  le  nom- 
ma fon  Lieutenant  dans  toute  la  Lombardie  5c  l'Etat  de  Gênes.  Il  accor- 
da auffi  la  même  dignité  à Barnabe,  frere  de  ce  Prince.  L’union  5c  la  bonne 
intelligence  qui  régna  entre  ces  deux  freres  jufqu’i  la  mort  ne  contribua 
pas  peu  à affermir  leur  crédit  5c  leur  autorité.  Ils  avoient  partagé  entre  eux 
l’adminiftration  de  l’Etat , ôc  ils  pofTédoient  chacun  la  moitié  de  la  ville  de 
Milan , où  ils  avoient  conftruit  une  citadelle  dans  la  partie  de  la  ville  qui 
leiîr  appartenoit.  Depuis  la  mort  de  Matthieu,  Bologne  étoit  échue  à Barnabé , 
5c  il  fut  obligé  de  foutenit  une  longue  guerre  pour  entrer  en  pofTeffion  de 
cette  place.  Les  florentins  6c  les  Pifans  qui  redoutoient  la  puidancc  de  ces 
deux  frétés  devenus  formidables  par  leur  union  , leur  fufeiterent  des  enne- 
mis. Ces  ligues  ne  fervirent  qu’à  relever  la  gloire  de  Galeas  6c  de  Barnabé, 
5c  à leur  fournir  de  nouvelles  occafions  de  triompher.  Après  avoir  battu  les 
ennemis  ils  allèrent  mettre  le  fiege  devant  Bologne  ; mais  cette  entreprife 
engagea  les  Florentins , les  Pifans , les  Princes  de  Ferrare  , de  Mantoue 
Si  de  Verone  à réunir  leurs  forces  contre  Galeas  ôc  Barnabé.  Jean  Marquis 
de  Montferrat  pour  faire  diverfion  attaqua  le  premier  avec  une  armée  com- 
pose d'Anglois  5c  d’autres  troupes  étrangères. 
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Galeas  vainqueur  du  Marquis  de  Moncferrat  marcha  au  fecours.de  Ion  frcre 
qui  avoit  reçu  deux  échecs  confidétables  devant  Bologne.  Certe  jonction  fit 
changer  les  choies  de  face  , Si  la  place  lut  obligée  de  capituler.  Les  confé- 
dérés entrèrent  alors  fur  le  territoire  de  Milan,  afin  d’obliger  Galeasà  par- 
tager fes  forces,  Barnabé  ufant  de  rcprefailles , fe  jetta  fur  les  terres  de  Man- 
tou  c , 6c  y fit  tant  de  ravages , que  le  Prince  qui  était  dans  le  Milauès  où  il 
étoit  prêc  de  remporter  de  grands  avantages , le  vit  forcé  de  demander  la  paix. 

Pendant  que  Barnabé  achcvoit  de  fe  rendre  maître  du  territoire  de  Bo- 
logne , Galeas  fon  frere  cherchoit  à appuyer  fon  autorité  par  des  alliances 
iliuftres.  Il  obtint  pour  fon  fils  Jean  Galeas,  Ifabellc  foeur  de  Charles  V.  Roi 
de  France , Si  maria  fa  fille  Yolande  à Lionnel  Duc  de  Clarence , fils  d'E- 
douard III.  (VI.)  Les  noces  de  Jean  Galeas  furent  célébrées  à Mtlan  avec  une 
pompe  & une  magnificence  extraordinaire.  Si  l’on  peut  ajouter  foi  à ce  qu’en 
rapporte  Paul  Jove , dix  mille  hommes  auraient  été  railâfiés  de  la  dellcrte 
des  tables.  Il  ne  fit  pas  moins  de  dépenfe  pour  les  noces  de  fa  fille  avec  le 
Duc  de  Clarence.  Ce  jeune  Prince  ayant  ulé  avec  trop  peu  de  modération 
des  plaifirs  qu’on  lui  avoit  procurés,  mourut  peu  de  temps  après , Si  Yolande 
époufa  en  lecondes  noces  Othon  , Marquis  de  Ivlonrferrat  qui  fut  aflàlliné 
dans  les  montagnes  du  territoire  de  Parme.  Galeas  mourut  de  la  goutte  l’an 
1578  dans  la  foixantieme  année  de  fon  âge,  & la  vingt-deuxieme  de  fon 
gouvernement. 

Galeas  de  retour  de  fes  expéditions  militaires  , avoit  coutume  de  fe  dé- 
lafier  par  la  leéhtre  des  Hiftoriens  , & par  la  converfation  qu’il  avoit  avec 
les  gens  de  lettres  les  plus  célébrés.  Il  honorait  fur-tout  d’une  amitié  parti- 
culière François  Pétrarque  connu  par  la  vivacité  de  fon  génie.  Ce  Prince  na- 
turellement porté  à la  clémence  , donna  quelquefois  des  exemples  de  févc- 
rité.  I!  fit  élever  à Milan  plufieurs  fupcibcs  édifices  , & fit  conflruire  un  pont 
fur  le  Tefin. 


Barnabé  au  contraire  étoit  d’un  caraéfere  impérieux  , dur  & cruel.  U ne 
fe  plaifoit  qu’au  milieu  des  combats , & il  n’avoit  point  de  compagnie  plus 
agrcable  que  celle  des  foldats  dont  il  avoit  gagné  l’amitié  par  fes  TargelTès. 
Tant  qu’il  vécut  il  ne  quitra  point  les  armes  , &:  une  guerre  étoit  à peine 
terminée  , qu’il  en  entreprenoit  une  nouvelle.  Il  fut  cependant  obligé  de 
renoncer  à celle  qu’il  faifoir  au  fujet  de  Bologne , Si  d’abandonner  fes  pré- 
tentions fur  cette  ville.  Il  en  fut  dédommagé  en  quelque  forte  par  la  con- 
quête qu’il  fit  de  Reggio.  Ce  Prince  malgré  les  longues  guerres  dont  il 
fut  continuellement  occupé  , & les  dépenfes  cxccflives  pour'fourenir  l’éclat 
Si  la  magnificence  avec  lefquels  il  vivoit  , ne  lailla  pas  de  faire  clever 
plufieurs  fuperbes  édifices,  & de  fonder  des  hôpitaux.  Il  eut  foin  de  marier 
fes  filles  aux  plus  grands  Princes  de  l’Europe , & leur  donna  des  dotes  con- 
fidérablcs. 


Il  partagea  également  fes  Etats  entre  fes  cinq  fils , Si  donna  des  terres  Si 
des  maifons  à fes  autres  enfans  naturels.  Les  premiers  peu  fatisfaits  de  l’é- 
tendue dé  leurs  polTcflions , portèrent  envie  â la  fortune  & à la  puilîance 
de  Jean  Galeas  leur  coulin-germain.  Ils  y étoient  excités  par  leur  mere , femme 
ambitieufe  qui  ne  cefloit  de  leur  infpirer  fes  fentimens.  .Barnabé  qui  avoit 
les  mêmes  vûes  , fe  joignit  à fes  fils,  & forma  le  deifein  de  priver  fon  nc- 
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veu  de  la  vie  Sc  de  Tes  Etats.  Jean  Galeas  informé  des  projets  de  fon  oncle 
Sc  de  fes  confins  , prit  fes  précautions  pour  les  faire  échouer.  Il  augmenta 
là  garde  , & ne  fortoit  point  de  la  citadelle  où  il  s'étoit  enferme  , fans 
avoir  auparavant  envoyé  des  cfpions  au  dehors , Sc  fans  être  bien  efeorté. 

Il  prit  enfin  le  parti  de  fe  rendie  à Milan  , Sc  comme  il  étoit  en  chemin  il 
apperçur  Barnabe  avec  deux  de  fes  fils  qui  venoient  au-devant  de  lui.  Il  les  fit  ' 
aulli-tûr  atraquer  , Sc  les  ayant  fait  priion  niers , ils  furent  enfermés  par  fes 
ordres  dans  une  citadelle.  Pour  mettre  enfuite  le  peuple  dans  fes  intérêts  , 
il  lui  abandonna  les  maifons  & les  terres  de  Barnabe  qui  furent  bien-tôt  mifes 
au  pillage.  Perfonne  ne  plaignit  le  fort  de  ce  Prince  qui  s’étoit  attiré  la  haine 
de  tout  le  monde  par  les  cruautés  Sc  fa  ryrannie.  Il  avoit  puni  de  mort 
plus  de  cent  Laboureurs , qui  contre  fes  ordres  avoient  tué  des  langliers  , 
dont  ils  avoient  reçu  des  dommages  confidérables  : il  avoit  de  plus  chargé  les 
liabitans  des  bourgs  Sc  des  villages  de  fa  dépendance , de  nourrir  fes  chiens 
de  chatfe  qui  étoient  environ  au  nombre  de  trois  mille.  Ceux  qui  avoicnc 
infpeétion  fur  ces  animaux , faifoient  exécuter  les  ordres  du  Prince  avec 
une  rigueur  inouic.  Barnabé  mourut  fept  mois  après  dans  fa  prifon  , & l’on 
croit  qu'il  fut  einpoifonné.  11  étoit  alors  dans  la  fojxante  Si  fixieme  année  de 
fon  âge , Si  dans  la  trentième  de  fon  gouvernement. 

Jean  Galeas  fe  vit  par  la  mon  de  Ion  oncle  feul  pofTelTcur  du  Duché  de 
Milan.  Ce  jeune  Prince  dès  fon  enfance  avoit  donné  des  marques  de  fon 
cfprit  & de  fon  jugement.  L’amour  naturel  qu’il  avoit  pour  les  fciences  , 
lui  fit  faire  de  grands  progrès,  & le  porta  à fayorifer  dans  la  fuite  les  gens 
de  lettres,  Sc  à prévenir  leurs  befojns.  Il  avoit  fait  fon  apprentifiage  dans 
le  metier  de  la  guerre  fous  fon  pere  Sc  fous  fon  oncle  Barnabé  , & il  s ctok 
diftinguéen  diverfes  occafions , quoiqu’il  n’eût  pas  toujours  été  heureux  daw 
fes  dilférentes  entreprifes.  Ces  mauvais  fiiccès  lui  firent  prendre  le  parti 
après  la  mort  de  fon  pere  de  confier  le  foin  de  fes  armées  à des  Généraux 
dont  il  connoilloit  la  prudence  Sc  la  valeur.  Ses  affaires  changèrent  alors  de 
face , Si  les  viéloires  que  fes  Généraux  remportèrent  furent  fuivies  de  con- 
quêtes fi  rapides , qu’en  peu  de  temps  fes  Etats  fe  trouvèrent  confidéra- 
blement  augmentés.  Ce  fut  alors  qu’il  reçut  de  l'Empereur  Ladiflas  le  titre 
de  Duc  de  Milan  avec  les  marques  dç  cette  dignité.  Il  fe  trouvoit  maître 
de  Verone  ,de  Vicence , de  Pavie,  de  Trevife,  de  Feltri , & les  Siennpis  ainfi 
que  les  Luquois  paroifToient  difpofés  à reconnoître  fa  domination.  Les  Flo- 
rentins jaloux  de  fa  puillànce  excitèrent  contre  lui  tous  les  Princes  de 
l'Europe.  Il  eut  à combattre  contre  les  troupes  de  l’Empereur  Sc  de  la 
France  : mais  deux  viéloires  qu’il  remporta  , obligèrent  fes  ennemis  à le 
laifier  tranquille.  Il  attaqua  enfuite  le  Duc  de  Mantoue  , Sc  le  força  à de- 
mander la  paix,  De  fi  grands  avantages  fuivi  d’une  viéfoire  qu’il  remporta 
fur  les  Bolonois , fécondés  des  troupes  du  Pape  Sc  de  celles  des  Florentins 
le  mirent  en  pofTeifion  de  la  ville  de  Bologne,  qui  avoit  été  le  fujet  de  plus 
de  cinquante  années  de  guerre  depuis  la  mort  de  l’Archevêque  Jean.  Galeas 
pour  fe  venger  des  Florentins  , fit  marcher  contre  eux  fon  armée  viélo- 
rieufe  : mais  fa  mort  arrivée  peu  de  temps  après  les  délivra  de  la 
crainte  que  leur  avoit  caufé  l’approche  des  troupes  Milanoifes.  Cet  événe- 
ment arrjva  le  3 de  feptembre  ne  l’an  140a.  Ce  Prince  étant  alors  âgé  de 

cinquanrç- 
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cinquante-cinq  ans  , 8c  en  avoit  régné  vingt-quatre.  Il  1 ailla  deux  fils  qui  ’DL,r!|v.  ~E~ 
.ctoient  encore  en  bas  âge,  fçavoir  Jean  fie  Philippe.  Milan 

Jean  Galeas  lailla  la  plus  grande  partie  de  les  Etats  à Jean-Marie , & 

Philippe  eut  en  héritage  Pavie,  Novare  , Alexandrie , Verceil , Sc c.  U donna  vDcomti. 
en  même-temps  Pife  Sc  Cremone  à Gabriel  fon  fils  naturel.  Jean-Marie  étoit 
à peine  polfeliêur  du  duché  de  Milan , qu’il  vit  Tes  Etats  déchirés  par  les 
guerres  înteliincs  que  fe  firent  les  Guelfes  & les  Gibelins.  Ce  ne  furent 
pas  les  feuls  maux  dont  le  Milanès  fur  affligé  : les  Commandans  des  pla- 
ces 8c  les  Miniftres,  profitant  de  la  jeunelte  du  Prince,  caufercnt  des  nou- 
veaux troubles  par  leurs  intrigues  8t  leurs  factions.  Le  Duc  de  Milan  per- 
dit alors  plufieurs  places,  dont  s’emparèrent  les  Chefs  des  différons  partis 
qui  s’croient  formés.  Jean-Marie  concerné  par  tant  de  pertes , fuivit  le 
confeil  de  fa  mere , "fie  donna  le  gouvernement  de  Milan  à Charles  Mala- 
tefla  , qu'il  chargea  en  même-temps  du  commandement  de  fes  troupes. 

Ce  Seigneur  dillipa  bien-tûr  toutes  les  factions  qui  avoient  commis  de 
fi  grands  défordres , fie  vint  à bout  de  rendre  la  tranquillité  à l’Etat.  Le  cal- 
me ne  fut  pas  de  longue  durée  , fie  les  Gibelins  ne  tardèrent  pas  à attaquer 
le  Gouverneur  qui  fàvorifoit  les  Guelfes,  fl  ne  put  réfuter  A fes  ennemis,  fi C 
fut  forcé  d’abandonner  la  ville.  Jean-Marie  nomma  un  nouveau  Gouver- 
neur , qui  devenu  l’objet  de  la  haine  des  Guelfes , eut  beaucoup  de  peine 
à échapper  à leur  fureur.  Ils  engageront  alors  le  Duc  de  Milan  à lui  donner 
pour  fucceileur  Boucicaut  qui  etoit  Gouverneur  de  Gênes  i mais  la  révo- 
lution qui  arriva  peu  de  temps  après  dans  cette  République  , ôc  la  défaite 
de  l’armée  Françoife  par  l'ancien  Gouverneur  de  Milan  , forcèrent  Bouci- 
caut à repaffer  en  France. 

Sur  ces  entrefaites,  la  mere  de  Jean  mourut.  Elle  lui  avoit  confeillé 
quelque-temps  auparavant  de  céder  au  Pape  les  villes  les  plus  éloignées  de 
les  Etats  , ahn  de  fe  concilier  l'amitié  du  Pontife  fie  conferver  les  villes  les 
plus  voifines  de  Milan , fie  reprendre  celles  qu’on  lui  avoit  enlevées.  En 
confcqucnce  Bologne  , Ailife  fie  Peroufe  retombèrent  fous  la  domination  du 
Pape.  Le  Duc  de  Milan  rappella  enfuite  le  Gouverneur  qui  avoit  fucccdé  i 
Malatefta  , Sc  lui  rendit  fon  ancienne  autorité.  Cet  Officier  vint  à bout  de  réta- 
blir le  calme  dans  l’Etat , 8c  il  étoit  prêt  de  déclarer  la  guerre  aux  habitans  de 
fjergame  , lorfqu’il  fut  attaqué  d'une  maladie  qui  le  conduifit  au  tombeau.  La 
maladie  de  ce  Gouverneur  devint  funefte  au  Duc  de  Milan.  Les  peuples 
irrités  contre  ce  Prince  , qui  avoit  fottvent  donné  des  marques  de  ù cruauté  , 
confpirerent  contre  lui , fie  l’aflaiTinercnt  dans  l’Eglifc  S.  Gothard.  Les  con- 
jurés voyant  que  perfonne  ne  cherchoit  à venger  la  mort  de  Jean-Marie , 
reconnurent  pour  leur  Souverain  Haftor , fils  naturel  de  Barnabé , 8c  dont 
le  caractère  Sc  les  inclinations  étoient  entièrement  fcmblables  A celles  de 
fon  pere. 

Philippe  - Marie  frere  du  dernier  Duc  s’étant  alluré  de  la  fidélité  des  Philippe  .Mirie 
troupes  qui  étoient  delfinées  A porter  la  guerre  dans  le  Bereamafque  , mar-  vilcomti. 
cha  contre  l’ufurpateur , lui  fit  lever  le  fiege  de  la  citadelle  de  Milan  , 8c 
tailla  en  pièces  fon  armée.  Après  cette  victoire  Philippe  fut  reçu  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple  , 8c  reconnu  fouverain  de  l’Etat  de  Milan.  Il 
commença  alors  par  faire  punir  les  meurtriers  de  fon  frere , 8c  marcha 
Tome  II.  . Sff*  : 
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enfuite  contre  Haftor  qui  s’étoit  réfugié  à Monza.  Le  fiege  de  cette  place 
fuc  poulie  avec  vigueur , Sc  Haftor  y perdit  la  vie  en  fe  détendant. 

Philippe  refté  feul  maître  du  Milanès  s’occupa  à reprendre  toutes  les 
places  qu’on  avoit  perdues  par  la  foiblelte  de  Jean-Marie.  Les  fucccs  qu’il 
eut  en  cette  occalîon  l’engagerent  à vouloir  reprendre  Verone  qui  étoit  au 
pouvoir  des  Vénitiens  , Piïe  dont  les  Florentins  s’étoient  rendu  maîtres , 
&:  Bologne  que  le  Pape  avoit  réuni  à fon  domaine.  Cette  entreprife  ne  fut 
pas  heureufe  : loin  de  recouvrer  ces  places  il  perdit  encore  Brefte  , Berga- 
me&  la  fouveraineté  de  Gênes  (11).  Philippe  étoit  alliegé  dans  Milan  pdr 
les  Vénitiens  lorfqu’il  fut  attaqué  de  la  maladie  donc  il  mourut.  Il  étoit  âgé 
de  près  de  foixante  ans.  Ce  Prince  qui  ne  lailfoit  point  d’enfant  mâle 
délibéra  long-temps  pour  fçavoir  s’il  donnetoit  fes  Etats  â Alphonfe  Roi  de 
Naples  ou  a François  Sforce  (1  3)  à qui  il  avoit  donné  en  mariage  fa  fille 
Blanche.  Il  fe  détermina  enfin  en  faveur  de  ce  dernier  ( 1 4).  Philippe-Marie 
avoit  fait  trancher  la  tête  à Beatrix  fa  première  femme  accufée  d’adultere. 
Il  époufa  enfuite  une  Princefte  de  Savoye. 

Après  la  mort  de  Philippe , plusieurs  Princes  fe  difputerent  la  polTefiîon 
du  Milanès.  L’Empereur  Frédéric  IV.  le  Duc  de  Savoye  , les  Vénitiens  , 
Alphonfe  Roi  de  Naples , Charles  Duc  d’Orléans  & François  Sforce  décla- 
rèrent leurs  prétentions  fur  ce  Duché.  De  tous  ces  Princes , Charles  Duc 
d’Orléans  étoit  le  plus  légitime  héritier  en  conféquence  des  termes  du  con- 
trat de  mariage  de  Valentine  fa  mere  Sc  fille  de  Philippe.  Cependantuncpar- 
tie  des  Milanois  vouloir  vivre  en  forme  de  République  , & l’autre  dehroit 

fialfer  fous  la  domination  d’un  Prince.  Ce  dernier  parti  étoit  encore  divifé , 
es  uns  demandoient  le  Roi  Alphonfe  pour  leur  Souverain  , Sc  les  autres 
fe  déterminoienc  â fe  foumettre  au  Comte  Sforce.  Le  parti  de  ceux  qui 
n’afpiroient  qu  après  la  liberté  fe  trouvant  le  plus  fort  Sc  le  plus  uni , il  fut 
décidé  que  l’Etat  de  Milan  fe  gouverneroit  en  forme  de  République.  Plu- 
fieurs  villes  ne  voulurent  point  fe  foUmettre  à ce  reglement  dans  l’efperance 
de  maintenir  leur  liberté  : telles  furent  Pavie  & Parme.  Lodi  Sc  Plaifance 
ui  ne  penfoient  point  à refter  indépendantes  , mais  qui  déteftant  la 
omination  des  Milanois  fe  donnèrent  aux  Vénitiens. 

Sur  ces  entrefaites  le  Comte  Sforce  qui  s’étoic  retiré  à Cremone  y reçut 
les  députés  de  la  ville  de  Milan  , qui  le  déclarèrent  Général  des  troupes  de 
la  République  , & lui  firent  fçavoir  qu’on  lui  cédoit  la  ville  de  Brelle  qu’il 
reftitucroir  lorfqu’on  pourroir  lui  remettre  à la  place  la  ville  de  Vérone.  Ce 
Général  s’étant  mis  en  compagne  s’avança  vers  Pavie , qui  craignant  de  ne 

de  Naples,  contre  Alphonfe  Roi  d'Arragon. 
Il  prit  dans  la  fuite  le  nom  de  Sforce  qu'il 
laida  à fa  poftérité.  De  trois  fils  légitimes 

Î|ui  lui  furvccurent , aucun  n'étoit  propre  à 
a guerre , & ce  fut  François  fon  bâtard  qui 
lui  fucccda  au  commandement  de  les  trou- 
pes. François  fut  aulli  grand  Capitaine  que 
fon  pcrc  , Sc  nous  l'avons  vu  commander 
avec  fucccs  les  troupes  de  Philippe-Marie  , 
Sc  celles  des  Vénitiens. 

(14)  Paul  Jovc. 


(11)  On  a fait  mention  des  guerres  que 
ce  Prince  eut  à foutenir  contre  les  Florentins 
Sc  les  Vénitiens,  l'oyez  ces  deux  Chapitres. 

(1  ;}  Il  étoit  bâtard  de  Jacques  Attcndulo 
connu  fous  le  nom  de  Jacomuzzo , qui  étoit 
un  payfan  des  environs  de  Cotignola.  Celui- 
ci  ayant  pris  parti  dans  les  armes,  s'y  com- 
porta avec  tant  de  valeur , qu'apres  avoir 
palfé  par  tous  les  degrés  militaires , il  de- 
vint le  plus  fàmcui  Capitaine  d'Italie , Sc 
commanda  jufqu'à  Icpt  mille  hommes  a la 
fois.  11  fervit  long-temps  Jcanue  II.  Reine 
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pouvoir  lui  réfifter  fe  fournit  aux  conditions  quelle  ne  pallcroit  pas  fous  — — ; — 

la  puiflance  des  Milanois.  Le  Comte  balança  quelque  temps  fur  le  parti  rE 

qu’il  devoir  prendre.  D’un  côté  il  appréhendoit  que  les  Milanois  mécontens 
de  là  conduite  ne  fe  donnalTent  aux  Vénitiens  , d'un  autre  il  faifoit  re- 
flexion qu’en  refufant  la  ville  de  Pavie  il  y avoir  lieu  de  craindre  qu’elle 
ne  tombât  au  pouvoir  du  Duc  de  Savoye.  Ce  dernier  motif  l’engagea  à 
accepter  la  proportion  des  habitans  de  Pavie. 

Les  Milanois  qui  n’approuvoient  pas  cette  démarche  , n’oferent  fe  brouil- 
ler avec  le  Comte  qui  leur  paroilToit  feul  capable  d’écarter  les  dangers  qui 
les  menacoient.  Cependant  le  Duc  d’Orléans  étoit  pâlie  en  Italie  avec  des 
troupes  ; mais  tous  les  efforts  n’avoient  pu  le  mettre  en  polfellion  que  du 
Comté  d’Aft  qui  lui  appartenoit  du  côté  de  fa  mere.  De  tant  d’ennemis  qui 
avoient  attaqué  l’Etat  de  Milan  il  ne  reftoit  plus  que  les  Vénitiens.  Sfbrce 
qui  s’étoit  déjà  rendu  maître  de  Plaifance , alla  mettre  le  fiege  devant  Ca- 
ravaggio  dans  l’ofporance  qu’après  la  prife  de  cette  place  il  ne  lui  feroit 
pas  difficile  de  s'emparer  de  Lodi.  Les  Vénitiens  qui  vouloient  conferver 
Caravaggio  , attaquèrent  l’armée  Milanoife.  Sforce  fe  défendit  avec  tant 
de  valeur  que  les  Vénitiens  furent  bien-tôt  mis  en  défordre  8c  obligés  de 
prendre  la  fuite  après  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  leurs  troupes. 

Une  victoire  fi  éclatante  fut  fuivie  de  la  conquête  de  tout  le  pays  de 
BrcfTe.  Les  Vénitiens  abbatus  par  cette  défaite  , fongerent  à faire  la  paix 
qu’ils  conclurent  avec  le  Comte , en  lui  offrant  les  iecours  dont  il  auroit 
befoin.pour  fe  rendre  maître  de  Milan. 

Le  but  de  cette  négociation  étoit  de  brouiller  Sforce  avec  le  Milanois , 
qui  ne  pouvant  plus  fe  fier  à ce  Général , ni  fe  défendre  par  eux-mêmes  , 
feroient  forcés  de  fe  donner  â eux.  En  effet , la  nouvelle  de  ce  traité  irrita 
les  Milanois  qui  lui  envoyèrent  des  députés  pour  fe  plaindre  de  fa  conduite. 

Sforfe  n’ayant  plus  rien  à ménager  , donna  un  libre  cours  à fon  ambition  , Sc 
fécondé  des  troupes  Vénitiennes , il  attaqua  l’Etat  de  Milan  8c  prelîa  vive- 
ment la  capitale.  Les  Milanois  prêts  à fuccomber  implorèrent  le  l’ecours  des 
Vénitiens  qui  confentirent  volontiers  à traiter  avec  eux.  Sforce  qui  avoir 
prévu  la  politique  des  Vénitiens  ne  put  s'empêcher  d’être  vivement  frappé 
de  cette  nouvelle.  Réfolu  de  temporifer  il  amufa  la  République  de  Venife 
en  feignant  de  vouloir  accéder  au  traité.  Il  ligna  même  une  trêve  de  qua- 
rante jours  fie  fit  retirer  fes  troupes  qu’il  mit  en  garnifon  dans  les  villes 
qui  lui  appartenoient.  Les  Amballàdeurs  envoyés  de  fa  part  à Venife  avec 
plein  pouvoir  de  traiter  , avoient  ordre  d’amufer  le  Sénat  fie  de  fufeiter 
continuellement  de  nouvelles  difficultés. 

Les  Milanois  fie  les  Vénitiens  trompés  par  les  apparences  de  la  paix3 
négligèrent  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Sforce  profita  des  fautes  de  fes 
adverfaires , Sc  à peine  la  rreve  fut-elle  finie  qu’il  recommença  à faire  le 
fiege  de  Milan.  L’année  Vénitienne  qui  étoit  campée  fur  l’Adda  ne  fit  aucun 
mouvement  pour  fecourir-la  place.  Le  Général  qui  la  cottimandoit  n’avoit 
point  été  d’avis  de  livrer  un  combat , dont  la  réuflite  étoit  douteufe.  Il  fe 
flattoit  que  les  Milanois  fe  voyant  réduits  aux  dernières  extrémités  confenti- 
roient  à fe  donner  aux  Vénitiens  plutôt  que  de  reconnoître  pour  Souverain 
le  Comte  Sforce  , dont  ils  avoient  tant  de  fujet  de  fe  plaindre.  Cette  inac- 
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tion  fut  avantageufe  au  Comte.  La  populace  de  Milan  qui  reffentoit  coûtes 
les  horreurs  de  la  famine , s’alfembla  tumultueufement , Sc  fe  jecta  avec 
fureur  fur  les  Magiifrats.  Gafpard  de  Vicomercato  chef  des  féditieux  leur 
fît  connoître  que  l’unique  moyen  de  fe  debarralfer  d'une  guerre  fï  lunette , 
étoit  de  recevoir  dans  la  ville  le  Comte  Sforce  & de  remettre  entre  fes 
mains  toute  l’autorité.  On  fuivit  ce  confeil , & le  Comte  entra  comme  fou- 
verain  dans  Milan  le  16  de  Février  1450.  Ceux  qui  avoienc  été  fès  plus 
grands  ennemis  témoignèrent  beaucoup  de  joie  de  fon  élévation  , 6c  le 
calme  fut  entièrement  rétabli  dans  la  ville. 

Le  nouveau  Duc  de  Milan  qui  avoit  à craindre  les  efforts  des  Vénitiens 
& du  Roi  Alphonfe  , ligués  contre  lui  , fît  une  alliance  étroite  avec  les 
Florentins.  Les  Vénitiens  le  taillèrent  deux  ans  tranquille  , après  lefquels 
ils  l’attaquerent  du  côté  de  Lodi , tandis  que  le  Marquis  de  Montferrat  s’a- 
vançoit  vers  Alexandrie.  Le  Duc  pour  faire  diverfion  , entra  dans  le  pays 
de  Brefle  où  il  fît  de  grands  ravages.  La  viétoire  que. fes  troupes  rempor- 
tèrent fur  le  Marquis  de  Montferrat  près  d'Alexandrie , le  mirent  en  état 
d’attaquer  plus  vivement  les  Vénitiens , & d’envoyer  Alexandre  Sforce  fon 
frere  au  fecoursdes  Florentins  fes  alliés  qui  étoient  en  guerre  avec  Alphonfe. 

Le  Pape  qui  vouloir  rétablir  la  paix  dans  l’Italie  , employa  fa  médiation  4 

pour  la  faire  conclurre.  Pendant  qu’on  étoit  occupé  à Rome  de  ces  négocia- 
tions, les  Vénitiens  & le  Duc  de  Milan  firent  enfemble  leur  traité  qui  fut 
fîgné  le  9 d’ Avril  14)4,  & chacun  rentra  en  pofTefEon  des  places  qu’il  avoit 
avant  la  guerre.  Sforce  délivré  de  cette  guerre  ne  fut  plus  occupé  que 
du  foin  d’affermir  fon  autorité  , & de  confervcr  un  Etat  qu’il  ne  devoir 
qu’au  fuccès  de  fes  armes.  Il  en  relia  paifible  polTelIèur  jufqu’à  fa  mort 
arrivée  l’an  14 66. 

Il  eut  pour  fucceffeur  Galeas-Marie  Sforce  fon  fils  qui  renouvella  l’al- 
liance que  fon  pere  avoit  faite  avec  la  République  de  Florence  & demanda 
les  fommes  qu'on  s ctoit  obligé  de  payer  tous  les  ans  à fon  pere.  Ce  dernier 
article  fouffrit  beaucoup  de  difficultés , & fut  meme  caufe  des  troubles  qui 
s’élevèrent  dans  la  République , comme  on  l'a  vu  dans  l’hiftoire  de  Floren- 
ce. Galeas  pour  obliger  les  Florentins  à confentir  à ce  qu’il  demandoir  f* 
rendit  en  Tofcane  avec  fes  troupes.  Comme  on  redoutoit  fa  préfence  , on 
,1m  fît  entendre  qu’il  n’étoit  pas  de  fon  intérêt  d’être  fi  long-temps  éloigné 
de  fes  Etats , où  tl  pourrait  le  former  contre  lui  quelque  parti  dangereux. 
Galeas  donnant  dans  le  piege  qu’on  lui  tendoit  , confentit  à retourner  à 
Milan  , & ne  lailfa  que  quelques  troupes  pour  foutenir  ceux  qui  lui  étoient 
attachés.  Cependant  les  troubles  furent  appaifés  Sc  l’on  fit  un  accommode- 
ment avec  ce  Prince. 

Sa  conduite  cruelle  & diflolue  le  rendit  l'objet  de  la  haine  de  fes  fujets 
dont  il  déshonorait  les  femmes  Sc  les  filles.  Lampognano  Sc  Vifcomti  dont 
les  femmes  avoient  été  expofées  1 fes  brutalités,  réfolurent  d’en  tirer  ven- 
geance. Les  conjurés  choifircnt  le  jour  de  la  fete  de  S.  Etienne  pour  exé- 
cuter leur  deffein  dans  l’Eglife  de  ce  Martyr  que  le  Duc  avoit  coutume  de 
vifiter.  Comme  il  y entrait  Lampognano  & Olgeato  s’approchèrent  de  lui  , 
le  frappèrent  de  leurs  poignards  & le  renverferent  mort  a leurs  pieds.  Lam- 
pognano fut  tué  fur  le  champ  , Sc  Olgeato  qui  s’étoir  d’abord  fauvé  fut 
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arrêté  dans  la  fuite  Sc  eut  la  tête  tranchée.  Cet  événement  arriva  l’an  1 476. 

Galeas  avoir  époufé  en  premières  noces  Dorothée  Gonzague  fille  de 
Louis  Marquis  de  Mantouc  qu’il  fut  foupçonné  d’avoir  fait  empoifonner. 
Il  fe  remaria  enfuite  avec  Bonne  fille  de  Louis  Duc  de  Savoyc  dont  il  eut 
quatre  cnfans , fçavoir  Jean-Galeas-Marie  qui  lui  fuccéda  ; Hernies  qui  fe 
retira  en  Allemagne  après  la  mort  de  fon  frere  ; Blanche-Marie  qui  époufa 
l’Empereur  Maximilien , Sc  Anne  qui  fut  mariée  à Alphonfe  d'Eft  Duc  de 
Ferrare. 

Jean-Galeas-Marie  trop  jeune  pour  gouverner  par  lui-même  fes  Etats , 
régna  fous  la  tutelle  de  là  mere  , & de  Cecus  Simoneta  : mais  Ludovic 
Sforce  dit  le  More  fon  oncle  s’empara  bien-tôc  de  la  Régence  du  Milanès , 
après  avoir  forcé  la  DuchelTe  à fortir  de  Milan  , Sc  avoir  fait  couper 
la  tête  à Simoneta.  Profitant  de  la  foiblelTe  du  jeune  Prince , il  ne  lui  lailTa 
que  le  nom  de  Duc  , Sc  gouverna  avec  tout  l’éclat  Sc  la  dignité  d’un 
Souverain.  Il  devint  même  li  puifTant  que  les  Princes  d'Italie  recherchèrent 
fon  alliance , Sc  que  Charles  VIII.  fit  im  traité  avec  lui  lorfqu’il  méditoit 
la  conquête  du  Royaume  de  Naples.  Ludovic  dont  l’ambition  nctoit  point 
encore  fatisfaite,  efperoit  à la  faveur  de  la  guerre  que  le  Roi  de  France 
alloit  entreprendre  en  Italie  fe  faire  reconnoître  Duc  de  Milan  au  préjudice 
de  fon  neveu.  41  avoit  marié  Blanche-Marie  fa  niece  à l’Empereur  Maxi- 
milien , & cette  alliance  lui  facilita  les  moyen#  d’exccuter  fon  projet.  Les 
trois  Princes  de  la  maifon  qui  avoient  régné  jufqu’alors  avoient  négligé 
de  demander  l’invelHture  à l'Empereur.  Ludovic  prétendit  en  conlcquence 
qu’ils  ne  dévoient  point  être  regardés  comme  légitimes  Souverains  de 
Milan.  Il  engagea  l’Empereur  à lui  donner  l’inveftiture  de  ce  Duché  pour 
lui , pour  fes  fils  Sc  leurs  defeendans , comme  d'un  fief  dévolu  à l’Empire. 
L’Empereur  efperoit  par  cette  faveur  détacher  Ludovic  des  intérêts  de  la 
France  ; mais  ce  politique  fe  conduilït  avec  tant  de  dextérité  qu'il  amufa 
à la  fois  par  de  vaines  promelfes , Ferdinand  & les  autres  Princes  d’Italie  , 
Sc  qu’il  le  maintint  également  bien  auprès  de  l'Empereur  Sc  du  Roi  de 
France. 

Quelque  temps  après  Jean  Galeas  mourut , Sc  l’on  foupçonna  qu’il  avoit 
été  empoifonné  par  fon  oncle.  Depuis  cet  événement  Charles  VIIL  conçut 
«le  la  défiance  contre  le  Duc , & il  étoit  même  dans  le  dellcin  de  rcpall'er 
les  Alpes.  Il  fe  lailla  cependant  raifurer  par  les  inflances  continuelles  de 
Ludovic  qui  lui  promettoit  de  joindre  fes  troupes  aux  fiennes.  Je  ne  fuivrav. 
point  le  Roi  de  France  dans  fes  différentes  expéditions  en  Italie  , Sc  je  ne 
ferai  qu'indiquer  la  plus  grande  partie  des  actions  auxquelles  Ludovic  a eu 
part , parce  que  j’en  ai  fait  mention  dans  l’article  de  Florence , Sc  dans 
celui  de  France.  Il  me  fuffit  de  remarquer  en  général  que  le  Duc  de  Milan 
qui  avoit  attiré  Charles  VIII.  en  Italie  fut  effrayé  de  la  rapidité  de  fes  con- 
quêtes , qu’il  fe  ligua  avec  les  Vénitiens  contre  ce  Prince , lui  fufeita  des 
enneiriis  dans  toute  l’Italie  , fit  foulever  les  Pifans  Sc  les  foutinr  dans  leurs 
révoltés,  excita  l’Empereur  Maximilien  à s’oppoferaux  entreprifes  de  Char- 
les VIII.  enfin  qu’il  fut  caufe  par  fes  intrigues  & fes  artifices  d'une  partie 
des  maux  dont  l’Italie  fut  accablée. 

Il  eut  lieu  de  fe  repentir  de  fa  conduite  envers  la  France , & s’il  fuc 
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allez  heureux  pour  réfifter  aux  armes  de  Charles  VIII.  il  eut  le  malheur  de 
tomber  en  la  puilïance  de  Louis  XII.  qui  après  l'avoir  fait  prifonnier  dans  la 
ville  de  Novare  le  fit  conduire  en  France  & le  fit  enfermer  dans  le 
château  de  Loches  où  il  mourut. 

La  ville  de  Milan  tomba  alors  fous  la  puiflTance  de  la  France , & le  Roi 
ufn  d'une  grande  modération  à l’égard  des  vaincus.  Maximilien  Sforce 
s’étoit  retire  auprès  de  l’Empereur  Maximilien  , qui  l’aida  à chalfer  les 
François  de  l'Etat  de  Milan  & â s’en  rendre  maître.  Il  n’en  fut  pas  long- 
temps paifible  polTefleut , & en  1 5 1 5 il  fut  obligé  de  céder  la  ville  de 
Milan  à François  I.  8i  de  fe  retirer  en  France  ; où  le  Roi  lui  fit  une  pen- 
(ïon  confidérable.  François  Sforce  fon  frere  trouva  moyen  de  s’emparer  du 
Milanès  d’où  il  fut  c halle , & où  il  fut  enfuite  rétabli  par  l’Empereur 
Charlequint.  Ce  Prince  étant  mort  fans  laitier  d’enfans , l’Empereur  s’em- 
para du  Duché  de  Milan  , dont  il  donna  l’inveftiture  à Philippe  II.  fon 
hls  qui  monta  fur  le  trône  d’Efpagne.  Les  Rois  fffs  fuccelïeurs  le  polfede- 
rent  jufqu'A  la  mort  de  Charles  II.  arrivée  en  1700.  Philippe  de  France 
Duc  d’Anjou  devenu  Roi  d’Efpagne  tâcha  de  le  confervet  ; mais  l’Empe- 
reur s’en  rendit  maître  en  170 6 , Sc  la  polleffion  lui  en  fut  confirmée  par 
le  traité  de  Bade  en  1714.  Il  appartient  maintenant  à l’Imperatrice  Reine 
de  Hongrie  & de  Bohême  époufe  de  François-Etienne  de  Lorraine. 


Fin  de  l’Hifloire  du  duché  de  Milan. 
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A maifon  de  Savoye  eft  une  des  plus  anciennes  & 1>r‘ 

des  plus  illuftres  de  l’Europe.  Il  y a fur  l’origine  AV  ' 
de  cette  maifon  un  grand  nombre  d’opinions  dif- 
férentes , que  Guichenon  réfuté  folidement.  "Nous 
adopterons  avec  lui  celle  qui  eft  encore  aujourd’hui 
la  plus  univerfellemcnr  reçue.  On  convient  que  de-  • 

rauld  ou  Bertauld  eft  la  fouche  de  la  maifon  de  Sa- 
voye : Si  comme  cette  m.ifon  prétend  defcendre 
de  celle  de  Saxe , il  fera  à propos  de  rapporter  en 
peu  de  mots , d’après  Guichenon  , les  raifons  qui  prouvent  que  Bertauld  étoit 
Prince  Saxon. 

L’ancienneté  de  la  tradition  , l’autorité  de  plufieurs  manufcrits  Si  d’un 
grand  nombre  d’Hiftoriens , font  les  deux  premières  confidérations  fur  lef- 
uelles  cet  Auteur  infifte  avec  raifon.  Il  tire  enfuitc  fa  fécondé  conjecture 
u rapport  de  l’ancienne  armoirie  de  Savoye  avec  celle  de  la  maifon  de 
Saxe.  Il  eft  certain  que  les  Saxons  portoient  l'aigle  dans  leurs  armes , com- 
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- me  on  le  voit  encore  fur  le  tombeau  du  Grand  Witrichind  à Paderbom  ; 
5c  il  eft  inconteftablemenc  démontré  que  les  anciens  Comtes  de  Savoye 
n'avoient  point  d’autre  armoirie  que  l'aigle.  De  plus,  les  fupports  des  écus 
de  Savoye  & de  Saxe  font  des  lions  -,  ce  qui  fortifie  encore  cette  conjectu- 
re. L'obfervarion  inviolable  de  la  même  loi’falique  en  Saxe  Si  en  Savoye, 
elt  une  nouvelle  preuve  qui  appuyé  ce  fentiment.  Enfin  une  derniere  raifon 
qui  femble  juftifier  pleinement  la  prétention  de  la  maifon  de  Savoye , c’eft 
que  tous  les  Princes  Saxons  reconnoilTent  les  Ducs  de  Savoye  pour  leurs 
parens.  En  conféquence  ceux-ci  , depuis  Charles  le  Guerrier , ont  écartelé 
leur  écu  des  armes  de  Saxe  , 5c  dans  les  diertes  de  l’Empire  ils  font  incor- 
porés avec  la  maifon  électorale  de  Saxe.  Dans  le  contrat  de  mariage  de 
Frédéric,  fils  aîné  du  Duc  dé  Saxe  , avec  Charlotte  fille  de  Louis  Duc  de 
Savoye,  pâlie  en  l’année  1445.  On  lit  ces  termes  (1)  : Voulant , Sic.  entre 
ces  Ducs  qui  tous  deux  font  iffiu  d’ancienneté  de  l’iUufire  maifon  de  Saxe. 

Ainfi  tout  porte  naturellement  à prouver’  que  Berauld  elt  forti  de  la  maifon 
de  Saxe.  Il  ne  refte  plus  qui  examiner  de  qui  il  étoit  fils.  Guichenon  , 
pour  concilier  les  deux  fcntimens  oppofés , dont  l’un  donne  à Berauld  pour 
pere  Hugues  Duc  de  Saxe  , 5c  l’autre  le  fait  defeendre  par  les  femmes  de 
Witcichind  le  grand , Duc  de  Saxe  5c  de  Hongrie , ilfu  de  Sigueard  Roi  des 
Saxons , prétend  que  Hugues  pere  de  ce  même  Berauld  étoit  fils  tflmmcd 
de  Saxe  , Duc  d'Engcrn.  Il  ajoute  que  la  maifon  de  Saxe  ayant  réuni  le 
royaume  d’Italie  i l’Empire  d'Allemagne , Othon  III.  pour  s’oppofer  aux 
révolutions  que  l’éloignement  des  Empereurs  caufoit  fouvent , établit  dans 
ce  même  royaume  des  Gouverneurs  illuftres  par  leur  naillance  5c  par  leur 
mérite,  fous  le  titre  de  Marquis  d’Italie  , du  nombre  defqucls  fut  Hu- 
gues , (1)  qui  s'arrêta  dans  ces  belles  Provinces  , Si  devint  la  tige  des 
Souverains  de  Savoye. 

Quoicjue  les  Ducs  de  cet  Eut  foient  feudataires  de  l’Empereur  , Vicai- 
res. perpétuels  ôc  Princes  du  Saint  Empire  , puifque  la  Savoye  a été  mile 
par  la  Bulle  d’or  de  l’Empereur  Charles  IV.  au  nombre  des  comtés  mou- 
vans  de  l’Empire , ils  n'ont  pas  moins  pour  cela  le  droit  de  fouveraineté , 
5c  ils  en  ont  toutes  les  prérogatives.  D’ailleurs  la  conceflion  gratuite  qui 
leur  a été  faire  du  vicariat  du  Saint-Empire  , n’a  été  accompagnée  d’au- 
cune fujettion  ou  redevance  particulière  ; elle  a été  uniquement  fondée 
fur  la  grandeur  de  leur  naillance , fur  la  noblcllè  de  leurs  alliantes , Si 
fur  leur  mérite  perfonnel.  Ce  n’eft  donc  pas  un  titre  qui  déroge  à l’indé- 

fiendance  5c  i la  fouveraineté  î Après  avoir  donné  une  idée  de  l'origine  de 
1 maifon  de  Savoye  , je  vais  palfcr  à l’hiftoire  abrégée  des  Comtes  Si 
des  Ducs  de  cette  maifon. 

La  vie  de  Berauld  eft  prefqu’entierement  inconnue  , 5c  rien  ne  paroîc 
plus  contraire  à la  vérité  5c  à la  Chronologie  que  toutes  les  chofes  qu’on 
a publiées  à fon  fujet.  On  fçait  feulement  que  ce  Prince  eut  beaucoup  de 
crédit  à la  cour  de  Rodolphe  ou  Raoul  Roi  de  Bourgogne  5c  de  Provence , 
5c  qu’il  reçut  de  lui  pour  récompenfe  de  fes  fervices,  la  Savoye  Si  le  comté  de 

(1)  Guichenon.  contemporain,  Marquis  de  Tofcanc  , petit 

(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Hugues  fils  d'Hugues  Roi  d'Italie. 

Marquis  d'Italie , avec  un  autre  Hugues  fon 

Maurienne. 
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Maurienne.  Cerre  donation  fut  faite  i Aix  l'an  1000.  Il  eut  auflî  une  DucMi.  Dl 
guerre  avec  Ulrich  Mainfroid  , Marquis  de  Syze  au  fujet  du  Marquifat  sAToïe. 

d'Italie  ufurpé  après  la  mort  du  Marquis  Hugues  par  Hardoin  Marquis 
d’Yvrée,  qui  s'etoit  fait  déclarer  Roi  d’Icalie. 

Or.  ignore  le  temps  de  la  mort  de  Berauld , le  lieu  de  fa  fépulture , Si 
le  nom  de  fa  femme.  Il  eut  un  fils  nomme  Humbert  aux  blanches  mains  , 
qui  lui  fuccéda  aux  Comtes  de  Savoye  & de  Maurienne  , comme  on  le 
voit  par  plufieurs  titres  encore  exiftans  , quoique  dans  tous  les  a£tes  qui 
relient  de  lui , il  n'ait  pris  , fuivant  l'ufage  de  ces  temps-11 , que  la  fimplo 
qualité  de  Comte , fans  aucune  dcfignation  de  fes  Etats. 

Humbert  , Hubert  ou  Hupert  I.  du  nom  , furnommé  , aux  blanches 
mains  , fe  diltingua  dans  les  guerres  qu'il  y eut  en  Savoye , & en  Piémont 
Ibus  Rodolphe  Roi  de  Bourgogne , & fous  l’Empereur  Conrad  II.  fon  fuc- 
cclleur , contre  Eudes  , Comte  de  Champagne.  L’Empereur  pour  récom- 
penfer  fa  valeur , lui  donna  Saint  Maurice  , le  Chablais , Si  le  Valais. 

Humbert  étoit  un  Prince  très-pieux  : il  fit  de  grandes  donations  à diffé-  ■»  ■ . . 

rentes  Eglifes  & abbayes,  fur-tout  à celle  de  Cluni.  Il  mourut  l’an  10+8.  104S. 

comme  on  le  voit  aujourd’hui  au  lieu  de  fa  fépulture  , qui  eft  devant  le 
grand  portail  de  l’Eglife  de  Saint  Jean  de  Maurienne.  Il  eut  quatre  fils  de 
la  femme  Ancilic  ou  Hanchille  , dont  on  ne  connoit  point  la  maifon 
Ainedce  I.  du  nom , Burchard  , Aymon  , Oddon  ou  Otnon  , Si  une  fille 
de  laquelle  on  ignore  le  nom , Si  qui  époufa  Luitfrid  ou  Guitfrid  Comte 
de  Zcringen.  Plufieurs  hiftoriens  lui  donnent  encore  d'autres  enfans  ; mais 
ils  ne  parodient  pas  bien  fondés  fur  ce  qu’ils  en  difenc. 

Amcdce  (})  fils  Si  fuccelTeut  de  Humbert  fit  en  1047  une  réception  ht. 
magnifique  à l’Empereur  qui  alloit  à Rome  pour  fe  faire  couronner.  Il  J' la 

fuivit  ce  Prince  dans  fon  voyage , & fe  fit  accompagner  d’un  cortege  fi  m<  la  Queue, 
nombreux  , qu’un  jour  l’Empeteur  lui  ayant  accordé  une  audience  à Ve-  ~~ 
ronne , donna  ordre  de  ne  point  laifTer  encrer  fa  fuite.  Amedée  répondit  ' 

à ceux  qui  lui  fignifierent  la  volonté  de  ce  Monarque  , qu’il  n’entreroit 
point  fans  fa  Queue  : ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  la  Queue.  Ame- 
née mourut  la  même  année  félon  le  fentiment  le  plus  probable. 

Il  eut  d’Adelelgide , Adelgide , ou  Adele  fon  époufe  dont  on  ignore  la 
famille  , un  fils  nommé  Humbert  , qui  mourut  avant  lui  Si  Othon  qui  lui 
fuccéda. 

Tous  les  Hiftoriens  qui  ont  parlé  d’Othon  ont  beaucoup  varie  fur  fon  i v. 
extradion  ; mais  il  eft  prouvé  par  nombre  de  titres  , qu’ils  fe  font  trom-  Othon. 


(j)  Les  Hiftoriens  de  Savoye  ont  avancé 

Îjue  ce  Prince  étoit  fils  d' Adélaïde  Marqui- 
e de  Sazc.  Or  cela  ne  put  être,  put  (que 
cette  Princefle  étoit  femme  d'Otlton  Marquis 
J'Ualie , frere  puifné  d' Amedée.  Ils  ont  été 
trompés  par  les  titres  de  ce  temps-là  , dans 
lcfqucls  ils  ont  vû  qu’ Adélaïde  avoit  en  un 
fils  nommé  Arnçdée  , & ils  ont  confondu 
l’onde  avec  le  neveu  , dont  ils  n’ont  fait 
qu'une  feule  fie  même  perfonne , ce  qui  a 
jetté  une  grande  confulion  dans  l’hiltoirc 

Tome  II. 


du  premier.  Il  eft  facile  de  relever  cette  er- 
reur par  le  moyen  d'un  titre  original  qui  fe 
trouve  dans  la  chambre  des  Comtes  de  Sa- 
voyc.  Amedée  y prend  la  qualité  de  fils  du 
Comte  Humbert  Sc  d' Ancilic  fon  époufe.  Ce 
titre  eft  une  donation  faite  l'an  tojo  par 
Amedée  à Odile  Abbé  de  Cluni , de  l'Egîitc 
de  S.  Maurice  fie  de  plufieurs  héritages  , dont 
le  Prieuré  du  Bourget  fut  compofé,  Gui  - 
chemin. 
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pés,  en  lui  donnant  un  autre  pete  qu’Amedée  I.  Othon  cpoufa  Adélaïde 
de  Suze , veuve  de  Hermpn  Duo  de  Souabe , ôc  fille  d’Ulrich  Mainfroid 
Marquis  de  Sure.  (4) 

Cette  Princeffe  apporta  par  ce  mariage  à-  la  maifon  de  Savoye  , le 
Marquifat  de  Suze  , Turin  , le  Piémont , la  vallée  d’Aoufte  , ôc  plufieuts 
terres  & châteaux  fur  la  côte  de  Gènes. 

On  ne  rapporte  d'Othon  qu'un  grand  nombre  de  donations  faites  en 
faveur  des  Moines  & des  Kghfes.  il  mourut  vers-  l’an  rotfo.  Sa  veuve  fut 
suffi  très-liberale  envers  les  gens  d'Eglife.  Elle  fonda  l’Abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Pignerol  , l'Eglife  de  Mombra,  5c  pluficurs  autres.  Cette  Prin- 
ceffe  mourur  fort  âgée  vers  l’an  1091.  Elle  eut  cinq  enfans  ; fçavoir,  Pierre 
de  Savoye , Amcdce  II.  Othon  de  Savoye , Berthe  5c  Adélaïde. 

Le  temps  de  la  naiffance  d’Amedée  IL  eft  incertain.  On  fçait  feulement 
que  dans  fon  .bas  âge  il  fut  nommé  dans  un  aâe  de  donation  faite  en 
1039  par  Adélaïde  de  Suze  fa  mère  , au  monaftere  de  Novaleze. 

Ce  Prince  rétablit  par  la  force  de  fes  armes  , Girlem  Evêque  d’Aft 

challe  en  1060  pour  la  première  fois  de  fon  Evêché,  fous  prétexte  qu’il 

favorifoit  l’hereüe  des  Nicolaïtes  , ôc  qu’il  vouloir  changer  la  face  du 
gouvernement  de  cette  tille. 

Amedée  profita  pour  s’aggrandir  des  bronilleries  qu’il  y eut  entre  Gré- 
goire VII.  6c  l’Empereur  Henri  III.  Ce  Prince  qui  vouloit  fe  rendre  en 
Italie  demanda  le  paffage  au  Comte  de  Savoye , qui  exigea  de  l’Empereur 
la  ceïfion  de  cinq  Evccnés.  Henri  trouva  la  condirion  un  peu  dure , mais 
Je  temps  prefToit  5c  il  démembra  en  faveur  d’Amedée  un  canton  de  là 
Bourgogne  , qui  vraifemblablement  eft  le  pays  de  Bugei  : car  Amedée  du 
chef  de  fon  ayeul  (j)  ôc  de  fon  pere  pofTedoit  déjà  des  terres  fur  les  fron- 
tières de  cette  province  : 5c  ce  fera  fans  doute  dé  ce  côtc-li  , qu’il  aura 

déliré  étendre  fes  Etats.  L’Empereur  n’eut  pas  lieu  de  fe  repentir  du  don 

qn'il  lui  fit  Amedée  le  fervit  auprès  du  Pape  avec  zele  5c  avec  fucccs. 

On  ignore  le  temps  de  la  mort  de  ce  Prince,  r 5c  rien  n'eft  moins 
certain  que  les  époques  qu’on  en  dorme.  Adélaïde  fa  mère  lui  furvécur. 
Les  Hiftoriens  font  encore  en  conrradiârron  fur  la  femme  qu’il  cpoufa  , 
quoiqu’ils  s’accordenr  fur  fon  nom.  L’opinion  la  plus  vraifemblable  , fondée 
fur  le  rapport  des  temps  6c  de  certaines  circonftances  , eft  qn’il  fe  maria 
à Jeanne  hile  de  Gerauld  Comte  de  Geneve , 6c  de  Gifele  niece  de  Raoul 
Comte  de  Bourgogne.  Quoiqu’il  en  foir,.  il  eur  pour  fils  Humbert  II. 
«lu  nom  , Sc  pour  filles  , Confiance  ôc  Lucrèce  de  Savoye. 

Amedée  eut  pour  (ucceflèut  fon  fils  Humbert  qui  fe  fïgnala  dès  le  com- 
mencement de  Ion  régné  par  la  protêt! ion  qu’il  accorda  aux  peuples  de 
la  Tarentaife  , qu’Aimeri  Seigneur  de  Briançon  5c  lès  adhérons  vexoienc 

laide,  que  par  lôn  mariage  avec  Othon  fils 
de  Hu/nocrt.  D’ailleurs  il  eft  prouvé  par  un 
nombre  infini  de  Chartres,  qu'Amcdéc  II.  eft 
fils  d'Othon  8c  d’ Adélaïde.  Comment  donc 
quelques  Hiftoriens  ont-ils  pu  avancer  qu'A- 
dclaïdc  avoir  epoufé  en  premières  noces 
Amedée  I.  U)  Guichcoen. 


(4)  En  voici  une  preuve  convaincante  : 
Amedée  II.  fils  d'Othon  8c  d’Adélaïde  hérita 
des  comtés  de  Savoye  8c  de  Maurienne , 8c 
des  feigncurics  de  Chablais  8c  de  Valais  , 
qui  fhitoictir  le  patrimoine  de  Humbert  aux 
blanches  mains.  Or  lapropricic  de  ce  patri- 
moine « aurait  pu  palier  aux  enfans  d'Adc- 
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cruellement.  En  qualité  de  Marquis  d’Italie  , eu  Lieutenant  Génital  de 
J’Empire  ès  marches  ou  lifierts  d'Italie , il  prit  la  défenle  de  ces  peuples. 
6c  toute  la  province  de  Tare  niai  fe  j par  reconnoidance  , & dans  l’clperance 
d’une  plus  douce  domination , fe  fournit  volontairement  à lui. 

U cira  de  grands  avavtages  de  la  mort  d’ Adélaïde  de  Suze  fan  ayeule. 
Elle  étoit  la  derniere  de  la  famille  des  Marquis  de  Suze  , £c  héritière 
univerfelle  de  tout  cet  Etat  , la  Duchelfe  de  Turin  fa  feeur  étant  morte 
fans  enfans.  Elle  efliiya  cependant  bien  des  contradictions  à la  mort  de  fes 
petites  filles.  Mais  par  la  difpofition  de  la  loi  fâlique  , à laquelle  il  eQ: 
certain  que  le  Marquifac  de  Suze,  le  Duché  de  Turm  , & tout  le  patri- 
moine des  anciens  Marquis  de  Suze  étoient  fujets  , toute  la  fuccellion  échut 
après  là  mon  à Humbert  II.  fes  pecits-fils  , i i’excluüoa  de  tous  ceux  qui 
y précendoient , & qui  ne  tiroient  leurs  droits  que  des  filles.  Les  auteurs 
contemporains  le  nomment  Comte  ou  Prince  de  Piémont  , comme  héritier 
d’Adelaide  de  Suze  fon  ayeule  paternelle. 

Il  fe  mit  au  nombre  des  Ctoifés  fous  Godcfcoi  de  Bouillon , comme  il 
paraît  par  une  donation  laite  aux  Religieux  du  .Bourget  en  Savoye  , afin 
d’obtenir  de  Dieu , dans  fon  voyage  d’Outremer , un  heureux  Confulac  , 
c’eft-à-dire  fuivanr  la  maniéré  de  parler  de  ce  'fiecle  , la  grâce  de  bien 
conduire  les  peuples  qui  lui  feraient  fournis.  Sa  piété  fe  hgnala  par  un 
grand  nombre  de  différentes  fondations.  Il  n’y  pcefque  point  d’hutorien* 
qui  n’ayent  fait  un  Roman  fur  fon  mariage  , la  vérité  elt  qu’il  epoufit 
Guille  ou  Gifle  de  Bourgogne  , fille  de  Guillaume  U.  fumommé  Tète 
hardie  , 6c  de  Gertrude  fille  deTheodoric  Comte  de  Limbourg.  Il  eut  d’elle 
«cinq  fils  dont  Amedée  III.  fut  l’aîné , & deux  filles.  Il  mourut  à Moultiers 
en  Tarentaife  le  19  oétobre  1 toj.  Son fiumom  lui  fut  donné  à cuul'e  de 
Ja  grandeur  Sc  de  la  grolfeur  de  fa  taille. 

Après  la  mort  de  ce  Prince  fes  Etats  furent  pofledés  par  Amedée  IIL 
fon  fils  qui  étoit  encore  fort  jeune.  Il  accompagna  l’Empereur  Henri  IV. 
ou  V.  du  nom  dans  le  voyage  que  ce  Prince  fit  à Rome  pour  fe  faire 
couronner  par  le  Pape  Pafchal  II.  Ce  Monarque  qui  étoit  fon  coufïn  ger- 
main le  créa  Comte  de.l’Empire  en  récompenfe  de  fes  bons  fervices.  Tous 
les  bifloriens  rapportent  d’après  l’ancienne  Chronique  de  Savoye  , qu’Ame- 
.dce  III.  eut  une  guerre  à foutenir  comte  Gui  Comte  de  Geneve , qu’il  tua 
dans  un  combat  ; roaisGuichenon  traite  de  fable  cet  événement , s’appuye 
fur  le  peu  de  rapport  des  temps , & principalement  fur  ce  que  la  généa- 
logie de  la  maifon  de  Geneve  , pour  laquelle  il  dit  avoir  fait  des  recher- 
ches très-exaétes , ne  parle  point  de  Clarence , que  l’on  fuppofe  gratuitc- 
tement  avoir  été  le  fujet  de  cette  prétendue  guetre.  Alix  ou  Adélaïde  de 
Savoye  Reine  de  France , 6c  fœur  d’Amedée  voyant  que  fon  frété  n’avoit 
point  d’enfans , engagea  Louis  le  Gros  fon  mari  i envoyer  une  armée  en 
Savoye  , afin  de  régler  fa  fuccellion  des  Ecats  de  Savoye.  Ses  projets  fu- 
rent déconcertés  par  la  naifiànce  de  Humbert  6c  par  la  mort  du  Roi.  Les 
troubles  que  cet  événement  caufa  à la  Cour  de  France , fournirent  à Ame- 
dée l’occafion  & le  tems  de  recouvrer  ce  qu’on  lui  avoir  pris.  Louis  le 
jeune  croyant  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  le  reconcilier  avec  Ainedée  , 
employa  avec  luccès  la  négociation  de  Pierre  le  vénérable  Abbc  de  Cliüi. 

Tu  a 
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Cette  réconciliation  étoit  à peine  faite  , que  l’Evêque  de  Turirf 
donna  un  nouveau  fujet  d’allarmes  à Amedée  à qui  il  voulut  difputer  la 
jouiflancc  des  droits  que  lui  & fes  predéceffeurs  avoient  dans  la  ville  de 
Turin  ; mais  le  Comte  de  Savoyc  le  força  d’abandonner  cette  ville.  Ce 
Prince  fe  voyant  tranquille , fuivit  la  dévotion  de  ce  temps-là  & prit  la 
croix  à Merz  en  1145  avec  Guillaume  Marquis  de  Montferrat  fon  frere 
utérin  , fi c plufïeurs  autres  grands  Seigneurs.  Le  mauvais  fuccè's  de  cette 
croifade  l'obligea  de  retourner  dans  fes  Etats.  Il  tomba  malade  dans  l'Ifle  de 
Chypre,  fie  mourut  à Nicocie  le  premier  Avril  1149.  Il  eft  certain  que  ce 
voyage  fut  le  fécond  qu’il  fit  Outremer.  Mais  il  n'eft  pas  poffible  de  de*- 
Terminer  le  temps  du  premier , qui  n’a  été  entrepris  que  pour  faire  lever  le 
fiege  d’Acre,  comme  quelques  auteurs  l’ont  prétendu.  Il  n’eft  pas  vrai  non 
plus  qu’il  aie  donné  aucun  combar  naval  pour  les  Chevaliers  de  l’ifle  de 
Rhodes  que  les  hofpitaliers  ne  pofledoient  point  encore  ; ni  qu’il  ait  fait 
de  voyage  en  Afie  avec  le  Roi  Philippe  Augufte  , ce  Prince  n’étant  monté 
fur  le  trône  qu’environ  jo  ans  aptes  la  mort  d’Amedée.  Les  hiftoriens 
lui  donnent  jufqu’i  quatre  femmes  : mais  il  n’en  eut  qu’une  ( <5 ) , fçavoir 
Mathilde  ou  Mahaut  d’Albon , fille  de  Guy  VI.  du  nom  Comte  d’Albon 
fit  de  Grenoble  , fie  d’Agnès  de  Barcelone.  Il  fut  pere  de  trois  fils  , dont 
Paine  étoit  Humbert  III.  Il  eut  auïïi  cinq  filles. 

Humbert  III.  furnommé  le  faint , à caufe  de  fa  grande  piété  , naquit  le 
premier  Août  1156  au  château  de  Veillane  en  Piémont.  Après  la  mort  de 
l'on  pere  on  lui  donna  pour  tuteur , fie  pour  mini  lire  Amedéc  Evcque  de  Lau- 
fanne , l’un  des  plus  grands  perfonnages  de  fon  fiecle.  Humberr  ctoit  au 
monaftere  de  Hautecombe  , où  il  commençoit  à goûter  la  douceur  de  la 
folitude , lorfqu’il  en  fut  tiré  pour  marcher  au  fecoars  de  fes  peuples.  Le 
Dauphin  Comte  d’Albon  fie  tic  Vienne  furnommé  Guigues  VII.  voulant 
venger  la  mon  de  fon  pere  qui  avoit  été  tué  au  fiege  de  Monrtneillan  , 
étoit  entré  en  Savoye  fie  afliegeoit  cette  place.  Humbert  l’attaqua  fie  l’obli- 
gea à lever  le  fiege.  Après  cette  viftoire  il  retourna  dans  fa  retraite. 

L’Empereur  Frédéric  I.  furnommé  Barbetouflè  ayant  convoqué  en  1158 
les  Princes  d’Italie  à Roncailles,  Humbert  y envoya  plufieurs  illuftres  Evê- 
ques pour  fes  intérêts  particuliers.  Il  accompagna  enfuite  le  même  Empe- 
reur au  fiege  de  Milan  qui  fe  fit  la  même  année.  Quelque  remps  après  il. 
abandonna  le  parti  de  ce  Prince  pour  prendre  celui  d’Alexandre  VI.  Cette 
'démarche  irrita  tellement  l’Empereur , qu’il  fit  foulever  contre  lui  plufieurs 
Evêques,  fie  en  particulier  celui  de  Turin,  qu’il  avoit  déclaré  Prince  du 
faint  Empire.  Humbert  qui  étoit  alors  en  guerre  avec  le  Marquis  de  Saluces 
qui  avoit  refùfé  de  lui  rendre  hommage  de  ce  qu’il  tenoit  de  lui  en  fief, 
ht  un  accommodement  avec  ce  Prince  par  l’entremife  de  Boniface , Mar- 
quis de  Montferrat.  Il  fe  rendit  enfuite  à Turin  , reprit  tout  ce  que  l’Evê- 
que de  cette  ville  avoit  ufurpe  fur  fes  Etats , fit  rentrer  les  autres  rebelles 
dans  le  devoir , 8c  rétablit  la  tranquillité  dans  le  Piémont. 

Humbert  demeura  tranquille  jufqu’à  l’an  117}  , que  Frédéric  Barbe- 
roulfe  à la  follicitation  des  Marquis  de  Montferrat  fie  de  Saluces , prit  la 

(«)  Guichenon,  - • • 
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rcfolution  d’entrer  pour  la  fécondé  fois  en  Italie.  Ce  Prince  brûla  dans  fon 
palTage  la  ville  fie  le  château  de  Suze  où  ctoicnt  les  principaux  titres  de  la 
rnailon  de  Savoye  , ravagea  Veillane  fie  les  environs  , fie  n’épargna  que  la 
ville  de  Turin  , dont  l'Evêque  croie  fon  partifan.  Humbert  qui  n’avoit  pas 
allez  de  forces  pour  s’oppofer  â un  ennemi  fi  redoutable  , étoit  relié  en  Sa- 
voye ; mais  l’Empereur  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  en  Allemagne,  que  le 
Comte  de  Savoye  fe  rendit  en  Piémont  , entra  dans  Turin  , 8c  fe  vengea 
de  l’Evêque. 

Les  Milanois  anciens  ennemis  de  la  maifon  de  Savoye  » profitèrent  de 
la  haine  de  Frédéric  contre  Humbert , fie  engagèrent  Henri  , Roi  des  Ro- 
mains fils  de  l'Empereur  , â faire  conjointement  avec  eux  la  guerre  au 

Comte  de  Savoye.  Elle  ne  fût  pas  conlidérable , fie  les  conquêtes  des  enne- 

nemis  fe  bornèrent  à la  prife  du  château  de  Veillane , qui  fut  démoli. 

Humbert  ne  furvécut  pas  long-temps  à toutes  ces  difgraces  , fie  il  mourut 
à Chamberi  le  4 mars  1188. 

Il  avoit  pris  dans  l’Abayed'Aulps  l’habit  de  Religieux  de  l’ordre  de  Cireaux  : 
fie  il  ne  fortoit  point  des  Monalteres  où  il  s’étoit  retiré  , que  malgré  lui  fie 
pour  contenter  fes  fujets.  Ce  Prince  fut  marié  quatre  fois.  Guichenon  ne 

dit  pas  s’il  eut  des  enfans  de  fa  première- femme  Faidive  ou  Faidide  de 

Touloufe,  fille  d’Alphonfe  I.  du  nom  , Comte  de  Touloufe  , 8c  de  Faidide 
de  Provence.  Il  allure  qu’il  n’en  eut  point  de  Gertrude  d'Alface  ou  de  Flan- 
dres t fille  de  Thierri  d’Alface , Comte  de  Flandres  , fie  de  Sybille  d’Anjou 
fa  quatrième  femme.  Humbert  l’avoit  époufée  veuve  : elle  lui  furvécut, 
fie  le  fit  Religieufe.  Il  eut  Agnes  de  Savoye  de  fa  fécondé  femme  Germaine 
de  Zeringen  , ( d'autres  l’appellent  Anne , ) fille  de  Berthauld  IV.  du  nom , 
Duc  de  Zeringen  \ enfin  de  fa  troificme  femme  , Beatrix  de  Vienne , fille 
de  Girard  Comte  de  Vienne  fie  de  Mâcon  , 8c  de  Guygonne  furnommé 
More  ou  Morette , il  eut  Eléonore  de  Savoye  , fie  Thomas  Comte  de  Sa- 
voye , fie  de  Maurienne  qui  lui  fuccéda. 

Ce  Prince  naquit  au  Château  de  Charbonnière  en  Savoye  , le  10  mai 
1167  , fie  fuccéda  â fon  pere  en  1188.  Comme  il  étoit  trop  jeune  pour 
gouverner  fes  Etats  par  lui-même , on  lui  donna  pour  tuteur  Bonifacc , Mar- 
quis de  Montferrat.  Les  premières  années  de  fon  régné  furent  troublées  par 
une  irruption  que  les  habirans  de  la  ville  d’All  firent  en  1191  fur  les  terres 
du  Piémont.  Les  fecours  qu’il  reçut  de  Boniface  fie  de  Mainfroid  Marquis  de 
Saluces , le  mirent  en  état  de  les  rcpoulTer  fie  de  les  forcer  à abandonner 
cette  Province. 

Le  Comte  Thomas  étoit  alors  délivré  du  plus  grand  ennemi  de  fa  maifon , 
je  veux  dire  de  l’Empereur  Frédéric  I.  mort  en  1190. 

Les  fils  de  ce  Monarque  n’hériterent  point  de  la  haine  que  leur  pere  avoit 
toujours  porté  à cette  famille.  Henri  VI.  fon  fils  aîné , prit  le  paru  de  Tho- 
mas contre  l’Evêque  de  Turin,  8c  Philippe  Duc  de  Suabe  fon  autre  fils, 
ayant  été  appellé  à l'Empire  après  le  dcccs  de  Henri , donna  au  Comte  de 
Savoye  pour  preuve  de  ion  amitié  , l'inveflitute  de  tous  les  pays  que  ce 
Comte  avoit  eus  de  la  fucceffion  de  fes  ancêtres,  avec  promelTe  de  le  dé- 
fendre contre  tous  ceux  qui  l’attaqueroient. 

Thomas  qui  ne  cherchoit  que  les  moyens  d'acquérir  de  la  gloire  , pafTa 
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— ; en  France  où  les  Albigeois  copimctcoiem  de  grands  défordres.  De  retour 

slVort  * cette  exP^*“on  > dans  laquelle  il  s'éroit  difhngné  par  fa  valeur,  il  confenrit 
à faire  un  traite  de  paix  avec  Mainfroid  I1J.  du  nom , Marquis  de  Saluces , 
qui  lui  avoit  donne  ae  nouveaux  fujets  de  fe  plaindre  de  lui.  La  réputation 
que  le  Comte  de  Savoye  s’ croit  faite , porta  les  peuples  voilins  J avoir  re- 
cours i lui  en  dirfcrentes  occultons.  Les  Génois  étant  entté  en  guerre  avec 
■les  habicans  d’Alexandrie,  que  les  Milanois  & les  Vetceillois  tàvorifoient , 
demandèrent  du  fecours  à Thomas  qui  leur  envoya  des  troupes  par  le  moyen 
defquellcs  ils  vinrent  à bout  de  repouder  leurs  ennemis.  Le  Comte  ayant 
été  déclaré  l’année  fuivanre  Vicaire-général  de  l’Empire  en  Piémont  Sc  en 
Lombardie,  par  l’Empereur  Frédéric  IL  les  villes  d’Albenga  & de  S'avone, 
fe  mirent  fous  Et  prorcétion.  Elles  lui  promirent  en  conféqucnce  de  lui 
remettre  toutes  les  terres  qui  font  lituées  fur  la  côte  de  Gênes  : ce  qui  oc- 
cafionna  des  brouillerics  entre  la  maifon  de  Savoye,  & cette  République. 

Quelques  années  après  , le  Comte  Thomas  engagea  l’Empereur  1 faire 
une  ligue  avec  lui , les  Marquis  de  Montferrac  & de  Saluces  , les  habitant 
d’Aft  Sc  de  Quiers  contre  Grégoire  IX.  Le  Pape  mit  alors  les  Milanois  dans 
fon  parti.  Ceux  ci  ayant  été  battus , le  Pape  fit  la  paix  , & leva  l'excom- 
munication qu’il  avoir  lancée  centre  l’Empereur. 

Cependant  les  habitans  de  Turin  , avoient  fairun  traité  fecret  avec  Boni- 
face,  Marquis  de  Montferrat,  3c  André  Dauphin  de  Viennois  à dellèin  de 
de  fou  (traire  à la  domination  du  Comté.  Thomas  informé  du  projet  des 
rebelles,  s’approcha  de  Turin , & battit  les  troupes  que  ceux  d'Aft  envoyoient 
#u  fecours  des  aflîegés.  La  faifon  ncrant  pas  propre  pour  forcer  une  place 
auffi  confidérable  , il  fe  détermina  d la  bloquer  , & prit  la  réfolution  de  paf- 
. fer  en  Savoye  pour  raflembler  de  nouvelles  troupes.  Pendant  qu’il  étoit  1 
Iljj.  Aoufte,  il  y tomba  malade,  & y mourut  le  îo  janvier  tijj.  Il  avoit  fait 
pendant  fa  vie  beaucoup  de  donations  & de  fondations.  Rien  n’ell  plus 
incertain  que  le  voyage  qu'on  lui  fait  faire  en  Paleltine  d la  croifade  pu- 
bliée par  Innocent  III.  Il  y a même  des  conjeékures  allez  fortes  pour  fe  per- 
fuader  que  ce  Prince  ne  s’eft  pas  trouvé  au  fiege  de  Conftantinople  par  lef 
proifés. 

Thomas  s’éroit  marié  en  premières  noces  avec  Beatrix  de  Genève , fille 
de  Guillaume  I.  du  nom  , Comte  de  Genève , laquelle  mourut  fans  en  fans, 
En  fécondés  nôces , il  avoit  époufé  Marguerite  de  Foucigny  , fille  & héri- 
tière de  Guillaume , Seigneur  de  Foacigny  , qui  le  fit  pere  des  neufs  fils  , 
& de  fix  filles.  Les  fix  filles  furent  Leonore  de  Savoye , époufe  d’Azon  d'Eft 
IV.  du  nom.  Comte  de  Verone  & d’Ancone:  Marguerite,  mariée  en  1118 
avec  Herman  le  Vieil , Comte  de  Kibourg  & autres  lieux  , Seigneur  de 
Fribourg  & Landgrave  d’Alface  , morte  fans  enfans  en  n8j.  Elle  étoit 
veuve  dès  l'an  1164.  Beatrix,  mariée  au  mois  de  décembre  1110  avec  Ray- 
mond Berenger  Comte  de  Provence:  Alix  Abbefle  en  1150  du  monaftere- 
royal  de  St  Pierre  de  Lyon  : Agathe , Religieufe  , puis  AbbefTe  du  même 
nionaftere  en  1 179.  Enfin  Avoye,  mariée  en  1157  par  l’enttemife  d’Eléo- 
nore de  Provence  , Reine  d’Angleterre  fa  coufinc  à Baudouin  de  Riviere? 
VII.  Comte  de  Devonshire  & de  l’ifle  de  Witgh  , grand  Seigneur  Anglois, 

L«s  neuf  fils  de  Thomas  I.  & de  Marguerite  de  Foucigny  , furent  Apiedçç 
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IV.  communément  appellé  Amedée  III.  l’aîné  de  tous,  & qui  en  cette 
qualité  fuccéda  à Ton  pete.  Humbert  de  Savoye  ; Thomas  Comte  de  Flan- 
dres; Aymon,qui  mourut  fans  avoir  été  marié;  Guillaume  élu  en  1114. 

Evêque  de  Valence  ; Amedée  Evêque  de  Maurienne  en  1 1 20  ; Pierre  Com- 
te de  Romont  Sc  de  Richemonr,  Baron  de  Foucigny,  8c  à Ton  rang  Comte 
de  Savoye  ; Philippe  , Archevêque  de  Lyon  , puis  Comte  de  Savoye  Sc  de 
Bourgogne  : 8c  enfin  Bonifàce  de  Savoye  , Evêque  de  Bellei  Sc  de  Valence, 

Archevêque  de  Cantorberie  Sc  Primat  d’Angleterre.  Outre  ces  neuf  fils  lé- 
gitimes, il  en  eut  deux  naturels,  Beraul  8c  Benoît,  dont  on  ne  connoît  ni 
les  aétions , ni  les  alliances , ni  la  poftérité. 

Amedée  IV.  du  nom,  communément  appellé  Amedée  III.  croit  né  su  w 

château  de  Monrmeillan  l’an  1 1 97.  Il  continua  la  guerre  que  fon  pere  avoit  ju  ,om  ) Com- 
commencée,  Sc  rentra  en  poifeilion  de  la  ville  de  Turin.  Rom  race  Mar- 
quis  de  Montferrar  fon  gendre,  lui  céda  alors  tous  les  droit»  qu’il  pouvoir  Ame  U 
avoir  fur  cette  ville.  Cette  conquête  fut  fuivie  de  plufieurs  autres  avanta- 

r:s.  Les  peuples  du  Valais  , qui  étoient  entres  à main  armée  dans  la-  vallée 
Aoufle  , â l’inftigation  de  l’Evêque  de  Sion  , furent  contraints  de  rentrer 
dans  le  devoir  , Sc  Sion  capitale  du  Valais  , fut  emportée  après  un  fiége 
opiniâtre.  Amedée  avoit  été  fecouru  dans  cette  guerre  par  fes  gendres  les 
Marquis  de  Montferrar  8c  de  Saluces.  Henri  III.  Roi  d’Angleterre  fon  neveu 
lui  fit  en  même-temps  une  donation  à lui  & à fes  fucceileurs  Comtes  de 
Savoye  , de  deux  cens  marcs  d’argent  tous  les  ans  , â prendre  fur  les  reve- 
nus de  St  Beeftain. 

L’Empereur  Frédéric  II.  étant  pâlie  en  Italie  pour  fe  venger  des  Mila- 
nois  qui  s’éroient  révoltés,  fit  fon  entrée  dans  Turin  au  mois  de. février 
1138.  Amedée  lui  fit  une  réception  magnifique , 8c  Frédéric  pour  lui  té- 
moigner fon  eftime  8c  fa  reconnoilTance  , crigea  en  duché  le  pays  de 
Chantais  Sc  d’Aoufte.  Il  le  fit  enfuitc  l’un  des  deux  vicaires  généraux  du- 
Saint-Empire  en  Lombardie  & en  Piémont  , qu’il  créa  en  1141  pour 
maintenir  pendant  fon  abfence  fon  autorité  en  Italie.  Tant  de  bienfait? 
attachèrent  le  Comte  de  Savoye  aux  intérêts  de  l’Empereur , & l'engage- 
renr  â prendre  le  prti  de  ce  Prince  en  toutes  occafions.  Il  travailla  à re- 
concilier ce  Monarque  avec  Innocent  IV.  8c  il  fe  rendit  pour  cet  effet  à 
Cluni  où  étoir  le  Pontife.  Il  refùfa  cependant  le  partage  aux  rroupes  que 
le  Pape  vouloir  faire  entrer  en  Italie  , mais  il  engagea  en  même-temps 
l’Empereur  â aller  à Lyon  où  l’on  croit  occupe  à rendre  la  paix  à 

l'Eglife.  

Amédée  mourut  le  14  Juin  1153  dans  le  même  château,  où  il  avoit 
pris  nairtancc.  Ce  Prince  fit  plufieurs  teftamens.  Par  le  premier,  du  14 
août  1138  il  inftitua  fon  t héritier  Thomas  de  Savoye  fon  frere  , parce 
qu’alors  il  n’avoir  point  encore  d’enfans.  Par  le  fécond  daté  du  19.  Sep- 
tembre 1151,  il  déclara  fon  héritier  univerfel  Bonifàce  fon  fils,  â qui  il 
donna  pour  tuteur  fon  frere  Thomas  ; il  lailTa  plufieurs  terres  à fes  filles 
Confiance  Sc  Léonore , Sc  deftina  Beatrix  fon  autre  fille  à être  Religieufe. 

Par  une  nouvelle  difpofition  datée  du  14.  Mai  1153,  il  confirma  fon 
dernier  teftament,  Sc  donna  en  douaire  à Cécile  de  Baux  fa  femme  les 
châteaux  de  Montmeillan  Sc  de  la  Rochette  8e  le  pays  de  la  Tarentaife  ; 


1x53. 
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ordonnant , qu'en  cas  qu’il  furvint  quelque  différends  entre  les  freres  3c 
Boniface  fon  fils  , ils  feroient  terminés  par  Jean  Archevêque  de  Vienne  , 
Amédée  Evêque  de  Maurienne  & Jean  Evêque  de  Belley. 

Ce  Prince  avoit  eu  de  fa  première  femme  deux  filles,  fçavoir  Beatrix  & 
Marguerite.  De  Cécile  de  Baux  , furnommée  pour  fon  extrême  beauté  , 
PaJ]c-rofi  y fille  de  Barrai  I.  du  nom  , Seigneur  de  Baux  & de  Venaiflin  , 
Vicomte  de  Marfcille  , 8c  de  Beatrix  d’Andufe , il  eut  Boniface  Comte  de 
Savoye  qui  lui  fuccéda , 3c  trois  filles  Béatrix  , Confiance  8c  Léonore , qui 
furent  toutes  mariées  , à l’exception  de  Confiance. 

Boniface  prit  nailfance  au  château  de  Chambéry  le  premier  Décembre 
1x44  & ü n'étoit  âgé  que  de  neuf  ans  lorfque  fon  pere  mourut.  Thomas 
de  Savoye  fon  oncle  fit  enforte  par  fa  prudence  que  Pierre  8c  Philippe  fes 
freres , qui  demandoient  le  partage  des  Etats  de  Savoye , fe  contentalTent 
à fon  exemple  d'un  fimple  appanage.  Boniface , malgré  la  foiblefle  de  fon 
âge  , voulut  accompagner  en  Flandres  fon  tuteur  , qui  s'étoit  joint  aux 
troupes  auxiliaires  que  Louis  IX.  Roi  de  France  envoyoit  à Marguerite  , 
Comteflè  de  Flandres  , belle-fœur  de  Thomas.  Cette  PrincefTc  fe  trouvoit 
réduite  à de  (àchcufes  extrémités  à caufe  de  la  défunion  qui  étoit  entre 
fes  enfans. 

Marguerite  , après  divers  évenemens  , fut  rétablie  dans  fes  Etats , & le 
Comte  de  Flandres  ramena  Boniface  en  Savoye. 

Tandis  que  ce  pays  jouiffoit  d’une  grande  tranquillité  fous  ce  Prince, 

f'ar  les  foins  de  là  mere  , plufieurs  factieux  déchiraient  le  Piémont , 8c  les 
ubitans  de  Turin  avoient  encore  fecoué  le  joug.  Boniface  fe  préparait  î 

Iiunit  les  rebelles  8c  à venger  Thomas  fon  oncle  qui  étoit  tombé  entre 
es  mains  des  ennemis , 6c  qui  étoit  mort  en  prifon  ; mais  de  nouveaux 
troubles  qui  s’élevèrent  l’obligèrent  de  fufpendre  fon  relTentiment.  Charles 
de  Flandres  , Comte  d’Anjou  8c  de  Provence  , à qui  le  Pape  Urbain  IV. 
avoit  donné  les  Royaumes  de  Naples  8c  de  Sicile  , avoit  porté  la  guerre 
en  Piémont , parce  que  Boniface  étoit  pour  Mainfroid  Roi  de  Naples  , 
fon  beau-ffere , que  le  Pontife  ne  vouloir  pas  reconnoître  pour  Roi  légi- 
time. Charles  qui  étoit  foutenu  de  Guillaume  Marquis  de  Montferrat,  s’étoit 
emparé  de  Turin  8c  de  plufieurs  autres  places.  Boniface  ne  relia  pas  long- 
temps dans  l’inaâion  , il  s’avança  vers  les  ennemis  qu’il  défit  près  de 
Rivoles , 8c  mit  enfuite  le  fiege  devant  Turin.  Les  afliegés  ayant  reçu  des 
fecours  du  Marquis  de  Montferrat , 8c  des  habitans  d’Alt  auteurs  des  trou- 
bles du  Piémont  attaquèrent  le  Comte  de  Savoye  , taillèrent  fes  troupes 
en  pièces , 8ç  le  firent  prifonnier.  Cette  défaite  lui  fut  fi  fenfible  qu’il 
mourut  de  chagrin  peu  de  temps  après.  Les  ennemis  firent  beaucoup  de 
difficultés  pour  rendre  fon  corps  , 8c  on  ne  put  l’obtenir  qu’en  donnant 
des  fommes  confidérables.  Ce  Prince  avoit  été  furnommé  Roland  à caufç 
de  fa  force  extraordinaire  , 8c  de  fa  grande  valeur. 

Boniface  étant  mort  fans  enfans  , Beatrix  Dame  de  Château  - Bellin 
Confiance  8c  Eléonore  Dame  de  Montpellier  fes  fœurs  prétendirent  à fa 
fucccllion  ; mais  Pierre  de  Savoye  Comte  de  Romont  8c  de  Richemont 
leur  oncle  leur  fut  préféré  conformément  aux  loix  du  pays.  U l’emporta 
gufli  fijr  lys  enfans  de  Thomas  de  Savoye  Comte  4e  Maurienne  Si  de  Flan- 
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dres  fon  frere  aîné  , parce  que  la  loi  de  la  Primogcniture  & de  la  repréfen- 
tacion  n’étoit  pas  encore  établie  dans  la  maifon  de  Savoye  ( 6 ). 

Pierre  de  Savoye  croit  né  l’an  1105  8c  il  étoit  le  feptiémc  des  cnfans  de 
Thomas  I.  du  nom  , & de  Marguerite  de  Foucigny.  O11  l'avoit  deltiné  dès 
fon  bas  âge  à l’Etat  Eccléfiallique  8c  il  fut  Chanoine  de  Valence  en  Dau- 
phiné. Son  inclination  guerriere  ne  lui  permit  pas  de  relier  long-tetns 
dans  cet  état  : il  demanda  fon  appanage  à Amedce  IV.  fon  frere  aîné , & 
il  le  fervit  utilement  dans  la  guerre  que  ce  Prince  fit  en  11  $6  contre  les 
peuples  du  Valais. 

Il  palfa  enfuite  en  Angleterre  où  il  fut  appellé  par  Henri  III.  Roi  d’An- 
gleterre qui  avoir  éjaoufé  Leonore  de  Provence  niece  de  ce  Prince.  Henri 
lui  donna  le  Comte  de  Richcmont  & la  Seigneurie  d’Elfcx  , il  le  fit  chef 
de  fon  confeil , & lui  donna  la  garde  des  principales  places  de  fon  Royau- 
me. Mais  le  Comte  de  Richemont , craignant  que  la  haute  faveur  dont  il 
étoit  honoré , ne  lui  attirât  la  jaloufie  des  Anglois  , & ne  caufât  quelque 
trouble  , pria  le  Roi  de  lui  permettre  de  s’en  retourner  en  Savoye.  Le 
Roi  confenrit  avec  peine  à fa  demande  , & comme  Pierre  étoit  prêt  $ 
s'embarquer , il  le  rappella , 8c  le  força  d'accepter  le  gouvernement  du  châ- 
teau de  Douvres. 


Henri  qui  avoit  réfolu  de  fe  rendre  maître  du  Poitou  , y envoya  en  1241? 
Pierre  de  Savoye  , 8c  Pierre  d’Aigueblanche  Evêque  d’Erfort , pour  y for- 
mer un  parti  ; mais  cette  intrigue  fut  découverte  : Pierre  de  Savoye  eut 
beaucoup  de  peine  à fe  fauvpr.  U retourna  en  Angleterre  , où  il  demeura 
quelques  années. 

Pierre  de  Savoye  prit  enfin  le  parti  de  retourner  en  Chablais.  Il  alla 
vifiter  l’Eglife  de  S.  Maurice  , 8c  ce  fut  en  cette  occafion  que  l’Abbé 
Rodolphe  lui  fit  préfent  de  l’anneau  de  S.  Maurice  Martyr , â condition 
qu’il  appattiendroit  â tous  les  Comtes  de  Savoye.  C’elt  avec  cet  anneau  que 
les  Comtes  & les  Ducs  de  Savoye  ont  toujours  depuis  ce  temps-là  pris 
polfcdion  de  leurs  Etats. 

Pierre  de  Savoye  eut  alors  une  guetre  avec  Albert  Seigneur  de  la  Tour 
du  Pin  en  Dauphiné.  Ce  Seigneur  fe  vit  enfin  obligé  de  faire  un  accom- 
modement avec  lui  , & de  lui  ceder  pour  les  frais  de  la  guerre  le  château 
de  Falavier  en  Dauphiné.  Pluficurs  Seigneurs  lui  rendirent  en  même- 
temps  hommage , & remirent  entre  fes  mains  un  grand  nombre  de  châ- 
teaux. Ce  Prince  après  avoir  relié  tranquille  pendant  quelques  années  repafla 
en  Angleterre.  Le  Roi  le  nomma  parmi  les  AmbalTadeurs  qu’il  envoya  en 
Savoye  8c  en  1157  à la  Cour  de  France  pour  obtenir  la  prolongation  des 
treves.  Il  fut  encore  employé  l’année  fuivante  à des  négociations  impor- 
tantes dont  une  avoit  pour  objet  un  traité  de  paix  entre  la  France  & l’An- 
gleterre -,  ce  fut  environ  vers  ce  même  temps  qu’Ebal  de  Geneve  l’inflitua 
par  tellament  héritier  des  droits  qu’il  avoit  fur  le  Comté  de  Geneve.  Ebal 
étoit  alors  en  Angleterre  où  il  s’étoit  retiré  pour  éviter  les  perfécutions  de 
Guillaume  II.  Comte  de  Gençvc  fon  onde  qui  lui  avoit  enlevé  une  partis 
de  fes  biens. 


Duchf.'  de 
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La  mort  de  Boniface  arrivée  fur  ces  entrefaites  mit  Pierre  en  pofTeffion 
du  Comté  de  Savoye.  A peine  fut-il  reconnu  Souverain  , qu’il  voulut  tirer 
vengeance  du  traitement  qu’on  avoit  fait  à fon  neveu.  11  allïegea  Turin 
& força  cette  place  à fe  rendre  à difcrécion , malgré  le  fecours  quelle  avoit 
reçu  des  habitans  d'Aft  & du  Montferrat.  Maître  de  cette  ville , dont  il 
avoit  tant  de  fujet  de  fe  plaindre  il  accorda  aux  rebelles  un  pardon  géné- 
reux. Après  cette  expédition  il  repalTa  les  monts  , & retourna  pour  la 
troifieme  fois  en  Angleterre  , où  eroit  l’Empereur  Richard  fon  neveu.  Ce 
Prince  le  combla  de  bienfaits  , lui  donna  l’inveftiture  du  Chablais  & 
d’Aoufte  , avec  la  qualité  de  Vicaire  général  de  l’Empire  (7).  Une  nouvelle 
révolté  que  les  habitans  de  Turin  méditoicnt  & quelques  mouvemens 
excités  par  Rodolphe  Comte  de  Geneve , le  forcèrent  à le  rendre  en  Sa- 
voye.  Henri  Roi  d’Angleterre  lui  fournit  des  troupes  avec  lefquelles  il 
combattit  & défit  ce  meme  Comte.  Ceux  de  Turin  firent  une  plus  longue 
réfiflancc  , & il  fût  contraint  de  livrer  aux  habitans  d’Alt  un  combat  qui 
• ne  lui  fut  pas  favorable. 

Il  fut  plus  heureux  contre  Eberad  d’Hasbourg  Comte  de  LaufFemberg , 
6c  il  maintint  Marguerite  de  Savoye  fa  ftrur  dans  les  terres  que  la  mai  fon 
de  Kibourg  lui  avoit  données.  Ce  Prince  fit  aufli  valoir  la  donation  qui 
lui  avoit  cté  faite  en  1x65  par  l’Empereur  Richard,  & défendit  la  ville 
de  Berne  contre  Eberad  qu’il  vainquit  dans  deux  Combats.  Il  entra  en 
pofTcffion  de  cette  ville.  Pierre  11e  jouit  pas  long-temps  de  cette  nouvelle 
conquête,  il  mourut  au  pays  de  Vaux  le  7 Juin  1x68.  Il  lailfa  différentes 
pofteflions  à fes  freres  Si  fœurs  , & fit  beaucoup  de  legs  pieux  à des  Eglifes 
& à des  Monafteres.  * 

Il  abandonna  à Ainedée  , à Thomas  & à Louis  fes  neveux  ce  qu’il  avoit 
en  Angleterre  , à la  réferve  du  Comté  de  Richemont  , & de  fon  palais 
de  Londres , & il  révoqua  les  legs  faits  à Béatrix  fa  fille , de  plufieurs  châ- 
teaux Se  hommages  dont  il  difpofa  en  faveur  de  Philippe  de  Savoye  Comte 
de  Bourgogne  fon  frere  Sc  fon  héritier  univerfel.  Sa  valeur  & fes  exploits 
lui  firent  donner  le  furnom  de  petit  Charlemagne. 

Il  avoit  époufé  au  mois  de  février  il}}.  Agnes  de  Foucigny  fille  & 
héritière  d’Aymon  Seigneur  de  Foucigny.  Elle  avoit  eu  par  une  donation 
du  i } feptembre  1151  tous  les  biens  de  fon  pere.  Elle  fit  fon  rellament 
en  1 16 x par  lequel  elle  déclara  Pierre  Comte  de  Savoye  fon  héritier  pour 
. les  deux  tiers  , laifTant  l’autre  tiers  à Beatrix  de  Savoye  leur  fille.  Elle 

vécut  néanmoins  plus  long-temps  ; car  on  en  trouve  un  codicille  ligné 
de  fa  main  , daté  de  la  veille  de  Saint  Laurent  1x68. 
x 1 t T.  Philippe  frere  & fuccefleur  de  Pierre  vint  au  monde  à Aiguebelle  l’an 
,107’  “ croit  le  huitième  fils  de  Thomas  Comte  de  Savoye.  On  l’aVoic 
ïojt!C  " suffi  deftiné  à l’Etat  ccdéfiaftique.  Il  fut  fait  Evêque  de  Valence  , & le 


(7)  Le  Chancelier  de  l’Empereur  demanda 
nu  Comte  les  titres  qui  le  mettoicnt  en  pof- 
fcllîon  du  Chablais  4c  d'Aoufte , pour  taire 
drc/l'cr  l'aile  de  l'invcftiturc.  Pierre  de  Sa- 
voyc  , perfuadè  qu'il  n’avoir  pas  befoin  de 
titre  pour  obtenu  la  confirmation  de  ta  pof- 


feltion  de  ces  provinces  qui  ètoient  depuis 
long-temps  dans  fa  famille  , tira  fon  epéc 
en  difànt  que  c'ttoit-là  fon  titre.  Guichcnon 
cite  fur  ce  fait  tes  première  4c  féconde  Sa- 
vaifienaes. 


Digitized  by  Google 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  II.  Ch.  VII.  523 

Pape  Innocent  IV.  fc  trouvant  au  concile  de  Lyon  lui  donna  l'archevêché  ; — 

de  cette  ville.  Quoique  Philippe  ne  lût  point  engagé  dans  les  Ordres  ^Tvovt'* 
facrés , il  jouit  néanmoins  par  difpenfe  du  Pape  , des  revenus  de  l’évêché  AV 
de  Valence , de  l’archevêché  de  Lyon  , Sc  de  plulïeurs  autres  bénéfices 
qu’il  avoit  en  Angleterre  Sc  en  Flandres.  Il  fecouult  fes  neveux  Thomas 
Amédée  Sc  Louis  de  Savoye  dans  la  gnerre  qu’ils  eurent  contre  les  habi- 
tans  d’Aft , & il  fe  trouva  à la  bataille  que  fes  neveux  perdirent  l’an  11.66. 

Il  eut  aufli  des  différends  avec  Guy  Dauphin  de  Viennois  , qui  avoit 
ufurpé  fur  lui  plulieurs  châteaux  dépendans  de  l’Eglife  de  Lyon.  Mais  on 
- ne  tarda  pas  à condurre  la  paix  Sc  le  traité  fut  ligné  à Vienne  la  même 
année. 

Philippe  voyant  que  Pierre  de  Savoye  n’avoit  point  d’enfans  mâles , SC 

3u’en  conféquence  la  fucceffion  du  Comté  de  Savoye  le  regardoit , il  aban- 
onna  tous  les  bénéfices  & fe  maria  en  1167  avec  Alix  veuve  de  Hugues 
de  Bourbon  dit  de  Châlons , Seigneur  du  Comté  de  Bourgogne  , Sc  perc 
d’Othon  IV.  avec  l’héritiere  du  Comté  de  Bourgogne.  Son  frere  étant 
mort  un  an  après , il  fut  reconnu  fon  fuccelTeur  à i'exclufion  de  Beatrix 
fa  niecc , Sc  de  fes  neveux  fils  de  fon  frere  aîné  par  les  mêmes  confidéra- 
tions  qui  avoient  fait  préférer  Pierre  de  Savoye  aux  autres  Princes  Sc 
Princcfïès  de  cette  maifon , comme  on  l’a  vu  ci-dcffus. 

Il  jouilToit  â peine  de  fes  nouveaux  Etats  lorlqu’il  fut  attaqué  par  Guy 
Dauphin  Seigneur  de  Foucigny.  Cette  guerre  ne  fut  pas  longue  par  les 
foins  de  Marguerite  Reine  de  France  qui  fit  conclurrc  line  treve  entre  ces 
deux  Princes.  Dans  la  même  année  les  habitans  de  la  ville  de  Berne  lui 
envoyèrent  un  acte  de  leur  foumillion  , par  lequel  ils  le  déclaraient  le 
Seigneur , proteéteur  Sc  défenfeur  de  leur  ville , Sc  le  prioient  d’agréer  les 
revenus  du  péage , de  la  monnoye  Sc  de  la  juitice  de  leur  ville  Sc  de  fon 

territoire.  

Hugues  Duc  de  Bourgogne  qui  avoit  acquis  le  5 août  1 îtTj  les  droits  que  1170. 
Beatrix  de  Bourgogne  avoit  fur  le  comté  de  même  nom  , voulut  inquiéter 
Philippe.  Mais  par  un  traité  du  mois  tT Avril  1170,  il  fut  arrêté  que  Hu- 
gues, moyennant  11000  livres  Viennoifes , céderait  à Alix  Comteflè  de 
Bourgogne  Sc  à Otthelin  ou  Odion  Comte  de  Bourgogne  fon  fils  toutes 
fes  prétentions  fur  le  comté  de  Bourgogne.  Otthelin  par  le  même  traité 
promit  de  tenir  en  fief  du  duché  de  Bourgogne  , la  ville  de  Dole  , Sc  les 

Seigneuries  de  Rochefort  8c  de  Nublans.  

Philippe  après  cet  arrangement  ne  refta  pas  long-temps  tranquille  : Ro-  1271. 
dolphe  Comte  de  Hapsbourg  , aidé  du  Comte  de  Montbelliard , réfolut  de 
s’emparer  du  pays  de  Vaux.  Il  commença  les  hoftilités  par  le  fiege  de  Neuf- 
chârel  que  Philippe  lui  fit  bien-tôt  lever.  Ce  fucces  fut  fuivi  de  la  con- 
quête de  Nyons  qui  fe  fournit  volontairement.  Les  habitans  de  Morat  imi- 
tèrent cet  exemple  & reconnurent  Philippe  pour  leur  Seigneur.  La  mort 
d’Alix  fa  femme  arrivée  au  mois  de  Mars  1279  lui  fufeita  de  nouvelles 
affaires.  Ochon  IV.  fils  d’Alix  eut  quelque  différend  avec  Philippe  au 
fujec  de  plulieurs  châteaux  Sc  terres  , dont  celui-ci  devoit  jouir  pendant  fa 
vie.  Les  parties  fe  fournirent  à la  décifion  de  Marguerite  de  Provence  Reine 
{le  France  4 ’&  il  fut  conclu  en  1 2 S 1 que  Philippe  rendrait  au  Comte  Othon 

V vv  2 
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tout  ce  qui’l  avoit  dans  le  comté  de  Bourgogne , moyennant  1 1000  livres , 

rlui  feraient  payées  tous  les  ans  dans  la  ville  de  Mâcon.  Philippe  cepen- 
t porta , tant  qu’il  vécut , la  qualité  de  Comte  de  Bourgogne  Palatin. 
Cependant  Rodolphe  Comte  d'Hapsbourg,  qui  étoit  monté  fur  le  trône 
impérial  l’an  1175  , porta  la  guerre  en  SuilTe  contre  Marguerite  de  Savoye 
Comteile  de  Kibourg  Sc  de  Nidovr.  Philippe  réfolu  de  garantir  les  Etats 
de  fa  fœur,  attira  l’Empereur  dans  le  pays  de  Vaux.  Le  Pape  Marcin  IV. 
voulant  prévenir  les  fuites  de  cettte  guerre,  employa  fa  médiation  pour  faire 
cefler  les  hoftilités.  Il  fut  fécondé  dans  ce  delïein  par  Marguerite  Reine  de 
France  St  Edouard  Roi  d'Angleterre.  Les  deux  Princes  conlentirent  à entrer 
en  négociation , Sc  conclurent  enfin  un  traité  qui  fut  figné  le  14  Juin  îzïj.. 
Deux  ans  après  l'Empereur  ordonna  par  des  lettres- patentes  que  s’il  fur- 
venoir  guerre  entre  Philippe  Comte  de  Savoye  , & les  villes  Impériales , 
on  n’uleroit  point  de  rcpréfailles , Sc  que  les  différends  feraient  terminés 
par  voye  d’arbitrage. 

Philippe  après  avoir  rétabli  la  tranquillité  dans  fes  Etats  , mourut  fans 
enfans  au  château  de  Roflillon  en  Bugey  le  17  novembre  1185.  On  a 
de  lui  deux  teftamens , l’un  du  7 juin  1 1 5 <j  ; comme  il  étoit  alors  Arche- 
vêque de  Lyon  , il  inftituoit  fes  héritiers  Pierre  de  Savoye  fon  frere , Sc 
Beatrix  fa  fœur  ComtefTe  de  Provence.  Par  le  fécond  daté  du  17  décem- 
bre 1184  il  nomma  fon  héritier  au  comté  de  Savoye  Sc  aux  Duchés  de 
Chablais  Sc  d’Aoufte , Amédée  de  Savoye  Seigneur  de  Baugé  , Sc  de  Breflè 
fon  neveu , & donna  la  Baronnie  de  Vaux  à Louis  de  Savoye  fon  autre 
neveu.  ' 

Amédée  V.  furnommé  le  Grand  , naquit  au  château  du  Bourget  le  4 Sep- 
tembre 1149.  Il  n’avoit  que  10  ans  lorfque  Thomas  II.  fon  pere,  Comte 
de  Maurienne  & de  Flandres  mourut.  Beatrix  de  Fiefque  fa  mere  prit  foin 
de  fon  éducation  -,  mais  Philippe  de  Savoye  alors  Archevêque  de  Lyon , le 
prit  en  affe&ion  Sc  le  tint  toujours  auprès  de  lui. 

Thomas  de  Savoye  III.  du  nom  , Comte  de  Piémont  fon  frere  aîné 
étant  en  guerre  avec  les  habitans  d’Aft , Pierre  de  Savoye  fon  oncle  , mit 
des  troupes  fur  pied  Sc  les  conduifit  contr’eux.  Philippe  Archevêque  de 
Lyon  y alla  auffi  , Sc  y mena  Amedce.  Thomas  perdit  la  bataille , Sc  fut 
fait  prifonier  avec  Amedée  & Louis  fes  freres.  Lorfque  ces  trois  Princes 
furent  mis  en  liberté , Philippe  Archevêque  de  Lyon  , négocia  le  mariage 
d’ Amedée  avec  Sybille  de  Baugé.  Amedée  par  ce  moyen  devint  Seigneur 
de  Baugé  Sc  de  BrelTe  (8). 

Il  alla  enfuite  en  Angleterre  avec  Thomas  5c  Louis  fes  freres  pour  re- 
cueillir la  fucceftion  de  leur  oncle  Pierre  Comte  de  Savoye , 8c  il  traita  à 
ce  fujet  avec  la  Reine  Eleonore  & avec  le  Roi  Edouard  fon  fils.  A fon 
retour  Philippe  qui  étoit  devenu  Comte  de  Savoye  Sc  de  Bourgogne 
voulut  le  former  de  bonne  heure  Sc  lui  apprendre  à gouverner.  Il  lui  remit, 
en  même  temps  le  duché  d’Aoufte. 


(8)  Il  ne  faut  pas  confondre  la  Brcfle  avec 
le  Brcflan  ou  le  pays  de  Brcfce.  Le  Brelfan 
cft  une  province  de  la  République  de  Ve- 
auc , & U Brûle  cft  use  ptovince  de  fcrauec 


entre  le  Rhône  , la  Saône , la  Bourgogne  & 
le  pays  de  Vaux,  dans  laquelle  la  princi- 
pauté de  Dombcs  eft  enclavée  ; quoiqti  elle 
n'en  dépende  pas. 
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Après  la  mort  de  Philippe  , Amedée  fut  reconnu  Comte  de  Savoye  fuis  ~ — 

aucune  coruradiéHon  (y) , car  quoique  Philippe  de  Savoye  fon  neveu  fils  savoye!* 
aîné  de  Thomas  III.  Comte  de  Piémont  fon  frété  aîné,  eût  pù  prétendre 
à la  fucccflion  par  la  loi  des  fiefs , comme  reprél'entant  fon  pere , cepen- 
dant Amedée  lui  fut  préféré  tant  parce  que  cette  loi  de  repréfentation  ou 
de  primogéniture  n’étoit  pas  encore  établie  , qu’en  faveur  du  tellement 
de  Philippe  fon  oncle.  D’ailleurs  Philippe  de  Savoye  &c  fes  freres  arriere- 
neveux  de  Philippe  fils  de  Thomas  I.  étoient  en  bas  âge  : Amedée  V.  fe  fit 
déclarer  leur  tuteur,  & pendant  leur  minorité  il  eut  le  temps  d’affermir 
fa  puilfance.  Il  fut  cependant  obligé  de  contenter  Louis  de  Savoye  fon  • 

frere  puîné  qui  lui  demandoit  un  partage  Sc  qui  ne  vouloit  pas  confentir 
au  teltament  de  Philippe  Comte  de  Savoye  fon  oncle.  Ce  différend  fut 
terminé  par  arbitrage  , & il  fin  arrêté  que  Louis  de  Savoye  n’auroit  en 
appanage  que  la  Baronie  de  Vaux,  fuivant  ce  meme  teltament  (10). 

Amedée  V.  ctoit  déjà  en  fi  grande  confidération  que  les  habitans  de 
Milan  , de  Pavie,  de  Crémone  , de  Plaifânce  & de  la  Brellè  recherchèrent 
fon  alliance  & fon  amitié.  Les  commcnccmens  de  fon  régné  furent  trou- 
blés par  Amedée  II.  Comte  de  Geneve , Sc  par  Humbert  Dauphin  de  Vien- 
nois , anciens  ennemis  de  la  maifon  de  Savoye , qui  lui  firent  la  guerre. 

Le  Comte  de  Savoye  fe  mit  promptement  en  campagne , Sc  força  le  Comte 
de  Geneve  à fe  retirer  du  Bugey  éc  du  pays  de  Vaux  où  il  avoir  pénétré. 

Il  fe  difpofoit  enfuite  à marcher  contre  le  Dauphin  qui  ravageoit  les  terres 
que  la  maifon  de  Savoye  poffédoit  en  Viennois,  lorfque  le  Pape,  Edouard 
Roi  d’Angleterre  Sc  Robert  Duc  de  Bourgogne  , travaillèrent  à rétablir  la 
paix  entre  ces  deux  Princes.  Mais  comme  leurs  ambalfadeurs  ne  purent 
s’aflcmbler  à ce  fujet , l’affaire  fut  terminée  par  Guillaume  Archevêque  de 
Vienne , Sc  par  Perceval  de  Fiefque  de  Lavanie  , chapelain  du  Pape  Sc 
vicaire  général  dtf  l'Empereur  en  Tofcane.  Ils  convinrent  d’un  double  ma- 

Thomas  crant  mort  Tans  enfans  mâles.  Mais 
Philippe  décédé  fans  enfans  ; il  fallut  reve- 
nir a ceux  de  Thomas  II.  ils  furent  au  nom- 
bre de  trois,  Thomas  ; Amedée  & Louis. 

Thomas  III.  du  nom,  laine  ctoit  mort  cn- 
1 181 , & Philippe  ne  mourut  qu’en  1 j.8  La 
fucccflion  échut  aïbrs  â Amedée , fécond  fils 
A Thomas  II.  m 

(10)  Les  tiois  SU  de  Thomas  de  Savoye 

II.  du  nom  , Comte  de  Flandres  & de  BcanûC 
de  Fiefque  fa  féconde  femme , ftiFcnt  la  fou- 
chc  de  trois  différentes  branches.  Thomas 

III.  du  nom-,  qui  étoit  l’aîné , fut  Comte  de 
Piémont , & de  lui  font  defeendus  les  Prin- 
ces d'Achaic  & de  la  Morcc.  Amedée  de  Sa— 
voyc  V.  du  nom  , Seigneur  de  Brcflc,  puis 
Comte  de  Savoye,  donc  il  cil  queftion  dans 
ccc  article , fut  la  fouchc  des  Comtes  & Ducs 
de  Savoye  jufqu'a  prêtent;  & Louis  de  Sa- 
voyc , Baron  de  Vaux  fc  fut  d‘unc  tioilic- 
me  branche. 


(9)  Pour  bien  entendre  le  fil  de  cette  fuc- 
ceitîon  , il  faut  fe  rappcllcr  que  Thomas  II. 
troificmc  fils  de  Thomas  I.  fut  nommé  par 
Amedée  IV.  fils  aîné  du  même  Thomas  I.  & 
pcrc  de  Boiufacc , pour  être  tuteur  de  ce 
Bonifacc,qui , à la  mort  de  fon  pere , n’éroic 
age  que  de  neuf  ans  , Sc  que  ce  tuteur  par 
la  prudence  , empêcha  (es  frères  puifnés 
Pierre  6c  Philippe  , de  démembrer  les  Etats 
de  Savoye  , en  leur  donnant  l'exemple  de  l’c 
contenter  de  leur  appanage.  S’il  11c  fut  pas 
mort  avant  Bonifacc  , qui  ne  tailla  fioint 
d enfans  , il  auroit  fucccdé  au  comté  de  Sa- 
voyc  comme  faîne  de  Pierre  & de  Philippe  ; 

a fon  défaut,  fcs  enfans  en  auroient  hé- 
rité , fi  ta  loi  de  primoge  ni  titre  & de  la  rc- 
pré J entât  ion  eut  été  alors  établie  en  Savoye. 
Mailles  fculs  males  les  plus  pioches  en  de- 
gré , étant  appelles  à la  fucccflion  , Pierre  de 
Savoye  onde  des  fils  de  Thomas  II  fut 
éferé , & cnfiutc  Philippe  auuc  oncle , 
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riage  entre  le  fils  du  Comte  de  Savoye  Sc  la  fille  du  Dauphin , Sc  entre 
le  fils  de  ce  Prince  Sc  la  fille  du  Comte  de  Savoye , lorfqu’ils  feraient  en 
âge , & qu'il  y aurait  une  paix  perpétuelle  entre  ces  deux  Princes , enfin 
qu'ils  le  rendraient  mutuellement  ce  qui  avoir  etc  pris.  Aruedée  fie  aulli 
un  traité  particulier  avec  le  Comte  de  Geneve.  Le  Comte  de  Savoye  fit 
deux  ans  apres  un  autre  traité  d'alliance  Sc  de  confédération  avec  Ôthon 
Comte  Palatin  de  Bourgogne  , qui  étoit  allarmé  du  voiiinage  d’Ainedée 
maître  de  la  Brellê.  Il  portédoit  cette  province  du  chef  de  Sybrilo  de  Beau- 
gé  l'on  époufe , Sc  il  y avoit  réuni  Revermont  que  Robert  Duc  de  Bourgo- 
gne lui  avoit  cédé. 

La  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée  entre  les  Comtes  de  Savoye  de 
Geneve,  Sc  le  Dauphin  de  Viennois;  la  guerre  recommença  l’an  izça. 
Elle  ne  fut  cependant  pas  conlidérable , Sc  Icn  entra  bicn-tôt  en  négocia- 
tions , qui  furent  terminées  par  de  nouveaux  traités.  Il  trouva  aulli  moyen 
d’appaifer  Philippe  de  Savoye  fon  neveu  , qui  à la  follicitation  de  fa  mere 
Guyc  de  Bourgogne , fe  plaignoit  de  n’avoir'  pas  fuccedé  au  Comte  Philippe 
fon  grand  oncle.  Comme  il  n’étoit  pas  alfez  puilTant  pour  appuyer  fes  droits, 
il  fe  contenta  de  demander  un  partage , &:  un  appanage  pour  fes  frétés. 
Amçdée  ne  négligea  point  une  occafion  fi  favorable  de  s'affermir  dans  le 
gouvernement.  Si  d’éteindre  tout  prétexte  de  guerre  civile.  Il  céda  donc 
a fon  neveu  le  comté  de  Piémont , Sc  l’obligea  à fe  débiter  de  fes  préten- 
tions fur  la  Savoye. 

Tranquille  polIelTcur  de  fes  Etats,  il  fe  mêla  des  guerres  de  fes  voifins, 
Sc  prit  part  aux  différends  qui  furvinrent  entre  la  France  & l’Angleterre 
au  fujer  de  Guy  Comte  de  Flandres.  Il  fut  même  déclaré  un  des  garants  de  la 
treve  qui  fe  fit  entre  les  deux  Cours. 

Après  que  la  paix  fut  entièrement  conclue  , Amedée  refta  encore  quel- 
que femps  en  France  , où  il  fe  ligua  avec  le  Comte  d*  Provence  contre 
le  Dauphin.  Certe  ligue  fut  lignée  le  premier  mai  1500.  Pendant  qu’il 
croit  dans  cette  Cour , il  fut  chargé  par  Edouard  I.  d’arrêter  les  articles  du 
mariage  qu’il  devoir  contracter  avec  Marguerite  de  France.  Cependant  le 
Dauphin  irrité  de  ce  qu’il  s’étoit  ligué  contre  lui  avec  le  Comte  de  Proven- 
ce , lui  déclara  la  guerre.  Charles  de  France , Comte  de  Valois  employa  fa 
médiation  pour  les  réconcilier.  Le  Dauphin  peu  fatisfait  de  la  décilion  du 
Comte  de  Valois,  relolut  de  contiqper  les  hoftilités.  Il  mit  dans  fon  parti 
Hugues  de  Geneve , & alla  atïiéger  le  château  de  Monthous.  Le  Comte 
de  Savoye  voulut  marcher  au  fecours  de  la  place.  Le  Comte  de  Geneve 
s’oppofa  à fon  partage  ; mais  la  viétoire  qu’Amedée  remporta  fur  lui  Sc 
fur  fes  alliés , les  obligea  à fe  retirer , Sc  délivra  le  château  de  Monthous. 

Le  Comte  de  Savoye  débarrart'éde  cette  guerre  , fournit  des  troupes  à Phi- 
lippe le  Bel  qui  avoit  réfolu  de  faire  une  nouvelle  guerre  aux  Flamands. 
Ces  peuples  qui  redoutoient  l’orage  qui  étoit  prêt  de  fondre  fur  eux  demandè- 
rent une  treve  d’un  an  : Amedée  & le  Duc  de  Brabant  en  furent  les  mé- 
diateurs. Cette  guerre  n’ayant  point  eu  d’autre  fuite , le  Comte  s’en  «re- 
tourna en  Savoye. 

Les  difficultés  qui  furvinrent  dans  la  fuite  entre  ce  Prince  Sc  le  Dau- 
phin donnèrent  matière  à un  nouveau  traité  de  paix , par  la  négociation 
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d'Amedéc  II.  Comte  de  Genève  , Se  de  plufieurs  autres  Seigneurs  : ce -- — 

traité  fut  conclu  le  8 mai  1504,  mais  il  fut  mal  exécuté.  Le  Pape  Clément 
V.  fe  rendit  arbitre  entre  ces  deux  Princes  8c  les  engagea  à ligner  une  treve. 

Il  ordonna  qu'on  vifireroir  les  lieux  qui  croient  le  fujec  de  la  difpute , 8c 
qu’on  afligneroit  à chacun  ce  qui  lui  appartiendroit.  Mais  le  Dauphin  de 
Viennois  rompit  bien -tôt  la  treve  , & le  failit  du  château  d’Entremonts. 

Le  Pape  indigné  le  fomma  de  reftituer  cette  place  au  Comte  de  Savoye , 
ce  qu  il  refufa  de  faire.  Le  Comte  l’afliégea  , 8c  après  cinq  femaincs  elle 
fut  obligée  de  fe  rendre  â diferétion.  Le  Comte  ufa  envers  les  afliégés 
de  fa  modération  ordinaire.  Il  faut  rapporter  cet  événement  au  mois  d’oc- 
tobre 150(1  , Sc  non  â l’année  1514  comme  le  font  les  hilloricns  de 
Savoye. 

Le  lîege  d’Entremonts  , fut  le  fujet  d'une  nouvelle  guerre  cnti*  le  Comte 
de  Savoye  & le  Dauphin.  Elle  fut  fufpendue  par  de  longues  treves  , qui 
furent  fouvent  prolongées.  L’élévation  de  Henri  VII.  au  trône  impérial  , fer- 
vit  encore  â augmenter  8c  à affermir  la  puifTànce  d’Amcdée.  Ce  Monarque 
qui  s’étoit  tendu  à Alt  l’an  1510,  lui  donna  l’inveftiture  du  Comté  de  Sa- 
voye , des  Duchés  de  Chablais  8c  d’Aouflc , du  Marquifat  d’Italie , des  Sei- 
gneuries de  Baugé  8c  de  Coligny  , & le  créa  lui  & les  fuccellcurs.  Princes 
de  l’Empire.  L’année  fuivante  il  lui  laiffa  le  gouvernement  de  Milan  , de 
Plaifance  , d’Aft  de  Verone , de  Crcmone  , 8cc.  â caufe  de  fa  qualité  de 
Vicaire-général  de  l’Empire.  Il  lui  donna  dans  la  fuite  en  propriété  , le 
comté  d’Alt  pour  le  recompenfer  des  ferviccs  qu’il  en  avoir  reçus.  Peu 
de  temps  apres  la  ville  d’Yvrée  qui  avoit  beaucoup  fouffert  par  les  divifîons 
des  Guelfes  8c  des  Gibelins , fe  mit  fous  la  puifîàncc  du  Comte  de  Savoye. 

La  proreétion  que  l’Empereur  avoit  accordée  au  Comte  de  Savoye  , avoir 
arrêté  les  projets  du  Dauphin  , 8c  l’avoit  empêché  d'attaquer  le  Comte 

Amedée.  Mais  à peine  Henri  VII.  fut-il  mort , qu’il  recommença  la  guerre  

avec  plus  d’ardeur  qu’auparavant.  Les  animolîtés  turent  pouflées  jufqu’au  1515. 
point  que  le  Comte  provoqua  le  Dauphin  à un  combat  fingulie[.  Le  fujet 
de  ces  querelles  continuelles  croit  lapoifeflîon  de  différentes  places  que  cha- 
cun prétendoit  devoir  lui  appartenir.  Les  deux  Princes  convinrent  enfin  de 
choilir  des  arbitres  8c  quarante  Gentilshommes  de  chaque  parti , jurèrent 
l’obfervation  du  traité. 

La  fin  de  cette  guerre  permit  au  Comte  de  Savoye  de  fe  joindre  aux  Che- 
valiers de  S.  Jean  de  Jerulalem  , lorfqu’ils  firent  la  conquête  de  l’ifle  de 
Rhodes  fur  les  Turcs.  Amedée  s’y  diftingua  beaucoup  , Sc  les  fccours  qu’il  ______ 

fournit  aux  Chevaliers,  empêchèrent  Ottoman  de  reprendre  cette  place.  Ce  *559. 
fut  à ce  fujet  qu’Amedée  changea  fes  armes  , & qu’il  prit  la  croix  d’argent 
au  lieu  des  aigles  que  fes  prédécefleurs  avoient  toujours  portés.  Il  prit  pouf 
devife  ces  quatre  lettres  , F.  E.  R.  T.  qui  font  les  initiales  de  ces  quatre 
mots  latins  , Forticudo  cjuf  Rhodum  ternit  : Sa  valeur  a confervé  Rhodes 

La  révolte  de  quelques  Religieux  de  la  ville  d’Ambronai  *en  Bugey  pen- 
dant fon  abfcncc  , rompit  le  traité  de  paix  qu’il  avoir  fait  avec  le  Dauphin. 

Ces  Religieux  qui  croient  toujours  refiés  dans  le  parti  de  ce  Prince  , firenr 
entrer  des  troupes  dans  la  ville  , 8c  arborèrent  la  bannière  du  Dauphin  fur 
1a  plus  haute  tour.  Amedée  de  retour  de  fon  expédition  dans  l’idc  de  Rhodes,' 
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' mil  le  fiege  devant  Ambronai , & força  cecte  place  â fe  rendre.  Le  Dauphin 

1 de  Ibn  côté  attaqua  le  château  de  Mirebel  en  Foreft , & s’en  rendit  maître. 
Ces  premières  hoftilités  furent  fuivies  de  plulieurs  conquêtes  qu’ils  firent  ré- 
ciproquement. Jeanne  Reine  de  France  , entreprit  de  réconcilier  ces  deux 
Princes  , Si  par  la  médiation  de  cette  Princefte , ils  lignèrent  une  treve  entre- 
eux.  Cet  intervalle  mic  le  Comte  en  état  de  travailler  à procurer  des  fe- 
cours  à Andronic , Empereur  de  Conftantinople , qui  étoit  attaqué  par  les 
Mahomctans.  Il  étoit  occupé  de  cette  affaire  lorfqu’il  mourut  le  16  d’oûobre 
i)i)  dans  la  foixante-quatorzieme  année  de  fou  âge , & la  trente-huitieme 
de  fon  régné. 

Ce  Prince  avoir  eu  trois  femmes.  Sybille  de  Baugé  la  première  lui  donna 
trois  fils  & quatre  filles  , fçavoir  Edouard  qui  lui  fuccéda , Aymon , Jean  ; 
Bonne , Elconore , Marguerite  Si  Agnès.  Il  eut  de  fa  fécondé  femme  Marie 
de  Brabant  quatre  filles , fçavoir  Marie  qui  époufa  Hugues  Dauphin , Baron 
de  Foucigny  ; Catherine  qui  fut  mariée  à Léopold , Duc  d’Autriche  ; Anne 
femme  d’ Andronic  Palcologue  III.  Empereur  de  Conftantinople  -,  & Beatrix 
qui  fut  donnée  en  mariage  à Henri  d'Autriche  Roi  de  Bohême  Si  dcPo- 
logne.  Il  n'eut  point  d’enfans  de  fa  dernière  femme  Alix  de  Viennois. 
Atnedée  par  fon-teftament  fait  le  17  de  feptembre  1307,  déclara  pour  fon 
fuccefleur  Edouard  fon  fils  aîné , & après  lui  les  enfans  mâles  qui  provien- 
draient de  fon  mariage.  Il  11e  lailla  qu’un  léger  appanage  à Aymon  fon  fé- 
cond fils. 

Edouard  qui  écoit  né  le  11  de  février  1184 , s’étoit  diftingué  dans  toutes 
les  guerres  que  fon  pere  avoit  entreprifes,  ou  auxquelles  il  avoir  eu  part. 
Il  avoit  même  donné  des  marques  de  fa  prudence  , lorfqu’Amedée  le  char*- 
gea  du  gouvernement  de  fes  Etats  pendant  le  voyage  qu’il  fit  à Rome  avec 
l'Empereur  Henri  VII.  Edouard  frit  â peine  fur  le  trône  , qu'il  fe  vit  obligé 
de  faire  la  guerre  à Hugues  Dauphin , Baron  de  Foucigni.  La  prife  d'un  châ- 
teau que  lingues  avoit  fait  bâtir  fur  un  terrein  qui  dépendoit  du  comté 
de  Savoy®  , força  ce  Prince  â demander  du  fecours  a Guy  Dauphin  de  Vien- 
nois fon  neveu  , Si  à Hugues  de  Genève.  Ces  trois  Princes  allèrent  aflîeger 
le  fort  d’Alinges.  Edouard  les  contraignit  bien-tôt  de  lever  le  fiege  après 
avoir  remporte  fur  eux  une  viôoire  complette.  Cette  défaite  ne  les  empêcha 
cependant  pas  d’entrer  dans  le  Chablais  , pendant  qu'Amedée  III.  .Comte  de 
Genève  s’avança  julqu’au  pied  du  mont  du  Mortier.  Le  Comte  de  Savoye 
marcha  â fa  rencontre  , & le  défit  entièrement. 

Ces  défaites  continuelles  ne  rebutèrent  pas  fes  ennemis  : ils  firent  de  nou- 
velles alliances  , & le  fecours  quelles  leur  procurèrent , les  mirent  en  état 
de  marcher  vers  le  château  de  Varey  en  Bugey  , devant  lequel  Edouard  avoit 
mis  le  fiege.  Il  y eut  en  cette  occafion  un  Cinglant  combat  entre  les  deux 
armées  ; mais  la  viftoire  fe  déclara  en  faveur  du  Dauphin.  Edouard  qui 
s’étoit  trop  avancé  dans  la  mêlée  ferait  tombé  entre  les  mains  des  ennemis 
fans  la  valeur  3e  Hugues,  Seigneur  d’Enrremonts.  Le  Comte  de  Savoye  qui 
avoit  perdu  la  plus  grande  partis  de  fes  troupes  dans  cette  bataille  , fe  vit 
dans  la  néceflité  de  fe  retirer  avec  les  débris  de  fon  armée.  L’année  fifivante 
il  fe  trouva  en  état  de  continuer  la  guerre , & d’entreprendre  le  fiege  dg 
plufieurs  places. 

Cette 
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Cette  guerre  ne  l'empêcha  cependant  pas  de  fe  joindre  à Philippe  de  Va- 
lois lorfqu'il  marcha  contre  les  Flamands  , & de  fe  trouver  à la  ba- 
taille de  Mont-Cartel  qui  fe  donna  en  i ji8.  Après  cette  expédition  il  re- 
tourna à Paris  avec  le  Roi , & ce  fut  dans  ces  circonftanccs  que  Clémence 
de  Hongrie  , veuve  de  Louis  Hutin , étant  prête  de  mourir , voulut  recon- 
cilier le  Comte  de  Savoye  avec  le  Dauphin , afin  de  prévenir  les  malheurs 
dont  leurs  Etats  étoient  menacés.  Ces  deux  Princes  fe  rendirent  dans  la 
chambre  de  la  Reine,  où  ils  s’embralTerent  Sc  fe  juterent  une  amitié  ré- 
ciproque. 

Edouard  étant  allé  quelque  temps  aptes  au  château  de  Gentilly  près  de  x ▼ i. 
Paris  pour  s’y  recréer,  tomba  malade  , Sc  mourut  le  4 de  Novembre  1 519  no^"°'.'e rj!r‘ 
âgé  de  quarante-cinq  ans  dont  il  en  avoir  régné  fix.  Il  avoit  époufé  Blanche  ciE^ac!  ‘ “ 

de  Bourgogne,  fille  aînée  de  Robert  II.  Duc  de  Bourgogne  , dont  il  n’eut 
qu’une  hile  nommée  Jeanne,  qui  époula  en  1519  Jean  111.  Duc  de  Bretagne. 

Edouard  étant  mort  fans  lailïèt  d'enfant  mâle,  Aymon  (11)  fon  frere fut 
reconnu  Comte  de  Savoye.  Il  éroic  alors  à Avignon  auprès  du  Pape  Jean 
XXII.  Ce  Prince  qui  n'étoit  point  encore  dans  les  Ordres  facrés  quitta 
l'Etat  Eccléfiaftique  auquel  on  l’avoit  deftiné  dès  fon  enfance.  Jeanne  de 
Savoye  fa  niece  Ducherte  de  Bretagne  voulut  reclamer  la  fuccertion  du 
Comte  fon  pertf.  Elle  étoit  appuyée  par  fon  mari  qui  cherchoit  à faire 
valoir  les  prétentions  de  fa  femme  ; mais  il  fe  défi  lia  bien-tôt  lorfqu’on 
lui  fit  connoître  les  loix  du  pays.  ~ 

La  paix  que  la  Reine  de  France  avoit  fait  faire  entre  le  Dauphin  Sc  le 
Comte  de  Savoye  ne  fut  pas  de  plus  longue  durée  que  les  autres.  Le 
Dauphin  loin  de  confirmer  ce  traite  avec  Aymon  fe  prépara  à lui  faire  la 
guerre  , Sc  fit  une  ligue  avec  le  Duc  de  Bretagne.  Le  Comte  de  Savoye 
informé  des  delTeins  de  fon  ennemi  fe  difpofa  à rendre  inutiles  les  efforts 
de  fon  adverfaire.  Le  Roi  de  France  employa  vainement  fa  médiation  , il 
ne  put  empêcher  ces  deux  Princes  de  s’attaquer  mutuellement.  La  mort 
du  Dauphin  caufce  par  une  bleflùre  qu’il  reçut  au  château  de  la  Pertiere 
ne  fufpendit  pas  les  opérations  de  la  campagne.  Humbert  fon  frere  qui  lui 
fuccéda  , continua  la  guerre.  On  convint  cependant  d’une  treve  qui  fut  . 
fiiivie  de  la  paix.  Elle  fut  rompue  L'annéq  fuivante  , Sc  donna  fujet  à un  1334. 
nouveau  traité  qui  n'étoit  que  la  confirmation  du  premier , excepté  qu’on 
donna  des  cautions  pour  l'obfcrvation  du  traité.  En  conféquence  on  tra- 
vailla à régler  les  limites  des  deux  Etats  , & l’on  fit  prêter  ferment  aux 
habitans  de  ces  différentes  provinces , de  s’en  tenir  à ce  qui  ferait  décidé. 

Ce  Prince  fîneerement  attaché  à la  France  joignit  fes  troupes  â celles 
de  Philippe  VI.  de  Valois  dans  la  guerre  que  ce  Monarque  eut  avec  le  Roi 
d’Angleterre  , & il  l’accompagna  en  Flandres.  Après  la  conclufion  de  la 
paix  il  fe  rendit  dans  fes  Etats  , ï>ù  il  travailla  au  bonheur  de  fes  fujets.  ______ 

Il  mourut  au  château  de  Montmcillan  le  14  de  Juin  1343  treize  jours  après  1343. 
avoir  fait  fon  teftament  par  lequel  il  inrtiiuoit  Amedée  fon  fils  aîné  , fon 
héritier  univerl'el. 

Aymon  avoit  époufé  en  1330  Yolande  fille  de  Théodore  Paleologue 

(11)  Aymon  fur  le  véritable  nom  de  Bap-  I que  la  plupart  des  Hifloricns  ayent  fouvenc 
terne  de  ce  Prince , Sc  non  pas  Anié  , quoi-  J confondu  CCS  deux  noms  en  parlant  de  lut.' 

Tomç  JJX  Xxx  * 
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Marquis  de  Monrferrar.  Cette  PrincelTe  avoit  eu  pour  doc  les  château*  Jtf 
Lancio , de  Ciriès  Sc  de  Cafclle.  On  avoit  réglé  que  fi  le  Marquis  de  Mont- 
ferrât  ou  fes  delccndans  inouroient  fans  lailfer  d’enfans  mâles  , Yolande 
8c  fes  fuccelfeurs  auroient  le  Marquifat  de  Montferrat  & qu’on  donnerait 
aux  filles  leur  mariage  en  argent.  Cette  claufe  a fufcitc  de  grandes  guerre» 
entre  les  Ducs  de  Savoye  & ceux  de  Mantoue.  Le  Comte  de  Savoye  eut 
d’Yolande  , Amedce  qui  lui  fuccéda  -,  Jean  décédé  en  bas  âge  ; Blanche  pro- 
mife  au  fils  d’Edouard  Roi  d’Angleterre  8c  enfuite  mariée  à Galeas  Vif. 
comti  Prince  de  Milan , 8c  Catherine  de  Savoye.  Il  eut  aufli  plufieurs  autres 
enfans  naturels. 

Amedée  furnommé  le  Comte  verd  (13)  encra  en  pofiefiion  des  Etats  de 
Savoye  en  conféquence  du  ceftamcnc  de  fon  pere.  Il  étoit  né  le  4 de  Jan- 
vier 1434  j 8c  il  n’avoic  que  dix  ans  lorfque  Aymon  mourut.  La  fagc  con- 
duite de  Louis  de  Savoye  Seigneur  de  Vaux  fon  coufin  & d’ Amedée  Comte 
de  Geneve  fon  neveu  qu’on  lui  avoit  donnés  pour  tuteurs,  empêcha  les 
troubles  prefque  toujours  inféparables  d’une  minorité.  Ces  deux  Prince» 
firent  un  accommodement  avec  Philippe  de  Valois  au  fujet  des  préten- 
tions que  Philippe  Duc  d’Orléans  fon  hls  avoit  fur  la  Savoye  comme  héri- 
tier de  Jeanne  de  Savoye  DuchelTe  de  Bretagne.  Ils  profitèrent  aufli  de  la 
négligence  de  Jeanne  Reine  de  Naples  pour  s’emparer  de  plufieurs  places 
que  cette  PrincelTe  avoit  dans  le  Piémont , & dont  les  Seigneurs  voifins 
cnerchoient  à fe  rendre  maîtres.  Amedée  qui  les  avoit  accompagnés  dans 
cette  expédition  , retourna  à Chambéry  ou  il  ordonna  des  tournois  pen- 
dant trois  jours.  Ce  fut  dans  l’un  de  ces  tournois  qu’il  eut  le  futnom  de 
Comte  verd. 

Il  ne  relia  pas  long-temps  tranquille  , & il  fe  vit  attaqué  par  Luchin 
Vifcomti  Seigneur  de  Milan.  Ce  Prince  jaloux  des  heureux  fuccés  d’Ame- 
dée , réfolut  de  lui  faire  la  guerre  , & fe  ligua  avec  Thomas  Marquis  de 
Saluces.  Les  projets  du  Duc  de  Milan  ne  purent  avoir  leur  effet , ce  Prince 
étant  mort  dans  le  temps  qu’il  fe  préparoit  à entrer  fur  les  terres  du  Comte 
de  Savoye.  Galeas  & Barnabe  neveux  de  Luchin  , 8c  qui  avoient  été  élevés 
en  Savoye,  pénétrés  de  reconnoi (Tance  pour  leur  bienfaiteur,  engagèrent 
Jean  Vifcomti  Duc  de  Milan  à faire  un  traité  de  paix  avec  la  Cour  de 
Savoye.  Il  fut  cimenté  par  le  mariage  de  Blanche  fœur  d’ Amedée  avec  Ga- 
leas Vifcomti.  Ce  fut  alors  que  la  inaifon  du  Marquis  de  Saluces  commença 
â tomber.  Le  premier  fruit  de  l’union  du  Comte  de  Savoye  avec  le  Duc  de 
Milan , fut  la  paix  qui  fe  fit  par  la  médiation  de  ce  dernier  entre  Amedée 
8c  Jean  Marquis  de  Montferrat.  Ces  deux  Princes  fe  difputoient  la  Sei- 
gneurie d’Yvree  ; mais  en  conféquence  de  l’accommodement  qu'ils  firent 
enfcmblc  , le  Marquis  céda  au  Comte  la  moitié  de  cette  ville. 

Louis  de  Savoye  un  des  tuteurs  du  CtAnte  verd  étant  mort  on  appréhenda 
qu’il  n’y  eût  du  danger  à lailfer  au  Comte  de  Geneve  le  foin  de  la  perfonne 
du  Prince  , & l’adminiftration  de  fes  Etats  â caufe  des  anciennes  inimitiés 
des  maifons  de  Savoye  8c  de  Genève.  On  choifit  â fa  place  Guillaume  de 

(1  j)  Ce  furnom  lui  fut  donné,  parce  que  I vertes , St  qu’il  étoit  monté  fur  ua  cheval 
dans  un  tournois  il  parut  avec  des  armes  | caparaçonné  de  verd. 
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la  Baume  Seigneur  de  l’Abbergement  à qui  l’on  donna  pour  l’aider  fon 
adminiffration  , plufieurs  Seigneurs  dont  on  connoiffoit  la  fagefTe  & la 
probité.  Sur  ces  entrefaites  Humbert  Dauphin  de  Viennois  ayant  cédé  fes 
Etats  au  Roi  de  France  , "Amedée  envoya  propofer  au  Roi  quelques  échan- 
ge de  terres  enclavées  dans  fes  Etats  & dans  eaux  du  Dauphiné.  Ces  propo- 
rtions furent  bien  reçues,  mais  l’exécution  en  fut  ditterée.  Cependant  la 
bonne  intelligence  ne  dura  pas  long-temps  entre  le  Comte  de  Savoye  & 
le  nouveau  Dauphin.  Quelques  difficultés  lurvenues  entre  les  gens  de  juftice 
de  ces  deux  Princes  pour  l’Abbaye  d’Ambronay  8c  le  château  de  Varey  , 
furent  le  fujet  des  guerres  qu’il  y eut  entre  la  France  & la  Savoye  pendant 
les  années  ijjj  8c  1 j 54.  La  vi&oire  fe  rangea  prefque  toujours  du  côté 
du  Comte  de  Savoye  8c  il  eut  l’avantage  de  gagner  la  célébré  bataille  des 
Abrès  où  il  défit  entièrement  les  troupes  de  Hugues  de  Geneve  qui  avoir 
pris  le  parti  du  Dauphin.  Le  Roi  Jean  voulut  enfin  terminer  une  guerre 
li  cruelle  par  une  paix  folide  , & après  quelques  négociations  infruefueufes , 
il  fit  tenir  à Paris  une  alfemblée  au  Parlement , où  il  préfida.  On  y exa- 
mina les  fujets  de  plainte  des  deux  partis  , & le  5 de  Janvier  1355  on  fit 
un  traité  qui  étouffa  toutes  les  femences  de  haine  & de  divifions  entre 
les  Peuples  du  Dauphiné  & ceux  de  la  Savoye.  Il  fut  en  meme-remps  décidé 
que  le  Comte  épouferoit  Bonne  de  Bourbon  coufine  du  Roi. 

Cette  nouvelle  alliance  engagea  Amedée  à prendre  le  parti  de  Jean 
contre  Edouard  Roi  d’Angleterrre.  Ce  Prince  ayant  repaflè  la  mer , le 
Comte  de  Savoye  retourna  dans  fes  États.  Les  traités  qu’il  avoir  faits  avec  le 
Dauphin  , & l’alliance  qu’il  avoit  contrariée  avec  la  France , le  rendirent  re- 
doutable à fes  voifins  , qui  n’oferent  troubler  la  tranquillité  dont  fes  Etats 
jouifToient.  Il  fit  une  ligue  avec  le  Roi  de  Sicile  8c  le  Prince  de  Tarente 
fon  fils , & députa  plufieurs  Seigneurs  pour  faire  exécuter  le  traité  des 
échanges  qu’il  avoit  fait  avec  le  nouveau  Dauphin  en  1549  8c  qu’il  avoit 
renouvelle  en  1)55. 

L’union  qui  regnoit  entre  lui  & le  Dauphin , alors  Regent  du  Royaume 
pendant  la  prifon  du  Roi  Jean , l’auroit  porté  â travailler  avec  le  Dauphin 
a la  délivrance  du  Roi  s’il  n’eût  été  occupé  dans  fes  propres  Etats.  Jacques 
de  Savoye  Prince  d’Achaie  avoit  obtenu  de  l’Empereur  Charles  IV.  la  per- 
million  d’impofer  quelque  nouveau  tribut  en  Piémont.  La  dureté  avec  la- 
quelle il  traita  les  habirans  de  cette  province  , les  engagea  à porter  leurs 
plaintes  au  Comte  de  Savoye.  Ce  Prince  envoya  des  Commiuàires  , qui 
après  avoir  fait  les  informations  néceflàires  condamnèrent  ce  Prince  Sc 
déchargèrent  les  peuples  des  nouveaux  impôts.  Jacques  irrité  de  ce  juge, 
ment  ht  mourir  les  Officiers  du  Comte  de  Savoye.  Ce  procédé  obligea  Ame- 
dée de  marcher  contre  lui.  Il  prit  Turin  & toutes  les  villes  que  le  Prince 
d’Achaie  pofTédoit,  8c  lui  livra  un  combat  dans  lequel  il  le  ht  prifonnier. 
Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Guillaume  de  la  Baume  acheta  de  Cathe- 
rine de  Savoye  ComtefTe  de  Namur  la  Baronnie  de  Vaux  8c  les  terres 
qu’elle  pofTédoit  en  Bugcy  & en  Valromey  pour  être  incorporées  au  Comté 
de  Savoye. 

La  Principauté  de  Piémont  avoit  été  cedée  par  Jacques  de  Savoye  A Fré- 
déric Marquis  de  Saluces.  Co  Prince  refuû  de  rendre  au  Comte  de  Savoye 
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: l'hommage  qu’il  devoit  pour  le  Piémont  & pour  les  autres  villes  qu'il 
tenoit  en  fiel.  Amedée  marcha  contre  lui  & fe  rendit  maître  de  cette  pro- 
vince qui  fut  réunie  au  Comté  de  Savoye.  Il  confirma  aux  gentilshommes 
. du  Piémont  tous  les  privilèges  que  le  Prince  d’Achaie  leur  avoit  accordés. 

La  guerre  que  Jean  Marquis  de  Montferrat  faifoit  avec  Galeas  Vifcoiçti 
Duc  de  Milan  fut  une  occafion  dont  Amedée  fe  fervit  pour  fe  venger  du 
Duc  qui  avoit  foutenu  le  parti  du  Marquis  de  Saluccs.  Il  fournit  des  trou- 

fies  au  Marquis  de  Montferrat  ; mais  cette  bonne  intelligence  ne  dura  pas 
ong-remps  , &c  quoiqu’Amedée  fe  fût  raccommodé  avec  lui , il  ne  jugea 
à propos  de  s’en  tenir  au  traité  Sc  s’empara  de  plufieurs  châteaux  qui  appar- 
tenoient  au  Marquis.  Ce  Prince  voulut  alors  fe  préparer  à recommencer 
la  guerre , afin  de  reprendre  ce  qu’il  avoit  perdu.  Le  Comte  informé  de  fes 
delleins  fit  une  ligue  avec  Galeas  Prince  de  Milan  , Sc  ils  convinrent  de 
partager  entr’eux  les  Etats  du  Marquis.  L’année  fuivante  il  pardonna  au 
Prince  d’Achaie  Sc  lui  rendit  tous  fes  biens.  Cet  exemple  de  généralité  ne 
fut  point  capable  de  ramener  à fon  devoir  le  Marquis  de  Saluces  , Sc  il  donna 
bien-tôt  de  nouveaux  fujets  de  plainte  au  Comte  de  Savoye.  Amedée  réfolu 
de  le  forcer  à fe  foumetrre  , alla  mettre  le  fiege  devant  Saluces  où  il  s’étoit 
retiré , & il  ferra  la  place  de  fi  près  que  le  Marquis  ne  trouva  plus  d’autre 
relfource  que  dans  la  clémence  de  fon  vainqueur.  Il  fe  rendit  à la  tente 
du  Comte , & lui  déclara  qu’il  remetroit  entre  fes  mains  fa  perfonne  Sc 
fes  Etats.  Amedée  furpris  d’une  action  â laquelle  il  ne  s’attendoit  pas  par- 
donna de  nouveau  à ce  Prince  , Sc  contenue  que  leurs  différends  tu  lient 
jugés  par  des  arbitres.  Le  Marquis  de  Saluces  ne  demeura  pas  long-temps 
tranquille.  Il  crut  devoir  profiter  des  troubles  dont  le  Val  d’Aouftc  étoit  agite  , 
& des  fecours  que  Barnabe-  Prince  de  Milan  étoit  en  état  de  lui  fournir. 

Amedée  ne  fut  pas  long-temps  à rétablir  le  calme  dans  le  Piémont 
d’où  il  clvalTa  les  troupes  Angtoifes  qui  commettoient  tous  ces  défordres. 
11  envoya  enfuite  le  Prince  aAchaie  contre  le  Marquis  de  Saluces  fur  le- 
quel on  fit  plufieurs  conquêtes.  Après  avoir  rendu  le  calme  à tous  fes  Etats  , 
il  entreprit  de  paflèr  en  Grèce  pour  fecourir  Jean  Paleologue  Empereur 
de  Conilantinople  qui  avoit  été  fait  ptifonnier  par  Amurar  Empereur  des 
Turcs.  Il  chargea  de  'la  rcgcnce  de  lès  Etats  Bonne  de  Bourbon  fon  époufe  , 
& s’embarqua  à Venife  avec  fon  armée.  Les  grands  avantages  qu'il  remporta 
contre  le  Roi  de  Bulgarie  obligèrent  ce  Prince  de  rendre  la  liberté  à l’Em- 
pereur Paleologue.  Cette  expédition  étant  ainfi  heureufement  terminée  , 
le  Comte  de  Savoye  retourna  dans  fes  Etats , où  il  refta  quelques  années 
en  repos. 

Lconel  d’Angleterre,  Duc  de  Clarence,  mari  d’Yolande,  fille  de  Galeas, 
Prince  de  Milan , & de  Blanche  de  Savoye , étant  mort  un  an  aptes  fon 
mariage  , le  Gouverneur  des  villes  Sc  châteaux  que  Galeas  avoit  donnés 
pour  dot  à fa  fille , refufa  de  les  remettre  au  beau-pere  après  la  mort  du 
gendre  , & en  traita  avec  Jean  , Marquis  de  Montferrat.  Galeas  indigné  do 
cette  perfidie  déclara  la  guerre  au  Marquis  de  Montferrat  qui  eut  recours  au 
Comte  de  Savoye.  Ce  Prince  tenta  fans  effet  la  voie  d’un  accommodement. 
Dans  ces  circonftances  le  Marquis  de  Montferrat  mourut,  Sc  laiflà  fes  cnfàns 
/bus  la  tutelle  d’Othon  , Duc  de  Brunfwich  , mari  de  Jeanne , Reine  de 
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Naples.  Tout  fembloit  favorifer  les  delfeins  du  Prince  de  Milan.  Ail  étoit 
alliegé , & les  terres  de  Montferrat  pouvoient  facilement  devenir  la  proie  du 
premier  qui  auroit  voulu  s’en  emparer  , à caufc  de  l’éloignement  du  Duc 
de  Brunfwich.  Le  Comte  de  Savoyc  fut  alors  follicité  de  protéger  de  jeunes 
orphelins  qui  étoient  fans  défcnfe  : mais  il  héfita  long-temps  a prendre  un 
parti.  Il  croit  beau-frere  de  Galcas , & neveu  du  feu  Marquis  de  Montferrat  : 
il  auroit  voulu  ne  pas  rompre  avec  les  Princes  de  Milan. fes  voifins , & ce- 
pendant l’alliance  que  Barnabe  avoir  laite  avec  le  Marquis  de  Saluces , le 
chagrinoit  ; d’ailleurs  il  prévoyoit  la  ruine  du  Piémont , li  Galeas  s’empa- 
xoit  de  la  ville  d’Aft.  Il  le  détermina  enfin  pour  les  jednes  Princes , & leva 
une  forte  armée  qu’il  envoya  au  fccours  d’Othon  qui  étoit  dans  Ait.  Ce  Duc 
fit  alors  une  fortie  , dans  laquelle  il  eut  l’avantage.  Le  Comte  de  Savoye 
fe  difpofa  enfuite  à livrer  bataille  , mais  les  M danois  qui  connurent  le  dan- 
ger qu’il  y avoir  de  s’y  engager , Se  qui  avoient  fouftert  cette  même  jour- 
née un  fécond  échec,  levèrent  le  fiege,  & £c  retirèrent. 

.Rien  ne  s’oppofant  plus  aux  progrès  d’Amedée  , il  reprit  le  château  de 
Vulpian  que  l’Abbé  de  lainte  Bénigne  avoir_enlevé  au  Marquis  de  Montfer- 
rat. Ces  luccès  engagèrent  ce  Prince  à fe  lier  plus  étroitement  avec  Amedée, 
qui  promit  de  faire  la  guerre  à Galcas  pour  l’obliger  à rendre  ce  qu’il  avoir 
ufurpé  fur  le  Montferrat.  Le  Marquis  de  Saluces  étoit  du  parti  des  Vifcomti  ; 
mais  il  ne  fut  qu’un  foible  obftacle  aux  conquêtes  que  l£  Comte  de  Savoye 
fit  dans  le  Milanès.  • 

Tant  d’exploits  forcèrent  enfin  les  Vifcomti  à demander  la  paix  , & elle 
fut  conclue  le  al  de  Juin  1375.  Le  Comte  de  Savoye  ne  fongea  plus  alors 
qu’i  tourner  fes  armes  contre  le  Marquis  de  Saluces  qui  refufoit  toujours 
de  le  reconnoître  pour  fon  fouverain.  Ce  Marquis  fe  voyant  abandonné  des 
Vifcomti,  fe  déclara  Vaflal  de  Charles  V.  Roi  de  France,  afin  d’engager  ce 
Monarque  à le  prendre  fous  fa  proreétion.  Il  arbora  alors  les  armes  de 
France  fur  les  places  les  plus  fortes  de  fon  Marquifat.  Amedée  s’en  plaignit 
au  Roi  de  France  -,  mais  il  n’ofa  fe  brouiller  avec  un  Monarque  fi  puilTànr , 
& cette  affaire  fut  terminée  par  les  voyes  de  la  négociation.  L’Empereur  qui 


Îirétendoit  que  ce  Marquifat  étoit  un  fief  de  l’Empire , céda  au  Comte  tous 
es  droits  qu’il  pouvoir  avoir  fur  ce  Marquifat , avec  défenfe  de  porter  ailleurs 
que  devant  lui  les  affaires  qui  pourroient  furvenir  à ce  fujer.  ______ 

Ce  petit  mécontentement  n’empêcha  pas  dans  la  fuite  Amedée  de  prendre  1385. 
le  parti  du  Duc  d’Anjou  , lorfqu’il  fut  nommé  Roi  de  Naples.  Ce  fut  pendant 
cette  expédition  qu’il  fut  attaqué  de  la  pelle  dont  il  mourut.  Quelques  Au- 
teurs croyent  que  ce  Prince  but  de  l’eau  d’une  fontaine  empoifonnée , qui 
lui  caufa  la  tnott.  Il  étoit  alors  dans  la  cinquantième  année  de  fon  âge.  Ce 
Prince  ne  laifia  de  fon  mariage  avec  Bonne  de  Bourbon  qu’un  fils  nommé 
Amedée  , qui  fut  fon  unique  héritier.  Il  avoit  établi  le  droic  de  primogé- 
niture  entre  fes  defeendans , &:  avoit  fait  une  loi  pour  exclurre  les  filles  de 
la  fouveraineté.  Il  avoit  inflitué  l’an  ij6i  l’Ordreau  Collier  ou  fiinplement 
de  Savoye.  Il  prit  dans  la  fuite  le  nom  d’Ordre  des  Chevaliers  de  l’Annon- 
ciade.  . t x v r 1 7 

Après  la  mort  de  ce  Prince,  Amedée  fon  fils  uniqüe  s'empara  du  Comté 
de  Savoye.  II. étoit  né  à Vcillaue  en  Piémont  le  14  février  1360.  A l’âge  le 
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de  dix-neuf  ans,  fon  pere  lui  avoit  donné  pour  appanage  les  Seigneuries 
de  Brefle  Sc  de  la  Valbonne , Sc  il  avoit  forcé  le  Sire  de  Beaujcu  à lui  rendre 
hommage  pour  plulîeurs  villes  & châteaux.  Il  serait  diltingue  dans  la  guerre 
que  Charles  VI.  avoit  entreprife  en  1381  contre  les  Flamands.  Il  accom- 
pagna une  fécondé  fois  ce  Prince  qui  lut  obligé  de  repaffer  en  Flandres  pour 
punir  les  Gantois  qui  avoient  appeliés  les  Anglois  à leur  fccours. 

Quelques  troubles  qui  furvinrent  dans  fes  Etats  l’obligerent  d’y  retourner 
promptement.  Les  peuples  du  Valais  s’étoient  révoltés  , & avoient  chaltï 
leur  Evêque  j ils  étoient  même  ennés  dans  le  Chablais , où  ils  avoient  fait 
quelques  holiilités.  Le  Comte  de  Savoye  les  força  bien-tôt  à rentrer  dans  le 
devoir , & à implorer  fa  clémence.  Théodore , Marquis  de  Montferrac  avoit 
voulu  profiter  de  ces  troubles  pour  attaquer  Amcdce.  Il  eut  lieu  de  fe  re- 
pentir de  fon  entreprife , Sc  accepta  volontiers  la  médiation  de  Galeas  Duc 
de  Milan  , qui  le  reconcilia  avec  le  Comte  de  Savoye. 

Frédéric , Marquis  de  Saluces,  ne  pouvoir  refter  tranquille,  Scilformoit 
toujours  quelqu’entreprife  fur  le  Piémont.  Le  Comte  de  Savoye  délivré  de 
la  guerre  du  Valais,  palfa  les  Monts,  Sc  enleva  au  Marquis  deux  places 
importantes.  Il  auroit  fait  même  de  plus  grands  progrès  , fi  Charles  VI. 
qui  fe  préparait  à déclarer  la  guerre  aux  Anglois , ne  Peut  engagé  à fe  join- 
dre à lui.  Il  fut  donc  obligé  à faire  une  treve  avec  le  Marquis  de  Saluces 
jufqu’à  ce  que  les  Arbitres  qui  avoient  été  nommés  pour  juger  ce  différend, 
euuent  terminé  cette  affaire.  Pendant  qu’Amedée  étoit  en  France,  Théo- 
dore Marquis  de  Montferrat  excita  une  révolte  dans  le  Canaveys , Sc  fie 
même  le  liège  de  Verrue.  La  préfence  d'Amedée  fit  changer  les  chofes  de 
face,  le  fiége  de  Verrue  fut  levé,  Sc  les  rebelles  furent  punis. 

Un  jour  que  ce  Prince  challôit  au  fanglier  , il  tomba  de  cheval  Sc  fe  caffà 
la  jambe  droite.  Cet  accident  fut  caufe  de  fa  mort  arrivée  le  premier  de 
novembre  1 j 9 1 . Il  n’étoit  alors  âgé  que  de  trenre-un  ans.  On  foupçonna  que 
ce  Prince  avoit  été  empoifonné  , Sc  plulîeurs  perfonnes  même  furent  in- 
quiétées à ce  fujet  ; mais  on  reconnut  leur  innocence  , Sc  on  rehabilita  la 
mémoire  de  Pierre  de  Lupinis  qu’on  avoit  fait  mourir  comme  coupable  de 
cet  attentat.  Arnedée  avoit  époufé  en  1 375  Bonne  de  Berry , fille  de  Jean 
Duc  de  Berry  Sc  de  Jeanne  d’Armagnac.  Il  n’en  eut  qu’un  fils  nommé  Ame- 
dée,  qui  lui  fucceda , Sc  deux  filles , feavoir  Bonne  mariée  i Louis  de  Sa- 
voye , Prince  d’Achaie , Sc  Jeanne  Pofthume  qui  époufa  Jean-Jacques  Pa- 
leologue , fils  du  Marquis  de  Montferrar. 

Arnedée  n’avoit  que  huit  ans  lorfque  fon  pere  mourut.  Bonne  de  Berry 
commuMmenV  mere  & bonne  de  Bourbon  fon  ayeule , prétendirent  â la  tutelle  de  cq 
appelle  Ame-  Prince  Sc  à la  Regencc  de  fes  Etats.  Il  fut  enhn  décidé  que  Bonne  de  Bour- 
bon feroit  tutrice  & Rcgente , Sc  qu’on  lui  donnerait  pour  Confeillers  , le 
Prince  de  la  Morée , Louis  de  Savoye , les  Sires  de  Villars  Sc  de  Beaujeu  , 
Sc  plulîeurs  autres  Seigneurs.  Bonne  de  Bourbon  ayant  fini  avec  honneur 
le  temps  de  fa  re^ence , fongea  à abandonner  les  Etats  de  Savoye.  On  fie 

Quelques  difficultés  pour  lui  rendre  fon  douaire , mais  l’approche  de  Louis 
e Bourbon  fon  frère,  qui  s’étoit  avancé  jufqu’à  Grenoble,  obligea  le  Com- 
te de  Savoye  à donner  fatisfaélion  à cette  PrincelTe,  qui  fe  retira  à Mâcon , 
pu  elle  pallà  le  relie  de  fes  jours.  Arnedée  augmenta  fes  Etats  par  l’acqui- 
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(îtiofl  qu’il  fit  du  comté  de  Geneve , moyennant  une  Comme  d'argent  qu’il  - 

donna  à Odon  de  Villars.  Ce  Prince  lui  remit  en  même-temps  tous  les  *5^0*5  * 
droits  que  les  Comtes  de  Geneve  avoient  en  Grcfivaudan , dans  le  Vien- 
nois & dans  le  Dauphiné.  Le  Comte  de  Savoyc  lui  céda  la  feigneurie  de 
Château-neuf  en  Valromev.  Le  titre  de  cette  acquifition  eft  daté  du  ç d’août 
1401.  U achctta  encore  pour  cent  mille  florins  d’or  toutes  les  terres  que 
Humbert  Vil.  pofTedoit  en-deçi  de  la  Saône  dans  la  BrefTe  ôc  dans  le  Bu- 
gey  , à la  réferve  des  feigneuries  de  Rouflillon  5c  de  Montdidier.  Le  motif 
de  ces  acquifidons  étoit  de  s’oppofer  à l’aggrandiflèment  de  Louis  Duc  dft 
Bourbon  , qui  depuis  peu  agent  fuccedé  à Edouard  , aux  feigneuries  de 
Beaujollois  ôc  de  Dombes. 

Ce  Prince  rcfufà  de  rendre  hommage  à Amedce  pour  plufieurs  villes  5c 
châteaux  , fuivant  le  traité  de  xjj7  fait  entre  Aymon  Comte  de  Savoye 
& Edouard  I.  Seigneur  de  Beaujeu.  Ce  refus  occafionna  une  guerre  entre 
les  deux  Princes , 5c  elle  fut  terminée  à l’avantage  du  Comte  de  Savoye, 
à qui  Louis  de  Bourbon  fit  rendre  hommage  par  fon  fils  aîné.  Quelque- 
temps  après  Amedée  paflà  en  France , ôc  aflilta  à une  afTemblée  des  Prin- 
ces que  Charles  VI.  avoir  convoquée , pour  chercher  les  moyens  de  remé- 
dier aux  troubles  dont  la  France  étoit  agitée.  Le  Roi  le  rétablit  alors  dans 
L polleflion  du  Vicomte  de  Maulevricr , que  fes  prédeccflcurs  avoient 
pofledé. 

Pendant  fon  féjour  dans  ce  royaume , Théodore  Marquis  de  Montferrat 
ôc  Thomas  Marquis  de  Saluces , fe  liguercnc  cnfemble  pour  lui  faire  la 
guerre.  Cette  nouvelle  obligea  Amedée  de  retourner  dans  fes  Etats , où  fa 
préfcnce  rétablit  bien-tôt  le  calme.  Il  ne  fut  pas  de  longue  durée  , 5c  le 
Comte  de  Savoye  fe  vit  contraint  de  faire  la  guerre  contre  Thomas  fils  de 

Frédéric , Marquis  de  Saluces , qui  refufoit  toujours  de  lui  rendre  homma-  , 

gc.  Amedée  palla  en  Piémont , s’empara  de  plufieurs  places  qui  appaftenoient  1411. 
au  Marquis  , 5c  l’afliegea  dans  Saluces  même.  Thomas  fe  vit  alorsdans  la 
nccefCté  de  rcconnoître  qu’il  tenoit  le  marquifat  de  Saluces  en  fief  du  Comte 
Amedée  , 5c  les  villes  de  Carmagnole  ôc  de  Revel , du  Prince  de  Morce. 

Toutes  les  acquifidons  qu' Amedée  avoic  faites  , 5c  les  grands  avantages 
qu’il  avoit  remportés  fur  ceux  qui  avoient  refufé  de  lui  rendre  hommage, 
n’avoient  pas  peu  contribué  1 relever  la  gloire  de  te  Prince , mais  elle  le 
fut  encore  davantage  par  le  titre  de  Duc  que  l’Empereur  Sigifinond  lui 
accorda.  L’Empereur  lui  donna  en  même-temps  l'invefticure  de  tous  fes  Comté  de  J». 
Etats  , 5c  lui  confirma  les  anciens  privilèges  dont  il  jouilfoit.  La  mort  de  SkU** 

Louis  de  Savoye  , Prince  d’Achaic  5c  de  la  Morée  , Comte  de  Piémont , — 

fervit  encore  à augmentera  domination  du  nouveau  Duc.  Louis  étant  mort 
fins  enfans , Amedée  fe  trouva  feul  maître  de  tous  fes  Etats. 

Les  grandes  faveurs  qu’il  avoit  reçues  de  Sigifmond , le  portèrent  à fe- 
courir  ce  Prince  dans  la  Croifade  qu’il  fit  contre  les  Huffites.  Charles  VIL 
Roi  de  France  , qui  connoilfoit  fes  talens,  l’employa  pour  négocier  la  paix 
entre  lui  5c  le  Duc  de  Bourgogne , 5c  il  fut  aulli  le  principal  auteur  de  la 
ligue  que  les  Vénitiens  ôc  les  Florentins  formèrent  en  1415  contre  Phi- 
lippe-Marie Duc  de  Milan.  Il  chaffa  de  fon  fiége  Jean  de  Poitiers,  Evêque 
de  Valence  , qui  avoit  voulu  s’attribuer  plufieurs  droits  de  fouverainetc 
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dans  les  dépendances  de  fon  Evêché.  Ce  ne  fut  poinc  en  qualité  de*Vi- 
caire  Général  de  l'Empire  , qu’il  févit  contre  ce  Prélat , comme  quelques 
Hiftoricns  l’ont  avance,  mais  ce  fut  en  qualité  de  Comte  de  Valenrinois 
& de  Diois.  Louis  de  Poitiers,  par  fon  tellament  du  11  juin  1419,  avoit 
au  défaut  d’enfans,  infticué  pour  fon  fuccelfeur  à ces  deux  comtes,  Charles 
Dauphin  de  Viennois  à de  certaines  conditions,  & en  cas  que  le  Dauphin 
refusât  de  les  exécuter , il  appelloit  à (à  fucceffion  Amedée  Duc  de  Savoye. 
Le  Dauphin  ayant  manqué  aux  conditions  prelcrites,  Amedée  s’empara  des 
(tonnés  de  Valentinois  Sc  de  Diois.  « 

Jufqu’alors  Amedée  avoit  différé  de  fe  ligicr  avec  les  Vénitiens  contre 
le  Duc  de  Milan  , & d'ailleurs  les  troupes  qu’il  avoit  envoyées  à Janus  Roi 
de  Chypre  , ne  lui  permettoient  pas  de  faire  quelqu’entreprife  en  Italie. 
Les  fecours  qu’il  reçut  du  Duc  de  Bourgogne , le  mirent  en  état  d’attaquer 
le  Duc  de  Milan , fur  lequel  il  remporta  des  avantages  confidérables.  Phi- 
lippe-Marie craignant  les  fuites  de  cette  guerre , fit  propofer  un  accommo- 
dement au  Duc  de  Savoye,  qui  fe  détermina  enfin  à y confentir.  Ces  deux 
Princes  lignèrent  un  traité,  par  lequel  ils  renouvellerent  les  anciennes  con- 
fédérations , tant  pour  leurs  Etats  que  pour  leurs  alliés.  Le  Duc  de  Milan 
céda  alors  à perpétuité  au  Duc  de  Savoye  la  ville  Se  le  comté  de  Verceil.' 

La  paix  que  le  Duc  de  Milan  avoit  faite  avec  les  Vénitiens  , fut  bien- 
tôt rompue.  Il  voulut  engager  le  Duc  de  Savoye  à prendre  les  armes 
contr’eux , & il  l’en  fit  même  folliciter  par  l’Empereur  Sigifmond.  Les 
Vénitiens  d’un  autre  côté , tâchoient  de  mettre  dans  leur  parti  le  Duc  de 
Savoye , en  repréfenrant  à ce  Prince  que  le  Duc  de  Milan  avoir  commencé 
les  premières  noftilités.  Amedée  qui  délirait  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  les  deux  peuples , remporifa  le  plus  long-temps  qu’il  put.  Les  Véni- 
tiens n’efperant  plus  le  mettre  dans  leurs  intérêts , eurent  recours  à Jean 
Jacques  Marquis  de  Montferrat.  Ce  Prince  toujours  ennemi  d’Amedée,  fît 
tout  ce  qu’il  put  pour  porter  Charles  VII.  à déclarer  la  guerre  au  Duc  de 
Savoye  , dont  ce  Monarque  avoit  lieu  de  fe  plaindre  pour  avoir  prêté  du 
fecours  au  Prince  d’Orange  , lorfqu’il  fit  quelques  tentatives  fur  le  Dau- 
phiné. Cette  intrigue  fut  découverte  ; mais  le  Duc  de  Savoye  ne  chercha 
pas  à fe  venger  du  Marquis  de  Montferrat,  il  voulut  au  contraire  faire  un 
accommodement  avec  lui.  Le  Marquis  de  Montferrat  qui  fe  Hattoit  de  re- 
cevoir des  fecours  du  Roi  de  France  & des  Vénitiens,  ne  voulut  écouter 
aucune  propofition.  Ses  efpcrances  fe  trouvant  trompées,  il  fe  vit  réduit  i 
demander  la  paix.  Les  principaux  articles  du  traité  portoient  que  les  fujets 
du  Marquis  obéiraient  au  Duc  ; que  ce  Prince  metrroit  garnifon  dans  les 
villes  & châteaux  du  Montferrat , dont  le  Duc  de  Milan  ne  s’étoit  pas  en- 
core emparé , & que  le  Marquis  de  Montferrat , fes  fuccelTeurs  & leurs 
valleaux  rendroient  hommages  aux  Ducs  de  Savoye , & leur  prêteraient 
ferment  de  fidelité. 

Amedée  travailla  alors  à reconcilier  le  Duc  de  Milan  avec  le  Marquis  de 
Montferrat.  Philippe  n’ayant  point  voulu  y confentir,  le  Marquis  fe  rendit 
à Venife  dans  l’efperance  que  fe  Duc  de  Milan  ne  pourrait  refufer  la  média- 
tion du  Sénat.  Amedée  ne  fut  pas  content  de  cette  démarche , parce  qu'il 
appréhendoit  que  le  Duc  de  Milap  ne  s’imaginât  qu’il  y eût  quelque  part.  Il 
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obtint  cependant  de  ce  Prince  une  fulpenfion  d’armes,  mais  il  négligea 
alors  de  le  porter  à faire  la  paix.  Il  rcfùla  même  à la  prière  du  Duc  de  Mi- 
lan , de  remettre  au  Marquis  de  Montferrat  fes  terres  Si  fes  places  jufqu’â 
ce  qu’il  eut  donné  une  entière  fatisfaclion  à ce  Prince.  Comme  il  avoit 
lieu  de  fe  dcfier  du  Marquis  de  Montferrat  & des  Vénitiens,  il  fit  avec  le 
Duc  de  Milan  un  traité , dans  lequel  les  Florentins  furent  compris. 

Le  Duc  de  Savoye  qui  avoit  toujours  aimé  le  repos  & la  folitude,  fongea 
■enfin  à fatisfaire  fon  inclination.  Il  fe  retira  au  prieuré  de  Ripaille , & fl  y , 
établit  un  nouvel  ordre  de  Chevalerie  (14)  feculiere  qu’il  nomma  S.  Mau- 
rice , patron  de  la  Savoye.  Il  convoqua  dans  fa  nouvelle  retraite  une  affem- 
blée  oes^principaux  Prélats  Si  Seigneurs  de  Savoye , en  prcfence  defquels 
il  déclara  le  deffein  où  il  étoit  de  palier  le  relie  de  fes  jours  dans  la  tran- 
quillité. Il  créa  alors  Prince  de  Piémont,  Louis  fon  fils  aîné,  qui  jufqu’alors 
11’avoit  porté  que  le  titre  de  Ctomte  de  Geneve , Si  il  lui  remit  la  lieute- 
nance générale  de  fes  Etats.  Philippe  fon  autre  fils  fut  nommé  Comte  de 
Geneve.  Le  lendemain  il  prit  l’habit  dTiermitc  avec  fes  Chevaliers , Si  fe 
rendit  dans  un  hermitage  qu’il  avoit  fait  bâtir  exprès.  Le  Prince  de  Piémonc 
chargé  du  gouvernement  de  la  Savoye  , réfolut  de  terminer  par  les  vôyes 
d'accommodement , les  différends  qui  fubfilloient  depuis  fi  long-temps  entre 
la  maifon  Si  celle  de  Montferrat.  On  nomma  des  arbitres  de  part  Si  d’au- 
tre , Si  cette  affaire  parut  entièrement  terminée.  On  conclut  alors  le  ma- 
riage d’Ifabelle  , fille  du  Marquis  de  Montferrat  avec  Louis  Marquis  de 
Samces. 

Pendant  que  le  Duc  de  Savoye  paffoit  ainfi  fa  vie  dans  la  folitude , on 
tenoit  à Bâle  un  Concile  dans  lequel  on  dcpolâ  Eugenes  IV.  Les  Cardinaux 
s’étant  enfermés  dans  le  Conclave  , élurent  pour  Pape  Amedée  tjpii  prit  le  - 
nom  de  Félix  V.  Son  élévation  ne  fiit  pas  généralement  approuvée , Si  plu- 
ficurs  Princes  Chrétiens  tefuferent  de  le  reconnoître.  Amedée  craignant  _ 
les  fuites  de  ce  Schifme,  renonça  à fa  nouvelle  dignité  l’an  1449.  Il  fut 
alors  nommé  Légat  Apoftolique  pour  la  Savoye,  le  Piémont,  le  Montferrat, 
les  Evêchés  de  Bâle , de  Strasbourg , &c.  Amedée  retourna  enfuite  dans  la  - 
folitude  où  il  mourut  le  5 janvier  1451  âgé  de  foixante  & fept  ans.  Il  avoit 
époufé  l’an  1401  Marie  de  Bourgogne,  hile  de  Philippe  le  Hardi.  Il  avoit 
en  de  cette  Prineefle , Amedée  Prince  de  Piémont  & d'Achaie , qui  mourut 
dix-huit  ans  avant  fon  pere  ; Marie  qui  époufa  Philippe-Marie  Vifcomti , 

Duc  de  Milan  •,  Louis  Comte  de  Geneve  qui  fucceda  i Amedce  VIII.  Bonne 
fiancée  avec  François  de  Bretagne  , Comte  de  Montfort , fils  de  Jean  Duc 
de  Bretagne  Si  de  Jeanne  de  France.  La  mort  de  Bonne  avoit  empêché  que 
ce  mariage  ne  fut  confommé.  Marguerite  qui  fut  mariée  en  premières  no- 
ces avec  Louis  d’Anjou  Roi  de  Jerufalem , Si  en  fécondés  noces  avec  Louis 
Duc  de  Bavière , & en  troifiemes  avec  Ulrich  Comte  de  Wirremberg.  Il 
eut  encore  Philippe  , 8c  doux  princes  nommés  Antoine  , qui  moururent  en 
bas  âge. 

Après  la  mort  d' Amedée  , Louis  qui  fe  rrouvoir  alors  l'aîné  des  enfans  de  toai*  *• 

(14)  Il  ne  devoir  y avoir  que  fut  Chcva-  I tous  Gentilshommes  , & qu'ils  cuiTeut  (jj 
lias  & un  Doyen.  U falloit  qu'ils  fufl'cm  | part  au  gouvernement. 
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ce  Prince , fut  reconnu  fouverain  de  tous  les  Etats  que  fon  pere  avoit  polléa 
dés.  Le  commencement  du  régné  de  ce  Prince,  fut  rempli  de  troubles  donc 
la  France  crut  devoir  profiter.  La  trop  grande  faveur  de  Jean  de  Compeys, 
Seigneur  de  Thorens , excita  la  jaloulie  d'un  grand  nombre  de  Courtifans, 
& leur  fit  chercher  les  moyens  de  le  perdre.  Ce  favori  ne  tarda  pas  à fe 
venger,  8c  la  plupart  furent  bannis  & perdirent  leurs  biens  8c  leurs  charges. 
Cette  conduite  de  Compeys  fit  beaucoup  de  mécontens , qui  s'adrelfercnt 
d’abord  au  Pape  Nicolas  V.  8c  au  Roi  d’Arragon.  Mais  ces  Princes  n’ayant 
pu  rien  obtenir  du  Duc  de  Savoye  , ils  implorèrent  la  proteftion  de  Char- 
les VII.  Le  Roi  qui  croit  peu  fatisfait  du  mariage  du  Dauphin  avec  Char- 
lotte de  Savoye , qu’on  avoit  fait  fans  fon  contentement , faifit  cette  occa- 
cafion  de  caufcr  quelque  chagrin  au  Duc  de  Savoye.  Il  lui  écrivit  Sans  des 
termes  qui  irritèrent  ce  Prince , 8c  qui  le  déterminèrent  à fe  préparer  à la 
guerre.  Le  Roi  de  fon  côté  s’avança  jufqulà  Feurs,  à delîein  de  pénétrer 
dans  la  Savoye.  Le  Cardinal  d’Eftouteviîle  lui  propofa  de  fufpendre  fon 
voyage  jufqu'à  ce  qu’il  eût  eu  une  entrevue  avec  fe  Duc  de  Savoye.  Ce 
Duc  fe  rendit  en  conféquence  à Feurs , 8c  entama  une  négociation  qui  fut 
terminée  à la  fatisfa&ion  des  deux  Princes.  Ils  renouvelleront  alors  les  an- 
ciens traités , 8c  ils  convinrent  du  mariage  du  Prince  de  Piémont  avec  Yo- 
lande de  France  ; à l’égard  de  celui  du  Dauphin  , le  Roi  délira  que  la  con- 
fommation  fût  différée.  Louis  de  retour  en  Savoye , reçut  diveries  plaintes 
fur  la  maniéré  dont  la  jufticc  ctoit  adminiftrée  à les  fujets  , & pour  remé- 
dier aux  différends  abus  qui  s’y  étoient  glifles , il  convoqua  à Geneve  une 
affemblée  des  trois  Ordres  de  fes  Etats. 

Charles  VII.  députa  alors  vers  lui,  pour  le  fommer  de  tenir  la promette 
qu’il  avoit  faite  à l’égard  des  Gentilshommes  qui  avoient  été  bannis  de  Sa- 
voye. Le  Duc  pour  fatisfairc  le  Roi , caffa  la  fentence  qui  avoit  été  pro- 
noncée contr’eux , 8c  les  rétablit  dans  leurs  biens  & dans  leurs  charges. 
Cette  bonne  intelligence  qui  regnoit  entre  Charles  VII.  &c  le  Duc  de  Sa- 
voye , fut  en  quelque  forte  la  caufe  de  la  guerre  que  le  Dauphin  fit  peu 
de  temps  après  au  Duc  de  Savoye , 8c  l’hommage  du  marquilar  de  Salu- 
ces  que  ces  deux  Princes  prétendoient  leur  être  réciproquement  dû  , en  fue 
le  prétexte.  Le  Dauphin  fit  plufieurs  hoftilités  dans  l’Etat  de  Savoye , 8c 
elles  ne  ceffcrcnr  que  trois  mois  après  pat  la  médiation  du  Duc  de  Bour- 
gogne 8c  des  habitms  de  Berne.  On  décida  que  la  queftion  de  cet  homma- 
ge refteroit  indécife  pendant  fept  ans , fans  préjudice  des  droits  refpecHfs 
des  deux  partis.  Le  Duc  de  Savoye  eut  aufiî  quelques  démêlés  avec  Jean  Duc 
de  Bourbon  , qui  lui  avoit  refufé  l’hommage  du  château  de  Bezenens  dans 
la  principauté  de  Dombes , & il  y eut  même  entr’eux  un  commencement  de 
guerre.  Louis  XI.  qui  étoit  alors  fur  le  trône , voulut  être  l’arbitre  de  cette 
querelle  ; mais  il  ne  put  venir  à bout  de  terminer  leurs  différends , & tou- 
tes les  négociations  ne  produifirent  que  des  treves. 

Ce  n’étoit  pas  le  feul  foin  dont  le  "Duc  de  Savoye  étoit  alors  agité  : les 
troubles  que  Philippe  fon  fils  excitoit  dans  fa  Cour , lui  caufoient  de  plus 
grandes  inquiétudes , 8c  lui  faifoient  chercher  les  moyens  d’y  apporter  quel- 
ques remettes.  Il  fe  rendit  pour  cet  effet  en  France , 8c  engagea  Louis  XI. 
à trouver  un  prétexte  pour  attirer  Philippe  dans  ce  royaume , 8c  s’allurer  do 
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lui.  Ce  projet  eut  fon  exécution  , 6c  Philippe  fut  arreté  & conduit  i Loches 
où  il  lut  retenu  prifonnicr.  Le  Duc  retourna  cnfuite  dans  fes  Etats  où  il 
reçut  des  députés  de  Charles  Duc  de  Berry  6c  des  autres  Princes  du  fang , 
pour  lui  propofer  de  fe  liguer  avec  eux  contre  le  Roi.  Le  Duc  les  refuia , 
6c  il  prit  même  le  parti  de  palTer  en  France , pour  avertir  Louis  XI.  de  ce 

3ui  le  tramoit  contre  lui.  Il  alla  jufqu’à  Lyon , où  il  tomba  malade  6c  où 
mourut. 

Louis  eut  leize  enfans.  i*.  Amedée  qui  lui  fuccéda.  1°.  Louis  de  Savoye 
Comte  de  Geneve  6c  Prince  d'Antioche , 6c  depuis  Roi  de  Chypre  (15}, 
de  Jerulalem  6c  d' Arménie.  Il  fut  détrôné  par  Jacques , fils  namrel  de  Jean 
Roi  de  Chypre  fon  beau-pcrc  , qui  étoit  foutenu  de  Melec-Ella  Soudan 
d'Egypte.  j®.  Janus  de  Savoye  Comte  de  Geneve , qui  époufa  en  premières 
nôces  Helene  de  Luxembourg , ôc  qui  eut  pour  fécondé  femme  Magdeleine 
de  Bretagne  de  Brolfe.  4“.  Jacques  Comte  de  Romont,  qui  époula  Marie 
de  Luxembourg,  j ?.  Philippe  Comte  de  Bauge , qui  dans  la  fuite  fut  Duc  de 
Savoye.  6°.  Aymonmort  au  berceau.  7°.  Pierre.  8®.  Jean-Louis.  9°.François,. 
ces  trois  Princes  embralferent  l’Etat  Eccléliaftique.  10®.  Marguerite  de  Savoye, 
qui  époulà  en  premières  nôces  Jean  Marquis  de  Monferrat,  6c  en  fécondés 
Pierre  de  Luxembourg.  1 1®.  Anne  morte  en  bas  âge.  1 1°  Charlotte  femme 
de  Louis  XI.  1 j°.  Bonne  qui  époufa  Galeas-Marie  Sforce  Duc  de  Milan. 
14®.  Marie  qui  époufa  Louis  de  Luxembourg.  15°.  Agnès  mariée  à Fran- 
çois d’Orléans  Grand  Chambellan  de_  France.  1 6 Jeanne  qui  refta  fille. 

Amedée  l’aînc  des  fils  de  Louis  fuccéda  à fon  pere.  Il  étoit  â Bourg-en- 
BrclTe , lorfqu’il  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  Prince  : ce  qui  lui  fit 
prendre  la  réfolution  de  retourner  en  Savoye.  Louis  XI.  le  follicita  alors 
de  faire  la  guerre  à Jean  Duc  de  Bourbon  , l'un  des  principaux  Chefs  de  la 
ligue , ôc  le  Duc  de  Bourgogne  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  le  porter  à de- 
meurer neutre.  Amedée  bdança  long-temps  fur  le  parti  qu’il  devoir  pren- 
dre -,  mais  il  fe  détermina  enbn  pour  Louis  XI.  6c  envoya  des  troupes  en 
Bcaujolois.  Cependant  Amedée  travailloit  à procurer  la  paix  à fes  fujets , ôc  il 
fit  en  conféquevc  différens  traités  avec  les  Princes  voifins.  Toutes  ces  pré- 
cautions ne  purent  le  garantir  des  entreprifes  du*  Marquis  de  Montferrat, 
Guillaume  qui  avoit  fuccedé  à Jean- Jacques  fon  pere , refufa  d’obferver  les 
traités  qui  avoient  été  faits  entre  la  maifon  de  Savoye  6c  celle  de  Mont- 
ferrat. Les  fecours  que  le  Duc  de  Milan  avoit  fournis  au  Marquis , l’avoient 
mis  en  état  de  foutenir  la  guerre  contre  le  Duc  de  Savoye.  Louis  XI.  éga- 
lement porté  pour  Amedée  6:  Galeas  Sforce,  travailla  à rétablit  l’union  en- 
tre ces  deux  Princes.  Amedée  qui  avoit  de  grands  fujets  de  plainte  contre 
le  Duc  de  Milan , ne  voulut  conlentir  à aucun  accommodement.  Il  demanda 
la  reftitution  de  Valence  fur  le  Pô,  6c  de  plufieurs  autres  villes  6c  châteaux 
que  François  Sforce  pere  de  Galeas  avoit  enlevés  à la  maifon  de  Savoye. 
Tant  d’animolité  de  part  ôc  d’autre , fembloit  annoncer  une  longue  guerre  : 

• elle  fut  cependant  terminée  fur  la  fin  de  la  même  année. 

Amedée , dont  la  fanté  étoit  extrêmement  foible , ne  pouvait  â peine  vac- 


(x  fî  II  avoir  époufe  Charlotte  de  Chypre  , 
6c  c'cll  (ur  ce  mariage  qu'eft  fondée  la  préten- 
tion de  la  maifon  de  Savoye  fur  le  royaume 


de  Chypre  , parce  que  Charlotte  étant  hcri- 
ticre  de  cette  iile  , tranfporta  fes  droits  à fon 
neveu  Charles  Ui.  fils  d' Amedée  IX. 
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quer  aux  affaires  du  gouvernement.  La  nobleffe  8c  le  peuple  furent  d’avî# 
de  donner  la  régence  des  Etats  de  Savoye  8c  de  Piémont  à la  Ducheffe  Yo- 
lande , Princeffe  d’une  rare  venu  6c  d’un  mérité  fingulier.  Les  Comtes  de 
Gencve , de  Romont  6c  de  Breffc  en  conçurent  de  la  jaloufie  , 6c  prétendi- 
rent que  le  gouvernement  leur  appartenoit.  Ils  levèrent  des  troupes  à deffein 
de  forcer  la  Ducheffe  à leur  abandonner  l’admimfttation  des  affaires,  8c  pe- 
nctrerent  fans  obftacles  jufqu’à  Chambéry.  Ils  allèrent  enfuite  mettre  le  fiege 
devant  le  château  de  Montmeillan.  Ils  fe  faifirent  de  la  perfonne  du  Duc 
mais  la  Ducheffe  trouva  moyen  de  s’échapper , 6c  de  fe  retirer  dans  le  châ- 
teau d’Apremont.  Louis  XI.  quelle  informa  de  fa  fituation,  lui  envoya  un 
prompt  fecours  commandé  par  Charles  de  Savoye.  Ce  jeune  Prince  étant 
mort  en  chemin , le  Comte  de  Comminges  fe  mit  à la  tête  des  troupes  , 
6c  délivra  la  Princeffe  qui  fe  rendit  à Grenoble.  On  parla  alors  d’accommo- 
dement. Les  deux  partis  convinrent  de  mettre  bas  les  armes  , 6c  l’autorité 
fut  rendue  â la  Ducheffe , en  attendant  que  Louis  XI.  choilî  pour  arbitre  , 
eût  décidé  à qui  elle  devoir  appartenir.  Ainedée  ne  furvecut  pas  long-temps; 
il  mourut  à Verceil  l’an  1471  à l’âge  de  trente  fept  ans. 

Ce  Prince  avoir  époufé  en  145a  Yolande  de  France,  fille  de  Charles  VIL 
& il  avoir  eu  de  cette  Princeffe  neuf  enfans  ; fçavoir , Charles  mort  à l’âge 
d’environ  quinze  ans  ; Philibert  qui  lui  fucceda;  une  autre  Prince  nommé 
Charles  -,  Jacques  Louis  Comte  de  Geneve  ; Bernard  ; Claude  Galeas  mort 
au  berceau  ; Anne  mariée  à Frédéric  d'Arragon  ; Marie  femme  de  Philip- 
pe, Marquis  d’Haberg,  Comte  fouverain  de  Nciffchâtel  en  Suiffe  -,  6c  Loui- 
fe  qui  époufa  Hugues  de  Châlons  , fils  de  Louis  de  Châlons  Prince  d'O- 
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Philibert  qui  fucccda  à Amedée  , étoit  né  1 Chambéry  le  7 d’août  14(1$  , 

8c  il  n’étoit  que  dans  la  feptiéme  année  de  fon  âge  lorfque  fon  pere  mourut. 

Amedée  avoir  déclaré  Yolande  tutrice  du  jeune  Prince  8c  Régenté  de  fes 
Etats  -,  cependant  Louis  XI.  Charles  Duc  de  Bourgogne  , les  Comtes  de  Ro- 
mont , de  Breffe  8c  l’Evêque  de  Gencve  , oncles  du  Prince  , prétendirent  à 
la  régence.  Les  Piémontois  étoient  portés  pour  la  Ducheft#  ; mais  les  Sa- 
voyards étoient  partagés  un  differentes  factions.  La  Ducheffe  qui  s’étoit  re- 
tirée â Montmeillan  avec  le  jeune  Duc , y fut  afliegée  par  les  Princes  de  Sa- 
voye. Elle  fut  contrainte  de  fe  rendre  , & de  confentir  que  la  décilion  de 
cette  affaire  fut  remife  aux  Etats  généraux  de  Savoye.  Les  Princes  contre  la 
parole  qu'ils  avoient  donnée , fe  rendirent  maîtres  du  jeune  Duc , 6c  le  conduifi- 
rent  à Chambéry.  Yolande  prit  la  fuite  , 6c  demanda  des  fecours  à Louis  XI.  aux 
Ducs  de  Bourgogne  8c  de  Milan  , 6c  au  Marquis  de  Montferrat.  Les  Princes  de 
Savoye  ne  fe  croyant  pas  affez  forts  pour  rélifter , renoncèrent  à leurs  préten- 
tions , 6c  la  régence  fut  déférée  de  nouveau  à la  Ducheffe. 

Le  premier  aéfe  d’autorité  que  fit  cette  Princeffe , fut  la  publication  d’un 
édit  par  lequel  elle  déclara , que  les  fiefs  qui  étoient  en-deçà  6c  au-delà  des 
Monts,  feroient  aliénables,  comme  les  autres  biens,  en  faveur  de  tous  ceux  • 

qui  voudroienf  les  acheter , au  lieu  qu’auparavant  l’aliénation  , ne  s’en  pou- 
voit  faire  qu’à  ceux  de  la  meme  famille.  Cette  Princcllc  fut  obligée  de  . 
fournir  des  troupes  au  Duc  de  Bourgogne  qui  étoit  en  guerre  contre  les 
Suiffcs.  Ces  fecours  ne  l’empccherent  pas  de  perdre  tout  fon  pays,  & le  Duc 


Digitized  by  Google 


DE  L’ UNIVERS.  Liv.  IL  Ch.  VII.  541 

fcraignant  que  la  Ducheiïc  de  Savoyc  n’abandonnât  alors  fon  parti  pour  pren- 
dre celui  de  Louis  XI.  forma  le  delfein  d'enlever  la  Duchelfe  8c  Tes  enfans, 
3c  de  les  conduire  en  Bourgogne.  On  trouva  cependant  moyen  d'enlever 
des  mains  des  ravifleurs  , le  Duc  Philibert  Se  Jacques-Louis  Ion  frere. 

Louis  XL  fit  alors'  raflembler  les  Etats  de  Savoye  , pour  donner  un  tu- 
teur au  jeune  Duc  pendant  la  détention  de  la  PrincelTe.  On  fupplia  ce 
Monarque  de  vouloir  bien  prendre  fous  fa  proteâion  le  Prince  3c  les  Etats. 
Le  Roi  chargea  l’Evêque  de  Geneve  du  gouvernement  des  pays  qui  font 
«n-deçà  des  Monts,  3c  donna  au  Comte  de  Brefle  celui  du  Piémont.  Le  Duc 
•de  Savoye  8c  fon  frere  furent  remis  entre  les  mains  du  Roi,  avec  les  places 
de  Chambéry  8c  de  Montmeillan.  Cependant  Louis  XI.  trouva  moyen  de 
rendre  la  liberté  à Yolande , 8c  il  lui  promit  en  même-temps  qu’il  lui  re- 
mettroit  fes  enfans  Se  fes  places  ; qu'il  la  maintiendroit  dans  fa  première  au- 
torité, Se  la  deffendroit  contre  tous  ceux  qui  voudroienr  la  lui  difputer. 
Cette  PrincelTe  ayant  appris  que  Philippe  de  Savoye , Gouverneur  du  Pié- 
mont, n'abandonneroit  pas  facilement  le  gouvernement  qui  lui  avoir  étc 
confié  , voulut  engager  Louis  XL  à l’y  forcer.  Ce  Prince  reluû  de  fatisfaire 
la  Duchellè  ; mais  il  lui  déclara  qu'il  ne  s’oppoferoic  point  aux  moyens 
quelle  pourrait  trouver  pour  contraindre  Philippe  à lui  céder  le  gouverne- 
ment de  Piémont.  En  conféquence  Yolande  s’aarelli  à Galeas-Marie  Sforce 
Duc  de  Milan  , qui  ne  tarda  pas  à entrer  avec  une  puilfante  armée  dans  le 
Piémont,  où  il  s'empara  de  plulieurs  places.  La  rapidité  de  fes  conquêtes 
engagea  l’Archevêque  de  Turin  à prefîet  vivement  Philippe  de  Savoye  de 
remettre  toute  l’autorité  entre  les  mains  de  la  Duchelfe.  Philippe  fe  rendit 
aux  initanccs  du  Prélat , 8c  les  Milanois  fe  retirèrent  dans  leur  pays. 

Yolande  de  retour  dans  fes  Etats , travailla  au  bonheur  de  fes  fujets,  8c  fie 
plufieuts  loix , dont  quelques-unes  eurent  pour  but  d’abréger  les  formalités 
ordinaires  de  la  jufticc.  Les  peuples  ne  jouirent  pas  long-temps  du  bonheur 
de  polTéder  une  fi  grande  PrincelTe.  Elle  mourut  l’an  1478. 

Cette  mort  renouvclla  les  troubles  qui  avoient  déjà  agité  la  Savoye  au 
fujet  de  la  tutelle  du  Duc  Philibert.  On  convoqua  une  afiembléc  des  prin- 
cipaux Nobles  à Rumilli  en  Albanois , afin  de  prendre  de  juftes  mefures  pour 
donner  un  tuteur  au  jeune  Prince.  On  s’adrelli  cependant  à Louis  XI.  qui 
chargea  Groléc  de  ce  polie  important , & donna  le  gouvernement  de  la  Sa- 
voye au  Comte  de  la  Chambre.  Ce  Seigneur  abufa  bien  tôt  du  pouvoir  qui 
lui  étoit  confié  : ce  qui  obligea  le  Roi  à ordonner  fecretrement  à l’Evêque  de 
Geneve  de  prendre  le  gouvernement  de  l’Etat.  Ce  Prélat  fe  rendit  en  dili- 
gence à Turin , 8c  de  concert  avec  Grolée  , il  prit  des  arrangemens  pour  con- 
duire le  jeune  Duc  en  Dauphiné.  Le  Comte  de  la  Chambre  informé  du  dé- 

Iiart  du  Duc , le  fuivit  jufqu’à  Yenne  au  pied  du  mont  du  Chat , entra  dans 
a maifon  où  le  Prince  étoit  logé,  & envoya  Grolée  prifonnierà  Maurienne. 
Il  perfuada  enfuite  le  Duc , qu’il  lui  étoit  plus  avantageux  de  relier  parmi 
fes  fujets , que  de  fe  remettre  au  pouvoir  des  François.  11  le  conduifir  à An- 
necy où  il  fut  réfolu  que  le  Duc  fe  mettrait  à la  tete  de  fes  troupes,  pour 
chalTcr  du  Piémont  l’Evêque  de  Geneve.  Le  Duc  de  Savoye  féduit  par  les 
difeours  du  Comte  de  la  Chambre  , mit  promptement  une  armée  fur  pied 
£c  commanda  qu’on  fit  le  fiége  de  Verceil.  Le  Roi  irrité  de  la  conduite  du 
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Comte  de  la  Chambre,  donna  des  ordres  fecrets  pour  faire  arrêter  ce  Comi 
te.  On  ufa  de  rufe  Si  d’artifice , Si  l’on  vint  à bouc  de  fe  rendre  maître  de  £a 
perfonne.  Ses  biens  furent  confifqués,  Si  Crolée  fortit  de  prifon. 

Louis  XI.  s’étant  rendu  à Lyon  , y manda  le  Duc  de  Savoy e.  Ce  Prince 
s’y  rendit , & reçut  du  Roi  toutes  les  marques  d’amiciés  qu'il'pouvoit  fou- 
haiter.  Le  trop  d’exercice  que  Philippe  prit  à la  chafle , aux  tournois  & aux 
courfes  de  bague , lui  caufa  une  maladie  dont  il  mourut  : il  n ’étoit  âgé  que 
de  dix-fept  ans. 

Charles  né  le  19  de  Mars  1468  , n’avoit  que  quatorze  ans  lotfqu’il  fuc- 
ceda  à Philibert  fon  frere.  Louis  XI.  pour  empêcher  les  troubles  qui  pou- 
voient  furvenir  au  fujec  de  la  régence  , fe  déclara  tuteur  du  jeune  Prince  , 
chargea  l’Evêque  de  Geneve  de  la  Lieutenance  générale  des  pays  qui  font 
en-deçà  des  Monts , & obligea  Philippe  de  quitter  le  gouvernement  du  Pié- 
mont. 

Louis  XI.  étant  mort  peu  de  temps  après  , Charles  prit  lui-mcme  l’admi- 
niftration  de  fes  Etats.  La  nomination  à l’Evêché  de  Geneve  occalionna  une 
brouillene  entre  le  Duc  de  Savoye  Si  la  Cour  de  Rome.  Jean-Louis  Evêque 
de  Geneve  étant  mort , le  Duc  nomma  en  fa  place  François  de  Savoye.  Ion 
oncle  Archevêque  d’Auch.  Le  Chapitre  de  fon  cçté  élut  un  de  fes  membres  , 
Si  le  Pape  Sixte  IV.  vouloir  y placer  Jean  de  Compeys  Evêque  de  Turin  , à 
condition  qu’il  remettrait  fon  Evêché  à Dominique  de  Ruere  fon  frere  qu’il 
avoit  fait  Cardinal.  Le  Duc  de  Savoye  s’oppofa  à la  volonté  du  Pape  qui  ne 
lailTa  pas  que  de  donner  des  provilions  a Jean  de  Compeys  , après  avoir 
menacé  des  cenfures  de  l’Eglife  tous  ceux  qui  s’oppoferoient  à fon  inftalla- 
tion.  En  conféquence  ce  Prélat  fe  mit  en  polïeflion  de  l'Evêché  de  Geneve } 
mais  il  en  fut  chafTé  par  Philippe  de  Savoye  Comte  de  BrelTe.  Il  fe  retira  à 
Rome  & prédit  le  Pape  de  lui  rendre  l’Evcché  de  Turin  ou  de  le  faire  jouir 
de  celui  de  Geneve.  Sixte  IV.  irrité  contre  le  Duc  de  Savoye  excommunia 
le  Confeil  de  ce  Prince  Ce  menaça  de  jetter  l’interdit  fur  la  ville  de  Geneve. 
Le  Duc  députa  alors  vers  le  Pape  pour  l’appatlèr , & bixte  IV.  fe  rendit  en- 
fin aux  remontrances  de  Charles.  Il  CDnhrma  la  nomination  de  François  , 
Si  dédommagea  Jean  de  Compeys  en  lui  donnant  l’Archevêché  de  Taren- 
taife. 

Le  Duc  de  Savoye  qui  s’étoit  entièrement  réconcilié  avec  le  Pape , envoya 
fur  la  lin  de  l'année  J 484  fes  AmbalTàdeurs  à Rome  pour  recevoir  la  dona- 
tion que  Charlotte  Reine  de  Chypre  fa  tante  lui  faifoic  de  ce  Royaume. 
Cette  affaire  fut  terminée  au  mois  de  février  de  l’année  fuivante.  Ce  fut 
cette  même  année  qu’il  fe  maria  avec  Blanche  fille  de  Guillaume  de  Mont* 
ferrât  Si  d’Elifabeth  de  Milan. 

L’Italie  étoit  alors  agitée  par  la  guerre  qu’il  y avoit  entre  Innocent  VIII. 
& Ferdinand  Roi  d’Arragon.  Les  ennemis  du  Pape  vouloient  engager  le 
Duc  de  Savoye  à entrer  dans  leur  ligue  ; mais  ce  Prince  étoit  trop  occupé 
pour  fonger  à prendre  part  à une  guerre  à laquelle  il  n’avoit  aucun  intérêt. 
Claude  de  Savoye  Seigneur  de  Raconis  à qui  il  avoit  ôté  le  gouvernement 
de  Verceil , Si  celui  de  Sommerive  dont  il  avoit  été  obligé  de  le  challêt 
par  force  , faifoit  de  grands  ravages  dans  fes  Etats , conjointement  avec  le 
^larquis  de  Saluces.  Charles  à cette  nouvelle  ne  tarda  pas  à fe  mettre  en 
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Campagne  , & non-feulement  il  reprit  toutes  les  places  qu’on  lui  avoir  enle-  ' 
\ées , mais  il  entra  même  fut  les  terres  du  Marquilat  de  Saluces , où  il  s’em- 
para de  plufieurs  forts  Si  châteaux.  Il  mit  enfuite  le  fiege  devant  la  Capitale , 
Si  malgré  la  vigouteufe  réfiftance  des  affiegés  il  força  cette  place  à fc  rendre. 
Cependant  le  Marquis  de  Saluces  étoit  pâlie  en  France  pour  demander  du 
fecours  à Charles  VIII.  Ce  Monarque  qui  ne  vouloir  pas  fe  brouiller  avec 
le  Duc  de  Savoye  pour  un  fujet  auffi  leger  ne  voulut  employer  que  fa  mé- 
diation pour  porter  le^Duc  à faire  un  accommodement  avec  le  Marquis. 
Charles  confentir  à ligner  une  trêve  d’un  an , & cette  tteve  donna  lieu  à 
une  affemblée  qui  fc  tint  au  pont  de  Reauvoifin  , entre  les  députés  du  Roi 
& ceux  du  Duc , pour  y examiner  les  droits  que  ces  deux  Princes  pouvoient 
avoir  fut  le  Marquifat  de  Saluces.  Il  n’y  eut  cependant  rien  de  terminé  â 
ce  fujet , Si  on  régla  feulement  quelques  limites  du  Dauphiné  Sc  de  la  Savoye 
qui  occalionnoient  tous  les  jours  des  différends  entre  les  Officiers  du  Roi  SC 
ceux  du  Duc  de  Savoye. 

La  treve  n’étoit  pas  encore  expirée  que  le  Marquis  de  Saluces  envoya  des 
troupes  pour  reprendre  quelques  poftes  que  le  Duc  de  Savoye  lui  avoir  enle- 
vés. Charles  irrité  de  cette  démarche  , attaqua  ces  places  , s’en  rendit 
inairre  une  fécondé  fois  Sc  fit  paffer  les  garnifons  au  fil  de  l’épée.  Il  s'em- 
para*cnfuire  de  tout  le  Marquifat  à la  réferve  du  château  de  Rcvel , 
dont  il  leva  le  fiege  â la  pricre  de  la  Marquile  de  Saluces  fœur  de  fa  femme 
qui  y étoit  enfermés.  CWUc  VIII.  vivemo...  foliicitc  par  le  Marquis  de 
Saluces , chargea  Pierre  Duc  de  Bourbon  & François  de  Savoye  Evêque  de 
Geneve  de  travailler  efficacement  à reconcilier  le  Marquis  de  Saluces  avec 
le  Duc  de  Savoye.  On  propofa  alors  à Charles  de  mettre  en  dépôt  les 
villes  de  Saluces  Sc  de  Carmagnole  en  attendant  que  la  queftion  de  l’hom- 
mage de  ce  Marquifat  fut  décidée.  Le  Duc  ne  parut  pas  trop  content  de  cet 
arrangement  ; mais  enfin  il  y confentit  fur  l’affurance  que  le  Roi  lui 
donna  que  s’il  vouloir  paffer  en  France  on  travailleroit  à le  fatisfaire.  Charles 
le  rendit  en . conféquence  à Tours  où  le  Roi  l’attendoit  , & il  eut  lieu 
d’être  content  de  la  réception  qu’on  lui  fit.  On  tint  plufieurs  affèmblées  au 
fujet  de  l’affaire  du  Marquifat  de  Saluces  ; mais  il  patoît  qu’il  n’y  eut 
encore  rien  de  réglé  , & que  la  décilion  fut  remife  à un  autre  temps. 

Charles  étoit  à peine  de  retour  dans  fes  Etats  qu’il  tomba  malade  Si 
1^.  « , A*.  Vf*-.  « a » j.  • . «J,  Ja 


mourut  le  15  de  Mars  1489  n’étant  âgé  de  vingt  Si  un  an.  Philippe  de  1485 
Bergame'  auteur  contemporain  , Sc  cite  par  Guicncnon  , rapporte  que  ce 
Prince  mourut  empoifonné  , & que  le  foupçon  tomba  fur  le  Marquis  de  Salu- 
ces. Il  ctoit  fondé  fur  ce  que  l’Echanfon  du  Duc  Sc  Miaulaus  Maréchal  de 
Savoye  étoient  morts  de  la  même  maladie  que  le  Duc.  Charles  n’eut  que  deux 
enfans  de  Blanche  de  Montferrat  ; fçavoir , Charles-Jean  Amedée  qui  lui 
fuccéda  , & une  fille  nommée  Yolande  Louife.  Charles  avoir  prit  en  1488 
le  titre  & la  qualité  de  Roi  de  Chypre  comme  neveu  & le  plus  proche 
héririer  de  Chatlotte  Reine  de  Chypre  motte  à Rome  au  mois  de  Juillet 
*487-  r _ 4 nu 

Charles-Jean  Amedée  né  le  14  de  Juin  de  l'an  1488  n’avoit  que  neuf  chjiiei. 
mois  lorfque  fon  pere  mourut.  Sa  minorité  occafionna  les  mêmes  troubles . AmcJîc* 
qui  avoient  agité  l’Etat  pendant  celle  de  Philibert  I.  Les  Comte  de  Genève 
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& de  Breffc , 6c  François  Evêque  de  Geneve  fes  oncles  voulurent  difputer  la 
Régence  i la  Duchelle  Douairière.  Il  y eut  même  une  fédition  à Turin  où 
plulicurs  perfonncs  de  confédération  perdirent  la  vie.  Enfin  le  défordre  fut 
appaifé  t Blanche  fut  déclarée  Régente  ; la  Lieutenance  générale  de  Savoye 
fut  donnée  à l’Evêque  de  Geneve , & celle  du  Piémont  au  Comte  de  Brefle  : 
Merle  de  Piozafque  Amiral  de  Rhodes  fut  nommé  Gouverneur  du  jeune 
Duc. 

Le  Marquis  de  Saluces  6c  les  Seigneurs  de  Racolais  8c  de  Cardée  , qui 
étaient  en  France  i_la  mort  de  Charles  I.  repalferent  promptement  en  Savoye 
avec  quelques  troupes  Françoifes  dans  l’elperance  de  rentrer  en  polTellion 
de  leurs  biens.  Les  fecours  qu’ils  reçurent  de  Ludovic  Sforcc  les  mirent 
en  état  de  contraindre  la  Régente  à leur  accorder  ce  qu’ils  vouloient.  Le 
calme  croit  à peine  rétabli  que  la  mort  de  l’Evêque  de  Geneve  arrivée  en 
1491  fut  caufe  de  nouveaux  défordres.  La  Regënte  avoir  nommé  à cet 
Evêchc  Antoine  de  Champion  Evcque  de  Montaevis , & lç  Pape  lui  avoic 
même  donné  fes  Bulles.  Le  Comte  de  la  Chambre  avoit  cependant  fait 
nommer  par  le  Chapitre  Charles  de  SeylTel  fon  parent  Protonotaire  d’Aix. 
Le  Pape  ayant  refufé  de  confentir  à cette  éleéfion  le  Comte  de  la  Chambre 
fa  fervit  de  ce  prétexte  pour  troubler  l’Etat.  Il  étoit  irrité  de  ce  que  les 
habitans  de  Savoye  n’avoient  aucune  part  aux  affaires , 8c  que  toutes  les 
principales  charges  étoiant  occupées  par  les  Piémontois.  Il  s’empara  de 
Chambéry  & s’avança  cnfuiie  Cauevo  , dont,  il  cfpciuir  fe  rendre 

maître.  Le  Comte  de  Brefle  marcha  en  diligence  contre  le  Rebelle , le 
battit  en  différentes  rencontres , lui  enleva  toutes  fos  places , 8c  le  con- 
craignit  de  fe  retirer  en  France.  On  lui  fit  enfuite  fon  procès , tous  fes  biens 
furent  confifqués , 8c  on  étoit  prêt  i râler  fes  châteaux  lorfquc  le  Roi  ob- 
tint de  la  Regente  le  pardon  de  ce  Seigneur. 

Cette  PrincefTe  délivrée  de  ces  troubles , trouva  moyen  d’entretenir  la 
paix  dans  les  Etats  de  fon  pupille.  Elle  vint  à bout  d’arrêter  les  entreprifes 
des  peuples  du  Valais  qui  cherchoicnt  à étendre  leurs  limites , 6c  elle  termina 
quelques  différends  furvenus  entre  les  Génois  8c  les  habitans  de  Nice.  Elle  fa- 
vorifa  Charles  VIII.  lorfque  ce  Monarque  voulut  faire  la  conquête  du  royau- 
me de  Naples , 6c  elle  lui  ouvrit  le  pallàge  par  fes  Etat*.  Elle  ne  conferva 
pas  long-temps  une  place  , où  elle  avoit  donné  tant  de  preuves  de  fa  pru- 
dence tic  de  les  talens  j fon  fils  étant  mort  dans  la  huitième  année  de  fou 
’ “ge-  _ 

Philippe  cinquième  fils  de  Louis , fe  trouva  alors  pofTefTeur  du  duché  do 
Savoye  ; mais  il  n’en  jouit  pas  long-temps  , étant  mort  un  an  6c  demi  après 
qu’il  en  eut  été  reconnu  Souverain.  Ce  Prince  qui  avoit  été  enfermé  dans 
le  château  de  Loches,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  ën  étoit  furti  deux  ans 
après,  6c  Louis  XI.  lui  avoit  donné  le  gouvernement  de  la  Guienne  8c  du 
Limouiin.  Amedée  fon  frere  lui  avoit  rendu  toutes  les  terres  de  fon  appa- 
jiage , 6c  l’avoit  fait  Lieutenant  Général  de  tous  fes  Etats.  Philippe  avoit 
toujours  fidèlement  fervi  fon  frer^-,  mais  il  n’avoit  pu  oublier  l’injure  qu’il 
avoit  reçue  de  Louis  XI.  6c  il  s’étoit  ligué  contre  ce  Monarque  avec  le  Duc 
de  Bourgogne , qui  l’avoit  fait  Chevalier  de  la  toifon  d’or  6c  Gouverneur 
{les  deux  Bourgognes.  Il  fe  raccommoda  dans  la  fuite  avec  le  Roi } dont  il 
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reçut  les  comtes  de  Valentinois  & de  Diois.  C4Monarquc  le  chargea  même 
du  fiége  de  Perpignan , où  les  Arragonois  t’étoient  enfermés.  Il  vécut  en 
bonne  intelligence  avec  Charles  VIII.  qui  lui  donna  les  charges  de  grand 
Chambellan  8c  de  grand  Maître  de  France  , avec  le  gouvernement  du  Dau- 
phiné. Il  fut  auflï  chargé  par  Philippe  d'attaquer  les  Génois  ; nuis  cette  en- 
treprife  n’eut  pas  un  lucces  favorable.  Il  retourna  enfuice  en  France , & il 
étoir  à Grenoble  iorfqu’il  apprit  la  mort  de  l'on  petit  neveu.  Il  oublia  alors 
les  injures  qu'il  a vert  t reçues  de  fes  ennemis,  & donna  des  preuves  de  Ci  clé- 
mence & de  fa  modération. 

Ce  Prince  avoit  été  marié  deux  fois.  Il  avoir  époufé  en  premières  noces 
Marguerite , fille  de  Charles  Duc  du  Bourbonnois  8e  d'Auvergne.  Ce  ma- 
riage lut  célébré  en  1471.  Il  en  fortic  deux  enfans;  lia  voir  Philibert  II.  qui 
fuccéda  à Philippe , Se  Louife  mariée  à Charles  d'Orléans , Comte  d’Angou- 
icme  , pere  de  François  I.  La  fécondé  fjpmme  de  Philippe  fut  Claudine  de 
Brofle  de  Bretagne , dont  il  eut  lâx  enfans  ; fçavoir  Charles  III.  fucccflèur 
de  Philibert  II.  Louis  qui  entra  dans  l'Etat  Ecclcfialtique  ; Philippe  Comté 
de  Geneve,  puis  Duc  de  Nemours,  qui  forma  la  branche  des  Ducs  de  Ne- 
mours , de  Genevois  8c  d’Aumale  ; Ablalon  & Jean  Amedéc  morts  au  ber- 
ceau ; Sc  Philiberte  DuchelTe  de  Nemours  mariée  à Julien  de  Medicis,  frere 
du  Pape  Leon  X.  . 

Philibert  né  le  xo  d’avril  1480  , avoit  été  élevé  en  France  auprès  de 
Charles  VIII.  8C  il  avoit  accompagné  ce  Monarque  dans  fon  expédi- 
tion d’Italie.  Ce  jeune  Prince  conlerva  toujours  de  l’attachement  pour 
la  maifon  de  France  , 8c  donna  pallnge  aux  troupes  de  Louis  XII.  lorfque 
ce  Prince  voulut  faire  la  conquête  du  duché  de  Milan.  Il  rendit  le  même 
fervice  i ce  Monarque , qui  avoit  formé  le  defiein  de  s’emparer  du  royaume 
de  Naples.  L’Italie  étoir  alors  agitée  par  de  grands  .troubles  ; niais  le  Duc 
fe  conduifit  avec  tant  de  prudence , qu'il  içut  en  garantir  fes  Etats  & y main- 
tenir la  paix.  ! v 1 . i _ .1  ...  ! 

La  Savove  ne  conferva  pas  long-temps  hnü  bon  Prince.  Il  mourut  le  10 
de  feptembre  1504  au  pont  d’Ains  dans  la  même  chambre  où  il  étoitné. 
On  attribue  la  caufe  de  fa  mort , à la  fraîcheur  de  l’eau  qu’il  but  au  retour 
de  la  chafle.  Il  ne  tailla  point  d’enfans,  quoiqu’il  eut  été  marié  deux  fois, 
la  première  avec  Yolande  Lonife  de  Savoye  fircoufme  , & la  Cceonde  avec 
Marguerite  d’Autriche,  Princclle.  Douairière  d'Efpagne,  fille  de  l’Empereur 
Maximilien. 

Philibert  étant  mort  fans  enfans , Charles  fon  frere  fe  mit  en  polfelfiori 
du  duché  de  Savoye.  Le  régné  de  ce  Prince  fuc  long  8c  malheureux  : né  ti- 
mide & craintif,  il  ne  fçavoit  ni  fe  déccrminer ,'  ni  exécutèr.  L’éducation 
qu’il  avoit  eue , n’avoit  pas  peu  contribué  A cette  foiblfclîè  qui  fut  en  partie 
la  caufe  de  fes  infortunes.  Janus  de  Daync  qu'dn  bai  «voit  dominé  pour  Gou- 
verneur , étoit  peu  capable  de  lui  infpicer  dcS  fentimeas  héroïques:  ce  Sei- 
gneur étant  plus  propre  à palier  fa  vie  dans  un  cloître  ou  dans. un  cabinet, 
que  d’être  chargé  de  l’éducation  d’un  Prince  (t 6).  1 tr  - n--/  ; <y 

Charles  fut  à peine  maître  des  Etats  de  Savoye,  qu’il  chercha  les.  moyens 

(:«]  Guichenon.  • H lij  .nat.jdj.aU  ; 1 ) 
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— — — dentretenir  la  paix  dont  îl^jouillbient  alors.  Il  envoya  pour  cet  effet  de* 

Di.  hi  de  Anibai&deurs  au  Pape,  à Louis  XI.  Sc  aux  cantons  de  Berne,  de  Fribourg 
AVUÏ£'  Sc  de  Soleure , afin  de  renouveller  les  anciensTraités  d’alliance  Sc  de  confé- 


dération qui  croient  enrr’eux  & la  Maifon  de  Savoye.  11  députa  aufii  vers 
l’Empereur , pour  en  obtenir  l’inveftiture  de  fes  Etats , & elle  lui  fut  don- 
née le  5 de  Mai  1 505.  Toutes  ces  démarches  n’empêcherent  pas  les  peuples 
du  Valais  de  commettre  quelques  holhlités  du  côté  du  Cnablais.  Il  fut 
obligé  d'envoyer  des  troupes  contr'eux  ; mais  le  Général  qu’il  chargea  de 
cette  entreprife  , ne  fçut  pas  profiter  de  l’ardeur  de  fes  troupes , Sc  il  fut 
obligé  de  conclurre  un  traité  peu  avantageux  pour  lui.  Quelques  années 
après  Jean  du  Four  fon  Secrétaire  , ayant  reçu  quelques  délagremens  à 
la  Cour,  fe  mit  fous  la  protection  des  cantons  de  Berne  & de  Fribourg,  qui 
lui  donnèrent  le  droit  de  bourgeoifie.  Ce  traître  pour  fe  venger , leur  remit 
deux  faux  titres , par  lcfquels  Charles  I.  Duc  de  Savoye  donnoit  aux  Suiffes  des 
fommes  confidéi  ables , Sc  leur  allignoit  pour  fiirere  du  payement , le  pays  de 
Vaux  & les  meilleures  places  de  ta  Savoye  (17).  Les  Suiffes  munis  de  ces 
pièces , demandèrent  à Charles  III.  le  payement  de  ces  fommes , Sc  fur  le 
relus  que  le  Duc  en  fit  , ils  le  menacèrent  de  lui  faire  la  guerre-  Charles 
pour  les  prévenir , s'avança  jufqu’à  Geneve  dont  il  fit  fortifier  le  fauxbourg 
S.  Gervais.  Cependant  il  envoya  des  Ambaflàdeurs  aux  Cantons  pour  traiter 
avec  eux,  Sc  il  convint  de  payer  une  partie  des  fommes  qu’il  ne  devoit 

pas  (18).  Il  conclut  dans  la  fuite  avec  les  Cantons , une  alliance  pour  vingt- 

151a.  cinq  ans , Sc  ce  traité  fut  ligné  à la  diette  de  Bade  au  mois  de  mai  1511. 

Jules  II.  étoit  alors  en  guerre  avec  Louis  XII.  Ces  deux  Princes  voulu- 
rent engager  Charles  III.  à mettre  les  Suiffes  dans  leurs  intérêts.  Le  Duc  de 
Savoye  fe  trouvoit  fort  embarraffé  : il  étoit  naturellement  porté  pour  le  Roi 
de  France  ; mais  l’Empereur  le  follicitoit  vivement  pour  le  Pape.  Il  fe  dé- 
termina enfin  pour  le  Roi  de  France,  Sc  il  étoit  occupé  de  cette  négociation 
lorfque  le  Pape  mourut.  Louis  XII.  ne  lui  furvecut  que  deux  ans , Sc  lailïâ 
la  couronne  à François  I.  neveu  du  Duc  de  Savoye.  Charles  travailla  avec 
plus  d’ardeur  à porter  les  Suiffes  à faire  une  alliance  avec  le  Roi,  mais  il  ne 
put  les  y déterminer.  Ce  refus  n cm  pécha  pas  François  I.  de  palier  en  Italie, 
& d’attaquer  le  Milanès.  Je  ne  fiiivrai  point  ce  Prince  dans  ces  différentes 
expéditions,  dont  j’ai  fait. mention  dans  l’hiftoire  de  France.  Il  me  fuffit 
d’obferver  que  le  Duc  de  Savoye  fit  conclurre  utl  traité  de  paix  entre  la 
France  Sc  les  Suiffes , & qu’il  fut  rompu  par  les  intrigues  du  Cardinal  de 
> Syon.  Il  vint  à bout  dans  la  fuite  d’engager  les  Cantons  d ligner  un  nouveau 
traité  avec  le  Roi , Sc  de  reconcilier  ce  Monarque  avec  le  Pape. 

Cependant  Leon  X.  à la  priere  du  Duc,  avoir  érigé  en  Evêché  les  villes 
de  Chambéry  & de  Bourg-en-Breffe,  & ces  diocèfes  furent  compofés  de  tout 
ce  qui  dépendoic  de  ceux  de  Grenoble  & de  Lyon,  en  Savoy e , eh  Breffe  , 
en  Bugey  Sc  dans  le  comté  de  Bourgogne.  François  I.  l’Evêque  de  Grenoble, 
Charles  Duc.  de  Bourbon  , Seigneur  de  Dombes,  l’Archevcqiie  Sc  le  Chapi- 
tre de  Lyon  s’y  étoient  inutilement  oppofés  , parce  qu’alors  le  Pape  & le 
Roi  étoient  brouillés  enfcmble.  Ce  Monarque  après  u réconciliation  avec 


(17)  Guicbcnon. 
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le  Pontife,  demanda  la  révocation  de  fe*  Bulles,  8c  obtint  ce  qu'il  deliroit, 
Le  Duc  de  Savoye  envoya  fes  AmbalFadeurs  à Rome  pour  en  follicitct  le 
récabliflement , au  moyen  de  certains  arrangement  qu’il  propola  au  Roi , 8c 
qui  furent  rejettes.  Telle  fut  la  caufc  des  préparatifs  de  guerre  que  François  I. 
fie  contre  le  Duc  de  Savoye.  Ils  n’eurent  point  de  luîtes , pareeque  les 
Suides  menacèrent  de  rompre  l’alliance  avec  le  Roi  , fie  de  fe  déclarer  pour 
le  Duc  de  Savoye.  Le  Duc  fe  rendit  en  Suide  pour  remercier  les  cantons  , 
& à fon  retour  il  s’arrêta  à Laufane  afin  d’y  terminer  quelques  différends  fur- 
venus  entre  l’Evêque  Se  le  peuple.  Après  le  départ  de  ce  Prince , ceux  qui 
n'étoient  pas  content  de  fon  jugemenc , fe  mirent  fous  la  protection  des 
cantons  de  Berne  8c  de  Fribourg  , qui  leur  accordèrent  le  droit  de  bour- 
geoifie  au  préjudice  du  traité  fait  en  ijia.  Les  Genevois  fuivirent  l'exem- 
ple de,  ceux  de  Laufane  , 8c  obtinrent  pareillement  le  droit  de  bourgeotfie. 
Charles  s’avança  alors  avec  des  troupes  vers  Gcneve , & fomma  cette  ville 
de  lui  ouvrir  fes  portes.  Les  habitans  de  Fribourg  1 qui  les  Genevois  avoient 
eu  recours,  prièrent  le  Duc  de  fe  retirer.  Cependant  le  Clergé  fe  rendit  au 
camp  de  Charles , & demanda  le  pardon  de  la  ville.  Le  Duc  fe  I ailla  fléchie 
& fit  fon  entrée  dans  Geneve , dont  les  Syndics  lui  apportèrent  les  clefs. 

Les  guerres  que  l’Empereur  Charles  V.  fit  contre  François  I.  ietterent 
le  Duc  de  Savoye  dans  de  nouveaux  embarras.  Il  fe  trouvoit  a la  fois 
bcau-frere  de  l’Empereur  (18)  8c  oncle  du  Roi  de  France  , 8c  il  ne  fçavoit 
quel  parti  prendre.  D’un  côté  Charles  V.  le  follicitoit  de  fe  joindre  à lui 
concre  François  I.  & de  l’autre  le  Roi  de  France  le  preflbit  de  lui  ouvrir  les 
partages  pour  entrer  en  Italie.  Il  voulut  demeurer  neutre  Sc  porter  les  deux 
Monarques  à faire  entr’eux  une  paix  folide.  Toutes  fes  centativcs  furent  inu- 
tiles , & il  fe  détermina  en  faveur  du  Roi  de  France.  Ce  Monarque  après  di- 
vers évenemens , avoir  étc  fait  prifonnierà  la  bataille  de  Pavie.,  8c  il  avoir 
obrenu  fa  liberté  en  151 6.  Satisfait  des  fecours  qu’il  avoir  reçus  de  Chât- 
ies III.  il  réfolut  alors  de  fe  lier  plus  étroitement  avec  la  maifon  de  Savoye , 
par  le  mariage  de  Louis  Prince  du  Piémont,  fils  aîné  du  Duc  avec  Mar- 
guerite fille  du  Roi , quoiqu’ils  furtent  encore  en  bas  âge.  Après  la  condu- 
lion  de  ce  mariage , le  Chancelier  du  Prat  , à qui  le  Roi  en  avoit  confie 
la  négociation , lui  propofa  une  ligue  ortenfive  8c  deffenfive  ; mais  elle  n’eut 
pas  lieu , parce  que  le  Duc  de  Savoye  voulut  en  excepter  le  Pape , l’Empe- 
reur & l'Empire. 

Dans  le  voyage  que  le  Duc  de  Savoye  fit  1 Bologne  pour  y accompagner 
l'Empereur,  il  expo  fa  i ce  Monarque  & au  Pontife,  la  jullice  de  fes  préten- 
tions fur  le  royaume  de  Chypre.  Le  Pape  8c  l'Empereur  ayant  examiné  le 
titre  de  la  donation  de  la  Reine  Charlotte,  déclarèrent  que  ce  royaume 
appartenoit  de  droit  au  Duc  de  Savoye  , &c  que  les  Vénitiens  dévoient  lui 
reitituer.  Charles  V.  lui  donna  en  même-temps  le  comté  d’Aft , & le  Vica- 
riat du  S.  Empire  fur  ce  comté  8c  fur  le  marquifa:  de  Ceve.  François  I. 
parut  mécontent  de  ce  que  le  Duc  avoit  accepté  le  comté  d’Alt , 8c  ce  fut 
envain  que  ce  Prince  lui  fit  faire  des  représentations  à ce  fujet.  Le  temps 
marqué  pour  la  condufion  du  mariage  du  Prince  de  Piémont  avec  M argue- 

(1  S)  Il  avoit  epoufé  Beatrix  de  Portugal , belle -futur  de  1 Empereur. 
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rite  de  France  étant  expiré , le  Duc  en  voulut  prefTer  l’exécution.  François  I. 
répondit  qu  i/  vouloit  remettre  la  chofe  à un  autre  temps , & que  le  Due  ne 
de. '.  h rien  attendre  de  lui  parce  qu’il  l'avait  oijeisji1. 

Le  Roi  de  France  crut  avoir  un  nouveau  fujet  de  fe  fâcher  contre  le  Duc 
de  Savoye.  On  avoir  arreté  à Bologne  entre  Clement  VU.  8c  les  Amballa- 
deurs  de  France , qu’il  y auroit  une  entrevue  à Nice  pour  y délibérer  fur 
les  affaires  préfentes.  Le  Pape  avoir  prié  le  Duc  de  lui  remettre  la  ville  8c 
le  château , 8c  d'en  faire  fortir  tous  les  gens  de  guerre , avec  promefle  de 
lui  rendre  aulfi-tôr  que  l’entrevûe  feroit  finie.  Charles  III.  par  le  confeil  de 
l’Empereur , fe  réferva  le  château , 8c  fit  approuver  fes  rations  ali  Pape , 8c 
en  conféquence  l’cntrevùe  fut  renvoyée  à Marfeille.  Le  Roi  irrité  du  refus 
que  le  Duc  avoir  fait  de  livrer  le  château  de  Nice  , obtint  de  Paul  III.  une 
Bulle  qui  fuppritnoit  l’Evêché  de  Bourg-en-Brelle , dont  le  Duc  avoir  pro- 
curé le  retabliflèmenr.  Charles  III.  qui  ne  cherchoit  qu’à  appaifer  François  I. 
confentit  à l’exécution  de  cette  Bulle. 

Le  droit  de  Bourgcoifie  que  les  habitans  de  Geneve  avoient  obtenu , 8C 
que  le  Duc  voulut  faire  cafler  par  les  ligues  alfemblées  à Soleure  fut  caufe 
de  nouveaux  troubles.  Les  Genevois  foutenus  par  le  Canton  de  Berne  chaf- 
ferent  Pierre  de  la  Baume  leur  Evêque , 8c  la  plupart  d'entr’eux  fe  déclarè- 
rent pour  la  nouvelle  opinion  de  Luther  qui  faifoit  alors  de  grands  progrès 
èn  Allemagne  6c  en  Suide.  Le  Duc  s’en  plaignit  aux  ligues,  8c  après  plufieurs 
allèmblées  on  exigea  de  lui  qu’il  lailfàt  aux  Genevois  liberté  de  confcience. 
Charles  III.  loin  de  confentir  à cette  décilion  arma  contre  les  Genevois  pour 
les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  François  I.  prévenu  contre  le  Duc  de  Sa- 
voye  envoya  aux  rebelles  à différentes  reptifes  des  corps  de  troupes  qui 
furent  toujours  battus.  Charles  111.  s'en  plaignit  au  Pape  , à l’Empereur  8c 
au  Roi  même  ; mais  il  ne  reçut  pour  toute  réponfe  que  des  menaces  de  ce 
dernier. 

Cependant  Geneve  étoit  ferrée  de  près  , 8c  il  n’y  pouvoit  plus  entrer  de 
vivres.  Le  Duc  feroit  venu  à bout  de  forcer  cette  place  fi  les  habitans  de 
Berne  ne  l’eulfent  prié  avec  de  vives  inftanccs  de  faire  retirer  prompte- 
ment fes  troupes,  8c  ne  l’eufTent  menacé  en  même-temps  de  lui  déclarer  la 
guerre.  Charles  III.  abandonne  du  Pape  , ne  recevant  que  des  paroles  de 
l’Empereur,  allarmé  par  les  menaces  du  Roi  de  France  8c  des  habitans  de 
Berne , fe  vit  dans  la  ncccflité  de  confentir  à tout  ce  qu’on  voulut  exiger 
de  lui. 

Tant  de  condefcendance  de  la  part  de  Charles  III.  n'empêcha  pas  Fran- 
çois 1.  de  lui  déclarer  la  guerre.  Les  hiftoriens  ont  beaucoup  varié  fur  le 
véritable  motif  qui  fit  agit  François  I.  Les  uns  ont  prérendu  que  ce  Prince 
n’avoit  entrepris  cette  guerre  que  pour  faire  valoir  de  certains  droits  qu’il 
avoit  fut  le  Duché  de  Savoye  -,  d’autres  ont  penfé  que  ce  fut  à caufe  du  refus 
que  le  Duc  avoit  fait  de  livrer  palTage  aux  Lanfqueners  qu’il  envoyoit  à 
Milan  pour  venger  la  mort  de  Merveille  fon  Ambafiadeur  que  les  Milanois 
avoient  fait  mourir  : d’autres  enfin  ont  cru  que  le  Roi  étoit  irrité  contre  le 
Duc  de  Savoye  de  ce  que  ce  Prince  avoùt  prêté  de  l’argent  au  Connétable 
de  Bourbon  pour  faire  des  levées  qui  contribuèrent  beaucoup  à la  défaire  de 
l’armée  royale  à Pavic.  Guichenon  cil  au  contraire  perfuadé  que  la  véritable 
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raifort  de  François  étoit  de  fe  venger  du  Duc  de  Savoye  qu'il  foupçonnoit 
de  preterer  l'amitié  de  l'Empereur  à la  tienne.  Quoiqu’il  en  loit  l'Amiral 
Chabot  qui  commandoit  les  troupes  du  Roi  commença  les  habilités  par  la 
conquête  de  la  Brelfe  où  il  ne  trouva  point  de  réfillance.  Il  pénétra  enfuire 
dans  la  Savoye  Se  s'empara  de  Chambéry , de  Montmeillan  Sc  de  tout  ce  qui 
eft  en-deça  du  Mont  Cems.  Il  ne  fut  pas  ti  heureux  dans  la  Tarentaife  où 
fes  troupes  furent  battues.  D’un  autre  côté  les  habitans  de  Berne  entrèrent 
dans  le  pays  de  Vaux  Sc  s'en  rendirent  maîtres  après  avoir  chairé  l’Evêque 
de  Laufane.  Ils  fournirent  aulli  le  pays  de  Gex , le  Genevois  Sc  le  Chablais 
jufqu’à  la  rivière  de  Draute , tandis  que  les  peuples  du  Valais  faifoient  la 
conquête  du  relie  du  pays , & que  le  Comté  de  Romont  tomboit  en  la  puif- 
fance  des  habitans  de  Fribourg.  Les  affaires  du  Duc  de  Savoye  n’étoient 

Îias  en  meilleur  état  dans  le  Piémont,  Si  la  ville  de  Turin  étant  palTee  fous 
a domination  des  François , il  fe  retira  à Verceil  avec  la  Duchelfe  & le  Prince 
fon  fils  qu’il  envoya  enfuire  à Milan. 

L’Empereur  qui  étoit  à Rome  fe  plaignit  au  Pape  de  l’ardeur  avec  laquelle 
François  I.  pourfuivoit  le  Duc  de  Savoye.  Il  y eut  alors  quelques  négocia- 
tions pendant  lefquelles  l’Amiral  Chabot  eut  ordre  de  fe  retirer  Si  de  laif- 
fer  les  chofcs  dans  l’état  où  elles  étoient,  jufqu’au  retour  du  Cardinal  de 
Lorraine  qui  alloit  trouver  le  Pape  Si  l'Empereur  de  la  part  du  Roi.  Ce 
voyage  lut  inutile,  le  Pape  perlillant  dans  la  réfolution  de  relier  neutre  , Sc 
l’Empereur  dans  celle  de  faire  la  guerre.  Après  le  départ  de  Chabot  Charles 
III.  foutenu  des  troupes  Milanoifes  entreprit  le  liege  de  Turin  qu’il  fut 
obligé  de  lever. 

Sur  ces  entrefaites  l’Empereur  qui  étoit  patie  en  Provence  où  il  avoit  échoué 
dans  fes  projets , étoit  de  retout  en  Italie.  Pendant  fon  féjour  à Gênes  il 
rendit  un  jugement  par  lequel  il  prérendit  fruftrer  le  Duc  de  Savoye  des 
prétentions  qu’il  avoit  fur  la  totalité  du  Montferrat , tant  en  vertu  du  con- 
trat de  mariage  que  de  la  fucceflion  d’Yolande  Si  de  Blanche  de  Montferrat. 
Il  ordonna  que  Frédéric  de  Gonzague  Si  Marguerite  de  Montferrat  fon 
époufe  en  traitent  par  provifion  en  potieflion  des  villes  Si  châteaux  portés  dans 
la  donation  faite  au  Duc  Amedée  par  Jean-Jacques  Marquis  de  Montferrat , 
fauf  au  Duc  de  Savoye  de  faire  juger  en  dernier  rclTort  ces  ditférends.  Char- 
les III.  qui  fe  trouvoit  fans  troupes  , Sc  qui  voyoit  fes  Etats  partagés  entre 
les  François  & les  Impériaux,  fe  retirai  Nice  avec  la  Duchetie.  Tandis  que 
les  François  étoient  occupés  dans  le  Piémont,  les  peuples  de  la  Tarentaife 
furprirent  Chambéry  Si  en  châtièrent  la  garnifon.  Le  Comte  de  S.  Pol  que 
le  Roi  envoya  en  Savoye  reprit  la  capitale  , & commit  de  grandes  hotiilités 
dans  la  Tarentaife.  Le  Val  d’Aoufte  demeura  fermement  attaché  au  Duc  , & 
les  François  ne  purent  jamais  en  forcer  les  avenues.  Le  Duc  de  Savoye  ne 
retira  aucun  avantage  des  rreves  que  l’Empereur  Sc  le  Roi  de  France  firent 
enfemble  , il  eut  au  contraire  beaucoup  à foulfrir  lorfque  ces  deux  Monar- 

3 ues  fe  brouillèrent  de  nouveau  , Sc  fes  Etats  furent  continuellement  le 
icatre  de  la  guerre.  Par  le  traité  que  ces  deux  Monarques  firent  â Crépi 
l'an  M 44  on  etoit  convenu  que  le  Roi  de  France  rendrait  au  Duc  de  Sa- 
voye tous  fes  Etats  lorfque  le  Duc  d’Orléans  prendrait  potieflion  du  Duché 
de  Milan.  Mais  la  mort  de  ce  Prince  Sc  celle  de  François  L firent  changer 
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; les  chofes  de  face  , & empêcheront  le  rétablifiemcnt  de  Charles  III.  Ce 

*Savoy a*'  ^>r*nce  -accablé  de  chagrin  tomba  malade  d'une  fievre  lente  dont  il  mourut 
â Verceil  le  1 6 de  Septembre  1553  dans  la^foixante  Si  fixicme  année  de 
fon  âge  Si  la  quarante-neuvième  de  fon  régné. 

Ce  Prince  eut  de  fon  mariage  avec  Beatrix  de  Portugal , Adrien  - Jean 
Amedée  qui  ne  vécut  que  lix  femaines  , Louis  Prince  de  Piémont  mort  à 
lage  de  treize  ans  ; Emmanuel  Philibert  qui  lui  fuccéda  ; Catherine  , Ma- 
rie , Ifabellc  mortes  en  bas  âge , Emmanuel  I.  Si  Emmanuel  II.  morts  au 
berceau  ; enfin  Jean-Marie  de  Savoye  qui  ne  vécut  que  quelques  femaines. 
Charles  avoit  fait  de  nouveaux  ftatuts  do  l'Ordre  du  Collier,  afin  de  le  réta- 
blir dans  fa  première  fplendeur.  Il  en  changea  le  nom  & voulut  qu'il  fut 
appelle  l’Ordre  de  l’Annonciade  , Si  que  la  fête  de  l’Annonciation  tut  celle 
de  l’Ordre. 

xxviii.  Emmanuel  Philibert  né  â Chambéry  le  8 de  Juillet  1518  étoit  d’une  com- 
PHifiBERVfart  plexion  fi  foible  qu’on  l’avoit  deftiné  à l’Etat  Eccléfiaftiaue  ; mais  lorfqu’il  fut 
nommé  Tétc-  devenu  l’aîné  de  la  famille  par  la  mort  de  fes  frères , on  l’éxerca  infenfiblement 
au  métier  des  armes.  Dès  l’âge  de  dix-fepr  ans  il  fe  rendit  â la  cour  de 
l’Empereur , & il  acquit  beaucoup  de  gloire  dans  les  guerres  que  ce  Mo- 
narque eut  à foutemr  contre  les  Princes  Protellans  d’Allemagne.  Il  le 
fervit  avec  le  même  zele  dans  les  autres  occafions  où  ce  Prince  l’employa. 
Il  croit  en  Flandres  au  fervice  de  l’Empereur  lorfqu’il  apprit  la  mort  de 
fon  pere.  Cette,  nouvelle  qui  l’affligea  beaucoup  ne  l'empocha  pas  de  con- 
tinuer la  campagne. 

Cependant  les  François  continuoient  à faire  des  conquêtes  dans  le  Piémont, 
Si  le  Maréchal  de  Briflac  s’étoit  emparé  de  Verceil  , de  Spiao  , de  Pouzzon  , 
d’Yvrée  & de  quelques  aucres  places.  Le  Duc  de  Savoye  profitant  de  quel- 
■ ques  ouvertures  de  paix  qu’il  y eut  entre  l’Empereur  Si  Henri  II.  partir  de 

1 J 5 5 • Bruxelles  au  commencement  de  l’année  1 5 5 5 , & fe  rendit  dans  fes  Etats  où 

il  donna  des  ordres  pour  conferver  les  places  qui  lui  reftoient.  Il  retourna 
enfuite  en  Flandres  après  avoir  laiiré  pour  fon  Lieutenant-général  en  Piémonc 
Amé  ou  Amedée*  de  Valpergue  Comte  de  Mazin.  L’abience  de  ce  Prince 
fut  préjudiciable  à fes  Etats  , qui  étoient  mal  défendus  par  les  troupes  Im 
périales.  Il  perdit  encore  plufieurs  places  , Si  la  retraite  de  Charles  V.  qui 
abdiqua  en  faveur  de  Ferdinand  fon  frere , lui  ôca  l’efperance  d’un  prompt 
rétablifiêmcnr.  Philippe  fils  de  Charles  V.  étant  monte  fut  le  trône  d'Efpa- 

fnc  donna  le  gouvernement  des  Pays-Bas  au  Duc  de  Savoye  , & le  chargea 
e continuer  la  guerre  dans  ces  provinces.  Le  Duc  forma  le  deflTein  de  fur- 
prendre  Lyon  dans  l’efpetance  de  recouvrer  par  ce  moyen  la  Brefie  & le 

Bugey  qui  étoient  fous  la  domination  de  Henri  II.  Il  crut  devoir  profiter  de 

*557*  l’avantage  qu’il  avoit  remporté  fur  les  François  à S.  Quentin  , Si  envoya  un 

manifefte  dans  la  Brefie  Si  le  Bugey  pour  engager  les  peuples  à le  reconrtoî- 
tre  pour  leur  fouverain.  Cette  tentative  n’eut  aucun  fuccès  , & celui  qu’il 
avoit  chargé  de  la  conduite  de  cette  affaire  fut  obligé  de  fe  retirer  , après 
avoir  levé  le  fiege  de  Bourg  qu’il  avoit  entrepris.  La  guerre  continuoit  ce- 
. ■-  — pendant  en  France  avec  dlficrens  fuccès  Si  elle  fut  enfin  terminée  par  la 

*559*  paix  du  Câreau-Cambrefis.  On  convint  à l’égard  du  Duc  de  Savoye  que  ce 
Prince  épouferoit  Marguerite  fœur  de  Henri , Si  qu'on  lui  rendroic  tous 


Digitized  by  Google 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  II.  Ch.  VII.  551 

fes  Etats  à la  réferve  de  Turin  , de  Pignetol , de  Quieres , de  Chivas  & de 
Villeneuve  - d'Aft  julqu’à  ce  que  les  prétentions  que  le  Roi  de  France 
avoit  fur  les  Etats  de  Savoye  en  vertu  des  droits  de  Louife  de  Savoye, 
niere  de  François  I.  eullenc  été  examinés.  L’accident  arrivé  au  Roi  qui 
fut  mortellement  bleilc  dans  un  tournois , empêclia  que  le  mariage  du  Duc 
ne  fut  célébré  avec  pompe  , & le  Ror  voulut  que  la  cérémonie  s'en  fit  dans 
fa  chambre.  • 

François  II.  fuccelTeur  de  Henri  exécuta  cénéreufement  l’article  du  traité 
du  Câteau-Cambrefis  qui  conccmoit  le  Duc  de  Savoye.  Ce  Prince  après  fon 
mariage  remit  au  Roi  d'Efpagne  le  gouvernement  des  Pays  Bas  Sc  alla  pren- 
dre pollefiion  de  fes  Etats.  Il  s’occupa  alors  à réparer  tous  les  défordres  que 
U guerre  avoit  caufé  dans  le  Piémont  6c  dans  la  Savoye.  Il  récompenla 
enluire  les  fujets  qui  lui  étoient  reliés  attachés  6c  accorda  un  pardon  généreux 
à ceux  qui  s'éroient  rangés  du  parti  des  François  , ou  qui  avoient  paru 
garder  une  efpece  de  neutralité.  Le  Duc  8c  la  Duchelle  allèrent  etx 
Piémont  dont  ils  vifiterent  les  places  & où  ils  furent  reçus  avec  de  grandes 
démonlfrations  de  ioye.  Henri  111.  étant  monté  fut  le  trône  , rendit  au  Duc 
rie  Savoye  toutes  les  places  que  la  France  s’étoit  réfervées  par  le  traité 
du  Câtcau  , & Philippe  Roi  d’Efpagne  lui  ternit  aulli  celles  dont  il 
n’étoit  que  le  dépofitaire.  Les  habirans  de  Berne  en  conféquence  du  dé- 
cret de  la  chambre  Impériale  de  Spire  évacuèrent  le  pays  de  Gex  8c  tout 
ce  qu’ils  polïcdoienc  dans  les  Bailliages  du  Chablais , de  Terniere  , 6c  de 
Gaillard  en-deçà  du  lac  de  Gcneve  ; mais  ils  voulurent  conferver  le  pays  de 
Vaux , 8c  le  Duc  aima  mieux  y confentir  que  de  recommencer  la  guerre. 
Il  rentra  aulli  en  polTcllion  du  pays  qui  eft  en  deçà  de  la  riviere  de  Alorges 
jufqu’à  celle  de  Drance. 

Non  content  d’avoir  recouvré  tout  ce  que  fon  pere  avoit  perdu  , il  fongea 
à étendre  fes  Etats  du  côté  de  Nice  , 6c  fit  un  échange  avec  la  ComtelTè 
de  Tendes.  Il  lui  donna  la  Seigneurie  de  Rivole  en  Piémont , & le  Comté 
de  Baugé  en  Brefle  qui  fut  érigé  en  Marquifat , 6c  il  reçut  d’elle  en  fou- 
veraineté  les  Seigneuries  de  Marro  6c  de  Prella  6c  tout  ce  qu’elle  polfcdoit 
à Oneille , à Vcntimille  , 6c  à Carpas  de  la  fucceflion  d’Honoré  de  Savoye 
Comte  de  Tendes  fon  frété.  Quelques  années  après  il  fit  l’acquilition  de 
ce  Comté  qui  pour  lors  étoit  pofiedé  par  Henriette  de  Savoye  Marquife 
de  Villars.  Le  zele  que  ce  Prince  avoit  pour  la  religion  catholique  lui  fit 
chercher  les  moyens  d'empccher  que  fes  lujets  n’adoptalfent  les  opinions  de 
Luther.  U employa  même  les  armes  pour  obliger  les  habitans  des  Vallées 
d’Angrogne  , de  Luzerne  6c  de  quelques  autres  endroits  de  retourner  à la 
religion  catholique.  Ce  même  zele  le  porta  à fecourir  les  Vénitiens  lorfque 
les  Turcs  voulurent  s’emparer  de  l’Ifle  de  Chyfrte.  Il  fâctifia  dans  ces  cir- 
conftanccs  fes  profites  intérêts  à ceux  de  la  religion.  U fournit  aulli  des 
croupes  à Charles  IX.  qui  étoit  en  guerre  avec  les  Proteltans.  Ce  Prince  après 
avoir  rendu  à fes  Etats  leur  ancienne  fplendeur  fut  attaqué  d’une  fievre  donc 
il  mourut  le  jo  Août  1580.  Il  n’eut  de  Marguerite  de  France  fa  femme 
qu’un  feul  Prince  nommé  Charles-Emmanuel  qui  lui  fucccda.  Emmanuel 
Philibert  releva  l’Ordre  des  Chevaliers  de  S.  Maurice  inftitué  par  Amedéc 
VIII.  6c  que  les  fuccclfeurs  de  ce  Prince  avoient  négligé  au  point  quel 
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étoit  prefqu’anéanti.  Grcgoite  XIII.  donna  au  mois  d’Oétobre  1571 
une  Bulle  en  faveur  de  cet  Ordre  , & créa  Emmanuel  Si  fes  fuccelfeurs 
grands  maitres’de  l’Ordre.  Il  fut  cnfuite  réuni  à celui  de  S.  Lazarrc. 

Charles-Emmanuel  I.  étoit  âgé  de  dix-huit  ans  lorfque  fon  pere  mourut , 
étant  né  le  sa  de  février  1561.  Ce  Prince  avoit  formé  le  projet  de  s’em- 
parer de  Gcneve  Sc  il  fe  flattoit  que  Henri  III.  le  feconderoit  dans  cette 
entrcprife  5 mais  fes  cfperances  ayant  été  trompées  Si  fes  deilèins  décou- 
verts , il  fut  obligé  d’y  renoncer.  Mécontent  de  ce  que  ce  Monarque  ne  lui 
avoir  pas  fourni  Tes  fecours  qu’il  en  attcndoit , il  protica  des  troubles  que  la 
ligue  excitoit  en  France  pour  s’emparer  du  Marquilat  de  Saluces  qui  le 
rendoit  maître  de  tous  les  partages  de  France  en  Italie.  Henri  IV.  étant 
monté  fur  le  trône  de  France  , Si  ayant  appaifé  les  troubles  domeftiques  ÔC 
terminé  toutes  les  guerres  étrangères  par  la  paix  de  Vervins  , fongea  à re- 
couvrer le  Marquilat  de  Saluces.  Le  Duc  qui  étoit  réfolu  de  le  confervet 
n’oublia  rien  pour  être  difpenfé  de  le  rendre.  Il  parta  même  en  France  à 
ce  fujet  Si  fit  toutes  fortes  de  propositions.  Henri  IV.  refufa  d’entrer  en 
accommodement  & la  guerre  fut  réfolue  entre  ces  deux  Princes.  Charles- 
Emmanuel  trop  foible  pour  réfiller  au  Roi  de  France  perdit  bicn-tôt  la 
Savoye  Si  la  Brelfe.  Ces  pertes  ne  l’avoient  cependant  pas  découragé , 8i  il 
étoit  dans  le  dellein  de  continuer  la  guerre , lorfque  le  Pape  fe  rendit  mé- 
diateur entre  le  Roi  Si  le  Duc  de  Savoye.  Il  n’étoit  cependant  pas  facile 
de  terminer  cette  querelle  , parce  que  d’un  côté  Charles  - Emmanuel  ne 
pouvoir  fe  réfoudre  à céder  le  Marquifat  de  Saluces , & de  l’autre  Henri 
ne  pouvoir  confenrir  à le  laitier  entre  les  mains  du  Duc.  On  convint  ce- 
pendant d’un  échange  , dont  le  traité  fut  (igné  le  17  de  février  1600.  Le 
Duc  en  conféquence  devoir  céder  tout  le  pays  de  Brelfe  , Barcelonnette  avec 
fon  Vicariat  jufqu’â  l’Argentiere  , le  Val  do  Shore  , celui  de  Peroufe  avec 
fes  dépendances , la  vilTe  & le  château  de  Pignerol  avec  fon  territoire.  Il 
s’engagea  en  même-temps  à démolir  lo  fort  de  Beche  - Dauphin.  Charles- 
Emmanuel  de  retour  dans  fes  Etats  ayant  refufe  l’exécution  de  ce  traité  , 
les  hortilités  continuèrent  & les  François  firent  de  nouvelles  conquêtes 
dans  ce  pays.  Les  fuccès  de  l’armée  Françoife  obligèrent  le  Duc  de  Savoye 
à demander  la  paix  qui  fut  (ignée  à Lyon  le  17  de  janvier  1601.  Par  cette 
paix  , la  Brelfe  , le  Bugey , le  pays  de  Valromey  & de  Gex  partirent 
fous  la  domination  Françoife. 

Charles  Emmanuel  délivré  de  cette  guerre , & n’ayant  plus  rien  à crain- 
dre du  côté  de  la  France,  fit  de  nouveaux  efforts  pour  rentrer  en  potfertion 
de  la  ville  de  Geneve.  Il  propofa  d’abord  à cette  ville  un  traité  de  com- 
merce , & cependant  il  fit  atlèmbler  fecrettement  des  troupes.  Elles  profitè- 
rent d’une  nuit  obfcure  pbur  efcalader  les  murailles  , Si  une  partie  étoit 
déjà  entrée  dans  la  ville,  lorfque  les  habitans  s’éveillerenr & coururent  aux 
armes.  Ils  fe  deffendirenr  avec  tant  de  valeur , qu’ils  repourterent  leurs  en>- 
nemis  Sc  les  forcèrent  à fe  retirer  avec  perte,  ils  ne  firent  grâce  à aucun  de 
ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains , Sc  les  firent  tous  périr.  La  France  Si 
les  Subies  s’étoient  intérertes  pour  la  ville  de  Geneve,  Si  c’eft  ce  qui  fut  caufe 
en  partie  que  cette  entreprife  ne  put  réullir. 

La  mort  de  François  1.  Duc  de  Mantoue , arrivée  l’an  1611 , re veilla  les 
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prétentions  que  le  Duc  de  Savoye  avoit  fur  le  Montferrat , dont  Vincent 
étoit  pollèffeur.  Il  commença  par  s’emparer  de  plulieurs  places  de  ce  mar- 
quifat; mais  la  République  de  Venife  & le  Grand  Duc  de  Tofcane  ayant 
pris  les  intérêts  des  enfans  du  Duc  de  Mantouc,  obligèrent  Charles  Emma- 
nuel à reftitucr  tout  ce  que  ce  Prince  avoit  pris.  Il  ne  licentioit  cependant 
pas  fes  troupes , & il  y avoit  lieu  de  croire  qu’il  avoit  delfein  d’attendre 
quelque  nouvelle  occanori  de  fe  rendre  roaîrre  de  ce  marquifat.  Le  Duc  de 
Milan  qui  pénétrait  fes  deffeinf,  n’ayant  pu  l’obliger  de  défarmer,  lui  dé- 
clara la  guerre,  qui  ne  fut  terminée  qu'en  1618  par  la  médiation  de  la 
France. 

Le  marquifat  de  Zuccarello  que  l’Empereur  avoit  cédé  à la  République 
de  Gênes  , Sc  fur  lequel  le  Duc  prctendoit  avoir  une  ceflion  antérieure , fut 
le  fujet  d’une  nouvelle  guerre  avec  la  République  de  Gênes  (19).  Le  Duc 
11’en  vit  point  la  fin  , & cette  affaire  ne  fut  décidée  que  fous  le  régné  de 
Vrctor-Amedéç.  Cette  guerre  avoit  été  fufpendue  par  une  nouvelle  tentative 
que  Charles-Emmanuel  avoit  faite  fur  le  Montferrat  après  l’extinction  de 
la  branche  de  Gonzagues  Ducs  de  Mantoue.  La  France  qui  prit  le  parti  de 
la  branche  cadette  de  Gonzague  Ducs  de  Nevets , voulut  obliger  Charles 
de  lui  livrer  le  pas  de  Suze , pour  aller  iècourir  Cafal  qui  étoit  affiegé  par 
les  Efpagnols.  Le  refus  du  Duc  de  Savoye  obligea  l'atmée  Françoife  de  mar- 
cher à Ptgncrol,  dont  elle  s’empara.  Suc  ces  entrefaites , Charles-Emmanuel 
mourut  le  16  de  juillet  1 630.  Ce  Prince  avoit  eu  de  Catherine-Michelle 
Infante  d’Autriche  fon  époufe,  Philippe-Emmanuel  Prince  de  Piémont,  né 
en  i;86  & mort  en  1603.  Viûor - Amedée  qui  lui  fucccda  ; Emmanuel- 
Philibert;  Maurice  Cardinal  ; Thomas-François  Prince  de  Carignan  , Mar- 
guerite qui  époufa  François  de  Gonzague  Prince  de  Mantoue  ; Jfabelle  ma- 
riée à Alphonfe  d’Eft  Prince  de  Modene  ; Marie  Sc  Françoife  - Catherine  , 
Religieules.  Jeanne  morte  en  naiffant.  Charles-Emmanuel  fut  par  la  gran- 
deur de  fon  courage , Sc  pat  fes  talens  admirables  pour  le  gouvernement , 
l’une  des  plus  grands  Princes  de  fon  fiéclc. 

Viétor  Amedée  étoit  âgé  de  quarante-trois  ans , lorfqu’il  fiicceda  à fôn  Vieto»  Av», 
pere.  Il  fut  affez  heureux  pour  voir  terminer  une  guerre  défavantageufe , & “ 1 ** 
par  le  traité  qui  fe  fit  le  17  d’o&obre  itfjo  entre  la  France  & l’Efpagne, 
on  lui  rendit  tous  fes  Etats.  Il  étoit  d’ailleurs  convenu  avec  les  Génois  d’ac- 
cepter une  greffe  fomme , moyennant  laquelle  il  renonçoit  à tous  fes  droits 
fur  le  Montferrat.  Le  titre  de  Roi  de  Chypre  qu’il  prit  dans  la  fuite  , lui 
occafionna  une  guerre  avec  les  Vénitiens.  Elle  étoit  à peine  finie , qu’il  prit 
part  à celle  que  la  France  Sc  l’Efpagne  fe  firent  en  1S3  5 (ro).  Il  fe  déclara 
pour  cette  première  couronne,  & donna  des  preuves  de  fa  valeur  dans  les 
deux  batailles  qu’on  gagna  fur  les  Efpagnols.  Peu  de  temps  après  il  tomba 
jnalade  à Verceil , Sc  mourut  le  7 d’oékobre  1(157. 

Il  avoit  époufé  le  1 1 de  janvier  1619  Chriftine  dç  France , fille  de  Henri 
IV.  Sc  de  Marie  de  Medjcis , dont  il  eut  fix  enfans  ; fçavoir  Louife-Marie- 


1611. 


161X. 


1 6}0. 


16)S. 


1637. 


(1»)  On  a vû  les  détails  de  cette  guerre  à 
fhiftoirc  de  cette  République  ? pag.  477. 

Tome  II, 


(10)  Voyex  l'hiftoirc  de  France  tora.  r, 
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Chnfline , cjui  époufa  Maurice  Prince  de  Savoye  fon  oncle  -,  François  Hya- 
cinte  qui  lui  fucceda  à lage  de  cinq  ans;  Charles-Emmanuel  IL'  luccelleur 
de  ce  dernier;  Marguerite  Yolande  , mariée  avec  Rainuce  Farnefe  II.  Duc 
de  Parme  & de  Plaifance  ; Adelaide-Henriette  , époufe  de  Ferdinand  Duc 
de  Bavière  ; & Catherine-Iîeatrix  morte  au  berceau. 

La  mort  du  Duc  Vrtlor  Amedéc  fut  la  fource  des  guerres  civiles,  qui 
cauferent  dans  la  fuite  de  grands  défordres  en  Piémont.  Madame  Royale  de 
France  fut  chargée  de  la  régence  des  Etats  ‘de  Savoye  Si  de  la  tutelle  des 
jeunes  Princes  , ainfi  qu’il  avoit  été  réglé  par  le  feu  Duc  fon  époux.  Quoi- 
que cette  Princetre  eût  été  reconnue  en  cette  qualité  par  les  Prélats , la  no- 
ble de  , les  peuples,  & les  Cours  fouveraincs  même,  l’ambition  des  Prin- 
ces de  cette  augufte  famille , arma  les  fujets  contre  leur  Souverain , attira 
en  Italie  les  François  Si  les  Efpagnols , & fut  la  caufe  de  tous  les  maux  donc 
la  Savoye  lut  affligée. 

A peine  la  Duc  ne  (Te  eut-elle  été  reconnue  Régente , qu’elle  écrivit  au 
Prince  Cardinal  qui  étoità  Rome,  Si  au  Prince  Thomas  pour  lors  en  Flan- 
dres , afin  de  les  engager  à ne  point  revenir  dans  le  Piémont , dans  la  crainte 
de  donner  de  l’ombrage  au  Roi  de  France  ; parce  que  l’un  étoit  engagé  dans 
les  intérêts  de  l’Empereur , Si  l’autre  dans  ceux  du  Roi  d’Efpagne.  Ces  deux 
Princes  n’eurent  aucun  égard  à fes  teptéfentations.  Le  Prince  Cardinal  fe 
rendit  à Savone , d’où  il  envoya  avertir  la  Ducheftê  de  fon  arrivée.  Cette 
Princefle  étonnée  de  fa  réfolution , députa  vers  lui  pour  lui  remontrer  le 
danger  où  il  s’expofoit , & l’embarras  ou  il  la  jettoit.  Elle  lui  fit  connoître 
que  les  François  inquiets  de  fon  féjour  en  Piémont,  demanderoient  des 
places  pour  leur  lureté.  Elle  lui  donna  d’ailleurs  des  afliiranccs  qu’il  rece- 
vrait tous  les  arrérages  qui  lui  étoient  dûs  pour  fon  appanage  ; elle  lui  en  fit 
même  toucher  une  partie  & le  détermina  par  ce  moyen  à reprendre  la  route 
de  Rome.  Le  Prince-Thomas  avoit  chargé  le  Marquis  Hyppohte  Pallavicini 
de  palier  en  Piémont , fous  prétexte  de  complimenter  la  DuchefTe.  Il  lui 
avoit  donné  ordre  de  travailler  fecrectement  d rendre  la  Régente  fufpccte 
aux  peuples  de  la  Savoye  Si  du  Piémont , Si  à lui  faciliter  les  moyens  de 
s’emparer  du  gouvernement.  La  DuchefTe  avertie  de  cette  intrigue , la  ren- 
dit inutile  par  fes  précautions , Si  fit  prêter  au  jeune  Duc  ferment  de  fide- 
lité par  les  trois  Ordres  de  l'Etat. 

Cependant  le  Maréchal  de  Crequi  & l’AmbafTadeur  de  France  , prefloienr 
la  DuchefTe  de  renouveller  le  traité  de  la  ligue  qui  avoit  été  fait  en  1655, 
entre  le  Roi  Si  Viélor-Amedée.  D’un  autre  côté  les  Efpagnols  cherchoient 
d la  mettre  dans  leurs  intérêts.  Elle  parut  long-temps  balancer  fur  le  parti 
qu’elle  devoir  prendre  ; niais  enfin  elle  fe  détermina  d ligner  une  ligue  of- 
renfive  Sc  défenfive  avec  la  France.  Le  jeune  Duc  ne  furvecut  pas  long-temps 
à ce  traité:  il  mourut  le  4 d’oûobrc  1658  d l'âge  de  fix  ans. 

* Charles-Emmanuel  qui  fucceda  d fon  frere,  n’avoit  alors  que  quatre  ans. 
La  Régente  fe  trouva  dans  les  mêmes  embarras  où  elle  avoit  été  fous  le 
régné  précédent , Si  elle  eut  beaucoup  d foulfrir  de  la  part  des  Princes  de 
Savoye.  Ils  avoient  furpris  Turin , & s’étoient  brouillés  avec  les  Efpagnols. 
Le  Comte  d’Harcourt  de  la  Maifon*  de  Lorraine , qui  avoit  marché  au  fe- 
cours  de  la  DuchefTe , reprit  Turin  par  coinpofition.  Enfin  on  trouva  moyen 
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de  concilier  tous  les  efprirs  ; la  tutelle  du  Prince  rognant  fut  confirmée 
à la  Duchcfle  Douairière , 8c  les  deux  Princes  de  Savoye , oncles  du  jeune 
Duc  , eurent  part  au  gouvernement.  On  vint  enfuite  à bout  de  retirer'des 
mains  des  Efpagnols , les  places  dont  ils  s’étoicnt  rendus  maîtres.  L'Etat  fut 
alors  plus  tranqudle , & Charles-Emmanuel  ayant  etc  déclaré  majeur  l’an 
1649  , donna  à la  France  de  continuelles  marques  de  fa  reconnoillancc  pour 
les  fervices  qu’il  en  avoir  reçus.  11  eut  cependant  encore  une  longue  guerre 
à (butenir  contre  les  Efpagnols;  mais  la  paix  des  Pyrennées  rendit  le  calme 
à fes  Etats.  Ce  Prince  ne  s’occupa  plus  qu’à  la  conferver  avec  fes  voifins, 
& profita  de  ce  temps  favorable  pour  réparer  les  dommages  que  la  guerre 
avoit  caufés , & pour  embellir  plufieurs  villes  de  fa  dépendance.  Un  de  fes 
ouvrages  le  plus  confidérable  fit  une  voûte  de  cinq  cens  pas  géométriques, 
qu’il  fit  percer  dans  le  roc  au  travers  du  Mont-Vifo , pour  faciliter  le  trans- 
port des  marchandifes  de  France  en  Italie.  Ce  Prince  mourut  l’an  1675.  On 
prérend  que  fa  maladie  fut  caufée  par  la  frayeur  qu’il  eut  en  voyant  tomber 
Ce  defliis  fon  cheval , Vi&or-Amedée  fon  fils  unique,  qui  faifoit  les  exercices. 

Ce  Prince  étoit  encore  trop  jeune  pour  gouverner  lui-même  fes  Etats  ; 
ainfi  la  tutelle  en  fut  donnée  a fa  mere  Marie-Jeanne  de  Savoye  Nemours. 
Lorfque  ce  Prince  fut  en  état  de  gouvernerner  par  lui-même  , il  Suivit 
l’exemple  de  Louis  XIV.  interdit  la  Religion  proteftante  dans  fes  Etars,& 
chalfa  les  Vaudois  communément  appellés  Barbets.  Ce  ne  fut  pas  fans  ré- 
pandre beaucoup  de  Cmg  , qu’il  vint  à bout  de  détruire  en  partie  la  Reli- 
gion protellanre. 

Victor  qui  avoit  paru  d’abord  attaché  à la  France,  fe  ligua  avec  les  enne- 
mis de  ccrte  couronne  ; mais  il  eut  lieu  de  fe  repentir  de  cette  démarche , 
quilui  fit  perdre  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats.  Il  fe  détermina  enfin  à 
le  réconcilier  avec  Louis  XIV.  8c  ce  fut  dans  cette  paix  particulière  que  l’on 
convint  du  mariage  de  la  PrincelTe  Marie  Adélaïde  de  Savoye  avec  Moniteur 
le  Duc  de  Bourgogne.  On  rendit  alors  à Viétor  Amedée  toutes  les  places 
qu’il  avoit  perdues , & on  y ajouta  Pignerol  avec  fes  dépendances  ; mais  aux 
conditions  que  les  fortifications  feroienr  démolies  & ne  pourraient  erre  ré- 
tablies. La  mort  de  Charles  II.  Roi  d’Efpagne , & l’élévation  de  Philippe 
d’Anjou  fur  le  trône , fut  un  nouveau  fujet  de  rupture  entre  la  France  & la 
Savoye.  Ce  Prince  parut  d’abord  embraller  le  parti  de  Philippe  , &:  il  lui 
donna  même  fa  fécondé  fille  en  mariage  ; mais  dans  la  fuite  il  fe  déclara 
pour  l’Empereur , & appuya  les  intérêts  de  l’Archiduc.  Je  ne  rapporterai 
point  ici  les  évenemens  de  cette  guerre , dont  j’ai  fait  mention  dans  l’hif- 
toire  de  France.  Le  traité  d’Utrecnt  fit  rentrer  le  Duc  de  Savoye  en  pollèf- 
lion  de  ce  qu’on  lui  avoit  enlevé  pendant  cette  guerre.  On  convint  donc 
que  Louis  XIV.  rendrait  à ce  Prince  la  Savoye  & le  comté  de  Nice  ; qu’il 
lui  céderait  de  plus  la  vallée  de  Prajclas  avec  les  forts  d’Exilcs  , de  Fenef- 
trelles,  les  vallées  d’Oulx,  de  Sezane,  de  Bardonache  , de  Château-Dauphin, 
& tout  ce  qui  eft  au-delà  des  Alpes  vers  le  Piémont.  Le  Duc  de  Savoye 
céderait  au  Roi  la  vallée  de  Barcelonette  8c  fes  dépendances.  Louis  XIV.  lui 
confirmoit  par  ce  traité  la  ceflion  du  royaume  de  Sicile , que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  avoit  faite  au  Duc  de  Savoye.  Il  confentoit  pareillement  que  la  re- 
nonciation du  Roi  d’Efpagne , qui  au  deftaut  de  fes  defeendans , aliénait  la 
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- — - ■—  fuccc-rtion  de  fa  monarchie  à la  Maifon  de  Savoye,  fut  regardée  comme  une 
Duché  de  comfction  cflentielle  à la  paix. 

savovE.  £n  conf^uence  je  ce  traité , le  Duc  de  Savoye  malgré  les  oppofttions, 
prit  poflcrtion  de  la  Sicile.  Il  ne  conferva  pes  long-temps  ce  royaume , dont 

les  Efpagnols  fe  rendirent  maîtres  (ai);  mais  en  1710  on  lui  donna  la 

17  - Sardaigne  , dont  il  fut  reconnu  Roi  par  tous  les  Princes  de  l'Europe. 

1710.  Ce  Prince  ayant  acquis  un  nouveau  titre  , travailla  à rendre  la  paix  à fe9 
fujers  , 8c  à reformer  la  jnrifprudence , tant  pour  le  civil  que  pour  le  crimi- 

net.  Il  fit  drerter  un  code  qui  contenoit  fes  nouvelles  loix , & il  le  fit  pu- 

171  3.  blier  en  1713.  Le  but  de  ce  code  eft  de  faire  adminiftrer  la  juftice  plus 

promptement,  & de  prévenir  les  frais  exceflifs  des  procédures.  Viôor-Ame- 
dce  qui  fe  trouvoit  au  plus  haut  comble  de  gloire  , n'en  fut  point  ébloui, 
& forma  le  deflein  de  parte r le  refte  de  fes  jours  dans  la  retraite.  Au  mois 
de  feptembre  1750  il  fit  alTembler  les  Prélats,  les  Miniftres  d'Etat,  8c  les 
Chefs  des  Cours  Souveraines.  Il  leur  déclara  qu’il  abdiquoir  en  faveur  du 
Prince  de  Piémont  fon  fils,  8c  qu’il  fe  retirait  à Chambéry.  Il  mourut  à 
x xxlil.  Montcalier  le  ji  d'oélobre  17 JJ-  , de  foixante-fix  ans. 

Chasles  Charles-Emmanuel  aptes  l’abdication  de  fon  pere,  fut  généralement  reconnu 

il  Roi  de  Sardaigne  8c  Duc  de  Savoye.  Ce  Prince  prit  le  parti  de  la  France  en 
175}  ,&  déclara  la  guerre  à l'Empereur.  Les  fuccès  que  les  armées  combi- 
nées de  France  8c  de  Sardaigne  remportèrent , obligèrent  Charles  VI.  de  con- 
fentir  à la  paix  qui  fut  (ignée  à Vienne.  Par  ce  traité  on  donna  au  Roi  de 
, -40  Sardaigne  le  Novarrois  & Te  Tortonnois.  Après  la  mort  de  l'Empereur,  Char- 
' * ’ les-Emmanuel  crut  devoir  embrafièr  les  intérêts  de  la  Reine  de  Hongrie , 
8c  prendre  part  à la  guerre  qui  fut  faite  au  fujet  de  la  fucceflion  de  l'Em- 
pereur. On  a vu  les  détails  de  cette  guerre  dans  l’hiftoire  de  France , 8c  il 
paraît  inutile  de  les  répéter  ici.  Pat  la  paix  qui  fut  faite  en  1748  , il  fut  dé- 
cidé que  le  Roi  de  Sardaigne  relierait  en  pofleflion  de  tout  ce  dont  il  jouit 
foit  anciennement  8c  nouvellement  , 8c  particulièrement  de  l'acquifition 
qu’il  avoir  faite  en  174}  du  Vigevanafquc  , d'une  partie  du  Pavefan  & du 
comté  d’Anghera.  Depuis  ce  temps,  les  Etats  de  Savoye  ont  ioui  d’une  paix 
profonde,  8c  le  Roi  de  Sardaigne  ne  s’eft  occupé  qu’à  travailler  au  bonheur 
de  fes  fujets , dont  il  sert:  toujours  regardé  comme  le  pere. 

(11)  Voyez  ci-devant  l'iuftoirt  de  Naples  & de  Sicile,  pag.  114. 
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DIGRESSION  SUR  LE  MONTFERRAT. 

LE  Montserrat  faifoit  autrefois  partie  du  Royaume  des  Lombards , & fût 
enfuire  compris  dans  le  Royaume  d’Italie , jufqti’à  ce  qu’enfin  vers  l’an 
567  Alram  ou  Alcran  , qui  époufa  Adélaïde  , fille  de  l’Empereur  Orhon  I. 
le  polTeda  avec  le  titre  de  Marquis.  Il  étoit  fils  de  Vittikind  IV.  Duc  de 
Saxe , & arrière-petit-fils  de  Vittikind  le  grand  dont  on  parlera  au  Chapitre 
des  Ducs  Eledeurs  de  Saxe.  Scs  defeendans  Sc  fuccelfeurs  furent  s 
Guillaume  I.  vers  l’an  980. 

Boniface  I. 

Guillaume  If. 

B Jinface  II.  époufa  Confiance , fille  d’Amedée  II.  Comte  de  Savoye. 
Guillaume  III. 

Reinet.  Il  mourut  en  1 11 6.  Il  avoit  époufé  Gifele  de  Bourgogne,  fille  de 
Guillaume  II.  veuve  d’Humbert  II.  Comte  de  Savoye. 

. Guillaume  IV.  Il  epoufa  Judith , fille  de  Léopold  IV.  Margrave  d'Autriche. 

Guillaume  V.  Surnommé  longue  épée.  Il  mourut  l’an  1170.  Il  avoit  époufé 
Sibylle  , fille  d’Amauri,  Roi  de  Jerufalem.  Il  eut  pour  fuccefTeur  fon  frere. 

Boniface  III.  aida  à prendre  Conftantinoplc  l’an  noa  , & fur  Roi  de 
ThelîaLie.  Il  fe  maria  trois  fois  , premièrement  avec  Helenc  ; a.  avec  Marie 
veuve  d’Ifaac  Comnene,  Empereur  de  Conflantinople  ; $.  avec  Eleonore  de 
Savoye  , fille  d’Humbert  III. 

Guillaume  VI.  fon  frere  Demetrius  eut  le  Royaume  de  Thellâlie. 
Boniface  IV.  Surnommé  le  Géant  , époufa  Marguerite  de  Savoye , fille 
d’Amedée  IV. 

Guillaume  VII.  Surnommé  le  Grand.  Il  mourut  en  1191 , après  avoir  gou- 
verné j 8 ans.  Il  avoit  époufé  Beatrix  , fille  d’Alphonfc  X.  Rot  de  Caftille. 

Jean , furnommé  le  Jujle.  Il  mourut  en  1505  , après  avoir  gouverné  1 j 
ans.  Son  mariage  avec  Marguerite  de  Savoye , fille  d’Amedée  V.  ayant  été 
fterile  , le  Montferrat  pafTa  aux  Princes  de  Grece.  Yoland  , fœur  du  Marquis 
Jean  , porta  fon  droit  à Andronic  Paleologue  II.  Empereur  de  Conftantinoplc. 

Théodore  Paleologue  I.  mouiut  en  1 ; ;S.  Il  avoit  époufé  Argentine  , de 
la  maifon  des  Spinofa  de  Gênes , do  laquelle  il  eut  outre  Jean  II.  qui  fuit  ; 
Yoland  qui  fut  mariée  à Aimon  , Comte  de  Savoye.  C'eft  en  vertu  de  ce 
mariage  que  font  fondés  les  droits  de  la  maifon  de  Savoye  fur  le  Mont- 
ferrat , parce  que  cette  PrincelTe  avoit  eu  en  dot  les  Seigneuries  de  Lancic  , 
de  Ciries  & de  Cafelle.  Il  fut  aulfi  réglé  alors  que  fi  les  Marquis  de  Mont- 
ferrat venoient  à manquer  d’héritiers  mâles  , le  Marquifat  appartiendrait 
aux  Ducs  de  Savoye , en  donnant  aux  filles  la  dot  en  argent.  C’eft  cette 
convention  qui  a caufé  tant  de  troubles  dans  la  fuite  du  temps.  Yoland  eft 
louée  par  les  hiftoriens  de  fon  temps  à caufe  de  fa  fageflo  , de  fa  piété , 
de  fa  charité  envers  les  pauvres  ; en  un  mot , ils  s’accordent  à dire  qu’elle 
ctoit  l’ornement  des  Princelfes  de  fon  fieclc. 

Jean  Paleologue  II.  mourut  eu  1 37! , ayant  gouverné  pendant  j j ans. 


Lr.  Mont- 
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Othon  Paleologue  fut  alTalfiné  fans  avoir  eu  d'enfans. 

Jean  Paleologue  III.  frété  d Otljon  , ne  fe  maria  point , tic  mourut  en 
1381. 

Théodore  Paleologue  II.  frere  d’Othon  , 8c  de  Jean  III.  fuccéda  J ce  der- 
nier. Ce  fut  à lui  que  les  Génois  fe  donnèrent , & il  prit  polfellion  de  là 
nouvelle  dignité  le  9 Octobre  1409  ; mais  leur  inconftance  ne  s’accommoda 
pas  long-temps  du  parti  qu’ils  avoient  pris.  Au  mois  de  Mars  141 1 ils  châtrè- 
rent George  , Marquis  de  Carrcto  , Ion  Lieutenant , tic  pour  obliger  Théo- 
dore à renoncer  à fes  prétentions  , ils  lui  donnèrent  vingt-fix  mille  ducats 
pour  racheter  leur  liberté.  Théodore  mourut  en  1418. 

Jean-Jacques  Paleologue  fe  mêla  avec  les  Vénitiens  dans  la  guerre  qu’ils 
eurent  contre  Philippe  Sforce  Duc  de  Milan.  Ce  Duc  tourna  tout  l’effoir  de 
fes  armes  contre  le  Marquis  à qui  il  prit  près  de  fonçante  places  en  143  t. 
Enfuite  il  fe  rendit  maître  de  Calai , tic  de  tout  le  relie  du  Montferrar , de 
forte  que  Jean-Jacques  fut  réduit  à fe  retirer  chez  les  Vénitiens  ; mais  il  fut 
rétabli  par  le  traite  de  Ferrare  en  1433;  tic  mourut  deux  ans  après. 

Jean  IV.  mourut  en  1 464  , fans  autre  pofterité  que  deux  fils  naturels. 
Son  frere  lui  fuccéda. 

Guillaume  VIII.  mourut  l’an  1483,5c  lailfa  deux  filles,  fçavoir  , Blanche 
mariée  à Charles  I.  Duc  de  Savoye  , 6c  Jeanne  mariée  à Louis  IL  Marquis 
de  Saluces. 

Boni  face  V.  troifieme  fils  de  Jean-Jacques  , mourut  en  1493. 

Guillaume  IX.  fils  de  Boniface  , mourut  en  1518. 

Boniface  VI.  mourut  lans  profperité  en  1530,  6c  I à fuccellion  remonta  i 
fon  oncle. 

Jean  George  , fils  de  Boniface  V.  8c  frere  de  Guillaume  IX.  avoir  pris 
l’Etat  Eccléfialtique  tic  le  quitta  pour  fuccédcr.  Il  époufa  Julie , fille  du  Roi 
de  Naples , 6c  mourut  en  1533,  fans  avoir  confommé  le  mariage. 

Il  refioit  une  fœur  de  Boniface  VI.  nommée  Marguerite , qui  avoir  époufe 
Frédéric  Gonzague  ~ 

Duc  de  Savoye  tic 
le  contrat  de  mari; 

Charles  V.  donna  l’invetlintre  au  Duc  de  Mantoue. 

Le  Marquifat  de  Moncferrat  fut  érigé  en  Duché  l’an  1575  par  l’Empereur 
Maximilien  I.  en  faveur  de  Guillaume  I.  Duc  de  Mantoue  6c  de  Montferrar. 
Ces  deux  Duchés  furent  long-rems  unis  , excepté  quelques  démembremens 
que  l’on  fit  de  ce  dernier  au  traité  de  Cherafque  en  faveur  de  la  maifon  de 
Savoye.  Mais  Charles  IV.  Duc  de  Mantoue  tic  de  Montferrat  , s’étant  dé- 
claré pour  la  France  durant  la  guerre  J laquelle  la  fuccellion  d’Efisagne 
donna  lieu,  6c  ayant  été  mis  au  ban  de  l’Empire  en  1708-,  1a  mailon  de 
Savoye  prit  ce  temps  pour  demander  le  Montferrat  à l’Empereur  Jofeph  qui 
lui  en  accorda  l’inveftirute.  Ce  pays  lui  a été  confirmé  par  la  paix  d’Urrecnr. 
Ainfi  le  Montferrat  eft  préfentement  une  annexe  du  Piémonr,  tic  un  des 
Etats  du  Roi  de  Sardaigne. 

Fin  du  fécond  Volume.  ‘ 


, Duc  de  Mantoue  , a qui  elle  porta  le  Montrenat.  Le 
le  Marquis  de  Saluces  prétendirent  que  le  cas  porté  dans 
ige  d'Yoland  , étant  arrivé,  ils  dévoient  fuccéder ; mais 
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A CT IUS  ou  AZZO,  Vifconti , 

Al  Prince  de  Milan  , page  500.  Fait 

étrangler  fon  Oncle  > qui  avoit  voulu 
lui  enlever  le  Gouvernement . tbid. 
Défait  les  troupes  de  Léodrilins  , p, 
soi,  S empare  delà  Erelce  1 ibid. 

Adoalde , Koi  des  Lombards  . p.  j<S.  eft 
chafle  du  Tlânc , ibid. 

Adorno  ( Antoine  ) , Doge  de  Genes  , p. 
417-  Dépollédé  quelques  heures  après» 
ibid.  Elu  pour  la  fécondé  fois  p.  418. 
XB3îqüëT«TëlétïïFrSâvônërveS 
rentrer  daus  la  ville.  Contraint  le  Doge 
à lui  céder  fa  place  > tbid.  'Eli  créé 
de  nouveau  Doge , p.  459.  Propo- 
fe  au*  Génois  de  fe  mettre  fous  la 
protection  de  la  France.  Remet  les 
marques  de  fa  dignité  aux  Commiflâi- 
res  François.  Eli  nommé  Gouverneur 
par  intérim.  Meurt  , tbid, 
lot  no  ( Antoine)  , Doge  de  Genes  , p. 

AdJrno  ( Gabriel  ) , Doge  de  Genes , 
p.  457.  Dépofépar  le  peuple,  tbid. 

Adorno  (George  ),  Doge  de  Genes, 
p.  461,  Oblige  U abdiquer,  ibid. 

Aiuen,  Empereur  des  Komains,  p.  16. 
Bâtit  un  Iemple  à Jupiter  dans  J é al- 
laient , a la  place  de  celui  de  Salomon , 
ibid .'  ba  mort  » p.  17, 

Agita! pue,  Koi  des  Lombards  , p.  ;6. 

Albert  I.  Duc  de  la  Mailon  u’Allace , 
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Alboin,  proclamé  premier  Roi  des  Lom- 
bards, p.  r 3.  I — 

Alexandre  111.  Pape  , fe  réfugie  à Vetflfe, 
P-t-rX. 

AtphonJ'e  I.  difpute  la  Couronne  de  Na- 
ples à René  d’Anjou,  p.  188.  L'ob- 
tient, p.  i8o. 

A t phon(e  11.  Koi  de  Naples , p.  iq8. 

Afphon/e  I.  fuccéde  à Hercule  I.  Ion  Pere» 
au  Duché  de  Modene,  p.  44}-  Julell. 
lui  cnleve  Modene  &t  RegRio , qu'il 
reprend,  ibid. 

Alvhonfc  IL  fntréde  à- fon  Pere  Hercule 
II.  au  Duché  de  Modene  , p 444^ 

Alphonfe  III.  fuccéde  à fon  Pere  Célaran 
Duché  de  Modene , p.  444-  Se  fait  Ca- 
pucin , ibid. 

Alpbonit  h/,  ou  II.  fuccéde  à fon  Pere 
François  1.  au  Duché  de  Modene, 
P.  44t. 

Amodie  ou  Aine  I.  Comte  de  Savove  . 
p.  tu.  Pourquoi  furnommé  U Queue, 
'lia. 

Amtdt't  II.  Comte  de  Savoye,  p.  514. 
reçoit  en  don  de  l'Empereur  Henri  III. 
le  PaysdeBugey,  ibid. 

Amédèe  III.  Comte  de  Savoye,  P.  51  f. 

Comte  de-l‘Emptrc. . ibid.  Scs  démêlés 

avec  l'Evéque  de  Turin,  p.  t»6.  Secrufr 
fe.  Sa  mort  1 ibid. 

Amodie  IP'.  Comte  de  Savoye,  p.  119. 
Créé  Vicaire  Général  de  l'Empire.  Ses 
exploits.  Scs  Teliamens.  Sa  mort.  ibid. 
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A médit  y.  furnommé  le  Grand , Comte  troubles  pour  l’éleâion  d'un  Evêque 
de  Savoye,  p.  514.  Fait  prifonnier  de  de  Geneve  , ibid. 
guerre.  Va  en  Angleterre.  ibid.  E(l  Am -dit  I.ÇP'ifloi  ) Duc  de  Savoye.  p, 
reconnu  Souverain, p.  5*5,  Ses  guerres  jjj.  Recouvre  fes  Etats  par  un  traité 

contre  le  Comte  de  Geneve  8c  le  Dau-  entre  la  France  8c  l'Efpagne.  A guerre 

pbin  de  Viennois,  ibid.  8c  p.  516.  avec  les  Vénitiens.  Se  déclare  pour  la 

Reçoit  l'inveOiture . p.  517.  Créé  Prin-  France  contre  l'Efpagne  , ibid. 

ce  de  l'Empire  provoque  le  Dauphinà  Amcdée  II.  ( yiSor  ) Duc  de  Savoye  , 
un  combat  fingulier.  Son  expédition  p.  jcr.  Ses  guerres  avec  la  France, 

de  Rhodes , 8c  Ta  devife  enconféquence  Se  déclare  contre  Philippe  V.  appelle 

de  fa  victoire  , ibid.  i la  fucceflion  d'Efpagne.  Rentre  en 

Ainidic  yi.  Comte  de  Savoye.  p.  f)0.  pofieflion  de  fes  Etats  par  la  paix  d'U- 

Pourquoi  furnommé  le  Comte  Verd  , trecht,  ibid.  Se  rend  maître  du  royau- 

fait  la  paix  avec  Jean  , Vifconti  Sou-  me  de  Sicile;  elt  enfuite reconnu  Roi 

verain  de  Milan,  8c  avec  Jean,  Mar-  de  Sardaigne,  j;6.  Sa  retraite  8c  fa 

quis  de  Montferrat , ibid.  Ses  guerres  mort , ibid. 

contre  la  France  , p.  551.  Fait  la  paix  Anafcfle  ( Paul  Luct  ) , premier  Doge  de 
& s'allie  avec  elle.  Ses  gueres  avec  Venife , p.  ) )6. 

Jacques  de  Savoye  , Prince  d’Achaye.  Arum  Mrnius  , Roi  des  Romains  , p.  19.  * 
ibid.  Se  rend  maître  du  Marquifatde  Sa  mort,  ibid. 

Saluces,  8c  le  réunit  au  Comté  de  Sa-  André  8c  J tanne  I f»  femme,  élus  Rois 
voye,  p.  j gx.  Fournit  des  troupes  au  de  Naples, p.  iéo.  André  eft  étranglé  , 
Marquis  de  Montferrat  contre  le  Duc  i6r, 

de  Milan.  ChalTc  les  Anglois  du  Pié-  Annibal  , commande  les  CartHhginol* 
mont.  Va  en  Grece  au  fecours  de  contre  les  Romains  en  Efpagne,  p.  14. 
l'Empereur  Paléoloîue , ibid.  Secoure  PaiTe  les  Pyrénées.  Scs  victoires  con- 

Othon  , Duc  de  Bruufwich  , contre  tre  les  Romains,  ibid.  Quitte  l'Italie* 

Galcas,  8c  protégé  les  enfans  du  Mar-  pour  marcher  au  fecours  de  Cartilage, 
quis  de  Montferrat,  p.  rjj.  Fait  la  p.  16.  Eft  vaincu  par  Scipion.  Mène 

paix  avec  les  Vifcontis,  ibid.  une  viç  errante,  ibid.  s’empoifonne  , 

Amtdce  , y II.  furnommé  le  Rouge  ou  le  p.  17. 

Roux , Comte  de  Savoye  , p.  5 14.  Ses  Annonçait  ( I Ordrt  de  l’  ) Voyez  CoU 
guerrescontreleMarquisdeSaluces.se  lier.  a 

joint  i Charles  VI.  contre  les  An-  Anfprand  , Roi  des  Lombards,  p.6o. 
glois.  Meurt  de  s'être  cafté  la  jambe,  Amcnorio  ( Obeloius  ) , Doge  de  Venife» 

. ‘bid.  p.  j)7. 

Amèdcç  VI II.  furnommé  le  Pacifique , Antheme  , Empereur  Romain  , p.  48. 

Duc  de  Savoye,  p.  554.  Fait  acquit  Antoine,  Duc  de  Lorraine,  fuccéde  i 
fition  du  Comté  de  Geneve  , p.  y ) y - René  II.  Ibn  Pere , p.  w.  * S’attache 

Guerre  entre  lui  8c  Louis  de  Bourbon.  à François  I,  Roi  de  France.  Rem- 

L'Empereur  Sigifmond  lui  accorde  le  porte  plulieurs  avantages  fur  les  Lu- 

titre  de  Duc.  Secoure  Sigifmond  dans  theriens.  Rétablit  la  bonne  union  enire 

la  Croilâde  contre  les  Huffites  , tb,d.  François  I.  8c  Charlçs  (V.  meurt  i 

Devient  Comte  de  Valentinois  6c  de  Rar-le-Duc,  ibid. 

Diois,  p.  556.  Attaque  le  Duc  de  Mi-  Antoine  ( Mare  ) , fait  un  fécond  trium- 
lan  , traite  avec  lui , 8c  avec  le  Mar-  virât  avec  Lepidus  6c  Oftave  , p.  iuf 

quis  de  Montferrat , ibid.  Sç  retire  à Devient  amoureux  de  Cléopâtre.  Sc 

Ripaille,  p.  <17-  Etablit  l'Ordre  de  tue , ibid. 

S.  Maurice.  Eft  élu  Pape.  Abdique  le  Antmin  , Empereur  Romain,  p.  17.  Sq 
; Pontificat , ibid.  mort , ibid, 

Amédce , IX.  dit  le  Bienheureux,  Duc  Aribcrt , Roi  des  Lombards,  p.  57. 
de  Savoye,  p.  «59.  S'unit  à Louis  XI.  Arioalde,  Roi  des  Lombards,  p.  j 7. 
contre  Jean  , Duc  de  Bourbon.  Sa  Aripcrt , Roi  des  Lombards  , p.  60, 
femme  Régente.  Troubles  à l'égard  de  Afin  I.  Duc  de  Modcnc  , p.  441. 
la  Régence.  Ils  font  calmés  , ibid.  Afin  II.  Duc  de  Modene,  p.  441. 

Amrdée  ( Cbales-Iean  ) Duc  de  Savoye,  Aftolpht  , Roi  des  Lombards  , p.  64. 
p.  545.  Troubles  au  fujetdela  Régence  traite  avec  Pépin , p.  65.  inveftit  Rome, 
pendant  fa  minorité,  p,  544.  Autres  Eft  battupar  Pcpin,;ê/d.  Sa  mort,  p.6], 
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Jikalaric , Roi  d'Italie  , p.  50. 

Auguflule,  dernier  Empereur  d'Occident, 
p.  48. 

Aurelien , Empereur  Romain  , p.  ) y. 
triomphe  à Rome.  p.  36.  eRaflalfine, 
i bld. 

Auibaris,  Roi  des  Lombards  , p.  54  em- 
braffé  la  Religion  Chrétienne,  p.  55. 

Avitus , Empereur  Romain  , p.  47.  privé 
du  trône , ibid. 

Aymon  , lurnomtné  le  Pacifique , Comte 
de  Savoyc,  p.  319-  Ses  guerres  avec 
le  Dauphin  de  Viennois.  Aide  Phi- 
lippe de  Valois  contre  le Roid'Angle- 
terre  . ri/d. 

AzoIih  ( Eceelinm  ) , Aventurier  foutenu 
par  Frédéric  11.  p.  jÿi.  Traite  les  Pa- 
douans  en  Tyran.  Ses  Troupes  font 
délaites  par  les  Vénitiens.  ER  bleflc 
mortellement , ibid. 


B. 


jB adoer  (Ange),  ou  Participant) , Doge 
de  Venife  , p.  3)8. 

Baducr  ( Jean),  Doge  de  Venife,  p. 
1 59.  Fait  trancher  la  tête  à Obelerius. 
ER  renfermé  dans  un  Cloître  , 1 brd. 
Badoer  (/ta»),  autre  Doge  de  Venife, 
p.  no- 

Batlon-  ( Orfo  I.  ) Doge  de  Venife  , p. 
339. 

Badotr  ( Orfo  II.  ) Doge  de  Venife,  p. 

*40.  Se  retire  dans  un  Couvent , tbtd. 
Badoer  ( Piirre)  , Doge  de  Vende  , p. 


} 40. 

Eulbin,  Empereur  p.  n-  LR  mafiacré  , 
ibid. 

Barnabe' , Vifconti , Prince  de  Milan  , p. 
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fa  mort , ibid. 
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367- 
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p.  lié.  Entre  les  Vénitiens  8c  les  Pa- 
douans  , p.  jqé.  D’Uzum-Hallan  Roi 
de  Perle  contre  les  Turcs , p 566.  D’Ai- 

Pnadelle  entre  les  Vénitiens  & les 
rançois,  p.  175.  Des  Efpagnols  & des 
Vénitiens  , p.  581.  De  Lepanthe  entre 
les  Chrétiens  8c  les  Turcs , p.  592. 
De  Francarilla  entre  les  Efpagnols  8c 
les  Impériaux,  p.  11  (. 

Berauld  ou  Bertauld  , premier  Comte 
de  Savore,p.  jn. Sa nailfance difpu- 
tée.  ibid. 

Btttnger  I.  & Gui . Rois  d'Italie , p.  74. 
Berenger  eR  détrôné  par  Gui  , ibid. 
Remonte  fur  le  Trône,  75.  Se  retire 
aux  approches  de  Louis  III.  Roi  d'Ar- 
les. Retourne  en  Italie  & défeit  Louis. 
ER  couronné  Empereur.  ERaflafliné, 
ibid. 

Berenger  II.  Roi  d'Italie , 76.  ER  dépofé, 
ibid. 

Boccancgra , premier  Doge  de  Genes , p. 
45 y.  ER  torcé  dabdiquer,  456.  ER 
nommé  Doge  pour  la  fécondé  fois, 
457.  ER  empoifonné  , ibid. 

Boccauegra  ( Baptiflt)  , nommé  par  les 
Génois  pour  commander  au  nom  du 
Roi  de  France,  p.  460.  A la  tète  tran- 
chée , ibid. 

Boniface  , Comte  deSavoye,  p.  520.  Ses 
guerres.  Scs  mauvais  fuccès.  Sa  prilbn 
8c  fa  mort , ibid. 

Boucitatili  ( le  Maréchal  de  ) nommé  par 
le  Roi  de  FranceGouverneur  i Genes, 
p.  460.  Condamne  Boccanegra  8c  La- 
zardoàperdrcla  tête.  Rend  latranquil- 
liné  aux  Cenois.  Ses  expéditions  mi- 
litaires , ibid.  & fuiv.  Obligé  de  retour- 
ner en  France,  461. 

Bozzolo  ( Maifon  de  ).  Voyez^Sioarr». 
Bulgares , entrent  en  Italie,  59. 

C. 

Cal  i gui a , Empereur  Romain,  p.  21.  Se 
fait  adorer  comme  un  Dieu.  ER  poi- 
gardé , ibid. 

Calvi  ( Nicolas  ) , envoyé  Gouverneur  à 
Genes  par  8c  pour  la  Cour  de  France, 
p.  459.  Obligé  de  fe  retirer  à Savone, 
460. 

Candie , les  fréqnentes  révoltes  de  cette 
Ific  contre  les  Vénitiens,  p.  551.  8c 
!»é.  AÆégée  par  Ibrahim , 598.  Ca- 
pitule 599. 

Caudien  I.  ( Pierre)  Doge  de  Venife , p. 
339.  Tué  dans  un  combat , ibid. 
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Candicn  II.  ( P!err(  ) Doge  de  Vernie , 
p.  140.  Partage  la  louveraineté  avec  Ion 
fils,  itid. 

Caiul.cn  III.  ( Pierre  ) Doge  de  Vernie  > 
cliafTé  & rappellé , p.  w.  jflafliné , 

ibid. 

Candien  IV.  ( Vital  ) Doge  de  Venife , 
ta».  Sufcite  l'Empereur  Othon  IL con- 
tre les  Vénitiens.  Abdique  , ibid. 

Caracalla,  Empereur  Romain  p.  )o.  Eft 
affafiiné  , j 1 . 

^mpereUr  ^0IIU'n  > il:  Eft  tué. 

Caria  ( Dam  ) , Roi  des  Deux  Siciles , 
mù.  lulfituc  l’Ordre  de  Saint  Janvier, 

Carthage  , ruinée  , 17. 

Carui , Empereur  Romain  , 17. 

Cafltgliont  ( Majlon  de  ) , 44t. 

Catilina , conjure  contre  Rome , 18. 

Celji  ( Laurent  ) , Doge  de  Venife,  i;q. 

Centrante tu  ( Pierre  ) , Doge  de  Venile  > 
p.  14^  Exilé  14}. 

Cefar  Trait  par  LLiiipereur  Duc  de  Mo- 
dene  8c  de  Reggio  . 444. 

Cefar  ( Jules  ) , commence  le  Triumvirat 
& cl)  nommé  Conlul.  Fait  la  conquête 
des  Gaules  , p.  18.  Pourfuit  Pompée, 
10.  Affafliné  dans  le  Sénat  , ibid. 

Certjui  8c  Donati  {les)  , fàéfieux  à Flo- 
rence p.  mj. 

Charles  L Duc  héréditaire  de  Lorraine 
fuccede  à fon  Pere  Jean  L p.i o*. 
Ses  guerres  en  Hongrie , ibid.  contre 
les  habitans  de  Metz  & de  Toul  11  *. 
Perd  Tes  deux  dis.  Marie  fa  fille  à René 
d'Anjou  , qu’il  veut  faire  fon  fuccef- 
feur,  ibid. 

Charles  II.  Dnc  de  Lorraine  , p.  41  *. 
Sa  minorité.  Envoyé  en  France,  ibid. 
Son  retftur  en  Lorraine , 4 j *. 

Charles  III.  Duc  de  Lorraine,  p.  44*. 
Traite  avec  Charles  L Roi  d'Angle- 
terre , &;  avec  Louis  XIII.  h*.  Se 
démet  en  faveur  du  Cardinal  de  Lor- 
raine fon  frere , 16  *.  Accepte  le  com- 
mandement de  la  Ligue  jj  *•  Tâche 
de  fe  remettre  en  pofleflion  de  fes 
Etats  , ibid.  s’unit  avec  l'Efpagne  con- 
tre la  France,  48  *.  Sort  une  fécondé 
fois  de  fes  Etats , 41  ’.  Se  jointau  Duc 
de  Bavière  contre  la  France,  tbid.  Fait 
prifonnier par  les  Efpagnols,  41 '.Remis 
en  pofleflion  de  fes  Etats  , 44  . Tranf- 
porte  fes  Etats  à Louis  XTV.  ibid. 
Epoufe  la  tille  d'un  Apoticaire  , 45  *. 
Et  par  Procureur  la  Princefle  de  Cante- 
Croix  , puis  la  filk  du  Comte  d'A- 


premont , 46  *.  A guerre  contre  l'E- 
ledeur  Palatin  , 42  . Se  réfugie  à Co- 
logne, tbtd.  Sa  mort,  48*. 

Charles  IV.  ou  Charles  Léopold,  Duc 
de  Lorraine  p.  48'.  Fait  la  guerre  con. 
tre  la  France  pour  l'Empereur  , 40  ** 
Charles  V.  ( l.eapold  Jofeph  ) Duc  de  Lor- 
raine/». 49*. 

Chas  les  le  Chauve  , Empereur  8c  Roi  d f- 
talie  , 7 J * . 

Charles  a Anjou  , Urbain  IV.  Pape  lui 


offre  le  Royaume  de  Sicile,  149.  Son 
arrivée  en  ItaHe , 141.  Défait  Main- 
froy  8c  eft  créé  Roi  de  Sicile, 


eft  fait  Roi  de  Jerufalem  , »4t.  Veut 
reprendre  la  Sicile  , m.  Sa  mort  , ibid. 

Charles,  dit  le  Boiteux  , Roi  de  Na- 
ples , 151. 

Charles  Martel , couronné  Roi  de  Hon- 
grie p.  isu 

Charles , dit  le  Petit , 8c  Louis  L Dup 
d'Anjou,  Rois  de  Naples,  p.  170. 
Charles  monte  fur  le  Trône  de  Hongrie, 
17».  El)  affaflïné,  174. 

Charles  VI.  Empereur,  reconnu  Roi  de 
Sicile,  p.  iiA. 

Charles  I.  Duc  de  Mantoue,  p.  448, 

Charles  II.  Duc  de  Mantoue , 4)8. 

Charles  III.  Duc  de  Mantoue,  418. 

Charles  I.  furoommé  le  Guerrier  , Duc 
de  Savoye , p.  441.  A pour  tuteur 
Louis  Xl.  Son  Confeil  eft  excommu- 
nié. Fait  des  remontrances  au  Pape. 
Eft  écouté.  Reçoit  la  donation  du 
Royaume  de  Chypre.  Ses  guerres  , 

Chyles  IIL  furnommé  le  Bon,  Doc 
de  Savoy e p.  44t.  LJEmpereur  Char- 
les V.  8c  François  L tous  deux  en  guer- 
re , recherchent  fon  amitié.  Il  fe  dé- 
termine en  faveur  du  Roi  de  France, 
ri7.  François  L lui  déclare  la  guerre  , 
<48.  Jugement  inique  de  l'Empereur 
contre  les  Droits  de  Charles  fur  le 
Montferrat,  449.  Les  Etats  de  Savoye 
partagés  entre  les  François  8c  les  Impé- 
riaux , ibid.  Charles  III.  meurt,  itid, 

Claude  L Empereur  Romain  , p.  44. 

Claude  II.  Empereur  Romain  , p.  44. 

Cleph  , Roi  des  Lombards  , p.  44. 

Collier  ( Ordre  du  ) établi  en  Savoye  > p • 
m- 

Commode  , Empereur  Romain  , p.  18, 
étouffé  par  un  Athlete  , 19. 

Conrad  II.  dit  le  Salique , Empereur  d'AU 
lemagne  , élu  Roi  d’Italie , p.  811. 

Conrad  III.  Empereur  6c  Roi  d'Italie , 

p.  8f. 
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Conrad,  Emp«reor , élu  Roi  de  Sicile, 
p.  1)0.  Arriveen  Italie,  ibid. 
Conradin , difpute  la  Couronne  à Cliarles 
d'Anjou,  p.  14).  fa  défaite  & ta  mort , 
144. 

Confiance  , femme  de  f Empereur  Henri 
IV.  s'empare  du  Gouvernement  de  la 
Sicile  , p.  ri),  fa  mort. 

Conftanitn  ( le  Grand  ) , Empereur  Ro- 
main , premier  Empereur  Chrétien , 
p.  39.  Partage  l’Empire  entre  fes  trois 
fils , 

Confiant. 

Confiantin. 

Coiifiantius  , p 41. 

Confianrinople  ( la  Ville  de  ) fiégede  l'Em- 

fiire  , p.  40.  furprife  par  Michel  Paleo- 
ogue , p.  331. 

Confiâmes  & Galerius , Empereurs  Ro- 
mains , p.  38. 

Coniarini  ( André  ) , Doge  de  Venlfe  p. 
I59- 

Coniarini  ( Dominique  ),  Dogede  Veni- 
fe,  p.  343.  loumet  la  Ville  de  Zara  qui 
s’étoit  révoltée , ibid. 

Coniarini  ( lac  quel),  Doge  de  Venife, 
p.  355- 

Cornazo  ( Marc  J , Doge  de  Venife  , p. 
.339. 

Cime  I.  créé  Grand  Duc  de  Tofcane , 
p.  318. 

Came  II.  Duc  de  Florence  . p.  319. 
Cime  II t.  Duc  de  Florence , p.  30. 

Corje  ( l'Ifle  de fi  , p.  481.  Les  Pifanss’en 
emparent , p.  484.  Et  les  Génois  , ibid. 
Gouvernée  par  les  Noirs  St  par  les 
Rouges,  p.  483.  Révolte  contre  les 
Génois  , p.  388.  & fuiv.  La  France  y 
envoyé  des  troupes  , 493.  L'Ifle  fe 
fournée  au  Général  François , 49;. 
Rentre  fous  la  domination  des  Génois, 
496.  nouveaux  troubles , ibid.  La  tran- 
quillité rétablie , 497. 

Crajfius,  forme  le  Triumvirat  p.  18.  Meurt 
p.  19. 

Cuniperi , Roi  des  Lombards  , p.  do. 
fa  mort,  ibid. 

D. 


Dandolo  ( André  J,  Doge  de  Venife  , 
p.  H 7* 

Dandolo  ( François ),  Doge  de  Venife, 
p.  336.  fa  foumidîon  envers  le  Pape, 
fuites  de  cette  foumiflion , ibid. 
Dandolo  C Henri  fi  Doge  de  Venife,  p. 

349.  Défait  les  Pifans  , ibid. 

Dandolo  (Jean  fi  Doge  de  Vende»  p. 
JfJ* 


De:e , Empereur  Romain , p.  33.  Eft  tué 
dans  une  bataille  , ibid. 

Deljino  , ( lean  ) , Doge  de  Venife  , p. 

D/Jier  , Roi  des  Lombards  , p.  67.  Efl 
vaincu  par  Charlemagne  , 8t  conduit 
en  France  , p.  68.  Sa  mort , ibid. 

Diodetien  & Maximilien , Empereurs 
Romains , p.  38. 

Domine n , Empereur  Romain , p.  a j»  Efl 
aflaflioé . ibid. 

Donat  ( Pierre  ) , Doge  de  Venife  , p. 
}88.  S'oppofe  à 1 interdit  jetté  par  Paul 
V.  fur  l'Etat  de  Venife  , p.  394. 

Donati  ( les  ).  Voyez  Cet  qui. 

Droçon  , Comte  de  la  Poulie  , p.  90.  ES 
afaflmé»  p.  91. 


E. 

Edouard , furnommé  le  Liberal , Comte 
de  Savoye,  p.  ja8.Ses  Guerres  contre 
le  Dauphin  de  Viennois,  ibid.  Se  re- 
concilie avec  lui , 319. 

Elarabalc  , Empereur  Romain  , p.  )i. 
Eft  maflâcré  , p. 

Emilien  , Empereur  Romain  , Eft  tué  » 

p.  3). 

Emmanuel  I.  ( Charles.')  S*  minorité  , p. 
134.  Troubles  il  l’occafion  de  la  Ré- 

Îence  ■ ibid.  La  tutelle  confirmée  à la 
luchefle , p.  5 s 3 • Longue  guerre  con- 
tre les  Efpagnols.  Tranquillité  rétablie* 
ibid. 

Emmanuel  II.  ( Charles  ) Son  avenement 
au  Trône, p 356.  Déclare  la  guerre  a 
l’Empereur  Charles  VI.  Prend  le  parti 
de  la  Reine  de  Hongrie  contre  la  Fran- 
ce, ibid. 

Eraric,  Roi  des  Goths.  Sa  mort , p.  51. 
Etienne  , Pape  , fe  retire  en  France.  En- 
gage le  Roi  Pépin  à le  fecourir  , p.  63. 
Etrujques.  Leur  origine , p.  4. 


F. 

Falerlut  ( Ordelafo  ) , Doge  de  Venife  * 
p.  344.  Envoyé  du  fecours  à Baudouin 
Roi  de  J érufalem,  défait  les  Padouans, 
ibid.  Aflïege  Zara , p.  343.  Eft  tué  dans 
un  combat  contre  les  Hongrois , ibid. 
Falerius  ( Fital  ) , Doge  de  Venife  , p. 

_ - m* 

Falieri  ( Marino  ),  Doge  de  Venife  ,p. 
358.  Ses  projets  contre  le  Sénat.  Sa 
punition  , ibid. 

Far  ne  fie  ( la  Maifion  de),  foa  origine,  p. 

41  o. 
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Farnefe  ( Alexandre) , élu  Pape  i p.  450. 

Farnefe  ( Alexandre  ) , fuccede  à fon  pere 
Oétave  au  Duché  de  Parme,  p.  4)}. 
Sa  mort , ibid. 

Farnefe  ( Pierre-Louis  ) , élu  premier  Duc 
de  Parme , p.  41 1.  Eft  aflàfliné , p.  4)1. 

Ferdinand  1.  Roi  de  Naples , p.  191.  Eft 
attaqué  par  les  T urcs  , p.  196.  Conju- 
ration contre  lui , ibid.  Sa  mort  , p. 
a*8. 

Ferdinand  II.  Roi  de  Naples, p.  198.  Sa 
mort,  p.  199. 

Ferdinand  le  Catholique  , Roi  d'Efpagne , 
Te  rend  maître  du  Royaume  de  Naples , 
p.  loi.  Retourne  enCaftillei  p.  264. 

Ferdinand  1.  Duc  de  Florence  , purge  la 
mer  des  Corfâires  , p.  329.  Sa  mort  , 
ibid. 

Ferdinand  II.  Duc  de  Tofcane  , p.  33. 

Ferdinand  fuccede  à fon  frcre  François 
au  Duché  de  Mantoue , p.  4)8. 

Ferri  I.  Duc  héréditaire  de  Lorraine > p. 
10  *.  Meurt  <1  Nancii  ibid. 

Ferri  II.  après  la  mort  du  Duc  Matthieu 
fon  pere  gouverne  la  Lorraine  fpus  la 
tutelle  de  Catherine  fa  mere , p.  1 j *. 
majeur.  Reçoit  l'inveftiture  des  fiefs 
qu'il  tenoitde  l'Empire , ibid.  Ses  guer- 
res avec  Laurent  Evêque  de  Metz  , p. 
14*.  Refufe  fon  fecours  à Edouard 
Roi  d'Angleterre , ibid. 

Ferri  III.  Duc  de  Lorraine,  p.  16*.  Em- 
brafle  les  intérêts  de  Frédéric  III.  Duc 
d'Autriche  contre  Louis  de  Bavière.  Eft 
fait  prifonnier  de  guerre.  Eft  délivré. 
A guerre  contre  les  Meffins , ibid.  Se- 
coure Charles  le  Bel  contre  les  Anglois. 
Tué  à la  bataille  de  Montcaflel , p.  17*. 

Flambannicus  ( Dominique  ) , Doge  de 
Vcnife.p.  343.  Fait  bannir  à perpétuité 
la  famille  des  Urfcoles,  ibid. 

Florence  ( lavillede  ) , fon  origine,  p.  12g. 
ruiné  par  les  Goths.  Rebâtie  par  Char- 
lemagne, 1 jo.  République , 1 32.  & /hiv. 
Troublée  par  les  Donati  & les  Cer- 
qui  , pendant  la  guerre  du  Milanès , 
a 5 j.  Changement  dans  le  Gouverne- 
ment, joo.  Révolution,  509.  Afliegée 
& prile  par  le  Prince  d'Orange , jn. 
Erigée  en  Duché,  313. 

Florien  , Empereur  Romain  > p.  36.  Eft 
affafliné  , ibid. 

Fofcari  (François)  , Doge  de  Venife,  p. 
jéj.  dépofe»  564. 

François , Duc  de  Lorraine , fuccede  à 
Antoine  fon  pere,  31  *.  meurt  d'apo- 
plexie, ibid. 

François-Eiîtnne , Duc  de  Lorraine , fuc- 


cede à fon  pere  Charles  V.  p.  jo  *. 
Cede  la  Lorraine  au  Roi  Staniflas.  Eft 
fait  Empereur , ibid. 

François , Duc  de  Florence  , p.  328. 

François  de  Lorraine  , Duc  de  Tofcane  , 
p.  Jji. 

François  ( Jean  ) , fuccede  à fon  pere  dans 
la  Charge  de  Capitan  de  Mantouc  , 
p.  436. 

François  II.  fuccede  à fon  pere  Frédéric 
Marquifat  de  Mantoue  , p.  436.  Sa 
mort  , 437. 

François  III.  Duc  de  Mantoue  , p.  337. 

François  IF.  Duc  de  Mantoue  , p.  438. 

François  1.  Duc  de  Modene  , fuccede  à 
fon  pere  Alphonfe  111.  p.  444. 

Fiançais  II.  fuccede  à fon  pere  Alphonfe 
IV.  au  Duché  de  Modene,  p.  443. 

François-Marie , aâuellement  Duc  de  Mo- 
dene, fuccede  à Renaud  fon  pere,  p. 


Frédéric  I.  Empereur  Si  Roi  d’Italie , p. 
83.  Sa  mort,  ibid.. 

Fr  ederic  I.  Roi  de  Sicile  , p.  n 3 . T rou- 
bles pendant  fa  minorité  ,113.  Eft  cou- 
ronné Empereur,  117.  fe  brouille  avec 
le  Pape  Honorius  111.  119.  Tranlporte 
les  Sarrafins  dans  laPouille  , 111.  S'em- 
barque pour  la  Terre  Sainte  , ibid.  Ses 
expéditions  en  Afie,  itj.  Son  retour 
en  Italie , 124.  Henri  fon  fils  fe  révolte 
contre  lui , 125.  fait  la  guerre  au  Pape  , 
127.  Concile  de  Lyon  contre  lui,  128. 
Sa  mort,  129. 

Frédéric , frere  de  Jacques , & fon  Lieu- 
tenant en  Sicile  , fe  fait  Roi  de  Sicile, 
p.  134.  Charles  lui  difputc  la  Couronne  , 
153.  Sa  mort , 160. 

Frédéric  II.  dit  le  limple , Roi  de  Sicile  , 
p.  163. 

Frédéric • III.  Roi  de  Naples,  p.  1 99.  Eft 
chafte  du  Royaume  par  Louis  Xll.  100. 
Sa  mort , ibid. 

Fi  ederic  I.  fuccede  à François  fon  pere 
au  Marquifat  de  Mantoue,  p.  436. 

Frédéric  II.  fuccede  au  Marquifat  de 
Mantoue , p.  437.  Acquiert  le  Mont- 
ferrat , ibid.  Sa  mort , ibid. 

Fregofe  ( BaptiJIc ) , fe  fait  élire  Doge  de 
Genes , p.  467. 

Fregofe  ( Dominique) , élu  Doge  de  Genes, 
p.  437.  Mis  en  prifon , ibid. 

Fregofe  ( Jacques  ) , Doge  de  Genes  , p. 


438. 

Fregofe  ( Jean  ) , Doge  de  Genes  , p. 

470.  Abandonne  Genes,  ibid. 

Fregofe  ( Louis  ) , Doge  de  Genes , p. 
464. 

Fregofe 
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f Ytgtfi  ( Otlavien) , Doge  de  G eues , p- 

Fregoje  ( Spimna  ) , élu  Doge  de  Gcnes, 
p.  474» 

Fregofe  ( Thomas  ) , Doge  de  Gcnes  » p- 

4S8. 

G. 

Galba,  Empereur  Romain  , maffacré , p. 
Galbaio  ( Maurice  ) > Doge  de  V enife  > 

p.  j 

C aléas  ( Jean  ) Vifconti , Duc  de  Milan» 
p.  {04.  Reçoit  de  l'Empereur  Ladulas 
le  titre  de  Duc  de  Milan.  Ses  guerres. 
Fait  échouer  les  projets  de  fon  oncle  ot 
de  Tes  couiins  contre  lui  » 

G aléas  I.  Vilconti  , Prince  de  milan  * p • 
499.  Ses  guerres  contre  les  Guelfes  » 
ibid.  & p.  (hiv.  Confpiration  contre 

f t ..  t_  ...An  la  Din«>  . 


juin,  oc  y.  vw....  — 

lui , p.  499.  Fait  la  paix  avec  le  Pape . 
ibid.  Elle  eft  bien-tôt  rompue,  joo. 
Acculé  par  fon  frere  Marc  auprès  de 
l'Empereur.  Mis  en  prifon  avec  les  fils. 
Il  en  fort  & meurt , >bid. 

Galeas  II.  Vifconti . Prince  de  Milan  » p. 
501 , Etroitement  uni  avec  Barnabe  fon 
frere.  Effets  de  cette  union  , 1 bid.  Sa 
viûoire  fur  le  Marquis  de  Montferrat , 
joj.  Partage  fes  Etats  entre  l'es  fils, 
ibid. 

Galesius.  Voyez  Conftanlius. 

G alla  ou  Gaulo  , Doge  de  V enife  , p • 
î)7.  Dépofé  , ibid.  ' 

- Galhen , Empereur  Romain  , p.  )4-  I ué» 
p.  }C. 

Gallus  & Volufien  fon  fils  , Empereurs 
Romains , p.  « ).  Sont  maffacrés  , ibid. 

Gaulais  (les) , leur  étabhffement  en  Ita- 
lie , p.  6. 

Gatltier,  Duc  d'Athenes,  déclaré  pro- 
tecteur de  la  République  de  Florence, 

lai . S'empare  de  la  Souveraineté,  141. 

Eil  obligé  de  fortir  de  Florence  ,14). 

Gènes  ( ta  ville  de  ) fon  origine , f-  447- 
S'érige  en  République . ibid.  Rumée  par 
les  Sarrafins,  448.  Rebâtie,  rira.  Change 
fon  Gouvernement.  449.  Troubles.  45 1. 
& Juiv.  Prile  d'affaut  8c  mifeau  pillage, 
470.  Différends  entre  les  Nobles ,476. 
fe  foumet  â l'Empereur  Henri  VII. 
pour  10  ans  , 454.  fe  donne  à Charles 
VI.  Roi  de  France.  459-  fecouç  e 
ioug  de  la  France  , 461-  Keconnoit  la 
domination  des  Sforces  , 467-,  Recon- 
noit  Louis  XII.  pour  fouverain  , 4°8- 
jccoue encore  le  joug,  471.  Conjura- 
Tom  e U. 


tion  du  Comte  de  Fiefque  , 47*.  De 
Vachero  , 478.  bombardée  par  les  Fran- 
çois , 480.  polledéc  par  les  Autrichiens  , 
481.  les  Hongrois  en  font  chaffés  , 481. 
Giorgio  ( Marini  ) , Doge  de  Venife , p. 

Gérard  d’Alface  III.  premier  Duc  héré- 
ditaire de  Lorraine  . p.  4 *• 

Geia  , Empereur  Romain,  p.  }o. 

Giafftri  ( Dom  Louis  de  } , choifi  par  les 
Corfes  pour  les  Gouverner  . p.  487. 
Gibelins  8c  Guelfes  (les) . actions  con- 
traires , p.  498.  8c  fuit'.  . 

Glycerius , Empereur  , quitte  r Empire  , 
eft  ordonné  Evêque , p.  48. 

Godefroi  de  Bouillon  , reçoit  de  l'Empe- 
reur Henri  IV.  le  Duché  de  Lorraine  , 
t> . 7 *.  monte  fur  le  Trône  de  Jerula- 
lem  ; fa  mort , ibid. 

Gondebert  8c  Per  tarit  , Rois  des  Lom- 
bards, p.  57.  Gondebert  ell  tué,  58. 
Gonzague  ( Louis  de),  fe  lait  Seigneur  de 
Mantoue , p.  456-  _ . . 

Gordien  le  jeune  , Empereur  Romain  , 
tué,  p.  u.  _ _ 

Gordiens  ( les  deux  ) , Empereurs  Ro- 
mains , p.  j*.  leur  mort,  ibid. 
Gradenigo  ( Barthelerm  ) , Doge  de  Ve- 

Gradenigô  Vfean  ) , furnommé  Nafon 
Doge  de  Venife  , p.  } (8. 

Gradenigo  ou  Tradonic  ( Pierre)  , Doge 
de  Venife,  affalfiné  , P.  }9- 
Gradenigo  ( Pierre  ) , Doge  de  Vende, 
p.  j 54.  Conjurations  contre  lui,  8c  le 
Sénat,  j J j.  .... 

Gratien,  Empereur  . p.  44.  la  mort  , itnd. 
Grimani  ( Antoine  ) , Doge  de  V ende , p. 

Grimàalie  , Roi  des  Lombards  , p.  |8. 
Donne  établiffement  aux  Bulgares  en 
Italie,  tg-  fa  mort,  ibid. 

Gritti  ( André  ) , Doge  de  Venife  , p. 

G tua  co  , Doge  de  Gcnes,  p.  41  »•  fc  re- 
tire à Final , ‘bid.  , 

Guareo  ( Antoine  ) , le  fait  élire  Doge  de 

Genes  , 45*-  fe  retire  à ,S*ïone  '£“• 
Guareo  ( Barnabe  ) , nomme  Doge  de  Gc- 
nés,  P.  461.  forcé  d'abdiquer , 'but. 
Guerres,  des  Sabins  contre  les  Romains, p. 
o.  desSamnites,  ta.  des  Romains  contre 
Pyrrhus,  1 j.  Puniques.  ibid.&Lp.  7- de* 
Illyriens  8c  des  Gaulois  contre  les  Ro- 
mains , u.  des  Romains  contre  diffé- 
ras peuples,  «7.  de  Mithndate  conoe 
les  Romains  , 18.  des  Romains  contre 
les  Partbes,  18.  entre  1 Empereur  Heot 
C ccc 
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ri  VII.  & Robert, '178.  Civile  à Na- 
ples , au  fujet  de  l'Inquifition , 206.  Ci- 
vile en  Sicile  , 214.  de  Florence  avec 
l'Archevêque  de  Milan,  244.  des  Flo- 
rentins avec  les  Pifans  , 245.  & 2(7. 
avec  Grégoire  II.  Pape  , 247.  des  Flo- 
rentins contre  le  Roi  de  Naples.  ié8. 
contre  l'Efpagne  , îoj.  8c  fus v.  contre 
les  Turcs,  567.  des  Vénitiens  contre 
les  Sforces  , jria.  entre  les  Vénitiens  8c 
les  Génois  dans  la  Terre  Sainte  ){2.  & 
fuiv.  entre  les  Vénitiens  8c  les  Bou- 
lonois,  tn-  des  Vénitiens  contre  les 
Sarralins  & les  Sclavons , 559.  entre 
les  Veniriens&les  Turcs,  587.  8c  400. 
des  Turcs  en  Chypre , 790.  8c  fuiv.  des 
Génois  contre  les  Sarralins , 449.  des 
mêmes  contre  les  Pifans , ibid.  contreles 
Vénitiens,  450.  contre  l'EmpereurFre- 
deric  II.  471.  contre  Charles  d'Anjou 
Roi  de  Sicile , 475.  Inteltine  dans  Gé- 
rés des  Spinola  8c  des  Oria  , 454.  des 
Génois  contre  Henri  II.  Roi  de  France , 
474-  contre  la  France  8c  le  Duc  de  Sa- 
voye,  477.  contre  le  Duc  de  Savoye, 

_479-, 

Gui.  Voyez  Btrengcr. 

Guillaume  , dit  Bras  de  fer  , premier 
Comte  de  la  Pouille  , p.  <p. 

Guillaume  I.  dit  le  mauvais  , élu  Roi  de 
Sicile  , p.  10a.  Rétablit  lestroubles  de 
Sicile  , 105.  chaiTe  les  ennemis  de  la 
Pouille.  104.  On  conjure  contre  lui, 
106.  fa  mort , 108. 

Guillaume  II.  dit  le  bon  Roi  de  Sicile , p. 
108.  fes  expéditions  en  Grece  , 109  , 
fa  mort , ibid. 

Guillaume  III.  Roi  de  Sicile . p.  1 1 1 .eft 
détrôné,  112.  aies  yeux  crevés,  ibid. 

Guillaume  I.  fuccede  à fon  frere  François 
au  Duché de  Mantouc , p.  417.  ü mort, 
ibid. 

H, 

Hardouin , 8 C Henri  II.  Rois  d'Italie  , p. 
179.  Le  premier  fe  fait  Moine.  Le  fé- 
cond reçoit  la  couronne  Impériale  b Ra- 
me , ibid. 

Henri  II.  Roi  de  Fance  arrive!  Nanci , 
p.  J 2*.  Engage  la  Duchelfe  de  Lor- 
raine régente  à envoyer  Charles  II.  en 
France , ibid.  Sa  mort , t j 

Henri,  Duc  héréditaire  de  Lorraine , fuc- 
cede à Charles  II.  fon  pere , p.  14*.  Sa 
mort , ibid. 

Henri  III.  furnommé  le  Noir,  Empereur 
& Roi  d'Italie  , p.  Ko.  Sa  mort , 84. 

Henri  IH . Empereur  Roi  d Italie,  p.  84. 
Sa  mort,  87. 


I L E 

Henri  y.  Empereur  & Roi  d'Italie, p; 
8;.  Sa  mort,  ibid. 

Henri  HI.  Empereur  8c  dernier  Roi  d'I- 
talie, p.  8 j. 

Henri  I.  Empereur  , p.  no.  Prétend  à la 
couronne  de  Sicile,  & envoyé  des  trou- 
pes en  Italie  contre  Tancrede,  ibid. 
Déthrône  Guillaume  ,112.  Eli  élu  Roi 
de  Sicile , lés  cruautés  en  Sicile  , , bid. 

■ Sa  mort,  mj. 

Henri  II.  Duc  de  Guifc , veut  fe  rendre 
maître  de  Naples,  p.  209.  Eft  fait  pri- 
fonnier,  210.  fort  de  prifou2u.lès  nou- 
veaux projets  , ibid. 

Hercule  I.  fuccede  i fon  pere  Lionel , au 
duché  de  Modcne,  p.  44J.  Sa  mort. 

Hercule  II.  fuccede  à fon  pere  Alphoufel. 
au  duché  de  Modene , p.  444. 

Honorius , Empereur,  p.  47.  Sa  mort, 
p.  46. 

Hugues,  Roi  d’Italie,  p.  7 j.  Retourne  .'en 
Provence , 76. 

Humbert , Hubert  ou  Hupert  I.  Comte  de 
Savoye,  P.  jij. 

Humbert  II.  lurnommé  le  Renforcé , 
Comte  de  Savoye,  p.  «14.  Se  croife 
fous  Godefroi  de  Bouillon,  717. 

Humbert  III.  furnommé  le  Saint , Comte 
de  Savoye , p.  716.  Abandonne  le  parti 
de  l'Empereur  b redericl.  pourembraf- 
fer  celui  d’Alexandre  VI.  fait  rentrer 
dans  le  devoir  fes  fejets  révoltés  , ibid. 
Ses  difgraces  occalioonées  par  la  haine 
des  Milanois  , 717.  Ses  quatre  femmes, 
8c  les  enfàns  qu'il  en  eut.  Avoit  prit 
l'habit  de  Religieux  , ibid. 

Hyacime  , ( Franfuts  ) Duc  de  Savoye , £. 
774.  Sa  minorité,  ibid.  La  Duchefte 
inquiettée  dans  fa  régence.  Elle  ligne 
un  traité  de  ligue  offenlive  6c  défenlive 
avec  la  France,  contre  lEfpagne,  ibid. 

I. 

lldtbade  , ou  Heldibade  , ou  Tkeodcbade  , 
Roi  des  Goths , p.  71.  Eft  tué,  ibid. 

Italie , fous  la  domination  des  Empereur* 
d'Allemagne , p.  77.  er  fuiv. 

J. 

Jacques , élu  Roi  de  Sicile  , p.  1 7 Refùfe 
de  rendre  la  Sicile , 1 7 j.  Sa  mort , 1É3. 

Jean  I.  Duc  de  Lorraine  , fuccede  à fon 
pere  Raoul , p.  18*.  Gouverne  fous  la 
tutelle  de  Marie  de  Blois  la  mere , 
ibid.  Prend  en  mains  le  gouvernement 
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de  fes  éfats  , i</.  Se  croile  pour  !e  Roi 
de  F rance  , ibid.  Se  joint  à Charles  VI. 
Koi  ne  France,  contre  les  Gaulois.  ER 
empoifonné , ,r>*. 

Jean  IL  Duc  de  Lorraine  , p.  »6*.  veut 
fe  rendre  maître  du  Royaume  de  Na- 
ples. ER  battu  par  Ferdinand , tbid.  Se 
rend  maître  de  la  Catalogne.  17’ • 
Meurt  a Barcelonne  , tbid. 

Jean  d'Anjou  , invite!  à monter  fur  le  trô- 
ne de  Naples , p.  lot.  . 

Jean  Gaflon , Duc  de  Florence , p.  ho.  fa 
mort , i j 1 . 

Jean  l'ijconti , Archevêque  8c  Prince  de 
Milan , cede  fes  droits  à Luchin  fon 
frété,  p.  toi.  La  gouvernement  lui  eR 
remis  après  la  mort  de  Luchin.  tbid. 
Déclaré  fouverain  de  Genes.  a (6,  Ex- 
communié par  le  Pape.  tox.  fe  reconci- 
lie , diRribue  par  fon  tcRament  les  Etats 
à fes  neveux,  tbid. 

Jeanne  L voyez  André. 

Jeanne  II.  Reine  de  Naples . p.  181.  adop- 
te Alphonfe  V.  Roi  d'Arragon , iXCl.  fe 
brouille  avec  le  Roi  Alphonfe,  18t. 
adopte  Louis  III.  iSri.  fa  mort  187. 

Jérufalcm  , prife  par  les  Romains . p.  y. 

Jovten  , Empereur,  p.  g t ■ Fait  abolir  Tes 
facrilices , fa  mort , iota. 

Julien  , Empereur  Romain  jJk  t_tq.  eR  maf- 
facré , tbid. 

Julien  l’Apoftat , Empereur , p.  <jî.  Fait 
rouvrir  les  Temples  des  faux  Dieux , 
tbid.  fa  mort , 4 1 . 

Julius  Ntpos , élu  Empereur , P.  aS.  eR 
tué , ibtd. 

Jufttniano  ( François) , proclamé  Doge  de 
Genes  par  les  douze  Commiflàires , 
feulement  pour  une  année,  p.  at8.  abdi- 
que , tbid. 

Jujlmcn , Doge  de  Venilë , p.  i i<j. 


L. 

LadiJIai , Roi  de  Naples , p.  174.  fon  di- 
vorce avec  fa  femme  ConRance , 176. 
marche  contre  Louis  d’Anjou  , tbid. 
foumet  Naples , 179.  fes  expéditions  en 
Hongrie , tbid.  Prend  Rome , 181.  là 
mort , lit. 

Lambert,  proclamé  Roi  d Italie,  p.  qj. 
là  mort , tbid. 

Lan  do  {Pierre)  , Doge  àp  Venife,  p. 
»ÜJL 

Laz.no  ( Hubert  Cathancd  ) , Doge  de  Ge- 
nes , p.  47*. 

Lcpidits,  fait  un  fécond  Triumvirat  avec 
Antoine  8c  Oékavc,  p.  tjj.  eR  vaincu 
par  Oitave , tbid. 


Licinut , Empereur  Romain  étran- 
glé , p . 40. 

Lionel , Marquis  d'ER  créé  Duc  de  Mo- 
dene  , p.  14I;  fa  mort , ibid. 

Lot  edanu  ( Leonat  d ) , Doge  de  Venife, 


p.  <2i_î 

Loredano  ( Pierre  ) , Doge  de  Venife  , p. 
189. 

Lotbatre  II.  Empereur,  8c  Roi  d'Italie, 
p.  H5. 

Louis , Duc  de  Savoye,  p.  î 17-  troubles 
Troubles  dans  les  commtncemens  de 


fon  rogne  , 5^8.  brouillerics  avec  Char- 
les VIII.  luivies  d’une  bonne  intelli- 
gence ; fes  démêles  avec  Jean  Duc  de 
Bourbon , tbid.  Kemedie  aux  troubles 
fulcitées  dans  fa  Cour  par  Philippe  Ion 
tils  , (iq.  là  nombiculê  polierité  , 
ibid. 

Louis , Roi  de  France  , Empereur  , fes 
expéditions  contre  les  Sarralins  » p.  71. 
fa  mort  71- 

Louis  III.  Roi  d'Arles  veut  fe  rendre  maî- 


tre de  l’Italie  , p.  7î- 

Louis  , élu  Roi  deSicile , p.  160.  Sa 
mort  > 16  j. 

Louis,  Roi  de  Hongrie , entre  en  Italie, 
venge  la  mort  d'André  , p.  iCz.  la  mort, 

I7X. 

Louis  L Duc  d'Anjou , 8c  Charles  III. 
élus  Rois  de  Naples  , p.  170 f Le  pre- 
mier fe  rend  maître  de  la  Provence,  17». 
entre  en  Italie  , ibid. 

Louis  II.  Roi  de  Naples,  p.  nx.  fàit  la 
guerre  à Ladiflas  , 176.  abandonne  lis. 
Royaume  de  Naples , lût. 

Louis  III.  adopté  par  la  Reine  Jeanne. 
Voyez.  Jeanne  II. 

Louis  XII'.  Roi  de  France, s'empare  d'une 
partie  de  la  Sicile , p.  su.  6c  luiv. 

Luchin  , Vifconti  , Souverain  de  Milan  , 
p.  roi.  conjuration  contre  lui  , era- 
poilonnç  par  là  femme,  ibid. 

Lucius  Cejonms  C ommodus  l'étui  , Em- 
pereur Romain , p.  xj.Cz  mort , iü, 

Lucques  ( la  République  de  ) , p.  ))i.  8c 
fuiv. 

Lucrèce  , outragée , p.  10. 

Luiibpcu  , Roi  des  Lombards  , p.  fa. 
privé  de  la  Couronne , tbid. 

Lunhprand  , Roi  des  Lombards  , p.  fa. 


M. 

Marc  ( St.  ) fon  corps  tranfportéà  Venife, 

fl.irc  jlureille , Empereur  Romain  , 17. 
défait  les  Marcomans , aS.  là  mort , 
ibid. 
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/.Tarin , Empereur  Romain  , jt.eftmaf- 
lacré  > ibid. 

Macnn  , ëc  fes  enfàns  s'emparent  de  l’Em- 
pire Komain , 14. 

Mamftoi  s'empare  au  Gouvernement  de 
Sicile , p.  iu-  Remet  le  Royaume  en- 
tre les  mainsdu  Pape  ; fe  fait  Roi  de 
Sicile  , in-  Fait  la  guerre  au  Pape , 
ru.  eft  ote  par  Urbain  IV.  Pape, 
1 j8.  là  défaite  & fa  mort , 141. 

Mai  orm , Empereur  Romain  1 47.1a  mort, 

ilid. 

Malipiero  ou  MaJhropctro  Aurio  , Doge 
de  Venife > tay- 

Malpiero  ( Pajcai  ) , Doge  de  Venife  , 

j6f. 

Mammie , érigée  en  Marquifat  até.  en 
Duché  par  l'Empereur, 417. 

JWarcclh  ( A', relax  ) Doge  de  V enifc 
Marie , Reine  de  Sicile , i6{.  là  mort , 
180. 

Marie  ( Jean  ) , Vifconti , Duc  de  Milan, 
tôt.  Donne  le  Gouvernement  à plu- 
fieurs  perfonnes  fuccelTivement.  AiTalli- 
Ilé  , ibid. 

Marie  , ( Philippe ) , Vifconti , Duc  de 
Milan,  joj.  délaie  l’armée  d'Hailor 
ufurpateur  , ibid.  fes  bons  & mauvais 
fucces , ra<. 

Marin  (la  République  de  St  .)  ■ <ÿ  fuiv. 

Matthieu  L élu  Duc  de  la  Haute-Lor- 
raine, p.  8*.  le  Pape  Eugene  III.  met 
fes  terres  en  interdit , ibid.  Excom- 
munié par  Henri  Evêque  de  Tout, 
o*.  s"empare  de  plufieurs  terres  ap- 
partenantes à l'Eglile  : fes  guerres , là 
mort , ibid. 

Matthieu  II.  Duc  héréditaire  de  Lorrai- 
ne , p.  1»  *.  fes  guerres  & fa  mort , 

■ t '. 

Matthieu  L furnommé  le  Grand  , Vif- 
conri , Prince  de  Milan , p.  407.  Chaf- 
fé , fon  retour , ibid.  Conlpiration 
contre  lui , aol.  fa  retraite  & la  mort, 
ibid, 

Matthieu  II.  Vifconti , Souverain  de  Mi- 
lan , p.  roa.  Bologne  lui  écheoit  en 
partage  avec  Lodi  , Parme , Plailance 
& Lucques.  Il  perd  Bologne , eft  em- 
poifonné  par  fes  freres  , 1 bid. 

Maurice  ( Ordre  des  Chevaliers  de  St.  ) 
P-  117. 

Maxime  , Empereur , (à  mort , ibid. 
Maximien  ou  Maximin,  Empereur,  p. 
}8.  A (liège  Sévere  dans  Ravenne,  tg, 
lamort,  40. 

Maximilien.  Voyez  Diotletiet 1, 
Maximilien , Empereur  Romain , eft  maf- 
facré,  jx. 


Medicit , fufpeft  aux  Florentins  , exilé, 
p.  lia.  fon  retour  , 16t  . Jaloufio  des 
Grands  contre  lui , a 70.  la  mort , m. 
Medicts  C Alexandre  de  J , premier  Duc 
de  Florence  , p.  )ij.  eft  aflalliné  par 
Laurent  de  Medicis , ibid. 

Médias  ( Cime  de  ) Duc  de  Florence , p. 
jrj.fes  guerres,  ; i6.  Fait  une  tenta- 
tive pour  s'emparer  de  Piombino  , ;i8. 
A lliege  Sienne,  1 il.  La  prend  par  ca- 

Eitulation , )aj.  l'Empereur  lui  remet 
1 fouverafnetë  de  tout  le  Siennois, 
ta4.  Conjuration  contre  lui . jij.  Dé- 
couverte , ibid.  Inftitue  l'Ordre  de 
feint  Etienne,  ti6.  Tue  l'un  de  fes  fils 
pour  venger  la  mort  de  l'autre,  ;a?.  eft 
créé  Grand  Duc  de  Tofcane,  tx.8.  fa 
mort,  ibid. 

Medicis  ( Jules  de  ) Cardinal , gouverne 
la  République  de  Florence,  407. 
Medicis  ( Julien  & Laurent  de)  recon- 
nus Princes  de  la  République  de  Flo- 
rence, P.nt.  Conjuration  contreeux. 
476,  Mort  tragique  de  Julien,  ib,a. 
Laurent  va  à Naples,  a?o.  les  occu- 
pations pendant  la  paix  a8j.  fa  mort. 
184. 

Medicis , ( Laurent  de  ) après  l'alTallinat. 
d'Alexandre  fe  fauve  à Vienne,  414, 
eft  condamné.  Fuit.  Eft  tué,  ibid. 
Médias  /,  ( Pierre  de  ) , conjuration  con- 
tre lui , p.  Z7t.  Appailee , 474.  là 
mort,  ibid. 

Medicis  II.  ( Pierre  de  ) fuccede  à fon 
Pere  au  Gouvernement  de  la  Répu- 
blique de  Florence,  184.  obligé  de  for  - 
tir  de  Florence , a8t.  entreprend  de 
fe  rétablir,  aqo. 

Mémo  ( Tribuno  ) Doge  de  Venife  t4i. 
abdique  , ibid. 

Michel  Dominique  ) Dogede  Venife , p, 
}4t.  fe  trouve  à la  guerre  de  Paleftine. 
Ravage  l'Ille  de  Rhodes  & plufieurs  au- 
tres de  l'Empire  de  Conftantinople. 
Fait  une  monnoie  de  cuir  pour  la  paye 
des  foldats,  ibid. 

Michel  L ( yiial  ) Doge  de  Venife  t p, 

Wrfë  II.  ( yiial  ) Doge  de  Venife , 

f.  346.  Ravage  le  Fcrrarois,  ibid. 

ait  pnfonnier  le  Patriarche  d'Aquilée. 
Reçoit  dans  une  fédition  élevée  con- 
tre lui  une  bleflure  dont  il  meurt , p. 


il  an  ( le  Duché  de)  fous  la  domination 
de  plufieurs  puilfances.  Guerres  au  fu- 
let  de  la  fucceflïon  à ce  Duché  depuis 
page  498*  julqu'à  jo£, 
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Milan  (la  Ville  de)  bâtie  par  les  Gau- 
lois, p.  498.  Ralée  par  l'Empereur. 
Rebâtie  , i nid.  Adiégée  , 499. 
Moctnigo  ( Iran)  , Doge  de  Venife  , p. 
367. 

Moctniffi  ( Pierre  ) Doge  de  Venife  , p. 
363. 

Montrai*)  ( Dominique  ) , Doge  de  Ve- 
Bile  , p.  i(7.  Dépofé.  A les  yeux  cre- 
vé» ■ ma, 

Montaldo  f Antoine  ) , le  fait  reconnoître 
Doge  de  Genes,  p.  458.  Eft  forcé 
d'abdiquer.  ER  élu  de  nouveau  Doge. 
Se  retire , /A/d. 

Montaldo  ( Leonard  ) , nommé  Doge  de 
Genes  , p.  457.  Sa  mort , /Aid. 
Montferrat  ( le  Marquis  de  ) proclamé 
Gouverneur  des  Génois  , p.  461.  Obli- 
gé d'évacuer  l’Etat  de  Genes  , iA/d. 
Moro  ( Chrtftopke  ) , Doge  de  Venife  . p. 

. |6î-‘  , 

Morojtni  ( Dominique  ) Doge  de  Venife , 
p.  (46. 

Morojtm  ( Marin  ) , Doge  de  Venife , p. 
Morofini  ( Michel  ) Doge  de  Venife  , p. 

)6i. 

Morta  ( Jaan  de)  , créé  Doge  de  Genes, 
p.  4(6.  Rétablit  la  tranquillité  dans 
Genes.  Sa  mort , ibii, 

N. 

Néron , Empereur  des  Romains,  p.i). 
Fait  mourir  fa  Mere  , 8c  brûler  Rome. 
Premier  perfécuteur  des  Chrétiens.  Sa 
mort , ’ itrtd. 

Nerra  ( Coeceiut  ) Empereur  des  Ro- 
mains. Sa  mort,  P.  *jt. 

Nie  ’.er.  Empereur  des  Romains  , p.  19. 
Eft  tué,  p.  10. 

Nicolar  , Duc  héréditaire  de  Lorraine , 
fuccede  à fon  Pere  Jean  IL  p.  17. 
Se  brouille  avec  Louis  XI.  Roi  de 
France.  Se  joint  au  Duc  de  Bourgo- 
gne contre  lui.  Forme  le  projet  de 
furprendre  Metz.  Ne  réulfit  pas , /Aid, 
Meurt  fans  enfâns  , p.  18  *. 

Normand  lier)  Viennent  en  Italie,  p. 
88.  Bâtiilènt  Averfedans  le  Duchéde 
Naples  , 90.  Leurs  conquêtes  dans  la 
Pouilie , tbid.  Mettent  la  Principauté 
de  Capoue  fous  leur  domination,  01. 
Leurs  conquêtes  en  Sicile , 9(.  La 
Principauté  de  Béncvent  eft  en  leur 
pouvoir , p.  94. 

Novellara  ( Maifon  de  ) p.  441. 

Novt  ( Paul  de  J Doge  de  G eue* , p. 

fi. 


Numa  Pompiliui , Roi  des  RotnairtS  1 
p.  9. 

Numerten  , Empereur  Romain , p.  37# 
Poignardé , /A/d. 


Oüa ve,  Triumvir,  p.  (9  Elu  Empereur, 
10.  Ferme  les  portes  du  Temple  de 
Janus.  Sa  mort , /Aid. 

0[tave  , fuccéde  à Pierre  Louis  Famefe 
fon  Pere  au  Duché  de  Parme  , p.  4 j a. 
Sa  mort , 4)  (. 

Odoacre  , fe  fait  Hoi  d'Italie  , p.  48.  Eft 
vaincu  par  Théodoric.  Sa  mort , p. 
•49- 

Odnard , fuccéde  à fon  Pere  Rainuee  au 
Duchéde  Parme,  4(4.  Fait  la  guerre 
â l'Ffpagne.  Ses  Etats  pillés  par  les 
Efpagnoïs.  Sa  difpute  avec  le  Pape  pour 
le  Duché  de'  Caftres  , /Aid,  & Juiv. 
Sa  mort,  433. 

Olibrius , Empereur , p.  48.  Sa  mort , 
/Aid. 

Origim  de  la  Souveraineté  tempporelle  des 
Papes , p.  163. 

Othon , Empereur  des  Romains , p.  14. 
Se  tue , /A/d. 

Othon,  Doge  de  Venife,  p.  341.  Ses  ex- 
ploits. Exilé.  iA/d. 

Othon  I.  élu  Roi  d'Italie  8c  Empereur 
d'Allemagne,  p.  76.  Sa  mort,  77. 

Othon  II.  Empereur  d Allemagne,  élu 
Roi  d'Italie,  p.  78.  Fait  maflacrei  plu- 
fieurs  Seigneurs  â Rome.  Sa  mort, 
/Aid, 

Othon  III.  Empereur  d’Allemagne  , Roi 
d'Italie,  p.  78.  Rétablit  le  Pape  fur 
fon  Aiége,  79.  Meurt,  iA/d. ' 

Othon,  Comte  deSavoye,  p.  p 3.  Va- 
riété des  fentimen»  fur  fon  extradioa. 

P. 

Paix  des  Carthaginois  avec  les  Romain»; 
p.  13.  Des  Lombards  8c  des  François, 
r6.  entre  les  Romains  8c  le  Pape  . 93. 
De  Roger  Roi  de  Sicile  avec  le  Pape, 
98.  Entre  Mainfroi  8c  le  Légat  du  Pa- 
pe, iitf.  Des  Pilans  8c  des  Florentins, 
145.  Entre  le  Pape  8c  les  Florentins, 
p.  /8o.  Entre  les  Vénitiens  8c  les  Gé- 
nois , p.  334»  6c  (j8.  Des  Vénitiens 
avec  le  Roi  de  Hongrie,  p.  339.  Des 
Vénitiens  avec  François  Sforce  , 364. 
Des  Vénitiens  avec  le  Sultan,  p.  367, 
Des  Vénitiens  avec  les  Turcs,  p.  388. 
Du  Càtcau-CambrcG*  entre  la  France 
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«c  les  Génois , 475.  Entre  les  Génois 

& les  Corfes  . 487. 

Pépin,  Roi  de  France,  fe  tranfporte  en 
Italie  pour  fecounr  le  Pape  , p.  61  • 
Attaque  les  Vénitiens,  i 48.  Sa  flotte 
fnbmergée.  Sa  réception  à Rialte.  Ses 
bienfaits  , ibid. 

Perihartt , Roi  des  Lombards  , tq.  Sa 
mort,  62, 

Prrtinax  , Empereur  des  Romains , p. 


Philibert  L fumommé  le  C ha  fleur , Duc 
deSavoye,  p.  140.  Troubles  au  fujet 
de  la  Régence.  La  Dtichefle  Régente, 
ibid.  Enlèvement  du  Duc  , 1 41  • Son 
rétabliflement  > ibid.  Mort  de  la  Ré- 
Renouvellement  des  troubles, 

Philibert  11.  dit  le  Bel , élevé  en  France 
auprès  de  Charles  VÜ1.  p.  t47-  Donne 
partage  'aux  troupes  de  Louis  XII. 
Meurt  Tans  enfans  , ibid. 


«ente. 
tbid.  Mort  du  Duc  , 


Philibert  ( Emmanuel  ) , ditTête-de-Fer, 
p.  jto.  Ses  expéditions  contre  les 
Princes  Proteftans  pour  l'Empereur  , 
ibid.  Recouvre  fes  Etats  8c  les  étend. 


ui.  Secoure  les  Vénitiens  contre  les 
Turcs  qui  vouloient  s'emparer  de  l'Ifle 
de  Chypre  » tbid. 

Philippe,  Empereur  Romain,  jj.  Eft 
poignardé,  ibid. 

Philippe  y.  Roi  d'Efpagne.  Se  rend  à 
Naples , p.  tu.  En  eft  reconnu  Roi  , 
210.  S'empare  de  b Sicile  , 114.  Re- 
nonce à ce  Royaume , ni. 

Philippe,  Duc  de  Milan , déclaré  Sou- 
verain de  Genes,  46s.  Clarté  de  Gè- 
nes , ibid. 

Philippe  L Comte  de  Savoye , p.  tas. 
Abandonne  lès  Bénéfices  , & Te  marie, 
liy.  Reçoit  la  Ville  de  Berne  fous  là 
proteâion.  Ses  fuccès  dans  la  guerre  , 
ibid.  & fuiv.  Ses  différends  avec  O thon 
IV.  j*i. 

Philippe  II.  Duc  de  Savoye,  p.  J44. 
«voit  été  prifbnnier  à Loches , 5)9. 
Fait  Gouverneur  de  la  Guyenne  8c 
du  Limouûn  par  Louis  XI.  <44.  Puis 
par  le  Duc  de  Bourgogne,  tait  Che- 
valier delà  Toilbn  d'Or,  8c  Gouvet- 
neur  des  deux  Bourgognes , ibid. 

Pierre  III.  Roi  d'Arragon  , fc  rend 
maître  de  la  Sicile,  p.  148.  Sa  mort-, 
tti. 

Pierre  II.  élu  Roi  de  Sicile,  p.  160. 
Attaqué  par  Robert.  Sa  mort,  ibid. 

Pierre , fumommé  le  petit  Charlemagne, 
Comte  de  Savoye  , p.  tao.  Quitte 


l'Etat  Eccléfiaftlque , fit.  Fait  diffé- 
rera voyages  en  Angleterre.  Les  fa- 
veurs qu’il  y reçoit , ibid.  Fait  heri- 
tier des  droits  d' Ebal  de  Geneve.  Monte 
fur  le  Trône,  ;ii.  Soumet  fes  fuiets 
révoltés.  Leur  pardonne.  Retombe  dans 
de  nouvelles  Guerres,  ibid. 

Pije  ( la  République  de)  , p.  ) )l.  6" 
J'uiv. 

Pompée  , Triumvir,  p.  tlL  Se  retire  en 
Egypte,  19.  Artafliné  par  la  perfidie 
de  Ptolomée  , ibid. 

Erimogeniiut  e ou  repréfentation  ( droit  de) 
établie  en  Savoye  par  Amedée  VI.  p. 

Priul)  ( Jerime  ) > Doge  de  Venife,  p. 
989. 

Pnuh  ( Laurent  ) , Doge  de  Venife , 

p . t88. 

Probut,  Empereur  Romain  , p.  Vo  Son 
triomphe  à Rome,  p.  \1_-  Eft  aîîaflîné, 
ibid. 

Promontorio  , fe  fait  reconnoitre  Doge 
de  Genes  , p.  4f8. 

Puppien  8c  B albin,  Empereurs  Romains  > 
p.  fi.  Puppien  malfacré  , ibid. 

Q. 

Quint  il  le , Empereur  Romain,  p.  }j-  Sa 
mort  y ibid. 

R. 

Rachit , Roi  des  Lombards  , p.  6g.  dé- 
pofe  la  Couronne,  p.  64. 

roi  nue  e L fuccede  à fon  Pere  Alexandre 
Farnefe  au  Duché  de  Parme  , p. 4tl«- 
Sa  mort , 4i4- 

Rainure  II.  fuccéde  à fon  Pere  Odoard  , 
p.  4}f.  Perd  le  Duché  de  Caftro, 
ibid. 

Raoul,  fuccéde  à fon  Pere  Ferri  III.  au 
Duché  de  Lorraine  , p.  17  Va  com- 
battre les  Maures  en  Efoagne,  ibid. 
Eft  tué  à la  bataille  de  Creci,  18,’. 

Régnier  , premier  Duc  de  Lorraine , p. 

J * 

Remus  8c  Pomnhti , bêtifient  Rome  , p. 
j.  Ronrulus  reconnu  Roi  des  Romains, 
8.  Malfacré  9. 

Renaud  , reconnu  Duc  de  Modene  après 
la  mort  de  François  II.  fon  neveu, 
p.  44$ . Dépouillé  de  fes  Etats  par  la 
France.  Rétabli.  Sa  mort.  ibid. 

René  d'Anjou  L Duc  héréditaire  de  Lor- 
raine , fuccédeàCharlesfonbeau-pere, 
p . tx.  Ses  guerres  contre  Antoine 
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Comte  de  Vaudemont  au  fujet  des  Savoye , origine  de  cette  Mai  Ton  , p.  r i r . 
prétentions  de  ce  dernier  fur  la  Lor-  Loi  Salique  , ibid.  érigée  en  Duché , 

raine  ibid.  Fait  la  paix  avec  les  !!!■ 

habitans  de  Metz  15  *.  Cede  le  Duché  Scipion  . Général  des  Romains  > s,'oppolê 
de  Lorraine  à Jean  Duc  de  Calabre  à Annibal  . p.  i.|. 
fon  fils.  Marche  au  fccours  des  Flo-  Strvius  Julius , Roi  des  Romains  , fuc- 

rentins  . ibid.  Inditue  l’Ordre  delà  cede  à Tarquin  l’ancien  ..atJafüoé.  p.  10. 

Chevalerie  du  Croiilànt  , 16.  Meurt,  Stvere,  Empereur  Romain,  p.  40.  perfé- 
1 j cute  les  Chrétiens  , fa  mort , ibid. 

René  d’Anjou  II.  Duc  héréditaire  de  Severe  (Alexandre)  , Empereur  Romain, 

Lorraine,  p.  18  *.  Refulè  de  fe  join-  p.  jr.  tué  par  les  troupes , ibid. 
dre  au  Duc  de  Bourgogne  contre  la  Sevtre  ( J^aleriur)  Empereur  Romain,  p. 

France.  Lui  déclare  ü guerre  , ibid.  18.  U mort  )<?. 

Le  bat,  18.  8c  19  *.  Recouvre  fes  Severe  II.  Empereur  Romain  , p.  47. 

Etats,  ibid.  19  *.  Bat  les  Ferrarois,  empoifonné  ,48. 

. jo  *.  Prend  le  parti  du  Roi  de  Fiance  S for  et  ( François  ) s’empare  du  Ducbé  de 
contre  le  Duc  d’Orléans.  Sa  mort.  Milan,  pr  508.  traite  avec  les  Vém- 
.51  *.  , ..  . tiens  , ibid.  . . 1 . 

René  d'Anjou,  Roi  de  Naples,  p.  188.  Sforte  (François) , frere  de  Maximilien, 

1 Arrive  en  Italie,  «89.  Vaincu  par  Al-  , Duc  de  Milan  , p.  510.  c ha  fié  St  ré» 
phonie  , ibid.  tabh  , ibid. 

Robert  GuuLird  , Duc  de  la  Pouille  8c  S force  ( Galcas  Marie  ) , Duc  de  Milan  , 
de  la  Calabre,  p.  91.  Prend  Bari , P.  508.  fes  débauches  , a/Taffmé , ibid. 

9t.  Ses  expéditions  en  Orient , gj.  Sa  S force  ( Jean  Galeat  Marie)  , Duc  de 
mort , 96.  Milan  , p.  foo. 

Robert  , Roi  de  Naples,  p.  tj  7.  A guerre  S force  ( Ludovic),  Duc  de  Milan,  p.  jo8. 
contre  l’Empereur  , 158.  Attaque  la  auparavant  Régent  du  Milanès  , là  po- 
Sicile  , ijo.  Sa  mort,  160.  licique,  fe  ligue  avec  les  Vénitiens  con- 

finera (dr  la)  , le  fait  élire  Comte  de  tre  Charles  VIII.  tbtd.  prilonnier  de 
Corle  , p.  484.  fa  mort  , 485.  Louis XII. 

Rodoalde  , Roi  des  Lombards  , p.  Î7,  Sfutet  ( Maximilien  ) , Duc  de  Milan , p. 

alTiffiné , ibid.  ' ' j ro. 

Rodolphe  , Roi  d’Italie , p.  75.  dépoflèdé  Sienne  ( la  République  de) , p.  ;)j. 

par  Hugcs,  ibid.  Silvio  ( Dominique  ) Doge  de  Venife,  p. 

Roger  , Comte  de  Sicile  après  la  mort  de  )4I-  dépoté,  ibid. 

Robert  fon  pere , p.  96.  fa  mort , 07.  Simon  I.  Duc  héréditaire  de  Lorraine  , « 

R050  Duc  de  la  Pouille  6c  de  la  Cala-  commence  à régner  dans  la  haute  Lor- 
bre,  p.  97.  là  mort , 98.  • Taine,  p.  7 *.  fes  guerres  avec  PArche- 

Roiar  II.  élu  premier  Roi  de  Sicile  8c  delà  vêque  de  Trêves,  p.  8*.  là  mort, 

Pouille  p.  g8.  prend  Salerne  8c  Capoue,  -ibid. 

100.  Ibumet  Naples  , tnt.  fes  expédi-  Simon  II.  Duc  héréditaire  de  Lorraine, 
fions  en  Afrique  . ibid.  fa  mort , roi.  p.  9 *.  fes  guerres  avec  fon  frere  Ferri. , 

Rolbnis  , Roi  des  Lombards  , p.  $7,  fa  leur  réconciliation,  ro-lâ  retraite  8c  (a 

moct,  ibid.  ■ tooet y.tbtd. 

Roue , (à  fondation,  p.  7.  origine  de  fon  Soramo  (.  Jean)  , Doge  de  Vènife,  p. 
nom  , ibid.  b la  noie.  Change  de  face  .’jjfi.  ' 

tous  fesConfuls,  ts.  prife  par  les  Gau-  Ssani/las  ( lc  Roi  ) , dernier  Duc  de  Lor- 
lois,  délivrée , 11.  attentar  contre  là  li-  raine  , mis  en  poffeflion  du  Duché  par 
berté  , 18.  brûlée  par  Néron  , 1).  celle  la  ceflion  de  François  Etienne  , p.  jo. 
d’être  te  liège  de  l’Empire,  40.  aflîégée  fonde  des  Ecoles  à Nanci  , St  autre* 
par  les  Goihs , 4 6.  tombe  fous  la  pu  if-  établi  démens , p.  jr  t.  8c  Juiv. 

• ftneede  Belilèr  Empereur  d’Orient,  JI.  Stnnon  ( Michel  ) , Doge  de  Venife  , f. 
prife  par  Totilla  , 51.  tfia. 

. Sylla  , Confui , de  Rome  , p.  t6. 

S. 

Sabine  s ( enlevement  des  ) , p.  8. 

Sabionesa  ( Matfon  de  ) , p.  459.  . 
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Tache  , Empereur  Romain  , p.  |6.  fi 
mort , i bid. 

Tancrtde,  proclamé  Roi  de  Sicile,  p.  no. 
fa  mort,  in. 

Taquin  , f ancien  , Roi  des  Romains , 
p.  io,  aflafiiné  , ibid. 

Taquin  , le  hupeibe  , s'empare  du  Trône 
des  Romains  , p.  io,  chaffé , veut  y re- 
monter , fa  retraite  , 1 1. 

Taquin  Coilatm  , Conful  des  Romains 

P • il. 

Teja  , Roi  des  Goths , P.  u.  fa  mort , 

ibid, 

Ttremiut  V a ton  , Conful  des  Romains , 
P ■ M- 

Theodat  , Roi  d'Italie,  p.  jo 

Tbéodu  ou  Deodtt  , Doge  de  Vernit, 
p.  ) 1 7.  dépofe  , on  lui  creve  les  yeux , 
ibii. 

Tbéodare  , arrive  en  Corfe  , p.  401.  cou- 
ronné Roi , 4QS--  foumet  les  habitans 
de  Calenza  , accorde  liberté  de  conf- 
cience  aux  Grecs  & aux  Juifs  , tbid. 
fes  fuites  & retours ,491-  6c  fiuv. 

Thcodoric  , Roi  des  Ourogotbs  , chalfe 
Odoacre  de  l'Italie,  p.  qçj-  prend  le  titre 
de  Roi  d'Italie,  ibid. 

Tbeadofe  , aiîocié  à l'Empire  Romain , p. 

T^ubault  L Duc  héréditaire  de  Lor- 
raine, fuccede  à fon  pere  Ferri,  p.  10  *. 
Vicaire  de  lEmpire  , 11  *.  fes  guerres 
contre  Frideric  Roi  des  Romains , le 
trouve  à la  bataille  de  Bovines  , fait  pri- 
fonnier , ri/d.  remis  en  liberté,  11  *. 
meurt , ibid, 

Tkiebauli  II.  Duc  héréditaire  de  Lor- 
raine , fuccede  i fon  pere  Ferri  , p, 
14  *•  punit  les  Révoltés  , ibid.  prend 
le  parti  de  Philippe  le  Bel  contre  les 
Flamans , m *•  » guerre  contre  l'E- 
vêque de  Meta , meurt , 16  *. 

Thierri , Duc  héréditaire  ae  Lorraine  , p. 
y *.  fait  rentrer  la  Nobleffe  dans  le 
devoir , £ *.  troubles  dans  la  Lorraine  , 
il  fe  Brouille  avec  le  Pape , ibid. 

Thomas  L Comte  de  Savoye  , p.  317. 
reçoit  Tinveftiture  des  fes  Etats  , ibid. 
fes  exploits  contre  les  Albigeois  , f 18. 
yicaire  général  de  l'Empire , fes  guer- 
res , è nombreufe  poftérité  , ibid. 

Tibère  , EîPperçur  Romain,  p.  ai.  fa 
mort , ibid. 

Tiepolo  ( Jacques  ) , Doge  de  y enife , p. 

»«• 


Tiepolo  ( Laurent  ) , Doge  de  Venife , p , 
Jf** 

Titus  , Empereur  Romain  , p.  if.  (à 
mort,  ibid. 

Tonlla,  Roi  des  Goths,  p.  41.  s'empare 
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